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Garibaldi!..: Ce nom, depuis un an, a servi d'en- 
seigne à vingt publications, à vingt spéculations, plus 
ou moins sincères, plus ou moins impartiales, presque 
toutes tombées dans l'oubli à mesure qu'elles parais- 
saient. 

Cette indifférence en présence d'un pareil sujet semble 
inex plicable au premier abord . Mais on la com prend assez 
lorsqu'on vient à constater qu'une partie de ces ouvrages 
n'étaient que de tristes pamphlets inspirés par la pas- 
sion; d'autres tombaient dans l'excès contraire, croyant 
avoir assez faire connaître l'homme en se livraut à 



un panégyrique déclamatoire; d'antres encore se ren- 
fermaient en des procès-verbaux arides, dont les récils 
militaires, les bulletins de campagne faisaient tous les 
frais, et se perdaient en digressions étrangères au 
sujet. 

Nous avons eru qu'il y avait plus et mieux à foira 
avec cette physionomie étrange, celte personnalité ex- 
ceptionnelle, qui, jusque d.ms les dc^laiid vulgaires de 
l'existence, apporte son cachet de supériorité et de dis- 
tinction. Elle nous a paru de celles qui ont le privilège 
de sortir tellement du cadre commun, qu'elles font 
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paufftr de leur vivant mémo les personnages à l'état de 
li^ros Ipgendaires, et que leurs actes appartiennent ^ 
I histoire. Or. I M^ira « P""'" devoir pr|iKi|Hi| l'ifflpflf» 
tialité ; elle doit recueillir, mm\»^ ilië li# 4oil pâl 
plus Itatter que réiriHiMf, iW i Wrt l U t W i MfM 
;' reararlinNfattIliMBillIipHfIMditopiMfW 

, GartttqiiU flU ftofiRS four lltAtk) UB 9ymb@)« tt un 

but, et qui f6|)i(jlui lA fteft§, SfiR SUlOfilé. li'H 
prestige, g'est la PQRVi^litil) 8Ve§ Itt^HlHs il n ÎBVOrii» 

bicmetit mn\\k ^*iiii <>& Vie, sftfli s« Isi^r Kbuier 

par les «telMlS^} (l(i|(^âl«P iMNimi «WP 
par In tnb^ In iMlMlIllllr 

Nous m fovioni pu MinN iMMpir nr qalM 

i^eit; r^smffii ftliti^HS e§t fraSUi il 68 |ue nous 
dirions ici f^rflii (jyWsilîliP l'impP^jQH ilw événê» 
meiits qui |s i))|U§B( (ifllief pllii éto|tt8BlflaiBt 
tous les di£^§of|, 

Le tortess^i^ig) ^g §w)lii|npb§i I été 4l l'allAfll^ 
m 4|ueetton8 ë nt^iyAliléi 8( ë« M fiuivK que le lilduli 
raveutureu <il|if t| Mfpi HfRgM, yiptoli| l ttlill f«- 
tiiote. £nn«piiitfiiiantajBii||HpMiw«ii«ia»iim 
de ses faces, ils n'ont {«asmisle public à même de Tap» 
précit r dans son jour le plus pittoresque, le jikis émou- 
vaul et. nous osons le ^irc , le plus syifjpailiiçjMe- 

Ce qui aliacUe et iu|^rci>i{i If plqs d§ps uq ^uefrief, 
c'est peut-être moios sa vie publique écrile dans les 
bnUetini de balaille , que son e|iftçqo| ifl|ime \ m. §99 
roman, eu ivenant le mot dans «00 sens sérieux* 

Cependant, cmnineiit |ii|;er Thomme, si vqus ne 
veijes que le «oldati ^ Et pui^, si les actes de ¥ail: 
lance, l'héroïsme sur le champ de la lutte, la sùretiS, 
la décision, la inctique qui constituent un grand géné- 
ral.méritent l'intc-rèt, croit on qu'il n'^ en ait paji auissi 
à voir le capitaine à son foyir, quand lia déposé ses 
armes; à suivre rhomme privé aux prises avec les 
dures nécessités de la vie; le jproscrit se débattaotentro 
la misère, les périls et le Eentiment de sa vaU u( Y pi\r 
ribaldi gagnant à la sueur de i>oa IVont un misérable 
■ mo.rçp^u de pain, se laisai t mpnœqyrg, ÏPftUr? ^'Ç'^ylÇi 
I Irappçur, sans pei die couruge ni confiance, n'est il pas 
1 î uge (igyi'ç au::':; imposanie (^qe Ig ii^;o| {Iq Yarèsgel 
' dfiflçnKi^çuiliUtaulaxgç V'IÊPQigMVe ^ >f9y«o'.re8 
les armées de Giulay, al préparant l'entrée dés alli^ \ 

L'ui) n;çs>9 ^ |g çeiR^éingiil iii^i^t^iisMIi 

raiilre? Si Ion ng vcrire çpp. |iiïtyiie 

pclçr le^ gryudes (iut^s jii^loiic|pcs ^.y ilagfqy^uj^ 

nom, — il nous senibic ^ly^ igipgjsibl^i eyçure dç 



naires, de jM-ripétros saisissantes; de ne pas le montrer 
€0 iuW<» ftvee (Jfi»> p«»*ion» plue tendres, des-émotious 
plUP douffi ou piu# déebirai)teg que ettliesde la guerre. 

A(riml«r la mort, pour un <;eur daeUte tiempe. 
<^ m Jm« IMi iMlpfwmdilVnmti ^l'^poi», 

élpèllf IIMnldaillfiialMiO«illUmi|»finlàanaBi 

nméPél, it 6'i»t lA qu'il ImpQfli i%|vrMfr ion éner- 
gta , «r e^i II qiM it eouventi pour uuil d'autres 

vçtillaHU ai f^rtf auRfi, k> irouv? l'éeuail. 

Pour quiconque inehwlte m élwlep do l'esprit et 
du cciuri n'y ft'i'il pm uu clmrma iitoontesiabie ù 
luivrfi eofl Mroi dèi eei prewieri ^ dAni lê vie. dès 
m débHti \ I pnNiiHlr dm In MmirtM «nuttoes 

le MB l UMiW fui imw JOH» HW IMÉ 1» Prtnces 

eilnnlii 

Qui as prondrall pWilr I li wITi nwviau RoMnson. 

â§ dtiuK miB, l'épliAppir, far ub (oupde lét«i to>t 

pfllPriU^I, «lirsItieriM MniflNidt#,e©mm»tl entraînera 

plui lAiHliPii |Hipy|Hii(Ji)i,§i w§flleriurui)ç l'Arque qu il 
airii« lui«fnéei, mmi il & (Uri|é eeUi |ui vient de le 
portir IB lleilsf 

QhI W MMBilM èHNHfBàlliVMf^ forêts 
Vtopi Ai KMivaau-llonde, perlant suapaiidti à son 
cou , et soutenant du seul bras qui lui reste valide, son 
prerajcr-né; tandis qpn sa joqnc femme, intrépide 
aniajtone, échappe à l'onnctni buf un cUeval sauvage, 
8UI i^i'is aq piilieu dy désert 1 

Ayant sous ta main lliisloire officielle de sa carrière 
||l|iqWuse,B9tm ftftmi^pulu insister sur cespdols 
Ignorés oti négligés , et noua avons pris i les dérdop- 
per un soin ^ui sera, nous en avons la conviction, 
apprécié du publip. Quant ^ la variété eLâ l'intérêt, lia 
ressortent du sujet. C<He vie à part, les orages. les 
aventur€s, les draities de cceur et d'action qui la rem- 
plissent, l'emportent sur les péripéties et les créations 
les plus émouvantes de Timagination. 

Nous ralDrmona, sans cndnte de démenti, aonm 
roman ne saurslt s'élever à cette liaolevr , puiequ'à ce 
(périte sf(\ chroniques joignent relui de se trouver 
étroitement mêlées aux événements les plue palpitants 

et iç« ^omiff^nimi ^ ^y^tt^^c^^MIS!!^ 

années. 

Ad" de \^^\% Be^re puWifatiçft coatpiçtf , e\ de i\ç 

partie pour connaître lea'évtoMnenladerexpédlUQB 

%un|iB m ifaB|iiBiKH|.MiiB»«(l^ 

' " ' V ^^^^ 
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GUAPITBB PREMIBR. 

SoHMAtk». Kai«MM» it Oiribaldi & Kio-). ^ Premi»r« MuratttD. 
— it«imiw i*«M Mmlin-lle. S«in ««ai pwMwrA fMur la mer 
et Im «tiMtiuca. — Pramter vairaffv. I *<Da«t <i* mu pé». — 

tooif du, Soft pfii d'inollimiHiU pnur I^Maila« ^ Ji *Mt ttff 
inar »! — TenUii«A Tiiite. — 1,« rorwiirci — marin* maf- 
, rlvm le. — Pr.nnière àuXts à Rf^uie. — Sa inal«d-« à Cvnsta<iti- 
noplo — Premi^rf conipir«t}on. — l'nite i Tajmarok — Il e»l 
iniité mx pn^a «l«a patruiua iulian». — • lUtnur en lMll«. Il 
•••DgMtdml» 



Lorsqji'on dewcnd ck» Alpo» marillmet tera la met 
en siiivniil la roule qui de Turin mène à Cooi, on 
croinuW à mesiiire que se m|tpi*oché le bul du toy«ge, 
<?ntrerdfln>iiDVérilal)l« |*aradii tticresire. A peiiiea-t-ou 
piecé ie PaKiione, après M «voir quelque teui)>ï; (ùtoyé 
\çf, rivt>?, que d« loin on voit apparnitre de vastes el 
mogmllqMettjnrtiins écbeloiiuù* sur des rollinc* el plai»- 
tésd'olifiers,de(!ilronDierâ, d'orangei-d, duiil In brlge 
voiM apporte en pe joua it les doux îuri huis. l'u-ei. dans 
riiilervalle que laissent deux iiioiiI i^im s, li> lugard fo 
repose à l'horison mr la moi- immense, qu'on aban- 
doDUL» bientôt pour admirer hi \ ille as.«is»e ^iir ?cs li(;riÎ!«i 
tranquille sipectalrice deï luttes de cet oci au duul les 
vagues tiouleuseis viennent mourir à ses pieds. 

La ville dubt nous parlnn-;, une des plus cbarmanies 
de tout le littoral sarde, c'est Nice. 

Nice! fille du soleil et des brises, dont le noffl notiS 
arrive du .Mi 11 cr^mme uno douce profTiespe, f mmo une 
coiisohutc cs(}craHr6, est-il au monde cité uiieux p:ir^ 
tag^ q«e iofîf QiiellofifiA n'envierait ton climat di li- 
cieux, si Im^iiii tlirr miT malades, ! s tir iiiit' do t.t ver- 
dure, te» collmes escarpées, tes sources d'eau vive, ce 



lablimat mystèra*, j« jurai, inr laa glaoea Àm bmk ruatet, dt aioarlf 



boulevard mâfna dont tU tS pateg somme d'une ceiii- 
tiire, tes promenod«s «fobrnissl, tt susH Mts msT^ ft 

laquefin lu ('ni? ir-, pins prédoui trésoTSt 
Et ce n est pus touU 

Nloe a ron histoire, dont les païf^ ne sont ni IbdinS 
nohlpp ni mn-ns glnrieui^es que rll^^ d'.iuciiTiP nnlro 
eih^ Nous i»e remonterons pas aux époques (irimitives^ 
«ni ^Kgm héroïques» «ihnmsr dn inrchemins %\\* 
per(l!i>; titmis non? r Titr:iiiert)ns de raTTie'er qn'nit 
duuueme Meck) elie daviut la oapilale du comté (Jui 
port^ son nom* PrnpriÀlét on I3M) d'Amédét VlL dtti 
de Snvûie, tour à tour nrriipée par Charleg Qtilnl etl# 
pape Faul 111, prise surref^ivement par Câlinai et Bei^ 
wirk. elfc» devint* en ITM^ls «li^MlSO du dé|Mflefhenl 
dei Alpes Warilinle?* et ne ceirfa d'appartenir h. \\ 
Fnioce qu'aprëi la cUute de rbmpire« époque k laquelle 
elle pa^sa dans leS mains do hi Imilsoii de faVitlS. tl nouf 
éiail réservé, di:<<^n? 1p bien vile, de la voir rédevcidr 
rrMnç{iis>e de fuit, comme elle Tétuit déjà par le cour^ 

Peut^trslioilssoniflMsmonsttnpÉii oomphilsMlinieQt 
étendus sur l'^ ■nmiii'^ i pitp i i'é; mai? rinii9Pu.<?lon« 
cru mal Ititre que du lu (ruiier couune la première venue. 
Quels égards ne sont pas dus uns «ilto qnl possi^di à 
sa couronne d'aus>i riches fleurons! Quels pn c ptix 
juvaui que les uomsdes hommes illustres qu'elle a pi o- 
dûtlsl les Gassitoi; les Uaraldi, les Carte Vauloo, les 
OiofTeedi, les Lascaris, les M issenn |p> nAnîPAiiu' 

Obi oni« r^ouis-toi, Nice! Tu peux éue Uere de tels 
enFanls. {fous doute, e'esl unedss lots do hi Provldenot 
qui a voulu que. dans te? murs, d'où l'on voit nu Inio, 
en pkioe mer, quand l'iiorizon n'est point brumeuli^ 
les monisgnss de la Ctotss. nsquit lo Wros dotil l'épéo 
devait jon r un î^i grand rôle n tiolre éjioque, 
s'agirait de recouquerii* 1 indépendance de 1 iiaiie. gi 
bieu que l'avenir tous confidudfo dans Is fniHM penséfi 
Ulc et la ville, toutei) deux devenues française^, qui, 
tour à tour, avss donné Is Jour à un géant! 0« inSmS 
que to nom do Mpol^D* sailli dt OuUMMI fi» Um* 
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Donc, c'est à Nice que naquit, le 4 juillet 1807, 
Giuseppe Guibaldl. 

Son père, comme son gr.mâ-père, comme plusieurs 
de ses ancêtres, étiit uu pécheur : l'enfant dut à cette 
circonstance de naître en pleine mer, au milieu d'une 
tempête, sur les côtes de la ville où sa famille n'avait 
cessé de résider et où elle avait toujours compté par ses 
bons el ioyaui services. 

Une naissance pareille, c'était bien véritablement une 
prédestination. Cummeni l'enfant, fils des vagues en 
quelque sorte, nourri de brises et de soleil, n'cût-il [kis 
eu l'instinct d<; la mor, aprrs avoir reçu, tout nais>atit 
et à peine tlcpo&é dans son berceau flollant, le baptême 
^eau salée? Vous voyez bien qu'il devait être inaHD, 
que le gran'i ;iir était à lui, et que le champ des aven- 
tures était tiup giaud ouvert puur qu'il ue s'y cLançài 
pas au pins (6t. Pieu n'a donné aux oiseaux des ailes 
que pour voter; et plus les ailes sont grandes» plus ils 
volent haut. 

Pourtant, il fallait d'abord sooger au solide. Le pé< 

cbeiir, père du |jctii Giuseppe, fit donner h «on fils la 
meilleure éducaiiuu qu'il lût (lossiLle de rencontrer à 
Nice. En ntè(n<i temps, l'enfaut puisait à une autre 
école cette teII(:l^e^se de ?cntimont qui De le cède en 
rien à sou liéruique graudeur d'àuie. 

— Ma mère, dit plus lard, était le modèle dfô 
mères! 

Et il ajoutait : 
• En parlant ainsi, j'ai dit tout ce qu'on peut dire. 
. Ce mot n est- il pas le plus bel éloge qu'on putee 
faire de lui? . 

Un foit plus ftrappont peut-être meotren combien 
il avait le cœur sensible. 

Parmi les incidents dont son enfance fut comme 
toalllce; il en est un qui produisit dans son esprit une 
si profonde iropressiont qu'il est toujours resté gravé 
dans sa mémoire. 

Un jour qu'il était allé se promener dans les-dnmps, 
ils'avisii d'attraper tme ?j»uterelle et de la rapporter à 
la maiâuu de sou p(>re pour s'en faire un amusemeul. 
Le hasard voulut qu'eu la prenant, peut-être seulemenl 
en la transportant, il brisât une des longues patte» 
du pauvre insecte. Le cliafinn qu'il ressentit de ce 
noallieureux accident» pouriant bii:u invuloutaire de sa ' 
part , fut tel qu'il courut s'enlmncr dans sa chambre, 
et se mit à pleurer à chaudes larmes durant plu^ews 
heures. 

C'est que, pour les grands omm, U n'est pas de 

petites peines. 

Les années de son enfance s'écoulèrent d^ine ma- 
nière assez iHfirorme. qui contrastait on ne peut plus 
compléiem^tu avec les teudauces de son esprit et les 
disiiosiiions (le soocaraelère. 

.\ussi, Knke à cette monotonie d'existence, était-il 
souvent tùurmeuté d'mipatiences fiévreuses : il allait 
et venait dans le port .. errait sur la plage, contemplant 
de loin et suivant d'un œil avide les nuages qui s'amon- 
celaient à l'horizon pour venir crever en orage sur la 
ville. Apercevait-il un navire, c'était pour lui une véri- 
UiMo fête. Les rhanis des matelots, le bruit de la ma- 
nujuvrc, le siiUcineut du vent daus les cordages, les 
mousses grimpant dans les baubans, le pavillon qu'on 
hissp, les voiles ballant contre les vergues, le capitaine 
debout sur le poul, tour à tour o^rvanl avec sa 
longue-vue ou perlant dans son porte-voix, l'équipage 
tout entier courant sur le pont, les mille et une choses 
enfin qui sont la vie de chaque jour à bord d'un bèti- 



roent, l'enthonsiasmaient et le retenaient des heures 
entières en contemplation. Puis, lorsque peu à peu le 
navire avait disparu à l'bori/on, le pauvre Giuseppe le 
suivait encore, comme si fou regard d'aiglon eût pu 
franchir l'immensité. Lorsqu'il revenait à lui, il lui 
semblait sortir d'un rôve»et il rentrait tout pewif à 
la maison. 

Un jour , il n'y put tenir. Il lui tardait d'ainronter à 
son tour les périls que tant d' autres aiment bcavés et 
que lui seul ne connaissait pas. 

Son parti fut vite pris. 

11 s'en alla trouver un sien camarade, fils de pêcheur 
comme lui , avec cette difl'éreuce que le camarade 
péchait déjà pour son compte. Giuseppe le supplia tant 
et tant , qun le jeune pécheur consentit à le prendrp 
avec lui dans son bateau et à l'emmener loin do k 
côte. L'enfant ne se sentait pas de joie. 

— Tu a- j(!!imp!!t bicM fait de m'cmmener dans ton 
bateau ! disait li à suu camarade , à mesure qu'on 
s'éloignait. 

— Pourquoi cela? demanda l'aulrc. 

— Parce que je serais parti tout de même ! 

— Vraiment! Et comment aurais-tu faiti 

— Je me serais caché à bord, donc • 

Si quelque chose mauquaii au futur marin, on voit, 
du moins, que ceo'était pas la résolution. 

On va voir que ce n'était pas non plus le courage. 

Pendant que le navire liluil toutes voiles dehors, une 
tempête survint tout à coup. On dut carguer les voiles 
et prendre des ris. Giuseppe, sans plus s'émouvoir que 
s'il se fut agi de pécher des sardines . mit lu mam à ia 
manœuvre et travailla comme un véritable mousse. 

Il s'en fallait de beaucoup qu'on Vài aussi tranquille 
à terre. 

En voyant apparaître Trarage . les jeunes camarades 

de l'enfant, qui, assemblés sur la plage, l'avaient vu 
s'embarquer sur le bateau . courureui avei Ur son 
père. Geitti-ci vola att rivage et du regard sende 
l'horizon. 
Rieu ne paraissait encore. 

Désespéié, ne se conmisGant plus, tant il était pton^é 

dans l'anxiété, le pauvre père attendit ainsi plupicui-s 
heures, parfois eséuyant une larme qui coulait sur ses 
joues brunsées fiorle soleil. 

Enfin, sou regard découvrit un point à moitié perdu, 
confondu eulre le ciel et l'eau ; puis le point grossit, 
grossit encore, et ne larda pas à prendre la Ibnne d'une 
barque. Les mâts apparurent; des llgum te dé!*" 
cherentsur le pont, l.aharque ahorda. 

Giuseppe sauUi a tene el d uu buud lutduuâ les bras 
du vieux pécbeur. 

— Hais tu ne sais don" pa? , malheureux enfant, lui 
dit sou père, qu'il y avait danger de mort? Si la barque 
avait sombré, e*en était fbit de toi ! 

L'enfant n'avait pas l'air de comprendre. 
— Tu as dû avoir bien peur? lui demanda un de ses 
camtniites. 

— Ah! bien, oui! répondit aussitôt Giuseppe, 
comme si cette s^ ule idée d'avoir peur l'eût révolté. 
Pourquoi'* La mer él»ul très-belle; je l'aime quand elle 
gronde bien fort comme cela ! 

Toloniiei s le jeune Garibahli eût^il eionté lemot de 
César, s'il l'eût connu : 

— Le danger et moi , nous sommes Mm; mais je 
suis l'alné! 

I^jà GaribakU et le danger étaient faits l'un pour 



Digitized by Google 



GARIBjODL 



S 



l'antre ; seulement le Ikitar marin le Notait imtincti- 
▼ementle plus fort. 

CboM remarquable, il avait déjà une gnrande propcu- 
sion à prendre le parti des faibles contre les forts. 
L'instinct de la justice dominait en lui. Si quelqu'un 
de ses petits camarades se trouvait molesté par un 
plus grand. Gius^pe prenait aon parti et le couvrait 
de sa protection. 

Garibaldi enfont, c'est^ on peut le dire, uu héros en 
miiiiatiira. 

Dans une circonsiance grave, il prouva quel fonds 
d'intrépidité il y avait en lui. 

nusienrs de ses camandes, montés dans une barque, 
étaientallés faire une partiede plaisir entreNiceel Ville- 
franche; àleur retour, ils s« virent toula coupsurprispar 
un fort grain, ettrès^xposés à |)ordi e la vie. Malgré tout 
le danger qu'il pouvait y avoir à s'avei. tarer sur les 
flots, Giuseppe s'élauça à la mer, s avança à la nage à 
kor rencontre, et, avec un courage au«denusde tout 
éloge, parvint h les sauver tous. 

Il avait à peine treize ans. 

:lialbeureusement,— c'est peut-être beurenseuent 

que nous devrions dire, — le jeune garçon n'éiironvait 
alors pour l'élude qu'un goût fort modéré. Aux livres, il 
pfféTéraitde beaucoup le Jeu. Les auteurs rèner>'aiem. 
Rester assis des heures entières, le regard att;iclié h 
une page plus ou moins compréhensible, cela dépassait 
les forces de cette nature indépendante, avide d'air et 
de soleil, pour laquelle surtout l'exereioe était le 
premier de tous les besoios. 

Il avait alors potur profeMeor de mathématiques u n 
excellent homme. M. Arena, qui, aujourd'hui encore, 
fixé à Nice, ne parle qu'avec uue sincère émotion des 
qualités toutes particulières de celui qui fut son élève. 
Le bon professeur n'a oublié qu'iinc chose, le peu de 
sympathie que ce même élève resbculail alors pour les 
leçons de mathématiques. 

Un soir que lesignor Arena se livrait à sa lâche habi- 
tuelle et s'efforçait de faire comprendre au jeune homme 
une règle importante, eelui-ci,linpalieDlédenepouvoir 
réMiudre un problème qui serva.t d'exemple, envoya 
promeoer sur le parquet le livre indéchiffrable. 

Le prarmieur fut atterré. 

— Eh Usa, demandapUil àsoD éUne^ que fUs-tu 

doocH 

— Cest Iluile à voir, répondit Giuseppe ; je résous 

le problème en jetant le livre. 
— C'esi-àrdire que tu te moques de ce qu'il l'apprend. 
—Justement. 

En même temps, le jeune homme courut à la fenêtre, 
rouvrit, et se mit à regarder la mer, qui se perdait 
dans le loinlain, houleuse et eombre. 

Au même moment, entiait le père de Qiusqppe, 
qu'une vieille amitié hait au siguor Arena. 

Un coup d'œil lui apprit toute la seène. 

— Eh bien, demanda-t-il, qu'esta qull 7 a donc 
par ici? 

SIenca complet de part et d'autre. 

— On dirait qu'on se bcNidel OiaUe, Ja veux savoir 
ce qull y a, pourtant! 

Il f a, s^empresm d'articuler le professeur, que 

\otv^ fis ne veut rien faire! 

— Pardon I dit Giuseppe, je veux bien faire quelque 
chose; cela dépend du genre de besogne. Quant à 
celle-ci, elle m'ennuie! 

Et, tout en donnant un coup de pied au Uvre, qui 
iTsn aUifùler à rant» «ilrémtlé de la chambre, le 



jeune homme cntndna son père vws la ftnêtrs, aA; 

rinstant auparavant, il s'était accoudé, 

— Vuis-tu là'bas, dit-il, ces nuages amoncelés, cette 
mer fbricuse, ces étoiles qui voiit disparaîtra, vtriUss 
par la tonipéis! Eh bien, voUàlakçon queje vmidrBis 

apprendre. 

— Tu veut donc être marin? demanda le père. 

— Je ne veux que cela ! 

— Qu'en dis-tu, Arena? 

— Qu'il ne sera jamais capable de faire autre chose I 
—TU es injuste, mon vieil ami. Enfin, pui^qu il le 

veut, nn en fera un marin! 

Le jeune homme était si content, qu'il sauta au cou 
de son père et l'embrassa à plusieurs reprises. 

Pourtant, il était lobi d'aioir oblena tout ce qnll di- 
sirait. 

Elrc marin, selon lui, voulait dii-e : s'en aller tout de 
suite en mer. 

Quant au vieux pécheur, il avait bien promis à son 
lilsdo faire de lui un marin; mais il n'avait aucune- 
ment fixé l'époque où se réaliserait sa promema. 8i 
bien que Giuseppe attendait toujours. 

Il eût attendu bien plus longtemps encore, s'il n'eût 
pris de liii-roéroe le parti d'abréger la situation. 

n Un beau jour, a-t-il raconté quelque part, je pro» 
posai à plusieurs de mes camarades de nous échapper 
de Nice cl d'aller chercher fortune. 

a Aussitôt fait que dit. 

« Nous nous emparâmes d'un bateau, et, après y 
avoir embarqué quelques provisions, plus tout un aH^ 
rail de pèche, nous mimes à la voile pour le Levant. 

« Mais nous u'avioos pas dépassé Monaco, que déjà 
nous nous voyions donner la chasse et que nous étions 
atteints par un c corsaire» placé 8008 les ordres da 
mou excellent père. 

« Nous fûmes repris sans la moindre dhision da sanf 
et ramenés en captifs cliez nos parents. 

« Ce qui nous mortifia par-dessus tout, ce fut l'in* 
succès de notre entreprise. A partir de ce jour« noua 
fûmes brouillés avec un abbé qui avait livré la secret 
de notre fuite. v t^,-^ 

c Deux des camarades qui m'acc<itt|Mr«nl dans 
cette malheureuse ex pédItiMI, étaient uHkl|UMiLat 
ftailaele Oeandreis. » 

Si eetie première expécUtion m^ jajLj^as ewiro nn éa 
d'un plein succès, du moins eul-el^^n granrl avan- 
tage pour notre ami Giuseppe : elle h è4a.iBn engage- 
ment dana la marina. 

Comment, dites-moi, résister à un gaillard aussi dé» 
cidé? C'eût été s'exposer à le voir recommencer ses 
tentativsa dré«a8ian,et il finit bien admaitraqurun Jour 
ou l'autre^ à foiea da panévénnea, il aAl lliii par 
réussir. 

Le père comprit toot oela : anmi cesn-Vil da matlre 

des obstacles au départ de son flls. 

A partir de ce moment, nous voyons Garibaldi, à 
bord de divers navires marchands, sillonner les tumC 
du Lnvant, la mer Noire, et, toujours pour répondre h 
des intérêts commerciaux, parcourir les principaux 
ports de Hlalle. 

C'est à la suite de ces difTérsotBvofagesquesaplaea 
sa première v'isitc à Rome. 

Tandis que le bétiment à bord duquel il se trouvait 
embarqué complétait son chargement dans le port de 
Civita-Vecchia, il demandai ses chefs la permission 
d'aller visller la ciaitala do awndaromalD. ladtédsa 
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qu'il s'pmpres>a âë *tihf-Aîfr <mi (\h^f. 
' i U vue in riiêéimMW», moniimeni» d» m 
gfaiff )>a9i^e«trévt(f0n(^dtfiMi «iMMteifiem «Hft«f 
Mij^^féd! dffns (Wti ««cpiif tifle Irrttircriîibn Ind^^i'^fi I'' 
ui, juiute à ses fréqiieiiU raiiftorts avec laGr^D« nluii 
ans umHÊ UfimnrM ét «MM WmA* rtmn^um, 

àècUhx In pente Je ?o<; princippî». 3 - l- tirru nt «Pis n»i«s 
fragments de poésies, écnl;> vecs €etl« é)i()qii<«« inoD- 
Xmti le Aw tf'ane pftsskm pour ta Hlwrié imlloimlc, A 
l iqiiclle, qupllc que pui><o éire on avoir IVx;>(j»m'!1- 
tioii de ses vues, les pires délrocteii» de Gnribaldi ue 
peuvent lui dénier le mérite d'élre rc^fé fidèle avee au- 
tant de fertriot»^ que tfo drsintrrr-?i ni- nl ((J d 

A celle éjM»que.dcjà,l4ivu<*de l'Ilalin Asservie mellait 
atl mtt ûê Glnsi^ ttffe fdf« bleMura, qa'tt était préi 
h tnttt fiirc pour hâter Ja délivrance de cette pauvA ef 
grande captive. 

Comme ManiD, le dictateur de Venise, fl te(ùiM<h 
lonfii fs écriéj !un te Ailttf d(etateiir és fbua ci de ta 
Slcilâ ' 

> Totrt# fajiiMK^ rtie regarde f 

Mais le moment n'éfaft pas Venu pour n-ulbaldl, de 
s« mêler au motivemetit qui, «ourd encore, agitait le 
to\ rpmtiaïKde sa patrfe; 11 dévaH istipitrtttrant laisser 
l}Cf (fuel(|iiPîfc.ofie« de ceiS satut^lr^'s" éfirciiVos dont les 
plus {grands eotiragîes ont heooîù pour y pufs£r la trcdipe 
ttéeesmin» k racconfitfi^Mntent m knft dMWlfM. 

Au riiiiipii d'ui) de pes voyages ffiprcatilljrtj (f.insie 
levant, il torntia sithîtctnent et dangereusement ma- 
HHeàCoaitantfn#ipf6 Aivoeftlt eotmne on ^^l'e^lr 
un «fié HiiUen, réfugié danâ cette ville, Il dut aux 
soins qa'oii lui prodigua dans c«ttd fainiUé deiecob- 
ffVf sasamé. 

Il riait h pcfnc remis que déJS, poof rie pji? être plus 
longtemps à cliance à ses amis» ponvns romme ta 
rfttfinff dé« pmcriit, Il fnttfiif eommetteeM donner 

dcsK'Çons de fniriCaiS Ct d'îfrdien. 

' Ndus le verrons plut tard avoir de nouveau reconr;; 
ë Hi fhotén «fam d amnes pays. ntAmtnm ttut Ë(at»- 
L*flls, a New York, tîarlbaldi ne dut jamais son exis- 
tence aii'au travail, et parfois à un travad m.iuiicl. 

' fliffiff dfftite, 11 réitMiKaaPéC triim daifi «6n prorm<<o- 
rat mnmeiif.-fni*, car II put fion-?cuIement dédonuraKi r 
fe»iiiinis des frais que sa lonKue maladie leur avait oo 
cSnsloauéii, nfah iitirf Atftveiilrâ «oii propre eiifrMtf-n, 
|Mtf rlaul UniI kr unoft {NUM doeolto à CMMaoti- 
liO|4^« 

C'e^t h fetle époque, an roomeift Ad 11 tilei^ait sa 

Vlnu't-<ftf('me .'uinr-c, qiie rninrn'-nce riiiHlllUoil de 
èafibaldi aux projets des patriotes italiens. 

L'atttfé» f IMO, HttnmUm les lemiK dtf féfoltffloti, 
fut féconde en ré«uH.it<«. O ne fût pas «ulcmenl eu 
France qu'on en ressentit les conséquences. L'Italie, de 
ton eôté, iubff le coutre coitp de ce mouvement. 

Tandis que Charles X l\ijrait. exilé. Cette France qnt 
lî'av dt pas Voulu rici*(T)tcf ses ordonnances fameuses, 
tuuJis que RI. de Poliguac. mu conseiller « t eon mi- 
iiisilrc, expiait en prison conseils et ^«erviccs, une cun- 
jnmtion puissante se traduit eu Piémoul cuuLre l'Au* 
triche ot partisans. 
' Ciiarlés-Féllx réfmalt alors sur le Mémoot 

n 1 1 îii II!! prinop mal doué pour porter une ConrouQ)!. 
ûou liumeur oiiibrugeuse et rude, sa volonté absolue, 
•n «plttiâtrMé. et uueceriaififtlrittnM qui le fUMtt 



rewT Rfn lugneuimia «auiniiy remMian mi' inna 

sa'Ilaiits de înii caractère. 

La grande pa!>sl<m du rôt, au dli« M t'Uistorieu 
(inUimtfH tfnl n trtieé de lui un pdrtmlt put ffalfé •fétt* - 
r rî!(*ftt, mdis Jnslft , C'était le sprcl.lrîp. ! Mrtltfl#*ei 
les opéftis. leH hiHets et les pamomimes»tindnt, ta» 
vaKjttt Paltffftf dtt^i^ ftrfr m mkirt de oêtféfM^i ' 

celui de Nice, DupiirqiT^t . - i plice îiaWItlcllf», il Wf * ' 
gnaitles dttfl^ses et parfois sommeillait. pnaMitiainfei 
ses oalts an tliMtre, avee une tonclialanre' MfH^Vi ' 

d'nîl wlll'CffTÎn. I.f' jntir', ni1 ffifld d" »n(l fnînl?. if r'^- 
mu^ait à culendre les vieiUes et soUes p aisanierie» AC ' 

se« oh!<«iim eotiHisattf», qnt êifMÊm un IiwminIb 

par l.^uii* tii!pFi!« Me hnnlTort* (!)• Prtf Ift* -^llrtT«Tit#« 
plus que bianvciiianisi presque etttitoit^astoB, qu'il 
DdtffrMMil fMir lé Htffii* «I» i«fiéfil«ti rM mf des 

prInCM qtlf rnntribiif>rf'f1l le l^his h -iifrfifirîir h fruln.» 
sanee politique dea prêtres^ Cette fauta davait retoaiMt . 
piMi ttfd I m dwMéi|«iieei HdlKum m m u > : 
seurs. ' 

Lorsque la nouvelle des «rdoofiances rendues par 
OhfffMlX fifl fMmoéê Têm, wHi quelle* f«Miill» 
prettil^fcs porfflfti protioîicéf? clnTir» Ff-tit i -> 
A liûdll avis, c'est Une erreur que d'ac^ordar aoa : 
odfnUtflllMi I flMli M yn CrfiW 4fM d» la ifMWi 

Ses intenlioM.pOÎilHpIM «dl Idllllf éu» tad* |«li* 
mlentmots. 

on comprend MfitMM fWH M pflAM 4laH dtopoié « : 

bien n^i ueillir la supplique que Itii adrr? rrrni |«a . 
conjurés et qui n'eut d'autie elTei que i'imt»resaiott. 
lirtvloHde <fft'«l(# |irodiiiiit Mif le |Miys. Au-ilM dès 
oninniiances lif'''] ,d< H ef deslolsen rapport aveo lct> 
i)C!>otns de l'époque, que demandaient lc»coi^urés« on: 
tetH'doffnn la pHson. An^re Ifrainfio, que leaaiMilHtiM: 
I îi 1 rtfii;5 lîii I h r^ ml Tait sunioitimer le • Bérauger . 
piéuionuàis V. Jacques onrAUdo, le S()tia>ltettl«aaifi 
liihoiii, le médeetn Anfoi^si, Hersant, BakMni» tt« 
nonilir'^ d'rttitre? pepîODiKiL'i'-^ rutisiiirriihlc» sa inHl- 
verenl compromit; tuus ceux que nous VebOOS dd* 
nommer , k rptreption d'Anfot^i qui pot ftttr à lanplr 

furcij! Mii'nrTi'Tr*. 

La mort de Cbarles>PélU (il avril i83t)etl'avéiM«: 
ment de Cliarles-Albert ne f liangérent qiM tort pta 
relie triple si{u;ilioi). Le? e^péronCM quâ ra derftier 
avait fait concevoir en IK2I imrses teudaores libératta/ 
fi'éfatiatiireffi atl mimtenf oft n «imiia mr le Mue. La 
r iV iiiou d'iui ronscil d'Etal Sans iiiiiiativo, une foula, 
deiransnciioost de dtfaif«ni««urafl. de tergivenatkms, 
de temporisatloDS Impuissantes ne pouvaient «mleiiler 
le< libéraux, f-e fait fcul d iiViMr (iujiii [njur miniR'l-e 
de la Justice la comte Barbaroua. Uoinme supérieur, 
sons tous les rappOfia , Jurlie ômuHa à la toit aftvAut il 
intègre, qui s ait.irli i h réformer les nbufl judiciaires «t 
à faire dispamttre peu & peu les Vices da la kgi^iatioai 
le bit aeol de M dMrtti diMKM'iMUi, fémlKall fiiire 
augurer d'un meilleur avenir. Mais, i'uu autre rôié, le 
pouvoir politique des prêtres, si enraciné déjà soua 
Cliarlrs-Félix, ne fallait que prondrd de ttoovelleatorces 
ave<; son î»urceg«eur. Les jt'suii s, U lemuanls, 
nuirent [«ari^i bien entourer ce roi au câractt.'re irrésoi» 
et qui, si volonlifeA, se lalmll idlar ttix pratique! reli* 
fcicu^es, que bientôt il se trouva lié dttttd le pipi dg 
l'Autricbe, sans pouvoir s'en dégager. 

Nous allons vdr par quelle suite d'évéoemeotanotn» 

(1) Vou A WwiMrt M Ué. AHPilla ft>1li»d ^Wtt». 
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lUttHAlM. 



JlifPii e'tfo éinH un (iéjà à 
.iMi il» 4nm «ituHiiorr. 

C'au ilof*. an lias, «oui l« gotivAmeraent da Cbtr^ 
Ic$-Albert,f|uo eu forma In pi<«mière eoiMfémIlM duw 

noui voyoïw mêlé Garibaldi. 
: Qiui^iH)» avait alon vinirUIjuU an. C'ett à o*t Age 
surtout qu'on peutcofnpnwtJra al rnrtager iaailouieura 
4a la t^iliia eourbéa iouh un joug rle8|»oliqne, et li- 
pailléa en tpu» mus par la* ialriguea d'un clergé oor- 
rou)(Hi e( (l'un cumnù puiscaiH, hpbUa à aamewir 
rflfi««rviifi«fiient di aaa voisinf . 

Laconppjnitonde 1832, non moins malheurciiM que 
Ift prêctdeiiio , fui éveutéa par Is giiuvamemeol de 
pliarJaa»Alba|-(, a( ceux qui e'y tiouvaieni 
quéa dureut m bâter de çkmxUvF kur Mlul duui la 

; CariNdi. ignorant l'il était ou non dénoncé, crut 
pnideut, dmi» l'iméiéi de 6a liberté periîounelle. de 
cherriicr quelque |«ri un asile 3Ùr. L'Oneol lui était 
Ucpuià longt6iii|)6 6fm|hiibii|uei(arttl(l« oa aOté qu'il 
«0 dirigea. 

Arrivé à Tagonrok. rapport* M. Léopold gpiui, i| 
cul le bonheur de rciicouirer uu de te« coin|Mitriûle$, 
jçitiie homme plein de couliaucc dans lea deatinà^ii de 
l'Italie. 

fc'àine de Ciuspppq Otiltait encore dan» une espèce 
W doqtc qui le fai^ail dése&itérer d'arnver au Imt. et 
IVmpcchaii dç se prononcer |)i6o décidtnneul pour Hil 

Se défoSimiit*^^*^^ «ufiouB dmBé quadfs toibkiitiiiii 

Ifi jeune liofnnia dpnt nou9 avun» parlé Ait pour lui 
Coiiun« un a|)ôlre révélateur. Sii parole éléquontt!, s i 
conlfancc religieuse, ilr§ui sur GanbiilUi uue ium 
jiiiprcsïit lis iirofoudes cgnlri} lesquelles rien m pout 
plu« réagir; j! sQ$«MtilniU«li}pfr|-4vit«(|'a-'ili.'t conçut de 

nouveiias w^mm^ h^Wim^ mf^u ifi kjww lui- 
lie, ( e fut daua vn élan <l'«iillw(«liine inlimi qu'il 

Al raip«tto drl tttfl Co«aftchi| 
^ «Il Oné m U al tnbllcni my iteri, 
!>• wi fMMd dal l'oat» gtunv» 



ifi^aqgqiipMiwit Tenir 1 malnlenani, |e marin n'é. 
t#tl pIuI Mviaiiiaii( un poéla o«|u)bli! d'onindner loi 
JX9m^ |ur Rai pAl par la pui«Miice de sa | arolo, u'étuit 
U>> KU«iTiep f^t^mtuit rutra:iié, un ïm* vaillant, armé 
lui-tiiotne potir la défense de la |Kitrie,pourla cauoadà 
l'|«UeiiCuai^uç« »i«||çttn8i 

. Wmm 4» tom oa qui m iwaMI par laaamia qu*îl 

3V«i^ a Oènef, iiapitrii blentdtàTHgaureli qoa la iK)iioe 
U Hi^vont «M l'avait pa^ ooinpri^ iwraii laa pai^ue» 
4)i|0t»i)n^ a'^foir urii pan au oomploi. {l proHta da 

()ut>li pour revuir *a patrie. DiHint eu touto iiAio 
^i^U a ç^'tie mér d'AM. Kur les rivagas d« laquelle il 
avait im da M ti|<!elltfiili prioeiitta. il pbum en Italie 
cl 110 tardif iH^s à li'euga^'er daué la raarine iniliUjire. 
Le ii de« fiw||f« ig44, \\ OàttuUitdaittea uouvollaaar^ 

n«n g tiurd ig (Ngat« fiiFde ihf Gmm^ 

• P^u voisédiin^ les iMiUiqiieiitlufgUçpxUitnicis si dil^ 
découragea \tas un seul itt«taiit, el H «ut liuvener mu% 
du rudç ,Métler de m-ifio, 



AuMi ta fil'il promptamant romaitf u?r de 

et put-il mouler rapidemeolen grade Jusqu'en lAîT' 
époque n laqiiella il «e trouva plus étroitemaut roalé eut 
événemeiila de fi>n pny^. » 

« Eu me voyant initié aux desseins He« yvitrfntps Ita- 
lien*, rneoole-t-il liu ménw, en appreuani qu'on mé* 
d'Iait Bériausament la déUaMinaa de la grande patrie 
eommune, je ressenti» un« lolleMliiifhrtioii. que Chris», 
loi'hfl Colomb, j'en suif» convainru, n'en put éprouver 
une paraillc, le jout un d d^eeun^it l'Amérique» 

« Le rapide ré^ultit de mon entier dévoûment k Ta 
raiiae de l'Italie fut que, le rs février lii-IA, Je sortlade 
Gènes. |Nir la porte de la Liuitante. à 7 beuiN éa MiP, 
sous riiabit d'un jwiys^ni. J'ctnis prourrit. 

0 G'e»l alora que eommun(.i ma vie publique. Peu de 
jours apraa. Je fia, popr lu première fuia, mou nom im- 
primé dans un Journal, njaia o'étalt au aailiatt éfuM 
«mfMeada mort, » 



eBAmmii. 

Clmrl««-Alben, » Mmyini. ^ Ou oVcoute pat 0»ril.«ldl. — Uo 
mot imprudent, ■-- I.ii ron»pTali<iii riéjunM). h^f iêmlta de* pri* 
sont. — Le complot de Ooii*>o. — I.e p<!Mml R.nKniuo. — Va 
dosaiire priimuMin;. _ Lf délire it Maniiii. — tianbal il AiiriUr. 
Il vagnv M«r»aille. Qtult ilidévaiaMA wll-Va«lMr- 

siw 4VMtHfv «a Ai^n^w» 

Nous onlroiiE iri dans une période qui poui porta 
assez loin dcâ débuts du jeune ofiicier de marine, biaq 
que nom rairanvipm tomonia, A Iruvaiv l« diaar«oce 
de.^ bituations il des évîiimM^ |f mimi bonoMii 
la tnèuie uaiure. 

pi RMnliQQ da Jnillal, uena ravopi dit. avait semé 
a-ix quatre foin» du rtuiopo des U rmentii d'aK'tilittB 
qui la jiroPagMleiil &| iroMir^iiaia- Comprimée uu 
inataui.cofw agitattooalmilovlatar, en \m. avac pim 
de s(aut;iiiiQit) Qt d«» vé)4i-nienpa. 

cai tèOit^rii MrUi dw rma de U maçonnerie, 
avaient compté parmi aaa plua J'uq piiuca. al parnu 
1^ mnrç* CtiArlea^Albirt» 

Il MU dM 9)eiP))r«« m pluf ipfluepis u le» pluiaotiA 
lui adrpiw tu vmq df 1« littvttQnuMriQ «al omh)!. ém 

fl 6ire, 

f Touta YMi». n aUend qu'une parole da voi^, une 
« seule (larole, [tour U faire nôlra, Prouoncff -la uetw 
« {Kiioin ! Piaoea-vuu» à la léta de la paiiuu. et érrlaai 
1 t>Mr votre baunierti \ Union, libailâ. iudépemlaurel 
« PiQTiamo? la libprt^ tlu peu»ée. WpUirei-vous ven* 
« K*^ur, inUM'|>rcle des droits [lupulaires, rétiéurjutaup 
^ du toute ( Italie. y^Uvrea la do^NrlMIMi ttdiflUl^- 
« \unir. l^Qunez vytre pom à UP 

« l Inioviuila tout Hntiàre a prouonaâ i iaa roia ne 
« m'uptittrtionuwit point i riii»tout) a eouMoré eeite 
« «(^Mlfuçe par 1«^ lutVf. Uuuia'tnu démenti a l'Iiisluira 

• et <t rimmituité} (;nutF»igM(^la d'écrire nais le» 

« (i« W^»l(iilttUul «l d«i KuKiiirkn, no« ciUiyeuii 1 11 
■ eut un. uoip plu» gnipd gua t}em,|fl, ge lui un luAita 

• par viuitt milMuiti ^'IjuniniM Mbré>i« qui âonvi* 

« reul sur la bise: A Clurles- Albert, né rtii. l'lUilie. 

• re^weitéti |Mtf iiu i U Mfifil tift k puii»^ gai tiina 



Digitized by Google 



ttAttlBALIM. 



c Ghoiliflsez une frii qvd concorde avec les pensers 
« de la Dation, maiDtenez-vous-yiuvariabiemeiit; soyez 
« ferme et saisissez le temps : vous avex la victoire en 

• inîiio..... Sirel A cette condition nous bous serrerons 

• autour de vous; nous vous offrirons nos existcrirns ; 
« nous conduirons sous vos bauuieres les peiils EUU 
« d'Italie. Nous dépeindrone. à iioe firèras les avauiages 
c qui résultent de l'union; nous provf>f]!iorons les sous- 
« cripUons nationales, les dons p<iiriotiqiieâ, nous pré* 
« obérons la parole qui crée les armées ; et, apr^ avoir 
«déterré les os de nos pères forgés par l'étranger, 
«noue conduirons les masses contre les barbares, 
« «omim à uDe ninlo croinde. Unlflaons-Doiis; Sim; 
« et nous vaincrons. <» 

. monarque répondit qu li avait rompu à tout ja- 
IMis avec les doctrines anarcbiques, qull comprenait 
son devoir, sri mission, et que le meilleur conseil qu'il 

{>ûtdoQueraux auducieux quiciiercbaieulà Taire de lui 
e pivot de leur doctrine subversive, était de renoncer 
à des manœuvrrs contre lesquelles il n'hédterait pas à 
déployer une inflexible rigueur. 

Cette menace fit sifl^r l'organiàatlon d'une associa- 
tion nouvelle, parmi les carbouariapparteiuiDt au parti 
italien. * " 

la Jmné EtaUt (Giovine Italia) fut créée, et Hazzini, 
l'autL'iir de la lettre au nri, en (ùt àla fois le fondateur 
et le cbef . 

Elle adupla pour pn^ramme rindépendaoceet Tunité 

de l'Italie; pour symbole, utif bnnclie de rypir^: pour 
devise : Ora i smpri (maintenant et toujours) j pour 
ittOfen, riosorreetimi et la prqNigande» Tépèe et la 
Itome. 

Cette société fut fondée à Marseille, et se donna aus- 
•ilftt un organe, qui prit son nom, chant^é plus tard en 
celui de l'ilposloiafo Poputare. A 'ri diil>i-firr> du rar- 
tMoarisme sceptique et libéral, la Jeum lieUie s« dé- 
Clara profondémeol religieineet démocratique. 

Elle se mit dès Iots à préparer sa campnf^ne révolu- 
tionnaire, en couvrant toute riialie de comités mysté- 
rieux, dont les prineitians centres se trouvaient en 
Lombard le, en Toscane, dans ks Etals du pape, et en 
dernier lieu à Naples. 

flon tournai inlroduit, au roofNi de milleexpédlents, 
dans ces contré'^^ ri particulièrement en Piémont et en 
Ligurie, fut aussitôt dévoré par la Jeunesse et |iar une 
partie oonsklérable des ofDciers de terre et de mer. Il 
était écrit avec de la lave brûlante et enflammait ces 
cerveaux italiens, étoulfés dans une constitution mai 
Daite, dans des limites incompatibles avec les progrès 
de l'esprit humain, et aspinuità Ut rjgéoemtïon de Vh 
talie par l'uoiQcation. 

C'est à cette époque que Giuseppe GaribaMi, dont 
l'esprit actif pt impmipni était plus disposé qu'aucun 
autre aux idées nouvelles, devint un des membres de 
boon^^tim. 

Un plan ne tarda pas à être dressé et adopté par les 
chefs : quelques hommes de diverses provinces de- 
vaient composer le gouvernement insurrectionnel, 
pouvoir exceptionnel rt tr:ni?itnirp dont la durée était 
fixée à ceUe de riusurre€tioi4,eile-méme, c'estrè-dire 
Juaqu^au jour oà l'Autridie ne possédendt plus un 
pouce de lemin en Italie. Ce jour-là. tm congn*s na- 
tional, issu duduiïrage uuiversel à deux degrés, se ras- 
semblerait à Rome, et dissoudrait toutes les autorités 
nées de l'onço. 

Des appuis, des tentatives venuisdu dehors devaient 
eonmpoudn au mouvement intérieur, fluimnl on avis 



émis par liaiAii» et auquel Garibaldi s'était rallié avec 

empressement, on avait adopté le système û<** guéril- 
leras; la guerre de canton et de bandes. C'était celui 
qui paraissait se concilier le mieux avee k» inspirations 
des populations : il counacrait par une multitude de 
faiLâ d'armes chaque pierre de la patrie reconstituée; 
il forçait l'ennemi à éparpiller ses forces, et les allaî- 
hli->ni( ; il a'étoniïdit pas sous le poids de la régularité 
mUiUiite la spontanéité des élans; enlln, il répondait 
à ce mot de Napoléon 1**, que ce n'était pas par la 
chiite en duuM temps -qu'on détendait les Thâmo* 
pyles. ; • * - • , . 

' Nous insistons sur cette MrstégleV parée que cfeet, 

comme on le vorrrt. relie dont GaiibaUKeoonstMlHlient 

su tirer un parti si puissant. ' . i • ^ 

Si on l'eût écouté, et qu'on eût passé auadtfit de la 
théorie à la pratique, il est vraisemblable nue des évé- 
nements considérables fu^nt alors sortis a'uo complot 
aussi énei^iqueroent combiné. Mais il se manil»^ des 
hésitations; les Ualiens.'qui avaient, depuis I nK irs 
années, perdu l'habitude de l'initiative, tournaient les 
yeiix'vers la Frmîoei d*o&' ils attendaient un concours 
efreclifqni n'arrivait pas. 

Ces premiers retards devinrent f unestes à l'entreprise. 
Les chefs se virent arrêtés * chaque pas par l'inexpé- 
rieure, la méllance. le défaut de résolution. Ln gou- 
vernement picmontais sut que des conspirations 
s'organisiiiimt eh(^z lui et contre lui. 11 dressa une 
surveillance active, et une circoDStanoe, insignifiante 
en soi, le mit ^wr la voie. 

Le corps de l'artillerie comptait de nombreux adhé* 
rents; deux sous-irficicrs, dont l'un iivaitreçu de Tan- 
tre des ouvertures, se prirent de querelle au sujetd'une 
femme, et tirèrent le sabre. On survint et on lesarréta; 
mais comme on les transférait à la prison * Vm tfeur 
laissa échapper des menaces de vengeance qui fUKDt 
un commencement de révélation. 

L'autorité, déjà prête à h impression, prescrivit des 
perquisitions dans les sacs et les elTets des artilleurs. 
On y découvrit des fragments d'imprimés et des listes 
de noms. 

Une commission crirtinrllr ntmordinairc fut missi- 
tôt instituée pour rechercher et punir les coupables. La 
terreur se ré|Muidit à Génee, à Chambéry, ft Turin. 
Ton - Ip? moyens furent jugés bons pour obtenir des 
éclaircissements. On sotmiit aux jugements des tri- 
bunaux militaires, même les individus étrangers à 
l'armée. 

Ces rigueurs amenèrent des fisits dramatiques et sai- 
aissanfs. L'espionnage (Ut intrâdirit dans les prisons. 

Un sergent sapeur, nommé Miglio, ayant été arrêté, on 
lui donna pour compagnon un inconnu qui se préteiH 
dit son complice, et lot dit en grande coaffde'noe qu'il 
avait conservé des moyens de communication avec sa 
famille. Higlio tomba dans le piège. Privé d'ustensiles 
pour écrire, il s'ouvrit une veine et traça avec son sang 
quelques lignes adressées à dfôs personnes chcriei. PuiHt 
il coulia ce bilet à son obligeant compagnon. 

On devine bien on'il ne parvint pas à son adresse. 
Mais it se retrni va, an jou-* du procès, parmi les piè- 
ces à conviction, et auCQt pour entraîner AU 
mort. 

Alexandrie compta nombre d'exécutkmB lorribles,' 
et parmi les plus tf^rrib!c3 celle d'Andréa Vochieri, 
dont les détails nous ont été transmis par un de ses 
oompegHQiMi de capiivttéf qui cul, lui, kt dMme delni 

« 
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•^tirriTre. Cet ioforUiné raconte en ces termes ses pro- 
pres soiifTraDn'ii et celles de Voehieri : 

« D'abord, nu mVnlfva mes livres, qui se compi)- 
saieot d'une Bible, d'un recueil de prières cUi-éiieooes, 
et d'une histoire dos c-ipucins illnstres dn Piémont, 
f Mis on me .mil les fers aux pied?, ei l'oii me l onduisil 
clans un autre carbot plus liumnle, pItisiKHr, plus sor- 
dide que le premier, avec feDètm I donbles ttarrenux 
< t portes à doubles radenns; cacadiot allenail à celui 
liu pauvre Vocliicri ; quelque» gerçures mal réparées 
l'or mettaient que je plongeasse kvue ûê ma prison 
dans la sicDoe, el une faible lomièf8, Utnittt cbèz lui, 
me permctiaitde l'entreToir. 

« Il était couché sur un misérable banc, avec les fers 
aux piedt^; deux gardes se tenaient h èen côtés, le .«abre 
nu; un fiu tionnaire armé d'un fusilse tenait à Li porlt;. 
Il >e r.iisait dans re sombre cacliot un terrible silenci) : 
los soldats semblaient plus consternée que le prisonnier 
iiii-mcnie De temps eu Umfie 4eux capucins veuaieut 
ie vuir et l'exliorter. 

• Je l'eus ainsi devant les yeux, ne pouvant m'empé- 
cher de le regarder, quelque douleur que J'éprouvasse 
de le voir ainsi, pendant mie semaine entière; euUu un 
jour on l'emmena, on le conduisait à la mort! » 

Ajoutons à ces détails un détail plus uavraiit encore, 
par un rafflnement odieux, eu changea l'itinéraire ha- 
bituel des condamnés , aPui de faire passer Vorliicri 
devant sa propre maison, de manière que sa famille 
cntoiidli le bruit duconvoi et que lui-même subit uelte 
sensation cruelle. Enfin, ce ne iinYiii|v)s des soldait, ce 
furent des gardes cbiourmesqui le tusdlerent. 

Des raiiuicments d'un autre genre, les mauvais trai- 
tements, la faim, furept employés coutra Jacop* Huf- 
fini. un jeune homme doux et aimé.' que son élan avait 
conduit dans la cM»|iirotioa. U résista à toutes les pres- 
siow, à totttaa les tortures, mais une nuit» armé d'utf 
cJin vntbé aux verrous de sa prison, et qu'il aiguisa 
sur )as dtllM^ ij eut le terrible CiMUïige de se servir de 



cet instrument comme d'un poignard, et de s'eoTrir la 

gorge (I). 

On conçoit jusqu'à quel degré oes reters et cette ré- 
pression impitoyable exaltaient des Idtés comme celles 
de Gnrihaldi et de ses rompaimuns. Mais an riftfn*^ de 
compromellre défuiitivement Tentreprisp, et d'en fairo 
écraser jusqu'aux derniers soutiens, il fallait courber 
la léle, dissimuler, et laisser pissarla boucraMine. 

Uaribaldi et Maazini, mllinnt leurs principaux afndés, 
résolurent de se réunir sur les confins de la Suisse. 
Leurs premières assemblées se tinrent à GenHre, pois 
dans le canton de Vaud, et ces démarebes. nécessaire- 
ment fort contrariées par la police secrète dn Pié- 
mont, durèrent jusqu'au commencement de fS34. 

L'insuccès do la première tentative av) nt excité la 
ménance de menibirs influents contre la capacité roi- 
litiiire de Idazzini, et Garibildi n'étant encore qu'à ses 
premiers piis. il fut décidé que le général Ramorino, 
tenant par sa foœ il le h la Savoie, et qui. depuis la guerre 
de Pol))gne. était le héros de la jeunesse ilsdienne. serait 
un des directeurs de la nouvelle campagne. 

•U se rencontra avec Maztini à Genève, f t il fut cen* 
venu que le territoire italieu serait envahi simultané- 
ment par deux colonnes : l'une partie de Lyon, l'autre 
de Genève. Le général Ramorino se cbaiigea de la pre- 
mière, croyant avoir de grands moyens d'influence à 
Lyoa. Uae aoMmc de 40,000 francs fut mise à sa dispo- 
sition, et il partit. Disons en passant que Mazzini le 
voyaitavecun certain regret anticiper sur son influence, 
et qu'il ne eéd* en. oetle ciroonatanee qa^ la Am» des 
choses. 

La Gouspiratiun, cependant, s'organisait en Snveie 
avee im prodigieuse activité. Garibaldi connaisait la. 
pays et y entretenait de nombreux et chauds partisans 
du la révulle. l>c sou côte. Alazzini s'était mis en rapport 
aiBC ks Polsnds, tosAltamaDda, iM I 

il} I/nAi Ritnr. Hutoirt lU tir mê. 
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Oo ailMitit des fusils, on étudiait le plan de la pro- 
chaine rampagnf , cl des appels ardents excitaient les 
démocrates de Paris à tenter une diversion. 

On croit aisément ce qu'on désire. En présence des 
détails et des affirmations qui leur arrivaient d'Ilalie, 
Bar le &uecès assuré de l'entreprise, les chefs républicains 
de Paris «i préparaient à la seconder énergiqueroent; 
mais elle avait été condamiiéc comme téméraire et en- 
tachée d'alliage aristocratique par le patriarche de la 
diarbonnerie nouvelle, par Boonarotti, et BuonarotU 
exerçait une influence prépondcranle. 

Sur ces cntrclaites, Kamorino commençait à com- 
prendre qu'il avait trop présumé de sa popularité; il 
quitta Lyon, où les embauchages ne répondaient pas à 
son espoir, et vint à Paris, d'où, rencontrant la froideur 
provoquée par Buouarotti, il Informa Mazzini qu'il 
était aux iirisesavec des obstacles imprévus. Il deman- 
dait UQ moi« de répit. Puis, il en demanda un second, 
puis un troisième. 

L'Impatience des conjures d'Italie et de Suisse s'irri- 
tait de ces allermoiemeuts. Le secret allait s'eveutaui; 
toute la policesardeet italienne éUdtsur pied ; les agents 
secrets alfluaioiit à Gènes. C'ielques réfugiés, no vivant 
que sur l'hospilalitc parcimonieuse des patriotes suisses, 
menaçaient de )»artir; l'ambassade IVançaise fiiisait of- 
frir aux Pulûuuis venus de Lesançon des sccx)urs et leurs 
frais de route, s'ils cousculaieut à rentrer en France. 
Le découragement, la fatigue et la méflance a'infll- 
traient dans la conspintiou. Il fallait agir ou aban- 
donner la partie. 

Mis au pied du mur par des émissaires de Mazzini^ 
le général Hamorino Tmit par avouer qu'il n'a rien or- 
ganisé à Lyon, qu'il est en proie à desembarras iriextri- 
cables, et il restitue 10,000 fr. sur les iO,000 qu'il avait 
reçus. On avançait dansie mois de janvier, et le mouve- 
ment préparé pour le mois d'octobre n'était pas com- 
mencé. 

Uazzini fixa d'autorité une date décisive, et la flt 
connaltrcà Hamorino. Celui-ci, attendu pour le 20 jan- 
vier, n'arriva que le 'M, suivi de deux généraux, 
d'un aide-dc-campetd'un médecin. Son entrevue avec 
Uamt)\ fut triste commfe un pressentiment funeste. 

Sur la propobilion de Mazzini, on assigna pour hase 
aux opérations la prise de Saint-Juhen, où se trouvaient 
réunis les agents des diverses provinces de la Savoie, 
cl où le âigual de l'insurrccUon devait être donné. 
L'expédition devait se composer de deux colon nr s. 

11 fut résolu que les hommes de la première colonne 
iraient, Uc Geueve, se réunir àCaroupe sur la frontière; 
et que ceux de la seconde, partant de Nyon, où était 
un rlf^pot d'armes, traverseraient le lac, afin do seralher 
sur ia route de SaiuL-Jalien à leurs compagnons. Le 
commandement de cette seconde colonne lut confié 
par Ramorino à un Polonais, (irahski, soldat éprouvé, 
mais à qui manquait l'expérience de ces entreprises. 

On avait compté sans le gouvernement de Genève, 
qui laissait tout se préparer, mais qui, par suite de ses 
bous rapports avec le Piémont, se tenait en mesure de 
Hure avorter l'opération, laquelle au moment de se met- 
tre en route se vit en face du contingent fédéral et de ' 
la gendarmerie, et trouva ses barques saisies par la po- | 
lice. Toutefois, co ne lUt qu'un temps d'arrêt : la popu- 
lation se déclara pour les insurgés, les officiers suisses 
s'empressèrent, sans se laisser violenter, de leur ren- i 
dre Ut liberté; l'autorité n'osa aller contre oelte dé- 



monstration, et la première colonne se mit en marche. 

L;i seconde fut moins heureusp. Une barque du 
gouvernement donna la chasse aux deux embarcations 
qui portaient les hommes et les armes partis de Nyon, 
et captura le tout. 

M. Louis BUnc a tracé l'historique de celte journée, 
dansunepiqteque nonsnilésitoupts à lui emprunter. 
Soit que le plan primitivement convenu lui parût dé- 
fectueux, soitquepourl'exécuter il jugeàtuidispensablc 
la ooopératioo de la oolonnedeNTon* legénéral Ramo- 
rino changea tout à coup l'itinéraire de Upelite troopo 
placée sous ses ordres. 

Au lieu de s'avancer sur Saint-Julien, il sa mit i 
longer le lac. On marcha longtemps vers im but ignoré 
de tous. 

Le fh}id était extrêmement vif; pas un soldat ne 

paraissait. Composéii. les Polonais exceptés , de jeunes 
gens propres à uu coup de n;ain , mais peu habitués à 
fhire de longues roules, la colonne se traloait d'un pus 
péniMc. Tous le» visages portaient J'empreinte d'une 
morne préoccupation et l'on se communiquait de 
proche en proche des doutes cruete. La colonne passa 
par de petites bourgades où nul cri d'enthousiasme ne 
se fit euteudie , et où elle ne i encoolra que des regards 
étonnés. 

Par suite de ses travaux anlérieui-s , Mazzini était 
tombé dans un état extraordinaire de lassitude, et la 
douleur de voir le succès lui échapper se joignant à ses 
maux, une fièvre ardente l'avait saisi. Il marchait dou- 
loureusement, appesanti par la fatigue de nombreuses 
nuits sans sommeil. Il avait déjà demandé plusieurs 
fois à Ramorino quelle route on suivait, pourquoi on 
n'allait pas à Saint-Julien, poui*quoi on ne se dirigeait 
pas sur Bonneville , et , à tort ou à raison , les réponses 
de Ramorino l'avaient alarmé , lui paraissant évasives. 

11 Talla trouver une dernière fois au bivouac de Carra. 

Le géuéral était couché près du feu, dausson man- 
teau. IViazzini lui dit, dans l'égarement de la lièvre, 
qu'il fallait aller du cAté où il y avait espoir de se 
l)aUrc;quc si vaincre était impossible, U fallait du 
moins prouvCT à l'Italie que les patriotes restaient 
fidèles à leurs engagements et savaient mourir. Ramo- 
rino répondit que courir au-devant de dangers stériles' 
serait plus qu'une imprudence, et qu'il y aurait folie à 
faire moissonner, sans utilité pour la cause commnnp, 
la fleur de la jeunesse italietuie. Mazziui ie regardait 
d un œil hagard, le visage altéré et le cosur plein de 
Irouble. 

Eu ce moment, des coups de feu reteniisscni, Itarao- 
tino se lèvepréciidtammeiit. Mazzioi co rt au ftisoeau 
et saisit sa carabine en remerciant Dieu de leur envoyer 
l'ennemi. Mais il avait le délire. Ses compagnons lui 
apparurent comme des spectres. Il chancela, tomba 
sans conoai.ssance ; et lorsqu'il rouvrit les yeux, il se 
trouvait en Suisse, où ou l'avait transporté sur une 
charrette. Les coups de feu n'étaient qu'une fausse 
alerte. Mais Ramorino avait perdu toute foi dans le 
succès. U déclara sans détour à ses compagnons que la 
tentative était, pour le moment, avortée, et qu'on 
n'avait plus qu'à rq;agner la frontière. Le corps fût 
dissous. 

Cette expéd i lion , si dépi o mble parlinanitédescs résul> 
tats, fut suivie de récriminations non moins déplora- 
bleit, ainsi qu'il arrive infailhhlement dans les entre- 
prisas avortées. Ramorino fût tceusé de Inhison} 
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nato Paecmation ne Ait pas démontrée, et lui-même 
se déclara trahi, sans Toumir l'ombre d'Une pireufe, et 
contre toute espèce de Traiscmblance. 

Notre but en entrant dans ces détails, indisiiensables 
d'ailletirs à rintclligcncc des grandes luttes auxquelles 
Garibaldi préludait, en se mêlant aux ranp;s des t niis- 
piraleurs de I8:J3 et 1834, a été aussi de moriiièi-, à 
l'époque la plus active de son existenre,UilhOinineavec 
lequel les événements l'ont tf>nn lon gtemps en nppoi ls, 
et dont la manière de procéder et le caractère dillcn-nl 
essentiellement du sien, Mazzini. 

l.e résultait de cette tentative n'aboutit quVi l'aire 
prendre et condamner militairement quelquc$-uns des 
conjurés. Volonteri et Borcl, saisis les armes à la 
main, furent fusillés à Chambéry. Le çouverneraent 
sarde redoubla d'activé surveillance,, les membres de 
h Jeune IlaUê dirent implacablement traqués. En 
Lombardic, le terrible SpielberK en eut raison; en 
Piémont ïm arrestations en réduisirent une grande 
partie. Les plus heureux troaTèrant rooyeO'de fkiir. 
Garibaldi fut de ceux-ci. 

D'autant plus compromis qu'il occupait un rang dans 
la marine sarde, qu'il s'était montré l'un des cheGs les 
plus hardis de l'entreprise, c'était sa iè*'^ qu'il sauvait. 
Il police autrichienne et celle du Piéiaout étaient sur 
«s traces. 

Son signalement était donné partout. Il ne pouvait 
ie présenter dans une ville sans péril, et il ne coooais- 
sait pas le paya. Mais de si minces obstacles n'étaient 

que des jeux pour ce conspirateur de vingl-^pt ans, 
uiUé tout expcès pour la vie d'aveutures. 
Le pranier jour, il se tint dans tes environs de Gbam- 

béry, caché dan- lr< montagne?. La nuit venue, il gagna 
uo hameau, une maison isolée, et obtint les aliments 
dont il avait besoin. Hais Paceueil qu'il reçut lui Ot 
comprendre qu'on le prenait plutAi pour un bandit 
que pour un honnête militaire, et qu'on cédait à la 
peur plutôt qu'à la pitié. Peu lui importait. Il possédait 
encore quelques ressources en argent, et moitié de gré, 
moitié de force, il échangea ses habita compromettants 
contre nne partie de la garde-robe de son hôte, qu'il 
indemnisa au prix de presque toute son épargne. 

Plus tranquille, grâce à ce travestissement, il prit le 
ebemin des montagnes, longea les Apennins et les Alpes 
maritimes, et gagna, non sans mist-res et sans rudes 
fatigues le terriioirc de I^ice, qu'il savait bien trouver 
plus hospitalier. Cft retour sur le sol natal lui rendît 
ses forces épuisées par des marches pénibles, et par 
des privations qui plus d'une fois faiUirent l'arrêter. 

Bnftn, Nice s'oiTrit à lui ! Toutes les épreuves furent 
onblii'es; il salua les cimes des vieux monuments qui 
avaient vu son enfance; — des larmes mouillèrent ses 
venx en apercevant les tours de l'église où la dernière 
prit rc avait clé dite sur le cercueil de sa mère, et, évo- 
quant cette chère mémoire, comme une tutelle d'en 
but, il entra résolument dans la ville, et alla, sans hé- 
sitation, frapper a la porte d'un ami. 

Cet ami était M. (jaume, un de ces cœurs que l'on re- 
litmve surtout dans les revers. Il ouvrit ses bras au pros- 
crit, et, sans calculer le danger auquel il s'exposait lui- 
même, il le retint chez lui, caché à tous les yeux, à ceux 
*! la police surtout, et s'occupa de le faire passer avec 
sécurité en France. 

Un nouveau déguisement fut improvisé, on obtint un 
passeport, et Giuseppe Ganbaidi traversa le Var, à la 



barbe de la police et de la douane sardes, qui ne virent 
en lui qu'un particulier voyageant pour ses afiaires. 

Au^sitftt qu'il eut franclii les frontières., il se rendit 
à .Marseille. 11 posM' Jail quelques ressources, et était 
résolu de s'en i \ ir, pour faire dans celle ville uu sé- 
jour durant lequel il mettrait h profit les facilités spé- 
ciales qu elle présenle, et se perfectionnerait dans l'ap- 
plication des mathématiques à la marine, ce qu'il eolK^^ 
prit avec anleur. 

Il était depuis quelque temps à Marseille, vivant de 
sa vie paisible et retirée, lorsqu'un événement fortuit, 
de ceux que la Providence sait si bien ménager à ses 
préférés, vint tout à coup lui apporter une occai>ion de 
déployer son courage naturel . 

Il était allé se promener dans le port par un de ces 
temps qui , lorsqu'il était enfant, 1 enthousiasmaient 
déjà. La mer semblait en proie à l'une de ces colères 
terrible? auxqTiclles rien ne saurait résister. La tempête 
s'était tout à coup déchaînée; au calme avait succédé 
la tourmente, Vraim^t, c'était pitié que de songer aux 
malheureux navire? qtii pouvaient à cette heure se 
trouver au milieu d'un péril de tous les instants, près* 
que impossible à conjurer I 

Giuseppe, lui, debout surun rocher, suivait d'un œil 
avide les progrès de la tempête. 11 s'enivrait au souffle 
puissant de cette brise qui soulevait les flots pour en 
former des montagnes et les enlaèser les unes sur les 
autres. 11 souriait à ces gigantesques efforts que fai- 
saient les vagues pour monter jusqu'à lui ; il éeoutait 
les voix mugissantes et les sifflements stridents de la 
tempête, d'autant plus attentil' que le danger n'était pas 
pour lui, et que rien ne menaçait aa tranquillité de 
spectateur. 

Soudain son œil s'est animé , ses sourcils se fron- 
cent, il regarde au loin. Une barque est là, qui se dé- 
bat contre les étreintes de cette mer furieuse, de ce vent 
implacable. Tantôt elle apparaît sur la cime des tlots, 
au-dessus d'un abîme prêt à l'engloutir; tantôt elle 
se perd dans le sillon creusé entre deui vagnesqu 
semblent vouloir se refermer sur elle. 

Dans cette harque. un jeune homme se cramponne 
aux bancs qui tout à l'heure peut-être vont céder sous 
ses mains. Une minute encore, et la barque, ainsi que 
celui qui la monte, auront à jamais disparu avant dé- 
teindre la plage... 

Uéjà l'intrépide Giuseppe s'est élancé à la mer. Il 
nage vent la barque, et les flots s'ouvrent pour le laisser 
passer. Rapide comme la pensée, il saisit le jeune 
homme, et de toutes ses forces se remet à nager, mais, 
celte fois, vers la terre. 

Tant de courage devait être récompensé : Garibaldi 
aborde le rivage. Grâce à lui, l'imprudent marin est 
sauvé. 

Là ne finit pas l'aventure. 

Ce jeune homme, si heureusement arraché par Gari- 
baldi à une mort certaine, appartenait à l'une des plus 
honorables et des plus riches familles de Marseille. 

En apprenant l'acte de dévoûment auquel il devait 
son flls unique, le père voulut connaître celui qui s'était 
si bravement exposé pourlui.IlsefltprésenterGaribaldi 
et voulut lui faire accepter une riche récompense en 
échanije du service rendu . mais Giuseppe, avec un dés- 
intéressemeut, une abnégation au-dessus de tout éloge, 
ne voulut entendre parier de rien. Sa conscience lui 
disait qu'il avait fait sou devoir : c'était assez pour lui. 
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Depuis lors, une amitié de frères s'établit enlre les 
deux jeunes gens.Uspoursuivireiit ensemble des études 
de mathcmatiqup?, qtii. l'on s'en souvient, avaient au- 
trefois fort euiiuyé le di&ciiile de M. Aiéiia,. et l'exis- 
teoce de Giaseppe devint, à ftartîr de ce mômeDt, un 
peu moins monotone 

Quand il crut avoir acquis une expérience marilimc 
sufnsanle pour justiOer laconnaucc dont il serait l'ob- 
jet, il cherchn et trniivn un rmj<loi ù bord d'un navire 
français destine au commerce avec le Levant. 

Ce fut le premier Toyage qu'il entreprit en qualité 
d'officier. 

Mais quelles que fussent ses aptitudes pour la pro- 
(lessioD qu'il avait reprise, el)e n'offMt pas un aliment 
suffisant à ses aspirations, à ses besoins d'av^n'iirps. 
Itenouçanl à ces occupations mercantiles et proBalques, 
comme il avait renoncé à son grade, il partit un beau 
jour sur une corvette égyptienne, pour quelle deati- 
natioD!. 

— Pour Tunis, où il allait offHr ses services au bey i 

Cïtiilune bonne fortune dont le vassal du Sultan ne 
méconnut pas l'importance. U ne se Cl ouUement prier 
pour prendreun homme de cettelrempe, et voilà notre 
héru> ofiirior delà flnUo d'une, régence l>arbaresque! 
Mais là où il croyait trouver des scènes émouvantes et 
quelque péril à brëver, il ne vit que mollesse oisive 
et liaîne de toute cnlrt |uise sérieuse. La (léceplion 
fut grande, et l'état pitoyable de la marine tunisienne 
n'était pas fait pour le ramener à d'autres sentiments. 
A'ingt petits bâtiments mai armés, c'était tout ce que le 
bey pouvait oiïrir à son admiration. 

U fallut songer à d'autres destinées. Un mouvement 
se préparait en Autriche. L'apprendre et concevoir l'i- 
dée de s'y mêler, c'était tout un. Le nouvel auxiliaire 
tunisien remercia ses patrons, et reprit avec une cer- 
taine joie son bâtoli de voyageur et son havresac d'à- 
veniurier. On était alorsen I81P>, et nous consacrerons 
à cette rapide pt^i iode de sa vie un chapitre destiné à 
rappeler un épisode romanesque et étrange, mais que 
plusieurs écrivains avant nous n'ont pas hésité à ac- 
cueillir. 



CHAVITRE m. 

SoinCAni. — 1836. — Lef KxUth lecrète», Tt Hau.'f Tv-.j, uniur- 
Milf «t la Jtun» Eimp*. — Fanise politiqne d« la Fraaca. — M. de 
MiHttwkh r«aqpo»t» i noBvtUw piwalptbBi. 

Avant d'entamer le récit de cette aventure romanes- 
que, dont nous laissons la responsabilité à nos devan- 
ciers, maisquenousdevons accueillir, nefîlt-ccquepour 
justifier ce que nous disions, dès noire introductioi^ du 
caractère légendaire attribué à GiuscppeGaribaldi, nous 
avons un mot à consacrer aux circonstances qui ame- 
nèrent cet épisode. 

Le gouvernement de Juillet, toujours miné par les 
coalitions démocratiques et les sociétés secrètes, dier- 
cbait à consolider «a pn?iiion par des concessions cons- 
tantes aux aDcieiiues monarchies de l'Europe, qui le 
traitaient fort dédaigneusement. Ce dédain, toutefbis, 
n'était qu'une lactique pour obtenir d'autant plus qu'on 
paraissait disposé à céder moins. 



I Des tentatives peu fructueuses avaient été faites, par 

le roi Louis-Philippe, auprès des puissances sur les- 
quelles il espérait avoir une influence personnelle. 
Voici un document curieux sur cette tactique : 

UUre duni Uitiê-Philippe h son n«9m,F0iimaHdn, 

roi de Naples. 

a C'est peut-être la Providence, qui sourit encore à 
la famille de saint Louis, qui a appelé Votre Majesté au 
trône de Naples .'i l'heure où l'ouragan révolutionnaire 
est déchaîné sur l'Europe. Li santé ébranlée de S. M. 
François n'aurait pu résister à tous les chocs qui se 
croisent et dont Dieu sait comment nous sortirons; 
mais il y a bien longtemps que j'ai entendu faire l'éloge 
de l'énergir; et de la perspicacité de Votre Majesté, et 
je ne doute nullement qu'ell^travereera beureusemant 
ces jours d'orages, car Votre Majesté se trouve dans la 
nécessité de résister en même temps et aux insinua- 
tions du debore, qui pourraient la pousser à unepolH 
(ique anti-nationale et funeste h se? intérêts et aux in- 
téi-éls du peuple qu'elle gouverne, et aux pressions in- 
térieures que des passions égarées pourrafeot exercer 
sur la libre marche de son gouvernement. Jesals toutes 
les insinuations et tous les conseils sévères dont Votre 
Majesté est assaillie pour la compromettre dans une 
politique aveugle, mais je suis sûr aussi que Votre Ma- 
jesté aura autant de fermeté que de prévoyance pour 
ne pas se laisser entraîner. 

« Nous sommes dans une époque de transactions, 
où il faut souvent céder quelque cliose pour ne pas se 
laisser arracber tout, et je verrais vndnsMit avec Joie 
V. M. rompre avec un système de compression -et de 
violences qui a fait passer bien des jours d'angoisses a 
feu son auguste père, et qui a cbané assez souvent la 
galté desîèvres du spirituel roi Ferdinand ^^ Que V. M. 
s'approche du système de la France; elle y aurait tout 
à gagner, car, en saeriflantun peu d'autorité, elle au- 
rait assuré la paix de son royaume cl la stabilité de 
sa maison. Les symptômes d'agitatiou sout tellement 
prononcés et accumulés en Italie, qu'il fànt s'attendre à 
un éclat plus ou moins rapproche, selon que les mesu- 
res trop raides du prince Mettemich le précipiteront ou 
le ralentiront. V. M. sera entraînée si elle ne s'y prend 
à temps pour choisir, et sa maison sera forcée, soit par 
le courant révolutionnaire, soit par les expédients de 
répression que le cabinet de Vienne voudra mettre en 
usage. 

< Votre Majesté pourrait tout sauver en prévenant 
volontairement et avec prudence les désirs et les be- 
soins de son peuple ; car si la révolution éclate en Ita- 
lie, l'Autriche voudra apr en maîtresse absolue, et je 
serai poussé à des démarches que je voudrais éviter à 
tout piix ; et en cela, j'en suis sûr, si l'Angleterre ne 
me prévenait pas, elle ne me laisserait pas seul, car 
tousdeux nous ne pouvons paspcrmctire que l'Autriche 
étende encore son influence sur la péninsule ilalieiiDe. 
Veuillez, mon frère, cousin et très-cher neveu, consi- 
dérer le désir que j'ai le bonheur d'exprimer a Votre 
Majesté, et croira à mon eKjpérienoe. 

c LoQllxFlBlLWtK» a 
Hais celte tactique et l'habileté avec laquelle le roi 

des Francriîç exposait sesplans,échnuprpntOOntrela té- 
nacité de ceux auxquels il faisait app^l. 
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On eo Jugera par la réponse qui fut Gdte à la lettre 
qu'où Tient de lire. 

Rif»iu$ du roi ât Nofk»* 

« Pour m'approcher de la Fraaro, si jamais la France 
peut être un principe, il Taudrait m'eQgouiïrer dans 
cette politique de jacobins pour laquelle mon peuple B*est 
nnonlré félon plus d'une Tois à la ni;ii;on de ses rois. La 
liberté est fatale à la famille des Bourbons, et moi, je 
suis d^é à éviter à tout prix le sort de Louis XVI et 
de Charles X. Mon peuple obéit à la force etseooorbe; 
UMkis malheur s'il se redresse sous lee imputions de 
ces rfttes qui sont si beaux Oam les sermons des philo- 
sophes et inipossihles en pratique ! Dieu aidant, je don- 
nerai à mou peuple la prospérité et radminislratiou 
honnête à laquelle il a droit, mais je serai roi mil et 
toujours. 

u ... Mou peuple n'a pas besoin de penser; je me 
charge du soin de son bien-être et de sa dignité. J'ui 
hérité de bien dea rancunes, de bien des désirs insensés, 
de toutes les fautes et de toutes les Imblesses du passé ; 
il faut que je restaure, et je ne le pourrai qu'en m'ap- 
i>ro( liant de l'Attlricbe, saos me stibordooiier à ses vo- 
ioutés. 

« Nous ne sommes pas de ce siècle. Les Bourbons 
sont vieux, et s'ils voulaient se calquer sur le patron 
des dynasties nouvelles, ils seraient ridicules. Nous fe- 
rons comme les Habsbourg. Que la fortune nous tra- 
hisse, nous ne nous trahirons jamais. 

« Malgré cela, que Votre Majesté compte sur mes 
plus vives sympathies et sur les souhaits les ^ilus i^in- 
céres qUe je vous fais, de réussir à maîtriser ce peuple 
ioguuTeniabie qui iait de la France le fléau de THuropc . 

« < FxaoïiOMD. s 

L'alliance douteuse de l'Angleterre nf satisfaisait que 
médiocrement la sagacité incontestable de Louis-Pbi- 
llppe. Il eût foulu lui en opposer une plus ^eace, et 
c'était vers l'Autriche qu'il dirigeait ses regards. 

Or, l'Autriche, alors dirigée par M. deMetternicb, ne 
demandait pas mieux que de pAOter de ces bonnes 
disposition?, — eu se réservant, comme toujours, de 
ne les payer qu'avec sa monnaie habituelle, c'est-à-dire 
en ingratitudê. 

Pi le gou\ernement français redoutait les conspira- 
tions, la cour de vieune avait des motifs autrement 
puissants encore pour les craindre. Elle n'ignorait pas 
que c'était surtout contre elle qu'elles travaillaient en 
cemumeot, ' 

H. de Mettemich se préoccupait particulièrement de 
l'Italie, et après l'Italie de la Suisse. Le Nestor de la di- 
plomatie sentait que cette contrée, placée efi tre l'Autriche 
et la France, pouvait, dans une drcoDstanee donnée, 
devenir, soit par l'un, soit par l'autre de C6S États» une 
grande force ou lui grand danger. 

11 avait résolu d'y miner notre influence, et il en 
trouva le prétexte dans les trames qui s'ourdissaient, et 
dans l'hospitalité accordée par la Suisse aux réfugiés des 
ditersee nations. 

L'enToyf^ autrirhieii, M. de Rombelirs, ne cessait de 
faire publier des lettres sur les menées des proscrits ita- 
liens, et de lanoer des rapports de nature à semer l'a- 
larme. 

On ne parlait que de réfugiés prêts à envahir h main i 
armée lé gnnl-dttdié de Bm. 



Vienne aillKtait de vives terreurs. On fit au cabinet 

des Tuileries des représentations sur la nécessité d'é- 
teindre le foyer de conspirations allumé au cœur même 
de PEurope. C'était en Suisse, disait-on, que les enne<* 
mis de l'ordre tenaient éeole de régicide : il y avait ur- 
gence à la fermer, cette école sanglante, et quel prince 
y était plus intéressé que Louis-Philippe, envirômiéde 
tant d'ass^iSîins? 

Al. de Melternich insinuait clairement, en même 
temps, que si la France redisait d'agir contre la Suisse, 
l'Autricbe, pour Sun compte, n'hO^ilcrait pas. 

Celte politique machiavéhque obtint plein succès. La 
France, — M. Thiers était alors premier minière, — 
crut faire chose habile et conquérir enfin celle alliance 
autrichienne tant convoitée, en acceptant le rôle do 
gendarme des politiques de Vienne. 

Elle n'hésita pas à poursuivre jusque dans leur der- 
nier asile les réfugiés, débris des bandes de 1834, et à 
s'aliéner l'amiUé de la Suisse, en montrant dans ces 
exigences une iiauieur insolente. 

Elle entama i'alTaire en se plaignant de l'abus que les 
réfugiés de Suisse flUsaient du droit d'bospitaltlé, eu 
entretenant des relationa ténébreuses avec las conspi- 
rateurs de Paris. 

C'était donner à plein collier dans la mystification 
autrichienne, lia été démontré depuis que, loinde s'en- 
Undrc avec la IlauU Venu univemelle, siéf^eant à Pa- 
ns, les principaux membres de l'associatiuu dite la 
Uum Europe, suite de la isime lUUitf la dénonçaient 
comme le plus dangereux des pouvoirs oceulles. 

Ils lui repiûcliaiL'Ut de rêver l'unité absolue de 
l'Europe, de prétendre à la confiscation des droits de 
tous au profit d'un seul peuple, la Franre, et même 
d'une seule ville, Puris; ils l'accusaicat d'avoir conçu 
l'audacieux et tyrannique dessein d'ériger au miheu 
du iix* siècle une papauté républicaine, tout aussi dé- 
vorante que la monarchie universelle, convoitée jadis 
par Chcu-les-Quint et Philippe 11. 

Et il est impossible de méconnaître en elTet que tel 
fùile but de la Haule Venu universelle. 

Ses théories de centralisation, sa phTitionomle dicta- 
toriale, le secret redoutable dont son noyau suprême 
restait enveloppé, l'art avec lequel elle avait morcelé, 
fractionné les forces révolutionnaires des dlvera pays, 
de manière à ce qu'elles ne pussent jamais se concerter 
contre une mesure qui leur aurait paru funeste ou 
oppressive, en tellaii-â davantage pourtraUr les pro- 
jeta de ceux qui aspiraient à gouverner, de Paris, l'Eu- 
rope souierrame? 

Voilà sur quelles défiances, sincères èvidimunent, 
(pielque fût d'ailleurs leur fondement précis, vivaient 
les meuem's de Iù, Jeune Europe, 

Les elTorts de la /«tmc £iiropf étaient exclusivement 
dirigés vers rAllciïiai,'ne et le Piémont. De sorte qu'eu 
sommant la Suisse d'expulser les réfugies, les minis- 
tres firançais ne flidsaieot, à leurs risques et périls, que 
lesairairf - de la monarchie autrichienne, leur ennemie! 

Nouji reuvuyuus aux historiens qui se sont occupés 
spécialement de ces objets, pour les détaUs scandaleux 
et les uiaaa-uvres misérables devant lesquelles Jb mi* 
nistère français d'alors ue recula pas. 

Ce qu'il nous impojrtait dé flaire eonmdtre, c'était 

I ( Ue altitude des sociétés secrètes, et rexplosion qui 
menaçait cette fois de se tourner vers 1 Autriche. 
Grèce il'iolsrnnitioii delà Pimioe, qui y compromit 
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A dignité, elle fut détowiiéc, lOtit tt f n résulta des ri- 
gueurs et des misèref nouvelle? pour les réfugiée ilft- 
Ueo8» qui durent chercher d autres asiles. 

-Preteée 4e la aorte-par la France* tronblée par des 
dissent imeiits intérieiii't:. la Diclc essaya cncnrp de p;ir- 
lamenter, mais si faiblenieul, qu'elle irfil)i>sait dle- 
méina ses appréiieiNioiis et son état de tonnnenta. 

On rcliniigoa quel jufs prolO'"olc>, pltis menaçants 
chaque (oia delà part de ia France, qui croyait toujours 
gagoer les biooDcs gr&ces de TAutrielie, el 1» Siiiiise 
niiii par adopter le eoBcfifiimt de notre aiobaflMdettr, 
M. de Mootebeilo. 
- n restait encore une ressource, celle .d'attérmoyer 
ou de procéder mollement & resècation de ce compro- 
mis. 

On ne Tessayn même pas- La eMflwwn ftit accepté 

Je 23 août, cl, lo 2i. c'est- i-dire le IciidiMiiainJe Vorort 
enjoignit à tous leâ cantons d'expulser les étrangers 
atteints par rarilele. 1*'; l'ordre était donné de eon: 
duireà la froulirrc française les riTupics M.aziiii, lUif- 
fini. Ranscbenplath, Fi'tcra et Lilzins; on arrêtait, à 
Berae, Harro Harring; on dirigeait Stromeyer vers 
l'Angleterre, et, sur de sioipies soupçons, non iur des 
faiLi conniaiés, Bo6dù se voyait firappé par le décret 
d'e&puLiion. 

De là, de la part des pui^ances du Nord, un redoa- 

blemp'H de menaces poussé jusqu'à l'insolence. 

< iNous apprenons de gouree certiuuc, écrivflit la 
€ BmeUe d'Augibourg, que les troubltt dQ la Suisse 
€ ont donné lieu à nu traité entre les puissances de 
«rtstct de l'Ouest de iliurope, qui oui choisi la 

c Praac-e pour oi^nne de leurs demandes 8i la 

» DiPle hflveiique n'accorde pas de bonne prAce ce 
. « qu'exif/t d dle la diplumalie, les mesures c(»éi citivt'S 
« les plus sévères seront prises contre la Courédéra- 
€ tion. M. le syndic Thomas h développé au Sénat de 
< notre ville Ubre le plan d'opcrutions préparé. > 

Voilà le lAle qae, six ans afirès la Révolotion de ! S30, 
on faisait jouer eoi Europe au eouvonismaDt fran- 
çais! 

Ce n'élaH pas ainsi que Napoléon en avait agi avec 

la Suisse, dont il fut presque le législateur et qui dut 
tant k la protection de son génie. Mais le temps était 
pané des grandes ooneepUons et dps grands hommes. 

M. Thiers se repentit cnicllemenl plus tard de s'être 
laissé jouer dan» cette campagne et d'avoir tii-élesmar- 
i«na dtt Ibn pour l'Antriebe; il était trop tavd. 



CaBAPITRB IV. 

SOMMAIRE. L« mman d« l'exilé. — Uo unonr iny«t4fii>QX. — 
' Bâyon d« soiril. — La malddiciion. — 1.» tempKi» «t Tincvodic. 

<yahhaldiavait abandonné le service monotone et peu 
glMfaiu du bey de Tunis pour accourir aa hmit des 
périls qu'il pres-sentait en Europe; mais ce ne fut que 
pour assister à un désarroi pire que celui de Ckiarabéry 
M <4u'6énës, car le complot nW -peâ même un oom- 
menœrn o 1 1 1 r 1 " e \ eu l ion . 

C'est alors, au rapport de divers chroniqueura;, qu'U 
ébercba nn reftago aaMitt db JalliBlagoe-JM»k i . j 



Obligé de reooivir encore una fois i uo nom d'emr 

prniit.il trouva une pénéreuseet ronflante hospitalité au 
château de Haiisberg,dont le maître. Je comte de tUns- 
borg, recoun iissant en lui un jeune homme in^rul^ 
d'uiir iritHii^rcuce distinguée^ de fscoDSinrfiUtea» lui 
conlia l'éducation de sou lils. 

Nous savons qu'en elTet, àës son enfiince. rien n'a* 
vait manqué à l'instrui tinn de Giuseppe.etque, saisis- 
sant av^c facilité toutes les notions, ilavailaiiisi conquis, 
par son savoir, ta position plus tard abandonnéo pour 
Hiivre les projets de la Jeune Italie. 

Nous l'avous vu revenir ensuite au^ études pralt* 
ques et sérieuses à Marseille , ^'y faire remarquer, et 
malgré sapoi>itionpénibleobtenir la confianeedes com- 
merçants, confiance qu'il sut juslincr; car, quelle que 
soit l'appréciation qu'on poile sur iou compte, son In- 
flexible droiture et son désintéressement' restent hora 
de contestation. 

Sa jeun(«se. la souffiraaee nnpreinte sur ses traita 
naturelk mr-nt agréables et doux, la routemplatiou mé- 
lancolique qui e>>t un de» cachets de son caractère, et 
qui contraste avec les éclairs terribles des heures d'en- 
tbou>iasmc et d'action, lui gagoèrentdODCdès le pre- 
mier abord les sympathies du comte. 

Le paysage qui entourait le proscrit du Château- , 
Noir s'alliait bien avec les dispositions de son àme. 

Le nom de la contrée suffit h la faire rouoaîire. Des 
moiilsaridcs, des bois de sapin» noiiï, de grands csp<(ces 
abandonnés aux joncs marins et aux bruyères; à peina 
quelques baïuies dcH icliées |uir l'agricnlture ; des tor- 
rents alinieuiaul uu liic «-ouveul leiupélneux : voilà ce 
qu'il fallait a cette tète brûlante, où les déceptidtos fai- 
saient germer la ré^i^ance etropiniAu^té. — taosltti^ 
ser place au decouiagemeuU 

Maiscvtie symimibie, cette attraetion qu'avait épruu- 
vée le comte, tti^ autre personne eneors devait la xea- 
sentir. 

L'enfant confié au nouveau précepteur avait une 

soMir !i!ncc ; une de ces créaiiniis i^ermaniques, dont 
l'imaginittiou xe perd dans les rèves^ et doulle regard 
bleu se plati aux vagues boriaons. 

La mélancolie du proscrit avait fait vibrer dans ce 
cœur de seize aus une libre inconnue, àlargarita fut pas* 
sée indilTéreiite à côté des heureux et des vaniteux du 
jour, — elle tressaillit et éprouva un trouble inex- 
primable, eu considérant ce front triste et ce visage 
pensif. 

Ginseppe aimait à faire seul de longues promenades 
à travers les sites les plusatides et les plus sinistres; il 
usait l'énergie qui débordait en lui, en eeraladant les 
! falaise?, eu gravissant les pics, ou bien encore en se 
I lauvaut, l aviron à la main, sur les eaux du lac, aux 
I heures oîi les ouragans les soulevaient et les poussaient 
en torrents dangereux. 
Ces luttes contre la nature semblaient le dédomm»- 
-, ger de ces autres efforts demeuré impui^nis cmtn 
les ennemis de l'Ilalie. 

Quelquefois encore, à eerlaioes dates, il s'élengait 
snr le dieval le plus indompté des écuries du eomte, 
poussait jusqu'à un village voisin des frontières, 
échangeait quelques mots avec des voyageurs in- 
connus dans le pays, qui as trouvaient là,'comme lui, 
à lie n ro n X e , et repnmait soogalop Ihrieux vers la Cand 
de la moffttaf ne. 
Ainsi absorbé par uneaorle de vie oontamphaive. i) 
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ne remarquait rien de ce qui se passait autour de lui. 

11 ne se doutait pas qu'un rei;ard aiixieuxMiivail 10U9 
ses mouvements, épiait loulps sus aLiion>; qu'une poi- 
tritie amie battait en présenre desdangei-s qu'il courait 
tétc baissée, comme si nul ne s'iutéresrait à lui dans 
ce monde! 

Uu jour, cependant, comme il venait de ramener à 
l'embarcadi-re la nacelle fragile avec laquelle, soui^ les 
bourrasques d'une tempête horrible, il avait Failli vingt 
fois s engloutir, il aperçut le basd'unrécharp", flouant 
au vent, près d'un de ces édicules religieux qui abon- 
dent dans certaines contrées. 

Celui-ci était uu arceau, dressé en tète du lac, etser- 
vaut d'abri à une statue de la madone, dont une main 
charmante renouvelait cliaque jour la couronne fleurie. 

11 s'approcha, — et bientôt suspendit .'•a marche. 

Agenouillée devant la statue benite« une jeune flUc 
priait, et. dans sa prière, dis larmes descendaient 
lentement le long de son visage- 

Par uu mouvement spontané, il se découvrit avec 
respect, et continua de demeurer immobile. 

La Jeune (ille, ayant achevé son invocation, lit un 
pas et aperçut ce témoin inattendu. 

Elle pou>sa un cri d'élonueœeut : 

— Me.sser fiiuseppe!... 

— Moi, madcnioiselle . dit-il en s'approcbant. 

Elle se liàla de s'c.->suyer les yeux, et de dissimuler 
son émotion sous un iJourire. 

— Qui vous eût cru si pre.-» !... reprit-elle. 



Mais lui. frappé d'un soui çon étrange : 

—Pour qui priiez- vous do ic la avec lantde ferveur? 

dcmandii-t il, eu moulniul le gazon où elle s'était tenue 

à genoux. 

8ou le nt pàle, comme les roises des Alpes, s'empour- 
pra, et elle cliercha a éviter le regard du Gtu^e ppc pour 
ne pas être obligi e «le icpondre. 

— Mademoiselle, insitita-t-il , comment onez-vpus 
sortir par cette lempele. nlfri riler l'orage î — Tenez, 
l'arceau de la madou»' vous a mal abiilee, vos habits 
sont trtïmpés. 

— Vous sortez bien, vous, messer, dit-elle, et les 
vôtres le sont bien davantage. 

— Oh ! moi! fit-il en lai çanl vers le ciel uu de ces 
écliurs qui luisent parfois dans bês yeux, le péril et moi 
nous nous connaissons. .Nous sommes deux vieux 
ennemis , nos beaux jours sont ceux où nous nous 
mesurons ! 

— Téméraire ! imprudent!... murmura-t elle. 

— Bah! dit-il, qui n'a rien uu monde ue craint 
rient 

— Vous êtes malheui-eux? demanda-î elle avec un 
accent angélique, en se rapprochant de lui a son tour. 

Elle était de ces natures d éltlo que l'iurarluue 
attire. 

11 secoua lentement sa téle expressive, et sans ré- 
pondre à cette question, il renouvela la sieiujo : 

— Pour qui pniez-vous doue tout à l'heure? 

a 
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!\lais celle fois eucore elle baissa la itiio et ue vépoo- 

dit \im. 

Si fuit ! 6.1 réponse Ait une larme qui perla au bord 

de ses longs fil- 

Le i>ro^crii n ^aida le ciel, pour rinlenoger et s in- 
temigct- lui-même ; puis ayaot aussi contemplé celte 
«•àiliire sérii liiquc : 

Nou, murnuim-t-il, c'est impossible! 

Elle surprit le dernier mot, et le considéra à son 
tour, â travers ses p[raii(l> yctix liiiniiilfS. 

— Ainsi, reiuil-il, vousrcluicz de me niiondre? 
Que vous dirai«-j«t... 

— ■ 11-; jmit bioi) hpui^ux .t-ux n qui VOUS servez d'îu- 
tenui'diaire entre le inuiide cl D eu 

— Hfureuk ! dit-elle en agilaiit m rhevelnrp soyeuse ; 
hélas! lion, je ne le vos que troi, ils u. H»ni pas! 

— Margarital... s'écm-t>il eu s'empuivuii de sa 
main. 

— Eh bien, oui, fit-elle très bas, c'est pour vous 
que Je pria 18 1 

11 rouvrit de baisers cette inaia qu'on lui abaudun- 

nait, cl, pour l;i iiteniicrc Tois depuit aes reverSp un 
rayon de soleil éclaim sa vie. 

Ainsi vient le véritable et le premier amour. 

Mtiis de même absorbe-l-il toutes les peusées» etfktit^ 

il oublier la plus vulgaire prudence. 

Déjà durait depuis plusieurs nwM cette liai-uii lou- 
cliante, et chaque jour allait en raecrois»Hiit. 

l e prosirit avait trouvé une oasis darrs le désert do 
V{i\\k lu mie de lu moutogne avait runcuutru i idéal de 
ses rêves. 

Dans la co ivirtion quecelamourdevoil ccmper loin- 
vieenlière, ils.-<i luelluieul Irop peu eu pt'iue des lois 
du monde, et d'ailleurs tisse seutaieut prétsàluisacrifler 
leur txistence, aussi bien qu'à le Haire consacrer par uu 
prêtre. 

-Sécwité Malet 

Le comte, — un hn>ni?ir vv^n\c dans «rs iii iiicipcs, cl 
qui n'avait jamais tu V'aU'.c <ju« sou .siiij^ put faillir, 
qui s'en remettait à sn iille elle-même du soin de ea 
conduite, et lu laifesail rn pl-'inc liluM lr, mui> tut' lie, 
depuis la mort de sa mère; — le comte surprit un jour 
les ooupabkis dans un de leurs plus tendres têie-â- 
tète. 

Ce qui se passa en lui ue saurait se décrire ; uu Uonime 
nolm fort eu eAt été fbudrojfé. 

Mais lui, pâle de loilc pileur terrible qui rst la co- 
lère des gens vraiment forts, leva ses deux puiugd cris- 
pa sur les amants, putir les éfnmr. 

Le jeune hnuimi', alm-s aKiMionilît^ devaut Margariln, 
se releva cependant, et se plaçant entre le f>«re irnU; et 
U flll« ailervée, il ee tint dans une attitudea la fois res* 
pactut lise ol fei me. 

<— Monsieur le comte, dit-il, j'ai l'bouueur de vous 
demander la ii de modemoiteUt votre flUe. 

— La mate de ma flitot... rugit bi vieux gentil- 
homme. 

— Mon pèref... implora Margarita en se traînant k 
sçs pieds. 

Mais il la repoussa, prêt à lui marcher sur le corps, 
cl le sang -froid de son ennemi uccroissaut sa fu- 
reur: 

Misérable!., s'éciia-l-il. 

— Monsieur le comte, 
Nonl talMoi; pas tin mol 



l-:t s lisi.^siiitt une cravache, il eu cingla le visage de 

GiUïcppe. 

A cet outrage, le jeune homme se redressa et pouss.i 

à scti tniirutip ('\cl-ii"n:il!i>n (ei'riltlc. 

U avait a su ceuiture un c lUeau (ie chasse; il le tira 
et le brandit sur la poitrine du comte. 

A celle vue, ^lar^'arita, que l;i rois rr p it^mpllc aviit 
jetée auéantie sur le carreau, se redressi soudam, et ce 
fut son sein qui vint se placer entre son père et le bras 
de ^nn amant. 

U lejela le ctjuu au avec boneur, el dit au cuuile ; 

— Je pars, monsieur. 

Lecoiulc, d uu hr i- n.' vr» induira la port*' : 

— i^tus qtrun uiol, lui dit Giuseppe. L'oulmge que 
vous venez <l« m'inflign- mériiemit la mort... Hais voue 
êii'- ]>■ |in'c de inadetuoiselle, •^etj'aîeu l'homieurdo 
vous demander m main. 

— InrAme!... lAche subomenrt... 

].<' |m'(-oril ariria un ^-^i ^(r si)|iri';Ui(' le lorreul 
d'injures qui uilaieul s'ccbappcr de la bouche do sou 
ennemi. 

— Vous in'avcï trailtj coinuio nu clilen ou un ec- 
clave. Je suis uu liuniiui', et, ee(>eiidant,je m'incliiiu en- 
core devant voiH, pan e que vous fûtes mon hAto, |wn n 
qiH» si j'ai (ici torts. Je veux vi>ir qu'eux en ce 
motneiii, el vous olIV.r lu repamtiou qu'un liounéle 
lioninie ne refuse jamais. 

— Va-l'en I 

tiiuseppe se frappa le front avec d< »ef|)oir : 
î — .Mou^ieur le comte, dit-il en conleuaut mal Si» fu- 
reur croissante, ce (jue vous faites n'est pas d'uu homme 
sni^e, ni d'un père e;clairé... 

— Soi firas iul... s'écria le comte eu agilani de nou- 
veau r(Mlieu\ instrument dont il l'avait déjà frappé. 

— Oui, je pnrs, — mais vous ue vouhv \k\< i fVacer 
Vous-même mououiniKe... FJibieu! je I riT,i. n li, moi! 

Il envoya à .Margarila uu getle d'a Jiou » t d i -,poir, 
(1 l>rit sou clan vers le poiut le plus oitscur do la mon- 

lilgUO. 

Le comte demeura longiemps en proie à uuo morue 
stupeur; puis, j»'t;iitt au loin la terrible oravaclic, il 
considéra sa lille, auéantie, ulfaisséc sur le sol. el cacluiut 
sous ses main^ sa pâleur, sa honte et son désespoir. 

• — ^î:nçar;1;i"'. .. rlit-;!. 

Wais irou corps seul eiau ia; son âme et su pensée 
étaient ailleurs. 

i:tle ue fit aucun mouvement: elle ne l'avait paa etw 
leudu- 

— Margarila t répéla-t-il plus haut. 

i:llo tivs>aillit, rciin ticMU?, ri' lrf<:;i sur son 
seani, et demanda, l'a-il égaré, comme au soiUr d'un 
l ève profond et mauvais : 

— Qui m'appelle? 

— Aloi ! 

— Ah! s'écria-t-elle avec un effiroi suprême, vous!,.. 
OriWe!... 
Li elle retomba anéantie. 

Cet bomme rigide sentit un mouvement de pitié. Il 

s'appnii ha de ceite ciifaui désolée, et la pienaul parle 
bras pour la conlraindre ou l'aider à se relever : 

— Debout, lui dit-il, et plus un mot jamais sur cette 
matinée luiic^e. 

I^le se releva, comme il le souhaitait, se li!?«a con- 
duire a la porte do sa cbauibre; — ou eût dii uife morte 
qui marciiBit. 



% 



Digitized by Google 



r.ARiBAi.ni. 



s 

10 



Plus un mol, en efTel, »e fut ccltimgé, à ['ai lii- de co 
jour, entre ie père cl la ftltc. Mnis la inâme pciMéc, ta 
ipr-iiK' ati\ii ii' Ifs tnumiom.iii \\m cl t'aulre : 

IL avuH (lu qu IL revieiitiruU S 

Pour le comte c'était une menace, pour h jeune fillo 
un fsjiinr. 

Maij» l«'s jours, les semaines se s-ucmlaiciil ; anoini 
sijne n'indiquait l'ex^ution des dcrnipr* mots du pm..;. 

fri\. 

Lecfiinle comuteiicail ù re?iiiror yhi» librement, — 
Margaritft deveiinit plus Iriste et iilns pensive. Et pour- 
1 r.il <Hi' gjiniait lui rv>W ilc f.iiifiaiKf: il lui ^ciitiilail 
iiiijinî.-ibU' qw ce i m- ir si lentlre, tï ai>lt ut. l'eût lin- 
hissêe à jamai-;, aiM i avoir brisé sa vie, et emporté utie 
|>arlio (II' Miii àinc. 

Laséeiu ilé encore iodécisc du comte fut terriblement 
di'lniile. 

I l) <(>][•. par une fo-; t*'in|)(}te? doul le* pays <Ie 
nionlagnes roun;ii>seiil sruls la terrible vt iv cl les ef- 
fpl.-'dëKisIri^'u, comiiiele veni miMnil se- niii;;ist:cmenls 

ijuiiulruiciils (le la IbiKlic. OoMiuic l;i uivlo \oma 
lialtreeu fïnnçmjl les viites di: la s illo du cliatoau cù 
le pere et l.-i ni e se icnaiciit siliMicicii>iMi>iMil a>>j.-. \v.\ 
i~ i jui uieul ronni'lablt' cltraula la cliaiiif tout cuti' re 
des nidulau'urs et si-mlila dt'-rx iiifi' tiMiis (orc)?. 

M.-irgan a tomba à genoux; le eomto leva maclii- 
naleuK'iit (II" sou fauteuil, pAle rt attciiiir. 

t'el t ri.it avait par nia;;ii' airèti' la liuurrn-qtic; la 
?nMo nr, loiiiliait l'Uis. le tount'rre ne liii^ail |>lus eu- 
l -iuirc. Mais Of caluie subil uVn ))arai?s:iit iiucplus ft- 
Jii-tre. La l'cuidre -i rt.iil iliallur siU" In rliàteau. 

l'eu à I cm (les l)riiit> plu^ t^tiaiigcs se maïufe^loiil, se 
mnltiplinil et vont ru Lcrossisisaot. 

<'." soûl d.^' rr«'jtilati<»:i> . mais elles rw rnssomlilent 
pT- a ccHçà de la pluie ui de la grtde; ce sont d -s tnu- 
gi. -i im uls.maîs la tempête n'en a pas de pareiU; ce 
Sniii »|, S eraquemruts a»is>i , mais au lieu il: venir du 
ki< l, ou (lirait qu'ilr; nuaileut de l'iditine, ci\î ils ébran- 
lent le mniioir dans ges fondementfi. 

— Mou pore, sWrie Mart;arila, j'ai jumu'! 

Mais te comte prèiaii l'oreille aees bruits mjslc'rieux, 
chi'ttban l i en iwnélnîr la ranse. 

Tout a <ou|). uu nti i'r,' . îillamnu'- pas-e devant les 
f 'Mftrts et projette dans l,i salle une bu ur rougvàtre. 

Alt même instant, des voix «c Tout entendre an 

tlebois : 

— Le feu! le feu!... 

Li porte s'otivre et pKisieiirs de* ffen» dtt ebAlenn 

i'Vlnufout Vi rs lein-s niaitrrs : 

— Fuyez! fuyez!,., cetl l incemlie! 

Fuir!... Le comte întt-rro^e du regard les eroiséesi : 
fll>'> s 'éjt'Vent a ijuiiize |.icvls au-di s-us du soj ; et du 
r<-2-de-cliauâs<^e moulent mm» ce:*se d'«>ini* rideaux de 
flammes. 

II eoiirl à une porte, — uu tourbillon de fumée s'eti- 
gotilirc aussitôt dans In ^allc; il ouvre l'autre, qui 
donne sur l'escalier, — rescalier est en i«u. 

M irgarita oc volt et ne scut plus rien; elle est éva- 

Les »'rviteurs se ?onl enfuis, a]irès avoir lanré leur 
'"'"i 'l'alarme; — des Kéiuiss-ment- .Til'rrux >ortis du 
brasier attestent que tous n'ont p,ts é» liap|n} au fléau. 

— C'est la morll la mort! s'cerie le ooiuie. 

— Non ! répond une voix , c'est la vengeance et le 
salut! 



Cet arcenî va rt-vt iller la jeune fille de son anéartlis- 
sèment. 

— niusei»pel... s'écrie-t-elle, c'*'>\ lui' 

— uni, iï\iti. —j'attendais l'beure du danger pour 
venir. Comte I Je sauve votre fille .. c'est ainsi que je 

: mevei;Re' 

[ l\u moins de lemp? qu'il n'en faut pour retracer ces 
1 paroles, il saisit Mar^nrita entre ses hrns, dont un sen* 
tiiiient généreux quiîitiijilo la rir"'"': s'élauee à Iravein 
les tourbilbais do flammes, la pluie des décombres» 
ardents, et pareil h un démon , dominant les élémtnts 

nvi jtif'-s, il pagne, nv^r ;oii iiri'-rieitx fardeau, la grillé 
extérieure, el s'elanee vers la bruj-ere. 

Des rompngnonsà la mine liardicratlendaienl, prêts 
à obéir â Ions ses ordres, 
i — Amis, dit-il, voyez si quelqu'un ru quelque chose 
' peut eneore être soustrait h ce d 'saslre. Uoi, j'ai tiltlv6 
mou tr< sor. 
Puis s adressant à l'un des plus résolus : 

— Mienele, dit-il, viens avee mol. 

i:t tous deux, soutenant la Jeune flltc, gagnèrent par 
I des rentiers arides le bord du Lie. 
! Ils la déposèrent quelques minutes au pied de l'ar. 
' cean de la madone, où elle reprit enfin cunnais-aiice, 
[ pendant que ses protecteurs délucbaient la barque 
I amarrée près de là. 

Giuseppe revint alors vers elle el lui dit : 
' — Margarita, il est temps encore; Toulez*vous me 
• sui\re? 

Mlle mit sa main dans celle qu'il lui tendait; ce fol 

! sa seule répnn-e. 

Us descendirent dans l e-quif. 

j La Jeune flile se tenait sur le banc du milieu , le com- 
pagnon à l'arriére, el Giuseppe. drape dans le^ plis 

j d'un buig manteau tourmenté piir le veut, â l'autre 
extréuiité. 

Au loin, dans la mnniasne , l'incendie aebevaif «on 
a u\re, el ses reflels venaient se mirer en lames rou- 
ge,-\ires sur les eaux du lac. 

Les eom|tai;uon^ en\(tyés vor* le ctlitoau amicbèrent 
i lo (onilcau sinistre : ce lut tout. 
I Le lendemain, aban'donnaut ces monreaux de ruines 

eueore eudiia-ées , il alla -^'in-tallrr da:iS uncpropriélé 
qu il possédait dans uu eanlon voisin. 

Les peines: qu'il |ii it ponr retrouver sa lllle, pour se 
ini'itié ^trr l.i li:i' r (!'■ moi ravisseur, fin i-nt vaine*. 
CVtait nu ennemi plus redoutable qu'il ne rayait cru, 
car It était Invisihte et lns.dsUs:i1ile. 

Il eomineneail à |>erdre ImhI'' r-pf^mnre de revoir 
jamais l'cnfaut à laquelle , niulgi c sa faute , il gardait 
une part de tendresse. 

Qu'iMi ju};e de sa siu'in i-r' , en la voyant un jour 
entrer dans sa nouvelle demeure, et venir» lente- 
ment et mélancoltquenient, s'asseoir en fliee de lui au 
foyer! 

D'abord, il refusa d'en croire ses yeux; pals, entraîné 
jiar «on cœur paternel, il fie préeipila vers elle, et la 
pressa étroitement entre ses bi-as. 

— Suivcc! vivante! délivrée)... s'écria-t^U ; ab i le 
ciel est bon encore!... 

Mais s'étiuit mis à la regarder avec pl'i- T tîîenllon» 
i et sai.-i de l'abératioii de s-es-traits, de la douleur mor- 
telle répaiulue dans toute sa personne : 

— Hue tu as dû soulfrir!... lui dit il. 
Oui, répondit- elle, j'ai bien souffert!.*, 
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— Margarita!... 

Et il la couvrit de nouveaux baisfr?, la prpissa sur sa 
poitrine, comme s'il eût craint qu'un nouveau mallieur 
netaluiarractiât. 

— Vous m'avez donc pardonné, mon père! demao- 
da-t-ette de sa voix harmonieuse ol plaiulive. 

— N'es lu pas revenue à moi 

<— Oui, me voici ; — et c'est pour obtenir ce pardon 
que vous me \oyei. 

— Ah! mon pardon, il est à toi avec nia tendresse. 

— A moit sans doute. Mais ce n*est pus assez, 
mon pere. 

— Que dis*tu ? At^il eu l'écartant doucenent avec 

inquiétude. 

— C'tfsl le sien aussi qu'il mo faut. 

— MtrfOiritat M argarital... 

— Mot! pèn . (■'. IMS '/ Midi >'i! vous plall, mais en 
V( nie rieu u'cgale le respect que j ai pour vous,^ iïa»Q 
nmii amour (lOiir lui. 

— Ail! iii:iliioiir» i'><' 1 rc ii'r>( pas moH pardon^-c'est 
ma malédictiun que lu e» veuiie clitTcUer. 

— Alur» maudissez- nous euseutble, car je l'aime* 
je l'aime!... 

— C'est impossible ! Tu retiouccrai» à lui, ou je le 
tueiai ! 

— Tuer mon époux ! 

— Ton époux ! \\ w l'est pas; il ne le $em jamais! 

— Il l est, mon \mf . devant Uieu et dev ni les 
hommefi... Un prêtre non? a inanés. lianâ son ornii- 
tai<e, et des témoins uut euteudu ses prières et dos ser- 
meuls. 

— Prières impies, serments sacrilt'ges ! Je ferai 
rompt e rciio union misérable ; je ferai uou<lamner ce 
piètre impnidiiit! 

— Mais vous n'empêcherez pas nu>n amour. 

Tnii amour! Ali' pi ifid»' nitrr.ii. !.. Tu n-, il va- 
lait mieux me laisser croire .« ta | ei le, a ta mort, que 
de refioraltre devant moi t>oiir me lorturer ainsi. 

— Adien donc, mon pere.. .. pn>noiir.ji-t elle d'une 
voix pleiue de larmes j je retourne u lui, puisque vous 
ne rapoujssez ! 

Et clip ï-c diri^ra vers la pr^rle. 
Quand il la vit prête a tranclnr le seuil, son cœur se 
outracta dans sa poitrine, el il rappela : 

— Margai'iiii '. . . 

Elle se re ourua à moitié, et lui dit : 

— Est-ce le pardon pour tous deuxT 

Mais il ne ^4 nlit pas capable d'oo Si grand effort, 
et iliépondittoutt)as: 

— Non!... 

— Alors, je pars. 
Et elle s'éloigna. 

On raconte qu'un homme se tenait avec deux cbe* 

vaux, à l'abri d'un masïir voisin. La jeune lîlle le re- 
joignit, il lui présenlala maiu, l'aida à monter un des 
deux chevaux, et sans loi rien dire, mats ayant déposé 
nn baiser ardent et i»Iein d'éloqueiiLC su i sa main, il se 
mit lui-même en selle, et tous deux s'élancèrent a tra» 
vers les replis de la montagne. 

Giuseppe tenait alors la campagne contre les Au- 
trichiens; mais c'était une guerre d'escarmouches et de 
broussailles, car il ne disposait que de quelques poi- 
gnées de pûtisans, hors d'état d'engager une action 
sérieuse. 

C'en était assez cependaul pour Iiarceler l'eanemi. 



indigne des pertes que lui causaient ces champions au- 
dacieux. La tète de leur chef fut mise à prix. Mais il 
couuaisàail mieux le pays que les troupes régulières, 
les paysans étaient pour lui, et il trouvait toujours des 
refuges srtrs dans les chaumièrep. ou en se rejeUmt, 
par de brusques manœuvres , de l'autre cMc de ta 
frontière. 

C'était bien pour lui, un soldat, un condotlier : il 
était dans son élément. Mais suu cœur saignait ea 
voyant sa compague partager ses périls et ses priva* 

lions. 

il ne se dissimulait p is que chaque aventure la Tai- 
sait plus pâte et plus soulTreteuse; elle semblait dépé- 
rir comme une fleur atteinte par l'orage, et son sourire 
mélancolique et doux n'aiiparleuait déjà plus a la terre. 

A des intervalles rapprochés, elle retournait s'as- 
seoir au foyer paienit l , renouvelait ?cs prière?, et re- 
parlait, plus abattue chaque lois, car le comte était in- 
flexible. 

Hélas l un jour, elle se trouva trop faible pour repar* 

tir. 

Le compagnon qni l'attendait dans le bois voisin 

laissa passer les heures, inaist lle ne paraissait pas. 

La uuii s'avaiiç.iii. le bûis devenait sombi-e, — le 
chemin restait de.-ei l. 

Animé d'une iui]. iLience invinrible, d'une intuition 
ou d'un pressent nneiil, le jeuue liouime preuU sa 
courte vers le château. 

Il interroge les serviteurs, mais les serviteurs effarés 
ne IVi rMitetit itoiut. Tout est en rumeur dans cette de- 
nieuie reigiieuriale. Un secret, uu malheur planuiU 
dans l'air. 

Il t ranchii les corridors, fait invasion dans le saloD, 

et s'airéte. 

8iir un sofa, reposant comme une sainte endormie, 

trouvait la jeiiii'- femme. 

Le comte, i.g nouille presd'elle, laregardail d'uu œil 
rave, égaré, attendant qu'elle s'éveilltU; — comme si 
l'on s'éveillait de la morl ! 

Le jeuue huuune viut s agenouiller près du vieillard. 

Il n'y eut plus entre eux ni imprécations ni colère; 
et Ior.-r|ii'il^ r]iiinèreni celte triste position poursuivrs 
le corU'ge qui portail la victime à l église ; 

Elle vous aima tant !... murmura le vieillani; — 
je vous pardonne!... 

Le ieudemain, on déposa la morte dans une fossCf au 
pied d'une roche, qui, depuis ce jour, s'appelle comme 
celle dont il protège les cendres : Margarita. 



CHÀPITRË Y. 

Somum. fiaribkMt a,lMiii4oiin« 1m Mm»i»gtm'H»irtt. — La Cto* 

rin<i«. — Il !>)pire île l'agn«nu patoal. — A Rio-Jaueiro. — li 
•'iWMcio arec KosMtti et m fait cjipitaiao aa cttbot«g«. — Ce^u'îl 
Awiflt à CuBM. — 11muv« annègro m péril don via. 

Tant que Garibaldi était resté dans les Montagnes- 
Noires, errant el condamné à subir les privations elles 
fatigues de lu vie d'aventures, mais ayant eu même 

temps à ses côtésladouce Ma'-- 1 tilt, H ni l'amour suf- 
Usait aux aspirations de cetl(^ nature sciitimeulale et 
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mélancolique, le jeune homme avait bien pu. pour un 
moment, écarter de son esprit lo souvenir do lu patrie 
opprimée. 

i.c cœur de l'homme, si vaste qu'il soit, ne saurait à 
la fois se donner tout entier à des pussions tliverscs, 
<iar'ib.'ilili devait, lui aussi, subir la loi commune. 

L'Ilalie, d'ailleurs, n'avait rien à reprocher à Marga- 
rila, non plus qu'à rjiuseppe : t»'lle était aloi"s la situa- 
liimdela Péninsule, qu'avec la meilleure volonté du 
monde toute tentative de délivrance eût échoué. 

Le meilleur ét;iit donc d'attendre : de cette façon, on 
ne courait aucun risque de compromettre pour l'ave- 
nir la bonne cause, et l'on était sur de pouvoir agir 
bien plus puissamment loi*squc le moment en serait 
venu. 

C'est ainsi que Gaiibaldi ne craignit \mi de s'aban- 
donner tout entier a la violente passion que lui avait 
inspirée la (ille du comte de liansberg, bien certain 
d'être prêta ré[>ondre, des qu'on ferait appel à sou pa- 
triotisme et à sa bravoure pour sauver la patrie. 

Hien n'était changé dans la situation de cette der- 



nière, à l'époque où mourut Margarila. Ce triste évé- 
neinent i>'eut donc d'autre résultat que de laisser dans 
le cœur de fiiuseppe un vide adieux, qu'il devait avoir 
bien <le la peine à combler. 

Ouc lui importaient maintenant ces montapne? d«'v 
serlvs. ces roi'liers arides, où seul il lui faudrait 
s'asseoir, ces ravins et ces buissons qui tant de fois 
avaient abrité sesamoursT Tous cesen<lroitscharmanls, 
alors qu ils étaient animés parla présence de la jeune 
rillc. n'avaient plus que de tristes souvenirs a verser 
dans l'esprit «leGiuseppe. Regieis amers d'un boiilieur 
à jamais perdu, vain espoir pour cequi étjiit de l'Italie, 
celte autre maltresse si chère au cœur de l'exilé, tel 
était le cercle impossible dans lequel tournait a présent 
le jeune patriote. 

A cette maladie il n'y avait qu'un remède : fuir, 
fuir bien loin, sans regarder derrière soi, se jeter à 
corps perdu dans les aventures, bravaul toutes les (ati- 
gues, s'exposant à tous les péril-. Peut-être Garibaldi 
piirvieudrait il ainsi à trouver l'oubhT Le mouvement 
est un si grand médecin ! 
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(liusiepv'e rè^)Ult do rfrommenrer à courir le 
mnrutc : il lie pouvait que gngner à celle détermloft- 
tion. * 

Ail lïinmrnt de qiiiticr les Mentttffnex-'Noires, il ?e 

(Icm.-iiî'la (lo'pirl lô\>'- il allait jtôili'r sis liir^. I ■l'jiidpc 
ne lui pnraissail qiio l'on piMi lic»s|iilaiiei'«', ci bion qii(< 
ipT.fvatil ?e fùl m nlrè jailis «ii i;c [•>m\ i lnr yiuin 
u'i vrivn'joiir. n . i:iii pUiit de côlé que Icn- 
daienl les di'^iiydeii.-initiiifii. 

A pji»t ces ?yin|»aihî(î« dftril iiotis vfition? de |«rl«»r, 
que! l'i iiit iiv.'iil il ri'lin'' «le Idiiuiif^s romxs ;i li a- 
Tfi-s l<\s îles de la MédllenaiK u? Quelques foiiveuirsi, 
plus on ninin« pPTirr-s (inr di s évi'Ufimciila d'un autre 
ordre. cVlail loiil cr qui lui cnrcslCtît. 

Il lui nill iit ,nilr<' ('liM?;(V 

M.'iis iiv iDi <r. iiirmluii^ f' tt.^ nouvelle période de 
ro\istpnrf ir. idi-tilt o t!e MOlff U< \ (<s, qu'on ii(>u> p' i- 
nn tlo <l(' irird i'i' uiio JMi' fdutf qui a Irail a ros 
Vûyair*>> nii'iliii-i rain ( ii.< auxquels le lia-;trd finusa fîdt 
Taire alins'dii U y a 1:'» quelque rlio-o d (•^^L'uliellelUt iu 
rat u lérislique, o\ nùu< ilovons «raulatil iiliir- iidUs e»n- 
lift'ï-spr (!.' ro( U' illir ri' lail. que |icu (ic iMin-ouiiesi le 
ciMitiai-sent oi qu'il n't st pa.s môme ciHisigné dans les 

C r iail a lioi d (le ia ( Utriiuie. 
clai ilialdi. qui romineuriiil à cetteépnque .«acnirière 
dVtn i< I (i. ruaiiue, oc<;u)Kiit sur ce pavire la position 

de lieutenant. 
Trè»-e:?Uinc du capitaine, plein de bienveillance 

P'^îir les p'MS (le si^ii e(|uqwi|.'e. Ciiusepi r» «iit eucotv^e 
ménager tes syinixtilueâ des tiombieux paï^^igcrs qui 
60 trouvaienl à borrl. 

r.e> j>a><i»f;err aiqiarleiiaietil à une sertiuu de paiitt- 
6in)ouieu;<, que lu Ciurintlt ti-aitsporiait à Con-^bin- 
linople el qui so trouvaient alors sous la conduite d'E- 
mile Harraull. 

I.e> >ainl-.sinu)itii U!< , îçen? pvu'îents el ivlh'vlii? . 
ava'(>m calc ulé, au niomeut i!e quilLT |a Frauci;. le 
tenqis qiii' |iouvail durer leur v^ya^'e. I)e ce Cîdoni 
('•lait n'sulli I- ffîui' eux l i rertittule di- U(» [vi-- •ir-rivr ,1 
Cuii?la''tui(q)le >vaut |')que^. Il éluil duuetoul natiu* 1 
qu'ils sougeatisent & l'éler à bord cette sulennilé reli- 
gieuse. 

Uuus co Iml, on emlnuquii sur la Clirwde un mou- 
ton, avec l'inleutirtu bien aiTélêe de le réserver ix ;u- 
Cetle giaude oerasiou. 

Mur un IouIpI iiraversf'e le pauvre aaimaU'ul choyé, 
g àti', eiigraitisô surtout, aiiii d'être bien en état de liuro 
honneur au sort qui ha t tftU réi^erve. 

fîiu?eppe, !Vx( ellciil cieur, se yv \ d'afl'eclion pour 
l'innoet Mlle bùle. Chaque loisfpi'il uioulail >ur le puut, 
il profilait des ioHUuits de réplique lui kuj<«ait, iteu" 
daiitsou (piarl. la Mirveilla' ce du navir -, pour eaies- 
8or sou auii le mouton, qui, part'aikuuealuppi ivoi.^c' uu 
liiiut de (piel(|uesiou», venait sans façon uiao^er dans 
la m liu du in uleuaul, -ou eaman'It». 

ruurquui t'aut>il. Itelas! que les atlceliuus liuuiaiues 
soient |kar avance condamnées à une si cmirtc durée Y 
Ou. loul nu nH»iiis, piitinpini ri'U-il qu'un -f^ preiuio 
d all'e^'tion pour des élres de^luies u uc vivre que peu 
de jours? 

Nous ne savoi»* jwis si noire ofO 'ier se (Il à lui-mémo 
ces rtflcXîons mélaueoltques; uiais mie chose Ineu rer- 
laine, c'est que la féte de i'àqucs arriva, comme on 



l'avait nr^vu, avant que la Clwinàt n'eAt atteint Cons- 

tantiinqtle. 

Le cauiarade de <iiusêppcful é;;orgé. 

Pour celle fnisi, Emile Barrault pro}K)^ an capilniiH> 
de f!r> 'S*i' .sur le pont mie ^mm(■n^e l.ihl' . > t l'y i mi- 
uir ensemble tout le persnmiel du Itoid, otiiciers, pia- 
s.iî;»'î's et matelots. Cotte idée sourit au capitaine, cl il 
.'''euiiires'^a de rap[tron vi>r. 

Le temps élail maj^uilitjue; le navire fuyait doure- 
meut en s'inclinaut avec une nnanrc de coquetterie s^iir 
le ( ùlé. l'iie hrisè lé^'criî poufl iit les vodes et fai.^ail 
luurumi'cr les va;;ue». Celait une véritaliie Iule dont le 
soleil ne contribuait pas peu à faire les IVais. 

I.a table dre.-ée, les nombreux convives prireiit 
plaide, el le f. sliu eounn-nie r. 
1 L'ajneau p:is< al fut apporté, etsi bien II avait proliié 
di s ^olIls «pidii lui avait pio lig lés durnit toute i i 
ir.iversée, que ciiacuu le trouva succuleut au dcmier 
I»oint li s'em|Hre?«i d'y faire lionneur. 

Seul. (iai'ibaldi ne mangeait pas. 

Quelqu'un le lit reuiai'queruu capitaine. 

— Kb bien, lieutenant, demanda celui-ci, est-ce que 

vous êtes luahide? 

— Non, i:apitaiuc I 

— l'u peu de mouton, alorst 

— Imjtossible. ra!>ilaine! 

— Vous l'aiiuez prnu taut ? 

— Oui, capiiiiiie ; mais je vous remercie, je ne m\- 
raîs... 

— Kiifiii, que diable! vous avez uur raison? Il 

j pas naturel qu'un htnume. un nnriu, qui se porte 
comme une briSi^ carabinée, qui aime le mouton. <|'ii 

I eu est privé depuis bon nouiine d»? jours, el (|ui 
.se trouve eu aussi boimc eompaguie, i'a.s.se ainsi sa 
petite niaitressel 11 y a quelque cbose là'd«s;»ous, 

a\<)Uez-le? 

— ICIi bit n ! oiu, Ciip.iahie. C'est que je songe n»al- 
j ^rê I- oi quecettA iHinvre liotee.<t venue, durant tonte 
I la Iraversi c. maiiLier docileiueut >laiis ma nîa'ii, el (•( Iti' 

seule pen»»'c me I lil tn iiiir. Si j'avais le uiidln ur (i y 
' luMcber, il me semble «pii- Je eoimuiitrais uii crime, 
j l'onuue si ji> man.:eai> la eliuir d'uu enfaniqui aursiit 
j grandi sons iiio yeux. 

I I.a re|K»nso du lieutenant était empreinte d'un tel 
! r.\elie( (!(• siiuérile, que le rapilaine n'i!"-i^"i;i plus: le 
j diguu bmnme avait conquis tout ce qu'avait de luu- 
I cimul un iMireil sentiment, et il ëliiit on ne peut plus 
! dispoS'* a le respeeler. 

On etail arnve en 18:16, loi^quo Garibaldi se décida ii 

quitter les .WonfiiiTiiss-iVoffeseta se rendre dans rAm4> 

riqiie 'In Sui!. 
Nous le rciu unirons tout d abord à Santa-Cruz, où 

le haiiard le met en présënce d'un autre émipriv, iJvia 

Zauib''i "ari. 

Un sympathise vile avec ses coniiwtrioles, quand oo 
se trouve loin du pjiys eommnn : les dent «îles ne se 
virent ([ue peu d'mslants ; mais ce fui assez [tour que, 
dans une Iraleniellc éliteiute, tous deux su prouiis^^ni 
de se n>trouver au cbnntp d'Iioimenr, dès queretentl" 
lait le preiiner appi'l de (a mere-p:itr;e. 

Un segepani, etUanlmldi arriva bientôt dans la ca- 
pi aie de l'empire dti Itrcsil, à ttio rie Janeiro. 

(!e lut une faraude joie pour lui, lot.s(|u'il aperc'at 
! tout d'abord ces belles rocties granitiques, si impo- 
; siintos.qui forment Tentt^ de lUo et s'étendent comme 
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uttVfHte devant la ville ; loi (|iie xnn regaril putpm- 

b^il^î<'^ l'es rivi .s iinii.lih'UM^s, qm disj ;)l•ai^îl•lll fuiis 
i:(9 cauclics d'une venliiie < clalatiio, eos iwlici^d uù 
]i(iideiit à rhnqiie Assura <l«s plaiitcf: fîm^iws ei des 
Il iiK's oiirliovètn es, ces rivafîi's* mèiiio doiil I ■< mhU'?. 
iiore« se ^nraul des matsuibquvs Ucui-& do riiionmieu 
(t de la p«rvcucUe. 

i''Mis<e par iiiii' liri^; lr;;< ri', |p iiiuiie qui portdit 
noire ami (iiUtemH' ont bii-ntot rnindii Id cIkhIi' 
conifirise entre Ip» loi l.» <Je Siiuia-Ci-ii/ et Uc baii-JuM^, 
d iirp,i>.',(; la jii-tiic Ut» (If La;;i'. 

Lujcuue otlii ior luitalùt^ loiilt-mplr-rà >tui ai>«' l'iin- 
fflcnsc ftcndue >lo cfttio ïmc, d>-iit on a éb- ju.-qu'a duo 
i|u'cilâ pouvait à die eeuie cuiileiiir tous les purts de 

Qia'l t; 110 (ut \r,ii sa surpri.M» à la vuo d" i ci'.: iiiul- 
titiiile d ili'â et dlluls de toi i. - litnni ii < l di> toutes 
;i iiiiltMirs qui parMMUrlil la [yuc'.lA- Paoïl A'ixuc'ir 
I l'iiu de si cro i, qui fo tirul cuuuiic Ulie ^0^lllUol^e 
aviiiréo a l'eutire du ^uuli l , Vitka do Gowrttador, 
1 ( 7(fl de l'anuela, (•clic lU; Viil» u' iirintu , — du iv jiu\ 
1 mUi^ui» j>iir kï» v eux tuiivcnus. qu elle Uipi i lie, — 
iiliti, VUha do$ Cobrai, allirèreul tour à luur son 

,i;lr|lliull. 

Tout CM biiiiKait a grands ti'uit» la biist: euibduuiée 
qui il' éccud de? niouUifçiies à travers lee forèld, lotit 
tii aiiiiutaul le» imnilnetiv nmii de toute» ua*. ous 
(iiiiil le» i>uvill<<u< IloUaieiii au nuheu dece lac uuim ii><>, 
il vtuil 8UrtouHïappép.ir K^alltle^ lif;iie?du paysage. 

rahoudaule vegi laliou di s t•«l||lIU'^. l i t-en uiié de 
i.i;r, el la puieié des vai;ueM.ùre lellrie. eoni'in; dans 
un miroir, ee pay^uge véritiibleineiii -pl<-iidide. 

\ \ I f liftait pas assez <pie »i ailiiiiii r le labli an ; il 
liliiut encore b exlaeicr devant le t;»di"e. An-de^!^us de 
a £ oolliueticiiaDipliiUiéàu e. doutltfseoiitoiir^iarrtiudig 
lii>teul place çà et la à des 1» iil> ne •H!t>!!ti>l!e>, a «les 
«;s«ur|M;ineuls irréguliers qiii donnoui nal^^utuea une 
foule de source« limpides, destint'eiià ranimer les plan, 
tiiiung dcb t^nintas, on aperçoit au luni. tout au lund 
de la iiaie, perduiî dau^ iei> uuage^, les pitoiié réguliers 
drla montague de&Orgiies^ pui<> la bosse imiiooiaiite et 
M\ert> du Curcovado, le plus élevé de tous U» OiOUts 
<jin avoisiiieut Hiu. 

Vraiineiil, à la vue du itppelarle que pi^éaente cette 
Ijaii! avec sa vilir li .uiijndlenienl at-^isi: ^ous ii-s ^randâ 
(luiinierà et revêtant un earaeu ie piiloret»que,qui u'ap- 
l iUieiit qu'a elle, on ne peut s'eiup<-clier du réver et 
(1 appliquer à Hio-de-J uieiro le piuvei be liieii eoniiu 
OU lc8 Etfi'agiiol» uut cliautu ieé merveilles det>evilk, 
(Il même teii p» qu'on se rappelle iiivoloulaireuieut 
laitage inspiré wuux Italiens ptir la vue du golfe de 

il tiaribaidi lut émerveillé eu se trouvant en pré- 
sence d nu tel (layMige, il nt^ fui pas moine surprix de 
rencontrer à Rio plii.^ieurs de ses compatriote» . que 
l'ail condatunaitaïusi quolui a vivre Itiiiide l<»ur pays. 

Apri :^ un séjour Biiseï court dan» la capitait*, il \mr- 
Vint, giàeo au concours des antres ri (>iL'ie?, à aelieter 
Uii hiiviru de petit tunna{j;e, dont il prit lui-niéiue le 
«ïoiiimundemenl et avec leque l il calreprit 1« cabotage 
entre Hio de-Janenu et Ciibo-Fiio. 

Cibo-Frio, qui doit son nom au cap c^ilebro dont 
eilaii'ea ëloigiièeqaa de daux ouli-uis lieues, se trouw; 
Mtuéo a nue coûtante (!■' Liiouaelrcb do iliu. Bien que 
t^M-Uuti dodi^i'wt et levètue.du imm ptitupai4\ de 



I ndfidtf, ce n'ci^t gtière qu'une bottrgade coinp<>iièc de 
{ trois ou quatre cents (eux. et bien muiDS iinpurUuite 
qu ou tie lu cruit i^onéiideinent. 

LVkîi^tciici! monotone da rapitaiiie an cabolaso uc 
]M»uvait aller luuKteiii|is a liiiribaldi. Il lui lall iitdes 
I iinrizoïm plus lar^' s, de IVspiiue. de l'air, surtout des 
! aventures. Au b ml (!« uciif rauis. Lord» RosselU, son 
; a-^04■i• , > I Imi > ij.. 1, ireiit (pie ni I un ni l'aulie n e- 
tai' ut t ilts pour le euiunici-re. el iU prirent CU COUsé- 
i|uenei' la re-olul:on d'y l euoueer. 

C'est à Cl tle époque, .-uus la d it ' de C d)i)-l'rio , 
•27 septeiuliio IH O. que iJiu.-eppe ecnvil aJcaii-Bap* 
ti.-le Cuiieo, un de.-es uir-ilN ursauiis.la leltr»' («uivailte, 
qui peint mieux (pie nous ne pDiirnons le laire l'étal 
d(> tri^-tisse, de âouirraiice morale auquel il était alors 
(il proie. 

v.iiei r. lie lettre, tcllc qu'elle Se trouve en an- 

};la s (!:iii> le ChiiiuOn's Jourtinl : 

« lie inoi-iueiiie. je puis due M-ulei:ieut que la fOF- 
a tuite lie siuKil pniiil a lUC? eiilirpri.»i'S. 

Il Ce (jui priiieipali iiieul m'atlli.e. coiii'iKiant. c cêt 
« laconsi iencL- que je ne lai.->ncii pour le pido'esfutui 
« lie iioli« i-auiie. J( siiid la», piu' luciell de t<"aliiei 
« une i'\i-i' tn e si niaiileu nuire |»ays, tant que je suis 
« loiee de \ouer luuu cueiijie a ce n^l^el•lbie coui- 
« meive... 

* Snyez-en •'l'ir, nous sommes desiinés paurdemeil- 
« leui'es uiiuneà : - auui> auuuut>« ici iiuis du notre 
« élément. » 

Celt.- lettre ne fli>!r:or,1rr-l-el!e pas le peu ite goût 
«lu avaii GiU^eppe pour le commerce, el coinnicn peu 
il y réussissait? N'est^elle pa«, en même temps, une 
preu\e p rî;i:;ui1(' fil r.itl.ictiei;: ( ■ /i il a'.ailvoue des 
loiâ uu.\ lutei'eis Ue la ^Miine, el de 1 intention bien ari-è- 
lée où il se trouvait de concouru' autivemeut a l'œuvre 
coiunienei ('. 

guei que tût Tétat de sou esprit, Gardmldi u'uu- 
hliaii jamnis qu'il se devait à ses semblables, et il «0 

donna dati> la ii t e .iv w.o une nouvelle preuve. 

. Voici a quelle oicasiuu : 

Un negi e, embarqué à bord d'un navire brésilien, 
était niouté aur la givud'vergue pour les besoins du 

service. 

M\ luoinenl où il s'apprêtait à revenir vers le mal, 
pour de 1 1 rede^cei, dru sur le poul, une bourrasque 

souilla, qui ai;ita violeinuieiil !a vergue. 

LemalUeuixui negie perdii le marcUe-picd et loiu- 
ba a l'eau. 

Ce l'ut un cri général à boni du navire : 

— I n boiuuic a t i mer! un lioimne a la inei !... 

Mais le vent ('tail h iut, les vagues houleuses ; les 
l avires, ballottés eu sens contraire, reudaieut ou ne 
pi'ut plu3 liiltl ili- 'tiiiiî- (fuialive d-' ^ irueiage : si bien 
(jue pcisonue n'o?ail s élancer au secours du pauvre 
noir. 

Le na\iii' le (liii-i i i t- était mouitlé tout à côti' le 
celui qui avuil servi de Ibeaire iicc di^me de quelques 
minutes. 

lùi .ipprenanl ce qui venait de se plisser* le capllaiw 

s'était éliUii t di sa cabine sur le ptuil. 

iùj un eiin d u^d: il enl depuuibe ses baùil^ de uiarni, 
et, saisissant le iUom»ut où les deux navu es ^e redies* 
saienl sous l iulUieii' e d'une ac ;iluiie, il .^e jeta a I eau 
I ftu péril de sa vie, el parvint, nuit eauh d énergiques 



Digitlzeclby Google 



ii 



tiARlBALDI. 



efforts, à ver le nègre, au moment où il allait dia- 

paîtiUrepdiirtoojoiii*. 

r;, lait la tn.iMinim fois qu'en pteiiif moi- Gnnbaltli 
arra^'linil a une mort reiUiiue \\u éire humnin. 

Le ilpvoûmPDl «lait donc bien dans s;i naiiu e. 

Suivotis-l,- maiulenanl au milieu d t'vénnvicuLx bien 
mûrement graves que ceux-l », et voynns-le aux prises 
avec des daitgers fitiHaérieux. avec des obstacles autre- 

IDCnl difficili s à vahirro. 
Abordons, eulln.sau séjour dans la proviuce de ftio- 

Gtaude do SuK ' 



CHAPITUE VI. 

SoMtulBB. Rîo-C«Bd« i» Sttl. — lUvoltt de ceUc provins coiilro 
le br.-»il. - Gniil'aMi offre m» wrvicM »inc insunt^. — Us» 
fuit corsiiire — Ciipttitc d'un n«vîr« fcrfetlteB pottti d» Rlo- 
dft.JMieiro.— I c kin -le lu l'Iûta.-I - ■ • r-i vv .î.- 4..iUerMi.lJo. 
BBto. — Cr^nd d»nper qu'iJ court sur k» bn^anti ds PUdia»- 
K^ra». — L'cxpwlîtibn à bout d« livras — l-« radcM. — Com- 
tat MhMoA ^ant Montevideo. ^ Il cat bUatA à nmU 

A l'époque où lîarilialdi faisait avec «on aiïii Bosselti 
le cabotage outre Rio-de-.laneiro elCabo-Frio, un^rand 
inouveirioiit poIiiMI s'opérait i Ilio-Grande do Sul. 

Celle provuH > . la jilus méridionale du Brésil et l'tine 
des plus imporlanlpsde l'empire, est em lavée, dans m 
partie '=ept»'i)tri(>t)alp, tMilre les provmres de Sainte- 
CatUcriiie et de Saïut-Fuul. dont elle n'e^t t-éparée que 
par le Rio-Monl»iluba et le Pelloias ; au sud et au cou- 
chant, elle a pour limitfs lOcéan, le Uio-fruguay et 
la province du mèuic tum , puis le «olie de l.i Plala, 
qui la sépare des possessions de Huenos-Ayres. 

P;ir ?a position, |Kir la li'Hilr' de ?ou elimal, par sa 
fécondité et la variété de.^es [iruduelums, l- Uio-Grande 
do Sul. esseiillellemciii utile au reste de I empire, pou- 
vait, des !8:i6. se p is?pr ai<f'ment de!? autres distriols. 

Plus industrieuse que t elles du cetilre et du nord, 
voisine d*uue n<poblique nouvelle, habitée par une po- 
pulation nombreuse et (i. j i cncrcee aux a^m^'s. celle 
proviuce sentait qu'elle avait eu elle tous le» elemeuis 
possibles d'iudépendaDce. 

Elle >e -onlt'va contre le Brésil. 

A la tôle du mouveœeul se trouvaient quelques exi- 
lés italiens, qtii, aulieuderesicrdansrinaciion, avaient 
préleré joindre leurs elVurt? h ceux des répnViliL'ains de 
Rio-Graude, daus l'espoir que leur teulalive ne serait 
pas perdue pour la riviltMition. 

Le gouvenii'iiiL'iil hnVilicii fc mit en devoir de snu- 
meltre les rebelles. Il euvoja des troupes dans la pro- 
viuce et rorma une escadre pour furcer ces porte i reO' 
trer dans le devoir. 

Ou était au commeucemeulde l'aunée lBa7, lorsque, 
à la suite d'un combat aebarné , plusieon des ekUés 
italiens qud dirigeaient rinsurreiïiioa furent ftdts pri- 
sonniers. 

Tout natutellemcnt on les amena k Wo-de-Janeiro. 

Malgré leur captivité, ils pan itirent à outrer eu cor- 
respondance avec Garibaldi, et ils ûreiit si bien que, 
cédant a leurs conseils, à leurs suggestions, le jeune 
capitaine se décida voluuUirement à aller joindra les 
insurgés de Rio-Grande. 



n ^empressa d'offrir ses sOTloesàdon BeatoConsaho 

da Silva. général en chef des ittsargés, lequel les ac- 
cepta on ne pfiul plus volontiers. 

C'était, en effet, un précieux renfort pour les révoltés: 
c ir, outre son bras et ses talents pei-sonnels, Giuseppe, 
qui savait toujours entraîner après lui .ses camarades, 
leur amenait du même coup un uavire et vingt hommes 
bien déterminés. 

Le navire, c'était le Mazzîni un petit bâtiment d'une 
treulaiuc de tunueaux, pas davantage : celui-là même 
qui servait ft Ciùseppepour le cabotage. 

Le preoiier soin du capitaine fut de l'armer en 
guerre. 

Lorsque loul fut prêt pour le départ, ou hissa à la 
té le (lu mit pavillon républicain de Aio-Graodo» et - 
l'on mil a la, voile. 

De caboteurs qu'ils étalent, nos Italiens s'étaient faits 

corsaire.«. 

Garibaldi ne fut pas plus lût sorti du port de Cabo- 
Frio, qu'il lit mettre le cap sur les Iles Marica. 

f.^ U\\ l\ sa pi'iMU'f'n' ?1aiion. 

Il était a l'ancre depuis quelques heures seulement, 
lorsqu'il aperçut, sortant de la baie de Rio-de Janeiro, 
dont la pas.^e n'est éloignée de la grande Maricn que de 
deux ou trois milles, une goélette parfaileinent gréée. 

I.C pavillon brésilien, sousleqne) ellennvignait, T'indi- 
qnait à Giii'^f'ppr' rnintnr uui'' proip à laquelle il avait, 
eu Sii qualité de corsaire, tous les droits possibles. 

Garibaldi réunit son équipage sur le pont, fit appa- 
loilli r PU toute hâte, et donna ordre d'accoster 
l'ennemi. 

Hélas I l'ennemi n'était guère redoutable, et l'équi- 
page du 3/rt:sfnj en ont In.n iinrclié. 

Coramenl^ aussi, supposer qu'a pcinc'sorti de Rio-de- 
Janeiro. et presque sous le feu des batteries du port, 
il y avait daiig* r d être attaqué par des corsaires? Cela 
uc s'était jamais vu. 

Celle raptiire r onsommée. GaHlmldi se trouvait A la 
téie de detix bâtiments ; mais il lui était impossiblede 
les garder tous deux sous son commaudement. 

Son choix fut vite fait. 

La Louise, qui appartenait à un négociant autrichien 
résidant il l'Ile Grande, se rendait eu Europe avec uu 
cliargeinent de c^ifé. l e it/azzîtiin'avait a son bord que 
des viandes boucanées et du manioc : il est vrai que, 
sous ces provisions, étaient cacbéesdej armes et des 
munitions. 

Garibaldi donna ordre de transporter sur la goélette 
tout le contenu du Afazsini, après quoi le petit navire 
fut impitoyablement coulé. 

La Louise, en recevant son nouvel équipage, s'affubla 
d'un nom bizarre, en harmonie d'à dieui-s avec le carac- 
tère del t xpt ditioii : elle devint \a Scarropilla. Ceuom 
était destiné a rappeler celui de Farrapos (dégueudiés). 
sous lequel les BriMliens désignaient ironiquement les 
républiques encore naiàtàaules de l'Amérique du âud, 
surtout celles de BuenoS'Ayras, Montevideo, et Rio» 
Grande do Sul. 

Si la première aventure de Giusep|>e ne lui donna 
que peu de peine, il n'en fut pas de méoiede la MCOude: 
elle faillit lui coûter la vie, ainsi que nous le vemms 
tout à l'heure. 

Dès qu'on fut installé à bord de la Scarropilla, on se 
dirigea, toutes voiles dt'hors, vers le Rio do la Piata. 

En passant devant llie tiaiute-Gatherme, Garibaldi 
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jugea à propos de débarqiier les prisonnici-s qu'il avait 
failà sur la Louhe. Il leur dunna une ciiibaicatiuu et 
drs vivres, et les rendit à lu liberté. 
Puis il conlinua sa roule vers la Plala. 
Ce fleuve, qui, vers sou eiuhoucbure, ne présente pas 
moins de 28 myriamèires de large, reçoit, à l'est des 
Audes. les eaux de toutes les rivières qui prennent leur 
sourre dans cette vaste cbaliie, entre lesalfluenls méri- 
dionaux du fleuve des Amazones et le Uio-Negro de la 
Pala^onie. Il arrive ainsi à déterminer l'uu des trois 
grands bassins de l'Amérique du Sud. 

L'Uruguay, après s'être formé dans la province de 
Hio Grande do Sul de la réunion du Ilio das Pcllotas et 
du Xiipeoo, court a r<iiiest d'abord, puis au sud, eiitie 
la réinibliqne a laquelle il dunue son num et In con- 
fédération argentine, qu'il sépun* ainsi l'une de l'aulre. 
C'est alors qu'il reçoil, a gaucbe, l Ybicuy et le Rio- 
Negro, il droite, entre les deux précédents, le .Mirinay, 
el qu'après 1.200 kilomètres d'un roui-s des plus tor 
luenx , tout lierist-é d'Iles el de cataractes, il se réunit 
an Paraiia pour lormer, vis-à-vis de Bueuos-Ayres, le 
Rio de la l'iala. 

Les pamperos. vents du sud-ouest qui sourflent vlo- 
lemuieiit du l'ond d«-s plaines iinineiisrsconnuessuus le 
nom do Pamjws, et les imnibreiix b ines de sable, pour 
la pliipai l mouvaiils, qui gai ins.-eut les côtes de ce 
1eu\e. en rendeul la navigulioii ires-diflicile, en mfime 
loin|is que des (dus dangereuses. 

Apres avoir reconnu le Kio a cette teinte jaunâtre 
<]w ses eaux, chargées de limon, communiquent ù 
l'AlLiutique, à plus de 30 myriainelres de son enibou- 
«■liiire, Garibaldi t-'en alla jeter l'aiicie devant Maldo- 
oaio, ville comprise daus la république de l'Uruguay. 



Le bon accueil que reçut dans ce pays la petite expé- 
dition décida aussitôt le capitaiue a y demeurer plu- 
sieurs jours. 

Pendant ce temps, Rcssetti se rendit à Montevideo, 
le seul port important du Uio, afin de tirer parti du 
cbargement de cafe trouvé sur la Louise. 

Garibaldi trafiquait de son côté, lorsqu'il apprit du 
gouverneur de Maldonalo que l'ordre venait d'être 
donné de l'arrêter et de coulisqiu'r la Scarropilla. Cet 
ordre, que le gouverneur de Maldonalo exécutiiit en 
prévenant celui qu'il eût dû faire arrêter, venait du gé- 
néral Oribe. gouverneur de Alontevideo. Celte dernière 
province, eu effet, au lieu d'être favorable à la jeune 
république de Rut-Grande do Sul . avait opiiiiàlrémenl 
refusé île reconiiallre son indépendance. 

Garibaldi, enriianlé de laverlissement qu'on avait 
bien voulu lui donner, ne se le fil pîis répéter <leux fois. 
Le même soir, à ouze heures, il fil appjueiller la 
goélette et se mil en devoir de reinouler le cours du 
Kio. 

Le jour commençait à poindre, lorsqu'il s'aperçut 
tout à coup qu'il élail en plein d uis lesbrisants terribles 
connus sous le nom de Pirdras-^rgras. 

Ou Iquos minutes encoie, et la Scarropilla, déjà 
blaiR'lie d'écume, s'abimait au milieu des récifs. 

Prompt comme la peusée, le hardi capitHiue, qui 
savait >o\\ métier de uiatelut, selaiice vers le gou- 
vernail, fait larguer les écoules cl vire de bord entre 
deux lames. 

Lu goëktleélait sauvée: il est vrai qu'à ce jeu-là. el'e 
'avail perdu sou petit hunier; mais qu etait-ce que cela 
auprès de vingt existences humaiuesT 
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' GaribaMi. le dar^ger passé, voulut aavoir à quoi il 
devait cet accidi;iil. 

W ne tarda pas à découvrir que sa boiispole avait 
gùi)\ riiifliienre magnrtiqtjn d'une qnanUu'î de sabres 
éi l itsils amoncelé?; prés de l'iiahilarle, au moment 
^ rt«^p;irt, dans la prévision d'une attaque «soudaine. 

Ren ?ûr maiiitnnant de la route qu'il avait à suivre, 
H fAfitiuuade reiuonter le Qeuvc, passa au large déf 
têmf^Mva et s'avança Jusqu'à la puinte ét Mmt^ 

Vtf i\ lui fut impossible de débarquer. 

ISin'etaHpourtant p<is IVuvic qui lui manquait, nou 
flMqn'i son équipage : lo? pri virsioï» avaient fini par 
ê^éftdiev, et le trop court séjour qu'on avait fait à Mal' 
énMHê 9^vnU pas prrrois de les renoaveiar* 

Tflrtt (trot fe que Gnribaldi se fiU fffiMyé on pnri^itle 
aeearreuee. Manquer de vivres et se trouver dans l im- 
, fiM#iifKé ê« âékarqi ler pour ft'«n procurer* m/lâ etn»- 
tifuail bicfr, dé f.iil, iiM vcrilriMr- Moi^n?. qno n''nYibelli»- 
Mit en aucune taçon ia pefspcctivc de ma irir de faim. 

Ittsreoiwfnnn ponr nif« mto inoins monutwawtn 
ptmr «es matelots, Ginsefrpe était un bomme do re<- 
^r£es. 11 u'atait iilui d« eMitot, piiimu'il avait dooùè 
tm MBiVër» «Mmrqs^ h tkfmé4SÈmBtiaê la foie de 

1.1 tauhe; m iiâ rt^'U ne Ceinfiùrfiiitil'aiyBMtMf VB fik 

dkaa capable de le porter ,à terre^ 
Ça ftall A e« parti quM ffwftêiû. 

La latili- (iu Ijonl i t qiatre tonneaux vides, le tout 
solidemeut lié, suflircul à la coubtruclion du radeau. 

Garibiildi prit avec lui un de ses hommes, un des 
plus braves, et tous deux s'élancèrent sur celte espèce 
d'embarcation, qui ne laissait p:is que d'être bien fra- 
gile pour naviguer au milieu dm cmtranta. des lames 
et de.4 brisants qui accidentent le Ftio de la Plata. 

Par bontieur, il u'y avait poâ Irè^loiu du mouillap^e 
de la goélette à la ftoinle de JéauS'Maria, et, apr«'â avoir 
fàiUi ebavircr plus d'une foi», les deux intrépides ma- 
rins, qui tous deux, mus être parenis, portaient le 
même nom, parvinrent à s'écbouer sur la plage. 

Gonti u)t a son compa^nion, MauHzio Caribaldl, le 
soin de veiller sur l'embari-atiou, Giuseppe s^élaoça 
seul à la rocUcrche des vivres. 

U fui abaent toute la iournée, puis toute la nuit, si 
bien que son camnrndc le crulinortoU| toutaumoiiw, 
|ieidu dans \cà p.iuiptis. 

U n'eu était rien. 

G;iri!i:ii 11 revint le Itnidprnain, aver un bœuf qu'il 
élail p u venu a se procurer dans une estancia (icrnj">, 
où ime graci<>nfic esianceira lui avait on même temps 
donné rhi*5;pitalité pntir !a nui!. 

Certes, ce n'était nas chose aisée que de trouver uu 
bœiif dans un pays dont on ignorait jusqu'aux rooin* 
dn-e ressmirre?; niHi^ lo pins malaisé, le bœuf étant 
donné, c était de le conduire jusqu'à la ScarropiJ<a$ur 
un rrtte radeau que la moindre vague faisait tourner 
comme une toupie. 

Le bœuf vivant, on n'y fût jamais parvenu. Aussi 
s'empmsa't'On de le dépvrer, après quoi on le porta 
morceau par morcenu sur Ir- r.i'IcMii. 

Lop<^ralion terminée, l'équipage, — ce ponl lo^ 
deux GartbaMt if««» nous voulons dire, — s apprélc- 
renl à rcça^in r leur poélette. 

ILcs (durants drossaient si violemment le |paitvre ra-* 
ému, tout an l'eanporMiil lotirile la .Çf/irrop/z/a. que 
celles dut nwtti» è li vMie psor «epvvofr remtiar. ' 



cation se perdre, et avec eQc lûa ebargement de boeuf 

et ses deux marins. 

Aidée par une bonne brise. la goélette rejoignit le 
radeau et bientôt elle put lui lanc«;r une anuire au 
moven de laquelle tuut fut réintégré à bord. 

C'est ici que se présente l'aventure dont nous awns 
|iai lô plus b uit et qui faillit bel et bieu coûter la vie à 
noire intrépide capitaine. 

Il naviguait sous une petite brise, lovsqu'en pécamt 
en face de Montevideo, il vit «tn iir du port et çc (RrfgM 
vers lui deux barques, deux lancUmes, qu'an 
mier abord on pouvait croire amies, inais qui a^amieat 
en réalité d'autre iiiteQU<»i que eelle d'anétei bi §Êé* 
lelte. 

Elle» pouvaient avoir, à elle deux, une trenltfM 
d'iiomme^;, rVst-i-dire à peu pna le double de 
comptait la Scarropilla. 

A peine Gari baldi , tout en sataiMant son foril , «vaM-fl 
poussé le cri : Aux armes' s [n'une double décftarçe 
de moiHHiueterie s'abattit sur la goélette, et renversa 
le timonier an pied de llkabitaela. 

fÎTusrppp dérh.ir:;p,i ?nii fii.^il sur un groupe de m?!- 
lek>ts qui n'eltoi çaieut de monter à l'abordage ; poia, 
klssan; à tes hommes lé Mfn d* r e f O Mur etWiH»-* 
que. il s'élanf a au gawenMilf dbi dt fttii* évftar 1« 
goiieite. 

Il v«mH 4ê mMt It UnSf )otmvfà f» lialil/m^ 

per par une balle qui lui traversa le cou et l'éteodit 
sans cotmaissance .«ur la dunette. 

Trop occupés pour songer immédiatement à lui, ses 
compagnons continuaient decombattro. Leur résistance 
fut longue: elle dura environ uue heure. Grâce à leur 
intrépidité, h leur courage, les soldats eouemis, lati- 
gtrés, n en pouvant plus, se felîrèreùtapièa avoir perdu 
bon nombre <lc.> leurs. 

Alors &eulenrH>nt, et tandis qne la goélette, profitant 
de la brise, fuyait, toutes vwle* dehors, on put don- 
r»eran hlo-^é les soins que Hére?9itatf »a position. 

liieu que ia counais«sinceloi h'ii revenue, la blessure 
qu'il avait reçue n^en était pas moins mortelle : cir- 
pof>?innk-o d'rtùtftnf p!u< rarbi-u?*' qu'il n'y avait à bofd 
pf r.'onue qui connût I.» nitdtcine. 

Mèaïc ignorance à l'égard du pays oùT tùH naH« 
guait. Le seul Maurizirr G.irihrtMi y était tptîm déjà; 
mais ce n'était qu'un simide irmtetot, peu au fait par 
Amsâqueni des dangers de M tiatigation et Hei reîi^ 
sonrcesde mouillage srtr Ies<tuéllés (m pouvait compter. 

Des autres conipaguotts de Giuseppe, Pasquale 
Sodola, Giovanni Lamherti, Liligt Gamlgfié, ttons ne 
parlons que pour mémoire ef pan r qti'il r=t bon de 
conserver les nonïs do ces hommes qui ont assisté de 
près auf lultèa soutenues par Garibaldi, tout en par- 
tageaiif ^e? dangers, en bravant les mêmes fliligueB, 
eu sujtportant les mômes privations. 

Giuseppe, tout mourant qu'il fAt, eut ponriam asseï 
de force pour t.iiv apiKH fcr une rnrte; npr!'< l'avoir 
consultée, il indiquit du mieux qu'il put la route que 
devait prendre la goélette. 

On fit voile dans la direction de Sanla-Fé, sur le 
fleuve Parana. Mais un pam/jflroqui souilla tout à coup 
obligea laSrarro/////ade chercher un abri danileporl 
d(> (>ualeguay. 

Grâce aux snitis dévoué's et constants de Luigi Car- 
niglia, que Ganbuldi cuusidérait comme son tls lAqui 
te tnitait en retniifibb aMc «uUmt d'affection qift s'il 
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llriR^léiiMlleninit, on pouvait c^p(•rer que le capHAine 

5P rffTTf'ttrnit ppiin |i>mi ilc .- i iilc-siiro Plserail, au haut 
dequeliju*! ictups. a iuciiil' du rt.-[»rtmlrc son cMStfUCL' 
nidéfieiHante cl )iveiitureu:»c. 

M;«8 il était loin d'en avoir fini «vpc 1p danger : Gari- 
baitii étaii de i;es bomrnes qeio la foriiine semble pren- 
dR à ttdie ée fêtnr «lle-fnéme pjur )e$ grandes d< s - 
itii.'r?. cl iViiisiit commfin oetie rude 'maîtresse traite 
partoif 6c« amants If^ plus chers. 

mmtrtl w w wir le sort yfu'elle réservait, cfftte fois, 
MuliMMi damlB^ritte •ée^iuilegtiar. 



CBAFITRE Vn. 

— JCvuaioB. — 11 «it wprfe ^ Tnitonaat bubM que lui Mt 
»uhir le chef do U polioc. — Nouvtllc é\asioD. — il »'eMluii ii 
i:io-G»B(i« do £ul. — Ix lAgiM do« Vm». — It m( Jtowniv 
conaaiidmt 4o U iiotts ripvbUniiM. — S^fiirb par Itudiif ne, 
ilMd^feadJvi treiiièiM. eotttn Mal daqiMato «Mvial*. 

lîaalfîgufty, mtxwe dans la province d'Entrc-Rios, se 
timwiiil, jior rapport à la jeune république de Rio- 
Oraiidi' doSul. exarteriii i>t (l;ui> li ? iir' incs condilioiis 
que Uontevideo. -Fa« phKà que cette dei uièrc ville, elle 
n'avait voulu reconnaître l'indépendance de roncienne 
proviui r du Hr*''sil. 

PûUilautparibâldi u'eut pas à se plaindre de l'accueil 
«pif litiiftotlWt tMit'd*aliora par ses habitants. 

M.ii^ leurbittnwîttaDeeDe Itii demennt pas longtemps 
acquise. 

te eoimnandnnt de la place, I.ronnrdo ^liilan.n'était 
autre qu'une créature, qu'un aindé de Rosas: aussi. 
Giuseppe se vit-il bientôt arrêter avec tout^oïi équipage 
etijeier en prison sans autre forme de procès. 

IS'flût étc un habile cbiroiiçien, M. Kamon de l'Oreo, 
qui lui proHiguii toihs les soins inmfr'nah!)»? nvpc un 
tele et une habileté au-dessus de tout tluge, il lui cer- 
tainement mort à la peine. 

Dès qù'on le vit un peu rélabti. on lui offrit, avec une 
géwérosrté quelque peu inleniiKSlive, de lui accorder 
la lii»erle*ur parole. 

Gitiseppe était trop prudent pour nr» pis accopicr : 
iUdhéra aux conditions qui lui furent proposées, et 
' ^'en alla tout aussitôt résider ao sein d'une excellente 
famille du pays. laqucUelui donna des marguGsd'estinie 
tt d'amitié sincères. 

Ce serait s'abuser étrangement que de croire à la 
àxiréc tionnes dispos itimi'^ que manifestaient les 
aiilorhfs detînalegnay vis a-vis de leur euutiiDi. Ces 
^?ards«'avnienl qu'un bot : fendormir'snrsR situation 
et proflter de la sécurité menteuse n IrtqueMe il se lais- 
serait aller i»our se rendre plus aisémeut et ^dus coui- 
pléiement rnaltre de sa personne. 

Tel fut l'aris qu'on lui fil parvenir» une nuit, et dont 
»ï ne tarda pas à prollter. 

Qtn*dom! «ât pu lui faire un crime de se croirr; 
^^Çngé de toute espèce d'obligaliMn> vis-à-vi- d'un 
82J*^*'"u*meirt qui se moulrail si peu dispose de sou 
*W à tenir ses propres engagements T 

€oai|>|éienH!nt remis d«' ?a hle-~ure, il n'Ii'-ita pas 
^ seul moment, lorsqu'on vint pour se ^isir de lui, 
^ B» troim penmioe < te prtoouuîer «"était évadé. 



Malheureusement, les circonstances étaient tontes 

conlro lui. 

Au bout de deux jours, on le retrouva dans lesfiam- 
pns. erauit àl'aveuture, extéQué, mourant de jTaim et 

de laiigue. 

Sans vivres, saus abri, lorcé de fuir au milieu d'un 
pays dout pas un point œ loi étailoounu, il u'avail pas 
même eu la chance de posséder une boussole pour 

guider. 

Quelle joie durent ressentir ses persécuteur en 1.: 

voyant rentrer a Gualeguay, les maieis liées dcn iei c le 
dos et eulouré de soldats qui k^ioussuieul bruialeuiciit 
en avant! 

Le chef de la police, LéonardollUbiPj'aUendailàM 
parle de la prison. 

Des qu'il aperçut Gioseppe, il lui demaoda A*m 
ton iusttkmtqui lui avait fourni les moyens de e'écbap* 
per. 

Garlbaldi ne répondit pas. 

Voyant qu'il ne pourrait venir à bout de tirer de son 
prisounier aucune répiiuse sattsraisaute.âur ce qu il.du- 
sirait tant savoir, il se mît à l'iojuner «t s'oubiia Jus- 
< I u ' ) le frapper violemm^t avec uu joue quUl tauai^ à 

la maiu. 

Puis, appelant le chef des soldats qui.a.vaiejitnMin»ié 

le capitaine, il lui douua a la hâte UU ordr« qu», Wt 
homiue s'empres^adexéculer. 
/Utie corde fut pos^e au-dessus d'une des solives de 
rauyentqui protégeait la façade de la prison, et, sur un 
nouvel ordre du chef de police, une des exlrém les ile 
cetti- corde ayant été flxée ao lien qui retenait captîvea 
les de i\ maiiis du prisonnier» «nie liissa jusqu'au ni* 

veau de raiivent. 

Tout cela devant les soldats présents, alin de rendre 
plus grande l'humiliJrttoo infligée au xnëheureux Ita<* 

lien. 

Le lamuclie Millau s'apprêtait à le faire fustiger; 
déjà mèmt il a\ini l> v»-ledoiglpourordounerausuldat 
arni-'' d ou liaïubou de couunencer le suppliée, lors- 
qu'uue depéclie iuHllendue vint le forcer de s'eluigiier. 

Garibaldi dot ainsi au hasard d'écliapperàceite noU' 
velie mfainie ; mais it u en resta pas mdius, dorant 
deuv luujjuei» heures, suspcudu {jar lus mams. 

Il a lui«méme raconté quelque part les horreurs do 
cet elfrayafit mîirtyre. 

a — Totii mou cor|«. di»-il, elaiien proie à une cha- 
leur que je ne pois comimrerqifa la flevre la plus 
intense. (1 me semblait être dans une fournaise o»*! 
mes os et uia chair se cousuuiaicut gixiduellemeirt. 

«A Chaque inslaot, j'OTidais dei'ettu qu'on daignait 
me passer , mais saus pouvoir pai vcnir à élemdre 
l'ardcitle soif dont je me sentais mlerieurenrr<.rrt dé- 
voilé. 

- Il o~\ impo?r;ib1p de se figurer, anlaot qu'il est im- 
pos(iible de les uecriic, les souffrances que j'euduni, 
lorsqu'on m'eut delachê. Pourtant, le i:oatai encore 
le comage do ne pas pousser uire [ taiutr. 

« Je tombai à terre cumiiie une ma>!>e inerte, sem- 
blable en tout point à un -homme amrt. 

niilt: qui 0(1110 pourrait ne pas comprendre les 
tortures que je supportai eu ce uuumiit? 

« Alors qu on m'avait arrêté, je venais de faire à 
pir l riiiquautu milles a travers un pays uiaréeageux, 
où les luseclcs bout iulolérables, burloul daus cette 
saison. 
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« J'ftvaisdû alors reoommmeer in même course pour 

revenir à nii;ileguay. Les pieds ft !«'> mnins liés, je 
marcU.iis, ex|)0^ wins cee^e aux terribles piqùreâ des 
ziijgMra ou iDoiistiqueji, qui m'ai^iillaietit eaus pilié. 

« El, «pri'S toiil ocl.t, i! me f'alt iil eiiniro r les 
tortures île ce MiUaii, de cel liuinine qui seiilail buUre 
daitâ sa iidlriDe le cœur d'un at»-issîn. » 

Ajoiilmisn ce qui l'n'o'de <|iii'. loiiglomp? nfiirs ce 
martyre doul il |Vurli' encore des irnces, GaribulUi fut 
inraimble de Fe servir de l'un de ses bras. 

jMié en |.risoii à !.i siiile de ce b;ifb;ire Iraitenifn!, oc 
ne fut qu'au bout de huit luiigs mois que rmfurluuè 
parvint a s'i^vader et à gnguer RiO>Gmnde. 

Saus doute on ii« ^or:l pis fu iié de s;ivoir n quoi le 
pri^OMiiirr rcnsa'^mit le tttin|is de 6:1 déteiiiion. Bien 
d'nuiresi, à sa |*lu< c, sous ruicitation de la douleur, 
eusseul usé leur erprit à clKTirher un moyi'O de ven- 
geance; lui, logniiid co'iir, luoilié poêle, inoilié guer- 
rier. cVlail vei-s la pairie, relie ni!iltrei>se absente el 
tant incconniie par nonihiede ses flis, qiiM i-epor- 
luil foules ses pensées; c'était pour elle, pour elle 
seule qu'il faisiiil des projet, qu'il cui essiiit des rêves 
de déiivrnui c, qu'il rliercliait à tromper ses bourreaux 

et fi fuir loin d'eux. 

Uienlieiireuse Ilalie! c'était loi qui lui arrachais du 
fond de l'âme ces panilrg, toutes pleines d'une teudre 
mélancolie, tout impréguées d'amuur lliiai t « 

h ta Mffêi dturla, 

£ t' iHoi ;>n/'iyi iufranti. 
Pria ii rtétria Irrj'idd 

Mm a «MiMi ia ftiM»! 

— Oui! s'écrinil-'l. je voudraislltaliedésolr^e, je vou- 
drais que ses palais fus^cut en riiiiir.-;, idiitAl que de la 
voir tremblante sous le bàkin du Vimdale (II! 

Le moment n'elail pa» encore venu de » lias>er ceux 
qu'il appelait • le» Vaiidiles. » L'ilalie u'elaii pas ntiiie 
' encore pour l i K genénKiuii: il lui fallait conliniicr de 
soiilt'rir. iifiii d'eli e nnonN en élal d'iqipiêeier, au jour 
de lii délivrance, la iiouvi'ile condilioii où elle entre- 
niîl «l ceqil'elle aurail.à faire pour s'y mai tenir. 

Nous avoti^ (lit i| Il après son eva»iou, GaribtUili s'était 
dirigé sur Uiu-tji andc- 

Giillc ville, qui fut aulrelbis le cliof lieu di^ la pro- 
viiire dont rlleporl»' Ik no e, n'eu o«i p!n> .(iijdnid'lnii 
qu'une de* v ile? pi nici|tiiles. Purlu Alegie lui a tnli ve 
leiiirede i-npitile; mais elle a gsunlis grare a s:i r - 
rliesse, à 5-a I ro |K-iiti; lonjoiirs Lroi.-soue, a «a 
tiuu iH'uruuÂti. uuugiundc iuiporlance uu puiul Uc \ut 
cuninieivîal. 

Hii ii n'e>t (lins triste, plus dcsolé que Taspixt de 
cette Ville et e ses ulcutuuis. 

Ou n y Vuil que des sables, a dit un voyageur qui l'a 
ainsi purlaileinent cal■a^•terl^ec, et l'un n'y 1 e?pire que 
du sable. Mai» le voyageur a uublie de une a sou a\uu- 
tage qii elle est assise a l'euibiNtcbure du plus grand 
lue de l'Aïueiique du Sud, !e LiVjva (hs Halus, celui 
qu'uu a ^uruuulUJe, a ju&te tui&uu, Uaus le paya, u Mar 
l'cQuem, la jieliie uier(j). 

l'uu v«ui sa>où- al comneui se tomie c« vaste 

(l)aiiéparai. Fkjra. 

- U} AiwinM ttiba «ku^ge du Bia-GiM* dv liuL 



réservoir qui servait de port h la flotille de lUo^Grande 

do Snl, il n'y n (|u'a lire Ci < i|it IqNrs îigiie», tntoéei 
yat UD voyageur d^ plus cuu^Ltencleux (1) : 

« Cinq rivières. a)»poriant le tribut de leurs eaux fé* 
rniicJesel se réuuissiuit pour foi mer le Rio-Gr.mJe do 
Siil, préseuteiil.eu lac*; de Porto AlegrOt un vaste bas- 
siit parsemé dlles ûombivuses, très-lMMsées, peuplées 
d'iiiitiitritions clianipétres. 

« Ku arrière de la ville ou de la coUioe , à distance 
d'une lieue, un cbahion de montes élevés de deux cents 
meires, pins on tn<iins. déoi il un demi-L-ercle et se di- 
rige au Mtd, eu tKirdaol ioegalemeut le (leuve l'espace 
de buit H neuf lieues. 

« Eiiire ce linlunn de mornes et la ville s'élcnd une 
plaiue basse, uuie, de trois à quatre lieues de circuit, 
se trouvant enclavée pnrle^moiilagnes au sud., par des 
( oieanx a l'est et nu nord, et par le Rio Grande à l'ouest, 
lequel fler du volume de ses eaux, prend sou cours 
majesiueiiseinenl vers le sud, à travers d<>s roches de 
cong'oinérals, et va former, dans sa cotiw, le Lagua 
dos Putos. B 

Dès que Garibaldi fut arrivé à Rio-Grande, il fut 
chargé de diriger les opérations de ce que nous avons 
tout a riieure appelé la « floUil e » de Rio-Graude do 
Sul. Il s'agissiut loul sunpiemeut de trois ou quatre 
bàtiinents d'un Aiible tounagp, assez mal gréés, plu» 
mal armt^ encore, lesquels élaietU réuuis à l'enubott- 
cliure du I agou dos Talus. 

Le nouveau commandant appela d'abord sous ses or- 
dres les quelques navires du pays qui se trnnvaienleii 
disponibilitr dans le port ; il leur donna pjnrequipagei 
les réfugies italiens, qui ue demandaient qu'à servir, et 
augmenta ain.»i les ressources de ! 1 jeune rrp\il)jii|ue. 

Il eut bientôt l'occasiou d'éprouver le courage Ue ses 
nouveaux mari lis. 

Voici dans ipie'le (nTaston. 

Un jour, n Cuinaciiaii, il manqua de se trouver com* 
pléieniciit sé|iaré des siens dans une attaque dirigée 
|iar Mariugue, uu des plus audacieux capitaittus 4I0 

Brésil . 
Celait le malin. 

On riv.tii (■(■huilé les cmb.ircUions sur la plage, et, 
taudis que Ico cq lipages se disitcrs-iieiu ç 1 el l i dauà 
riuterieur |ioiir l'aire du buif^Caiibaldi séiait trau- 
qnîtlenh iit assis tiuprèsdufeuqui servait à fiiîre cuire 

le Urjpuuer. 

K en qu'il lie s'attendit guère à nne surprise, îl avait 
cm I fittienl de ne pas s'eluiguer tit>pdti la ferme duttl 
il avaii luii h>u ai»cnal. 

Tuul a euiip, cl comme si le Inruit se fùi produit 

juste uu-(les?iis de st lete, il entendit retentir une 
eH'iuyable ueciiargc d'ariiu-s a Icu; uue espèce de cri, 
qu'où eût pris pour uu hurtemeiil, suivit ce coup de 
tuiiuerre, el le capitaine put voir aloi^ s'avaucer SUT 
lui uu rurldetiicneincni de cavalerie euueuue. 

A peiue eui-il ,9 temps de se l»tver et de se diriger 
vei-s la porte de la ferme, que deja la lance d'un des 
caval.ei>» se Imjaii uu cUcroiu a travers son pvncho (i). 

Par bouheur, la nuit préoédeuie s'étant passé» tout 
entière dans un état d'alarme t oiitiuue le, les armes 
des équipes se tiouvaieiit reuuies^ toutes cturgéus, 

( I ) An^>« ItalMill-, va^ttft à BiiMoi Ajfwct à V9^n43ÊfmfÊt 
(S; VSWIMII4 te iwMuM étrAnM^a* <h Sat, 
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dans le principal Mlirru^nt de In Terme, celui dont Gari- 
baldi vouait d'iilieiiidre l'eiilrôe 

Un nionii'iil suriit pour que le brave rapitaine se 
trouvai euloiirc de hommes. Di-s lu i n-miiTc salve 
de cuiips de l'util, un biave Uisi'aivi-n iioiiiiné Ignario 
Bilbauct Loienzo N., de Géiies, élaieul ui-rouriis a !>rs 
côles. hs furent suivi>, une roiuiile aiiri-s, | ar nu imli- 
geuiî du |iays, Kdiiiu-do Mutru, et par le.- nommés Fran- 
cisco. Ual'aele et Prucopiu. Ces deux derniers ciuient. 
l'un un noir. Tuutre un mulali-e. 

iirel', en un clin d'oeil, Garibaidi put compter autour 
de lui treize bommi's. 

ll'élaitpeu, pourre>ister à 150 cavaliers bien montés. 
Pourliiut, telle qu'elle était, la petite truu|»e lutta durant 
six Ueures coosecuiives, depuis neuf beuresdu matin 
jusqu'à trois heures de l upies-tnidi. 

DÛus le preuSier mi/nit-ut, GiU9ep|)e s'était saisi des 
mousquuLs, tous adosses les uns auprès dus autres 
leluu^ duumr Uclulunne,etil les avait successivement 
dcciiar{$bs sur iVnnemi, uou sous lui l'aire éprouver 
dus pcrbus usbci grave!*. 



Lorsqu'il se vit à la téle de quelques hardis rotn- 
pogniiiis, il organi>a sa défense, et, après un combat 
Hu-bi longqn'acliarné, où bon nombre de Brésiliens Tu- 
rent tués ou blessés, il eut la J(»ie de voir ceux-ci cou- 
Ir.iiuts a te n liier. 

CVtait un triomphe d'autant plus grand que, parmi 
les liommes du détachement ennemi, se trouvaient 
HOfanlasMiis allemands, arroulumés àsuivre Mariugue 
dans dos expéditions de cette nature, et qui, en dehors 
de leur bravoure naturelle , u'étoieul pas moins boas 
suidais a pied qu'achevai. 

Si, au heii de prendn- po^^ilion vis-à-vis de la Terme, 
les Brésiliens se Tussent n solùmenl avancés vers l'iu- 
térieur en chargnaul sans désemparer, nul donieque 
Ganbaldi, impuii-ïaiita soutenir cette première attaque^ 
u'eùt été complètement perdu. 

Le liàitment n oilruit d'ai leurs que des moyens de 
déTeuse trè»-iusuttisints, si l'ou songe que, pour laisser 
le passiige libre aux cbargeuients de Lois, on avait dû 
Idiseer tout ouverts le» deux côtés du magasin. 

Les Hi^liens essayei^Dt bien de serrer de plus près 
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I l petite trdUpL' et tie ?o furmer h long du mOT 46 lâ 
ferme; mais ils n'y pureul parveuir. 

Quelques-uns s'étaient élaiicrs rar le tnlt, et. ée lâ, 
jetaient sur la lèledes a>siég«i des iiienc.- iin'iL* arra- 
cbaieuLn mesure et de in paille ;< laquelle iU metlitteut 
, le feu; beureu^emeiit, ou put les déloger à coupb de 
mousquets et de lances. 

Garibaldi avait pratiqué dans le mur des meur- 
trières, à travers lesquelles il tuaitouMesttit tontceui 
qui s'aventuraient près de lui. 

Cependant, comme il y avait des rliances {lour que 
la victoire se rangeât du rôle de l'eunemi, dont les 
forces étaient hon> àâ proportion avec les sîenaeti le 
prudent capitaine eut recours à un stratiJL,'»^me. 

Afin de faire croir- àux Ureailiens que la ferme ser- 
vait d'abri à de mimbreu& défenseurs, il imagida de 
faire chanter aux «iens. à gorsc déployée, tin liymne 
républicaiu, le chaut nalioual de Hio-Giaudodu Sul. 

En même temps, In majeure partie de ses hommes se 
pressaient aux pniip? du bâtiment, brandi-saut en l'.iir 
leura lances et leurs mousquets et s'elToivant enOn, pfy 
tous les moyens poesibles^de tromper reonemisur leur 

nombre t'f«'!. 

Vor^truis hem cs de l'après-midi, l'ennemi, ainsi que 
noas l'avons dit. se retira, laisMDl wr leteifaitt de la 

lutte titi certain nombre de bli>ssé8, CD téM desquels 66 
trouvait le chef du détachement. 

Six soldats étaient éteiidu:» sans mouvemeit le long 
de la ferme; le combat (îni, ou reUDttta encore plu- 
sieurs ca lavre? dans les nlentmirs. 

Sur treize hommes qui cumposaient à eut seuls 
toutes les forces de GaribaMi, huit avaient leçu des 
blessures plus ou moins graves. 

Rossetti et plusieurs de ses compagnons qui s'étaient 
avancés trop loin dans riulérieur, n'avaient pu n^do- 
dre les barque?. I,e< uns avaient dû Iravei'ser la rivière 
àlaDage,quelques autres avaient cou ituuéd'errerdaus 
la forêt; un seul, surpris parl'ennenM» Ait égorgé sur- 
ie-cliamp. 

Ce combat, doot les détails sont authentiques, et qui^ 
malgré les dangers qu'il offrait aux assiégés, eut un 
ni brillant résultat, dotuia uoe grande conliauce non- 
seulement aux compactions de Garibaldi, mais aussi 
atrababitaiHsdelieôie qui, depuis longtemps, voyaienl 
se renouveler sur leur teiTitolM les COUffiSS de l'adroit 
et entreprenant Mariiigue. 

Cette belle défén^o, qui équivalait à une victoire, 
grandit donc encore la réputation de Garibnkli. Fim 
de posséder au miheu d'eux un tel auiiliaire, les habi- 
tants de Rio-Tiraiide do Sul s'empressei-eni de lui 
adresser h s (>liis elnndes félicitations. Hs jugeaient un 
véritable tour de force c«; fiucrès remporté par treize 
hommes sur cent cinquante et regardaient maiutenuût 
Giuseppe comme un héros. 

Lui, avec cette mn ie^ti(• qu'on lui ronnMtetqni sied 
sibieu aux hommes exceptionnellement doués, déclina 
leuKfouai^. 

El comme ils insistaient : 
. Cela n'en vaut pas la peine, se contenta-t-ildc ré- 
pondre ne savez-vous donc pas qu'il sufSt d*Dn 
h^umme Uhre pour écraser dix esclaves ? 

Le résiiluxt obtenu par Gari!>a!di dans la précédente 
ailUi(« avait été trop beau pour qu'il n'éprouvât pas 
nsttite qlisiqae reven. US sort, to«ûottn Jnconslant, 



afant te contrastes et se platt parfois à tottnneater 
oeni4« même qu'il a le plus favoriiiés. 

L'embouriiure du Lagoa sa trouvant gardée par les 
Bréfilien?, force ét.iit au capitaine de la flottille riu- 
grandaise de clierclier un stratagème qui put lui per- 
mettre de quitter son mouillage sans s'expo»er au feu 
de l'ennemi Car, pour ce qui était de forcer la ligne 
occui)ée par les forces impénales, il était oompléte- 
meot inutile d'y songer. 

On va voir «QouBtnt Giuseppe se tira de cette flif- 
Acuité. 

Il fll d'abord gt>8ser sous chacun des navires de l'es- 
, cadrilie républicaine, préalablemeuthaléssurle rivage, 
de forts essieux, auxquels, à l'aide de cric>:, on adapta 
des roues solides et capables de supporter le poidséuor- 
me qui leur était destiné. 

Deux conta bœufs furent aiti lés à chaque convoi, 
et les navires, airisi traînés, naviguèrent à travers 
champs jusqu'à l'Atlitttiqus, oA ils arrivèrent ai par* 
fait état. 

Us avaieui Lui par terre un trajet d'environ cinquante* 
qualremillcs. 

j)*sqne tmis les équipages furent arrivt's à hnn port, 
ou reiiiii a l'eau la petite Hotte cl l'on reprit lu nier. 

C'est ici que se [dace le revers dont nous avons 
tout 1 ! fleure parlé, comme d'im coup du sort réservé 
a Garibaldi. 

n poorsuivait tranquillemeiitst RMite, lorsque tout 

r'i ' onp. assailli par unfnrteux pamperty, le navire qu'il 
montait »'en alk donner contre ks terribles brisants 
qui bordefit sa eertaiai endralls la 66te de Rio^Srande 
do Sul. 

CetteeMaslropbe coûta la vie à s^ hommes de l'é- 

« J'eus beau, raconte Garfhafrff, reparrier parmi ceux 
qui avaient eu le bonheur de se sauver, el chercher 
a découvrir quelques visages italiens: je n'y pji^ par- 
venir. 

K Tous mes compatriotesavaienl péri dans les flots. » 
Les autres, ceux qui survécurent, se reUrèreutàbord 

du sloop lluparica, sur lequel ils transportèrent sept 
canons recueillis parmi les débris du naufrage. 
Privés de leurs compagnons, les marins de Garilmidi 

n'en contribuèrent piis moins, ^ur l Uiip tn i. mux 
succès importants remportés par lu flottiile républi- 
caine. 

Les impériaux qui ne s'attendaient nullcmenl à voir 
Garibaldi leur échapper par terre, furent terrifiés en 
apercevant son escadre. 

Iiicaprdilcs de résister à ceux que Ciopoppe appelait 
des u hommes libres, b ils furent battus sur toute la 
ligne, et feutrée du Logoa dos Patos redevint, eonnite 
par le \i:i>so, ouverte à tons. 

Mais la pet te de ses amis, dont nous avons dit le natt" 
frage, le départ de RuMKfli, qui venait d*étre mmmié 
au iiostedesecrétidre dn t'iniverifemeiit, avaient lni^^é 
dans le ccnir de Giuseppe un vide profond» où la mé- 
lancolie naturelle h sMm earaftére, ravivée sans cesse 

par les regrets (pie lui insjiirait la patrie, troaviit 
cucure cl toujours de nouveaux aliments. 

Oone, il fallait à cette éme ntafnde tm remède divin 
qui lui nt oublier toutes ses toulTi ances, nu de ces re- 
mèdes qu'il n'ap[)anieut qu'A IHeu de trouver et de 
dooiter iox liommes. ^ • 

Ce Alt la Provid6iiC6» en effet quis* dMfgea dsgMrir 
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notre héro» : car «'efll flfrttle^ii'il renoMlra cette 

jfiHiL' fillt^ qui (Irviiit un \m\ plus tarilsa femme, M qtii 
lui t ul» à p«rlrr de ce inmr>ei(*, uiw compagne si fidèle» 
ooe amie sî dévwée, IM si ftooce con<ieillère. 

Abundmiuopâ potiron mn»npitt la sphèi^e des rom- 
cl des lultM d« iwifes sortes, spbère dans laquelle, 
«rdiUevN, DOtts aurou»lliaDMloceMion de rentrer |)our 
b'i'u i»1us iiiH i e sortir, pI voyons »m pf u Ips év('>(ieuionts 
qui se [Mteéei eui dans la provîiic» de S«uia-Oalulina. 

àmà hits, nHmMyoovoii» qne fagQer àocnnalln 
l« aflBmii»<te Qiawijpe el d'ânoite* 



CHAPITRE VlII. 

réralotiomoer oetto pn>vi»c« — Il t^ntii* troi^ navires et §« fuît 
mwiIm. — Jm eralMac» IcMMot*. — 11 cit »ur Ia point a'êtro 
yti». - L«. chaM m mimim. — SirativiMM. » Captan i'mm 
gpilette. — Vo/a#* à lH* Salalt-Ctalhmiil. — lalla. 

Lorsqu'on quitte h provinro rie Rio-Onnde dn 
pour remonter, par le district de 8 m-Pnulo, vers Rio- 
de-Jamim. Ton tratenemi magnillqiie territoire qui 
n'a (>as moiii;' dp ^^oixante hfom éa OOrdau 8tt«i, SOT 
vingt legoa$ de largeur. 

Cette xone, qne rmigfiefit d'une extrémité à Iliutre 
I«8 flots do l'Atiauiiqui-, n'est autre que lu partie Con- 
tinentale de (a proviuce de Saota-€atariua. 

C est Vt qne mm prierons le lecteur de vonlolr bien 
nous suivrt' : rar i *e~l au sein de retle Cf»ntrée qne vont 
ta déroaler mainteoaiit les événeineuU auxquels m> 
trouve mêlé le héros de notre histoire, éténemenis qui 
rievaient sosnor MsntAt In renoontre de Gititqppo et 

d'Aiinit.ï. ■ ' 

U n usipas un capilmfwde narire, —deeeux, bien 
«itendu, ffui ont fixité l'Anuriqup du Ru<l et notam- 
rnt iii le Ki i ^jl, — qui ne connaisse le paradis terrestre 
auquel ùo a donné k nora beaucosp moins poétique 
et A coup sÉr bkm moin siguilcittr dlle Sainte- 
Catherine. 

to revanche, bon nombre de ces mêmes capitaines 
leraient .fort embarrassés, s'il prenait à quelque curieux 

mal avi>é h f ; t:ii>.ic de Icui" demander où se liiiuve 
la petite viiie qu vu désigne i/dv le nom Biode&le de 
Ugune. 

Li raison en esttotite simple. 

Sainte-Ctttlieriee. cette lie qui obl au Brésil ccqu'étail 
nsgoère m% Piémont, ce qu'est aujourd'hui à la Franco 
la charmante tilé de Nîre, Saint» -Catlifrine est une 
grande dame; elle tient un ran^' t kve dans la hiérar- 
chie géographique de l'empire, lillle possède un bsasin 
iiïiiiiru.-o, qui, an dire d'un d« ces célèbres voyageurs 
ùoiil s'euorguedlila ju-le titre la mariue française (l), 
est,8prcs celui de Rio-de-Janetro, la baie la meilleure 
cl la plus considérable de l'Am^-i ique méridionale. Uuo 
foiieresse, celle de S;uita-Cruz. baiie sur l'Ilot Oulia- 
UHnirini, étale, un peu bien or^çueilleusemeut peui- 
élre, la [avtenlion de défendre l lie coulrLi toute attaque 
extérieure. Eu outio, Saiuie-CatUenuc puiscde une 

(l) Dupon,, T«fii|p«^r 4» MiA àtaiA d* la «•mit* U 



cflpitnlc, NosFft Scnhora do Destcrro* laqudle donne 

de? lois à toute la province. 

Eh bien, rien de tout cela n*est échn h Lagnna. 

C'est un petit port bien tmnquiile, bien ferme, com- 
mode aux quelques navires qui ne dédaignent pas d'y 
chercher un abi i, assez pittoresque pour ne pas désirer 
l'être dafanlage, surtout peu difendu et ne donnant 
guère à supposer qu'il puisse avoir hc>oin de l'être. 

Qui donc croir.iil qu'avec des dehors aa^si Uouuclcs, 
ce port, en apparcm o >-i iusignidaiit, était tout sÏQiplft- 
meut, vers 1810, un foyer de révolution* 

Disons toute la vérité : peut-être faut-il attribuer la 
cause de celte anomalie au capitaine GaribaM i * 

Peu de temps après «voir quitté Rio-Grandc do Sul, 
notre Italien conçut l'espoir d'ameuer la province de 
Sainte-Catherine » se soulever contre le Brèrtlet & pro- 
clamiM- hautement son iiidépendîince. 

Pounjuui ne clioisii-ii pas, pour la réalisation de ses 
plans, Nossa-Seiibors do Desterro on tout autre poiht 

de I Ho. re rpie nons i^^iioronp. 

Toujours esi-ii qu .i un inuiiieuldonné, le gouverne- 
ment brésilien lut fui ti tonné d'apprendre qncGari* 
baldi était entré dans le port de Laguna el qu'il l'oc- 
cupait. 

Avec son audace ordinaire, le hardi marin avait 

commencé par ?"y prornrer trois navires de faible ton- 
nage, les avait équipés du mieux qu'd avait pu, puis 
s'était mis à reprendre la mer, en véritable corsaire 

qu'il était. 

A partir de ce moment, on n'avait plus entendu par- 
ler sur toute la cAte que d'attaques, de captures, de 

navii rs mi? au pillape, d'urni-iers faits prisoiniiers, et 
d'une loule d'autres brigandages de même nature. 

En vérité, cela valait bien la peine que le gouveme- 
niL'ut brésilien rommene it à «,'émouvoir' 

Telle fui sans doute sa manière d'envisager la silua- 
tfori. car, un beun jour, Garibaldi se vit soudainement 
attaqué par un brick impérial, qui faillit couper court 
tout a la fois à ses succès et a sa carrière aveulureuse. 

Depuis quelque temps déji, Giu^ëppe avait remar- 
qué di*s rroiseiirs hi é>il!eiis qui sans cettee tiordaient la 
côte, s'efl'açaot lorsque lui-même sorlait du port, l'ou- 
voyant de nouveau dès qu'il y était rentré, s'eflbrçant 
enfin d'épier tout ce qui s'y ims-ail ot n'attendant ?elon 
toute apiKirence que le momeut propice pour tenter 
contre lui qui hiue attaqne sérieuse. 

Notre capitaine pri-iid au^^iu^l le |iarlî de les devan- 
cer. Il sait trop tout l'avantitge qu'il y a dans une lutte 
quelconque à «ttaquitr le premier, pour se hvier 
surprendre par 1IU ennemi dont la lactique Itii «st 
lamilicre. 

.Mais avaut de combiner son attaque, il veut appré- 
cier d'abord esa«teBiieul les forces dont disposent ses 

adversaires. 

A la laveur d un de ces épais brouillards au milieu 
dcsqtiels, comme une fée gracieuse, comme une aé- 
rienne a|>parition, se cache si souvent l'Ile Sain(c-Ca- 
thcriuc, Giuscppe, accompagné de douz«; hommes seu- 
lement et noutésur une embarcation légère, racila b 
manœuvrer. -e •^'li<'>e au point du jour dans les eaux 

des naviiT> lnr-iliei !•. 

Lnbri-e o^l ti t enn at discrèle,sidoucemeut s'avança 
à la voile i'< udiai cation du eurs^nre qne, î^ans qu'on 
puisse soupçonner a hurd »a présence uu niiiieu de la 
flottille, Garibaldi s'est attuiépar lat-mémedu noàabre 
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d'ennemis contre lesquels il aura à luller. des dîsposi- . 
lions qu'il lui faudra preudre, des chances qu'il & de 
remporter une vicloire. 

Déjà l'ordre esl donné au timnoier de rebrousser 
chemin vers le port de Laguna, les éconU» sont tar- 
guées, l'embarcalion vire «le burd... 

Sinjrl liij, liî voile qui de tous les points de l'honcon 
èemblail s'éleudre sur la nier, se dissipe commé par 
encbantemeut, et Garibaldi. surpris par ce coup de 
théâtre liai urcî, se voit enrerméau milieu de l'esca- 
drille enitem-e sauà aucune oljaiice de Iroater une 
touequi lui permette de regagner le rivage. 

En pr^'noe d'une telle filiiaiion-, l liabile mariu 
comprend qu'une rapide manœuvre peut seule le sau- 
. Wr. N<m muUis prompt à exociUor qu à concevoir, il 
profile i»u livuble momentané t ùsa vue a plungél'ea- 
Demi, s'élance vers le gouveni.iil que «i main va diri- 
ger* el diiuf l'instant même où lo^ Bi-c$ilicus, revenus 
de leur stupeur, croioiit t-ln; in iîlres de si persoiuie, 
il traverse leurs ligues el se dir.ge veut arrière vens la 
eftte. 

.N'a!lez pas rroirc pourtant qu'il soit kîuvp! 

Une goëlelle a eu le temps d'app;neilli r ; elle se dé- 
lAfbe de la flottille et, :iiUis ri'làrlie, douue tout le jour 
la chasse à rriTiInjtvalion du ntrsairt' 
' Lesuir venu. Garibaldi, ut- jugeant pas à propos de 
continuer h tenir la mer. sVOurce de gagner un mouil- 
lage où il ^oit eu PÛrnlé ju^qu uu malin. 

Une |teHle anse s'olFre a lui, pai lailement abrilce ou 
méine temjts que |»ett profonde II es|«rc que la goé- 
lette, dont Ir hrint iViuia est nécessiiirement plus Tort 
que celui de sou embarcalion , sera obligée de se reti- 
rer, et de suite il fait mouiller une ancre. 

Mais l'ennemi n (Irvi ir son intenlion. Il s'arrête à 
l'eutrée de la baie el se pivpare a recommencer la 
chasse dès le leiidi'inain. 

Giu-e|>pe s'aperçoit alorsqu'il an^Taire^^ortppartie. il 
comprend qu'a tout prix il lui fauichanger son système 
d'opérations et tout auMitAt conçoit un nouveau plan. 

La uuit s'est étendue sur la Laie ; les ténèbres ont 
placé comme une barrière entre les deux adversaires, 
barrière plus sûre que toutes celles qu'on élève daus 
les sièges» ail milieu des révolutions, car elle masque à 
chacun les mouvements de la partie aiivet^e. 

Avec l'aide de ses douze lualelois, Giusep^K: parvient 
à irAaer son embarralion sur le MiUe jusqu'au cap 
voisiu. 

Là seulement il s'arrête, en aliendaot que la nuit se 
êoil écoulée. * 

A peine l'aube a-t-rllp paru, que d^à la barque c?l 
remise à flot, l'équipage embarqué, les voUes prêtes à 
preudre le vent. 

• Glweppe s'est assis au gouvernail , ainsi qu'il a cou- 
tume de faire au momt iii qui |jrocede le combat. 

Quelques minutes plus tard, i'embarcatiou dnglalt 
du cAié de l'ennemi. 

On arriva bientôt SUT le flanc de ta goélette, qu'on 
accosta à revers. 

On était en train de s'amarrer; déjà ménle quelques 
uns des rompa(,'nuiis d'- (liusppi o av.rnnt grimpé dans 
les haubans, i»réts a s eUuicer stn- le puni au prcnner 
signal du cher, lursqne tout à coup retentit un cri d'a- 
larmé poussé par l'homme de quart . 

Bb m din d'CBil» tous jes BrésUicDS, arrachés suhi- 



temeut au buuuneil, tureut debout, lesarniet» a k 
main. . 

Nous ne décrirons pas le combat qui nit lieu alors 
entre les deux équipages. Qu'il suflisede dire que la 
latte dura plusieurs heures, élément acharnée de 
part et d'autre, également implacable. 

Après une résistance qui n'avait de comparable que 
l'attaque, ht victoire resta à Garibaldi et àn petite 
troupe, dont un seul homme avait été tué , tandis 
qiip deux autres recevaiiMil d'assez graves blessures. 

Il eu fui celle ful^ de Ugt*éleUe comme il en avait jadis 
élo de la £,oiite, ou, si l'uu veut, de lu StÊtropUta. 
Elle resta aux main-» des vaitiqiietirs , qui pnrput la 
gloire de rentrer a sou bord daus ie port de Laguna. 

Ce Alt à la suite de ce heau fait d'armes que Gari- 
baldi i-eueon ira pour la première fois Annita. 

Fatigué par les expéditions successives qu'il avait 
dirigées contre les Brésilieus, par les dangers aussi 
qu'il avait courus, il éinil allé l'aire une exeurs^ion à 
Siiiiite-GiUheri'ic.daiisIe but de ^roli-eoiper l'esprit par 
la coiitfmphition de cette nelie nature qtii déÏMUse 
tout ce qu'on peut rêver de plus atir:iynnl au moude. 

Qui pourrait dfchre i)>s sensiilioiis de bien élrn que 
pnKiuil. surtout chez l'Européen blasé ou accoiitunié 
à iiu voir que des piodiflions rahougries, au inuins 
ivlativeiui-iit. la vue des t Aies de I Océan b ésilieti, des 
graudt!» forets, des lacs iininiMises, cl de ces tleuvcs 
SUIS lin (jui semblent des mers et qu'on ne voit qu'au 
sein de celle seuli' coiiuVm;? L'esprit le j>lu? m.-ihuJe, 
le plus travaillé par celle aiélauculie qui esi, putir .uusi 
dire, l'image de la mort dans la viet ne saurait ré.oiâter 
lui spectacle qu- pi é.-cntent sans cesse la nature si fé- 
conde, les Ibrmps vcgi laies si pittoresques, si nouvelles, 
si inatte ndues surtout, qu'un reucootreà chaque pas 
tur celle terre pi îvilégiéc. 

L'esprit, pour peu qu'il ait de poésie, s'empare avec 
amour de tous les objets; rimagiuatioii fait plus en- 
core, elle leur prête un charme indicible et va Jusqu'à 
Voir rcguer uue abonciaure éternelle où la nature ss 
pare si généreusement de tant de beautés. 

A peine on vienlde débarquer, et déjà, aux premiers 
pas qu ou fait sur le rivage, ou sent, sous l'iufluence 
d'une «^leur active, vivifiante, se développer des p«r^ 
fuuis iiicuniius. Il semble qu'avec l'air on aspire une 
vie nouvelle; ou se seul à la lois plus jeune et plu* 
fort. 

Tout notre être participe du même coup à cette es- 
pèce de régénciaiion qui se produit au physique aussi 
bien qu'au morul. Les sens reçoivent «les emolious 
jusqu'alors ignorées, et tandis que le cœur, si long- 
temjfs endormi, s'i veil le à des sensations tou'es nou- 
velles, lame elle-même s'empresie à concevoir des 
idées plus grandes. 

Notre curiii iif, ?ans cesse excitée, nonï^ entraîne à 
toutes sortes de couiemplalions. Nous courons ça et là, 
des arbres géants aux plimles naines, des plantes aux 
oiseaux, des oi.-caux aux ill^ectes : tout s'anime, en un 
mot. sous ces climats aiileuts ; tout nous parle et nous 
rend meilleurR. 

Mieux qu'aucun, autre, Garibaldi éiait à même d'ap- 
précier loul cela. Lutanlde la nature, plus que per- 
sonne ildcvait Taimer. Ké à Nice, c< jardin de la Fi-aoce, 
élevé au bord de la me;', accoutumé à respirer les 
âpres seutetirs de l'Océan, il était tout simple qu'à ses 



Digitized by Google 



GARlttAUX. 3) 




I;* jour «le l'uSMut. 



lieures de Ircve, il cherchât à se réfugier au sein de la 
nalure elle-môrac. 

Quand revint de Sainte-Calheriae, cette llechnr» 
maille ou les lianes entrelacent cnpricieusement Ieui"s 
bras gigantesques au milieu des arbres séculaires que 
leur étreinte Tait quelquerois mourir, il était complète» 
meut guéri de cette nostalgie cruelle (jui depuis si long- 
temps tourmentait son àrae. 

Pourtant il lui manquait encore quelque chose; mais 
w quelque chose, qui vient à chacun en son temps, il 
allait le trouver : c'était un cœur, cœur tendre et dé- 
voué comme te sien» où il pAt, sûr d'avance d'ëire 
compris, déverser le trop-plein de ses pensées, de ses 
scadments, qui sait? peut-être de ses ambitions. 
La Providence lui réservait ce trésor. 
Le lendemain de ce jour heureux, passé tout entier 
àSainie-Catherine, Giuseppe se promenait sur le pont 
de Vhuparica^ celui des trois navires frétés à Laguna, 
dont il avait pris le commandement. 

Dans le coui-s de ses réflexions, l'idée lui vint tout à 
<^<»up, à lui qui jusqu'alors n'avait considéré le mariage 
1"c comme une servitude, de chercher une femme 
dont l'amitié pût lui faire oublier ces cliers compagnons 
le sort lui avait enlevés, Eduardo Mutru, Luigi 
Camiglia, Rossetti même, que son nouveau poste de 
^crétaire du gouvernement tenait éloigné de lui. 



Poursuivi par cette pensée, il ordonna d'amener la 
yole de VJiuparica, afin de se rendre à terre. , 

A peine l'ordre était-il donné, que déjà quatre 
matelots s'étaient empressés de Texéculer. 

Le capitaiue prit place à l'arrière de l'embarcation , 
les matelots bordèrent leurs avirons, et l'on se dirigea 
vers Laguna. 

Un quart d'heure plus tard, on atteignait le rivage. 
Garibaldi s'élança surlaplagc sablonneuse, tout humide 
encore des baiscrsdela mer, et, sans prendre seulement 
le temps de jeter un ordre aux matelots qui l'avaient 
amené, il s'éloigna dans la direction de la ville. 

Mais au lieu d'y entrer, perdu qu'il était dans le 
dédale de ses réflexions, il longea la côte à l'est de la 
ville et bientôt s'engagea dans la campagne. 

Les chemins sont charmants, qui sillonnent toute 
cette partie du Brésil. Aux heures même où le soleil 
inonde de ses plus chauds rayons les forêts et les plaines, 
il est bien rare qu'on soit obligé de s'arrêter pour 
chercher un abri contre sesardeure. Ce ne sont, à chaque 
pas, que cactus gigautesques, aloés aux fleurs rouges, 
comme celles du grenadier, cocotiers toulTus et chargés 
de fruits, au sein desquels est renfermé ce doux nectar, 
ce lait toujours frais, destiné à calmer la soif du 
voyageur. 

Ajoutez à ces délicieux ombrages les senteurs em- 
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bauMiées qui ('inai)ciit sans cos?e dos cilrûnniei"s cl dos 
orangers en fleurs^ et vous aur^z peut-être une idro du 
plaisir qn'on ressent à s'égarer eu milieu de cette ))i-o- 
digiensc natiirti, loiijuur» vorlo, toujours animée ptir 
les carcs&t's ('o la brise et le ramage des oiseaux, 

Garibaiili s'abandoonail Involontairement & la con> 
lcm|tlalioiide loolf'srps merveilles, lur.-qu'une mtiodie 
iucoiiuuo, de celles qu'on ne peut comparer qu'à ces 
chants divins dont les anpcs doivent avoir le secret, 
vint frapper lout i\ coup ses oreilles. 

Le tiiiilirn lie la voix qui chaninil ainsi sans 5C sou- 
cier des aiidiii ut^ que pouvait ameper le hasard, était 
fraisM .^y [ii[>at)iii]iie,ri décelaHlftpréMDoe d'âne jeune 
fille on d'une jeune femme. 

Garibaldi suspendit »a marche cl ^e prit à écouter, 
silencieux et rdveur, celle clmnson dont iMptrftles lui 
arrivaient comme un lointain ^ct)0 (14 MBS propres 
pensées. 

C'était un de ces waïnot quicl)uaB(i) qu'on retrouve 
detenips ;i m iiiv, lorsqu'on voyage au milieu desAiides, 
et qui cliurnienl a la tv\& (HU' leur poésie ii({rdji(«i bi^U 
faite pour les pampas et les fpvèlt vierges» §X par Mur 
air simple r t nu huii oliffue. 

Yuici ce que dirait k watno si ^Itentivcinciil écouté 
par Ginteppe : 

a Arbre touffu que j'ai pl.iulé, dis, ton ombre n'est» 
elle yàs la nuenuc? T'ui-jc 0rroi# ni^ larmes |iqur 
que tu couvre» up aulre qu9 mfti? 

« Sur je cheiTiin qtii'. tu parcnni'--, il tu riMifonln^^ 
celui que i'mm, (\\êA\\i cumbii-'U je lâ ^^^^^^ 0^ 
lui dis pas qui l'en Vûf9, 

a Pourquoi, bfilii»U':ii-i'^ ronnuy Poui-quoi mon cœur 
s'inquttile-ttilt }m» (^U(il# duiu^Ua^quc 
ne sont-ils eucore à moif i 

Aces niiitsqui semhl linil l'expression d'un si vif 
regrul, la vuixse tut, et Giu&epite u'enieudit plus rien. 

Curieux dè voir d*où portait ce chaut, noire héros 
s'aida d > lar:,'( s fciiilN s d'un alocs et se Iruuva au 
miliL'ude laltuie, toute hérissée de piaules sauvages, 
qui bordait le chetTiin. 

Une raviss;uite chacia (2), à moitié enfouie dans les 
arbret^i apparol alors aux yeui^ étonnés de fiiuseiipe. 

Par malheur, lu laçado se trouvait |)récisément à 
, l'opposé de la route. 

Jilais Gioseppe était tenace; la voix et le wnino con- 
tinuai»'ntde chanter dans sa tète; il voulait savoir à 
quoi s'en t<-'"ir sur le compte de l oiscaa mystérieux 
qui roucoulait si mélodieu.-^ement des pi tuites aussi 
touchantes : il acheva de franchir la haie d'aloes. 

Puis il s'avança avec précaution vers un dea angles 
du li;\l!ment. 

0 bunhcur! une feuêlro ( lait :i dis pas, toute grande 
ouverte et ne demandiint pu? mieux que de se prêter à 
toutes !< ? px'geiici's de J i curiofité'. 

Ccriaip que personne ne pouvait l'apercevoir et, par 
eonséquepl, le prendre en flagrapt délit d'indiscrétion, 
Çiuseiqie continua d'avancer. 

Arrivé prçs de l<i feiiétre, il s'accrocha d'une main à 
une anfruetuo^ilé de la muraille, s'efToça autant que 
possible c> >ntre \ '. bâtiment, et, peluchant seulement la 
téte Vtii-s 1 mteneurj il regarda. 

Or, ce qu'il vit devait être quelque peu eitraordi- 

(1) Xm» OMfektiat, peuplai* Mmtrago d«pult tongtfmp* ditpwne, 
qui habitiiit itticieun«me:.t la provluoo d* HoaKW (BMffM, 



uaire, car, en retirant sa tète, peu s'en fallut qu'il ne 
poussait une exclamation qui, si elle eût été entendue, 
n'eût j>as manqué de compromettre son incognito. 

Telle était la cause de son entliousiasme. 

l)auâ une pièce assez vaste, disposée à la manière 
brésilienne, était susiM'udu un hamac solidement tressé : 
dans ce hamac, une jeune lille était étendue. Sa lé;e 
reposait appuyée sur une de ses main?; lîe l'autre elle 
tenait un livre qu'elle venait ^e lire sans doute, car il 
était à moitié fermé et elle-même purauMait réllécliir 
profondôinnit. 

Au risque d'uire aperçu, ûanbaidi jetu un nouveaii 
regard k l'intérieur de la thrnn, 



CMAPrniE IX. 

Hholt. — Prcmiiro tntrcvap. — {.««iikiitdw Ca|I«»pgt». — D 
clurAiion. — lj> iuRriage. K«gifts «t «mVMiir**!! Q4|-ibaliU. 

Ct' iiViait point une jeuqfdU? ordimifi qucc^Hii 

t|u'd aviiU de vant hii. 

Glande et ç>l(nirab|emi?nt f.ijle, aulant qu'on en 
pouvait jng^r ^ U voir coueUDadaps fou lnunao, dli' 
u'4vhU pa^ d4Ui l» puse, ^muiô la phiPAt i (le« Uri^iii- 
licnncs, m compntriotos, eetio ftonchalanoi qu'iillbitr 
ti'iil i ii Çi nnnI tisutc? |e> femm«< de rAtT)i''nqufl du 
Jiu.'l. U avait chez ella d« ritlMMdùni W) m imi lajwer- 
aller, mais voilà tout, On senlait qtie, sous ee|t« enve* 
loppo gracieuse et d( !i' afe, de celte srficp et de cett»; 
délioiUesse qui u'exclutiul pas une certaiue. vigueur, 
se d. vaicnt trouver un «Dur cflur«fïettX,UDe Ame forte 
ct bien tremi'rr', mir Tinlnn; ih- n .'oie. 

Sa figure jeune cl sympathique, bien encadrée par 
d V'pals cheveux noirs, ne charmait pas moins par l'et- 
ei's>ive régularité des traits que par les quai trs into- 
1 ieureii qui bcmblaleut se relit^ter sur si\ pbysionomie. 
Endii ses grands yeux noirs brillaieut soi|S leurs iuM^$ 
cils d'un éclat velouté, qt)j, Iprsqu'ptle Spanoiti YOUS 
devait aller au c^»ur. 

(iiusejipc, dans sou enthousiasme, allait s'otil^ller au 
point de lui adresser la parole, lorsqu'un mouvement 
qu'elle lit tout a coup rappela UQtr« Gupitaitie ftu seo- 
tiniful de sa véritable situation. 

S arr.ichaiit nou san^ peine au charme qqi l atlirait 
mnL'i t^ l'ii \! ! > i lite jeune Illle, il se dirigea IcnlemeDt 
vi T.- la Uaïc d uluca qui lui y\ail donné piusage, jelade 
I l 1 oute m dernier regard sur cette maison el regagna 
la ville. 

Mais, clicniio faisant, il son^icait cncoïc à la belle 
Brésilienne. A ces grands ycu\ noirs, •étoiles du ma- 
tin, il comme disait le irninn. tltuii les- rayons s'ét^eot 
lait juiirjuisqu au nlus prolond de son cauf. 

Pauvre cœur, hélas I que Oaril^aldi avait bien décidé 
ment laissé n la rhacra! 

Le premier soui de Giuseppe, en arrivant à L.aguna, 
fut de chercher a se procurer quelques renseignements 
sur les habitants de la chacrn: maïs, de tous mn aux- 
quels il s'adressa, personne ne PUl rteu lui apprendre, 
si ce n'est,~ ii fk*w doutait déjà — que le propriélair» 
était un ^^ien» el que cefle qq'U a^oit viie ^t sa 
niie, 
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Au reste, on tie It ni rTcovait guère fi Lnçtnia. Le 
père et la Ûlle vivaient retirés, h cf. qu'on su|ipo$ait, 
berteetafit qu'à de rare» intmaîles. et ne flr^<fiipntairt 

aufiiti de leur» voisin?, l.e nomlut^ di' rc-. il. rti'i-i> f'iait 
d'ailleurs d'aututit plus roslrcint. que la chacra se 
tfobfâft k rettrémité du faubourg le màim peuplé de 

JUalgré des rensoiguctneoU aussl vagues» Gàribaidi 
ne se découragea pas. 

Lrt jeinin fille le poursulv.iil sans ccs?e de soti sotive- 
nir i il la voy.iit ttMKlur d iils» sou lianiao, le r* g ml flxo, 
pour ainsi diii* \m\l\i d.iiH une ooutcinpl.iiioii inlô- 
fieure; il dlslinguail son buis nu dnurement rrplii'; 
vers son cfuiflr»; il l.i priU;* mniii servant d'o- ' 

veiller à sa léie pcuaivti, uuibiuu par d'ëpait cheveux 
OOift. 

Kllppf» lui pula't point; mais que de rlinsr? ne liNiil- 
il p is pour elle dans ce livre à inoilié fermé entre ses 
iluigts, et négligemment abandoutié sur l'étnfle dont 
les plis vaporeux r<'nvelopp;iieiil tout ptilii ifT 

Le lendemain du jour où, |)our la première fui^, ellu 
lui étail apparue, Qiusep]te. n'y punvant plus tenir déjà, 
SP rt*tHlit tic t nnVf.'Ui du vMè île la chiKta. 

Comme lu veille, il c.^rulada les aluéti; maU, celle 
foi^, il ne put rien Vbir : la Jeune Hlle était absente sans 
doiiio, rnr iu:ii(>s U s renéin» do latUaifion éialeul her- 
Ufiiquemeui Terinées. 

Enliardf par celte elreon^iautê en apparence vulgaire, 
G ii ib it li ti'iiésiui pas à s'avancer et fc fttireJe tour de 
Ibabitaliou. 

tt Venait de fbîrè une vingtaiile de pa^ eilVîfotl, lôfs- 

(pi'il s'cnlendil soudainomciit appeler par une voix 
qu'on Ue {louvaitinéconnatirc pour celle d* un Iiomme. 

— Dhé, senhor! criail la voix. 

Giuseppe se retourna. 

Non loin de lui, en dehors d'un épnii; fna??if cî-"- ver- 
dure derrieio lequel il se trouvail i^allSlioulo au nio- 
nieol où le capitaine avail jugé à propos de s'avaueer, 
un individu sîe tenait, tout prêt à renouveler son inter- 
pellation. 

C'était un de ces hommes qui forment, dans la plu- 
part des villes du littoral brésilien, une r tif>m- 
brcu&c et distincte, comme sous le nom d iUwles. 
Originaires des Açoree et des lies (illias) du Cap-Vert, 
on les Iransporlc \nr rpiitniiics au Tiresîl. où les négo- 
ciants et les propriétaires les enrôlent à leur service 
pour un certain nombre d'années. 

Ciusepi>c se dirigea vers rii)iO(^, qui, le tihapéauàla 
inaiu, lui demanda ce qu'il déiiirait. 

— Parler nu maître de laehacra, répondU sans hési- 
ter Carilialdi, qui, be pouvant plus reculer, iMiêférait 
aller tout droit sou cUemiu. 

— Le maître e^t absent, répondît PtVAolc. 

— S'y a l-il poi sMini)' ici î\ qui je JRilsse Iti'adresser? 
litmanda à sou tour Giuâeppe. 

Personne, uhkor, si ce D*esl Voire wrvileurl 

— Et où est ton niahre, meçot 
— ■ A la vdle, wnAor, avec... 

Hais, comme t*'ù en eAl trop dit déjà, Tiliielf 8*int«r« 
rompit brusquement. 
Ce n'était piis le compte de Giuseppe. 

Avec quil? demanda-t-il. 
Vilhote ne répeudit pas. 

Ùiusepi^e comprit qu'on avail fait à 1%— lave une loi 
ue garder le sileucc^ et, comme il savait :!uu ilhole sur 



le bout du doiiil, il lira uiif ili' metiile mtMUMiè 
qu'il glissa dans la main de son interlocuteur. 
Ce talisman produisit relTet tftt'en alTeodatt diti* 

spppe. 

Tairt est vraie celle pensée si ptttorcsquement eîpli* 
mée parle philosophe Cratés: 

d 11 en e^t de l'homme comme de la gfeliadé,6Ù l'on 
trouve toujours quelque grain pourri. » 

Ce qui revient à dire que, si la perfection n'est pas 
de ce monde, 11 n'en est pas tout à ftit de mémo de la 
corruption. 

— Kli hiou ♦ fll Giuseppe. 

— Don Pedro est A LagunA, VépOndlt l'éAclaVé, ftVec 

la nienitia Annila. 

— Ou'est-ro que c'est qud la menina AUiiita? 

— C'est sa flile, Hfnhor. 

— Ht quand tes maîtres doiVint-ilS NVenir de La- 

guna? 

— Pas Avant Un mois, nnnhor, répôndit Vllkole, La 

Micm'^n, qui ne sort guère, est allée ohe;, son oiu le, àu 
bord d<i la mer, cl le uiatlre u'a pas voulu la qultief. 

Citi$ep|ie commençiiit A savoir ce «fn'll d» . -irait; 11 
fo itiinia irinteito;;er \'ilh< le, qui, la lang lo drAu-e, ne 
se lil pas prier i>our réi»oiidrâ, el lui duQua tous les 
renseignements dont il àVail béso it. 

I)(iii Pedro était uii Iir ivr- lnKiiin pi-ôprîétaire d'une 
assez modique rorluiic, cl q ti. veut depuis plusieurs 
années, idolitmit mn Unique enfant. La séule inquié^ 
tude qui troublai tim Iqnr poU le Cidtue piur jII'I '!*■ 
existence, c'était la craiulo d être obligé, uu jour ou 
l'autre, de se séparer de sbn AmiilD. 

La Mifm'nrt adorait son père ; m liA î! n'était guère 
probable qu'à l'eucontrc do la plupart des jeaucs iilléft, 
elle eût intérieurement Tait vœd de né jamais Se iépà» 
rer de lui, 

Giuseppe, coulent de ce qu'il avait appris, remercia 
\ iihote, lui mil dans la main quelques vingUms, qui 
eurent j our rcsullat forcé de noudireuses salutations, 
et le capitaine de- ridipcrtca reprit le cliemia de la 
ville. 

11 savait maintenanl à qu6i s'en tenir sur le compte 
delà jeune filin ; mais cd i ne suin-ait [las àscs projets. 

Comment, en i llVt, s'inlrudiiue au seiu de celte 
famiUeque d instinctifs prcsseiitiuicnls lui désignaient 
connue fk'StiiiéL' à ili \i tiir la sienne? 

11 II avait vu qu une seule fois la menina: mais ce 
seul moment avait sulli pour engager son cœur et il 
sentait bien qnr r(>t amour naissant allait devenir une 
iKutie de lui méaie. 

Il se mil eu quête d'un lionuuc qui pùtlè pfisetatér 
à don pDitrti on à s^ou frère don Luis. 

Mais il cul beau cbeicbar parmi toutes ses connais- 
sances, n ne trouva personne (|ui tùK lié inUmement A 
cette famille. 

C'était à désespérer d'atteindre le bul. 

heureusement, la fortune, cette grande protectrice 
de Giuseppe, qui arrivait tniiidur? au moment où il;ivail 
besoin d'elle, le mit biculùlcu rapport avec un habitaiil 
de Lnguna qui lui fournit l'occasion dont il avait beèoin 
cl qu'il n'osait plus espérer. 

invité, un suii", à prendre k i nfé ciies ce nouvel 
ami, quelle ne fut pas sa surju ise en reconnaissant, 
ilaus la premit're pei-souuc qui euii i. t » jnuir'liUedonl 
rappiu ition l'avait si irrésiatUjIemeul subjugué. ^ . 

Prciculè à don Pedro, il eut pi obiptemenl »it con- 
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aaissance avec Aouita, et il De lui fallut que peu d'ias- 
tants pour reconnattre eo elle un trésor infloiment rare 

etd'une inestimable valeur. 

Une heure à peiue s'était écoulée, que d^à la jeune 
Brésilienne et le proscrit se trouvaient ^iés par une 
mutuelle sympa ihit;. 

Au Brésil et. en général, daos tous les pays d'origine 
espagnole ou portugaise qui composent l'Amérique du 
Sud, lesmtrurs, beaucoup plus libres, beaucoup moins 
guindées qu'au sciu de nos villes européennes, ne 
s'effarouchent nullement de ce qu'un jeune homme 
plant et bien tourné se sera permis d'adresser quelque 
compliment jiln? ou moin*? sinoère à une ]f{\m fillo. 
qu'il cûiitiaîl à peine, et l'un dû trouve pas mauvais 
que la jeune Qllc, de son côté, écoute, siuis songer à 
s'en rrois?fr et mvmc on y répoinlant. los propos de son 
cavalier d'uu jour. l'eul-ôtre iiiènio la jeune fille, en 
les preoant au sérieux, croiruit-eile leur accorder 
heaiicoup plus d'iniportanec qu'ils n'en ont bien sou- 
vent en réalité C'est ainsi qu'à Furisou fail de louldcs 
montagnes et que, parfois, des choses insigniliantos, 
interdites aux jeunes gens, les poussent à des actes 
iocomparabiemcut plus graves et auxquels, saus cela, 
ils seftassent bien gainés de songer. 

Revenon? n nos personnage?. 

— Senhorila, disait Giuseppe à la jeune fille assise à 
cfité de lui, il n'y a que bien peu de temps que je suis 
à Laguna; eh bien, je crois qu'après ma bion-aimée 
patrie. Tuii des pays que je serais le plus disposé à 
aimer, c'est 1» vôtre. 

— Vous le flattez, $enhor! 

— Non, vraiiucul, car, vous le voyez, je laisse au 
mien la première place; mais j'adore cette mer qui, 
toujours capricieuse, m'appuralt ù chaque instant si)i\< 
un aspect nouveau, sou que, dans uu nioiueul de 
eolère, elle se fatigue à déehntiier sur les sables du 
rivage tes vagues houleuses, soit qui-, plii^ calini', elle 
retlete, comme uu miroir immense^ les grands paysages 
qui lui servent de cadre. 

— Votie Italie, senhor, n'a-t-elle donc pasaussi de 
ces effets qui vous eulhou$ia»meuiî 

— Vous dites vrai, senhorita, et les po^s de mon 
p.'n? 1rs oui rbaniés sur itm:^ h s tottSJ mats il est une 
chose que je n'ai trouvée qu'ici. 

— Et laquelle, s'il vous plallt 

— Ces chansons indiennes, que toos appelés^ Je 
crois, dé&wainos. 

— Voilà bien le nom que nous leur donnons, en 
effet. Ces refrains, tenhor, t ou^lilueul à peu près le seul 
héritafcequc nous aient laissé, en lait d ai i, h s peu- 
plades uidigenes de celte contrée, les (-killuvayus cuire 
autres. Mais cet hcriUigetend de jour eu jour à dispa- 
raître, et ce n'epl que par h.isard qu'on entend main- 
tenant chauler uu ivanto dans les rut s de L;iguua. 

» Aussi n'est-ce pomi a Lai^unaque j'ai tout der- 
nièrement entendu l ijn de ces refrains. Je me prome- 
nais à l'aveulure aux environs de la ville, lursqu eu 
passant le long d'une rangée d'aloes, une voix de lem- 
mc qui seniblait paiiir de quelque c/iafra voisine, m'a 
soudain apiK)rie iu plus ravissante roeiodie, les plus 
poéiiques parules qu'on puisse imaginer. 

El. de suite, Gai ibiUdi, sans en oublier un mot, se 
mit à réciter les deux ou trois stances qu'il avait rete- 
nues: 

€ Arbra toaffu que i'ai planté» dit» ton ombre nfest- 



elle pas la mienne! T'ai-je arrosé de mes larmes pour 
que ta couvres un autre que molY 

« Sur le chemin que tu parcours, si tu rencontres 
celui que j'aime, dis-lui combien je le pleure, mais ne 
lui dis pas qui t'envoie. 

« Pourquoi, hélas! t'ai-je eoniiu? Pourquoi mon drur 
s'inquicte-t-ilt Tes yeux, deux étoiles du matin, que 
ne sonV-ils encore A moi? » 

A mesure qu'il poursuivait^ la jeune fille l'écoulait, 
attentive et surprise, car elle ne doulait plus que cette 
voix dont venait de parler le capitaine ne fût la sieune. 
N'avail-clle pas, deux jours auparavant, chanté ce 
refrain que seule peut-être elle connaissait, et la cAoera 
de son père, située non loin d'un chemin dont elle 
n'était séparée que par une simple rangée d'aloes, ne - 
pouvait -elle pas avoir permis à un promeneur de l'eo- 
tendre ckanler? 

Kn ce moment le maître de la maison s'approcha de 
ses invités et les avertit que le café les attendait. 

Giuseppe otlrit le bras à sa jeune voisine et la con- 
duisit vers la table où cbacun d^jà s'empressait de 
prendre place. 

Lorsqu'on se leva, après avoir pris le café, Anoita 
saisit le bras de Giuseppe et se dirigeant vers une des 
fenêtres, laissée toute grande ouverte : 

— Vous èles poète, senhor? demanda-t-elle à notre 
italien. 

— Je l'ai parfoi? entendu dire, unhorita, répondit 
Giuseppe; mais je serais plus porté à le croire, je vous 
l'avoue, si ceui qui le prétendent n'étaient pas taat 
mes amis. Et pourtant, si c'est être poète que d'aimer 
son pays et de se sentir tout prêt à affronter la mort 
pour le délivrer de l'i^eclavage et lui conquérir son 
in Iqiendaiice. mes amis ont vraiment raison : je stii? j 
puete, senhorita, Autremeut, je vous prie de uc voir en j 
moi qu'un pauvre aventurier, un corsaire, si vous | 
vùiili z, unproserit, en tout ( as, qui n'aguère au monde 
que trois choses qu'il puisse dire hieu à lui ; sou hou- | 
neur, son courage et son épée. j 

— Vous êtes malheureux, alors! \ 

— £1 pourquoi cela. wihorUa, je vous prie? 

— Parce qu'on est toujours malheureux de n'avcrir i 
pas à soi un ami. 

— Et le malheur est plus graud encore, n'est-ce pas, 
lorsque, comme moi, l'on a vu successivwient mou- 
rir ou s'éloigner tous ceux qu'on aimait et dooloace 
sentait aime • 

— Je vous plains, «enhor, et je regrette que moo 
amitié soit si pe i de chose, que je n'aie pas même le 
droil de vous l'uiri ir. 

— bélrompez-vous, senhorila, L'amilié, lorsqu'elle 
est sincère, a toujours son prix, et la vôtre qui m'est 
déjà arquise, puisque vous daignez me jilaindre, m'est . 
d'autaui plui. précieuse que vous la regardez vous- 
même comme moins digne d'être offerte. i 

Ce disant, Giuseppe avait pris dans ses m lins la pf tite 
main d'Aiinita, qui, par son silence, approuvait de la 
façon la plus éloquente les paroles de s ui nouvel ami- 

Lorsqu'à la tiu de la soirée, les invités prirent congé ■ 
du maiire de ta maison, un pacte traternel, presque 
religieux, était déjà scellé entre Giuseppe et Annita. 

C elait une noble et sainte union, union mystique 
de deux cœurs, égalemeui prolituble à l'un et à l'au- 
tre : car si les fbrocsde Garibaldi se trouvaient maiute- 
nanl dnublées du caractère béroique de cette jeuos 
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Debout SOT le rivage, AnniU contemplait, r$Tea*«!i, le navire de eon amant. 



fille, qu'il allait bientôt appeler sa femme, elle, de 
son côté, ue pouvait que gagner aux rayonnements 
de cet esprit ardent, de cette âme généreuse et 
grande. 

Sans qu'ils s'en doutassent, un travail immense 
s'opéra eu eux, à partir de leur première rencontre. 
Giuscppe fut le premier à s'en apercevoir, ou plutôt 
à s'en rendre comple ; car Aniiila n'en était plus déjà 
à se demander quel sentiment elle éprouvait pour Ga- 
ribaldi. 

Lorsqu'elle se trouvait au bord de la mer, perdue 
dans la contemplation d'un navire élancé qui s'inclinait 
au souflle de la brise, il n'était pas malaisé de deviner 
Vers qui s'envolaient une à une toutes ses pensées. 

Chaque fois qu'une occasion quelconque les réunis- 
sait, c'était de la pari du capitaine des conlidences 
sans lin, mystérieusement déposées dans le sein de 
son amie ; de la part d'Aunita, c'était tout à la fois de 
sages conseils et de précieuses consolations. U en ré- 
sulidii pour la jeune lillc un agrandissement dans les 
^ues, une véritable initiation aux nobles idées de Giu- 
seppe, et, \\o\xt ce dernier, un all'ermissement dans la 
>'oie qu'il suivait, un soutien uéc&>saire à son courage 
à SCS intentions. 

Eq fin de comple, tous deux s'aperçurent bien- 
tôt que celle lorce iucounue qui les» dominait et les 
rendait doublement puissants l'un par l'autre, était ar- 
rivée à tel point qu'il leur serait impossible de s'en pas- 



ser, la volonté y fiit-elle d'ailleurs, et ils résolurent 
d'un commun accord de resserrer par une consécration 
irréfragable les liens intimes qui les unissaient déjà 
devant Dieu. 

— Annila, avait un jour déclaré Giuseppe, mou 
bonheur dépend de vous tout entier : voulez-vous être 
ma femme? je vousaime! 

— Je le savais, réjwndit la jeune fille, et j'attendais 
votre aveu pour vous dire à mon tour : — Giuseppe, je 
vousaime 1 voilà ma main !... 

— Je n'espérais pas moins de vous, reprit alors G ari- 
baldi : mais, avant d'aller plus loin, ma loyauté m'im- 
pose un devoir que ne saurait me taire oublier l'amour 
que j'ai pour vous. _ 

— Inutile que vous continuiez, mon ami !... inter- 
rompit Annita; je sais par cœur ce que vous m'allez 
dire ! Nos âmes sont faites pour se comprendre, comme 
nos cœurs pour s'aimer!... Je suis créole : c'est vous 
dire que le danger ne m'a jamais fait peur; nous 
jouions ensemble, alors que je n'étais qu'une enfant. 
A présent que vous avez fait de moi une femme, vien- 
nent les fatigues, les privations, et vous verrez si je suis 
digne de vous!... D'ailleurs, n'ai-je pas un talisman qui 
me soutiendrait toujours aux heures de defaUlance T 
n'ai-je pas ton amour, mon Giuseppe, comme tu as le 
mienî... 

Garibaldi ne répondit rien ; mais la pression sous la« 
quelle Mssonna la main de la jeune fille, le chaste bai- 
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»er dépO!»é sur sou t'ronl, en diraient plus que toutes les 
protestations, que tons les serments du inonde. 

Peu lie tfîmps ap(T>, o| ?;iipqiio nnns pni^siiin?; rlim 
commcni don Pedro, le digno Urésiiien, dont Giuseppe 
s'étsit coin ploiement finfsx\é les <:ympnlliipg, s'habitua 
à l'idée di' >o ^cii ii i i- i\p ?n lille, Annilndcvint lafVmme 
de Garibaldi, et ce lut àLagunà mèoie qu'eut lieu la 
oérémonii; du mariAge. 

C'est alni H (pio coinnipnce celle longue pi'riode de 
l'existence de Garibaldi, oh le danger succède au dan- 
ger, mais où le déToAtnenl et la tendresse de l'épouse 
ifemblenl \nie égide dostinne à soutenir le courage, à 
exciter l'esprit enirepi enant de l'époux. 

« plus d'une fbis définis eetle «pnqne, dit Gari- 
baldi (I), je me puis repioché nioi-nième de I nvoif 
entraînée loin de cette truuqnille rcti alle où elle était 
née, pour ne lui Hoiltiër ëtl érllitnge que des péi Ils con- 
tinuels, Aps Htliguest des privdlioiifi, des Ç(»uirranres. 

n Ce iTgbet lue Vint pininnt pins pruloiid * pins 
amer qu'il ne l'aVrtit jnrtinis ét0, le joUi* oU, à l'eniltou- 
cliure dli Pô, je Uie Vis contraint de dosrcodre à 
tei re iraili- écbàti{«r lltiX poursUUfes dë l'âsËttdK autri- 
chienne. 

a Ce fui àbh qu'itit ttunnehi inétnc nù Je eonser- 
"vais encoM» rp'ttnli' de la mmener à la vie, je m'ap»>r» 
ÇUS, cil inien o^ednt soh |>onU, que je n'avais plUs 
dans mes bilte t|U'uii catiâvre. 

0 Je laissai écliaptter Un cri do (lôsespoir» H tombant 
à genoux, j'adressai à Dieu une l'erveute prière. A 
elle-même je demandai de me pardonner, carjere> 
gardai nlor<^ comme uncrilnede l'avoir eutratoée loiii 
de sou pays. » 

Laissons de o6lé ce triste événement qui trouvera 
sa place, d'une ni.uiH-n"' beauroiip i>li:? tlctailîée, dans 
une autre |>artie do eut ouvrante, et disons d« suite 
que, longtemps aprèsson mariage, G iosepye se souvint 
de ce tcaïno touch.ml que h i.-ard asMil mi? dans la 
Wucbe^de la jeune Itrésilieune et auquel il dut le 
fioDheitf ob poêéder uns comjiague inooduj^artblè» 

Il mt r,i ti 



SoMMAiRB. — GaribaHî comnifin ic Ift hiarius ^ EtenV- 

iii<>n Su nlc-Cfi'liiTmp.— Altaqo» imprt»o«i— Combat tuaiitime 
à Iiiil.iiiil II. — Couduite héroïque d'Ânnitt. — ^uc do 1» villu in 
jiiiiinic:>. — . Lutte cngagr'« »iir le ).b;;ob dos P;ito» entR' ^ •< » 
Davirm (i« Gariba'idi et vingt-deux voUps brAtUInunct.— Uiuilaldi 
fut wmicr M fletill* «t w mi» aiur Bio-étMU*. 

bn se souvient sans doute qu^i^ là suUë de ce terrible 
hâtiFrage oQ dntihaldi âv»it ëu Iti tfinihbut dë perdre 

seize de ses cortipagnons, 11 .^'était vn n|)()felè# nU <om- 
tnandcment defe foi oCs navales de tngnnn. 

U s'en fàllait de beaucotip que les foroeé tadvatëS de 
La^dntt tUtlisent ( onsidérablos: aussi le preniici' soin 
dli nouveau roHiiiiandatit Hit-il de (aik*e construire au 
plus vile (ItMix iia\iics ûù nu>yenne gj-tnidcUr qil'on se 
hâta d ai iiit^i- en |.'Ucrre. 

Cela fait, daribaldi se troUVA & lA tôlé dè IrolAlihvirtft, 

«rith ikMKhM of M» «oM^uiibns itt mum, '-^ Nc«-y»tk) 1S<IP. 



te Rio Pardo, goélette conimuodiiâ par lut. une autre 
iroëlette, le Campava, placée sous les ordres de Jobn 

r.i i'.'t:-?, aitr iiiiimi» de Ginseppe, et U"" Scival, qui avait 
été amené de Itio-Grande par uu réfugie ilalieu du nom 
detjAt^tttn. 

Jii':((M(>-lâ, «Il [ iiis fiii'il avait pris le commandement 
en cberdelAliiarinelagunaise,Garibaldi s'était vu obligé 
de tmrobltldf se» mouremenis avec ceux de l'armée 
répnblirnine cohiinandéeporle général Canabarro, dont 
les opération» pJir lerfo dcTaienl d'autant mieux rfhi>5ir 
qu'elles coîuculalenl du côté de la mer aveo celle» de 
lailotdlc. 

C*est ain?! r^i'otl nValt fire inîsi' Ir.? difî.MTntn? enlre- 
)rlscs dirigt cs eontre Laguna, au coiuniencemeut de 
iiisurtvelioil, fotltrêl*Ot'U>>Alegre, un peu plus tard, 
1 iiis iMinii ( titillé ytl iutre point dtt la {irovinoe de 
Sainte Gatlicrllldi 

A ift stiilë tl« tSëlle émUm Mh, Qwib«1dî voulut 
e^^y. I ii'tiin« e)(t;uMiwi iltt «ôt« d« l'Iltt flùlnie-Callie- 
rimî elU; iiiéinei 

U avait ttppris qtie IVpcadre împétiale. dont uuc 
pni'llp tetirtil bloquée l'i ltibolielnn-e du U>{oa dos Palos 
y nVrtil élftbll crt stfillnn. t»l il vniilait «ivoir an juste à 
quoi s*PH lt*»|jr sur la noinluc de navires dont pouvait j 
dlBlmser renneiHI. 

iViitlIrtiil dp \i\ iihU, il lii\a,iitta î\ p,iFFRr à travers 
le dt^iacUemeitt qui ganlttii reutr«É« du Lagoa ei par* 
vint ii«ul%uMme»l h sotl iHrtt 

tl put»» convaitine, en ariivnn! à Baiiite-Calberine, 
que les Torcei des lit'Càilietts étAletU incomparablement 
supérieuresen nombre à celles de la République; aussi 
s'empressa-t-il de r-îvenir vers le La;;iw, après liuit 
joui's de croisière, durant lesquels il s'était rendu 
maître de quelques sloops assez mal armés. 

En revenant de Sainte-CaïUerine, le Ilio Pardo et le 
Seiral f|iii, depuis pbHicurs jour.-;, n'avaient pas de 
nouvelles du iafrtpai'a, féparé d'nu dans une nUit 
obsciue, rencoiilrr-i-ent uii brick*goëletle brésilien qui 
pi'étiMitlil leur tnrrrrMei^aSSAgeiSt tettlT fil «SU^ ttb 

fttu des plus violents. 
Lêtti^Uîefi, lànnïlircnuè, (tit obligé dé le retirer i 

sans avoir "pu parveuir à se reudrt" maître des goélettes ! 
lagiUiaises; mais il eut Tavantage de |>ouvoir signaler ' 
h l'escadre mouilléè devant Sainte-Calberine la présence 
de l'ennemi, et les deux goélettes, après s'être vues ; 
forcées d'abandonner plusieurs prises faites dans des 
combats précédents, durent se retirera Imbituba. Un 
des canons du Seival se trouvait complètement dé- 
nioulé, cl la nin ( Ivit h ce point boulense, que les 
goélettes n'eus.-ent jamais pu rentrer au La^^oa par uo 
temps aussi biauvais. 

An pornl du jour, rnmme on venait de lever l'ancre, 
la vigie signala tixtis navires brésiliens, qui, lavoriscà 
par une forte brise, s'avaufaleiit, toutes voiles ddum, 
sur ia goélette. 

Heureuseraeol, Garibaldi^ qui s'alleudail ix 6tro atta- 
qué d'un moment A l'autre-, Avait pris ses précatttloMi 
et, lorsque l'ennemi commença le combat , la batterie 
laguiiaise, placée à l'extrémité d'un cap qui forme à 
lest l'cutrée de la baie, répondit parun Teu bieB uourri, 
que dir^eati «t perseam te coraniuidaat Jtfaauel 
Rodriguee. 

ILe Jtto /WdOi a l'anere au beau milieu de la baie, 
dut, par «lite de celle posltiOD, oommeneer l'acUon 
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r titrA 1rs forces Tmi crialeSi éb beauçQQi» inp^fi^nrcs 

à celles des Lagunais. 

CHi ici que, pour la première fois, nous trouvons 
.111 sein tiK^me de l;i liitto la comagoijstî Aiiiiita; ce fut 
(l^u^i'etlc utlaire quVIlo reç ut le bautàmti du fci|. 

L*i|9ae do comt) ii po lnis«s\it puere d'espoir h Onri- 
biildi. eommenl, avec quelque» caiious, sur doux faihirs 
goelçltps montt'os oi servies par (\(^ f'qu'l'ogfs dojà 
iléf{mié<), se flrtiior du vaincre un cuaemi |tubsiimaiciil 
irrné cl dutit les force} intactes anrivfîent toutes 
IVflli he? sur le lion de IVtion ? 

L"i stMile riîssourre qu'on eût, en pareil cas, étall de 
rwister t^nt qu'on pourrait, de w faire tuer Jusqu'au 
ikrqier, ptutAt que de tf résigner à (omber fiuUe les 

Telle était Irrésolution prise parnaiibaldi et «doptéc 

tou« sf»? fomp^s'nAt^^^ ré^olulidu qu'eiioonriirf'ait 
encore de toulest>estiiiT(;»rii)tri>pidc Auiiitii,uui refusa 
censtamnKMil de descendre à terre, et prtferit rester 
aux côt« V «ou mari, ob elle combattit contme une 
vcrilajj'c iiouuc. . 

C'était roerveiltede voir cette femme, dotltla Ailbles^e 
appaiftile c:ieliail une àme virile, une feruitlé des plus 
rares, se mêler sitns liésitation ^ in lutte, uliruuter ic 
dsnger, pour ainsi dire» corps à corps, et, li^ut en se 
inrviii iiit avoc l eiHienii, exciter J'ardeur de l'équipQgâ 
diàsèmiiin autour d'elle. 

Quelques heures s'écoulèrent ninsf, durant lesquelles 
on put croire a cliaque iii^lmt l'i niK ini innt prrt a 
tenter l'abordage, durant leiiijucUcs cUatjuc mipule 
semblait devoir être la dernière. 

r.l, (le lait, il eu eût s.^ns doute été ainsi, n'sultnt 
n'eût point uieuli aus prévit>iuiid de Qaribiildi, si la 
mort dn capitaine de la Brlf^ Ameriama^ un des navi- 
res de l'escadix' Itn'silieuue, ne lût survenue fort ^ pro- 
pos«pour arrêter l'eflusiou du sang. 

DécoucerK^s |Mr la perle de leur chef, les fmpManx 
PC retirèrent tout à coup ; les Laî;uuuiâ pureiii srtnijer 
h en>evelir leurs morts, cl, lourds avaries repart e?, à 
sortir de la baie d'Imbituba et à pruliter du veni qui 
portait en plein dans la dnectiou du Lagoa dos Patos. 

En arriv;i!M à î.a^uua, G irihaUli fut chargé par le 
général Canatiarro de marcher iii.>l lulauétneut contre 
hvillede Jamaica, qui s'était ^oulevce et refusait de 
reconnaître dcrorniais l'autorité di- 1 1 K'puhlique. 

Couforroémeiit aux ordres du g iifral, Garibalili 
devait, pfNir punir cette cité, la mettre h sac. 

Celte triste nu;:-i<iii ii*- tnit ["itnl d-' rclli s rfu'alïec- 
lioDuait notre capitaine ; mais li lailalt obeu-. 

n mit à la voile, et, s'apercevanl que la garnison, 
daii5 la pn vision d'une descente ji ir mrr, avait forlillé 
le rivage, il UfUvaBi la baie, gagna eu diligence lesmou- 
t(^néB,eideseeQdaBttoutàcoup comme une avalancbe, 
attaqua la ville h rimi>roviste du côté de la terre. 

lucapablesde résister longlemps, les liabitauis durent 
subir les horreurs du sac, que ne pouvait en rien mj- 
tigi^r n iiib.-ilJi. qiiflqne dos^ir qu'il en eiU d'nilliMir.--. 

L'expédition tcrtniuéo, le Rio Pario, le Tapjninca, 
commandé par un nommé Borique, et le Cûsapava 
toujoui-s sous les un 1res du brave John Grlggs, rentrè- 
rent de conserve au Lagoa. 

Une nj^ besogne les y attendait, maurlrtère s'il en 
Tut jamais, et dans laqiielie plt» d'un devait pçrdre 
la vie. 

Vous racontons d'après Qaribaldi. 



Toute la mniiijC'c, notre commandant, cliarsé dç 
surveiller i^ mouvçmgnN «It^^ J}rç»ili«|iji, duq^ ^«Torfig^. 
combinées s'avançaient â la fois par terre et par mer, 

s'était tenu à l'eulrêe du ^'oulet qui ferme le Lagoa, et, 
de la, il avait pu, d après sns observations, avertir le 
général Cuiabarro de ce qui se passait. 

L'ennemi, fort do \iii_i ileux voiles, se pr(^parait à 
forcer l'entrée du goulet ut il «tait urgent de prendre 
des mesiH'es pour le repousser. 

Molgro deui .-ivcrliskemcubi ri'itérvi e( plus prMiiaBto 
Tua que l'autre, le gt néral crut devoir ne pas bouger. 

il l'alliit donc quand même commencer la lutte. 

Lo feu fut ouvert, avec une ardeur sans égale, par 
la li:itl'i de l'est, SOUS Icsordreîi du ( Mpitainr Ciinitto. 

.Malliriuruu>4:metit, lus euiutuiiiors u'etaient eiicure 
quetraS'peu eiiercés au minismanl de l'aitillariè, et 
les pertes qu'ils Qreul éprouver h l'eomiiu fuMiitieiM! 
importJmce. 

Même résultat quant aux opérations des Irais navlNt 
di rigôs par G;u thi t < ) i , naviPB< dootlcséquipageeU'éllieDt 
nullement |iu complot. 

Monté sur le Mo Perde, Garibaldi eonunendeil la- 
maïupiivre. Co fut sa femme. Aimila, qui, la première, 
eulama le fou. De sa maiu même, ello approcha de 
lumière du canon la mèche enflammée, et le bouitt, 
décrivant un demi-cercle, alla s'abattre sur lo fout 
d'un dos vai«iâauk ennemis. Ku même temps, la jeune 
femme aninfuiitde la voix les hommes dont le courage 
semblait faiblir. 

La cumbal fut court, maison ne peut plus meurtrier. 

Il n'y eut que peu de monde de tné, peree que la pluii 
part des matelots L'iaicril rc-lés à ten n; mais sur douze 
otiicierii qui avaient combattu à bord de« trois pavires 
laguneis, Oeriboldî fnt le seul qui, la lutte finie, se 
trouva vivant. 

L'eseadre brésilienne tout eulière, fkvoris(7« par ia 
brise et les omirrmts, pénétra dans le lan et jota l'anore, 
tout en cnntiuuant lion feu, à mio purice de canon du 
RiQ Pardo, |ilacè entre les daux autres gof lettes. 

Sentant parfkiUement que toute rêaislanoe était déser* 
mais impossible, Garibaldi prit la ftarli d'eavoyer de* 
mander des renforts au général Canaharro. 

Nous l'avons dit, il n'y avait plus a boinJ aucun ofll- 
eier. Oiuseppe chargea sa femmn de l'aecomplissemonl 
de yviitt misbion, ot en même tempe le pna de rester à 
icrrc dans tous les cas. 

Cinabarro ne répondit à ce message que par l'ordre 
de détruire les navires et dedesceudreà terra avee tout 
ce qu'on pourrait sauver. • 

Ce Tut Annile qui, sans égard pour la prière de Son 
époux, rapporta cette réponse à bord du Hio Pardo. 

Garibaldi lui-même, eu prctsucc de tant de sang^ 
froid, d'un si hant courage, ne poavelt vsveirie deeon 
étonnement, de son nfimiration. 

il la cliargftu dq sauvetage des munitions, et, dès 
qu'elle fut partit, resté seul è bprd, il s^oeeupa. d'été- 
cutt'i' l'ordre du général. 

Les trois navires, iucendiés tour à tour, écUitèrent 
comme dei volcans, au grand donmige de la 4oue 
lu é>iiiouoe qui ne pvt cchépiier i de nombreuses 
ries. 

Le capitaine Borique et le commandant John Origfs 

étaient morts dans la lutte, les armes à la mnin. 

La nuit venue, Garibaldi, avec le peu d bommes qui 
lui reslaieol, opéra sa relieite sur Rio^Gnusde» 4'où, 
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quelques mois auparavaDt* il élalt parU, le cœur plein 
d'espénnce, rcapirit eonilaiil dana la vicidre. 



GUAPITRE XL 

SwoiAlBBo ~ Cinui d* Sam. — Victoire do Sai)t»-Vietoria. — 
MAil* in «t do Maromb*. — lliioion à SAB^SiBua.— Counge 
4'AsHiau Gnibaldi trappenr. Il tlCVKW dm plalBM IwM- 

N'ayaut plus de navires floiu ces ordres, Garibaldi 
avait dû se résigner à accepter le oommandemeol de 

l'infanterie rio-g:randaise. 

Suu premier mouvement eut pour but de gagner 
Las Torrea» o& il établit son camp. 

Nous ne raconterons point tous ks combats ituxquols 
Garibaldi pritpail deijuis ce ujuiueut jusqu'à son ar- 
rivée à Montevideo. Ud résumé succinct, rapide, suffira 
pour apprécier les tnénements qu'il traversa, les (Jan- 
gers fil les aouirrances qu'il eut à subir. Nuuà iiuui> gar- 
derons Cependant (le négliger les >anecdotes saillantes 
ou les incidents véritablement extraordinaires qui de 
temps à autre se rencontrerout sous notre plume. 

Maà, un Jour, chassé par les croiseurs brésiliens 
dans unelaguneoù il ne comptait ]vi; qu'on put s'iiven- 
tuier à le suivre, Garibaldi» comme deiuier expédient, 
tira BOD vaineau à terre. 

AlfiT-, transportant deux pirrrirrs sur une éminence 
en surplomb, il ouvrit un feu si nourri, que l enuemi, 
craignant de risquer les équipages des dialoupcs en 
s'avançant dans des li'^tn ir ii fermés, et ne pouvant 
aans graves dommages restei- au lieu qu'il occupait, se 
retira pour la nuità distance des projectltes. 

Il était fermement convaincu que, si la résistance 
pouvait se prolonger, sou adversaire n'en devait pas 
rooios de toute rigueur finir par tombw dans «es mains. 

Mais lorsque l'aube arriva. Garibaldi et le vaisseau 
échoué étaient tous deux disparus. 

Par un effort surhumain, le capitaine avilit retiré son 
navire du sable, et, glissant à travers les Brésiliens, an- 
crés sans déflance à l'entrée de k iaguue, il avait opéré 
heureusement sa retraite. 

Toutefois, au lieu d'être inaoïif, reonemi pouvait 
montrer diligent. 

Garibaldi avait prévu le cas. 

Pour masquer son dessein, il avait réuni une quan- 
li?é de 1>roussailles et de bois perdu, et cette masse 
énorme, mise eu l'eu et projetant au loin d'immenses 
flammes, devait faire croire qu il avait détruit son na- 
vire et qu'il tenterait son salut en fuyant par terre (i ). 

Les Brésilieus, satisfaits de l'occupation du L-igoados 
Patos, n'avaient pas jugé à propos de poursuivre leur 
triomphe et d'inquiéter la retraite des républicains; 
mais ceux-ci n'en avaicul pas tint avec eux. Ctma da 
Serra, un des district de Rio-Grande. allait être atta- 
qué par la division d'.Xcunba, laquelle, arcourue de la 
proviDce de San-Pablo, s'était ralUéeàla division du gé- 
néral Andréa. 

Les Secrans firent demander du secours au général 
Ganabarro , qui «'empressa d'organiser tme eipé- 

(1) Ch. Pqr*. 



dition, dont le oommandemenl échut au général Ter^ 

ceira 

GarilMildi se trouva, en conséquence, sous les ordres 
de ce dernier, et il contribua pour sa part à la victoire 
de Santa-Vicloria, qui eut pour résultat de donner à k 
république les trois provinces de Lsges» Vaccark et 
Cima da Serra. 

Le général Terceira divisa alors ses troupes en deux 
corps : l'un, sous les ordres du colonel Aranba, dut se 
diriger du côte de Yaccaria, aOn d'être prêt à repousser 
l'ennemi s'il se dirigeait sur ce point; l'autre, dont le 
général garda le coumiandemenl.s'aebemina vex9 Cari- 
tibani, qui avait Luules chances d'être attaqué. 

Celle division fut fatale au dernier corps, cduf dont 
faisait partie Garibaldi. 

Al'aquéau milieu de lanuit prés du col de Maromba, 
Terceira ne put opérer sa Jonetion avec Aranba, et les 
Brésiliens, forcés à la fin de se retirer, n'en eurent pas 
mouis le dessus pendant plusieure heures. ; 

Leur retraite même n'ékit qu'une feinte. 

Traversant en toute bâte le Ganado et le Cavalados, 
ils se rallièrent derrière un monticule et, de là, l'oudi» 
rentsur I» troupes républicaÎDes. disséminées à leur 
poursuite. Piises ainsi ofl détail, celles-ci fùrenicom* 
plétemcnt battues. • 

En présence de ce désastre, Garibaldi parvint pour- 
tant à rallier quelqucsbommes. soixante- treize en tout, 
à la tète desquels il gagna uu tertre où il put se refor- 
rocr. Maïs la position ne présentant que fort peu de sé- 
curité, il i mporlait d'en choisir une autre, et oek sans 
trop tarder. < 

Un petit bois, isolé dans la plaine et situé à un 
mille environ, leur fournit un abri momentané. 

La nuit venue, Garibaldi lit rnite les préparatifs né- 
cessaires poui- le départ, afin de rcjonidre s'il était pos* 
sible le corps du colonel Aranha, qu'il espérait rencon- 
trer du côté de I 

L'intention de duiseppe étaitde se diriger vers Lages, 
et, pour cela, de côtoyer cette immense forêt, le Mato- 
Grosso, qui s élend dans les régions comprises entre 
le Rio de la Plata et le fleuve des Amazones, en don- 
nant son nom à une province qui domine k Serra do 
Kspinbaço. con>idérée ptir les Savante comme la char- 
pente osseuse du lirésii. 

Garibaldi exécuta sa retraite et atteignit Lages. mais 
non sans beaucoup do peines. Poursuivis par les Impé- 
riaux .forces de transporter les blesséstses soldats, après 
un combat terrible» furent encore condamnés à n'avoir 
poui notuTiture, quatre jours durant, que des herbes 
et des racines. 

Telle était leur ^tuation, au moment où ils joigni- 
rent la division du colonel Aranba, qui lui-même av.ait 
reçu du général Terceira l'ordre d'opérer sa Jonction 
;>vec le lieutenant-colonel Portiubo. 

Purllnbo, d'après les iustrucUous du gt aérai Ilento- 
Manuel, revenait alors de poursuivre le culou< 1 .Mello, 
qui, à la têie des troupes impériales, avait réduit sous 
son joug la province des Missions. 

Durant toutes ces opérations, l'hiver était arrivé. Les 
troupes se trouvaient dans un déuùmenl tel qu'il leur 
eût été complètement impossible de supporter la mau- 
vaise saison , ce qui força Terceira de les rappeler. 

Garibaldi commença donc à descendre des cimes de 
la Serra : c'était, en quelque Sorte, une seoondeietnile 
qu'U accomplissait 
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11 trompe l'eunemi ea mettant lo feu à ton propre vaÏMean. 



Au reste, il arriva sans trop de dommage au quartier- 
géoéral, ù Malacara, situé à douze milles euvirun de 
Porto- Allègre, et servant pour le moment de résidence 
au président Bento Gonzales, en même temps général 
en chef des troupes républicaines. 

De Douvellcs luttes curent lieu, dont l'issue ne fut 
guère favorable à ces dernières. 

Tandis que San José del Norte, place importante qui 
commande l'entrée du Lagoa dos Palos, était tour à 
tour prise par les Républicains et reprise par les Impé- 
riaux, Garilmldi fut envoyé à San-Simon avec les ma- 
rins, dont le nombre, en comptant les ofOciers et les 
soldats, pouvait bien se monter alors à cinquante 
bommes. 

Giuseppe avait pour mission, en se rendant à San- 
Simon, de tenir prêtes les pirogues qui devaient s'y 
trouver, etd'ouvrir dos communications avec lesaulres 
points du Lagoa. Mais comme les pirogues n'existaient 
qu'en imagination, Garibaldi.qui n'en vit pas ombre, 
se trouva tout naturellement dispensé d'une partie de 
sa missiim, et il proOta de ses quelques mois de séjour 
à Sau-Simon pour réunir un certain nombre de che- 
naux sauvages qu'il lit monter par ses marins. 11 eut 
ainsi l'avautiige rie les occuper et d'en faire en même 
temps des cavaliers; ce dernier point était d'auiiuil 
plus important que, dans les pays de l'Amérique du 



Sud, la cavalerie est le corps le plus précieux en temps 
de guerre. 

Un événement important dans l'existence privée de 
notre héros prend place à cette époque : ce fut à Sau- 
Simon, le 10 septembre 1840, que naquit son premier 
enfant. 

La courageuse Annita, initiée maintenant aux fati- 
gues et aux combats, n'avait cessé, depuisson mariage, 
d'accompagner son époux. Toutes les marches, toutes 
les batailles dont nous avons parlé jusqu'ici avaient été 
témoins de son intrépidité vraiment héroïque. A dillé- 
rcntes reprises, elle avait enduré les horreurs de la 
famine ; plusieurs fuis, elle était tombée de cheval : rien 
de tout cela u'avait ébranlé son courage; elle était tou- 
jours la femme forte, la femme vaillante que nous 
avons vue à bord du Rio Pardo. 

On rapporte qu'une fois, durant la confusion d'un 
engagement inattendu, madame Garibaldi fut faite pri- 
sonnière par les Brésiliens. 

Enflammée de fureur par un bruit que son mari 
avait été tué, elle trouva le moyen, durant la nuit, de 
tromper la vigilance de ses capteurs, et se précipitant 
sur le champ de biitaille, elle chercha avidement parmi 
les mourants et les morts les restes de celui qu'elle 
aimait. 

Persuadée à la fln que ses craintes étaient saus fon- 
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d«meDt, elle poursuivit sa fuite, et eut, après deux 
jours, le boolieur d'ôtre réunie à l'objet desonaflec- 

tion. 

La constance et le dévoiïment de cette aiïection ont 
revêtu le nom d'Anna Garibaldl, cl son douloureux 
destin, d'un intérèl qu'ont obtenu peu des sublimes 
héroïnes de l'amour. 

Les exigences nll^'s -mômes de la mateniitiî n'eurent 
pas le pouvoir d'arracher Annita aux côiéi du son 
époux. 

Portant leurfllsnniTv nij-né clans ses bns rlloaffron* 
tait la mort, bravait le» périls, supportdil les privations, 
I« cœur jof eux et lans sourciller. 

Tant qu'elle ne fut point menacée d'une cruelle sé- 
paratiooi on n'entendit jamais une plainte sortir de sa 
bouche. 

Etre avec son mari, servir la liberté, en cc.^ îenx 
bonheurs se concentrait toute l'existence de celte nol^ie 
femnieO). 

A San-Slmon, elle reçut, dans la famille d'un des 
habitants, l'accueil le plus empressé qu'elle pût sou> 
haiter, accueil ûosii elle avait grand besoin, disoD»-Ie, 
pour se remettre de toute» ses misères pMiéM et pré- 
sentes. 

Garibaldi n'a jamais oublié les excellcut^^è gens qui 
se montrèrent alors si sympathiques à lui et à sa 
femme, et c'est du fond du oaur qu'il f'écriall un 

jour î 

^ Saro reconoeciiinthiinio ftqufllli bMit fento, tul- 

ta la miavita! 

(Ma reconnaissance est acquise à ces bouncs gens 
pour tout te temps que Je vivrai.) 

C()ni|ilélcment d»''poiirvn d'ttre foule d'objels de pre- 
mière nécessité, cuire auUc» de vêlements pour sa 
fbmme et son enfant, ii se décida à entreprendre le 
voy.ige (le Seltembrina, où ii était ïùr de tnuiver plu- 
sieurs amis, Blingini particulièrement, qui .s'empres- 
seraient de lui procurer ce dont II avait un si pressant 
be!K)in. 

ii lui taltut traverser des plaiues encore inondées 
des pluies récentes qui fttiUirant l'arrêter en roule ; 

pourtant, grArp^ h m ténacité et à rexoellent cheval qu'il 
montait, il atteignit t$«ttembnua, et revmi heureuse- 
ment à 8an-Simoo avec les objets achetés dans son 

voyage, 

Mais, depuis son départ, de nouveaux événements 
t'étaient produits, et, lorsqu'il arriva dans la ville où II 

avait laissé sa femme, son enfant, les mariDij il na re- 
trouva plus ni les uns m les autres* 
Void ce qui s'était inisé. 

Maringue (i), celui-la même dont non.-* avons parle 
comme du plus audacieux et du plus eutrcprcuant des 
eaptialoes brésiliens, le mémo encore qui avait surpris 
Guribaldi en pei-soime à Gamocua, HariOgUB avait de 
nouveau Ihit des siennes. 

One de ces surprises qa'U l'entendait si bien à diri- 
ger lui avait d'abord livré la garnison de Cavallados, 
«imposée de trente lanciers qu'd avait (lassés au iil de 
fépee, sans épargner leur conunandant, le brave et 
digne capitaine Jiljs^imo. Puis, après s'être emparé des 
chevaux, il s'était du'igé du cOlé de itio-tirande do 
Norte, jetaut partout l'alarme sur son partage, rava- 

(1) t.CM:. cit. 

{■■ij Mut qui, «a portugMs, e»t l'af^oUatiou^ila k l'ooiae. 



géant, pillant» tuant tout ce qui lui tombât aous la 

main. 

Les marins de Garibaldi n^en avaient pas plus tôt été 
informés que, dans la crainte d'essuyer un sort part il, 
ils s'étaient empressés de quitter la ville et de se réfu- 
gier danâ les bois. 

Ils avaient emmené avec eux la femme de leur chef, 
Annita. qui n'avait pa^s hésité à s'élancer à cheval avec 
son enfant, alors âgé de douze jours seideuieai. L.a 
jeune mère i^était eofùie ainsi au beau mtliaa d'uo 
orage, sans se pféoecQper d'autre chose qnt d'édiapper 
à l'ennemi. 

Garibaldi, à son retour, finit, après mainte et mainte 
recherche, par !ps retrouver à l'extrémité d'un bois, 
où ils avaient campé à tout hasard, sans savoir ce que 
devemkient Maringue et ses hommes. 

ninseppe ramena tout son mondeàSan»8imon. qu'if 

Îuilta bientôt pour s'en aller camper sur ki rive droite 
u Gapivari. 

\j\ siluatioTi (]>-■ la République était alors des i-Ins 
mauvaises. Les deux défaites consécutives de ragiiare 
et de BsniJose del Norte l'avaient encore aggravée, si 
bien que l'armée n'eut plus qu'une renoarce, celle de 
cesser toute lutte et de se retirer. 

Ce parti adopté, 11 (ùt décidé que la division Cana- 
barro, qui eompi enail le détarhemcnt de la marine, 
commencerait le mouvement- de retraite en ft-anchis- 
sanl les passes de la Serra, occupées par le général 
Labattuc. Oenio Qonzales devait marctier la dernier, 
afin de protéger les deirières de l'armée. 

Cette relruiic ne s'effectua qu'au prix de perles in cal- 
culables. Hommes, ciievatix, mttOiUODB, armes. Iva- 
patr<'i«, furent également décimés. 

liai ibaidi qui avait eu la douleur de perdre son ami 
Ros-otti dans Taffairo de Settembrina, où la gwrnisoo, 
atnM que notis l'avons dit, s'était vue surprise par 
iMariuguc, Garibaldi eut toutes les peines du monde à 
sauver son enfant, le petit Menotti, alors Agé de trois 
mois. 

Obligé à tout instant de traverser des rivières, de se 
glisser à travera dea foréta, de firanchlr des eollinca ts> 
rarpées. le brave Italien portail Pon cnfani daoa UO 
mouchoir suspendu à son cou, s eilorçaotconstam* 
ment de léehaniTer oontre sa poitrine lea mambros à 
moitié glacés du pau\re petit. 

Annita, en proie a de mortelles inquiétudes, ne se 
lassait pas de lulidiercher de la nouriture, chose on m 
peulplusrare en ce moment où tout le monde en man- 
quaiÇ où, faule de pouvoir leur en procurer, on se 
voyait dans la dure nécessité d'abandonner muleiel 
chevaux. 

Eu même temps, cl pour comble d'infortune, on 
cul, par suite d'une, erreur des guides, à traverser les 
bois de Las Anta.», tres-dangereux dans toute l»;ur 
étendue. l4ts pluies turreiiiielles qui tombaient sons 
œsaane permettaient guère d'allumer du feu i aussi 
Annita dutoelle, un jour, recouru a la compUiisanc*! 
des soldats pour réelKiuQ'er sou enfant. Ces iiommes 
étant, non sans peine, parvenus à obtenir une flam* 
bée , lirenl ctiaull'er leurs bardes et eu cntorlillo- 
reut le |)eut Menotti, qui dut à celle circonstance, à ce 
dévoûment, voulons-nous dire, de renaître à la vie. 

Celte malheureuse n traite, duraul laquelle ou ne 
laissa pas d'être constauiiueul iuquiété par l'impi- 
toyable Mumiguc, dura neuf jouis entiers. 
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Alors geulemeot on put se procurer des chevaux sau> 
tages, en lea cfiassant au lasso, et, après avoir traversé 

la province des Missions, s'èlre qiielqut' peu ravitaillé 
à '■riiz-Alla, son cber iieu, on eut enfin le bonheur 
daKt'indre San-Gabricl, qui avait été désigné pour 
servir de campement définitif à l'armée. 

L»' premier soin de Giuseppe fui d'y construire une 
tf\ihce dr petit pavillon qui permit à sa famille de se 
rei"OSt r p ïi-ihîcment de tant de fatigues; quant à lui, 
tur^ de subvenir à tout, il ri'<Mliit de tenter quelque 
fftraliou prufiluble à sa feimne et à son enfant. 

Ln voy:iK<; i Montevideo fut décidé. 

Le président, non content d'initnri?or le d.'p;u'l do 
son brave onicier, l'autorisa eu outre à emmener avec 
lui, pour subvenir aui frais de la route, un 'troupeau 
dejeuue> hcstinux. 

C'est ici que Giuseppe commença sa courte carrière 

trappeur. 

Muni d'un ordre du mînî^tl■e dr» flnrinrc?. il se ren- 
dit à une eslaneia, connue sous le nom de Corral 
iitPteiras, et, dans l'espace de vingt Joun, il parviol 
à rn>i3embler, avec des peines iooules, environ neuf 
cents têtes de bétail. 

Tl eut plus de mal encore, ainsi qu'il l'n lui-même 
nronté, h les diriper vers >tontfvido(j. Rindi-c n'y [uiî- 
il arriver. Le Itio-Negro qu'il fallut traverser lui en fit 
perdre un bon nombre : tout au plus sTil en sauva cinq 
cents, qui se trouvèrent incapaibles d'aller jusqu'au 
terme du voyage. . 

Hotre trappeur se vit, en conséqtience, forcé de les 
abattre et de les écorcher pour conserver du moins tf 
cuir. Ce qu'il eu relira fut si peu considérable qu'au 
bont de cinquante jonrs de marche, lorsqu'il altei;,a)it 
M'i'itf'vidoo, le produit de la vfiito ne drpissa pas quel- 
ques cenliiines de dollars, c'e^t-à^lirc à peine de quoi 
vêtir sa petite nimilte (i). 

Hcnr.Hisement pour lui, il trouva à Montevideo des 
amis qui l'aidèrent de tout leur pouvoir. Na|ioléon 
Gistellani et sa fi-mme, chez lesquels il était descendu, 
Oiovnnni Batista Cuneo, Giovanni Risso, loi donnèrent 
«les preuves sincères d'amitié. 

Mais Giuseppe n'oubliait pas les siens; d'ailleurs il 
n'aimaii avoir d'obligations à personne. 

l'impression de rc donhle «cniimcnl, notre fx- 
tra[ipeur se fit d'abord cuurticr eu niaiiliandist s. l'uis 
il ajouta aux bénéfices que lui produisait l'exercice 
de celle profrssîon, ni donnant des leçons de mathé- 
matiques duusl'inslilutiou d'un de ses comiKitriote.*, il 
«iRnor Paolo Semidel. 

Ainsi s'écoulèrent pour lui les qii* lq\ii < niriis qui 
(trécéderenl son entrée au service de la Hépublique 
Orienlale de lUntgoay. 

C'est là que nous \r rrtrnuverons dans sn véritable 
• sphère : car cet homme, û faut bien le dire, était taillé, 
non puur de mesquines oecopslions, mais pour les 
pMides idées etir? grandes hi'f 

Avant d entamer le récit des événements auxquels 
> piltpart, voyons un peuquelleélait alors la situation 
de cet Etat. 

|I) Tb. Dwight, Li(4 o( Gttunl CoriboUi. 



CHAPITRE XII. 

Souuiiis. — Montevideo. — H!»tn r« dM Pr^rimru-Oitim 4« Blo U 
Ut Plata, — L« lUpubU juo <J<- 1 Uruguay. — Don Juan Manuel 
tic ÎJosft». — Vniitlirrt m /> /< r.i/i jIm. — Le» Frarçal» davant Mon- 
tevideo. — Comlwt naval d'ObUga(io. — Orite. — ChuiteM 
]nciid du Mffloi. 

Qu'il nous soit permis, en commençant, de consacrer 
quelques ligne.-; h I hislorique de ces belles contrées, si, 
fertiles et si pittoresques, tour h tour prises et reprigçSf* 
Jlo^M'(^■o^ «'! rovendiqti/^os tantôt par les Européens,, 
tantôt par les puissnncf -^ limilro^ihes. | 

• En 1515, dit M Ch. Paya. c'est-A-dirc au com- 
mencement dulicvi* sîrTl(\ ri;.-[n^'nol Jnnn Dinzde 8o- 
liseutradausle Rio de la Plata, prit formellement pos-* 
session du pays, et périt victime de sa oonOance dansL 
les naturels. 

Peu de temps après cet événement, Sébastien Cabot,, 
chargé par Charles V de Ihlre un voyage autour du- 
monde, explorait Ir? parages que Solis avait découverts, 
remoutailie Furana ( iu30)t bâtissait sur celte rivière 
un fort ( 87* 9V de lat. ), auquel il donnait son nom. 
et plus haut rencontrait des Indiens qui, on (^change 
de bagatelles d Europe, lui apportaient de l'or et de 
l'argent. 

Funeste échange qui devait perdre les naturels et 
leur ravir à jamais l'indépendance! 

Eu 1535, Pedro de Mondoza arrivait avec quatorze, 
vaisseaux et i, G50 hommespour s'eiDpar^du nouveau 
lif itoire et le ctdoniser. 

uu de ses premiers actes fut de fonder Duenos* 
Ayres (1535) ; mais les Indiens, qui avaient détruit le. 
fort Cabot, ravagèrent Duenos-Ayres. 

Ce fut uu pas de plus vei"s leur asservissement, ^ ? 

MendtMca rebâtit le fort (I ), réj^ua la ville, elplusicurs' 
gouverneurs qui lui succédèrent firent on nient faire 
dans le, pays dcâ incursions dont le résultai Ucfluitif 
fut l'esclavage des Indiens. 

Pendant plus de deux siècles, riii^ttiiio de Buenos» 
Ayres n'offre rien qui mérilc d'être mentionné. ! 

En 1778. nous voyons l'Espagne établir à Buenos^ 
Ayres une vice-royauté qui comprenait toutes les iios- 
s(^ons espagnoles à l'e&t des Cordiliicres et au sud dc^ 
Maranbam, et était divisée en butt intendanees: Buenos* 
Ayres, Paraguay, Cordova, Salta, Putosi, Chareas. U 
Paz et Cochambamba; et en deux gouveruemenls; 
Moxofi et Chiquitos. 

Après cet arrangement d(»iiif .«lique, loul resta 60* 
core sans intérêt jusqu'au xixo siècle. 

Dans le mois de juillet 1806, les Anglais, venus du 
cap de Bonne-Espérance sous le commandement de 
Beresford, prennent la capitale de Bueoos>Ayres. 

Ils ne jouissent pas longtemps de leur triomphe 
facile. 

Liniers, ornoier français, les force, le 13 août avi- 
vant, de se rendre à discrétion. 

Bientùt après, sir Home Pobham met le siège devant 
Montevideo avec 5,000 Anglais amenés aussi du eapde 
Bonne-Espérance, mais il est repoussé. 

(1) Ce ■'•H point Peilro d« M«ndoia. ma]* don J ii- G irrx \^ 
ted«lMrSal»«iU*4*8nt«'Fé,fii wooaitrpkit hmrnm-Âft^ m 
187S. (Mlll*(«MMrtiiaAMMWI.l 
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IJoenoufeUe attaque a lion a\ec de nouvelles troupes 
sous le rommandement de P. AiichmuUy, el]a ville 
est prise d'assaut le 3 février 18 '7. 

En mai et juin suivaot. lesrenforts amenés par lesgé- 
néraux Whitelook etCrawford purleot à 12,000 hommes 
le nombre destroupes anglaises dans ces coolrées, mais 
ces forces échouent devant Bueoos-Ayres el sont 
obligées de se rendre prisonnières. 

L'invasion de l'Espagne par les armées françaises, 
en 1806, fut pour les colooies aroéricaineB de ce pays 
le sijtnal de l'iiidcpendancc. 

Le Buenos» A yres refusa d'abord de se soumettre à 
Nipoléon et {rnclama Perdioand; mtds iin Douveau 
vice-roi fEi?neros) arrivé d'Espagne en août 1809, fut 
déposé l'année suivante et renvoyé en Espagne. 

Un gotttenemwt provlsoira s'assembla le 8S mai 
1810, et ce jour ftil le premier de rindépeadanoe de 
Baenos-Ayres. 

Le fouvernemenl de ce pays eut peu de stobllité 
ju5in'r n 18*5; il se forma une junte suprême, puis 
un triumvirat, qui publia un règlement dans lequel 
cet Etat fût nommé Provinen-Uniei du Rio i$ ta 
Plata. 

Un gouvernement supérieur fut ensuite établi, el fil 
créer rassemblée souveraine constituante; & cette as- 
semblée succéda une junte d'observ;itiûii, qui convoqua 
le congrès national, réuni à Tucuman (1) vers la ûa de 
4815, et transféré ensuite à Bnenos-Ayres. 

Après la proclamation do rindêpondance, cinq nou- 
velles provinces furent tyoutées aux possessions qui 
formaient la vice-royauté. 

Ces provinces furent ; Tucuman, d'une partie de 
Palta; Mendoza ou Cuyo, d'une partie de Cordova; Cor- 
rientes, Eiilre-Uios, c'est-à-dire entre 1 Uruguay elle 
Parana, et la province Cisplatiiie ou Banda orientale, à 
l'est du !^io de la Plata. 

Les dcui dernières étaient prises de la province de 
Buenos-Ayres qui, par ce moyen, se trouvait réduite 
au territoire au sud de la Ptata. 

Quelques provinces de l'mlérieur, el plus spéciale- 
ment celles à la gauche du Parana, réfusèrent de Citire 
jpartie de la nouvelle rcpubliqne 

La constitution des Etats qui compoiaaieQi te gouver- 
nement de Buenos-Ayres, ott confédération de Ia< Plata, 
établissait la république ax-pr un pré-iflent, deux 
chambres — la junte et le $énal — uue haute cour de 
Justice, des juntes électives et- électorales. Le congrès 
général se composait d PS dqmtHsdcà province?, r'Ii,:i[iii' 
province devait envoyt^r un représentant pour l jO,UO0 
Iiabitanti. Les ctMMot, ou mmUcipalités, étaient nom- 
més par les citoyens. 

Lorsque les provinces espagnoles secouèrent le joug 
de l'Espagne, b ville de Montevideo, fondée par une 
colonie d'Espagnols de Buenos-Ayres, et aujourd'hui 
capitale de l'Uruguay ou République orientale, était 
depuis longtemps convoitée par les Portugais. 

Bous prétexte d'invasions fUtes sur son territolie par 

(1) Su Migaa d» Tucunu, tflU fondée m Elle Mt 

Mimtm «<Mn l'Uwnin d* la lAvoIntloa. C> flit dtn« «on 

•dn quai» congriïs général pr-r'nma, en l«l«, l'tnd.li-enJunce .Je» 
ProTi)ioa»-I^me» du Kio de la t'tkU. qui avait déjà eu lieu do fuit k 
S5 mai 1810 ; «t M 1818, las ioaorgéa avaimit nnparM dw tw 
m^Attm wm viMairt i4|MiUt n» im bpag««li. (Mm à$ jr, ch. 



Artigas et autres chefs, la Cour de Rio dê Janriros'en* 

para de Montevi-'^^n nt fit occtipcr par ses troupes toute 
la rive gauche du iiio de la Plata et celle de l'Uruguay. 

Le Buenos-Ayres protesta, et, après un si^ ioog et 
désastreux, il s'empara do Montevideo en \Sli. 

En 1821, les Brésiliens reprirent cette ville et s'effor- 
cèrent, s'ils ne pouvaient la conserver, de l'amtdMr, 
ainsi que la province, à la confédération. 

L'Uruguay se constitua alors en république liée fédé> 
rativement au Brésil; mais en 18S5, la chambre de ses 
représentants fit une déclaration d'indépendance par 
laquelle elle reniait Taulorité du roi d'Espagne, de 
l'empereur du Brésil, ou de tout autre prince ou Eui. 

Ce nouvel acte de souveraineté ne déplut pisnwîa- 
que le précédent à la république argentine. 

Mal^ le président Rivadiada, qui voulait la paix, 
la guerre éclata en I8â6 avec le Brésil, aussi désinmi 
d'avoir les limites de la Plata que l'était Buenos^Aym 
de les posséder lui-même. 

L'Angleterre intervint, et l'on adopta, comme moyen 
terme, la séparation et l'indépendance de la partie 
Orientale de la confédération, qui forma déflnitiveaieal 
la République de l'Uruguay. 

Ce fut à la date du 27 août 1828 qu'un traité milHl 
à la guerre entre le Buenos-Ayres et le Brésil. 

Rivadiada ayant donné sa démission, des oontenlions i 
incessantes affligèrent la Répubhquearg nitinp. ' 

Les querelles des unitaires et des fédéralisla, les ! 
luttes des villes et des campagnes, bvorisèrent Iw pro* 
jets ambitieux de Jean-Maniu l Wossei, qui eieifauiM 
véritable dictature depuis ibJ-j. » 

Propriétaire riche et considéré, maïs &midw par 
sang (1), don Juan-Manuel de Rosas rallia de son côté 
les sympathies des fédéralistes, qui voulaient avant tout 
l'indépendance de chaque Etat et n'acceptaient d'mgu» 
commun qu'en ce qui concernait les aifaiw ^nn*. 
gères ou la défense du pays. 

Les unitaires qui, tout au contraire, demandaient! 
grands cris un gouvernement central fort, responsable 
à l'égard du peuple, avec un chef commun pour toutes 
les provinces, investi de pouvoirs presque illimités, 
choisirent pour chef le général Lavalle. ' 

« Les querelles auxquelles donnèrent lieu l'Uruguay 
et FintorvenL^on des puissances eurupéenues qui en fut 
le résultat ouvrent un chapitre nouveau dans Iliisteiis 
de la République Argentine. 

Dans l'Uruguay, dont Alauuel Oribe fut élu président 
le 1" mais 1835, en remplacement de don Fructuoso 
Kibcra. 

Ce dernier iul appelé au commandement de l'armée; 
mais par suite d'une mésintell^encequl survint eotn 
lui et le président, il pei dit cette position et Alt reiD> 
placé par don Ignacio Oribe. 

A partir de ce moment, Ritim, devenu l'ennemi pcr> 
sonnel du président, fit cause commune avec les uni- 
taires et avec Lavalle, qui s'était réfugié dans l'Uru- 
guay, et rattaelu ft ses intérêts les nombreui Françni 
établis à Monlevifîrn, 

Oribe, conformément aux traités, invoqua lessecouR 
du dictateur et lesre«ut malgré une protestalioode 
minlstre«ré8ident de France. 

(I) Lm OoMcftat, provanairt dan^Ung* do» indiiBi wittlM bffi^ 

gooli, ''orme it, parmi Im métia, naa nM Jlflfaililu^ nlM(** 
btsuM daos la RépaUif m AlgMtiae. 
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Ribcra, battu en tftrîT à C ii pint/ i ia, fut réduit à se 
réfugier sur Ictonitoac Itn -ilicn, d où il continua à 
ftkîre uue guerre de guo^ilh^ 

Sur oe.s nii i"l;ntC8,l'iini!i;il français Leblanc vint exi- 
ger de la lu i)ul>lique Argcuiuie uuc indemnité puut- 
les pertes et dommages éprouvés par les sujets Itran- 
çai; 

JXosdi ^'étont refusé à entrer en négociiitioup, Bue- 
no3-Ayres dut déclaré (1838) en état de blocus par les 

Français. 

En même temps, ceux-ci tioutcnateiii le générai Ri- 
bera, qoi sMtégvait Montevideo, desorlequ'Oribe se vit 

forcé (iabdiquer la pré>i(lcpre ri de fe réfugiera Bue- 
iios-Ayres, taudis que Uibcra rcutrail à Mout^video et 
s'y faisait élire président. 

Lrs |>n.tvince8 de rrirricnlps cl rlTnlrc-nir ? se soule- 
vèrent, et au moii> du février Iti'tO ia guerre fut décla- 
rée à Bneaos-Ayres. 

Dans les pnivince?. Ir ? niiilairos commencèrent éga- 
lement à armer, peudaut qu'a Uueiios-Avres même 
une consplmtton s'organisait contre Rosis. 

M'-nan"' de IoiiIp* ynrl^, le d'h lit.Mir Cf^uaiï^ait Lion 
sc.« im|ilacdbles eatiemis ; et, le même jour, il eu lit 
arrêter et fusiller snimnte-dlx des plus luflùenis. 

Les diplomates anglais et fronçais réussirent enfin à 
aplanir le diil'éreud survenu entre ia République Ar- 
gentine et la France ; le 31 ofttnbre iSIO , le blocus, 
qui durait depuis deux am. Tut U vé. 

Livalle, l'ennemi morteldeRosas, fut battu le 16 no- 
vembre 1810 à ganta Fé, et bientôt après à Luxuu. 
Forcé de se réfugier dans ia province de Tufiuman, il 
fut ?nrpri« yrh de Jiijuy et mis à mort. 

l'etulaiit < n ttiups-là Oribe, que Ro-^ag avait promu 
au grade û'- penrnil de brigade, avait expulsé, au mois 
d'avril IH4-2, le général unitaire Puz d^' l'Uruguay d 
vaujru les unitaire* dans les province> de Saiiia-Fe et 
de Corrientes. 

Ces succès relevèrent lecourage des partisans du dic- 
tateur. 

Le li avril 1812, jour anniversaire de rélecliou de 
Rosas, SCS fltiéles .-e réiiaildii-clit Curieux dau> les mes 
et y massucrerenl sans piiie tous les uuitiiires qui leur 
tombèrent sous ki roalu. 

I.c lO avril, Rosas Ht bien fusiller qnc!qtir?-iin? des 
meurtriers les plus compromis; mais il e£t certain 
que ces atrocités n'avaient point été commises è son 
Uisu. 

Comme pour assurer le trlompbe complet du prési- 
dent sur le parti qui lut était opposé, ou reçut alors ta 
uonvetle i|ue le dernier nppui du parti unitaire, le gé- 
néral Lopcz , voouit d élie battu prés du Cbaco {>ar 
Uribè. 

En outre la flotte arfrentine, nimmandée par le com- 
modore Brown, avait remporté des avantages surl'es- 
eadre de l'Uruguay (aux entres de Goe et plus tard de 
Garibaldi). 

Comme il était de l'intérêt du dictateur de rétablir 
dans ses^fonclions son ami Oribe, a le loyal président 
de l'Uruguay, ■ le commodore Brovk n reçut Tordre de 
blofquer Jlontevideo, tandis qu'Oribe, fsans accepter 
l'ollre de médiation de l'Angleterre et do la Traiice, eu- 
vahissait I tTuguay versla fin de i84î, battait, le 6dé- 
cembre I8i'2, i>réi; d'Arroyo-Grande, rannée do Mon- 
tevideo commandée par Ribera, puis luarcliait sur 
HontsTïdM. 



Rosas ayant aussi refusé l'olTre de métiiation qui lui 
fut faite le 5 décembre, les diplomates anglais et fran- 
çais intervinrent dans ces débats de la manière la plus 

imjii i ieu>'' et lu plus arbitraire. Ils exif^froiit dt; l'un et 
de I autre parti la suspension sans coudUiun? dt$ lins- 
tiiilés. 

Ils d. fendirent à Oribe lui-même de francbir les 
froiitieies de l'Uruguay; mais celui-ci, sans y avoir 
égard, vint assiéger Montevideo du c6té de la terre, le 

16 février tHM. 

La ville était défendue par le général Paz,que secon- 
dait une légion française. 

Les cbargés d'alfaires des puissances miritirnes, 
auxquels se joignit celui du Brésil, réinsèrent toujours 
cependant de reconnaître le blocus de Montevideo, de 
même que les prétentions d'Oribe. 

La complication des choses amenée par l'envoyé an* 
glais, Buseley, et par Fanvoyé fhinçais. DefTaudis, en 
vint à ce point que. le 2 août I8ir», les vaisseaux anglais 
et français atlaquèreulel cuievéreut l'escadre des Etats- 
Unis du Rio de la Plata. 

Kn même temps, les amiraux Lainé et Inglefield dé« 
claraient en état <le blocus toutes 1rs ytlaces de l'Uru- 
guay occupées par des troupes argeuimes, et le" 18 sep- 
tembre suivant les différents porta de la province de 
Bneno? Ayrcs. 

l'ciiduul ce temps-là, les iiuupcs argentines com- 
mandées par Oribe s'étaient emparées do tout l'ilru- 
guay, à l'exception de la seule ville de Montevideo, où 
dominait le parti de Ribera, qui, toutefois, ne se trou- 
vait point dans la ville. 

Le véritable but que Ir,i iiu'sîances maritimes, l'An- 
glelerre, la France tt le lires I, avaient eu en iulerve- 
narit ainsi dans les affaires du Rio de la Plata apparut 
mauirr>ten!i iit an uiiItu des événcmen:s de 18S.%. 

Jusque alors le prétexte rais eu avaul pour justifier 
l'intervention avait été le désir d'assurer Fmdépeo« 
daiicede ITru-^uay; [iiaiiilniaul la libre navigation dO 
l'arana en devint le priuciial motif. 

En novembre 1845, nn&notille de llo hétîmenty de 
commerce remonta niénie la r viere jusqu'à rornente?. 
malgré Rosas et les battirics qu'il avait fait établir à la 
Vuelta de ûbligado (l),qu*oa ne put réduire ausUence, 
le -2U novembre, qu'après une canonnade de huit 
heures (2). o 

GrAce au combat naval d'Obligado, la navigation de 
la Plata se trouva de nouveau libre pii>ur1iHis. 

Mais l'Uruguay, qui croyait pouvoir compter sur une 
ère de paix, s'aperçut bientôt qu'il ctaii loui d eu avoir 
terminé avec les querelles et les luttes de toute espèce. 

Il y avait alors à Mdutevideo un certain nnmhr-^ 
d'Italiens, tous proscrits et taisant du mieux qu'ils pou- 
vaient pour gagner leur vié, mais n'y arrivant pas ton- 
jours. 

Les événements les servirent, pour ainsi dire, à sou- 
bail, en leur fournissant l'occasion de contribaerpour 
leur parti rainrancbiscemeat de leur pays adopUf. 

|t| La Vutlia dt Obligado eit tttuée lur le l'arAtia, un pea oa-Jci- 
sout da U jonction de oelto rivièn ntt IthngiM^, 
(3) Diet. 4$ la CwtmaUM, 
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CHAPÎTRB XIU. 

SowiAUS. — > GaritekU «bM m Mrrio* d» k lUpnyii|M Ori«o- 
l«)ib >^II Ml htmmi Mw MMd ml m mtU te nuriM téfMl- 
oiiM. — Oa r«a««i» à Cgtriwta». — • DiffionlUs «jn» pr^** 

' eetlB nkuon. — Combat é« Martin -Garcia. — La Coiwlilitefoit 

s'écboDa sur iiti imiic il - suSIc. — I.'iimiral Brown e»t dépis^ '. — 
Garib«I4i oytn la jooeUon avec la itottille Argentine. l'répa- 

L'idéf fixp du dictateur i.h îlutMins-Ari'r?, dit uti lii.s- j 
lorien déjà cité, t'tait de raïueutu- la rLjudilujue ui ieiilale 
dans le giron de la Coofédéralion argentine. 

Il chargea de ce soiu un pfiirra! de triste nit'inolre. 

Oribe se distiiiguait non iiioius |)ur cruuuic que 
par son zèle Àservir les intérêts et les ambitieuses vues 
de Ilnsa?. 

Ses bandes dévaalatrices désolaient les camiiagues; 
elles enlevaient les troupeaux, détruisaient les récoltes, 
iiirciiili.iirnl !r> liabitationî:, égorfrr-ntnut Iis linhilants. 

De temps à autre les brigaodi» d'Orit)e s'approchaient 
dé Uonteyideo, qu'ils menaçaient de pillage. 

Le gotivern^nif lit de rt'rii^jiiay n'était pas ri->(7, fni t 
pour repousser Oribe, mais de uonibreuk Européens 
r&sidaltfnt ft Montevideo : ils s'armèrent pour défeudre. 
leurs biens et leurs vi< 

Une légion française, organisée et coniniandéo par j 
le brave colonel Thibaut, rendit à la répnbliipie les j 
plus signalés servir* ?. j 

Les llaiicusse furuvèrent de leur côté ca légiou et, 
de toutes leurs forces, luttèrent pour nndétieiidancc 
du pays qui leur accordait riiospitallté dans sou 
sein. 

tout fPsbord, Gartbaldl acrcpta rofn% qui Itii ftif 

faiic d'entrer au service de la Urpublique Orientale. 

Trois navires armés en guerre furent immédiatement 
placés sous ses ordres : la Ctmtitucion, corvette munie 
de canons de dix-huit; le Terceira, brick à bord duquel 
âe trouvaient deux canons de raéine calibre, et la cor- 
vette Proeiâat servant de bâtiment de irauspori. 

Garibaldi reçut en même temps l'ordre de s'avancer 
vers Corricntes, province alliée de la Itépublique Orien- 
tale, qui demandait au gouvernement de celle dernière 
de l'aider daus les opérations milllaîres qu'elle entre- 
prenait oontro l'armé*; d('Ri>?îi>:. 

A l'époque où uulre rapilaïue s'apprétail à remonter 
Il rivière pour accomplir sa missiou, l'armée Orientale 
était campée à Siin-Jose de Uruguay, crilc d'fiidu % 
alofsau service de Rtjsas, à ta Sajada, du l-licu de la 
province d Entre Rios. 

Les forces de Corricntes avaient donc fort à faire 
pour s'unir à celles de leurs allies. 

Mais le plus à plaindre, c'était Caribaldi, qui, pour 
arriver k Corricntes, se voyait d.in? I;i nécessité de tra- 
verser plus de six cents milles cuire deux rives occupées 
l<ar l'armée euneinie,nepouvanl, par Conséquent, jeter 
l'ancre nulle part, si rr n'vfi de temps &autredans 
luplque lie ou sur quelque plage deseric. 

Le liardi marin n'hérita pas une minute & s'engager 
dans la rivière avec son escadrille. 

Au coufluent du Paruua et de l'Uruguay, il dut, pour 
pénétrer dans le premier de ces cours d'eau, en venir 
^ux mains avec les batteries de 3iartiD-Carcia, quicom- 
ni&Qdeni l'entrée 4e la passe. 



Il parvint à forcer le passage ; malsoe ne Ait qa^au 

prix d'un certain nombre d'iionimes tni''« ou Mwsés. 
Parmi les premiers, se trouvait un ollicier italien d'une 
certaine valeur, nommé Pocaroba, lequel eut la tête 
emportée pav un bnulet de ruiuui. 

Un événemeut fâcheux suivit presqu'immédiatement 
ce succès. 

Laissons Caribaldi raronlef lai«tnèlliedàOé lOUSSed- 
délailscc fait Itilércssant: 

rf — A trois milles au-delà de Marlin'Garcia, la Coits- 
titwion s'engagea sur un banc de sable, et cela, par 
ni iliieur, dans un moment OÙ la marée descendait ra- 
pidement. 

0 Nous ciimes toutes les peines du monde à la re» 

metîfe h fini. 

0 .Nuuà ne dûmes alurs qu'au travail Icplus opluià- 
Irc de sauver d'une ruine certaine en pareille circOll»i 
lance le reste de notre flotlillc. 

o Nous elious orctipés à traîisporler à bord du Pro- 
céda les objets les plus lourd::, lorsque tout A coup nous 
apprctlme?, de l'autre cfiié de l île prés de laquelle 
nous avioiis échoué, l'escadre ennemie qui s'avançait 
sur nous à toutes voiles. Je me trouvai alors placé dans 
nuf sitMalinii vraiment tcrrihletle plm fnrt de mc3 
navires était couche sur le sable et ses meilleurs canons, 
plarés tnomeiiUinémentà bord AnProdda, le laissaient 
.« in> défende aucinjc, en mi^m^ lemps qu'ils nous ml' 
datent ce dernier complètement inutile. 

« Il ne nous restait donc, en fait de naviree sur qui' 
non^ pussions compter, que le Procida, ddul le brave 
( riuimaudaut se trouvaii :\ mes c6lés avec la majeure 
P irlie de son équiiKigc, occupé à l'allégement de la 
Cornatucion. 

<t L'ennemi, cependant, continuait de s'avancer (H re- 
ment, au bruit des acckunatlotis de toutea lea troupes 
c iinpi os sur le rivage, lesquelles cbantaiént déjfc vio« 

tolre. 

« Sept fort navires armés eu guerre composaient les 
forces Je nos adversaires. 

« Saus que j'aie jamais pu en déllin'r la cau?e, je 
sentis en moi dans cet iii>laiil connue un mouveineut 
de désespoir, mot qui jamais n'avais éprouvé pareille 
«ensalitm. Je ( e^oii-jeai pas une Seule minute à ma vie. 
elle aie pai'ai:>s.uit avuir pour cela trop peu de VaU;ur; 
mais il me semblait que mourir ne sauvegarderait 
nulleine it mon honneur, « 1 j'appréciais trop îieitf ment 
la biiuaiioii pour ne pas t oniprendre que, dans la cir- 
constance présente, il m'était Impossible de soutenir 
la lutte. 

u La Providence prit soiu de notre salut : c'élait le 
seul secours que je désirasse et qui pAt nous étra 

utile. 

a Le navire amiral mouilla non loin de l'Ile; mais 
déj& les républicains n'avaient plus rien à craindre. 

n I,a vue de l'ennemi avait double l'a 'ttvité de nos 
hommes : eu peu d'heures la ConsUiuciun, remise à 
flot, avait recouvré ses canous et son lest. 

« Nos advciv-ain'? ('pniuverent aîrir^ roinbieu est vrai 
ce proverbe : — Lu malheur ne vicul jamais seul. 

« Vn épais brouillard s'abaissa tout h coup sur nous, 
lequel nous earha cdnipietemeiit aux re^ard> de l'en- 
nemi, auquel il déroba eu même temps toutes nos 
o|)érations. Nous pûmes alors nou^ éloigner, sans qu'il 
aiierçùt de la roule que nous prenions. 

« C'était, ou va le voir, un énorme uvoutagc. 
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c Lorsque les Impériaux mirent à la voile, il arriva 
que dans l'ignomnce où ils se trouvaient de notre 
direction, ils scufuncereiit, avec l'espoir de nous 
attftindre bteDtôt, dans la rivière de l'Uruguay où 
nous n'étions point entrés. Celte manrruvrr leur Til 
perdre plusieurs jourià dans une vaine poursuite, et ce 
ne fUtqu'aprcs de longues rcrhordir s qu'Us découvri- 
rent enfin !p sprret de notre mai eiie (1). ■ 

Cet inlervullu u avait pas cli; perdu pour Garibaldi. 
FATorisé par ce brouillard, qui l'avait sauve de l'amiral 
Brov n, et paruo foriventarrière, il était eoUré de suite 
dans le Parana. 

A SaD-NicolasJltrouTaplusieursnavirc8 marchands, 
\c? aborda durant la nuit» et s'en empara sans grandes 
diflicultéâ. 

n put alors s'avancer vers La Bajada, où nous avons 

dit qn'ptrMt campéf» l'armée d'Orihe. 

Quelques engagements partiels eurent lieu, à partir 
de ee moment, entre les détachements ennemis. 

TantM vaiiKjuuurs, tantôt vaincus, nos républicains 
n'en combattaicut pas moins avec uu courage qui ne 
se démentit jamais. 

Une (le ces aiïaires coûta la vie à un jeune et brave; 
ofûcier nommé Lalberga, natif de Ixone, Xort estimé, 
aimé mtoie, de son commandant. 

II semblait que GaribalJi. dont l'exislrnce était sau- 
vegardée par la Frovideacc, dût perdre successivement 
et, pour ain^ dire, sous ses yeux, tous les êtres qu'il 
alfectionnait. 

Encore n avait-il point, en ce moment, à attendre de 
consolations de la part de sa femme. En cITet, tant que 
son mari resta au service de la Képublique Orientale, 
la jeune mère n'abandonna qu'à de rares intervalles 
Montevideo. Ce n'était plus pour elle l'instant de pren- 
dre part aux opérations militaires, de braver des dan- 
gers inutiles: elle se devait maintenant à sa famille, et 
nous devoQs dire que jamais femme n'entoura de plus 
de soins ceux à qui revenaient avant tout sa lan- 
drcssc, sa sollicitude, son dévoûinent. 

En arrivant à La Uajuda, cLel'-lieu de la province 
d'Entre-Rius, Garibaldi dut reconnaître qu'il y était 
attendu cl que de nombreux préparatifs avaient été 
foits pour sa réception. 

L'ennemi cbercba à l'arrêter dans sa route ; mais le 
vent était propice à la floUille républicaine, et les 
batteries d Urilie en furent (Hjur leurs frais. 

l\Rirtant, elles n'en voulurent pas avoir le démenti ; 
profitant des moments où les sautes de vent, les grains, 
les détours de la rivière, s'oppo^ieut à la marclie des 
navires de Garibaldi ou en ralentissaient la rapidité, 
^artillerie Buenos-Ayricmie, transi^rlée le long de la 
cftte, les poursuivait de ses cauouoadeii, dont les elTcts 
n'étaient heureusement que peu meurtriers. 

A Las Couchas, ville située quciqnes milles au'des- 
Stts de La Bajada, Garibaldi effectua une descente noc- 
turne qui eut pour résultat la prise de quatom bœufs. 

Il fallut en venir aux mains, il est vrat, et l'engage- 
ment fut dur; mais, grâce au courage des hommes de 
l'expédition, l'ennemî fut repoussé sur toute la ligue, 
et rembarquement eut lieu sBus que personne s'y pût 
opposer. 

Il y eut plus de mal à Cerito. 



(1)Ln. A 



L'artillerie d'Oribe, lasse sans doute de suivre la côte, 
avait pris les devants et s'était étabhe au-dessus d'un 
coude formé par la rivière. ' 

Garibaldi s'avança, poussé jwr une brise légère, qui, 
bien que favorable comme direction, le laissait en quel* 
que sorte à la nuKet de rennemi, puisqu'elle ne jui 
permettait pas, en cas d'attaque, d'écbapper^par une 
fuite rapide. 

Telle était ht disposition du cours d'eau, que la flot- 
tille républicaine devait, l'espace de deux milles, na> 
viguer sous le feu de la batterie, pour ainsi dire fu^ 
pendue au-dessus des uavires. 

Un combat était inévitable. Il eut lieu, en eflnsl, et 
l'issue en fut profitable à notre escadrille, qui s'empara 
de plusieurs uavires marcbands, abondamment pour- 
vus de provisions de toute sorte. 

On comprendra tout l'intérêt qu'avait Oribe à em- 
pêcher nos marins d aileindre Corrientes, lorsqu'on 
saura que Garibaldi, une fois là, eût oomibandé le 
passage de la rivière, et, par sa position entre les pro- 
vinces intérieures du Paraguay et la capitale de la con- 
fédération, se fût trouvé h ' même de couper eompléle- 
ment le commerce de l'ennemi. 

Un évéaemeot imprévu sauva celui-ci. Après avoir 
opéré sa jonction avec la flottille argentioet'à CavaUiH 
Quattia, Garibaldi se vit soudainement'Sïrélé dÉDB sa 
course pai* uo obstacle invincible. 

La Contiitueion, dont te tirant d'eau était plus con- 
sidérable que relui des autres navires, toucha le fond 
et dut rétrograder sous peine de ne plus pouvoir se 
relever. 

L'ennemi était en présence: le meilleur était donc 
d'attendre le moment du comt>at, après avoir préala- 
blement pris les mesures nécessaires pour que la flot- 
tille, habilement disposée, fût à même de résister le 
plus longtemps et le plus avantageusement possible. 

Les navires furent atrourchés sur toutes leurs ancres, 
et amai rés encore au moyen de chaînes et de câbles. 
La Consiitucion donna beaucoup de mal aux matelots, 
qui parvinrent cepeadaut à l'assujettir solidement. 

On vit alors paraître les sept voiles de l'ennemi; 
outre leurs forces, de beanroup snpérief ires a celles des 
Républicains, les Impériaux avaiuul par leur position 
un autre avantage, celui d'être à même de reoe?oir des 
renforts et des munitions. 

Garibaldi était, au contraire tellement éloigné de 
Corrientes, le seul endroit d'où 11 pû tirer dessticoun, 
qu'il était évident que sa seule ressource était de CODH 
battre jusqu'à la dernière extrémité. 

L'escadre ennemie sous tel ordresde Famiral Bmwn, 
marin fort distingué, s'avança majestueusement et se 
forma en ligne le long do la rive gauche du fleuve, 
tandis que les troupes impériale se rangeaient en 
bataille sur le rivage. 

Garibaldi, qui, de ce côté, commandait la position, 
débarqua une partie de ses soldats et de ses marins, 
afin de tenir tôle à l'ennemi. 

Mais, malgré l'habileté et le courage du m^or Pedro 
Rodrigues, qui commandait oedétacbement, les Répu- 
blicains furent repoosség jusque sousleiiMi de Isiurs 
navires. 

La nuit mit un terme à cette lutte, qui devait, le 

lendemain, rerimuneneer plus terrible. 

L'amiral, au reste, n'attendit pas même que le jour 
fÛI levé, pour ftiré recommencer le feu. et la nuit eiaii 
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déjà venue qu'on se batlail conime en plein soleil. 

Un but plus puissant que le gain 'l une bataille ani- 
mait les soldais de Garibaldi : ce qu'ils détendaient en 
ce moment, c'était leur honneur. 

Le comoiandant du Terctira, un des plusckers com- 
parons de r.aribaldi, était mort à la peine; ce fut le 
lour bientôt d'un autre brave, Giuseppe nazzone ; puis, 
3(*res lui, nombre d'autres succombèrent aussi, qui 
préféraient la mort à une fuite honteuse. 

Le combat, interrompu par la chute du jour, recom- 
tnença encore le lendemain. 

Cette fois, Garibaldi avait une chance de moins, 
quant à la victoire: il se trouvait affaibli par la défec- 
tion subite de l'escadrille de Corrientes, commandée 
par un officier nommé Villegas. 

L'engagement eut un résultat plus décisif que celui 
de la veille: les Impériaux eurent le dessus. 

« C'est dans les grands périls, dit M. Ch. Paya, que 
se montrent les fortes natures. 

Loin d'ôlre abattu par son affreuse position, Gari- 
baldi, durant trois jours, mit lesassAillants aux abois. 



A la fin, les munitions lui manquant, il coupa en 
morceaux les chaînes-cibles, tous les outils en fer qu'il 
avait sous la main, et se servit des uns et des autres en 
guise de projectiles. 

Ces nouvelles ressources épuisées, il ne restait plus 
rien. 

Alors le commandant donna l'ordre à tout son monde 
de prendre les bateaux, et restant lui-même le dernier 
à bord, il eut recours à son système favori d'explosion. 

Commeau Lagua dos Palos, Garibaldi gagna le rivage, 
en sûreté. 

Là, il ordonna promptement ses hommes, et, se 
frayant un passage, l'épée nue, à travers un cor|JS de 
troupes envoyé pour lui barrer le chemin, il parvint à 
effectuer sa retraite. » 

C'était un terrible spectacle que cette tlollille em- 
brasée, illuminant la nuit de ses clartés rougeAtres qui 
se reflétaient daus le cristal de la rivière, tandis que les 
deux rives se jonchaient de débris fumants et retentis- 
saient du bruit des explosions. 

Lee équipages, moutéa sur les canots, s'eu allèreat 

7 
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déhirquer sur la rive droite de la rivière £spinUlo, OÙ 
iU prirent quelques beures de repos. 

Puis on se dirigea vers EsquiiMu la première ville de 
la province de Corricnlps. 

Le trtget fut rude; on éuùt oblige de transporter à 
liras le« blessés, et, tes proviafwu manquant, il flillat 
se contenter d'une simple ration de biscuit par jour. 

Heureusement, cette giluatioQ fut uolablemeut amé- 
liorée m arrivant à Esquina. 

Pendant que se succédaient ces événements, la ville 
de San Praucisco, de l'Uruguay, se soulevait à son 
tour. 

ïtlvcra se tenait dans le voiâinago avec ses troupes. 

Garibiddi reçut l'ordre de partir avec set lioinmes 
pour se mettre a \a disposition du généml. 

il s'empressa d'obéir, divisa ses troupes en deux dé- 
tachements, traversa rapidement le territoire de Cor- 
rieutes, de Sauta Lucia au col de Uigus (Uruguay), et 
moitié par eau, moitié par terre, atteignit San>l'ran- 
cisco, o(> trouvaient plusieur;» navïnt de guerre 
dont il prit le cotnmauiJement. 

Ce voyage lui avait procuré le plaisir do rencontrer 
un de ?t'S amis, exilé comme lui, le colonel Aottlllt^i 
s*ûecui>:iit alors d'Hiïdirej conimcrçiales. 

C'est ce même Aotani qui, en 1848, lurs du retour 
deOaribaldi, Hiccomba eu vue de Nice, sous fimpivi* 
sion que lut produisit l'aspect de la patrie. 

La baaille d'Arroyo Orande (EntreoBioe), livrée, le 
0 dttccmbre 1843, ptr Hivcm, de ooooarl «vte lliinite 
de Corrieutes, fut gagnée par Onlw. 

Garibaldi n'avait pu «Italadfi encore la division 
du général. 11 était en marche pour la riîjoiiidre. lors- 
qu'un ordre du générai Aguyar ie rappela soudoiuc- 
MAi San -Francisco. 

« Sd arrivant dans cette ville , dit Gftribaldi , je trou- 
vai une lettre du ooiouei Estéves^ laquelle couimmea- 
çail par ces triitca molat 

« Noire armée a tubi un rtteri/ * 

Cette simple Ugne en disait plus qu'imc narration 
détaUli^. 

Tandis que le général Aguyar i f.toyait la rive gauche 
de l'Uruguay pour tàclicr de rallier les fugilife. Gari- 
baldi, d'après ses ordres, dut rester à Ban-Fnmcisco 
aUn de ^auvcganle Timmense malérid mlUtaiv» qui 
s'y lix>UYait. 

Lorsqu'on eut acUevé de tranjqwrter à Himtevideo 

lc:i armes cl les muiiiuons, Guribaldi mil à la léte 
de ses liommes et les conduisit ii leur tour au cam- 
pemeot déjà occupé par les autre» corj» de l'armée 
Olieutale. 

Adu que la flotlo cnnenn'c ne pénétrât point dans la 
rivière, il avait coulé les i^ûls bàlimeuta de kilottille 
Justo au milieu du cheoal. 

Les n-tvires de Tort tonnage, plus embamasanls, 
oiiueut devcuus lu proie destiammes. 

Le sé our de Garilmidi à San Pninotsco avait eu, 
o;j le voit, des réîiuluis ass^a iiu[)ortan(s. Son arrivée 
a. Moule video devait avoir des coHséqueuœ plus graves 
eucore. * • 

Au reste, rien de remarquable ne signala le voyage 
de notre capitaine, si ce u est pourtant la reoooutre 
qu'il <t à Metvedes du colonel ftahMO» qui, nommé 
n.i i^cii ri:is t'U'd Kènêi al.g^Mqyt^parawi iMlrinliMii, 
une st kUiUitc répuiatioo. 
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La ville de Montevideo, à l'époque où Garibaldi y ar- 
riva, se trouvait dans une de ces situations déplonbles 

auiquelleson a peine à trouver une issue. 

Oribe, e\allé par des succès récents, s'avançait k la 
téte d'une puissante armée, bien décidé à mettre le 
siège devant cette capitale (lui l'avait chassé pourae- 
cepter son rival. Partout où passaient 8e.> troupes, \m 
pays se soumeitaicut, exactement comme les récoltes 
se couchent sous le poids de la tempéto, flOnM b 
vire s'incline devant une trombe. 

Ht yen avait fort à faire pour repousser un pareil en* 
nemi. 

Non-seulement Montevideo n'avait plus d'armée, 
riufanterie et la cavalerie avaient été taillées en pièces, 
mais les armes même et les munitions fidmlent égale* 
meut défaut; de leur cAté, les flnances, mal admi- 
nistrées par Vidal, se trouvaient dansie plus pitoyable 
éiat. 

Pourtant, il Mlait se défi&ndre, se défendre à ou- 
trance, se défendre quand même : ainsi le voulait l» 
situation. 

Que devenaient Icf partisans de Rivera, en admettant 
le triomphe du parti contraire? l^urs emplois, kmt 
propriétés, tout croulait avee le président qulls tiedbr- 
çjiient de sonlouir; leur existence au-si 'Iriicnd^iil de 
son loaitttien : f inliumautié d'Oribc ne pouvait laist^r 
le moindra dooli à et su jel. 

Une autre considération, idus grave encore pour des 
iotcUigeoces sérieuses, pour des cœurs désintéresses, 
c'était le tort de la pairie. 

Oribe, aux yeux du peuple, n'était pas seulement 
l'antagoniste acharné de Rihera, un compétiteur ambi- 
tieux ne rêvant que le fauteuil présidentiel : il repré» 
sentait en même temps te parti de 1 étranger. C'était à 
la téte d'une armée étrangère qu'il s'avançait ; ce qu'il 
apportait au l>out de suu épée, c'était le despoliâme 
à la numière de Rosa^, c'était l'cidavigB, c'était la 
mort. 

Donc, ù tout prix, il rallait se déreodre et repoiuiscr 
l'invasion de cet enfant dénaturé, qui ne craiguait pas 
de tourner contre le sein de la mère-patrie tes annes 
qu'elle-même lui avait appris à manier. 

Lorsque les peuples se ti onveul piaoés dans des cir- 
constances de ce genre, leur a«:livité grandit avec le 
péril. Leurs elTorts, véritablement prodigieux, ohliau- 
nent des résultats plus prodigieux aicoi-e. Il n'est pas 
de nation, si làelie, si abàtaidif^, si moi te qu'elle pa- 
raisse, ({ui n'uil un réveil iernbiu cl uc boit capuiile 
des plus grandes choiefc loiiqw rélrauger est à aes 
portos : 1 iiistoiiv, iMM 06 xiipport> 4 d» oonlHitia 
excttu>les é citer. 

Honievideo, malgré sa pénuiie et son abattement, 
oui bien vite recoBSUliiéttMaaBécoîiiacaMJaîft fie 
Ut point déiiiu&t« 

Un homme que ses capacitéii avaient placé en hauW 
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>'>stitne d.nn<! le pny^, rmip que IVnvîf» arnit r^loipm^ de- 
puis quelque temps dit service, le );;éaéral l*az, s'eni- 
pracn de réfioiMlre à IVifipel d« la |»trfe en danger. 
>An oxcmiilc fut suivi sans fir-iintinn par nombre d'of- 
liciers qui, n'étant aucunement partisans de luttes sus- 
Httfs par d«fl înléréts privés, «^étaient volonlaireiBent 
laissé oublier durant !cs ficmirres i;iieim, auxquelles 
ils avaient dédaigné de prendre part. 

GrAe« au général Pai, appelé au comimindenienl en 
i h f in--; forcr« do In np|!iiMiqup, l'arniée fut n) îîaniîi»'c 
iur un piod qui lui permit de résister avec avantage à 
('«nnemi. 

La ville fut en p(*ii de fomps pnlnnrôi» d'une cointiirc 
de fortincniinn'; qui la mil à l'abri d'un coup de inaia 
iht e6tédn<i plaines. Des arsenant etden fItbriqiMs l'été- 
vèrent comme par encliaiitrfnenl, et, bien avant que 
l'ennemi fût prêta livrer bataille, les armes et les mu- 
AMmis ftimndakmt à Monlerideo, les troupes étaient 
Inbillées , lc> canons même, de vieux cnnons qui 
«raient appartenu aux Espagnols et qu'on avait, en 
îuiî^e de bornes, enfoncé» en terre au coin des rues, 
filaient disposés en batteries le long des murs et n'at- 
tendaient plus que le moment de mitrailler renncirti. 

Ce n'était point assor, cependant, que de prologer la 
ville du côté delà terre : elle ('tait éc il in ntacccssible 
par le Rio de la l'Iatn, et il était de toute nécessité de 
défendre l'entrée de la rade. 

Garihftldi ne fut pas plus tôt arrivé, qu'on le ebargea 
d'orpnniiior une nouvelle esradrille : il parvint à 
réunir quelques petits bàiimenls qui remplacèrent les 
perles récentes. 

Kn tête de ses forces navales, il faut ( ampter tout 
d'abord le brick Oscar, qui, des nmins de l'ennemi, 
passa dans Isa tiennes. 

O navire, poussé par un /ramp^ro ver? la rôle, s'é- 
clinua ail milieu de la nuit k la poin'.o du Cerro, mon- 
tagne fort élevée qui ferme à l'ouest In rndc de Mon- 
tevideo. î/éqTiipa£^e, pp pouvant, malc;ro so* efnnls, 
parvenir à relever le brii k, se décida à i'abandunncr. 
à la grande salfsflieliim de Oaribaldi, qui s'empressa de 
tenter ee à quoi n'avaient pti i'éii««ir \v* antre*. 

Les républicains se mirent a l'œuvre ttous le feu de la 
eorvelte Falmar, qui voyait avec peine que le nanfroga 
de XOunr allait tourner an profit de SOIl ennaml. 
Ce fut, en eflet, ce qui arriva« 
Et Garibaldi n'eut qu'A se féliciter do sa tentative t 
car, outre un prand nombre d'objets on ne petit plus 
utiles. Il recueillit cinq caaooit dont il ee servit pour 
srawr In trois petila Mlimenta qui eomposaient alevi 
to\it l'fliV. tit f!i! sn nottillo(lK 

C'était flik^a {tour couvrir la droite dos fortiflcaiions, 
au eu o4 les troupsa «TOritie sa fussent bnsardéee à 
allaqiier Montevideo de ce n'ié. 

Les préparaurs dont nou« venons de parler avaient 
prh juMfu'au le lévrier 1849. 

A celte époque, la Bé^bliqiM étaU in mesure da sa 
défendre. 

Haut légkNM èimpgirei aa léoatmut akm aux pa- 
triotes, et leur cuMOurs Ait Mo d'élra iQuUla à la 
ctuae de Riveiu. 

iM Français ne comptèrent pas moins de deut mille 

six ront? Iinmim-s son- 1-'- clripeanx; quant aux lla- 

lient, leur nombre ne dépassa pas sept cents ; mais sept 
il] Tu. Dwiear. Im. ttt. 



cents hommes animés du même esprit que Gnrhaldi, 
c'était de quoi tenir téte à dos troupes trois fois pins 
nombreuses. 

A pai l In commandant de !a Ir^pion, Angelo Mancini. 
dont la mémoire n'est point exempte de reproches, il 
y avait \k Ht* gens fart distingués. Nous pouvons citer 
enlrc autres le major l*cdro Rodripicz ; Anzitu. qui, 
bien qu'occupé à Duenos-Ayrra, s'était empressé d'ac- 
courir sur l'invitation que lui avait faite Garibaldi de 
se ri'iinlr aux patriotes; enfin le capitaine Giacdnio 
Minuto qui» plus tard, commandant la cavalerie ro- 
maine, rcçtit une balle en pleine poitrine sons Isa roun 
de la ville saiiiff, et mourut d'avoir arrnclio l'aiiparoil 
qui recouvrait sa blessure, à la nouvelle de l'enUée des 
Français dans Rome.. 

Les troupes oritMitale'; formaient deux division? : 
l'une, sous les ordres de Elivem lui-même, tenait la 
campagne et manomvrnit snr les rierrièrea de farmée 
ennemie qu'elli' iii<]uii'i.iit i onsidérablement; l'autre, 
commandée par lo général Paz, occupait la ville al sou* 
tenait le siépc. 

Le colonel Pacbeco avait quitté Mercedes et, devenu 
général, occupait le poste de ministre de la guerre. 

Nous nous garderons bien do raconter en détail les 
sorties, les charges désespérées, les reconnaissances, 
les e<earmonclies de lotîtes sortes qui se succédèrent 
i^aus iijtcrrupiion; ce semil nous engager dans une 
sniic de faits par trop monotone. Nous ne pouvoui 
toutefois nous empêcher de signaler une affaire dans 
laqu' lle la légion italienne, victorieuse sur loute la 
hgae, (Il à elle seule quaninte«deux prisonniers. 

La flottille, pendant ce temps, ne restait |ms inaclivo. 
Par sa situation entre le Ccn o ei l lle de Libcriad, elle 
gênait singulièivroent lea opérations de l'ennemi, qui, 
tout en n?«i<'geanl la première do ces positions, eAtélii 
lorl aise de pouvoir b'uppnyer sur la seconde. 

Mais Garibaldi avait prévu le cas et s'était cmprc?>é 
de fortifier l'Ile au moyen de plusieurs batterie» des- 
servies par des hommes habitués à ne rien redouter. 

Une nuit, Garibaldi, monté sur une embarcation 
nver' qtielqucs hommes, faillit être pris par 1 escadre do 
Browu. 11 cul le bonheur de passer entre les bâtiments 
ennemis et de sortir min et sauf du mauvais pas où les 
courants l'avaient onpacré. 

Cet événement ne l empéclia pas, quelques heures 
plus tard, de «e diriger vers llle avec deux emb.irca« 
lions, et de déba?qr.er. «ous le feu de !'enrnmi. des 
hommes et des munitions uécesèair«'£ a la defcu»c de 
LIberlad. 

L affaire do TresCrueei rehaussa oncûTS la gloire da 

la légion iialieunc. 

Xe colonel Neva, hibmine intrépide et digne da com- 
mander à de vn-itahtes «nirlnts. s'était laifsé cntr.Iticr 
jusqu'en dcd iua des ligucà cuucmtM. Il dut, pour en 
sortir, soutenir eonira lêa troupes d'Oribe un de m 
combalsac!)ariié> où iljaul vaincre à lout prix. 

Malgré lo uombre cl la position formidable de «les 
adversaires, le brave colonel parvint à sa dégager de 
leurs mains et il ne s*^ retira qu'après avoir vu tomber 
leur chef, dout la mort n'était déjà plus ntcçsëftire 
pour décida la victtïire. 

combat du col de Bajada. qui fluivit dapirSCC 
fait glorieux, fut plus sérieux encore. 
Celait à la date du 34 avril, 
I Legénéial Paiavait fiiituna sortiei latétad'uo f^it 
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détachement de troupes. Après nvoiv loiif?»» la cMeau 
nord de la baie jusqu'à Faiitauùsu, il avait rejoiut les 
forces républicafaiés campées aux abords. du Gerrito 
et se préparait à livrer le combat, de concert avec celles- 
ci, aÛD de déloger, s'il était possible, les assi^eaots des 
positions qu'ils m^eupaieiil sur le versaot de la mon- 
tagne. 

Entourée par ces derniers, la division du général Paz 
était etposée ft un désastre complet, lorsque son centre, 

rornmaiido par Garib.ildi, revenant n la charge, en- 
fonça l'enuetni, et, soutenu bientôt par d'autres batail- 
lons, permit d'elTectoer hi retraite en bon «NNlre. 

Dans une aulre sortie dirigée par le général Pacbcco, 
la légion italienne, sotii> les ordr^ du colonel Garceres, 
«fait en déjà l'atantage. 

Le général Nunez, qui commandait les troupes d'O- 
ribe, fut tué au milieu dei'actioa; de leur côte, les ré- 
publicains perdirent deux de leurs meilleuTB èhefli, les 
colonels Cajes etE^livao. 

C'était le 28 mars, c'est-à-dire environ uo mois avant 
le combat du col do Bajada. 

M. Cb. Paya parle d'un fait que nous le laisserons 
raconter lui-même, a(in de lui eu abaudouuer toute la 
responsabilité. Bien que nous n'en ayons trouvé trace 
nulle part, nous le citons comme uin- [>reuve de la con- 
fiance que nous avons en M. Paya, l'uu des plus con- 
sciencieux et des mieux informé» pirmi lesliisUniens 
qui ont noonté l'exisience elles bauts faits de Gart- 
baldi. 

« Lt'à opijraliûns qui suivirent la formation de la lé- 
gion italienne durent, faute de ressources suffisantes, 
être limilt'es à survuiilei les mouvemeuls de l'escadre 
blocante, & faciliter 1 euUte des navires apporlaai des 
proTisiiins à la ville bloquée, et ù la capture occasiou- 
li.'ll'^ de quctijuts b:itiuieut.< chargés de vivres nu de 
iuuuiuuijs pour 1 armée d'< )nbe. 

Néanmoins, telle était l'impatience de Carîbaldi de 
frapper quelque coup dui isit, qu un jour il s'avança 
délibérément à l'entrée du port avec sou insignifiante 
flottille, forte seulement de huit canons, et offrit la ba- 
taille aux vaisseaux de fiosas qui en portaient quarante- 
quatre. 

Les toits et les balcons de Montevideo étaient en- 
combrés de spectateurs; les mâts et les agrps des vais- 
seaux neutres ancrés dans le puii lourmiiluieni de ma- 
rins français, anglais et américains, tous attendant, la 
poitrine haletante, l'itsuc de cet aiidanntn défi. 

Mais les Buenos- A) riens, iuslruils probablement que 
Garibaldi fondait ses esp^nces de succès sur les grap- 
pins ei l'abordage, jugèrent prudent de refusefle com- 
bat, p 

Quoi qu'il en soit, le siège de Montevideo coûta à la 

b*f,nou italienne un cerliiin nombre de m s membres; 
quelques-uns fupeultués, beaucoup, d'autres bless as. 
Mais, du moins, eurent-ils le mérite de s'être toujt iu> 
glorieusement comportés ! 

Sur ces entrefaites, le général Rivera fut battu à 
india Muerta; mais cette défaite n'eut pas de consé- 
quences fâcheuses quant à la capitale. 

L'intervention jdes amiraux français et anglais fll 
prendre aux choses une nouvelle tournure. 

La flottille du gouvernement oriental possédait à 
cette rpoqtie quinze bâtiments; \v plus important était 
un brick du nom de Cagancha, qui avait a bord seize , 
fanons. I 



Les amiraux Lainé et Inglefleld, ayant d'un commnu 
accord décidé et combiné une expédition contre l'Uiii- 
guay, oonflërent à Garibaddi le commandement d'Une 
division navale. 

Outre ses quinze navires, il avait un corps de déi>ar- 
qucmcnt ainsi composé: environ deux cents bmauMS 
de la légion italienne, deux onts Orientaux comman- 
dés par le colonel Battle, cent cavaliers, deux canons 
et six chevaux. 

L'expédition mil à la voile et quitta Montevideo vers 
la ûn de 1B45. 

Elle ne tarda pas àanim à C(>lonia, oà l'attendfdeut 
les escadres française et anglaise, toutes prétM à atta- 
quer la ville. 

Garibaldi contribua pour sa part A la prise de eette 

cité qui, abandonnée et livrée aux flammes par ses ha- 
bitauts. fut pillée par les vainqueurs, malgré les chefik 
il faut le dire. Notre Italien, en racontant plus tard ce 
fait, en a attribué l'initiative aux Anglais et aux Fran- 
«. ais, afin de rejeter sur ces derniers, à l'avautage de ses 
compatriotes, ce que cela puuvait avoir d'odieux; nous 
croyons être dans le vrai en (h i larant que les Italiens 
n'avaient aucunement besoin d'exemple pour se laisser 
aller à l'oubli dont leur commandant, seul désintéressé, 
mais un peu trop partial en foveur dessieos,8 cberebé 
à les justifier. 

Tandis que les alliés stationnaient k Colonie, Gari- 
baldi fut envoyé devant I lie de Martin-Gurcia, quise 
rendit sans même essayer de faire résistance. 

Le pavillon de la république Orientale fut arboré au 
milieu de l'Ue; quelques hommes y restèrent pour la 
défendre en cas d'attaque, et Garibaldi continua sa 
roule. 

Anzani commandait l'avant-uar de, composée surtout 

de petits hàtinienls, ce qui ne Tempéclia pas de se ren- 
dre mailrc do plu&ieurs navires marchands qui navi- 
guaient sous pavillon ennemi. 

On atteignit ainsi l'Yaguary, qui se réunit au Hio- 
Acgro pour grossir l'iruguay. 

Itemontaiit celte rivière, on alla jeter l'ancre à Fray 
BenIo, c'est-à-dire huit milles au-dessus de l'embou- 
chure du Gualcguayechu, qui arrose U proviuce d'En- 
tic-Rios. 

Cette province se trouvait alors occupée par les . 
troupes ennemies, ce qui eu rendait l'approche assez 
dangereuse. 

Garibaldi, depuis quelque temps déj^, manquait de. 
chevaux ; ses hommes réclamaieut à cor et à cris des 
vêtements, des vivres et de l'argent, il devenait né- 
cessaire d'efTectncr une ilescente. 
> La ville de Gualcguayechu, surprise au milieu dé la 
nuit, n'eut pas le temps de se défendre et procura à 
l'expédition tout ce dnnl rlle avait besoin. 

Paysaodù fut également soumise. Dans l'attaque qui 
eut lieu, plusieurs hommes furent blessés. Deux offi- 
ciers, l'un anglais, Tautre fhmçois» s'y dislingttèient 
particuiieremenL 

Tous deux commandaient de petits bfttimenta de 
guerre appartenant à leurs nations respectives et qui 
faisaient partie de l'exiMïdition de Garibaldi. 

Le lieutenant anglais, nommé Tenoh, n'y resta que 
peu de temps; maiâronicierfmnçais.Hippolyte Marier, 
commandant de la goélette l'Eclair, ne quitta pas un 
instant notre capitaine, qui le prit bientôt en affection 
à cause de son rare mérite. 
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On arrhra à Uarvidero, Bur rurug;uay. 

Anzani s'y établit avec son inlunlerie, tandis que 
r*iu£eppe »e rendait »i Arroyo Malo, situé à trente 
mill^ environ au-dessous de Salta (la chute), où il 
«levait rencontrer un habitant du pays, un nommé 
MuQdell, qui lui amenait des renforts. 

Au moiDeat cù it arrivait à Arroyu Malo, il entendit 
du côté d'Hervidero le bruit d'une canonnade qui lui 
^sasâ tout d'abord de sérieuses inquiétudes. Mais il 
aivait qu'il pouvait avoir toute cooflaoce dans le cou- 
rage et les capacités militaires d'Anzaoi, et cela le ras- 
«in. 

Avaoiy du resCe« avait fort à faire. 

Obligé de se défendre à la fois contre deux enne- 
ntis, le général Garzon et le colonel Lavalieja, qui 
s'étaient entendus ensemble, it se trouvait tout à coup 

présence de deux mille hommes. 

lieux navires avaient eu même temps été placés à 
l'etilréede l'Yuy, petite rivière de l'iintre-Rios, pour 
inceudier la flottille ou, tout au moins, pour l'occuper 
«le manière à l'empécber de porter secours aux troupes 
rtpublicainea. 



I Grftce aif sang-froid et à l'habileté d'Anzani, cette 

attaque si bien combinée fut complètement déjouée» 
et les deux commandants ennemis durent ne retirer, 
non sans avoir perdu bon nombre des leurs. 

Lorsque Garibaldi, de retour de Salta, arriva dans 
Hervidero, raffaire était complétemeot terminée. 



GHAPITHE XV. 

SoMNAiRK.— Allianm entr* Corrî«tttM «t la Paragnuy. — Le» en» 
\f>jH de OaribHidi. — Il airivc à Solta. — DéAÛt* 4» L«Tall«j*. 
— UrqoizB s'avanco à la t^ia d<f troiip«« sombreuM*. <— Siiga d« 

Salta. — Garibaldi et Kurprii |.ar le jiénéral .'^«trvkudo Gomw. — 
Oauipi di ^an-A»toiiia. — R^oDti>eii)>eA odcnM aux Italien* p«r 
le gouvcri emoni do Montevideo. — Di-pari de Garibaldi ponr l'I* 
talto «n lR4tl. 



La province de Corrientes, retombée au pouvoir de 
Rosas par suite de la bataille d'Arroyo Graude, ne. 



GABiBAtM. 



resta |KU( longtemps paisible sous le joug du dictateur. 

Lesiégcdc Mnntr-vidi'O terminé, elle appola h cl!.' le 
général V&i el lui oflVil le commaudemcnt de sou ar- 

Lo g'^'iiénl ni^crpf i, ;impna le Paraguay à conclure 
une alliance offensive c4 défensive avec Gorricnles, cl 
par \h procura & ce dernier Biat un renfort oonsidéra- 

Garibaldi, informé de tout ce qui se passait, résolut 
de 8'entendre avec te générât afln de combiner mutuel* 

lemcnl ]cm> cITor!?. Dm? en l)ur, il lui envoya une 
baleinière montée \m un de ses lieutenants, cliargé de 
le représenter. Biais l'ennemi interceptait toute com- 
munication : l'oiivoyé fui iHnii:tiivi et ne parvint à 
«inver sa vie qu'en abandonnant rcmbarcalion èt en se 
réf giant diins les bois. 

Trois fuis (i ii'iliaMi i cnouvela ?a tentative. Ln Hrr- 
nicre seulement fut couronnée de succès. Encore l'offi- 
cier, Giacomo Casella, demenrtt^l-il.lul nussi, plasfeurs 
jours durant, au milieu des forêts avec «e? cum[)a- 
gnons. Privés de nourriture, ils eurent enlin le lion- 
heur de rencontrer trois dea lenra qui, après avoir 
écboué dans les mis«ion? pn'crdontes, avaipul (lui par 
échapper aux poui-siiiies de i ennemi, ei rcvcnaieul au 
camp sans avoir pu pénétrer jusqu'à GorrientM. 

Les derniers venus partagèrent avec leure compa- 
irioios affamés les provisions qu'ils étaient parvenus à 
se piO' urer. On fit un repas sur l'herbe, en commun ; 
puis on se quitta, les derniers i iivoyés persistant à 
tenter de remplir la mission dont ils étaient chargés. 

Plusheurcux que leurs prédécesseurs, ils atteignirent 
Corrienies et purent voir le général Paz. 

En môme temps Garibaldi arhv«ut à Saita avec s.i 
flottille. 

La ville avait don pour gouverneur ce même colo- 
nel Laval! t ji que non? avons vu à Hervidero , cl qui, 
pour le inumcut, eiait campé avec ses troupes sur la 
rivo gaucbe do Capebi. fcTiogi et un milles OATlroo de 

S;illn. 

Ganbaldi commença par prendre la ville, ce qui ne 
lui coûta que la peine d'y entrer; puis il s'avança réso- 
lûmentdruis la pi line. 

Lavalleju occupait une excelleiitc po^ilion, parfaite- 
"retnineliée et'dérendae pair des truupes beaucoup plus 
nombreuses que celles de notre capitaine. ' 

Garibaldi odcula tout. Une surprise pouvait seule 
lai livrer l'ennemi : il se décida pour ce parti. Le soir 
mémè, il se mil en route avec deux cents cavaliers et 
cent légionnaires italiens, bien décidé à se rencontrer 
au point du jour avec l'ennemi. 

Lorsqu'il arriva en vtic du camp, il regretta de s'être 
aventure avec si peu de muudc auprès d'un ennemi 
bien supérieur en forces et ayant tuus tes avantages 
possibles; mais il n'étiil plus toinps de se faire cos ré- 
flezionsi le mieux, aliude ne pas paraître reculer, était 
maintenant d'en venir aux maîns. 

Lu bataille fut rude. Plusieurs f(ji.« m] missés, les ré- 
publicains revini-eul à la charge en gens desespéréd qui 
M sont d'avance résignés à mourir. A la fln, leur Intré- 
pidité fut récompensée; il? parvinrent à bousculer lo 
corps de LavuUeja, q ui n >nitquclc temps de traven»er 
le Capebi et d'échapper par la fuite à un massacre 
complet. Toute l uilanleriu resta auponv rir Ir Ciri- 
baldi, qui s'empara en même temps d'un grand nom- 



Cette victoire arrivait Fort à propos pour soutenir le 
moral des troupe? an moment OÙ elles allaient avoir à 
lu lier contre Urquiso. 

Ce généra), après avoir battu Rfwre à ladlilIlMrta, 

s'élnit d'rii,'P rfn pAté de rnrrientP'-'. rvéjA son nvant- 
garde, commandée par Vcrgara, avait été signalée par 
Aniani. 

Urqniza avait annoncé tout haut h -r-^ amis qu'il pas- 
serait l'Uruguay à Salta sur la ÙoliiUe républicaine; 
maié Garibaldi allait nullement dispeift t selifMer 

haitre ( omme Rivera, el il eiU brûlé ses l)Atimenls, — 
il était, on l'a vu, coulumier du fait» — plutôt que de 
les bisser tomber au pouvoir de son adversaire. 

Le colonel Uaez venaitd'amener k Garibaldi ^oixniir 
cavaliers, quand Urquixa se présenta devant la ville 
avec la ferme Intention de s'en emparer. 

A peine il était arrivé, qu'il commençait l'ttllaiioe; 
mais tout était prêt déjà du c6té desrépubiioaiiis ponr 
la lutte qui altait s'engager. 

Anzani avait fait construire nu rr-nire même de ],i 
ville une ballerie qui s'étaitélevée comme par enchan- 
tement : peuple et soldais y avaient également travaillé 
avec une activité prodigl(Ml^e. Lesniai^ons convenable- 
ment situées pour la défense de la place avaient été 
fortifiées. Plusieurs canons enlevés aux navires de la 
flottille et transportés à terre devaient soutenir le feu 
de la batterie, tandis que les cavaliers du colonel Raez 
opéreraient de& sorties et inquiéteraical 1er assié- 
geants. 

Garibaldi avait assigné h chacun ?on poste et, potir 
que personne ne fit défaut au inomeut do l'acUon, il 
avait lancé une proclamation signée deluialiltt colonel 
lîanz. par Inquelle il ainionçait que qnieooqiie délMtS« 
rail lelicu du cuiubal, serait puni de mort. 

La légion italienne avait alors pour chef^ le capi* 
taiiie Cflfonp Pl les lieutenants Ramorino cl Zaccarello; 
Scoziui, Cogliolo et José .Maria commandaient l'artii- ; 
lerie. 

t'rquiza, après avoir choisi nne excellente pn<:ition, 
rtimnienç.! l'attaque, mais sans pouvoir obtenir les ré- 
snltaisqu'il cuatleudait. Trois joursdurant, il continua 
de fatiguer les républicains par des assauts réitérés. 

Enliu, voyant que ce système ne le conduirait à 
rien, il se décida à bloquer tat ville du oMé de la tem. 

Pendant dix-huit jours, rien ne put entrer à 8«ll.i 
qu'A la faveur d'attaques partielles où les assiégés eu» 
rent presque tonjoun llsvantftfe. 

Soit que le siège le fatigui^t, soit qn'i! nbliçé df 
se rendre dans quelque autre partie de 1 Uruguay, U^ 
quisa abandonna alors la direction des opénitimis à sei 
li^ii'r-"-'-- rnmn- rt Vnpirn, dont les deux dlvtekMH 
comptaient environ sept cents cavaliers. 

Le général, malgré sa prédiction, se vil Obligé de tnh 
verser la rivi» re au-dessus de Salta. 

A cette époque, c'est-à-dire au commencement de 
l'année 1846 et au plus fort de la Intt», QaiibaMI Ait 
informé que fe général Medina venait de quitter Cori'ii- 
te» avec un corps d'émigratils républicains el qu'il se 
préparait les Introduire dans Salta. 

Garibaldi jutci a à propos d'aller au devant de lui 
de prol^er son entrée dans la ville assiégée. Confiant 
an colonel Bsezle commandement de la cavalerie, à 
Car iK^ n lui del'inftinterie, il sortit de Salta le 8 février 
à la tombée de la nuit et s'avança le loi^ de la pf liie 
rivière San-AoloDio. 
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Arrivées à ua endroit qu'oit nuuime Tupera di dou 
Vjceiuio, ies trouiitt flreiil balle, aOa d'allendre le g«: 
nàaJ Médina nedevait plus être trèt-4I(iigné. 

Mais vuilù qu'au moineul uù l'ou s'y alltinlait le 
moijw, l'eaQemi débusqua tout â coup d'un |tlateau où 
it'ludt coooentré et dont la vue était dérobée aux ré- 

^blicviios par d'éuorme« accideu'.s de lerruiii. 

Prisaiuâi à ) improviste \}ar lei troupes du général 
^crvaodu Gooiez, GariLuIdl duiiua l'ordre d'atlaqucr 
iotnédialemeiil. et bien lui en pril, car, s'il eût aUcudu, 
l'avunlage fût probahlcnieut ro^lô à rcniicmi, dont 1» < 
(mei étaient de beaucuiip plut» uouibceuaeà que les 
mam et la posiUuQ bien melUeure que celle *qu*U 
occupait. 

Après neuf lou^uua bcureé de combat. Uaribaldi, ju- 
geant qu'il éluil temps d'en Qoir, dotina le signal de la 
relmiie; il était oeui' du soir. 

Oureolra à Sullaavec de uombrcux blcs^ôs. panui 
ie»4|uelâ se fuisaient renaïqaer presque tous les offî» 
ciers. Uorrocbclti, Casaua, S;i( cîii, Uamorino, lîodi, 
fiéiuti, Zaccorello, Amero, Fereti^ avoieul tous plus ou 
noiiiiMHiffert. 

Aiizarii, qui commandait la place en l'absence de 
Giu^ppe. s'élail trausporté au devaut de uotre capt« 
liiee; dèa qu'il le vil, il ne put s'eropécber de se jeter 
jioucouet de l'embrasacr en pleurant, oomiliea'il 
viii craint un Instaul du ue plus le revoir. 

Somme toute, le cooibal de Campi di StUfAnUmio 
r t un des plus importaots qu'eût encore livrés l'armée 
répuLliraiue. 

Garibaldi crut devoir en perpétuer le souvenir, il fit 

t'ieversiir une des collines qui avoisiiieiit S ilii un 
inuuumeut funéraire consacré aux braves qui uvaieut 
péri dans l'action. Sur l'une des foces de la croix dont 
il fat surmoatë, on grava celte Inscription : 

• L^one ttatiam, Afanmi e CavaUeria Orisnlflle. s 

Ue l'autre cûté, cette simple date : 
« 9 fivritr 1846. » 

Garibaldî ne nous a malheureusement paa conservé 

les iiorns de deux, cbirurgiens français qui se distin- 
guèrent à Salla, par leur dévoûmeut et leur xclc a soi- 
l^oer les blessés. Tout ce qn'adit d'après lui M. Dwigbi, 
c'cïtque les deux chlrurgleDS appartenaient au brick 

(rauçais i Eclair. 
Après un combat important livré le 30 mai et dlM 

kquel l'avantage resta aux assiégés, Gaiibuldi reçut 
ordre de revenir à Montevideo. Ce qu'il iit, après avoir 
(eaiis le commandcnieui de la place pour le général 
tivera au colonel Blanco. 

A partir de celle époqn<^, rien de remarquitble ue 
signala plus lu présence de Ganbaldi dau» la république 
Orientale. 

1^ nouvelle de la rctiaile doiil nous avons parlé plus 
bul, aussi bien que d'une acliou où l enucmi, disail- 
^n. avait perdu Sou tués ou blessés, avait produit un 
Krandenibonsiasnic h Montevideo. « Le gouvernement, 
<i>D^i que le rappui tu M. Ch. l'aya, oidunua que la date 
de U bataille, 8 février 1816, serait inscrite en lettres 
d'orsur ledrapeau de la légion. l.' i nifaUVançîtiscora- 
iQ&uiiaul la stalioadu Itio de la i'iataadivssa une lettre 
^ féBeitatloD à Garibakli, c dédaraal que de teb ex- 



« pluils auraient jclu un nouve^iu lustre mémo nv les 
« soldaU de la.grui|de armée de Napoléon. » 

En Hcompenss de Sa belle conduite* le gouverne- 
ment conféra à Garibaldi le titre de général. Le guéril- 
lero déclina d'aboi-)! cet bonneur; roai« la suiboitatiuu 
publique le détermina plus lard à l'accepter. U en fut 
autrement de son refus de terres et de troupeaux pour 
lui-même et pour ses légionnaires. Prières et conseils, 
tout fut impuissant à ébranler s» détermination. U pro* 
tefela que bis Italieus de lloDtcvid«;o avaient pris les 
armes |>our < obéir au seul appel de la bbf rte, et non 
dans des vues ambitieuses de gain ou d'avauiomeut. n 
IiNÎsler encore, après une dèclamlion si uelte, eût été 
blesser la (lerlé de son cœur. 

Ce relus de Garibaldi était d'aulanl [ilus méritoirn, 
qu'on sut plus tard, à n'en pouvcir douter, qu'iu 
moment où il le laisnl, >a lainille i l lui en éUiient 
réduits à \ivic de »a laliuu de soldat, et que, cette 
ration ne comprenant pas de luminaire, rinlérieurdii 
général n'était jamai.< éclairé la nuit. 

Lui &qit'tui l'ail \m-viï lut connu du gênerai l^stcbeco 
y Obes, alors ministi-c de la guerre, il se liàta d'envoyer 
à G iribaidi, ainsi qu'il le rapporte lui-même, ? '"i ai;!^ 
do camp, avec une somme de ;>U0 francs. GanLtaldi 
accepta la moitié de cette somme ]mir les plus près* 
santés nécessites di; si famille, et pria de donner l'autre 
moitié à une veuve qu'il dragua. « Elle eu avajt, dieait- 
il, plus besoin que lui-même. » Quels cnmmenlaifM 
pourraient ajouter à l'éclat de telles actions! 

Les bonnes dispositions qu'avaient pour lui les babi- 
taota de toutes les clauses, la couQanoe dont il jouissait 
auprès de rautoriié, les droits que lui avaient cré'és 
SCS constants ellbrts pcudoul la guerre* Garibaldi ne 
les considère jamais comme cousUtuoat un litre quel- 
conque .i de? récompenses personnelles. Aussi lo pardon 
de quelque couspiruteur ou la liberté de quelque captif 
fùrent les seules fliveui-s qu'd consentit à sullicltor. > 

Le séjour de Garibaldi dans l'Amérique du sud, lui 
fut ou ue peut plus profitable, aussi bien qu'aux l«|poa- 
naires qu'il ramena en ludie* lorsqu'édatèreut les 
événements de I8i8. 

fl Garibaldi, — c'est Uippolyle Oustille qui parle, 
devint un excellent cavalier cl pui:;jt même dans ces 
aventureuses luttes une prédiketion pour le clieval. Du 
reste, baliile à nager, à courir, à escalader, à lancer le 
kisso, à manier le sabre ou la lance, Garibaldi avait 
rompu sa légion à tous ces exercices. 

Le lasso est une arme qui dis|)aratt de plus en plus 
de la guerre dans rAinéri(|ue du Sud cl se borne au 
domanie de la cbasse. Cependant il y a en, dans les 
années de la l'IaUi et de l lruguay, quelques célébrités 
fondées sur le maniement de cette arme plus embar- 
rassante que redoutable. 

Pendant une rencontre de cavalerie, un cavalier 
ennemi qui était une de ces célébrités, et qui, préten- 
dait on, n'avait jamais manqué son advei-.saire« osa 
di-ller nanb ildi en combat singulii r. Les deux com- 
b iltauts, 1 Italien, le sabre en maui, 1 autre fais;uit vol- 
tiger le lai^so autour de sa léle s'clancercnt l'un contre 
l'autre. Ln longue, lanière du lasso cnlralutk* par ses 
bturdes boules de plomb, siffla autour du front de 
Garibaldi. Le hardi lurtisan. se courbant le loug du 
cou de son cbeval, traneba le la.^so avec sou sabre. Le 
cavalier ennemi, privé de sou arme prcfeii^e, prit la 
faite; mais Garibaldi ralteignitetle tua. > 



« 
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Sur ces entrefaites, « les grandes nouvelles de 1848 
arrivèrent à Montevideo et mireut la colonie italienne 
en ferraentalion. 

Garibaldi appela les crr^yants à lui, et fréta plusieurs 
bâtiments pour le traneporler lui et ses compagnons 
enRaHe. Mais les délais occasionnés par toutes les 
nécessités qui s élevèrent l'assaillirent d'angoisses. 

Se dégager avec la république de Montevideo, réunir 
ses soldats, rassembler une assez torte somme, équiper 
les bâtiments, toutes ces opérations prirent du temps, 
et Garibaldi ne savait s'il trouTeiait l'Italie libre ou de 
nouveau terrassée. 

La traversée sur des navires à vOUes, quoique heu- 
reuse, parut encore trop longue à son inquiète impa- 
tience (I). » 

Jusque là, ne voyant pas le moment venu, mais ne 
perdant pas non plus l'espérance de mïw luire pour sa 
patrie l'aurore do la liberté, il avait irauqmjlemeut 
attendu. 

Mais le temps de la résignation et de l'inaction était 



Familiarisé maintenant avec les luttes de toutes 
sortes, il se sentait beureux de dire enfin adieu h ce 
sol américain, tant de lois foulé aux pieds, qui tantôt 
s'était montré pour lui cruel et tantôt sympathique. 

11 ne savait piis l'accueil qu'on lui n =ervail on Italie ; 
mais pûu\ait-on le mal recevoir, lui qui venait, au 
premier appel de la patrie, mettre au service de eette 
mère bieu-aimée ses talents et son » i * f-» 

Sans cesse encouragé jmr celte noble femme, cette 
belle et comrageusc Aunita, qui, bien que brMlienne 
deoaiflsance, était italieiii!c parle cœur et dont l'àme 
ardente ^enflammait à toutes les grandes pensées, à 
tous les smtimeuts soMimeaj sans cesse soutenu par 

(1) H. Castilk. 



cette nature Ibite, Ooribaldi t'élaotait à travers h 

mers avec la persuasion que son concours serait utile '» 
ce peu pie de frères qui, là'bas, de l'autre côté de l'OceaD, 
se levait, impatient du joug el tout prêt à renvener 

ses oppresseurs. 

Tant de faits importants avaient marqué lesqualont 
années d'absence passées par tiaribaldi dans rAméri- 

que du sud! Les trois mois surtout qui allaient précé- 
der sou arrivé ea.ltalie étaient teliemunt gros d'evéïK- 
roents! 

" l/établissement de la république française, des 
constitutions fondées là ou l'on n'avait jusqu'alors 
oomra que le despotisme ; des mouvements insurrec- 
tionnels à Berlin; Vienne en révolte; les AutrichicDS 
chassés 4e Milan ; Charles-Albert, roi de Piémont, tra- 
versant le Tessin, pour répondre à l'appel de la Loin- 
bardie ; le Toscan et Rome envoyant l'un et l'autre dtf 
milliersdc volontaires pourla guerre sainte; Ferdinand 
de Naplcs lui-même forcé par la pression du sentiment 
public de coopérer à la lutte nationale (I) : > tels étaient 
les prtiflitrfs fie» dernières années, des derniers moi*. 

Conuueiii Garibaldi, devant de tels faits, en preseuce 
d'une aurore aussi brillante, eût-il pu pressentir le* 
résultats qui se préparaient, tant d'espérances brisé», 
tant de vivions évanouies? • • ■ - 

Le sommeil n'avait-il pas été asses long pour qu'oo 
pût enfin compter s^ur le réveil? 

>ious allons vuir eu détail, dans la secoude partie de 
cet ouvrage, quelle était au juste la dtufttion desalIUics 
au moment où Garibaldi, accompagné d'Aiinila, de «e-. 
enfants el do ses deux ceute légionnaires, débarqua en 
Italie. 

On était alors dans les premiers joins d'Avril 18W. 
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libéralei. — 184«. — Cbarles-Albeit rompt avec les id<-<-« d« 
VitoDC. — Caneièra ind<cU de o« prioM. — L» laouvcRient gagne 
dn tarrain. 



L'Italia fark da »è. 
Tout par l'Italie. 
J'attend* mon attrc. 

(Davisaa d« CuA&LKS-Ai-BERT.j 

Tandis que Giuseppe Caribaldi , poussé loin dti sol 
natal, par les revers qui semblaient avoir brisé son 
parti, lullail en Amérique i>our le triomphe d'idées 
généreuses, il s'était arc(>m])li on Italie des laits inat- 
tendus, que devaient suivre bientôt des événements 
autrement considérables encore. 
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Leur érlio.franclii^çantlpsdiîl.inco?, ri'nvailpos tardé 
ù parvenir à l ioUrpide aventurier, à duuner un nou- 
veau coure à BC? idées «t h ratiiiner, plot aves que ju- 
in;iis. 60S pr«miot('f .i^piralioiis. 

On n'nunoiiçail rien moinsau'un reviremcDt complet 
dnu; ruiti(n*le dft diM-lcft-Anert tli^-vigde l'Aalri- 
cite , ei une modificstion profonde daiu sets idëei ginj< 
veniomcutales. 

Mais ce qui parai^SAît surtout imporlnnt«l drci->ir, 
c'était rivétiemciil d'un pnpc nnimé d'intentions libé- 
rak-9, se mniiirejîlnnl par des libcrt*^?; rl par <h-"i i f-inr- 
iiios. et pii'tenflant mellre ion giuivoiiiciiiLiii u 1« 
liauleur dfis progrès de riinmrtnilé. 

Giusepitc n cn attendit pnt d«v?întipô, ci dn rnnefrt 
avec un de ses phisrlierda-nii, Aniani, il adre^m au 
nouce apostolique de Rio Jiineiro uoê lettrt MUmUH 
qui se tprniiti«il en m tPi mf'? ; 

« Si nos brAS, iinbitucs nux tnvant deti guerfe, 
« peuvtlitéire ngrénbles nu Saint Pt>rO, ooiil letttet* 
a ions ntt srrvicL' do. criui qui «lit ei birn comment on 

0 peut servir a la loi» ih^lm et la [tatrie. 

tf PôMtii qu'il l'ngiiM du progrès de Tteime de 
il ivdemptiou C(<nimenr('e par Fie IX, nmrs nous con- 
« sidéreruiiHi tious-méme, comme [trivitégiéx, euicet» 
• )bnt notre dévoûment de notre viCi 

La Stunt liatii n'aveit pee été décapll^ ni proeerito 
tout entière. 

Le sang dcf Yietlme« avflU fait surgir d# flflVveenz 

ad^ pici*. «<Jf i'''té r!e lu Jeune tinlte s'était peu & peu 
rcconslitaée, resserrée ; les émigrés einployaienl louiei 
leurs rtlMurces à rimpreaeiOD de nouveaux éerili , 

qu'ils pat voiiniéut h faire péuétref A l'iatérltur perle 

caïKil tl'ulDliég dévoué». 

Qii« kjues uns de ces écrîis méritent d'être si^alés , 
en rili^oll du l'uilliirucc qu'if.-? cNerL-ei eiil sur les esprit^;. 
Il Oïl impôt U\ut aiiâ&i du remarquer que pliisieuis 
des écriviitns qui se disifngiièreiit le plu^t dans cctto 
campagne , du i8l3 à l8'<C, furent les créaleunde ce 
qu'on appela le |Nu li modéré ou réforinisie. 

Teb furent Cioberli et Baibo, libéraux modérés qui 
conseillaieui d' snlisiitiKi h is i7ioyeus pacifiques aux 
moyens révolutionnaires, et d'agir sur l'espiit dr. 
sou verains en faisant appel à leur patriotisme et a leurs 
])ropie> iniéi èts, aa lieu d6 provoquer l'usage de Tini- 
tialive populaiic. 

Giobcrii l'ulilia au pommenccmonl de Isi j r,n livre 
intitulé : De la sufirémaiieciciie et mor ile dex Juilitns, 
dont les font iuàious n allaiciil pas au-delà d'unr < oii- 
fédéralioi» entre les gouvernements, y contpiis celui 
de rAutiirhe, sons la présideœe du pontife, mais qui, 
malgré sa modi ration et certaines avances aux princes 
ilal.cns, causa uu grand dépl.ii.-ir tant à ceux-ci qu'à 
l'Autriche. 

Le comte César Balbo lança fc? nsférances de Tlla- 
lie, livre loudu principalement sur le principe de 1 in- 
dépendance nationale. Atfro tnuim tttntnmrium, 
disait railleur dos le commencement de son ouvrage , 
délivrer la pal rte de iéiranger, et cette maxime ainsi 
appofée contraria fort le cabinet de Vienne. 

Cri Olivraîe deD ilhn fut suivi dn |iliisiiMif:5 écrits, 
plus ou niuin» considérables et Giobcrii rentra dau-s 

1 ai eiie politique en I815, parses Prof^mAieti, remar- 
quable écrit par lequel il faisait un grand pas en av ml, 
car il parlait des princes avec une certaine hardiesse^ 
f*âevait contre le roi de Naples au $i^et du supplice 



des ^r^reiB«ndtefn, «ti^Atuqoait àPAntofâMctam 

jésuites. 

D*autres publications, tellee que relie dee proscrits 

du parti modéré, lancée par Mnntanelli et Rionzi, susci- 
taient une agitation dans plusieurs province», mais spé- 
èTAlemenl dansl» Romagnee. Ce maiJift«te,euvoyc âu 
pape avec nue forme presque oommlnutolre^reôui le 
titre de VHUion arméf. 

Ce fut enfora fere f MS qae M. d'Ateglio ni imiiii- 
mer M'crclciiienl Fa brnclmre : Des n'Mrmenls de k 
Humngnt, qui amena sou expuUion de la Toscane. 

Ceiie année tiltS Itot «fuillenrt a%ualée dans \u 
Ëtniik'Romains par une reprUtdt llfMMiqat tmttà- 
mnient heancoup tes eppiils. 
, Munieurs exécutions enpilnles, de nombreuse^ Cuu 
damnations aux fers, dt;s senlenOeS fendues par iti 
ennimi««iou» mililnires, obligfM-pnt beaucoup des cli-f^ 
de ragitattou 4 ciicrclior un retuga dans un Ltal 
neutre. 

Its dem^nd^^ent nsilc h «îîtint-Marin , mnisîegouver- 
Dément pontillcal menaçant sans cesse de violer cet 
Mlle, lté et décidèrent* d'aecord avef uni psrtie de 
l'émigration, cl POng h rondiiite de Pierre Rie™, a 
tetiler un coup de main sur la ville de lUmisL dont iU 
d'empit^Kut w eOel, an cri 4i f fit If réftmt^ k k$ 
les n aucal» tjmivrrTfemtn't! 

Peiiduul ie-méme iemi>fi. one centaine de patriotes 
de DagnariTellOi guidés pnrPlem llfllnou« rlin^ 
eliaienl à prapll|ir It «OUfiment diOl li NMI de la 
HomagnCf 

Mail lilnrtnt ne (tfdi pa» I lire reprit» et lestasurs^s 

durent recourir A d'antre» ressources. 

Les autres Etats iluliens n'étaient pas, on lepcose 
bien, sans.se ressentir de ces manœuvres : aus«l« 

vit on, même ceux qui s'i laicnt d'abord inoiilrr? le 
mieux dis|K>sés, seronder l'AutiicUeel Romcdaii&la 
poursuite des associations secrètes. 

Comme le roi de Fiémonl, dont la conduite était loin 
d'avoir naguère fail présager ce revirement, de\iut au 
( onliaire l'un des antagonistes les plus résolus de 
Vienne, c'est ici que nous placerons quelques note: 
doiiiices fi rom( léicr ce que nous avoue précédemmeot 
dit sur ce prince. 

En iB3i, Chili les Albert, effrayé par les tendaiico» 
de la Jeune Iinlie, avait Aiit taire les moindre velléités 
constitullonnelles. 

Le prince (I) qui avait paru vouloir une vengeaoceè 
l'endi - dt de l'Autriche perdit ses scnriiules; il ne rernla 
pas devant uu rapprochement avec la cour de Vit iiui' 
et suivit les coiiseds de r«:mpereur François 11. De 1 1 1» 
formation d*uu niiui^tore rtlrograde et le renipl.ico- 
menl du coaUe de Latour pai- le ronile Solaro tlelb 
Marglierita , au départemenl des affaires étrangères. A 
l'intcficur, lo> acles Ips plus autililHM;ui\ protivéroiil 
aisément ce changement complet de politique. Duniiné 
par ses instincts religieux,Cliarles-Albci't donna i'omni 
poicnce au clergé, et, pour toul dire, il fit àTurioi 
peu près ce qui se faisait à Vienne. 

1^ pouvoir de Charles-Albert ne froissait pas coin* 
pléi« nj':ji Ir'-^ |iopnlatioiis ; celles-ci manquaient des 
libel lés qu'elle» dcsiraieni; mais il est juste du dire que 
le gouveruemeut ne m'gligeait ptt ks délaito de l'ad- 
roiuisirttion» et qu'il dlrifeait les «ITuires avct une 

(1) A. ClMdbMl, «f Mw Al PMMrf, ChMtf* Bsittlt, Mthtt* 
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KDiaïf uiible jirolûté. Malgré tout , le pays progressait 
sous rertiiiis rapports- Lu ju:>licc s'ulaituiuclibrée par 
quelques rcturine;» ; le» Quauceà t-Uueul a&>rz pi ospcrcs; 
rtiislniotioo publique, aussi, cette lumière di'S Kéuc- 
mlious à VPuir, prenait mi vipuiireux v^ior. C'est que , 
au fuuU de i'àino. CUailes-Albcn itcn^aii à peuple 
etcbercbait à le rendre beureut. Voilà pourquoi il^c 
montra plein dn zclc pour rcparrr les manx dont le 
choléra viiu accabler les Llatâ surdes, pomquoi sa cou- 
duite fut en tous poiot« honorable , lors des lerriUes 
iDceiuiit'àqui dé^oleieui Sallcncbes et Clus«r. 

Aussi les coui>liluliouueU ucUéâ^pcraieut-ils pas de 
le revoir un jour mAroher avec eux et secouer )e joug 
des iulluenccsabf(i!iitiftt >. Clim los Aibnit, quelquelois, 
sanctiouHAit des mesures progressives; puis, se meliaul 
eo contradiction avec lui-même, il ne fardait pas ii kt 
anftuilir. I.'^ Code AUin u'n ôiail !«• [H'oduit tic ^r-.- in t'- 
solulious el de ses faiblesses; telles lois avaieul uuc 
portée libérale, lelirsautrcs rni^aient p^ticber la balance 
au profit de la noblcfse ou <lii * l i^çc ; Imr ciiscn»blc 
reprosealailbieu le caructered'un prince qui détruisait 
le lendemain ee qu'il avait édifié la veille. 

Eli rt^alilr , Cliai Ics-Aibcrl ii'«Ma>l pas le maître (lans 
sou royaume, quoi qu'il eiU pu faire pour couâlituer 
son pouvoir monarcblque. Tanl6t le comte délia Uar- 
glierita l*t'ni[iurlait (l.iu> le t t.ii^r il ; tantôt le libéral mar- 
quis de YilUimariuu t'iait f tvoniblemcnl ccouiô. 
Wacé entre deux systèmes oppn-i ^, le roi de Sardaigne 
a%ouait qu'il ug savait le piii^ souvent à quel parti se 
ratlacber. » Je vis entre le poignard de&seciaires cl le 
cbocolat des jisuiieS; » dit-il un jour au duc d'Aumale, 
fils de LouiS'Pbilippe. 

Telle était la situation de Cbarles-Albcrt en 
Pour le foire sortir do ses perpétuelles indécision^, il 
SurOsait d'évéuements graves en Italie on à l'extérieur. 

£K>jà, en ièiO, lorsque la qurittion d'Orient s'agita et 
faillit allumer lu guerre dans toute l'Europe, le tt)i de 
Sardaigne n'avait pas dissimulé seuiimenls 
vis de l'AutricliP. Celle ri deinand lità pouvoir o^^ctiper 
Quelques positions «n l'k nioul. dans le cas ■iocei laiiics 
•wotualités. Mais Cliarles-Albert, désireux de garder 
une neuicaltié armée, refusa nettement et déelai a (pie 
le royaume sarde u'euireraU pas dans le-; vues du ca- 
biMlde Vienne, qu'il conserverait sa ueuiraliié, même 
au prix dos pliw grands sacrillces. Il monfrnit parla 
combien il se déliait de l'Autrirhe; il donnait pour ainsi 
dire des gag«»8 aux psitiiotesitaliLMH. Trois ans plus tard, 
U laissait s'établir en Piémont ta Société agraire , qui 
ne iaedui pas à devenir tres-nombreuse et qui servit la 
eiiwe du libéralisme. 

!-es patriotes adoptaient d'ailleurs une tactique nou- 
velle, uidiquéc par Gioberti ; ils otfmieul au guuvcrue- 
nsnt sarde • la paix et la récoadltetion. » 

Massimo d'Az«>glio, écrivant «nr les dernier? évi'tic- 
meots de la Roroagne, proposait aussi cette devise : 
f Ml M ttftlie à tous ceui ^a^ aont Italiens, > ou, par 
contre : « Guerre à t«ut ce qui e*t étranger. " 

ludigné du martyrs des frères Baudiera, dans le 
DSfMMM rfaNaples. A ColemstfB juilM 1841), Cliarles- 
itb^rt, qui voyait riitt? I.i conduite de? p^in'•^^• italiens 
l iufluence secrète de l'empereur d'Autriclic, favorisa 
ItOMvem moafemefit «ks libéraux. 

Ce revirement dans les idées du roi de Sardaigne se 
teduiéit bientôt par des (iiitatrès-sigoificalife. 

àm fifliMvn a h t>hitiil a >tiiecéd«irwrt les projeta de 



reforme, prcrque les rympathies pour les palHoiet de 

l'IlaliL". Le Piéinout coininciip;i de respirer pius libre- 
nient; le roi avait cic touctie par 1 iualierabU» afl'eciioa 
de ses si^jets, même au milieu de «es meHires let |iiuj 
rigoureu^es. Il y avait de gtnnds (.bi^tacles à «^urtunulcr.. 

CUujIcs- Albert, — reUoiiiaul toujuuiii ieâ uiDiâ 4t 
Mazziui el les borames du parti ultramoatain ,«i*criit 
devoir agir de prudetict^. Au liend'accorder aux libéraux 
une amui;>Ue i'raucLc el géuérale, il accorda des grâces 
parilcullèrea et secrètes; an lieu de eoovoquer m par- 
lement, il s'cu tint à un conseil d'Eiat. il uc voulut pns 
d'une assemblée uatii»uule. mais ii uunuua des cuuhejis 
municipaux el pruvîiiciani. S'il ne confia pas au iieuple 
les pouvoirs li'gislalif:^. au moins eon)| il.i-l-il eu sa la- 
vcur uu code de Uns protecteur. Ui bbcrlé do lu proMo 
exiiita secrètement: Uniirerio puirépaudrecoitilfniofcr 
de Turin, i l Val' i io ses Lectures de fiimitle. 

Au puuii de vue iBurul, Icâ auiéltorut oue se miilli- 
plièrent; on jtarta d'établir des calstes d'é|».iigut' , des 
aailrs jiuur rcuCance, -ies écoles uormult s, des peiiileii- 
liaires , des dciiôts de mendicité j elc Au putul de vus 
des lettres et des arts, on vil le roi oyir eu homme de 
pnign .<i, ri ;taiirer les moiiuincnls, nommer uuc lun- 
mtsoiou d'autiquilé» et des beaux-art». iié«r|ttuiécr ia 
Société agraire. EuRn, il créa un nouvel ordre de cbe- 
valeiie du Mérile cicil, areueiil^l daii.s ^e^ Liais les 
congres scieutifiques et cvufiul la pi'ojcl d'uue bgua 
douanière ilnlienue. 

Celait uuc transformation remarquable. DcscontAS- 
Ulionsir'êlevèreuteutreClin les Alli'Mi et lacourd'Au- 
iriclie. pendant r»nnée ibiu, a pi upc»» d'un lr%ilé eoin* 
mereial que l'emiiereur Fraufuis H préienduit avoir été 
violé par le roi de Sardaigne. IkHui-ci se eompoita avec 
une véritable dignité, et ntalie entière lui douua 
laisou. 

Bien des Italiens portaient déjà leurs regards vers 
Cliarios Aib«;r(, qui jiouvait déployer le drapeau de leur 
nationalité, et qui commençait a devenir |Mipulaire.l2B 
prince avait, |Kir malbeur, des relations telb»» avce cfr- 
lauis gouvertteuients élrongers. el In mariage du duc 
de Siivoie, (on (Ils aloé . avec Marie- Adt-lulde. (ille àê 
l'acliidiie Renier, vice roi de Lonibai die, le liait d'ime 
telii^stiileavecrAutncbefquesebbériiatiuussediivaujnt 
comprendre. U subisnut lêieooiéqueoces de sfs i.cics 
passés, et répétait sans cesse que pour lui le moment 
u'élait pas encore venu- Sur «es armou ics >e ii ouvuient 
ces m(»ts : * J'attends moa nslre; • il ittCDdait ea eNM, 
ne voiil uil pas ronii>re avec ?a |>oliiique d'expectative, 
Aucuu ulUc ne t»ouict^nt l;i m'iituu de buvoie. et il end. 

goaii de se laitcer lèméniireincul à li conquête d'us 

royaume italien. 

îl u'esl i>as ftatisiulcrèl de suivre Charles-Albert dans 
le dédale où U rongeait ion flreiD, pendant cette période 
complexe de sou règne- Pour sor'ii* de ce ded il \ il lui 
fallail une occâiuo solennelle, qui donuit de ia iixité 
à ses vues et de Tespoir à ses désililt 

Au commeueemeiit de 18»0, mourut François IV, 
duc de xModene, qui fui peu legietté.etdoul ecpcuduut 
rbéiltier et ]e lils François Y, que imm» verrous plus 
tard a l'œuvre, devait I ctre moins cnct)re. Le |>arti iib- 
soliiiiste de Tltabc perdait eu l'iauçuiè IV u» QlmSàkji* 
préme et déterminé. 

Hiifln l'arrivée de Pie IX au ponlifleat présageait pour, 
les libéraux luiçere nouvelle/ caf ce pouutkoi UôiMUait 
par une amnistie. 
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La mort de Frédéric Confalonieri. martyrisé par l'Au- 
triche. ?i Po?penlhal (Suisse), et celle de lai^itjtcur an- 
glais 0' CoDuel, daos Gènes, firent répéter les mots de 
liberté, presque au moment où les Génois célébraient 
l'anniversaire séculaire de l'expulsion des Autrichiens 
en 1746- LesévénemeDtsprécuriieursd'uQ mouvement 
italien se précipilaieut ; bientôt les premières étincelles 
allaient briller, puis enflammer !;i Péninsule entière. 

Les bonnes intentions de Fie IX achevèrent de trans- 
former Cbarles-Albert, qui s'exalta à la lecture do mofti 
proprio (U avril t847), dont l'Europe se préoccupa 
vivement aussi. Le roi de Sardaigue fut aussi ardent 
qu'il avuit été irrésolu ; il se fit tout à coup lectiampion 
du saint-pore; il se tint prêt à combattre jusqu'à la der- 
nière extrémité pour Pie IX et pour l'Italie ; U parla 
c de jouer en Italie le rôle héroïque de Bchamyl dans le 
Caucase. » 

A Rome, à Florence, des consUtulionset des réformes 
apparaissaient : le H juiUet 1847, le cardinal Ferretti, 

remplaçant le cTr liml Gizzi. protestait énergiquemeut 
contre roccupuiiou de Fcrrare par le» Autrichiens. 
Fait dtine baute portée, car jusqu'alors, dit le général 
Ulloa, personne, en Italie, n'avait osé parler ouverte- 
ment contre les Autrichiens; a de sorte que la propa- 
gande contre l'étranger, faite en secret par la Jtme 
Italie, put, dès ce moment, lever la tèto et agir publi- 
quement. B Le gouvernement papal la patronnait, sans 
en adopter tous les principes. 

A Turin, oi\ les hommes les plus éminents de l'Italie 
se rassemblaient, des concessious furent accordées aux 
libérauijCbarles-Albert renvoya M. Solaro délia Mar- 
gberita, minisire rétrograde, qui represeutait les ten- 
dances absolutistes et que l'on soupçonnait de penchant 
pour l'Autriche; il supprima les juridictions excep- 
tionnelles, donna la publicité aux débats judiciaires, 
ÎQStitua une cour de cassation cl descooseils mu n ici panx 
électifs. Les Piémontais répondirent par des lèics eu 
nionueur du roi. 

Alors l'Italie entière s'anima. Le roi de Naples lui- 
même, menacé d'insurrections, devint forcément un 
monarque cousiitutionnel (29 janvier 1848). Pour ne 
pas rester en arrière, Charles-Albert posa, le 8 fé\ rier, 
les articles fondamentaux du Halut, c'est-à-dire de la 
charte piémontaise; le grand-duc de Toscane (47 fé- 
vrier) et le pape (U mars) suivirent son exemple. Le 
ducdellodène,scul, maintint Ie«(o<u quo et appela des 
troupes autrichicimesà son aide. 

Ce prince avait refusé d'adhérer à l'union douanifTC 
dont le plan conçu entre Pie l\, le roi de Sardaigne et 
le duc de Toscane» promettait cepoodant d'heureux 
résultats. 

Mais il ne ftit pas le seul, et le roi de iNaples répondit 
par des actes de violence à l'adressa que loi transmet- 
tait, dans les termes les [ lus sincères, une partie nota- 
ble de ses sujets, et que le comte Balbo avait rédjcée. 

Cette pièce débutait aiiui : 

• Site: 

• Regardez autour de vous, voyez, tout le long de 
« 1 Italie, la joie des peuples ressuscites, la satislnciion 
« des principaux auteurs de la résurrection, la mutuelle 
« union, la iiaix, l'innocence, la vertu qui président à 
a tous nos actes, bénis par le souverain pontife, et bénis 
« de nouveau par l'asseutîmeat de toute la chrétienté^ 



c et décidez si nous accomplissons une révolution 

« insensée ou impie, oti bien une rénovation bonne, 
V sainte et heureuse, selon la volonté de Dieu. 

9 Sire, adhérez à cette rénovation, et tous la ren- 
« drez plus facile, plus heureuse et plus modérée; 
8 vous compléterez la résurrection de la nation ila- 
< lienne. » 

Tel était le résumé svir des faits que nous éludicron- 
bientôt plus en détail, en raison du rôle qu'y joua notre 
héros. 

La nouvelle attitude du roi de Piémont venait dont' 
ccncurder avec les débuts généreux du nouveau 
pontife. 
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Le nonce de Hiu dclaueiro, monsignor Bedini. étoiiup 
sans doute et iacrédule au bruit de cette attitude de 
Pic IX, évitait de rendre à Garibaldi et Aosani une ré- 
ponse catégorique. 

Il craignait de prendre vis-à-vis d'eux aucun engage- 
ment et se bornuit, en termes t vasifs, à leur accoser 
réception de leurs offres et à leur duc qn il jps avait 
transmises à Rome. Le tout, du reste, enveloppe d'ex- 
pressions très>flatteuscs, de la part surtout d'un fonc* 
tionnaire qui éprouvait jiroljablemenl plus de crainte 
que de desir de voir des hommes de cette trempe en- 
trer au service de son chef. 

Monsignor Bediin' était comme la plupart de ses 
coUtjjues du Saci;e-Gûllege, il doutait de la sincérité du 
pape, et cependant le pape éteit sincère ; Il obéisnitâ 
l'impulsion de son cœ'.ir. Chacun sait qu'il n'a pas tenu 
à lui que ses bonnes laieii tiens se réalisassent, et ce sera 
la un malheur éternel, irréparable, car cette réalisation 
seule pouvait évilor des évéucmfnTîs terribles. 

A la mort de Grégoire XVI, les sociétés secrètes, un 
moment dispersées et abattues, ainsi que nous l'tvOM 
fait voir, relevaient la téte et se r f;;auisaienl sous tou- 
tes les formes. De la Sicile aux Apennins elles cou- 
vraient le sol de l'Ilalie. 

Le carbonarisme, source première de ces associations, 
pûussaitde toutes parts ses rejetons. C'étaient ; les Fr^si 
artistes, les FihOâMan, les DiftHieun de te AtfHs, 
les Tirailleurs américains, dont le titre indiquait des 
rapports avec les volontaires levés au Mouveau^Monde 
par Gunbaldi, les Adtlpkts^ les BrmopKitn, les ttttmh 
nés, dont les relations embrassaient quelques parties 
de TAllemagoe ainsi que celles des Maçons rifomit, 
les ChwolUrê turophn», lei PMkuUiphei. 

Toutes ces loges éuiieut rn ^nmmunicntioii plus ou 
moms active avec celles des Saisons et des NouvdUs 
Stiion de Paris et de divas centres populeux français. 
I Au milieu de ces droonstaiioei» ce fut 
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française, représentée par notre ambassadeur, M. Rossi, 
qui l'emporta dans l'électiou du nouveau pape. 

L'Autriche soutenait la candidature de Mgr Lam- 
bruschini; le cardinal Mastaï Ferretli, appuyé par le 
parti français, fut élu par 36 voix, le 16 juin 1846. 

Jean-Marie Mastal Ferretti est né à Sinigaglia le 13 
mai 1792. Il pensa, en 1815, à entrer dans les gardes- 
nobles, mais la faiblesse de sa coustiiuliou le força à 
prendre une autre carrière : il choisit l'état ecclésias- 
lique. Ses éludes brillantes au collège de Volterra le 
rairent bientôt à même d'èlre ordonné prêtre. En 1823, 
on l'envoya en mission dans le Chili, d'où il revint deux 
ans après, pour être nommé chanoine et pour diriger 
l'hospice apostolique de Saint-Michel. Mastaî Ferretti, 
liomme de piété, de mœurs douces et pures, se distin- 
gua par sa charité envers les pauvres. Léon XII le nora- 
>ûa, en 18î7, archevêque de Spolète; Grégoire XVI lui 
«onna l'archevêché dlmola, en 1832, et le promut au 
cardinalat en 1840. 

Ses collègues du conclave le connaissaient à peine ; le 
Kupie italien avait entendu vaguement parler de ses 
iravaux évangéliques, de sa haute raison et de son ca- 
J^tère conciliant. Pour la majorité des Italiens exilés, 
' élection de Pie IX devenait un gage d'espérance, bien 
wble encore. 

On cria : Vive U père du peuple! quand sa nomina- 



tion fut annoncée officiellement; mais, disons-le, ce ne 
fut pas la foule assemblée; ce furent les orphelins dont 
il avait dirigé l'hospice. Aussi, en rentrant au palais 
Quirinal, qu'il choisissait pour demeure, Pie IX dit à son 
majordome : a Les Romains me traitent durement. Pa- 
tience! Je sais le moyeu de dissiper leurs préven- 
tions. » 

A cette indifl'érence marquée succéda un enthou- 
siasme véritable, lorsque Pie IX renvoya sa garde de 
Suisses, et ensuite lorsqu'il accorda aux condamnés 
pohtiques une amnistie, dont étaient d'ailleurs exclus 
les ecclésiastiques, les militaires et les employés du 
gouvernement. Le pape s'exprimait ainsi : 

t II est fait à tous nos sujets qui se trouvent actuel- 
« lement en lieu de punition pour délits politiques, re- 
« mise de leur peine, pourvu qu'ils fassent par écrit 
c une déclaration solennelle, sur leur honneur, de ne 
« vouloir en aucune manière ni eu aucun temps, abu- 
« ser de cette grâce, et de remplir à l'avenir tous les 
« devoirs de bons et fldèles sujets. » 

Quant aux nombreux proscrits des Etats romains, ou 
leur accordait un délai d'une année pour faire con- 
nailre aux twnces apoêloliquet leur désir de profiler 
de cet acte de démence du $ouoerain. La proclamation 
papale se termmait par ces paroles : « Mais dans le cas 
c où notre espérance se trouverait trompée, ce serait 
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« avec QOe bien amère douleur que nous nous rappel- 
> leriODS que si la clémeuce e$l l'altnbut le plu« doux 

• de la souveraineté, la Jaslice eo eit le |ireini<r de* 

« voir. » 

Ces re«lriclion.< et celle menace firent que pluficurs 
exilés rerusèrent de rentrer; mais la recomialmiiwdli 

Romain? fut acqni>o an imiilife. Trois roieoofltftfif iX 
une ovation immense, au palais Quiritiai» et Rome eo- 
tière reçut ai bénédiction. 

niicl()iio:; ilt'iiiilà iiiUiilOïî ^ur la vie et Ué liaMiudeB 
de Pic IX le feront d'ailleurs bien ronnatlrc. Voici quel 
«st remploi de sa journée, au mpport d'un écrivain 
religieux, qui a riv à inTiiK^ de l'observer. 

Debout à six lieure;i du malin, il prie et il médite 
jusqu'il environ sept heures et demie, heure à loqiioile 
il célèbre la messe dans une petite chapelle trèf-simple, 
qui se trouve auprès de sou npparicmcut. Souvent <ia 
a vu alors des larmes tomber de tes yeux. U e«^g(e en 
action rie grâces n nue seconde messe dite par un de 
se» cardinaux; puis il récite à genoux une Jfêt^iê du 
brévlHire avec un prélat de la maison. 

A|!rés cela il déjeune ; on asl sobre on Italie : Pie IX 
se contente d une simple tasse de rafé noir pour sdii 
déjeuuer. Jusqu'à dix heures, il travaille chaque juur 
avec le premier ministre. C'est un cardinal qui est 
spécialement chaiigé^de l'administration lesporelle des 
Etats de l'Egli.-e. 

A dix heures commencent les audieaeee, lâche bien 
péniblp poiirceux qui sont conslitiiég en quelque di- 
gnité. Outre kû visiteurs de toulcà lej iiaiioas, il reçoit 
sans cesse ses ministres, les chefs des grands corps de 
l'Etat, jniis les supi'rieurs et j^ocrélairos dfs congr»^ga- 
tions l'ormées pour traiter les allaires du l'Eglise uni- 
vereeUe; puis les ambassadeurs, les envoyés des puis- 
Sîmces étrangères; cli.uiue jour il riçoii un certain 
nombre de ces personnages, chacun à son tuur et à Sun 
heure. 

Quant aux voyageur?, anx fl li I. qui viennent de 
presque toutes les parties du monde, le Saint-l'ere les 
reçoit presque tous; dans eee audiences, les cardinaux 
et les princes du ?ang sont assis; i! n'est pas de prin- 
ces et même de princesses protestants qui ne Uenueut à 
être reçus par Pie IX. 

Pcftflfïfit les audiences, le pape est assis dans «u 
simple iauieuil; U y a quelques labuurels pour les 
visiteurs dedistinctioD... Les autres sont h genouk ou 
(Irhn'it, •^'livant qii'i! !f i^rrm--'t- Fn riifr.Tti!, on fait 
trois géouUexious, une s.ur le. seuil dd la \m\9t une au 
mfliett de la fhambre. la troisième aui pMe dv ttaiol- 
Pcrc, floiit on hni-e le l'inl ou U main; les hommes 
seuls sont admis dans les appartements du Souveraiu- 
Poutire> Les dames eoni reçuea en nodi^Dee une mi 
deux fois f>ar semaine, dans un grand snlon faisant 
lUffUes des muséesdu Vatieao. EILessonturdiuairemeut 
en très-grand nombre. 

Quand ces audiences sont finies, il est deux heures 
et souvent au-delà ; alors Pic !X dlue, et sou dîner est 
des plus modestes; il ne dépense guère plus d'un écu 
yY)main pour sa table; un écu équivaut A cinq Cloues 
et quelques centimes de notre monnaie- Peu desouve- 
ixilns et mémo de bourgeois s'en cooteniemient. 

Le Saint-Pèrt! mange toujours seul; pendant son 
repay, souveut un prélat de sa maison vient parler eu 
lire. 

* Aprte le dîner, Pie IX cotAinoe la réettatto» d\iiie 



partie de sou bréviaire, toujtmrs à genoux. Suivant la 
couLuiQo itaUeune, il va se reposer quelques instants, 
puis lerteu vnllure pour faire une promeuade; souvent 

il se dirige vers une u'u\re tîe cluu ili', vers un sanc- 
tuaire OÙ l'on fait dti:( prières particuiicrcs; lorsqti'tm 
fe reneoBtre, chacun se met à genoux pour recevoir» 
béuédicliou ; si l'on est eu vfiiture, les hommes descCD- 
dent et les femmes s'inclinent profondément. 

Le pape est toujours babillé de blanc; sur la fête, il 
porte une petite calotte de soie b'anche; sa soutane est 
de drap blanc; sa ceinture e^t également de soie blau- . 
elle; sacluiussure, appelée mule, est rouge; une croix 
d'or est brodée sur la parti*; supérieure : c'est cette 
croix que i'M boise toutes les fois que l'on s'approd» 
de lui. 

Quand il sort de ses appartements, le pape met sur 
sa soutane un rochet de dentelle, une espèce de ]tè!ç- 
rinc rou|e, giu'uie de fuuii ure blanche, appeh t 
scKe, fi «iifla une élole. Hon cliapeau c«t de soie 
rouge, un Mtt relevé à$ deux c6tés avec un glaod 
d'or. 

Oo le voit, oe aoflt loi SMPors d'un homme simple et 

bienveillant, car on ne saurait le rcndr^^ rcjponfnl^iodc 
cerlaiuet pratiquer, qui, conmio i-olle du liai.''euiL'tit dr 
la ouile^ aoiit une affaire de it ad it ion et d'étiquette, si 
rigoureusement élabli'-e, qu't n ci rlaiti? pays, tels que 
celui-là, ou toudicmit aux luiuJatious du trône plus 
impunément qu'on ne chercherait à les réformer. 

Kfais suivons lu fllicro des événements qui devaienl 
aboutir à tant de calasiropbes. 

Le 8 août 1810, le pape choisit pour secrétaire d Elit 
le cardinal fiizzi, homme irrésolu, mais libénd; il 
changea les cardujaux des If'yaiious, soumit le clergé à 
l'impôt, institua une commission de jurisconsultes 
pour n'former lecodo romain, et établit une diminutimi 
sensible dans les dépeuses de la Cour pouiificaie. 
Pie IX, en un mot, adopta une voie de progrès que le; 
princes italiens parurent vouloir suivre, et à laquelle 
udhéréi-eiit les chefs de la dém .cratie italienne, Qotam< 
ment MonianeUi, Balbe» MaBiiii et Riceionll. 

Ces rélnnnf^^ motivaient «ir les pas du SouveiaiD- 
PouUre d incessantes ovations, dont 1 une des plu» 
éclalaotea Ait celle de eeplembre. Ellea avaient à floM 
pour promoteur ardeut \in nianband de vins appelé 
Auge Brunetti, et que k peuple avait surnomme Lia- 
roettdkto, e'eat-à-dim Cicéra» le Brafe^ ècaueedeiii 
éloqufMi' p r\ i\r cnti courage. 

Lin auteur iUilieu, M. Léopold Spini, dit à ce prufio«, 
daneimenoliceaurQonlMddielieeeompaguonst • 

« Lors des féteg pour Pie IX, dès que Çicerovacclpo 
montait ^ur le niarclie-pied dacarroese poDliflcal en 
disuutau piipe : 

t — Courage, bainl-Pèrc, Cicerovaochio et ses aœii 
sont avec vous. » 

a Uume tout euUcre faisait écho à la voix du popo- ' 
lano qui, élevant son çrand fk'ont, paraissait dire: { 
« Romo existe désormais daus le peuple et le p^n^- * 
Mais quaud Pie 1X> désertaut la cause du peuplo^ scn 
alla : « Adieu^ dit Cicèrovacciuu, le j^>>e & eu va, , 
IttKiie mte. » 

Daniel O'Connell étant mort à Gênes, an momcol 
môme où il se disposait h aller h Home, de magnifique* . 
obsèques lurent célébrées en son bouneur daus celte 

denriîère tille,«i le péi» ^FenUnt pnoença à ta» 
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d^aiitanl plti^ de çrn^nttôti qtii? l'nrnipiir nvnit appnr- 
(«lu à la fractioQ la plus marqué* du parti couscr- 
«Bleur. 

Mm les partie rlintiffis aux id«^es de la Jmne Ilafic, 
etobéiiiâant, saiiss'ca douler|ieut-élre,ausoiin)cd'ugi- 
tetlon uiriiwrwne répandn ûnm i'nir, s'impntientaicnt 
H munmii à'fitit. Vu nn ?*Plaîl éroul*' en promesses, cl 
liea ou peu de chose n'avait été en réalité accompli. 

Cmamin du progrès remarquaient avec inquiétudèlcs 
nwniTiivres liahilesel perfidcr; (]e î i rmciion rélrognide 
du Sacn'-Collégc, pourrnmcuer k i>apfi co deçàdu ter. 
nfn qnf 1 sTail eommen(^ k franchir. Oti m denuio'Iait 
\ \'()mû-<r-i. (le Pic IX rr.-^ciriM.iinil à celles d« 
Grégoire XYI. Les leateurs altcf taieut bien des difflcut- 
Us, Mendœ mauvais Tontoirs. H fallail s'opposer à d'ao- 
cipii-; iw('jug<'s, il fallait vaincre la rouliiin olistinée de 
fonctionnaires. Les tribunaux n'étaient pas réorganisés, 
on n'armait pas la garde nationale. 

Eonn, en mare 1847, le pnpc pulilia sur la presse un 
édil qui apportait des adoucissements au régime de la 
eensare, cl qui permit la création de plusieurs journanx 
politiques. 

Pendant le mois d'avril cl de mai I8i7, Pic IX s'oc- 
copi de régler la liberté de la presse et d'élaborer un 
projet de consulte d'Etat, ou d'assemblée des notables; 
il avait essayé sans stirros d'établir une union dmn- 
nière entre le Saint-Sitge, la Toscane et la Sardaigjie. 
Ftr suite de ces lentcui-s, et aussi de l'impatience des 
Italiens, sa populnritc di'clinn. 

Dans les premiLi t junt s du juin, il commit une faute 
qui n'hait pas de nature à faire revenir sur celte im- 
pression : ayjuU à crtor qiiotre r,ir(lînaux,ily lit iMit-vr 
mousignor AuluiK.Ui, qui tlail aiilipalliique a iiipi- 
nion, et qui devait, par sou caractère domioateur et in- 
flexible, lui <u>cifer par la suite de si cruels embarras. 

La mauvaise impression produite par ce (iioix ne 
lanla pas à éclater: la promotion él;iit du 1-2, le IG il 
veut une féleet unonianil'estation à l'occasion de l'an- 
niversaire de la naissance du Saiut-Père, mais le peuple 
Il entendre, parmi ses vivais, ce cri ; 

— Vive Pic IX. mais tout seutf 

Alors parut le motu proprio, ou manifeste du tâjuil- 
ift 1817, qttl excita ft Rome des démonstrations teile- 
mcitt bruyantes qu'elles res>emblaienl à di s mrnarr?. 
L u ni réié les défeudil, et le cardinal Gizzi^ ayant donné 
^1 léraissloii, fut remplacé au pouvoir par le carditidl 
Fer.etii. 

L«s obstacles ne cessaient de naître; une complica- 
liun nouvelle survhit : les Autriehiens occupèrent Per- 
fore. Le cardinal Pcrrelti adressa une énergique pro- 
testation à l'empereur d'Autriche, dont les troupes se 
retirèrent. Perrettl organfn ensuite le conseil et le sé- 
riât municipal fie Rome, lll aboutir eiifln l'union dona- 
uiere avec la Toscauc et la Siirdaignc, et disposa tout 
que pour la consulte d'Ëlat piHt se réunir en novembre 
l'^if, c-,!,-: la | r -:rl rir-:' du Cardinal Aiitunelli. 

L« motu proprio ùxi 14 avril avait donc établi celle 
JOnsulte d'KtAt, composée de M députés, au clioiï du 
^aiiil-Pcre, sur des listes de candidats, pi oposcs par 
^ li'gats des proviuces romaioes. G'cUiit le rudiment 
«une repréwntiitlon nationale. 

Oii^ aliarlia dés qu'elle fut annoncée une idée très- 
•ui<e, que tint mudilier, à l'époque oùnousarrivoasj 
«aealioeatioDdePielX. 



. Le nom mémé du président de la consulte avait 
Inspiré un certain mécomple. et celoi-ci étant allé, ft 
la tdle des membres de ce nouveau corps^ saluer le 
Saint-Père, le 45 nôvembre, au mmneni de l'ouverture 
de la session, Pie IX lit OMte téiiOAM à leiin COfflpth 
ment» : 

■ Je vous remercie de vos bonnes intentions, et j'en 
c fait grand cas en vue du bien public. C'est aussi en 

a vue du bien public que, depuis le premier momoiil 
« de mon élévaliou au trùue pouUûcul, j'ai fait, d'après 
« les conseils inspirés de Dieu, tout ce que j'ai pu, cl.je 
u suis encore jirèt, avec ra>>;is'atico de. Dieu, h faire 
u tout pour l'avenir^ sans cependant rien retrancher de 
« la souveraineté du pontificat, et de même que Je l'ai 
« reçue pleino rt eiilii ro de mes prédécesseurs, do 
« même je duie trausmeltre ce dèpût sacre à mes suc- 
« cesseurs. J'ai pour témoins trois millions de mes 
(' sujels, j'ai pour témoin toute l'F.uruiie de ce que j'ai 
a fait ju qu'ici pour me rapprocher de me^ sujets, pour 
« les unir à moi, pour connaître de prés leurs besoins 
«et y pourvoir. C'csl surtout dans le Inii de mieux 
« coniiallre ces besoins el de mieux pourvoir aux 
0 exigences de lacluœe publique, que je vous ai réunis 
« PI) une considle permanente; c ls.! pour cnii ndreau 
« botoiu vQsaviSf pour m'en aider daus tues résolutions 
« souveraines, dans lesquelles je consulterai ma cons- 
€ cieiice, et puur eu ciuil'érer avec mes ministres et le 
« sacré caUé|{o. Celui-là so tromperait grandement qui 
« verrait autre cfaoee dans les fonctiom» que vous allez 
« remplir; celui-là se tromperait grandement qui ver* 
« rail dans la consulte d'Etat que je viens de créer la 
« réalisaliion de ses propres utopies et le germe d'une 
« insiiiuiion incompatiMe aveo la souveraineté ptm- 
o tiflcale. » 

Le Pape, ayant prononcé ces (femières paroles avec 
quelque vivacité el quelque chaleur, s'arrêta uu ius> 
taut; puis, reprenant sa bonté el sa douceur ualursiies, 
continua à peu près en cea termes : 

< Cette vivacité et ces paroles ne l'admeent I animn 

• devons, dont réduoation «ociale. la probllé chrétienne 
« el civile, autant que la loyauté des sentiments et U 
« rectitude des intentions m'élaient connues depuiii le 
« moment où j'ai proeédi'> h vi>tre êleciinu. Ce^ paroles 
< ne s'appliquent pas non plus à la presque totalité de 
« mes sujets, car je suis sAr de leur fidélité et de lêur 
« ub^'if-sance; je ^ais que le? cœur? de nies sujets s'uQlS» 
« seul au mien dans l'amour de 1 ordre et de la con<- 
«r corde. Mate il eKfsiemalbeurettsement quelqties per^ 
t sonne? (en petit nombri; n 'a l'i it^^ il enexisie cepen- 
o daut) qui. u' ayant rieu ù perdre, aiment le désordre 
« et la révolte, et abusent des conceBStonsmémefi. C'est 
« à ceux-Ii\ que s'adres^^ent ces [larules; qu'ils en Sai- 
« sissenl bien i.i signilicaiion. Dans la coopération de 
« HN. les députés, je ne vois qu'un ferme soutien de 
« personnes qui. se dépouillant de tout intér êt privé 
« public, et qui travaiileroni avec mol, par leurs con- 
« seils, nu bien ne seront pas arrêtées par les vains 
« propos d'hommes inquiets et peu Judicieux. Vous 
« m'aiderez, ovec votre sagesse, à trouver ce qui est le 
a plus utile pour la sûreté du trOoe et pour le véritable 
a bonheur de met tirets, s 

Le pnpe déctarail que la consulte n'avait qu*un dreti 

d'initiative. Celle-ci, usant largeraeul de ce droit, da- 
manda la liberté de la presse, la ligue ilalieone, l'émau- 
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ripation dcp jui^ pi l'i^loipnpment des jésuites. Tout en 
o'adoptaiu pas ces mei>ures, Pie L\ constitua Déaoïnoins 
un nfaifetirâ où se tnmwteiit des lalquesi maSà nn> 
{luprtrp HPTTieura aux ecclésiastiqua, contïDuateure du 
système suivi sous Grégoire XVI. 

Giribaldi el se» oompagnonsaTaient perdu patience, 
en attendant uneréponM qui, probatriement^iiiedevait 
jamais venir. 

Excttés par le ton belliqneui des Joomaux italiens, 
parle langage de leurs ninp^poiulanoes, ils sentaient que 
la Péninsule étaità la veille d'événenieutsdécisifs. Toutes 
leurs aspirations se ranimaient avec violence, avec leur 
ressentiment contre les adversaires^ qi • i srivniiMiljetos 
dans l'exil, èt l'espoir d'uue revancite éclatante. 

Gariboldî et Annni se sentaient pressés par la petite 
colonie italieTine de Montevideo, rallii^p autour d'eux. 
Tous voulaient partir. Giuseppe el son ami ne deman- 
daioit pas mieux; mais comprenant la responsabilité 
qui leur incombait comme «âiefii» ils eussent souhaité 
un point d'appui. 

A flofte d'^attente et de patience, Garitmldi résolut 
dVn finir. Au premier mol qu'il prononça, une sous- 
criptiou considérable fut réunie et mise à sa dispo- 
sition. 

Flic fut assez considérable pour lui pcnneltre d'r- 
quiper un vaisseau deslioé à porter eu Italie un corps 
de volontaires, compMéde ses compagnons d'aventures 
les plu? intrépides qui devinrent le noyau de h troupe 
avec laquelle il devait accomplir des actes si étonnants. 

Dans ces circonstances, la fltfèle Annîta se montra à 
la hauteur de la làclie qu'elle avait recherchée. Elle 
devait être en quelque sorte la patronue de l'expédition . 
Ce Ait elle qu'on dio^ pour miniitte du navire, et 
quand on lui demanda quel nom elle soubaitait lui 
donner: 

— Il fhutFappderfFsp^rafiM, dit-elle, et le mettre 
comme nous sous la garde de Dieu ! 

Et le vaisseau fut l^ptisé VEspirance. 

Maisle gouvemementde Montevideo ne pouvailsous- 
crire debou cœur au départ d'un cajiiiaine qui lui avait 
rendu de si grands services, et sur lequel il comptait 
pour l'avenir. 11 n'est sorte de moyens qu'on ne mit en 
œuvre pour le retenir. Los trafiquants étrangers eux- 
mêmes, qui avaient éprouvé l'criicacitc de sa protec- 
tion, joignaient leurs efforts à ceux du gouvernement. 

Désespérant de le faire céder, on avait recours à sa 
jeune femme. On lui représentait les dangers, les em- 
barras, les incertitudes d'une telle entrepris*». On faisait 
luire à ses yeux des séductions de toute < s[h ce. 

Toujours résolue et pleine de foi, elle écartait les 
menaces et rejetât les offres : 

— Sa vie est ma vie, disait-elle : je crois ce qu'il croit; 
je désire ce qu'il désire; je ne me suis pas attachée à 
lui pour le décourager, mais pour le souteuir; où il ira 
J'irai ! 

Toutefois, ces tentatives et ces ruses occasionTnienl 
des délais t-i des retards qui désespéraient G n j pi;; 
SOUVeol, il s'écriait avec désespoir : 

— Nous n'arriverons Jamais à temps ! Tout se fera 

àaus uûusl 

Ses compagnons partageaient son anxiété et son im- 
patience. Un petit nombre seulement, redoutant de 
rentrer dans un pay& d'uù ils n'étaient partis qu'au mi- 
lieu de périls terribles, acceptèrent des terres qu'ils se 
mirent à coloniser, et désertèrent la cause sacrée 



de la patrie et de la liberté. Oirmt nm aulnes, 
on comj^it, qu'il n'était pas possible de retenir davan- 
tage des hommes de cette nature, capables de se perler 
à quelque o\rr^ ]inur arrirer A leur but. On leur làcba 
la bnde, et la petite expédition, composée d'une ceotaioe 
d'hommes, mit à la voile au mois d'avril 1848. 

La traversée dura environ deux moisetdemi. 

Garibaldi, tldéleàses souvenirs d'eufaace etde patrie 
choisit Nice pour son point de débarquement. ' 

11 en salua les monuments, après une absence de 
quatorze années, comme on sourit à des amis longtemps 
éloignés et qu'on a craint de ne plus revoir. 

U arrivait, comme il était parti , avec son étoile pour 
seule fortune, livré aux chances du sort, aux capricesdà 
aventures, aux déceptions de la politique ; après avoir 
refusé sur la terre étrangère.la fortune, des domsisN 
et des honneurs. 

— Ha fbrlunel disait-il, c'est l'Italie t Et trouvât 
près de lui le front de sa compagne, il l'attirait i lui, 
et, y déposant un grave baiser, il ajoutait : 
Et voilà mon bonheur! 

Hélas t ce bonheur allait lui manquer bientôt !... 



CHAPITRE in. 

SomtAiRE. — La hnine do l'Autriche. ~ L ltiJie et 1« réfolniion 
de Ki-'vnrjr. L'agitation on I»mbardi« «t à Veoiae. — Mtiiia 
M révèle. — NotiM ttir est honiM émineat, — L« jDâm/Mtt- 
tton êm e^mi. — RadsMfcî. — MMm mu e* pinoDuee. - 
S«* Idi^e» H tm Untgaa*. — MmtBaHMtloa d» t9mé» mM 
chienne. 

GaribaMi» porsuite des circonstances expliquées plus 
haut, ne put donc débarquer en Italie qu'au mois d« 

juillet. 

Ses intrépides compagnons et lui, depuis leureotrée 
dans la Méditerranée, s'étaient déjà mis au Cf>t::nnt ^-^ 
événements qui bouleversaient l'Europe depuis su 
mois. 

Ils arrivaient impatinits de racheter, pàr des actot 
éclatants, les semaines perdues. 

Un mot surtout exaltait leur chef, c'était le nom ét 
l'Autriche, qu'il trouvait mêlé & touslesbullethiSyî 
toutes les nouvelles. 

^Les Autrichiens, s'écriait^*!!, sont les seuls éhtt 
au monde pour qui je ressente de la haine ! 

Ce mot lui est resté avec ce sentiment, et souîent 
encore un le lui entend répéter. 

Ici, quelques détails historiques deviennent indispen- 
sables pour mettre le Icctour au courant de la situation 
au milieu de laquelle nos hardis aventuriers tombaieot 
en quelque sorte, à l'improviste. 

L'agitation itaUeooe, qui trouva dans la révolutioo 
de février un auxiliaire momentané, plus fhneste peut 
être qu i! ne lui !mI utile, — on verra pourquoi, — cette 
agitation, disons-nous, n'avait pasattendu que laFraoce 
donnAt l'exemple. 

Dès la flu de décembre 1847, et surtout depuis les 
premiersjoura de janvier 1848, elle s'était nettemeal 
dessinée par une réaction édahmteeontiv l'inlluMioe 
autriehieDiie. 
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La barbarie et l'insolence que les aulorilcs autri- 
chiennes avaient déployées vis-à-visdes populations eu 
réprimant quelques manifestations inconsidérées à 
Padoue et à Milau avaient soulevé une réprobation 
terrible. 

Les réformes accordées par le Piémont et les nou- 
velles de Rome, rapprocUécs de ces violences, acbevè- 
rent d'exaspérer les esprits. 

En Lombardic, la congrégation centrale se trouvait 
réunie à Milan, l'avocat Nazzari, l'un de ses membres, 
osa faire porter à Tordre du jour une représentation 
toergique: ■ Sur la nécessité de mettre un terme à la 
« profonde désunion existant entre les gouvernants cl 
( les gouvernes. » 



A Venise, h la suite de discours très-accentués pro- 
noncés au sein d'un congres scientifique, au mois de 
septembre 1817, plusieurs membres du parti libéral, 
Nicolas Tommaseo, littérateur éminent, et Dauiele 
Manin, avocat encore obscur, suivirent l'exemple de 
Nazzari, et insistèrent sur la nécessite d'obtenir des ré- 
forme», notamment eu ce qui concernait le régime de 
la presse. 

Ce fut la première révélation de Manin, ce grand ca- 
ractère qui sut gagner l'estime de ses adversaires eux- 
mêmes, et dont le nom est devenu l'une des gloires de 
la vraie liberté italienne. 

Il fut l un des amis et des plus justes appréciateurs 

de Garibaldi. 

Il 
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Il se Irouva son collaborateur dévoué dans l'œuvre 
de l'émancipation italienne. Anjourdliui Garibaldi 
achève seul celle œuvr(M|ui lui fui facilitée par cet émi- 
neut précurseur; notre livre serait iacomfklel, si nous 
ne le faisions connattre et apprécier de nos lecteurs. 
C'est d'ailleurs en jugeant certains hommes qm l'on 
voit bien la valeur de la cause qu'ils soutinrent, et l'es- 
time accordée par Mauin à Garibaldi est un titre glo- 
rieux pour notre héros. 

Peu d'hommes, même parmi les plus illuslrep, Hit 
une notice publiée le loiuiemain de ses obfcèqueu, j>ar 
ll.Paul d'Ivoi» ont eu cette double gloire de défendre 
avec héroïsme leur patrie contre l'invasion élrangf're, 
eu aballaiil les iactions qui minaient m. liberté ; et lors- 
que, accablé jai 1 s circonstâmes plutôt que par les 
ennemis, il a fallu céder, de voir le parti créé par eux 
grandir après la défaite à ce point de devenir un parU 
national. Matiin a eu celle puissance. Du fond de son 
exil, il a pu voir le triom[)ho «uceessif de ses idées sui- 
vre le renversement de ton pouvoir. Si ce pouvoir eût 
pu être maintenu, le nom de Manin aurait prie dans 
i'histoiie yhcn à côté de celui de Washington- 

Nous n'avons pas besoin de nous étendre beaucoup 
sur la vlede Mania. Elleestanes eoimue. PilsdePfetro 
Hanin, avocat distingué, Daniolc Mmin n'avait de 
commun que ie nom avec ce deruier doge de Venise 
que sa Iftchete a rendu si trfMeraaot etièbre. 

Manin naquit e.] 18'H, en 1821, il fut reçu docteur 
en droit, à l'Cnivei^ité de Padoue, Gomme il n'avait 
alors que dîx-iept ans, et qu'il ne pouvait exereer la 
profession d'avocat qu'à v nt^f quatre, il consacra les 
sept années qu'il avait àaiieudre a des études profondes 
et à une traduclioD du Droit romain. 

Marié tout jeune encore, habitant un dos faubourg» 
les plus reculés de Venise, Mania vivait dans la solitude 
auprès de sa jeune femme, tout à son travidl el à ses 
projets généreux. Sa modeste demeure ne s'ouvrait que 
pour trois amis: Dcgli Antoui, Giovanni liiaotto le sa- 
vant, et Alessaodro Zanetti Karliste. C'ert ttqueliftitur 
. président de lu MéiuiMique de Venise OSftréver Miné« 
diter l'alfraucliissemeat de sa patrie. 

iSa vie ee passa à en oombatUe les oppreiieurs. Il fàit 
si bien (m'oii le jelte dans une prison d'Etat; mais le 
moment n'est pas loin oii il eu sortira, délivré par 
les magistrats eux»méme8 cédant & la voix du peuple. 

Non-seulement Manin ne se laissa jamais aller au 
découragement, mais encore il osa compter sur la 
population vénitienne, dont persouue excepté lui ne 
soupçonnait réowgie. TUmmaseo lui-môme lui disait 
un jour: 

— Que voulez-vous faire avec une populatipn inca- 
pable de sucn/îce 

— Croyez-moi, répondit Manin, ni vous ni personne 
ne connaissez la population de Venise. On l'a toujours 
tirés-mal jugée. 

Il ne se (rompait pas, lui. 

Lorsque Mmm fut en prison, les théfltres, les balSi 
les concerts du soir sur la place Saint-Mare Airent 
abandonnés. On eût dit que la ville était devenue dé- 
serte. 

Aux soirées du gouverneur, on n'aperoevail plus que 

des officiers mitrichieiis; les maisons de iKinque rel u- 
saient les billets de la bauque de Vienne; les factions 
ennemies des CasteUant et des NteolotU se récouci- 
liaient, pour unir leurs ellerts contre l'étranger. 



Lorsque le peuple soulevé demande à grands cris h 
' liberté de Manin, Manin refuse de sortir de prison, saus 
un ordre écrit des mêmes magistrats qui avaient or- 
donné son arrestation. Il voulait par là les forcer à m 
condamner eux-mêmes, et en même temps enseigne! 
à ceux qu'il allait gouverner le respect de la loi. Sa 
devise politique était: pas d'inertie et pas de violenct 

La modératiou de celle devise uc dûil pas faire pcu- 
ser quelliuin manquait de courage : au contraire, peu 
d'IuMnmes eurent h un def;ré aussi élevé ton- 1*'- tr-nres 
de courage. Il eut le courage du wjUlal, car li a iiguré 
dans plusieurs affaires sanglantes; il eut le courage 
civil, hifn nyiremenl grand, bien autrement rareet 
qui ijjkpoàê u de bien plus graves dangers. 

Mania avait des qualités qui rarement se trouvent 
réunies dans le même homme: il avait renllioiisi.isme. 
il avait l'emportcmcut magoétique avec lequel on do- 
mine et on entraîne le peuple; mais il avait auai une 
habileté pratique immense, habileté praliquc quia 
manqué à presque tousses coreligionnaires italiens, et 
qu'<Mi ne rencontra d'eidln^re que chez teshomoies 
d'Etat depuis longtemps mêlés aux affaires politiques. 

Sa ûgure ouverte, sjmpatbique, dont le caracièrt 
loyal rappelait à la fols les iMas graves et expressives 
des liommeg qui ont rn Ir j his de pouvoir sur l'humi- 
niic; ses yeux doux, énergiques el pénétrants, son 
attitude pleine de dignlU, tout en lui r*;spirait cette 
gravité imposante qui atteste une intclligeuce élevée 
et qui a tant d'autorité sur les Uommes d'action. 

Manin a été investi d'un earaetère sacré aux yeux d» 
Vénitiens; il n'a jamais eu recours à des subterfuges . 
pour cutrctcuir l'asceodant qu'il exerçait. U u'a pas, , 
oommeles hommes qui ont dominé les nationsardentes, 
superstitieuses el crédules, exploité, tout en les parta- 
geaut, les croyances et les paiiions de la foule, il n'a 
appelé à son aide que son enthouaasme persuasif, l'aib ; '■ 
torité do sa parole et de son caractère, sou amour pour 
le bien, pour la loi, pour la vérité, pour la logique. 

La répubUque de Venise est tombée, mais elle est la 
seule de qui l'on puisse dire que ses fautes n'ont pas i 
amené la chute, elle est tombée entraînée par d'autres 
chutes et elle a su résister avec un héroïsme qui lui a ' 
valu les respects de ses ennemis mêmes. 

Persoime n'ignore ce qui distinguait l'opinion de Ma- . 
nin de celle des autres républicains italiens; il était 
l'Ame du parti dans lequel sont entrés tous les républi- 
cains qui aiment mieux l'Iialie qu'tnie dynastie. 

Manin esl morl eu exil, uiorl accalilé [jar la douleur 

Îue lui a causée la morl de sa femme, et surtout la morl 
e sa lille. Celte douleur a triomphé de cette puissante 
organisation. 

Dans son exil. Il avait emporté l'estime et la sympi* 
thie de tous, de ceux qui avaient fait des vœux pour 
le suocès de sa cause, et de ceux qui l'avaient le plus 
énergiquement combattu. Il sufOrait, pour en d<mner 
la preuve, de citer les noms rie totis' ceux qui regar- 
dèrent comme un houueur d être admis daua 1 humble 
demeure de l'exilé. 

Des hommes attachés dccœuraux dynasties déchues, 
des républicains sincères, des partisans chaleureux du 
régime actuel, étaient Oera de venir lui IMre comme 
une sorte de cour. Parmi ees courtisans de l'exil, nous 
ne citerons que M. Thiers et Ary Schefler, qui a peint 
pour Manin le portrait de sa fille, et plus tard, bélast 
le porinit de la inliae Jeune fille apns sa mort. 
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IMpais longtemps la «anti de Mtinin était profoodé- 

meot ail» rée, sesamisje général l lloa, ce lirros simple 
comme im eufaot; Degli Autuui, ce type du dévoù- 
mtnt dtevaleresque, et tant d'antres, voyaient avec 
douleur les ruyngcs du mal. ^tais Maniii «\ait tanl de 
géreuité, tant de courage calme et presque souiiaut, 
q];e les antres ne soupçonnaient pas le danger. 

I»i iuii> phi?irnr.s ^^^lai^)^5, iMauiii pcuivail à peine 
parler et ne sortait plus de chex lui. Ses médecins 
âToient presque interdit à sea amfe de vapir le voir, cl 
surtout ils leur avaient interdit tout ce qui pouvait caa> 
ser une émotion à l'illustre malade. 

L'un d'eux crut pouvoir lui montrer une lettre de 
l\irin dans laquelle on parlait des progrès que rai!<ait, 
eu Italie, Topinion de Manin. On y rncotitail qu'un 
homme des plus distingués, un plalasoplic tl un i cii- 
nm célèbre d'Italie, qui avait été l'un des plus vifs ad- 
T^nires du système de Maniii, vtMiailflr s'y coDTfrtir. 
iloiiia en fut touché jusqu aux larmes et il s écria : 

-Nous étions deux encommen^t,atiioii8sonuiies 
légion aujourd'hui ! 

Mais son émotion élailsi vive, que ses amis en furent 
effrayés ei évitèrent avec soin de la renouveler. 

Le (Ils de Danitle Maniu, jrunc homme qui promet 
de marcher dignement sur les traces de son pèic, lui 
priait on jour d'on fnjfiî de percement des Alpes. Il 
t ulut étudier ce projet, «tae fit déptofer uue carte 
alialie. ' 

il voulait, diaaiHI, voir lé point où serait exéeaté ee 

grand travail. 

Mais lorsqu'il eut développé la carte devant lui, sou 
doigt tomba aur Venise... Venise, attrait magique du 
nom de la patri' 1 L'exilé rc^fa plongé dans ses pensées, 
dans ses souvenirs, dans ses luspiralious; ce nom écrit 
«ar une carte lai ÙBMi revoir sa patrte adorée. Il 
oublia les Alpea et la motif qui l*avatt poumé à acheter 
k carte. 

Ce grand homme, ce béroa avait uoa âme pleine de 

tendresse et de délicatesse presque féminines. Kxilé, il 
habitait Paris, en SS'.'i, lorsqu'il portail déjà en lui le 
germe de la mort. Etant aile chez un de ses amis, il y 
trouva sa jeune fille seule et accablée d'un chais' l ui 
profond. Manin s'approche d'elle, prend un tabouret, 
s'assied à ses pieds, et lui qui succombait à .^es un- 
meoMS douleurs, il trouve, pour calmer ces chagrins 
d'une enfant, des paroles pleiim da de u c auf et de 
(barme, des paroles de luère. 

D^la aa dandife sortie, fcs soirinranera de linnin 
»Uèrent toujours en croissant. Les nuits stirtont étaient 
aflVeuses. L 'avant-veille de sa mort, son mal était 
«rivé ànn tel éngré quTaQCune pan^ ne peutendoo- 
oernnc id''^. Mutin sooleiliit at doulaor «VN une 

''^Jiiî^taHce héroïque. 

^ us l'avcot vu s*élelndra an milieu da noua, te 

-^septembre 1857, avant qu'il eût la jr de connaître 
Ks efforts de la France en Citvetu' de l iudépeodaoce da 
■ cbère patria. 

Il n'était donc on 1818 qu'à ses premiers jas. mais il 
l^rcbait eo homme, e&dépitde lemprisomiement qui 
"Wl bientôt Técompensar sps effbrta. 

U première huitaine de janvier fut fécontlo en évé- 
''«^ts graves à Milan, à Venise et à Pans, — pour ne 
que les centres essentiels. 

Cenios par les sbires de l'Autriche, les patHoMS W»» 
Beat oi|Boi8àrNi& uns maDiMUiOB»^ iTasI NMu- 



Telée firéquemment depuis, sans entraîner heureu* 

«('■rnpiit (li > sréncs aussi sanglantes. Ils fc doimprent 
le mot d'ordre contre la régie des tabacs, dans le but 
d'en diminuer le revenu. 

Mat> la poh'ro. pensant Tenir on ai>lc h h finance, 
relâcha un certain nombre de prisonniers, choisis parmi 
les voleurset tes roalfaitetirs, et leuf ordonna de ramar 
dans les rui s, ou lo? inilnri>aut à i (']inns.-or |>ar I.i force 
quiconque voudrait les eu empêcher. En même lemoa, 
l'autorité militaire ihteait afficher dans les rasanwsaet 
placards provocateurs eu alictnand cl en slate, et déli- 
vrait aux soldats de l'argent et des cigares. 

Des collisions en résultèrent bientôt, et la troupe qui 
était auxaguetsétantintervenue, le carnage commença. 
Outre lK)n nombre de morts, le soir ou comptait à 
l'hôpital de Milan deux cent sciie blessés ! Plus de deux 
cenu personoearuTentirritéessanaquela polioatrouvât 
sur elles aucune arme. 

Ce défaut de preuves ne les préserva pas des violen- 
( ( s ni desgroNléretés de lasoldatesque at de la police 
aulricliii^nne. 

Malgi u 1 uidigaaliun générale et les plaintes éner- 
giques portées de toutes parte au viea-roi, celui-ci no 
craignit pas, le liMirliMuaiî) du maissacre, de publier une 
proclamation \H\r lucjueile les évcnenjents d« la veille 
étaientimputésaul victimes ILeméme jour, lemaréchal 
Radelzki,pampllra^•aut fnmrux mfil> (\r Mcltcrnirh, 
h propos des maatéacrcs de Galicie en 1846, prononça 
ces paroles : 

— Quion jours de lorreoranèneroot quinze ans de 

paUl 

Mais, de même que nousavoos déJA fitit connaître lea 

principaux héros de re drame terrible, de même de- 
vons-nous avec un égal sentiment d'impartialité donner 
ici quelques détails sur l'bonune da guerre dont nous 
venuus de prononcer le nom, et que nous allons bientôt 
voir plus amplement à l'œuvre. 

C'est à Tun de ses apologistes, If. Cb. Hue, que nous 
empruntons le fond de co> uolos ; 

Radetzki avait eu uue destinée unique dans la vie 
des capitaines célèbres; fa notoriété avait eonnwnoé à 
i'ûge où d'ordinaire le rcpns commence pour les vieux 
giiorricrs. 11 avait soixante ans lorsqu'il reçut le corn* 
nuui(i( Jinent de I armée dlialia. Comme le mar^slialdo 
Sa\c, c'est à la lin de sa carrière quil remporta sa plut 

éclatante victoire. 

Kadciilii avait lait la guerre contre les Turcs; il avait 
pris pari nui luttes de la révolution, dans lescampagnes 
où l'Autriche combattait la France. Pendant les guerres 
de f Empire, il s'était acqujb uue grande célébrité dans 
iss nsp dé l'arméa autriehienne. il était au nombre 
de ces hommes « rare* devant lesquels la vieillesse 
semble reculer. A quatrc-vuigls m» il conservait toute 
l'activité d'un jeun I? capitaine. 

Surpris par la révolution de 1818 au milieu d'une 
fausse sécurité, abandonné de la ronr de Vienne , .sans 
fioames, sans ressources de guerre, Radetzki est atta- 
qiié i«ir toute l Ualio. il combat à la tête d'une f)oignéc 
de troupes et il est victorieux. L'Autriche est toute dans 
SOQ camp, pour nous servir d'une expression d'un de 
scsiiputcuants, ctsou armée eyt le fondement sur lequel 
se consolidera le trône ébranlé de l'empereur. — Mais 
hélas! par quels moyens, par eomWen de sang, par 

combien de morts, par qt:HIr? vinleuccs lirrrihiCS?... 

U était à Milaiblonquo 1^ ôveneui^nu de Paria et . 
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do yieoM eurent tour contre-coup eo Italfè; Miliin se 

couvrit bientôt de barricaiies. L'autorité civiln allait 
suivre le mouvement quand Radelzki mit k ville en 
étatde siège. La lutte dura cinq jours. «Uieniitdifncile, 
dilTauteurdes Sourcnirsde h g ierred'Halie,d'e\\mmev 
la rage des soldats autrichiens, qui recevaieul de tous 
côtés la mort sans pouvcilf I,; i( :i lre aux insurgés. » 

Le temps était affreux.: la pluie n'avait pas un instant 
cessé. Le canon so faisait entendre de toutes parts, mais 
les boulets étaient sans effet sur des barricades en pavés 
de granit. Pour le vieux maréchal, il donoait §es ordres 
dans tme petite chambre de la citadelle. Dtiraul six 
jours et six nuits il ne quitta pas ses vèteoMnts et ne 
dormit pas un seul instant. 

n:dctzki avait alors 81 an'. 

Venise avait aussi levé l'étendard de la révolte; 
Charles-Albert concentrait ses forces wm les bordi éa 
Tessin. Ce n'élriii plus ^culrnipnt h wv.r rmcute dans la 
capitale de la Loinbai-dio que Itadetzki avaitaflaire, c'é- 
tidtàlltalie tout entière levés en armes emitm l'Au- 
triche. 

Avec une armée de 1 5,000 hommes, il se repUs SUT 
Vérone. Cette retraite dura dix jours. 

c U était dix heures du soir» dit l'fanto'ien odiciel 
qui a raconté cette guerre, sous une impression néces- 
sairement Tavorable à l'Autriche, le général baron de 
Sbœnals ; le moutement de retraite se fa»ait en silence 
avpc le calme auguste des armées du Nord. Chaque 
soldat marcbait tristement, songeant à la patrie Imo- 
tains, à la vdUs, au Isodemaiii, soi eombirts passés et 
aux combats à venir. 

a On rapporte que Radetzki à cheval, sombre et pen- 
sif, se retourna brusquement, f I vit Mftan à l'horizon, 
Milan avec ses feux de la pla o i ulil rf ue et ses lumière» 
aux fenêtres ; un murmure iointaia arrivait jusqu'au 
vieux capitaine, et son dsil suivait sur Is taoà noir du 
ciel les contours des édifices. Son repid sUlmna tout 
à coup, et il (lit ; 

« Nous re>ieiidroii» bioutôl! nous reviendrons bien- 
tôt! 

« Tel sil Tadieu da Uqii« tel doit être l'adieu du aol- 
dat. » 

Dornit cstts marehs pénible et marquée par des 

' combats de tous les jours, de toutes les heures, ce vieil- 
lard ne se laissa pas abattre un seul instant. Partout les 
routes étaient coupées par des barricades qu'il fallait 
enlever à la belonnetle; l'in'nrrprtion était partout. 
Les paysans armés tuaient ses soldats isolés, arrêtaient 
ses convois, interceptaient ses communications et 
avaient réduil son armée aux dcrnicrcs exli't'inilt''5. 
Radetzki poursuivit ses opérations, sauva la place de 
Mantoue, et arriva à ▼érooe. La situation ètah des plus 
critiques. 

Totis les souverains do la Péninsule, même ceux qui 
appartenaient par le rang ou par les alUanccs à la mo- 
Darcliieantrîclitennes'empre^saient ili' cbercheràcalmer 
l'elTervescence de leurs Etats, par des concessions, ùes 
molu proprio, des constitutions même, et surtout des 
proclamations. 

On jugera de toutes les autres par celles dtt grand 
duc Léopold II, et du roi de Naples. 

Le premier s'adressât an cas termes au corps d'ex- 
pédition (lu g(-néral Dunndo. 

« La sainte cause de l'indépeudaDce de l'Italie se dé- 
«ddeaîijottrd'lni dam les campagnes delà Lombar- 



« die. Déjà lesbabNaats de Milan ont acheté leurlibeHé 

« avf^c leur sang et un héroïsme dont l'hisloiro oïïrc 
«peu d'exemples. Déjà l'armée sarde marche au < 
« grand combat, commandée par le magnanime Char- 
« les Alltert, qui a sous ses ordres les princes royaux. 

c Enfants de l'Ilahe, héritiers de la gloire militaire 
a de leurs ancêtres, les Toscans ue peuvent pas, ne 

• doivent pas, dansuii moment aussi soleund, râler 
(f dans un repos IiouIl'ux. Volez donc, unis aux conra- 
« geux volontaires qui se soiil ranges sous uos dra- 
c peaux, au secours de nos frères lombards. 

'I Que l'amour de la patrie excite en vons cette va- 
« leur, dont le soldat toscan a douné des preuves à 
«toutes tes éçofpm. 

» Demandez h la discipUnela force que ne âoxm 

< pas toujours la nombre g et comptez sur la vie* 
€ toirs* 

« Honneur aux armes ilalii^nnes ! 
« Vive l'indépendance fli^ l'Italie! » 

Voici maintenant les paroles de Ferdinand II à 'ses 
peuples, auxquels il allait jusqu'à pixtmelliô uue ligue 
llatieiiM: 

« Votre roi portage avec vous ce vif intérêt que la , 

< catue italienne excite dans tous les cœurs, et tient, 
a par coiiscqucnl, à contribuer à son triomphe par tou- 
« tes les forces matérielles que notre position particu- 
I lière, vis-à-vis d'une partie du royaume, nous laisse 
« di^nibles. Bien que les coudilioos de la ligue ita- 
c Henné n'aient pas encore étéarrétées complètement, 
T nnusla considérons ronimo un fait arcompli.fjràcfi à 
a l'accord unanime qui existe à ce sujet eulrc les pria- 

< ces et les peuitles, ainsi qu'à la prochaine réunion i 
« Rome du congres que nous avons été les premiers à 
« proposer, comme nous sommes les premiers à y en- 
c voyerles représentants de cette partie de la grande 
c famille italienne. 

t Déjà un envoi de troupes a été fait par nous par la ^ 

• voie de mer, et une division esten marche le long des 
« rivages i de l'Adriatique, pour opérer de corn 

a avec l'armée de l'Italie centrale. Les destinées de la 
a patrie commune vont élre décidées sur les plainesde 
« la Lorabardie, et chaque prince et chaque peuple d« 
« la Péniijsiile est dans l'obligation de prendre partàla 
« guerre qui doit en assurer l'indépendance, la liberté 
c et la gtoire. Quant à nous, bien que des néceiiilcs 
rt particnlicres soient faites pour paralygor ime hnnnc 
« partie de notre armée^ nous avons l'mtention de 
I contribuer à cette guerre avec toutes nos forces de 
« terre et de mer, avec nos arsenaux et les trésors de 
« la nation. Nos frères nous attendent au champ d'boQ- 
« neur, et nous ne fermis pas défiiut piurtout tàVca 
« combattra pour le grand intérêt de la nationalité iil' 
« lienne. I 

« Peuples des Dcux-Siciles, serrez-vous autour de j 
« votre roi. Restons unis pouf être forts et pour noos 
« faire redouter, et préparons-nous à la lutte avec ce 
a calme qui vient de la conscience de la force et du 
a courage. Ayons confiance dans la bravoure de l'ar- 
a méc, qui saura, dans cette entreprise nngnanime, 
u représenter dignemoni l'Etal le plus con&iderablc de 
c la Péninsule. 

« Pour déiiloycr tonte noln" f^nerjun'e A |*extérieuff 
a nous avonsbosoiudc paix et decoucorde à l'intérieur, 
e et Motcomploiii lur llnodlait esprit éi mM M 
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« gante naUofiaie, aiaei qtw sur l'amour de notre pcu- 
• fNiar la eoDMmtioD de Vùtàn el llotoemtioo 

5 lr<iv,flf; mr^mp qu'il ilrvra toiijours compter sur 
f (Mire loyauté et sur notre respect pour les libres iiis- 
ciiMtîoMque nom atont jairéat •olennalleaMit, et 
a que nous cntondow Biitoteiilr m prit dai plus 
« graiulsfiacritlces. 

« Vnhn, ^négmUm et fenitHé, H ftfuUfffMlaïut de 
« notre belle Italie sna conquise. Que ce «cil là notre 
f UDiqiiâ pensée; que celte passiuu généreuse fasse 
e taire loutet \m autoaa, et nul doute 4|ue vingi>qualrc 
« millions d'Italiens n'aient Iiienlftlune patrie puis»;intn, 
■ un patriiDoiuo commun riche do gloire et une naUo- 
tnsKté respectée, laquelle pèsera beaueoap dans la 
« balance pc»lilique du monde. » 

On sait* bétas l comment devaient floii; oes semblants 
de emicesiions arrachés par la peur. 

Bientôt Ferdinand II, par la réaction fiirieuse de se« 
actes, allait voir accoler à son nom un titre rl'nnc 
flétrissante énergie. Le Comité central général de 11- 
talie ne trouverait plus à lui appliquer que le nom de 
jBom6<irda(oredontlc peuple a fait lerni Bomba. 

L'insurrection éUiil générale en Italie; Venise ve- 
nait d'être abandonnée par le comte de Zicby ; le roi 
de Piémont s'apprôtait nu combat; la Toscane, Naples 
et Kome suivaient l'ex^'inplc du Piémont, et l'urmee 
iiitriLhienne était réduite à une poignéa de soldats. 
Mais Kadetzki était In : loin de sn patrie, sana ordres, 
sans secours, il resta inébranlable. 

Son plan fut aussi savamment combiné qu'énergi- 
quement exécuté, et lorsque Charles-Albert vint à la 
tète de 60,000 hommes d'infanterie et de 4,tiO0 che- 
vaux, sans compter 40,000 hommea du eontingmt Ita- 
lien, lui présenter la bataille, il trouva l'armf^c autri- 
chienne habilement échelonnée sur la rive gauche du 
Mincio» de Mantoue au laeGuarda. 

Radetzki n'avait que 30 h ^0,000 hommes à mettre 
en ligne, mais c'étaient des troupes éprouvées. Le 
combat de 8an(a>Lucia, IN ré le • mal, Ait le préInde 
de la malhcurousfi jnnrnc^e rie Novnrr' qui (î 'ri.' i « 
destinée» de ritahe. Ce combat ne pouvait laisser de 
doute sur Tisane de la journée du lendemain. Charias- 
Albert combattit à Novare avec un héroïsme digne des 
plus grands éloges; mais bien plutôt en ctievalier du 
moyen âge qu'en général de» arméea modernea. 
Radetiki s'y montra grand capitaine et intiépidb sol» 
dst. 

Voil&pourréloge; et, certes, on ne nous aoensera 

pas de le ménager; mais voici la contre-jinriie, car nue 
cause telle que cello do l'oppression de rilalio et de ses 
BaUimatités par rAutridie ne saurait se défendre sans 
de* moyens funestes et déplorables;. 

Le 18 mars au matin, le comte 0 Donne!, vice-prési- 
dent du gouvernement de Lombardie, faisait aflicher 
sur les murs de Milan une proclamation dans laquelle 
on hsait, entre autres, ces paroles : 

«8a Majesté l'empereur a arrêté ; l'abolition de la 
coisureet la publication, dans le plus bref délai, d'une 
loi sur la presse, ninsi que la convocation ries Etats des 
provinces allemandes et ï«I ivcs , et des congrégations 
centrales du royaume loinitardo-vénitien. Getle rén- 
nion aura lieu au plus ( tr i t juillel. » 

Alais ces promesses insut tif^^uucs trouvèrent, en outre, 
^ population incrédule. L'eUtarcseenee airiTa au 
cooibie, finsuirection éclata. 



Le M mai, un comité sorti dt» combattants des bar- 
rieadaa lan«aatproniuI|na par tous Isa nopaai imagl-> 
nables, même par de pelita IttUoDS leoeéi itt loin, la 

prolamatiou suivante : 

« Les Milanais se battent victorieusement depuis 
e trois jours; mais ih to&l presque «ans armes et 

« entourés d'une masse de soldatesque qui, quoique 

• abattue, est toujours formidable par le nombre. Nous 
« jetons oet écrit parnlessus les murailles, pour appe- 
« 1er le? ] i }iii!ations de toutes les villes, de toutes les 
t campagne» à s'armer aussitôt, à se réunir dans ieui-s 
« paroisses, comme on fait à Milan, et à se (loraieren 

« compagnies de cinquante hommes qui éliront un - 
a capitaine et un intendant, pour accourir partout où 
« la défense commune l'exigem. Aide et victoire ! Vive 

• l'IiaUetVivePielX!» 

Le résultai d'une lutte terrible, qui dura cinq jours, 
fut la retraite de Uadetzki. Nous ne suivrons pas quel- 
ques-uns de nos prédécesseui^ dans l'énumération des 
cruautés qui signalèrent cette lutte désespérée, et dans 

laquelle le x'mix mnn^rhal. s'il sut maintenir ?on re- 
nom d'excellent soldai, perdit tout droit à celui d'ad- 
versaire généreux et humain. 

Une épilliLle e^l ^o^tée attachée à son nom, comme 
une flélrissuic indélébile el poignante : 

a Radetzki lufouetteur de femiaesl > 

Venise imitait Milan; la multitude s'emparait de l'ar- 
senal ; et, après une lutte d'une Journée et demie, dé- 
logeait les Aiiti icliiens. 

Les campagnes étaient debout, et les autres grandes 
villes de la Lombardo<-Vénétie allaient suivra Texemple 
des deux capitale!». 

La démoralisation était telle dans les parties de l'ar- 
mée autricbienne qui n'avaient pas à leur tète RadeUki 
pour les soutenir, qu'on vit, à Vicence, le général d'As- 
pre forcé de capituler, et de se retirer vers le gros de 
l'armée, groupé à Vérooe, réclamer des autorités une 
■^-rorle de la garde civique qui couvrît ses neuf mille • 
soldats contre les velléités tiMlllea de la foule ! 



CHAPITRE IV. 

SoMMAlRB. — ChailM-Albert fraucLk loi frontifrrci Jo la Lonibar- 
di«. — Se» procUmtdon». — S«s f»nt««. — Il cr.<!gn«it trop h 
' diyUniMitl» turojrftBMj — OttibaldiviMit lai offrir letten iee*. « 
ÏÂat «ttwnw. — l4W «gnVMMriMi. I« lai répond m 
nAtt. 

Charles-Albert, utilisant ces circonstances, mit ses 
troupes en mouvement; ^ SOU avant-garde pam la 

frontière le 23 mars. 

Ce prince, depuis la promulgation de la constitution 
piémontaise, était arrivé au pinacle de la popularité, 
non-seulement dans ses Etats, mais dans rilalie en- 
tière. 

L'enthousiasme était universel, on avait les feux fixés 
sur lui, comme sur le «eul princeitalicn qiii, possédant 
une bonne armée, et ayant manifesté des sentiments 
conformes au vœu luitional, pût dlttwer l'Italie des 
eohortee étrangères. 
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UpranrièraiimltinBtton, datée de Turin, le 23 mars, 
et adressée aux populations de ta LoiinlMrdO>Véllélie, 
mérite d'être couiiervée, la voici : 

« FkDPLKPBLALoiaAiDiB V VÊLk Ytxtml 

€ Le sort de l'Italie va changer, et desjours meOleurs 
c sont venus pourlesdéfenfleursdesdnMts méconnus et 

■ foulésaux pieds. 

« Pur sympathies de race, grftce à une plus prompte 

<f intelligence de la situation, parce que nos vœux et nos 
a tendances sont les mêmes que les vôtres, nous avons 
«manifesté le premier toutes nos sympathies pour la 
« cause que vous dérendez, ctn u nis sonimesasso- 
« cié à l'unanime admiration de i Italie poiu* votre hé- 
« roteme. 

« Peuples de la Lombardinel de la Vénétie, déjà nos 
. « armes se couceulraieut sur votre frontière, quand 
« vous ayez devancé nos vœux par la délivrance du 
a glorieux Milan ; nous venons maintenantvous offrir, 
« dans vos épreuves ultérieures, rfissistance que le 

■ ftëre attend du frère, et l'ami de l'ami. 

< Nous seconderons l'accompli^ement de vos justes 
« désirs, en nous fiant à l'aide de ce Dieu qui est visi- 
8 hlement avec nous, de ce Dieu qui nous a donné 
« Pie IX, et qui, par samerveilleuse impulsion, metTl- 
« talie en état de se suffire h elle-même. 

c Et, pour exprimer en signes éclatants et visibles le 
« aratimoit de l'union italienne, nous voulons que nos 
tf troupes, en entrant sur le territoire de la Lombardie 
« et de la ^'énétie, portent l'écu de Savoie sur la ium- 

< nièrs lric<dore italioine. » 

une seconde proclamation fut adressée par Charles- 
Albert, au moment où en personne il franchissait le 
Tessin, tant aux Lombards-Yénitiens qu'aux habitants 
des duchés de Parme et de Modèue : 

« PsDPUS m u LoUinuÉ bt MuVÉMÉml 

c Appelé par ceux d'entre vos concitoyens auxquels 

< une confiance bien méritée a livré la direction tem- 
« porairede la chose publique, et surtout vidUement 

« poussé par la main de Dieu, qui, pardonnant à l'ila- 
« lie ses anciennes iisutes pour tous les malheurs 
« qu'elle a sonfiTerts, a voulu la ressusciter à une nou- 
« velle et glorieuse vie, je viens avons à la tétedemon 
« armée, suivant en ceci l'impulsion de mon cœur. Je 
« viens sans conditions, et uniquement pour terminer 
c la grande entreprise si heureusement commencée 
« par votre valeur. 

« Italiens! sous peu noti'e patrie sera purifiée de 
« l'étranger. 

c Bénie soit mille fois la Providence, quia voulu me 
0 réserver pour une si belle journée, et qui a choisi 
« mon épé« pour poursuitre et achever le triomplie 
a de la plus sainte cause. 

« Italiens, la victoire est certaine, nos armes, en 
c abrégeant la lutte, vous rendront la sécurité qui 
« vous permettra de procérl i <u. vc calme à la réorça- 
« nisation de votre régime intérieur; le voeu de la na- 
« tion pourra s'exprimer librement 

« Inspirez-vous surtout, dans cette heure solennelle, 
a de l'amour de la patrie et de l'horreur de vos ancien- 
« net divisions qui ont ouvert les portes de 1 Italie à 
c réiranger. | 



t invoquez d'en haut lùs célestes inspirations ; que 
« l'angélique esprit de Pie IX se répande sur tous, et 

« lltalie sera sauvée! » 

Charles-Albert, on le voit par ces appels chaleureux 
croyait à la levée en masse des Italiens, depuis Naples 
etPalerme jusqu'au Tagliamento. 

Son erreur amena une faute grave. Craignant d'être 
forcé de donner la Savoie i la France, pour récompense 
de l'intervention de celle-ci, il protesta diplomali. 
quement auprès du gouvernement prov isoire, même 
contre la formation d'un simple corps d observauoo 
sur la frontière française, corps qui lui était présenté 
dit très-bien M. Henri Martin, comme la réserve éW 
tueUedel'Italic. 

C'était, il faut en convenir, se montrer par trop on- 
hrageux à l'endroit d'un pays qui n'a, depuis quarante 
ans, mis ses arme» qu'au service des causes génénu* 
ses, et cela sans ch^eher à ea tirer Jamais avsntan 
pour lui-même. 

L AiuricUe dut espérer de vaincre, le jour où elle 
apprit la détermination prise par Chartes-Albert et par 
Mazzini. Non pas que le patriotisme italien ne fiH capa- 
ble d accomplir de grandes choses, il a prouvé le con- 
traire , mais le gouvernement de Vienne avait des rek- 
lions depuis longtemps établies avec les différents prin- 
ces de la Péninsule, et, lu Frjuice étant une fois écartée 
de la lutte, il préparait et prévoyait de nombreuses dé- ! 
fectionsen faveur de l'Autriche, notamment à Naples 
et à Home, c'est-à-dire au centre et au midi. 

CharieSF-Albert craignait aussi la diplomatie euro- 
péenne ; il redoutait les conséquences d'une alliance 
avec la France républicaine; il ne voulait pas faire de 
son armée une avant-garde de la nouvelle révolution 
française; il craignait qu'on le blàmit à Londres,! 
Saint-Pétersbourg et à fierlin de son attente avec les 
hommes de 

Confiant dans ses seules forces piémontaises et ilip 

liennes. il entreprit la guerre de l'indépendance, et la 
campagne de 1848 fut pour lui glorieuse à plus d un 
titre. Le 30 avril, il remporta la victoire de Pastreogo, 
qui établit d'une maiiirro rcvumv la mpérioritédetOD 
artillerie sur celle des Aulncbieui. 

A Santa-Lucîa (e mai), il s'était mis h même d'assié- 
ger Peschiora, ville foric située sur le lac de Garde et 
sur le Mincio. Le 29 mai, il batUt Radetzki à Goîio. ce 
qui lui permit de s^emparer le lendemain de Peschiera. 
Alors ses troupes victofieuses le aaluènnt du titre dt 
« roi d'Italie. > 

Les premiers avantages faisaient honneur à Charles- 
Albert : mais son indécision ordinaire amena bientfttda ' 
désastre pour son armée, de l'autre côté de l'Adige. 

Ce ftit aussi, à cette époque, qu'il commit une faute 
d'un autre genre, et qui exerça peut-être une rnOoeoce 
considérable sur le reste de la campagne. 

H se trouvait aKovcrbello, petite ville sur le Wincio, 
à cinq Ueues à l'ouest de JMantoue, lorsqu'on vint 1*1^ 
venir qu'un chef de partisans, à la téle de seshOOinia, 
sollicitait l'honneur de lui être présenté. 

— Le nom de ce cher? demanda le rai. 

— Sire, c'est un ancien exilé des aflaixesde i834St 
1 836, il s'appelle Giuseppe Garibaidi. 

— Garibaldit 

Le roi répéta ce nom, qui ne lui était pas aussi in- 
connu qu'alfectait delc croire son aide-de-camp, etde- 
meam un iiKNDi«ii& très-pan^f. 
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Nous l'avons dit, l'indécision de son caraclcre com- 
mençait depuis quelque temps à reparaître. 

L'aide-de-camp attendait, debout sur la porte, la ré- 
ponse, le prince réfléchissait toujours. 

A la On. il releva la tète, et dit : 

— Que l'on amène le lignor Garibaldi. 

Celui-ci était accouru en toute diligence, entraînant 
«es fidèles avec lui. Laissant sa femme avec ses fils à 
Nice, dans.sa famille, il s'était réembarqué sur l"JÎ*p^- 
rance pour Gènes, et de là avait fait la route tantôt à 
pied, tantôt à cheval, en passant par Turin, où il ne 
trouva pas le roi, qu'il dut joiudre sur le Mincio. 

Sa hâte de parler à Charles-Albert s'accroissait du 
mécontentement que lui avait causé, à ce passage dans 
la capitale, une rapideeutrevueavec le premier ministre. 

11 sentait frémir la terre sous ses pas, et craignant 
d'arriver trop tard ; impatient de regagner les mois per- 
dus, il avait marché nuit et jour. 

U se présenta avec celte diguilé simple, cette con- 



tenance respectueuse mais lionorablc, caractères de 
l'homme qui a la conscience de ce qu'il vaut et des ser- 
vices qu'il peut rendre. 

A cette époque les mois d'égalité et de fraternité 
brillaient sur tous les murs. Le monarque fit signe au 
flibustier de s'asseoir. 

— Soyez le bienvenu, sif?nor, dit Charlcs-Alberl; 
nous connaissons non-sculemcnl votre nom, mais votre 
mérite, et nous aimons toujours à nous rencontrer avec 
les gens de cœur. 

Cet accueil était encourageant. 
Tout le monde s'y fût laissé prendre, Garibaldi s'y 
trompa un instant. 

— Sire, répondit-il, vos paroles me sont d'autant plus 
précieuses que je n'osais pas absolument les espérer. 

— Comment cela? 

— En me mettant en marche, pour présenter mes 
senices h Voire Majesté, j'ai été amené à passer par 
Turin, et à voir vos ministres. 

iO 
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— Et in«8 ministres^... 

— Quo Votre Majcpté rxrri?p ma franchise, ji^ n'ai 
pas rencontré chez eux cette bienveillance que je trouve 
en elle. 

Le roi eut nn çniirirc un peu énigmntiqtip, qui com- 
mença à donnera réfléchir h sou interlocuteur. 

— Les circonstances sont grnvos, signer, et les 
hommes d'Etat, los (lii»liHnalo> ont à encourir de telles 
responsabilités qu'il serait parfois exorbitant d'en ut<> 
tendre des résolutions trop soudaines et trop explicilcB. 

-> Sire, vos paroles sont pleines de raison, mais il 
n'y a dans ma démarche rien que de clair et de précis. 
Chef d'un corps énergique, dévoué à la cause dont 
Votre Majesté est le glorieux arbitre, Je Tiens avec mes 
VOiontaircâ nio mettre h m rliepositlm». 

— C'est d'un bon jwtriolt!, rqiuudil le roi, en pe- 
sant diSicUne de ses paroles. 

— Alors, Vn!rr Majesté ari-eplf;?.., 

— SiffQor Uanbaidi, dit Charles-Albert, vous n'êtes 
pas un nomme ordinaire, et l'on ne doit pas agir avec 
vous comme on le ferait avec un simple condottiei . 

-» Que Votre liiigetlé daigne s'expliquer.. t interrom- 
pit It capitaine d'aventure» dont le sang eommençait à 
colorer le visage, m présence de rp? ilrtours. 

Je sais, reprit le roi» tout ce que vous avez accom* 
pli mAfflérlque. J'ai été tentt au courant de vos etploits. 
VousaVei opéré là t\p çrmMhs c]iOîf.cs. 

— Bt jademaïuiei lire» à les renouveler icii sous vos 
oilNal 

— Et Je fotidralij éi srand tant, qua eela Ml poi' 

sible. 

Possible!... Cela ne l'cst-il pesî Gela ne dépend-il 
pas do TOUS» le maître suprême des destinées os riia» 
liât... 

— 0ht les idées ardentes et généreuses sont votre 
fliit, à vous homme des actions spontanées. Vous igno- 
rei les liens qui entravant la Volonté d'un ioiivai«in»i 

Les liens I... 

« tl y a un mois encore, si vous Aissles venu m'of- 

frir ce que vous m'offrez , je vous eusse nnvcrl mes 
bras parce qu'alors je marchais à l'abri de tout con- 
trôle 

— Et aujourd'hui? 

» Aujourd'hui , les puissances européennci» ont tu 
le temps de se remettre d'une première secousse, 
d'ouvrir les yeux, de réfléchir. l a i l yuIuIIom ks effraie 
pardessus tout,— et elles la voient partout et dans tou- 
tes chosest l'alliance qu'elles formèrent jadis contre 
l'Empire Français, elles la renouvellent tacitement 
contre cette hydre qui montre ses tètes innombrables 
au-dessus de chacun de leurs trônes. 

« Elles la voient dans toutes les uianifcstatioaS) dans 
tous les mouvements. Elles la voient rlnns l'alliaiirc que 
les peuples italiens forment avec moi. Et c'etïi là (|u'est 
la pèrii* car je ne saurais me dissimuler que si l'Iialie 
est a?sez furte pour faire cUe-nièmc 5p? affaire?, eilo 
ue l'est pas assez pour résister à une coalition générale. 

€ Dans cet état de eboses, j'en appelle à vous-même, 
signor, ne serait-ce pas aller au-devantdn ceî méfiance?, 
et provoquer cette opposition formidable, que de gros- 
sir lea rangs de l'armée nationale d'un noyau de parti» 
sans, choisis parmi !e> membres lesplus compromis des 
aaâennes sociéiés secrètes, et oommaudés par un cltef 
d'autant plus aaspaat d'esprit révolutiomudre, qu'il 
est plus illustre et plus redoutable 1 • 



Le coloris passager dn'visage de Ginseppe Gaiibaldi 

avait fait place à une extrême pâleur. 

11 se leva de son siège, et s'incliuaut, il dit avec un 
involontaire frémissement des lèvres : 

— Ain?i. Votre Maje^-té refuse me? ferviees? 

— Pour l'instant, du moins, ii m'est impossible de 
les accepter. 

— Qiidle me pardonne le temps que je lui ai M 

perdre. 

Le roi fit un geste pour repousser cette parole 
amérc. 

Garihaldi reprit avec un sourire triste : 

— Je ne suis pas heureux dans mes avances aux 
grands.de ce monde i le représentant du Saint-Pèreà 
Riti-Janeiro ne m'a prndicrtîé an??i que des éloges sans 
conclusion, et Votre Majesté me considère comme uu 
péril... 

— Croyez liien . -ipnor. (iti'il n'y a là rien debleseaul 
pour votre personne ni pour voire mérite. 

— Puisque les puissants me fejeltent) reprit (lari* 
baldi, je m'adresserai aux petits; — la cause de l'Itali» 
est ma religion > je la suivrai sans que rien me lasse ni 
me rebute. 

— F.l je s e? que par v ns elle sera bien servie . . dit le 
roi, eu tx^pundant à sa salutation par un geste aflTable, 
destiné à adoucir le résultat de cet entretien. 

Charles-Albert se repentit plus tard de sa conduite, 
et il eut raison ; car le refus du concours de Garibaldi 
tî^t rertaioemeul l'une des plus grandes fautes que ce 
roi ail conmiises, 

Ceri. ee n'est pas «enlemcni ritalieqni le dit, ce sont 
ati^i et surtout se» implacables ennemis. L'un dos pre- 
miers généraniderAutricbea oonsigfléoatteremarquei 
en forme d'apostrophe au Piémont : 

« L'homme qui de tous aurait le mieux servi voire 
« cause, voua n'aves pas lu te reconnaître. — Oet 
« homme était Qaflbaldit » 



CHAPITRE V. 

?oiniAliw. — Uaf^tfttlaa k Rodm. — Inqtdétnto 4« Pla IX. — ' 

?cs bonu s iii'. -ULi'jiiî. — F,r< oVaiiL- -:iient»den!Îni«trcs, — I.tttrc.» 
du f ap« à l'einp«rcur à' Autriche, — Lté Uosble» «clMeit àReaH 
— Le corn» BwA —Il m tuntéaé, — Tww h> y<U* t l emA 
le «rim*. 

Mais avant de suivre Garibaldi à Milan, où l'entmloa 
alors l'ardeur quo l'accueil aÂtoigU de Charlti»*Albert 
n'avait pu ralentir, donnons un eoup d'oU sur OS qui 
se passait il lloaic. 

Le premier effet de la révolution ftcrx)mplie on FmiH» 
t'iit d Vmiener à Home le parti libéral modéré à S'elfaiiCr 
devant le parti démocratique. 

U cardinal FerretU donna sa dénisslotti «t adttlIM 
les démocrates, encouragés parle suecès de la irrnlii- 
tion d^ les autres Etats de l'Italie, demandèrent une 
constitution, qui fut promise^ et promulguée le U msis 
I8i8, sons lo ministère du cardinal AnbJtiellIi placé 
alors parmi les plus sélés lihéraui. 

La constitution romaina da 4§é8 attribuait aux eeolé' 
siastiquas une énorme part dans TaxeiciGa du poufOir; 
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dlc n'accordait des emplois qu'aux caiholiquefl. 1^ pow* 

],V î'rn pontf^nta d'abonl. hion qu'rllf» ?oumît IttproàïQ 
a uiiûngoui't'Uie ceu&ure. M«iib liieutùl piû IX dut cé- 
der i IVniralaemeut unanime de rilalie, el prendre 
{larlà la gui;rre de l'indt'poudaiioe soutenue coiilrp, 
l Aulriclie \m- Venise el Ui\m, iusurgces. Avec dix-sepi 
niiUe iuNumes, le général DtiraiMlo alla eomballre , 
preunio naJgré 1« pape, qw w (arda pat è le àm- 
vuuer.- 

LeS9 avril, le pontife lança une encyclique qui (ét 

raoiguail d'un temps rrrutdmssa politique, et qui 
produisit un effet d'étoiuiemeiU lei uii^^ de oonâ-» 
tenuUon chea les autres. 

Le jour n'élnil tlôj 'i \'h\s où le Saint-Père bénissait 
l»déiiartde« vulout4it-(»î quidétUaieul devant lui, la 
croix tricolore sur la poitrine et criant : 

<•» liberté à l'Italie^ dehora l«t ttarbaroa! 

l'n cri qui dévalise renouveler neuf plus tard, 
uiuis avec plus de succis, parce qu'il devait ctrc ap- 
puyé par la force régulière et fwr le canon de la 
Fraoce. 

Pitrlautaux voloulaires romain.^, il leur (!i^ait alors: 

—Comme vicaire de JétuS'Christ, je suis ca jtaix avec 
i iiiiivtTs; mais, romnie prince italien, j'ai le droit do 
défendre la patrie italienne- Je vous hhù^. Ln cm^c 
que vous défendez est sainte; Uicu la fera inomiilaT. Je 
Touâ béni? encore une fois. Combattez et triomphée au 
nom du Seigneur. 

Aujourd'hui sou langage était bien cbaugé; la teneur 
qui gagnait les antres souverains l'avait touché, et dans 
celle ciicvclique de la (li) d'avril, il d''' Iarnit fiii*\t nnnne 
''iief de l'Ëglisu, il m pouvait iutcutcc lu guerre aux 
Autrichiens, car vm aussi 'étaient ses enfants; que si 
l^îprinccg it ilii lis ii\;\lcnl iiri.s part à la lutte, ils l'a- 
vaient fait i>onr l édcr aux exigences de leurs peuplet:; 
«fueles troupes pontîflcales n'avalent pas d'autre mls- 
qn,. (l. ti mire les frontierr- d I Ktat, ot que 
^ elles avaient passé le Pô, ce n'avait pu être qu'en 
méconnaissant ses ordres. 

L'émotion, l'anxiélé >c traduisirent toudain autour 
le lui pr des n)anife£tattons auxquelles il n'y avait pa^ 
i méprendre. 

Pie IX n'avait pas prévu ce résultat. Son cœur porté 
à la hiruvoillunce en gi'm s^ait. Confus, inquiet : 

— ij'où vient ce trouble T Uemuudait*ii a ceux qui 
l'approcbaient. Pourquoi ces clameurs, ces mouvements 
l'ieiusde murmures ? Y îi-l-il donc, dans mes paroles, 
"cu qui inolivc les alarmes de mou pcujile?... <jue 
Q'ai-je pas fait pour son bonheur el pour sou cmancj- 
l^tiùu?... Les muUitudes/ont-eUeQdoncvéritalilemeul 
Wirralesà ce poinl î 

l'uis, comme sou entourage qui 1 a\ait poussé à cette 
PQbIkation g^eOTorçait de l'animer contre ce peuple in- 
KHîë, qui blasphémait la mahi de «ou bienfaiteur, il 
lepûudâit avec anierluuo, eu proie àuuo émotion pro- 
fonde: 

—^1 Vst mon départ,monéloi{çnementqu'ils veulent, 
"^'ti je quitterai cette ville frappée d'aveugiemeut, je 
chercherai Teiil. — Mais ailes, ajoutait-il parlant & ses 
f)uniliers, apaises-les, promettez, s ils reotrent dans 
lordre, que je n'abandonnerai (las cette grande cause 
^< Htalie, qui a mes sympathies. 

1^ peuple était trop agité pour que ces assurances 
**mm la wtu de l'apaiser. H aimait l« pontlii, mais 



il sa méfiait de l'entoufiga^ «iquàl il raprodnlt avoir 

inspirr r< 11 cyclique. 

Tuulau i^tilais ponlidcai était incertitude, coufuaiou. 
Lus projets »e suecédaieutsans qu'on s'arrêtât à un seul; 
cl (laiiïi lu ville raKitntiun crois-santc, dégénérait en 
tumulte. L'hôtei des puëies fut euvabi, et 1 ou piUti 
les leltres adreaséas aux niniatrea at aux m^ubras do 
la prélaturc. 

. I c pape ajouta alors à 1 encyclique un acte qui acheva 
déporter l'irritation au comble. De son propre mouve- 

nieut et sans ni r<'!Vt ( r à m ui (niivoiLil publia une pro- 
clamation daus le même sens^ qui fut de l'huile jetée 
sur le fm. 

Le peuple oxaltô f \v les membres des sociétés se- 
crètes accourues & Rome, dès le début des événemMits, 
Arracha les placards offleiels, et les foula aux pieds. 

Plusieurs ministres étrangers adressèr» ni an Sainl- 
Siége, contre cet acte, une protestation qui resta se- 
crète. Celle des ambassadeurs de Lombardie, do Venise 
et de Sicile seule fut imprimée. 

Le iniiii-fir di- Sit'i!.\ M. La Farina, ayant élevé la voix 
devant le pape, pour appuyer cette protestation, le 
pontife lui répondit: 

— Je suis p!u^ Italien que vou?. rrmi? vousoe VOUlei 
pas distinguer en moi l'Italien du puiilife. 

L'ambassadeur baissa la téte; ce mot était touta la 
situation, et il dit h l'orrilli' do ^on voisin: 

— Il a raison ; fou est celui qui croit qu'un pontifb 
peut être Italien (t)I 

!! î'Vfnîiit évident que la masse obéissait à des chefs, 
à une direction organisée^ car les assemblées populaires 
restaient en permanence, et par messages et orateurs 
s'accordaient * nii '^ elles et publiaient l ? délibérations 
prises. Li garde civique obéissait aux assemblées et 
non au pouvernement. Les troupes réglées déelaraient 
qu'elles ne tourneraient jamais les armes contre le 
peu|ile pour défendre les traîtres et les ennemis de 
ritalii . Les ministres ne pouvaient rien ni aur le 
peuple, ni sur le pape, qui agissait de lui-même sans 
I?s consulter. 

Il fallut en venir à changer le ministère. 

Le l niai, aux ministres démissionnaires succéda le 
raliinct organisé par Mamiani. Pic IX écrivit h l'empe^ 
reur d Autriche pour hii consi illcr de renoncer volou- 
tairemenl k ses possessions italiennes. L'empereur re* 
fiisji; Durando fut enfin autorisé h combattre, sans que 
ncanuioins il existât une bonne intelligence entre le 
pape et son ministre, sans que le gouvernement eons- 
ttlutioiincl s'établit franrbcment à Rome, sans quo la 
grande alliance nationale des divers Etats de la Pénin- 
sule se formât d'une manière solide. 

Mais on n'avait eu recours à Mamiani qu'^ rnntre- 
coBur. ikma être républicain, il professait des idé^ 
avancées, et il était auteur de plnsieurs ouvrages con> 
damnés par la ro trrépntinn de V Index. 

De plus, il prenait au sérieuv son titre de ministre, 
earà peine entré en fonctions, il imprima danslaOeastie 
de lîome nu discoin> v\\ il déclarait que son intention 
i lait de mleuir par tous les moyens possibles la guerre 
de l'indépendance nationale. Le pape, irrité d'un pareil 
hn^agc, foi'va la Gazette de Jlome a dire !c lendemain 
le contraire de ce qu'elle avait dit la veille. Ce fut sous 
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d^QSSi tristes anspioos que les miniitres prirent le 
gouveniemciit de l'Etat. 

On recourait au Valiean à des expédients qui ne 
faisaient qu'aggraver le mal, et le pape feisait appel à 
ta générosité et à la sagns^f» de l'empcrnir d'Autriche, 
pour 1 engager à renoncer à ses possessions d'Italie. 

Nous publions iiDe lettre autographe, qui témoigne 
des excellente? intentinn'? de Pie IX, plus que de sa 
connaissance de la politique autrichienne ; 

« Sire, 

c Ce Ait toujours la coutume que de ce aaint-siége 

« sortît tine parole de paix nn mtlicn des guerres qui 
< ensanglantaient le sol chrétien; et dans l'allocutioa 
« du 39 du mois passé, en même temps que nous 
« avons dit que notre ecniir paternel refusait de déf la- 
c rcr une guerre, nous avons expressément annoncé 
« notre ardent désir de contribuer à la paix. Qu'il ne 
« soit donc pas (lL?a:.Téable à Votre ^Iajc^té que nous 
« fassions appel à sa piété et religion, l'exhortant à re- 
« tirer les armes d'une guerre qui, sans pouvoir re- 
« conquérir à l'einpiro les esprits do* Lombards et 
« des VéoitieoSt entraîne avec elle la série de calamités 
a inséparables des guerres, et qui sont certainement 
« abhorrées cl détestées tlo Sa Majesté. Qu'il ne d»'- 
« plaise point à la généreuse nation tudesque que nous 
tf l'invitions à déposer les haines, et à convertir en 
« relations utiles de bienveillant voisinage une domina- 
« tion qui ne serait ni noble ni humaine, quîind elle 
a h'appuieiail uaii|ucinent sur le 1er. Ainsi nous avons 
« confiance que la nation elle-même, justement ûcre 
a de sa nationalité propre, ne mettra pas son honneur 
« dans des tentatives sanguinaires contre lu nation ita- 
€ lienne, mais le mettra plutôt à la reconnaître noble- 
a ment pour sœur, comme elles sont toutes deux nos 
c flUes et très-chères à notre cœur, se réduisant à habi- 
« 1er chacune les limites naturelles, avec des traités 
« honorables et avce la bénédiction du Seigneur. Nous 
a prions eu attendant le donneur de toute lumière et 
« l'auteur de tout bien qu'il inspire à Votre Mqfesté 
« de saints conseils, pendant que du fond du cœur 
o nous lui douuonâ, nous donnons â Sa àl^câté l'iui- 
a pératrice et à la funille impériale la bénédiction 
« apostùliqne. » 

Ce serait taire injure à rintelligcncc du lecteiu* que 
d'ajouter que celte lettre n'obtint et ne pouvait obtenir 
aucun résultat. 

Tout pouvoir divisé contre lui-même doit périr. 11 
était impossiblequeleministèreHamiaid se prolongeât, 
battu en brèche parle 8acré4k»ll^; aussi ne tardait-il 
pas à se i étirer. 

Maunani oui pour remplaçant Edouard Fabri; celui- 
ci fut remplacé à son tour, le 15 septembre t8t8, par 
Rossi, rex-ainli issadeur de France. Rossi ne cherchait 
qu dlouder uii régime constitutionnel, quand deja i e- 
lément démocratique dominait. Il parlait cependant en 
très-bcan lan:j:a?;e cit- la ligne italienne, qu'il a[>pclait la 
grande injuste du souverain pontile. 11 espérait la réa- 
liser d'accord avec le Piémont, qui envoyait à celdTetà 
Rome l'abbé Antonio Ro>miiii. 

Mois M. Rosmini comptait d'avance des antagonistes 
dans le Sacré-GoUége. Toutefois, il rédigea un projet, 
d'accord avec Mgr Corboli Uussi, avec le ministre 
résident de Toscane, fiorgagU, et avec le u:ar- 



quis del Carato, ninistn plénipotMitiaire du ni de 

Piémont. 

Tandis que ceci se passait à Rome, le ministre pié- 
montais donnait sa démission, et le nouveau cabinH 
proposait, au lieu d'une Iigiie,une alliance offensive et 
défensive, qui finirait avec la guerre de l'indépendance. 
Ce changement porta Rome & de nouveaux soupçons 
et sema de nouvelles défiances. Rosmini résigna l'office 
de légat, et Rossi, du consentement du pape, proposa de 
nouveaux artieirâ. 

Il y eut beaucoup de temps et de paroles perdus, et 
l'Autriche seule profita de ces tiraillements, au milieii 
desquels pourtant il fat publiéàRomeplosienrB bonoes 
lois, qui ne fnrent pas assez appréciées. 

Des hostilités sourdes ne manquèrent pas des'élew 
contre Rossi. 

« De là, dit M. LaFarina, il fut accusé d'avoir oublié 
dans son long séjour au-delà des Alpes, non-sculemeot 
l'idiome, mais le sentiment de dignité du peuple ita- 
lien ; de vouloir suivre les exemples duministreGuizot; 
de vouloir plonger Rome, comme M. Guizot avait 
plongé la France, dans la fauge des intérêts matériels; 
de vouloir dire à ses compatriotes ce que le ministie 
français avait dit aux siens : « Enrichissez-vous ! » 

c A CCS inimitiés ou vertes venaient s'en ajouter d'autres 
plus adroites, moinsbavardes et mieux dâsimulèes. Les 
ecclésiastiquesimposés murmuraient tout bas, et accu- 
saient le ministre de haine contre l'Eglise, d'incrédu- 
lité et d'hérésie; les administrateurs de la ehoie puMi' 
que, par lui sévèrement avertis et contraints à la disci- 
pline et au travail, l'injuriaient secrètement , la magis- 
trature privilégiée et vénale, la tourbe du palais: 
légistes, solli'itf'ir; ei f'irto'nms des tribunaux, mena- 
çai de voir diminuer, avec une organisation judiciaire 
réglée comme 11 est d'usage dans les Etats civilie^ 
leurs gains illicites, s'ameutaient Contre lui. Pour la 
première fois à Home, par des raisons diverses et con- 
traires, amis etennemis du gouvernement des prêtres, 
s'accordaient à combattre un ministre, et le nom de 
Rossi était également vitupéré et censuré dans les 
cercles populaires et dans les conciliabules sacerdo- 
taux. > 

P(»ur en finir de suite avec cette période qui aboutit 
à un événement funeste, empruntons à l'historien déjà 
cité les détails de la journé du novembre : 

« La cité était taciturne et inquiète, mais ne montrait 
pas d'indices d'un tumulte prochain ; seulement çà et 
là on voyait des groupes, dans lesquels on pariait avec 
dédain du ministre, ftvcc crainte de l'avenir, avec exal- 
tation de lu constituante italienne, proposée par Mon- 
tanellt en Toscane. Le gouvernement avait fbit des pr^ 
pnraiif^ qu'il répntait propres à prévenir le tumulte et 
sullisautà pour le réprimer s'il naissait. 

« Les ofDclers de police les plussArs étaienten mouve- 
ment; la troupe d'ordorflianeeaux casernes; les carabi- 
niers sur pied et en armes. Oa dit que M. Rossi avait 
reçu dans la matinée des lettres anonymes, lui dorniant 
avis que sa vie était menacée; qu'une dame noble 
qu'un générai polonais, qu'un prêtre l'avertirent sépa- 
rément des périls qu'il courait. 

« Il aurait ré|)ondu h tons :(iu'il ne pouvait s'abstenir 
d'aller au conseil, son devoir le lui prescrivant ; qu'il y 
déclarerait ses intentions, etcspéraitlesvoir accueillit 
par ra.<semblée; qu'il manifesterait des sentiments ita- 
liens : qu'il céléhrcdtait les bieniaiu de l'unioii et de 
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rindépendance nationale;^ qu'il confondrait ses ad- 
versaires et ses détracteurs; si un tumulte suivait, il 
serait pmmptement répriajé, et les coupables sévère- 
ment punis... 

« Arrivée l'heure accoutumée des séances parlemen- 
taires, le peuple commença à se rassembler sur la 
place de la Chancellerie, et peu à peu remplit les vesti- 
bules, les escaliers et les loges du pillais. L'n bataillon 
de garde civique était rangé sur la place; dans la salle 
pea de députés, et il fut noté que presque tous allèrent 
s'asseoir du côlé gauche. Un carrosse eutradansle por- 
tique du palais, et de ce carrosse descendaient M. Rossi 
ei son substitut Righctti. 

• A la vue du ministre s'éleva un immense cri de 
réprobation; lui ne montra aucun signe de crainte; il 
fendit la presse avec un sourire dédaigneux, agitant un 
petit bâton qu'il tenait dans la main; la foule l'entou- 
tit en lui disant des injures^ quand soudain brilla un 
poignard, et M. Rossi s'évanouit et tomba par terre, 
Wrsant une large veine de sang par une blessure reçue 
W cou. Relevé par M. Righctti, il n'articula pas une 
Pwole; il fut porté dans la chambre du cardinal Gaz- 

qui était au bout de l'escalier, et là, peu d'instants 
«près, il expira. 

• A ce coup donné par une main inconnue, succéda 
un silence profond de stupeur et de tristesse; les plus 
toisios, voyant le sang, se retirèrent; les milices restè- 
'"eut immobiles; la foule s'éclaircit. 

< Dans la salle du conseil on avait entendu le cri du 



peuple; puis rien autre; peu après court par les loges 
la nouvelle que le ministre est blessé : on voit une 
grande agitation; qui entre, qui sort, partout un chu- 
chotement aniieux et bas, jusqu'à ce que le président 
Slurbinelti monte à son siège, et, comme si rien ne fût 
arrivé, ordonne qu'on lise le procès-verbal de la précé- 
dente séance ; mais les députés, pensifs et consternés, 
sortent tous peu à peu ; les loges se vident; la salle 
reste déserte. » 

Cet assassinat fut jugé si odieux qu'aucun parti ne 
voulut en subir la responsabilité, et qu'aujourd'hui 
encore les écrivains de chaque camp, obligés de le re- 
tracer, en rejettent la responsabilité sur leurs adver- 
saires. 

Maïs abandonnons, pour un moment, la ville qui en 

fut le triste théâtre, et revenons à notre héros, dont 
l'activité et les entreprises nous réclament. 



CHAPITRE VI. 

SoxMAiBK. — R«venoQi à GiribiUdi. — lUmordt du rd. — 0«ri> 
Wdi rotoorM à Turiii. — On l'cnvoK i MiUn. — S* popalariti. 

— CL arlcs- Albert commet de* faute*. — Radetiki eu profite. 

(înribaJdi trouve le découragement ru comble. — Retraite de 
Cbarleï -Albert. — Reddition dfl Milnii. 

Blessé intérieurement, mais non découragé par l'ac- 
cueil de Cliarles-Albeit, Garibaldi rejoignait pensif sa 
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pelitc armée, médilaût les pai'oles qu'il allait lui adres- 
ser pour pailler la reftis inattendu opposé à ses olfreg de 
service. 

îrs'enlendit tout à coup appeler par une personoc qui 
courait aprcKlui, etuefutpas peu surpris dereoonnattre 
Mde-de-camp par lequel il avait été introduit chez le 
roi. 

— C'est raoi qaa vous chcrcUez? demanda«l-il 
étonné. 

— Oui, vous-même f répondit l'of&cier iiorsd'lia- 

leipe, 

— Je voua écoute, signor. 
. —C'est de la part du roi. 

— Pu roiî... répéta la capitaine d'aveniure étonné, 
mala eoneevant déjà un vague espoir. 

11 ge flfittriit pcrri' toiiiLiit qtio f'Iitirles-Albert, réflé- 
cUitMUt Bur SCÂ otircs et »ur se^adieuji , se ravisait et le 
fallait redemander. 

Il y avait bien un peu de clI i, ~ mais U réflexion 
du prince, eu l'amenant à fieutir que c'était une faute 
d'éloigner li bniaquMnent on auxiliaire de eette tivmpc, 
n'dilttil pourtant las si loin. Il no s'agissait encore 
que d'un des oxpédieuts , des moyens iLiuies aux- 
queli la roi da Piémont était depuis quelque temps en 
proie. 

ga Majcstd m'appelle? demanda Giuseppo. 

Pas pré<;i»tiuieut. «sigiior. Mais elle ne veut pas que 
vos servieai voftent isolés, ni stériles, voici uu pli pour 
le chef (\(' son cabinet; allcjs à Turin, el eiiteiKk'z-vous 
avec l«js niiuistreg, lurlei nieilleurii wuyeag d'uliliôcr 
Totre concourii 

— A Turintifi prononça Oaribaldi redevenu très- 
pensif. 

C'est le siég:e du gouvernement, fit l'orficier. 

— J'entends... mais le danper n'est fas là, et ma 
place est où i ou se bal, et non pas ou i ou parle. 

^ Signor, c'est l'avis du roi. 

—Oui... lîli bien, soit! Fer dio;! j'irai jusqu'au bout. 
PQun^^-^nioi ce pli> signor. Je pars pour Turiu. 

•r*- Je vous félicite de cet acte de déférence» et j'en 
vais iufornier Sa iUnjesté. 

Qiiril)ald4 Ht coinipe il le disait. 

Laissant sa peUle troupe dans une positioa sûre, il 
partit il frauc-étrier pour la ca|)il«lij du Piémont et ne 
s'arrêta qu au palais du gouvrruemcnt. 

L'entrevue avec les ministres, ayant M. Balbu à leur 
tète, fut plus froid et plus diplomatique que l'audience 
royale. Ceux-ci so sentaient dans une position difdcile, 
cl ue savaient comment se tirer de la mission qui leur 
incombait ainsi. 

On assure que quelques-uns, ne se pénétrant paç 
assez du cbangcmeuiilea ttuipà, &c rup^jeluieul trop que 
l'homme qui se trouvait devant eui était naguère pai li 
sous le coup d'une condamnation capit;Ue.' 

Lue allusiou avait uiùmeetu lancée imprudemment, 
sur un grief articulé à l'é|)oquc de celle condamnation 
contre le conspirateur aflilié iiïn Jeune-Italie. On 1 ai ( li- 
sait d'avoir lente de pénétrer, sous un déguisement de 
maielot, dans l'arsenal de Gànea, pour s'en emparer et 
peut-<^irr ! • faire sauter! 

Sans doute ces bruits, ces reproches et cette cun- 
damnatioD étaient bien loin* llai<ily.a des caraetères si 
nels et si décisifs, qu'ils sontforoément antipathiques 
tm diplomates. 

Tpaimi!^ d9v«ot agn «tUtudQ résoiuei eo «ntendani 



son langage à la fois hardi et plein de sagesse^ on com- 
prit qu'il n'était pas possible del'éconduire absolameot, 
t't ainvs délibérât ion, on l'envoya &|IilaDj Cille rMom* 
mandant aux nouvelles autorités. 

Cette recommandation était superfluOi il se recom- 
mandait par lui-même^ il suffisait do lui assigner un 
but. 

11 rejoignit ses gens, avec la même diligence quil 
avait mise h venir,- et ce fut porté en triomphe pûk 
multitude qu'il arriva au palais OÙ siégeait le geuTer- 
nement provisoire. 

Cet eniprcssement ne doit pas nous surprendre, car 
la popularité do notre héros était déjà si répandue, qut 
Plorouce lui avait, «pu-lque li^iu|>sau()aruvant, et Imv 

3u'U rombattait encore en Amérique, voté une é|iée 
liunneur, comme à un champion de la libtflé et de 
l'indépendance des peuples. 

Le nombre des souscripteurs était eonsidérÉble, ei 
un artiste florentin tmvailla la lanir, «la trenipiiit, ' \ 
un auteur italieu, dans les larmes des esclaves. » {Tm- 
prondoto nell$laeriiM âÔ0 téMavi,) 

Nous avons déjà parlé des raouvHmenta dont Miliui 
était le foyer, et du dépiul de RadeUdtl. 

Un mot encore fera mieux connaître cette capitale db 
royaume Lombardo-Véniticn, qui a joué un si grand 
rAlc dans les évéuementi de oea douia deroièivs 
aiuiécs. 

C'est la plus grande, la plus riche et la plus peuplée 
des villes de la haute Italie. 8a circonfér'MKc, me?ur'? 
en dedans de scà bastions et do ses inurailioj, est 
10 kilomètres. On y entre par onze pur tes. lîlle coMittii 
^ poniii, et le recensement de igâO lui donne m 
population do lt>8,Uia habitants. 

Eu dépit des calamités de tous grares auxqœltef 
celtt" villf; fut rnn^tannnrnt en proie, par suite de 
guerres où d evenemeuts malheureux, elle n'eu a J»a^ 
moinscoriservé unepartiedesou anciennemagnificeucsi 
Ih-s ruines, des tliermes sont, i! e^t vrai, les seiilj 
dt:bris de l'aatiquile qu'on y liouvc; maw elle ueu 
est que plus riche en monuments des temps modffstf. 

On remarque sui lout sa céK'hic oallu-dialc, couuue 
sous le nom de Dôme de Aitlan; ajji es S ii»t'Pierre, de 
Home, c'est la plus grande église qu'il y ait en Italie, 
linticremenl couslj uite eu marbre blanc, elle produit, 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, l'impression ispiu* 
grandiose. 6i du dehors l'crlat du marbre des en»- 
ments gothiques, les lOG flèches dont celle église tf' 
surmontée et ses A'.iO sUitues frappent le spflcl«l«w 
d'étoniiemeut, l'intérieur de l.i cathédrale, dontlsnrf 
est soutenue par S% piliers en forme de colonae-. 
l'émeut encore plus i > ni-,*' dis cITeta prodigifies * 
clair-obscur qu jl y l euiarnue. 

Un édilice plus ancien que la oathédraltt t't^ 
l'église do Saint-Amhroisc\ célébr« parce que c*** 
là qu'avait lieu autrefois le courowietueot dee r«i 
d'Italie. 

Parmi les établissements de bienfaisaoco, il f^ai 
citer en première ligue le grand Uûpibd géaér.il. Il 
peut contenir jusqu'à 4,000 malades. 

On compte à Milnn i;nnf t!i.'à(res, plus einq 1h^.îlr«* 

de jour; rampLiiUéâtre peut coateoii' piuà do ^é,00D 
spectateurs. 

Malgré la magnificence de ses édifices, Milan nef" 
se Ualter d'avoir des rues larges et droites. 
Da9 ttmm iviownsa» ont été entreprit û^i ^ 



Digitized by Google 



GAUIAUM. n 



jernierf; teitips, à l'cITol de poutoir complélemonl | 
dooioM' te viU«i c'est ainsi que depuis 1860 un camp 
rtMâ^ entouré «te bautt remparts a été cmrairuit 

à l'est. 

Milan est le centre commerrlnl le plus impurtaut 
ijuil y ait en Italie; il s'y fait surtout rt'immMiws 
affaire» en groins, H», sole cl ftomoRea, 8es manii- 
umm de ?oiorie,de clu))^auk do feutre et de soie, de 
jiibans, «le iKii>éementcrios, do bronze, de coulelleri*, 
d'ébénisiftrift, d« rtaocolat, de porcelnine, de falen- 
l'o, tic, ne sont pas mnin* importantes. 

A l'époque des giierivs de Ift rèvoUillon. Napoléon 
KKndit mattre d« Miinn i« 14 mai 1706^ et la citadelle 
fiitréduiteà caiiilulprii' '20jtiin suivani. Les Aiilriclii»^ns 
(«mporèreul de celle-ci ou 1199; mais ih durent 
l'évacuer le 46 juin 1800, aui termes de ia convention 
si'iii'cà Aloxaiiitrio. C -tte ville devirit. on t80l, capitale 
(k ia Képubliquti Ualicutie, cIëu t80a, du nouveau 
royaume ditalie, insUtoé par Napoléon !«'. Vn 18I5, 
elle renlra sons la domination .lulrichirniir; rl dc- 
lutâ elle est restée la capilulû du royaume Loni- 
bariio-Vénilieu. 

LinsurrecUon de I8i8 commença à Milan par de 
<snglante9 collisions entre la force armée cl la popu- 
Ulion, et le 5i lévrier elle fut dcclaréeen état de eiége. 
LelT mars suivant, l'archiduc Itegnier s'en éloignait, 
ea y l.fii^anl U' ^'l'urial o'Di.nncI Cf»mme gouverneur 
iatiTiuiaiic, mais le Iciidcmuiu Ks, uao uisurrcriion 
lomplcte y éclatait. Le conimnndanl en chef des trou- 
pes an Inrhienne?, Radetzkl, fut rcdnit h st» retirer dans 
la citadelle, cl ce ne fut qu'à la suite de combats meur» 
Uleis de rues et de barricades qu'il se décida à s'élot- 
«n r, après quoi la ville ftit occupée par des tnmpet 
piémontaises. 

U Riveur de la réeeptimi <fu'il reçut fit oublier à 

f7jril»aldi lontos st ri mnitincations antérieure». Le 

comité de dclcuse publique lui conféra immédiatement 

h» pouTofr de lever des volontaires pour {)rotégcr le 
niirc de Bovtîanie, cl, allin's i>.ir ruilUirprc do son 

mm, trois à quatre mille bomroes furent bientôt eu« 

rUéssOttssa Mimfère. 
PaiSf d'ao^cord .ivoc les chefs du pduvcrnomcnl, il se 

(i'risea, dan» le but d'opérer une diversiou, vers Ber» 

CTtie, à la rencontre des Autrichiens. 
Mftisl^ indécisions de Cliarlee-Albert avalait Mttl" 
promis 1p snccc?; de la compagne. 

.\\»rè& avoir enlevé une k une, à ioi'cê de hi-avoure, 
l'Hiirg les positions de l'ennemi jusqu'à TAdige, l'ar- 
mée italienne que le avait commis la fatite de lais- 
«r disséminée sur une étendue de UOU Kilonn 1res, fut 
tout à coup en butte à une attaque de oo.ock) hommes. 

Radetïki.tiui avait pnulcmmenl fittciulu dos trotipcs 
fnkhcs, el qui venait de les recevoir, reprenait l'of- 
fen.<ive, et tombait sur les Plémontais, dans les dlrec» 
tu>n<i importantes, s^uis qu'ils pussent être secourus à 
par les corps éloignés. 
De nombreuses rencontres eurent Heu. On se balUt 
l»'n'î,ini viii.iTl-qualic heures, <^.ui? interniplioti, à ^n^- 
toz;.a et à Vîihirrauca. Mais les soldats italiens, man> 
luant de pain et souvent de munitions, tombaient de 
liissilade pendant que l'armée do RadctzKi renouvelait 
)«â rangs par des troupes fraîches^ qui sortaient de 
Vérone. 

Le déoDuragemeat salsMi tout le moode^ cbeft et 
ioMats. 



lorsque Oaribnldi, revêtu du titre do général, attei- 
gnit Bei^aroe, il trouva ce découragomeut au comble^, 
et la position désespérte* 

Ce fui pour lui un coup plug cruel que tons los antre?. 

Il lit voltcfkce pour sa replier sur Mllaut ssp^oV 
(] n'il scnrtt fionible encore de défendre cette pleee. 

l»cndaut 'Hi'il aci omplifisaU celte marche, la rotraile 
dos troupes italiennes se changeait en une .déroute 

complète. 

Malgré M bonne volonté, le roi, qui songeait aussi à 
MilîUi.où il ^«pérait se cantonner, ne put rallier asscs 
de ujoudc pour tenir tète à la colonne que Hadetzki 
conduisait dans la même direction. 

Les lignes stratf'giqup? pt Icj villes iinportantM qnl 
pouvaient offrir une digue à rinvasion furent à peine 
disputése, et le 4 août Gbarles>A]bert rentrait à BlIUm, 
mais avec 30 à ^O.Ooo hnmmr? dffArpanisés, démoHl*' 
Usés» brisés de fatigue et manquant de pain. 

Il se flatlail encore de défendre cette malheureuM 
riit" ; mais tous ses cfTorts fui^ tit v iins, el malgré les 
preuves de bravoure personnelle données par le roi* 
dans cette occasion. Milan dnt capituler et ouvrir ses 

]Hirle;^ aux ciiiquantc inillf lioiTum'^^ de IVidct/ki. 

Le roi rendait Milan el prenait rengagement de se 
retirer derrière le Tessin, 

Cette capitulation fut un coup de tonnerre pour la 
(•a|iilalp de lal.ombardip. Depuis rrxpti!<inn de? Autri- 
thicns, ils avaicul pris l'habilndc de regarder comme 
impossible leur retour. 

Kn faisant connaître aux habitants l'acte qui les 
sauvaii des malheurs d'une prise de vive force, le gou- 
vernement provisoire crut devoir l'entourer d'une pro- 
clamation que nous mettons ious les ^ux de fioi 
lecteurs. Kllc a son intérêt. 

Voici celle pièce: 

« L'enthousiasme incomparable avecw lequel ccttâ 
population a protesté ce matin contre la capitulatlott 

consentie par k- roi, a (Hé diu'iie des héros des cinq 
journées. L'honneur est sauf, mais les choses sont 
déjà arrivées à tin tel point que nous sommes réduits 
à couvrir encore une fois d'un voile de deuil le drapeau 
tricolore, à baisser tristement la tétc devant le sort, 
en nous écriant, nous aussi : Il est trop lard! 

« Citoyens, au milieu de la désorganisation des ad- 
n"iini«tmtic»ns, de la fuite des employés, les soussignés 
seuls sont restés pour remplir la lÂchc douloureuse do 
vous adresser les paroles suprêmes au wm de la patrie. 
Citoyens, le cœur nous saigne On vous annonçant la 
capitulation suivante: 

« |oLa ville est épargnée; 

«t 2» Son Excellence le maréclial promet, en ce qui 
dépend de lui, d'avoir, par rapport au passé, tous lee 
égards qu'exige l'équité?; 

1 .T Le mouvement de l'armée sarde se fera en deux 
jours d'étape, ainsi qu'il a été convenu entre les gé- 
néraux ; 

0 l* Son Kxrolieiiec accorde à tous ceux qui vou* 
dront sortir de ta ville la libre sortie par la route de 
Magenta, jusqu'à demain à huit heures du soir; 

M 5" l*ar compensation, le iiiarcchal demande l'oc- 
cupation militaire de la porte Ilomainc, ainsi que l'eo^ 
ircc el l'occupation de la ville pour midi; 

« 6" Lo transport des malades et des btenéi llllt 
lieu pendant les deux jours d'éUpe ; 
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< 7° Toutes ces conditions ùoA besoin d'étn ntiflées 

par Sa M^esté sarde ; 

« tr Son Exoellenee le ffittréchal demande la déli- 
vrance immédiate do tmi? les généraux, officiers et 
employés autrichieDs qui se trouvent à. Milan. 

c ( Signé par le maire de Milan et par les chefii d'é- 
tal-major des deux armées.) » 

Une autre proclamation suivait immédiatement la 
premtèr^: 

a Vous voyez qu'on promet d'épargner la vie, l'hon- 
neur, la fortune des citoyens. Plaise à Dieu que la 
promesse ne soit pas mensongère 1 

« Mais vou^, jeunes gens robustes, vous qui tous, 
tant que vous êtes, pouvez encore porter un fusil et 
endurer les fatigues d'une marche, il vous reste à faire 
une protestation solennelle en faveur de la Lombardic. 
Non, la patrie ne périt pas avec les murailles ! non, la 
patrie ilaUeaué ue succombe pas sous la force brutale 
qui s'intitule droit ! Emigrons tous avec nos armes. 

« A la suite de cette armée piémontaise et ligurienne, 

Sui s'éloigne tristement d'un pays qu'elle avait juré 
*aiderfts'ainnBcb{r« relirous-UDus ^m- la terre d'exil, 
qui sera pour nous la patrie, jiuisqu'elle sera italienne. 
L'Europe demeurera frappée de celte résolution éuer- 
gique; puis, dans une même pensée, dans une même 
espérance, nous tiendrons haut et ferme la bannière 
que nous avions arborée sur les i>arricades, en ne ces- 
sant de protester contre une domination violente, et 
en gardant la confiance qu'un jour viendra où nous 
arborerons de nouveau les trois couleurs sur les tours 
de noire cité! 

« Qu'à six heures du soir tous ceux qui sont dans 
rinlention d'émigrer se trouvent réunis sur la place 
d'armes, munis de leurs fbsils et animés de ce cou- 
rage qui se retrempe dans les grandes épreuves. Le 
roi quittera cette ville le dernier. Nous serons avec 
TOUS, et en faisant nos derniers adieux à cette terre 
bien-aimée, rlbus nous écrierons: fitê ntati» iffire «I 
indépendante l » 

Les Autrichieus entrèrent à Milan. 
Cette capitulation fit accuser le roi de Piémont par 
les Milanais, qui crièrent à la trahison. La pensée 
d'être regardé comme un traître pesa alors sur les 
actes de Charles-Albert, qui promit de s'ensevelir sous 
les décombres de la ville plutAt que de céder. Mais 
c'était un vain effort, car la municipalité de Milan en- 
voya une dépulalion à Badetski, pour le prier de rati« 
lier de nouveau la capitulation. 

Le 5 août, Charles- Albert sortit de la capitale de la 
Lombttrdie, échappant aux menaces de la population 
qui voulait le faire sauter dans son palais. Ce jour-là, 
rapporte M. Gallenga, le roi de Sardaigne dut la vie à 
la présence d'esprit, à la promptitude et i l'intrépidité 
d'Alphonse La Marmora; ce jour-là, ajouterons mu>, 
Charles-Albert dut comprendre qu'il n'avait plus de 
prestige anx yeux des Lomtiards. 

La première période de la guerre de l'indépendance 
italienne était terminée, et le général Salasco, par un 
armistice signé te 9 août, sauva le Piémont d une in- 
vasion imminente, car l'anuèe autriclitenne suivait de 
près les soldats de Charles-.Mbert. 

Ce traité était stipulé pour quarante jours seulement, 
mais il fut prolongé ensuite sans limite de durée, sauf 
à être dénoncé bail jours à l'avance. Voici quelles en 
étaieul les couditiuus : 



« La fh)ntière du Piémont pour Ugne de démarcation 
« entre les deux armées; évacuation par les troupes 
« sardes des places de Peschiera, Rocca d'Anfo et d 0- 
« sopo, ainsi que du port et du territoire de Venise; 
« évacuatiou des duchés ; retraite de la flotte sarde de 
« l'Adriatique, v 

Ain.si l'on en était réduit à replacer les choses sur le 
même pied qu'avant la guerre, et, partant, à perdre ea 
un jour tout le fruit de la révolution* ainsi que dti 
énormes sacriflces en bommes et en argent que l'on 
avait faits pendant l'espace de quatre mois. 11 n'est pas 
difficile, dès lors, dMmaginor te retentlssamaDt doa- 
loureux qu'eut dans Umte ritalie la nouvelle de ccU» 
convention. 



CHAPITRE m 

SoMKAlilB. — GAiibaldi vient au tccoon i» Milan. — Il ipfMi 
en ronte la capitulaUon. — Il m maintient en carapagu. A 
■'«œpare de donx vapenn autrichiens. — L'eapion juif. — Li 
tisUwm ait d^ouM. — > Gsiibaldi manque d'aigeot. — Eoeon li 
▼ia d'Mwtwtt. ~ La gnm d* tawankilk*. — LluMpit^ 
dan* les campagnes. — C«rné imt» 1» BBOtttaffW. — IfowipMilit 
hardi. — La Croate mjititié. 

Garibaldi accourait à marches forcées au secours d« 
la capitale ; il avait atteint Monza, éloignée seulemeiU 
de dix-sept kilomètode Milan, lorsqu'il reçut la nou* 
velle de l'armistice. La reddition de Milan avait d'ail- 
leurs précédé son arrivée à Monza. 

Ne pouvant se résigner à mettre bas les armes afant 
d'avoir frappé un coup, le hardi partisan refusa de cod 
sidérer la cause de l'Italie comme irrévocablemeDl 
perdue. 11 se j^a dans Ica moutagues du lac M^eur, ' 
sfarrangea pour harasser l'ennèmi sur une étendue 
considérable, se laissant aller, non sans fondemeat, 
à l'espérance que s'il parvenait à prolonger cette guerre 
de broussailles, les Lombards débandés poumini 
encore se grouper autour de lui, et fournir une pub* 
santé force pour des opérations plus importantes. 

Ses fSfo» surprirent sur le lae deux petits vapaai 
autrichiens. Il y embarqua environ quinze cents 
hommes, et parut inopinément à Luino, bourg de la 
Lombardo-Vénétie, chef-lieu de district, daoslaiiiv- 
vince de COme, sur la rive est du lac ^lajctir. Celte petit* 
position, à li kilomètres de Lugano, était occupée par 
un corps important d'Autrichiens. H les en déiogesct 
parvint, par une rapide et habile manoeuvre duraol la 
nuit, à gagner Moraizoue, autre bourg, où il se proposât 
de tomber sur le général d'Aspre, campé avec IO,OW 
hommes de troupes à une courte distance. 

En ce moment, Charles -Albert, rentré en PiémoDl, 
publiait à Vigevano la proclamation suivante auxh«lii- 
tants de ses Etats : 

a L'indépendance de l'Italie m'a poussé à la guerre 
contre l'Autrichien. La valeur de mes troupes a seœliK 
d'abord enchaîner la victoire. Ni moi ni mes lils n'avons 
reculé en face des dangers. La justice de notre cause 
enflammait leur courage et le mien. 

< Itais le sourire de la fortune fut de courte dorée. 
L'ennemi reçut des renforts considérables, et mes trou- 
pes, presque seules pour combollre, privées de vi>7«»i 
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ont dû bientôt abandonner les positions conquises et 
les provinces rendues par elles à la liberté. 

a Je m'étais retiré sur la ville de Milan pour la dé- 
fendre; mais mon armée, épuisée par de longues fati- 
gues, car la valeur des plus braves soldats a aussi ses 
limites, ne pouvait alfronter de nouvelles batailles. 

0 II était impossible de soutenir un siège dans Milan, 
l'argent, les munitions de guerre et de bouche man- 
quaient. Peut-être, avec le concours des habitants, 
nous aurions pu résister quelques jours, mais pour 
nous ensevelir sous les ruines de la cité, sans espoir de 
vaincre nos ennemis. 

« Ce fut alors que, d'accord avec les Milanais, j'en- 
tamai des négociations avec l'étranger. 

0 Je n'ignore pas les accusations dont on a cherché 
à ternir mon nom. Je prends Dieu à témoin de la 
loyauté de mes actions, et je laisse ù l'histoire le soin 
de les justiOer. 

« line trêve de six semaines vient d'être conclue; dans 



l'intervalle, j'obtiendrai une paix honorable, sinon la 
guerre recommencera. 

« Mon cœur a toujours battu pour l'indépendance de 
l'Italie; mais l'Italie n'a pas encore montré au monde 
ce qu'elle peut faire pour son affranchissement. 

0 Peuples du royaume, montrez-vous forts dans ce 
premier revers, mettez à profil les institutions libérales 
dont vous jouissez. Vous m'avez fait connaître vos 
vœux; non-seulement j'y ai accédé, mais encore j'ai la 
fcnne volonté de rester en tout temps fidèle à mes 
promesses. 

c Je n'ai pas oublié les acclamations dont vous 
m'avez salué à mou départ. Au milieu du bruit des 
batailles, elles charmaient encore mon oreille. Ayez 
confiance dans votre roi. La cause de l'indépendance 
italienne n'est jKis perdue ! 

c Charles- Albert. » 

• On pouvait croire aux assurances données par ces 

11 
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dernières paroles en voyant l'action énei^que de 
Garibaldi et l'attitude de la Yénétic. 

Garibaldi barcelait le? Autrichiens avec un succès 
que l'afTairc de Mokozoiic [ii oniclUiit de rendre encore 
plus éclataot. 

Ses mesures étaient pri«(s; tout niarcliait 'i souhait, 
lorsqu'un éclaireur se précipita ckies le gênerai, pour 
rinformer que des symptômes inquiétants sa mani res- 
taient. On avnit approi des individus suspects rôdant 
aux abords du quartier gênerai, et Ton était parveuu 
& en«aisir un, que l'on amenait 

C'était une csprcc de jnir ou de bohémien, afllBCtant 
les apparences d'uu petit colporteur. 

Quand U se lin traîné en préMOce de Qaribaldî. il se 
jeta à SCS pieds en poussani des laneotetioni gro- 
tesques. 

Mais celui-ci, impassible, dit simplemeat de ce ton 
d'autorité brève qu'il possède dus les ossujoan dé- 
licates : 

— Qu'on le fouille. 

Le prètendUi colporteur, se roulant par terre pour 
éch apper avtx bras qui cbercluient à 1« mMt» t'en vint 
baiser ses boites. 

^Signer!... ilgDorl... s'écrlalHI» par h Madona 
santissima... je SUIS innooentl.M Vu pwimpèiede 
famille... 

Mais tes gens de Garibaldi «fiaient lemii le Me sur 

pied et le dé(x>uiHiiicut de se$ vêtements avfQ Witaot 
d'adresse qu'un singe épluclwuit une noix« 

Nu comiMiui ver, il s'était lekrtonné sur lui- môme 
et réfugié dlM un coin, d^ U lépétail m Irarie* 

mcnts. 

Les soldat» visitaient cbaque pièce de ses habita sor- 
dides, sans rien trouver. 

^Le coquin serait-il innocanttdsrasQdBfOtiallWit 
etlia-^ un otticier à Garibaldi. 

Celui-ci avail suivi les fouilles d'un mil attentif, sans 
perdre de vue sou homme. 

— Allons, lui (ibuit. reprwd tes guenilles ! 
Uaventurii» It un bond el s'étança tout âfilbotâ sur 

sa houppelande. 

Le générai adressa un signe à ses gens; par cette 
hâte, le malheureux venait de se trahir. 

— Qa'<m découse ces loques, une à une! ,dit Gari- 
baldi. 

Cette doublure contenait un billet sur papici- de soie. 
Mais U était tnMéeu earactëres de eoBveutioit. 

Le général s'adressa a l'espion^ car Comète co<por-> 
teorD'étotl décidément pas autre cboê*. 

—Tu sais tarethi» dnaattrt t-t-i I. 

L'autre reecmnaenfa ses p«oteslati«as : 

— «Uelas! Hoo, signorL.. per la AUUooaî... In pau- 
Wê pève (le fkmikte... 

Garibaldi pril Irunquillemcn* v.n (^slolet SOVS Soa 
uniiorme* et lanant craquer i& buttvfie» 

.tuiai»livft,..dit.ik 

— Fiiriuir',., 

Que sigiuiieAl ces hgnes! 
L'tsfNOniedéddtt^ 

Le billet était un avis innoBçawt que CHiq mille Att- 
toichieast avec derartdlopie, s'avan\n'Pt>t secrètement, 
pour tomber pendant la nuit sur Munizzone. 

— A qui étiut destiné cet écrit? demanda le général. 

— Siguorl par la lèle de saint Christophe, je 
1 ignore! 



Déddéianent, fit le général en remettuit son pis- 
tolet en place, tu ne vaux pas la pmne que je te casse 

la tète. 

Le coquin (Il un saut de joie. 

— Qut'ile!i grâces, signor!... 

— Qu'on le pende! ordonna Garibaldi , avec son 
même sang-froid. 

Le misérable sentit ses jambes flageoler, et e'est à 
pf'iiK 'il nit la force d'échapper par un niouveraent 
aux soldât^ qui le saisissaient, et de se prosterner de- 
vant le chef. 

— !"allesite Notre-Dame et le ?ang du Christ, fil-il, 

Iue^e ne sais pas à qui ce billet était destmé. On in'a 
ttde me promemrà midi devant l'église, etdele re- 
mettre à un hmoKM qui m'adresseraK un mot que j'aî 
oublié. 

— > Qu'on le pende! répéta Garibaldi. 

— Miséricorde!,., un pauvre père de fiimillft... que 
deviendraient mes onze enfants... Je crois me rap- 
peler.. Cet iiomme doit venir à ma rencontre, et me 
dire eu passant: !t«Um, 

— Générai, d' uniKia un de:; soldats à Garibaldi qui 
se taisait» fout-il toujours ie pendre? 

-«» Fas pour le moment. Vous ailes vous embwquer 
au nombre li'Mne deroi-douzai ne dan? I'égli?e, de façon 
à avoir i'oeii sur lui, et quand son complice paraîtra, 
vous les arrêtera* tons Isa deux. 

Ainsi fut bit. 

|« btUet était pour un des membres de raocieunc 
•dmlaiilnition. qui avait promis de fiivoriser le coup 
de main de l'ennemi. 

Garibaldi, mis ainsi sur la voie, organisa la r<^«!s- 
tance. Ce fut un fait d'arme.s prodigieux entre tant 
d'autres. — avec se.^ faibles ressources, it soutint pen< 
dant onze heures le clioc d'un ennemi dont le? forces j 
éiuieul quintuples des siennes, et la victoire fui sou- « 
vent indécise. ' \ 

Le point du jfiur, cependant, révéla le nombre écra- 
sant et les ressources des assaillauts. 2<e voulant pas 
soumettre les habitants aux horreurs d'un assaut, et le 
ro-te de la divisii -n d'Aspre qui avançait lui coupant la 
retraite, Garibaldi se détermina à évacuer la ville. 

Il le fit en tacticien consommé. Dispersant ses hom* 
mes en petits corps, et les dirigeant l us vers le terri- 
toire du Piémont, taudis qu'un ceilaiu nombre trom- 
pait l'ennemi sur ses intentions en foisant sur le fWmt 
un feu bien nourri^ il réussit après une retraite épui- 
sante et périlleuse à rassembler la totalité de sa co- 
loiuie a Aivua, sur la rive piémoulaise du lae Majeur. 

Maïs lie marche» et Isa fatigues avaient épuisé les 
rcssoure*--; if»- 1 Mulacieux condottior el n^);! <va |>^tiie 
troupe liuiis un eUit dépkMiUtk. Puur kvurmr aux u&« 
ccesités les plue pTessautes, manquant de pai» et les 
btilMlâ cnlni|iu'S, Garibaldi fut chîii::^ il " "" ^ Ir -.A-r -uix 
autorités municipales d'Ai'enu. « 7,uuu IruncvS d^tuu 
I historitii, H. RicaMi, sntisftnnt les demande» 4e 
; celui que les Autrichiens daos leure proclamations 
i dénonçaient comme un vagabond et un marawleur. » 

A partir de cette époque, sa viedsndent une aventure 
continuelle. 

Cbaque jour ameoail de nouvelles escarmouches, et 
tes Autrichiens, frémissant de rage, usaient leurs res- 
sources et leur énergie à pourswvre cet adversaire 
insaisissable qui se trouvait sur tous les poiMs à Ik 
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Les principales de ces affaires parlieiles Aircnt fldles 
de GavaVdo. de Varè^e, d'Olginate eldeCôme. 

De là, toujours liniillant, toujours sur le flanc et 
dansle travers des Autrichiens, il se jeta dans leTyrol, 
qui, par sa couflguralion t"pographiquo, présentait un 
terrain avaulageux à ses audacieux coups de maio. 

Grftce à l'exëcratfoo que le gouvernement de Vienne 
a depuis longtemps accumulée contre lui, dans toutes 
les provinces disparates soumises à son sceptre par la 
violeoce et rtniquité, les partiflans étaient aeeueillis 
avec empressement. 

Les scènes les plus toucliautcs se produisaient sur 
leur passage. 

Les paysans s'cnnr^neillissaientde leur donner atile. 
Ou âe dkputait cette faveur. 

Lee riches venaient leur aprmrter des subsides en ar^ 
genl et en provisions, et qtiaud ils voulaient payer les 
frais laits chez les pauvres, ces braves geus repoussaient 
ow offres comme une oiTense. 

— C'est pour riialie que TOUS comlMtttttt»s'éertaieDt> 
ils, c'est pour notis ' 

Les agents de l AuUii^hc, Croates arrivaient en- 
ëmte, pressant, menaçant, ess^iyant de rintimidation 
et de la corruption. Mais en \aiii. 

Les populations des montagnes et des villages, fidè- 
les jusqu'au martjrre aux Ids de l'hospitatité, ne don^ 
ii:iif'i:t que de< réponses propres à abuser l'ennani et à 
ie pousser dans les piégcs des guérilleros. 

Quelques-uns expièrent crueUement leur générosité, 
mais ces exemples ne décourat^eaient pas les autres. La 
haine de i'Autrictie était plus forts que les suuifrances, 
plus forte que l'appât d'un gain considérable, d'une 
îbiiune, car la tète de r.aril)ai(li (Haitmise à p:i\î 

Au lieu de le livrer, les paysans se portaient au de- 
vant de lui, et lui ouvraicut leurs maisons. 

— Venez ! diiBi8Dt-ils,l)éni soit la sauU où vous vous 
nrri'terez!... 

i'iL'uez, buvez, luaugez, dispctsez de tout, vous êtes 
ici chez vous; tout vont appartient! 

Cotait du reite, pour un tel homme, la vie qu'il pou- 
vait souhaiter. 

Après l'Amérique et ses plaines Immensss, après les 
forêts vierges et les sublimes aperçus du Nouveau- 
Monde^ que pouvail-il espérer de mieux que les splen- 
deurs de la Haute-Italie? 

Il ne m anquait pas de rompaf^nons, et cependant (<n 
éùtavcc quelle rude franchise il les traitait. Une leur 
faisait contracter aucun engagement ; il voulait que 
leur volonté seule les retint près de lui. 

Lorsqu'un jeune homme se préseulail au général et 
liu demandait la faveur de partager ses dangers, Gari- 
baldi, après avoir toise son homme^ lui donnait une 
poignée df main et lui disait : 

— Je lie {tuia l oUi ir que l isoif et la chaleur pendant 
le jour, le froid et la faim pendant la nuit, le danger 
toujours; mais, au liout de toutes ces sniiflrancos, la 
liberté de l'Italie. Je tais fusiller sans pitié les voleurs ; 
je punis sévèrement les désobéissances. Maintenant, 
fais comme les autres, et ne te laisse pas prendre, car 
ou ue te ferait pas de quartier. Libre à toi de te faire 
ftasiller comme un diien par un peloton de Croates, 
ou de mourir le sabre au point siu- les cadavresde tes 
ennemis, en criant : Vite i Italie t a 

Vn pôrail langage, teim pui- nnbomnie dft celte 
tiMBpe k des gaïUsnla fésolns à tout entreprendre. 



devait pousser leur admiration pour lui jusqu'au hlU^ 
tisnic, et c'est ce qui arrivait immanquablement. 

On comprend aisément que celle vie de combats, de 
luttes, de dangers. Jour et nuit bravés, ces fatigues, 
ces marobos au sok^i! ou par le frnid de la nuit, ces at- 
tentes au buid <ios roules daus des embuscades, ces 
sommeils troublés, ces fuites, ces retours, ces qui-vive 
incessants : tout cet ensemble de faits en dehors do la 
régularité de la vie dans la civilisation actuelle avaient 
d'ailleui«de quoi séduire fortement les imaginations 
ardentes, le? esprits inculte? de ces hommes pour qui 
la vie matérielle avait peu de besoins et dont ie corps 
endurci se développait à traveit les fiitigueaet les dan- 
gei-s. 

Les incidente ne manquaient pas et contribuaient 
à prêter h cette existence étranfe un altniit irrésis- 

tihie. 

Un jour, les vivres, les mtmitiouSj Targenl, tout 

faisait faute à la fois. 

La petite troupe, rcfugiéedans un coindes montagnes, 
était cernée sur tous les points praticables. Les forces 
de l'ennemi étaient ll i uiidablts. 

Les partisans n'avaient plus pour eux que les abords 
inaccessibles à des soldats régidiers du jifton sur 
lequel ils s'élaieut nichés, comme dans l'aii-e d'un 
aigle. 

T.e chef, retiré pensif sur un bloc isolé, plongeait ses 
regards à 1 horizon, n'osant les reporter sur ses compa- 
gnons, qu'il considérait comme des victimes inAiilllble> 

QK-ui (l(-vouérs aux bal!es des Croates. 

Us cooiprenaieot ce qui se passait en lui, et évi- 
taient de l'apiuocher ni de rinterroger. 

L'un d'eux, cependant, \in hardi garnement échappé 
des mains de la police de Milan pour quelque méfait, 
eu prit son parti, et s'avauçaut jusqu'à lui : 

— Général ?...flt-U. 

— Que veux-lH ? 

— La jjermissiou de ni'absenter quelques heures. 

— Ah ! m Garibaldl en plongeant son regard profond 

sur le sien. 

Le jeune homme soutint bravement cet examen. 
— ' Et oà oomptes-tuallert 

— Trouver le commandant autrlchietl. 

— Tu veux nous quitter ? 

— 11 a mis votre tête à prix... 

— Eh bien? 

— Eh bieul je veux la lui vendre. 

Garibaldi ne s'arrét^i pas h rironie imperceptible qu 
perçait dans l'accent de son inlerlocuteur. 

— Soit, dit-il, sans changer de too, si tu crois que 
cela serve la cause commune et doive sauver tous ces 
dignes camarades, dont l'avenir n'est pas beau en ce 
moment. 

— Général, dit le jeune volontaire d'uu ton voisin de 
l'attendrissement : vous ne me eroyci capable ni 
d'une trahison ni d'une lâcheté?.. . 

— Sànyue di Crislo ! murmura Garibaldi, en le re- 
gardant de nouveau avec une extrême attention, cela 
me coûterait trop! 

— Général, voire main? 

Garibaldi la lui tendit, par un mouvement d'aban- 
don et de franchise. 

il la saisit avec un empressement plein de respect et 
d'alfection, et reprit : 

— Si, d'ici une demî-henre, vous entendes un coup 
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de carabine, tiré dans celte gorpe, qui descend lù-bas 
au midi, vers le village où le commaudani des Croates 
a son quartier, ne vouseninquiétez pas... Quanta moi, 
si je ne suis pas de retour avfirit h nuit, myez-moi des 
contrôles, c'est que je ligurerai sur ceux de SaUin. 

Gftribaldi se leva, et lui fn-enanl la main à son tour : 

— Je ne veux pas connaître ton dessein, lui dit-il; 
maisi tu m'as l'air d'un enfant brave; je te souhaite 
bonne chance. 

Le bersaglior examina la charge de sa carabine, eu 
visita l'amorce, la rejeta sur son épaule ; assujettit à sa 
ceintore un grand sabre, enlevé, dans une récente af- 
faire, à un officier de hulans, et se mita descendre du 
piton, par des sentiers que le pied de l'homme n'avait 
à coup sûr jamais foulés jusque-là. 

Garibaldi s'était rassis impassible comme un Sfdiinx 
sur son quartier de granit. 

Dix minutes ne s'étaient pas écoulées, qu'un coup de 
feu sec ébranla la montagne, et roula répercuté dans 
lespovge*, d'riiuien écho. 

l'ius liiiii, j elontu'ent un roulenieuldo tambour etdes 
fracas d'armes, l'ennemi se mettait sur pied. 

Les bersagliers regardèrent Garibaldi, attendant à 
leur tour ses ordres. Mais il no semblait même pas 
avoir entendu la détonnation. ^ 

Cependant le soleil ne couchait, le cr^uscule com- 
mençait à descendre sur la montagne. 
L'aveoturier ne reparaissait pas. 
La détresae des portisBiis atteignait ses dernières li- 
mites. 

Le i^ef, sur lequel la faim ne paraissait pas avoir 
prise, mai;; qui comprenait les privations d'aulrui, 
allait proposer une motion désespérée, lorsqu'un cri 
monta jusqu'à leur asile : 

— Italie! Italie! 

C'était l'appel de toutes les victoires; le mot qui ré- 
sumait toujours les succès. 
Le ieune aventurier était de retour : 

— J'ai réussi!... dit-il, en arrivant devant le chef. 
Mais il était si épuisé par la fatigue, qu'il s'allaissa 

plutôt qu'il ne s'assit sur le roc. Puis, se ranimant tout 
à coup, et le .«oiu ire aux lèvres : 

— Per bacco ! c'est une fameuse victoire, général. 

— Parlai parle donc 1... crièrent ses camarades. 

— J'ai vendu votre léte aux Croate.^ 

Un cri de répulsion accueillit ces mots. • 
Ifols lui ajouta avec un sérieux étrange : 

— Et j'ai fait mieux, je l'ai livrée! 

On s'était éloigné par horreur, on se rapprocha nar 
curiosité. ^ 

Il promena autour de lui un regard superbe de va- 
nité, et frappant sur une ceinture passée autour de 
ses reins : 

— J'en ai même reçu le prix, dit-il, en lldsant 
rendre au contenu un son délié ccMnue celui de 
l'or. 

~- Explique-toi, dit le général. 

— Si vous permettez, général, nous commencerons 
par sortir d'ici: je sais un chemin qui nous mènera en 
Heu sûr: il est bon d'enproflter, parce qu'il nesera peut- 
être pas longtemps libre. — Après, je vous expliquerai 
tout ce qu'il vous plaira ; et vous serez contents de moi, 
j'en suis certain. 

Ain=; qu'il le demandait, le général, qui se sentait 
porté pour ce compagnon d'une confiance entière, or^ 



donna le départ» et celte retraite s'opéra 
combrc. * ■ 

Il n'y avait pas un ftetionnaire dans lespssBages les 

mieux gardés le malin encore. 

1^ mot de l'énigme valut une ovation à son au- 
teur. 

Doué d'un a il de lynx, il avait aperçu du haut de 
son observatoire forcée une sentinelle perdue, placée 
par l'ennemi au fond d'une espèce d'entonnoir, eu 

avant d'un ravin. 

C'était un soldat hongrois ou croate, dont les traits 
n'étaient pas sans quelque rapport avec ceux de Gari- 
baldi. 

Notre jeune aventurier était descendu adroitement 
tout près de ce pauvre diable, avait déchargé sur lui sa 
carabine presque à bout portant, lui avait tranché la 
téle, et, profitant de l'alarmedonnéeparladétnnnation, 
il avait gagné les avant-postes autrichiens, portant son 
trophée enveloppé avec soin, et s'était fait conduire 
auprès du commandant, auquel il avai» livré pour 
la téle de Garibaldi celle d'un de ses propres sol- 
dats! 

Mutilée, maculi'e (ie sang comme elle était, persoune 
dans l'entourage du commandant n'était capable de la 
reconnaître ; mais, en revanche, il s'en trouva qui ne 
manquèrent pas d'affirmer qu'ils reconmissaient par- 
faitement celle du ronrlottier. 

Le commandant, avec la sagacité d'un Croate, prit 
parfaitement le change, — et triomphant de ce glorieux 
fait d'armes, compta la prime au bardi mystifica- 
teur. 

Celui-ci lui donna par-dessus le marché des fensei- 

f^nemenfs qui aclievèrent de le dérouter, et lui firent 
(i( Kai nu le passage par lequel la petite bande parvint 
a gagner au large. 

La tète précieuse fut envoyée au général en chef, 
et la mystiûcatiou ne fut constatée qu'à plusieurs se- 
maines delà, lorsqu'il flit bien vtéié que GaribaUl s'é- 
tait montré sur plusieurs points et avait TOCOmmeDGé 
ses désespérantes escarmouches. 

Le digne et perspicace commandant de Croates ob> 
tint-il de l'avancement? La chose est douteuse, mais 
elle ne serait pas impossible. L'Autriche.a pour principe 
de récompenser tous les dévoùmeuts, mais surtout les 
dévoAments aveugles. 
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Ce ne fut pas la seule aventure de ce genre. 

Les péripéties se succédaient sans relftehe, MnlÔI 
dans les plaine?, tantôt dans les montagnes, tantôt sur 
le lac Majeur, par lequel la petite troupe était cernée 
d'un côté ; car en dépit de la tactique haùlede soi chef, 
celte pmgnée de portiaaos «udaeieuz, en lutte cootie 
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nue armée régulière, acharnée à sa ruine el décidée à 
l'écraser, se trouvait peu à peii, par la nécessité des 
circonstances, acculée dans un triangle formé par la 
Suisse, les Autrichiens et le lac. 

L'espace se resserraK de jour en jour, les mailles du 
réseau devenaient plus étroites, les secours n'arrivaient 
plus que rares et difficiles. 

Un matin que, sur des indices trop vagues, on s'était 
engagé dans une gorge profonde au-devant d'un con- 
voi de provisions et de poudre, annoncé par un émis- 
saire digne de confiance, mais peu au courant des loca- 
lités, CD ne tarda pas à s^aperccvoir qu'on donnait dans 
une embuscade d'Autrichiens. 

Il s'agissait de gagner par les montagnes un certain 
point des rives du lac, où devait aborder à la nuit une 
barque chargée des objets indispensables au ravitaille- 
DQent de la bande. 

Par trop de hâte, par fatalité, quelle que fût la cause 
enfiD, il devenait évident, à des symptômes connus de 
DOS gens, que l'ennemi était à leurs trousses. 

Garihaldi était à cheval ainsi que quelques-uns de ses 
compagnons, et notamment son hardi volontaire, le 
mystificateur des Croates. Quand il y avait des chevaux 
ou des fourniments pour quelqu'un, on pouvait compter 
'lu'il n'était jamais le dernier à s'en procurer. 

Tout lui elait bon, les hôtes, les armes el jusqu'aux 
liabits des Autrichiens. 

11 était à la fois l'un des pourvoyeurs et l'un des 
^ute>entrain les plus infatigables de la troupe. Il 



voyait invariablement les choses sous leur bon côté, et 
se moquait des balles comme des privations. 

En ce moment, il suivait pas pour pas le général, qui 
avait ralenti hmsquement la marche de son cheval, et 
qui finit par s'arrêter court. 

Le jeune homme s'arrêta de même. 

— Giovanni? appela le chef en se tournant vers lui. 
Il se rapprocha. 

— Général? 

— Que te semble de la position? 

— Que les Autrichiens ne voudraient pas être dans 
notre peau. 

— Tu as donc remarqué?... 

— Oui, général, 

— Des pas de chevaux, des bruits d'armes?,.. 

— Et môme le roulement sourd d'un canon qui avait 
tout l'air d'être braqué à l'une des embrasures de la 
gorge, au Iwau milieu de laquelle nous voilà. 

— El Ui dis? 

— Fer dios! général, fit le bersaglier en mesurant de 
l'œil les parois granitiques qui formaient à droite et à 
gauche des remparts en glacis où il n'y avait pas une 
anfractuosité à laquelle se prendre, je dis que l'escalade 
pour sortir d'ici par la tangente est impossible. 

— Oui. .. Et les scélérats sont si sûrs de leur fait qu'ils 
no se donnent pas la peine de nous relancer jusqu'ici. 
Us attendent tranquillement, pour nous lo m l)€r dessus, 
que nous paraissions à l'ime des embouchures du dé- 
filé. 
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— 0)a)roe les chats guettent les suuris. 

— Saogue di Crislo! nous leur Mnririoi» de gibier I 

— Ce nV^t pa? mon iivis non plus. 

Garibakdi fit sigae à tous ses coa)pagaoa& de se rap- 
procher. 

— Camarades, dit-il. il parait qu'il littt ntoorir iel. 
Pas un ne broncha ni ne p:\lit. 

— En arrière . la gorge est gardée par une batterie 
qui se prépare à ooui milraillw dèi que mm lOflirons 
de ce détour dû nous voici... 

<— En avant! cria la bande entière. 

— En avant? reprit le cher, il y a un corps de Croates 
qui nnuscôucbe déjà en joui!... Mais vous n'êtes pas 
plus que moi disposés à vous rendre ni à vous laisser 
prendre vivante. 

— Mourir pour l'flalie! cria la trnupe. 

— Mourir, oui! mais en mourant, tuons le plus de 
Croates que nom pourront. Un Croate de moins, c'est 
un oiinenn de moins pouP l'Itatto l SUo 60 a déjk bÎM) 
assez .. En avant!... 

— En avant ! répéta le chœur. 

Piquant alors son cheval vers l'issue où se trouvaient 
les Croates, ouvrant la marche avec ceux de ses gens 
qui étaient ciaiune lui ù cheval, et suivi des autres, il 
se lança avec la rapidité de la bourrasque sur les Au- 
trichir ns, pris à l'improviste par cet ouragan humain, 
tirant et (rappant dans toutes les directions. 

Et s'ouvrent un passage dans leun langi épouvan- 
tes, il dispfirut suivi de gon monde. 

Quand les Aulricbiens se retournèreot pour voir 
quelle direction il avait prise, ils n'aperçurent rien. 

Ils i)i'iisai('ut avoir rêvé, lorsqu'ils distinguèrent un 
cheval em(»orté dans un galop furieux, Iraiuaul après 
lui son cavalier dérarçonné et frappé h mort. 

C'était la seulf viclime de rL'Ue •'■(.'laufriMni'i'. Une 
victime que Guribaldi pleura : Giovanui, qui avait reçu 
un coup mortel, destiné probablement au général, 
auquel il avait servi de bouclier. 

Les Croates se lancèrent avec des cris sauvages à la 
curée de cette triste proie. Le clievul dont leurs pour- 
suites excitaient te fougue aveugle ne s'arrêta pas, il 
tomba, les genoux brisés, SUT uQ quartier de roc qu'il 
avait voulu tranchir. 

Le pauvre bersaglier n'offrait plus qu'une masse de 
chair informe et sanglante. 

Mais de telles luttes devenaient elles-mêmes impra< 
ticables, et ne pouvaient plus oIDrir aucim avantage 
pour la faute de l'Italie. 

Garihaldi, convaincu que toute résistance ultérieure 
était impossible, congédia sa légion et partit pour la 
Suisse. 

H avait à peine traversé les Alpes, qu'il tomba dan- 
gereusement malade de la fièvre des marais de Lom- 
bardie, ce fléau qui exerce de si funeslcs ravages dans 
cerlaiiH'v r.'gioii- âi- l'Italio, et qui avait fait dans les 
deux armées tant du nuilier^ de victimes. Réagissant 
avee énergie contre les eilets acodilants de son mal, 
l'intrépide coudottier.plu^ l'-iierpique que le mal. pour- 
suivit sa roule jusqu a Nice, et de la a Gènes, où, à 
bout de forées, il avait le deseeiii de se reposer pendant 
le reste de l'automne. 

Une chose terrible que ces marais, entretenus avec 
un soin extrême pour la culture du riz, et qui avec 
cette plante amènent la fièvre: — 'Voilà une terre fer- 
tile, un peu humide j au lieu de l'assainir, on la gorge 



d'eau, on y construit des marais, on les eotretientavec 
le plus grand soin, puis on y sème le riz. Le germe se 

dévtdoppe, la plante f^randit et, avec elle, vient la fiè- 
vre comme un fruit de malédiction; l'air se charge de 
miasmes infects et bientôt le fléau terrasse les plus 
vailkints sous se» terribles étreintes. Celui qui sème le 
riz récolte la maladie et l'oppression, et les rizièr»': 
sont plus utiles que les forteretises à la tyrannie autri- 
chienne, dans les maguiflquM plaines de la I/un- 
bardie. 

Garibaldi put cependant échapper à ce mal et à c^ttc 
oppre^on, et se remit en route. 

Annita et ses enfants étaient auprès de lui, et Ictir- 
Sûins, leurs caresses commençaient à amener sa con- 
valeseenee, les médecins ne demandaient plus que 

quelques semaines de re|>os et de calme pour 9$ porter 
garants d'un entier rétablissement. 
Mais les compatriotes deGiuseppe ne voulurent même 

pas lui laisser ce répit. 

Privés de son épée, ils réclamèrent les services de sa 
haute intelligence, de la probité de son cœur et de son 
ardent amour de l'indépendance nationale. Garibaldi 
fut élu membre du jiai lemeul sarde, dau.s lequcd il 
siégea parmi les adversaires du miniatére. Mais, huuj- 
mc d'action et non de discours, il parla peu ou point, 
cc< liiiN s do vains mots, ces tournois creux, oiivertî; 
aux subtilités, n'étaient pas le fait de celle uature réso- 
lue. 

Sur les bancs du parlement, il ne sonf^eait qu'aux 
moyeus de servir la patrie d'uue façon plus réelle, et 
roccasion lui pemismnt venue, il se hâta de la saisir. 

On était au tnoi> dr novembre de cette année 1848, 
si féconde eu év'jucmeuls étranges. 

L'armistice entre Turin et Vienne cootiDudt. mais 
ragitation était partout. Ou sentait rimminence d'uue 
explosion. 

La Sardaigne, méditant une reprise des hostilités, 
renforçait son armée. Cliarie.^ Albert n'en était plus à 
se repentir du peu d élai qu'il avait fait naguère de 
Garibaldi. Cuuiine une concession tardtve à sou courage 
et à sa popularité universellement reconnus, un haut 
commandement fut oflVrl dans l'arméi; sai de à l'auda- 
cieux général. L'oilVe venait trop tard. Garibaldi la dé- 
clina; ta détermination était de consacrer ses services 
h Vi nise, ctroilcmeiit investie par les Autrichiens, mais 
qui, néanmoins, continuait une résistauce vigoureuse. 

L'attitude de cette ville et celle de Bologne étaient 
en elFi-t remarquable.^. Taudis que les Autrichiens 
rcgaguaieut le tiriaui perdu p^u' eux et parleurs aUiés 
sur les autres points, ces deux places leur opposaient 
une résistance héroïque. 

Dans les derniers jours de juillet, le général Welden. 
fidèle ù la politique astucieuse de son pays, avait tenté 
de pénétrer dans Venise par un ^atagème que le lec- 
teur appréciera. 

Ce générai écrivit à Custelli, que la révolution avait 
mis à la tdte du gouvememeiit provisoire, les lignes 
suivantes i 

« Après un combat adiamé de trois jours, l'armée 

« de Charles-Albert a été complètement détruite. Nos 
tt troupes sont campées sur i'Oglio. Je suis homme 
« d'honneur ; des mensonges seraient indignes et même 
d inutiles, puisque vous pourriez en peu de temps les 
« reconnaître. Cest le moment, mais le dernier, de 
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t discoter une eause avant qu'ette soit totatemeot 
« perdue. » 

Mais ces proie^ilatioDS n'abusèrent pas les VénUiens. 
Un refus catégorique de rien entendre fbt leur réponse. 

Et l'on vit c otto villo gcnt'reuse, bien que privée de 
timt secours du dehors, grâce à ses énormes sacrifices. 
Il la constance de sa population et au courage des volon- 
taires qui formaient presque seuls sa garnison, main- 
tenir haut et ferme, pendant longtemps encore, le 
drajjeau de l'iuiit ijendance ilaliconc. rrolégée par plus 
decinqeents pièces d'ariiUerie, indépendamment de 
ç?;ftTCf»< maritifi'^- \>nise rcpous?a, depuis le rom- 
ijieûcenieut de lu gutne jusqu'au uioisduoùL 1849, 
tmiteilesattsi^ies di s Auiriehicus, parmi lesquelles 

là rappelU'rons celle du 18 juin 1848. 

Le jour même où rarmii>iice de Milan était signé, 
Castelliet les deui oommissairef de Gbarles-Albert, 
Cibnino et Colli, publiainit In prorlamalion suivante, 
coDUoe s'ils avaient vuulu répoudt u ainsi à la somma- 
tiiiDdeWeld6n,eleDiDdine temps protester d'avance 
mire b cessation des liostilités. 

t Venise est dans une situalton unique au moode; 
«ta position et la valeur de seshaUtants la rendait 
tiDimnable, tandis que notre Hotte uous assure la 
» vf>ie de l;i mer. C'est elîe qui est le véritable iwule- 
^ viid de la liberté italienne; elle, de qui nous est venu 
tlsfremier exemple d'indépendance et de grandeur 

• civique. 

• Venise i»eut et veut exister; Venise, unie ol tiau- 
t quille, {^t renouveler 1^ grauds exemples des Dan- 

• <iolo, des Morosini, des Pi ^ni et des Zeno, d' ii' les 
< Items véuérés ont dans 1 bàstoire des proporuuus 
t figanlesques. 

■ Véuitieiif^, nos rriTt^>, conrtaQ<^ M COMOld^ «t le 
« Irioroplie de la liberté est assuré l 

• Vive saint Uarol Vive TltaUe! • . 

A la nouvelle de l'iumistiee, dit M. L. Paya, dans son 
HiuoiT9 d7uili«» un grand moiuïemeiit se lit à Veoiseï» 
(4 la population se porta en niasse eous les fenêtre» des 
commissaires piémonliiis, en eii;iiil : A Intf: Charte*' 
àikrl! et vive la rt^pubHqutt Maniii, loojoursprét dans 
k« tùoiu«ul» ditikilee, se présente alors au peuple, et, 
par la paroi» ausaisineèf» qtfâinpcnt i » psuntent à le 
cslmer. 

be4aai ensuite mis d'accord avec lee commissaires 
te ftsrirfrAlbBTf, a annonce à la multitude la con^ 
'f'w!ion d'unp assembléf uatioiuili' pour le 13 août, 
'^iattëici là, iûoute-4-ii, il vous tau t un gouverne» 
«nsDl; vo«dM>vott» que ie m'en eharget» Un* kn* 
lueuse acclamation répondit à ces mots, et Mm in rr 1 1 
liivesU d'une espèce de dictatnro justfu'à ia reuuiou 
<iti w prta e atarts du peuple, qui, après avoir approuvé 
^eooduiw, lui adjoigamU |owr gouvamer Venisa, 
tjHâztani et Cavedaîis. 

Fvti de (*ènes avec environ ^bù volontaire», Gari- 
'^Ui, pour^Hjivant sii route ver» l'Adriatique, était par- 
à Raveane, quand ia siliuition de Honoe le fit 
'foncer au projet de se rendit» a Venise, pour tourner 

^ \m vers la aoutea dnaaa pcMnèies InipMnoa 
i^triotiques. 

A soQ exemple, reportons donc un moment nos re- 
Vndavers les ISIaia-Pniiliicmn, que nennavam quiltéa 

iri'.^ n--ir!;it du COmt«i ]Un^]. 

U stupeur causée par cet evèuenient se eun^vit a 



A l'agitation qid régnait auparavant dans In ville» 

sureéda ce silence sombre qui suit les événements eoil- 
siderables et témoigne de l'anxiété générale. 

Le Quirinal était désert; le pape sentait partir les 
uns après Ifs antres les honum s qui l'avaient jusque- 
là circonvenu do leurs fàulieuses obsessions et assuré 
de leur dévoûment 

Pie IX, atterré. rss\ya do composer un nouveau mi- 
nistère à même l'élément modéré, mais les masses 
s agitaient bientôt et nul ne se souciait d'accepter des 
fonctions aussi difficiles. De tous les anciens ministres» 
un seul, M. Montatnari, étrut rcïtc eu (nm-trons. 

Le p<!uplo, pous.st; par de seereles exeiiaiious, mur- 
murait et commençait à taii c entendre des menaces. 
Il dérhrait vouloir un ministère démoixatiquft et le 
voulait sans relard. 

On voulait imposer an aainl>Père un ministère dé- 
mcicratiquc, dont l'avdfal Mamiani serait !e chef. On 
voulait avoir le pouvoir saus contrôle, et on résolut de 
présenter à l'acceptation du Pape on programme dont 
les conditions élaienl celli-s-ei : 

1» Promulgation de la nationalité italienne; 

9* Convocation d^une Assemblée constituante; 

3* Accomplissement des mesures fntéssptrla Cham- 
bre relativement à la jrîierre ; 

4* Acceplatjon du programme Ifamiani; 

5* Un ministère démocratique, composé deSterbini, 
de Mamiani, de Galetti, de C:impelk>f dn Saliceti, ds 
Fuseooi, de Lunah et de Seveni. 

L'émeute vint peser sur la Cbambrs ponf l'oMigar 
à nommer une commission cliargce de présenter à 
l'acixplation du Saint-Père le programme convenu. Et 
la Cbanrïm nomma eettftewmnisrioB* 

La députation fut imm^.liatement oivsfét nit^<« 
rtnal, dont l'émeute garda ks portes. 

IMs la Mputation. au Uev tfMw adii^ auprès du 
pape, up put voir que le canUosI Soglis, et n'en tesnt 
qu'une réponse èvasive. 

De violentes exclamations retentirent dans la foule 
à cette auiio!iee, etOaletH fUt renvoyé k l'instant pont 
obtenir de Pie I\ nm réponse po?ilîve et immédiate. 

Les portes du futlnis avawnt etp fermées par 1^ Glis- 
ses, et cinq d'entre eux en gardaient Kissoe prinelpale. 
Aussi, le maiidnf lirp âxt peuple mt-il l>oaucoup de 
peine à se faire introduire, et lorsqu'tl parvint en pr4<* 
senee du pentlfe, oehil*et lof dîf t 

« Qu'il ne voulait point délibérer ?friis !'empT<^ ifi' k 
a force, et qu'au surplus il s'en remettait h la volootê 
«deDieer. * 

Ci lle réjioiise nf* fit qu'exaspérer h foule. 

Le mécontentement ne tirda pas à se tra(fntr« en 
émeute. On se rna sur les Suisses; ils furent désarmés 
et expulsés du Quirinal. où le Saint^Père se tpowrft en 
réalité pri:«)onier. 

Galetti fut créé commandant général des carabimers. 

( lie semaine se passa a» mffieo d^n ealmeappa- 
rent. .>4ai-? vivement presse par son entourage et «nrtnut 
par le cardinal Antooeth, qui exerçait déjà xur son 
esprit une gnmde Inftuence, le Pape se dédda à qu i tter 
Rom p. 

Le corps diplomatique fut seul mis dans le secret, 
cfaacQD de ses membres, hormis (e représentant de 

l'Angleterre. a?sure-t-oii, soflicitantle Saint'Pèred^sl^ 
1er chercher asile auprès de sou souverain. 
Gomme ou redoutait que le peuple ne b'opposàt à 
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cette ^ite, on organisa une véritable mise en scène de 
drame, et ce l'ai madame de Spatir, femme de l'am- 
basâadeur de Bavière, à qui échut la mission de la pro- 
téger. 

Un passeport fut pi is ati nom de l'aintiassadeur et 
Pie LX se revêtit d'un costume laïque. 

Le 94 novembre, une petite porte depuis longtemps 
fermée et clouée était ouverte; le pape, le cardinal 
Aotonelli, et monseigneur Stella, tous trois travestis, 
montaient dans une modeste voiture et sortaient inob- 
serves du Quirinal et do, llonie. Le duc d'Harcourt, 
ambassadeur de France, cuinplico de la fuite, restait 
dans les appartements du pape, comme 8*il e'ùt été 
en colloque secret, et l'on tenait le palais tVlain' jus- 
qu'à l'heure accoutumée pour que le peuple ue se 
doutât de rieu. 

lorsque Tamliassadcur de France crut la réussite du 
])lan assurée, il s<>rtit et courut en toute diligence à 
Givita-VeccUia, où il croyait trouver le poutilc; mais 
les trois Aigitifs. hors Ici» murs de Rome, et dans un 
lieu convenu, s'f taienl réunis au comte et à la com- 
tesse Spaur, et galopaient siu: la roule de Terracine à 
Gaête. 

Ils s'arrêtèrent dans une atilier^e di* cette ville, et le 
comte Spaur courut eu toute hâte à Maples, portant au 
roi une lettre du pontife. Ferdinand II partit aussitôt 
et vint, avec de ;j;randes démonstrations de vénération 
et de respect, supplier le Saint-Père d'agréer l'hos- 
pitalité dans son château de Gaete. Pie TX y consentit, 
et Rome se trouva hvréf au gouvernement républicain. 

En même temps qu'il acceptait Ttiospitalité de Fer- 
dinand H, Pie IX écrivait la lettre suivante au major- 
dome du palais pontiflcal, le marquis Sacchctti : 

« Nous vous prions de prévenir de notre part le mi- 
a Distre Galetti, en le chargeant, ainsi que ses col- 
c lègues* de flaire respecter les personnes attadiées à 
€ notre maison, d'autant plus qu'elles ignorr-nt com- 
c pléiement nos tutcutions. Nous recommuuduns en 
« sième temps aux ministres de tâcher de maintenir 
« dans la ville l'ordre et la paix. » 

M. Sacdielti s'empressa de communiquer cette let- 
tre an ministère, qui, dans la journée même du 35 no- 
vembre, publiait la proclamation suivante : 

« L^e pape» poussé par de funestes conseils, a quitté 
a Rome cette nuit. Dans un moment aussi solemiel, le 
« ministère ne manquera pasau devoir quelulimposent 
« le salut de la patrie et la conûauce qui lui a été 
« accordée par le peuple. Toutes les dispositions sont 
«prises pour le mainiu n de l'ordre et pour sauvegar- 
c derla vie et les intérêts des citoyens. 

« La garde uationale et les troupe se tiendront en 
« armes dans leurs quartiers respectifs, prêtesà «ooou- 
« rir au premier ordre. 

c Le ministère, uni à la cbambie des rcpréiientunts 
a et au sénat, ]ffen<ira désormais toutes les mesures 
« que lui commanderont les circonstances. 

« Komains, fiez-vous à nous! Restez dignes du nom 
• que vous portes, et répondes par la grandeur d'âme 
« aux calomnies de vos ennemis! » 

Nous nous abstiendrons de reproduire les autres 
actes officiels promulgués de part et d'autre. Le Pape 
retiré à Gaele menaçait les révolutionnaires des fou- 
dres de l'excommunication^ et ceux-ci bravaient ces 
menaces en organisant la République dans les Etats* 
Pootiflcaiix. 



CHAPITRE IX. 

SoMXAiKE. — Le goQvcrnemeot Tâvolatioimwre s'organise. 
ProiwUtiow te Sitet-PAn. —> OmOmIA ett éua§i d'obaemr 

IcsmouvemeD'.^ N»ple«. — 11 établit se^ (;uarticrs à Ilîcti. — 
Détails snr ea jjut&otiiie. — Députe àe lioni'j. — Pr&tlauiuùou 
la république romaine. — Garibatdi oonteille des moauret mili- 
Uara, qui Mnt xegowtn. — Aonite rar les oadias de» Toioo- 
taim. — S&anàt eM*9«giw «i défiito à» Chulra-AIlMct. — L» 
géaémlOndiBrtMt mv^i m Italla. 

Une sorte de tranquillité succéda dans les Ltats-Ro 
mains à la fuite du ) «iie, qui causa véritablement une 
émotion plus vive dans le reste delà catliulicité. 

Le gouvernement provisoire ne perdait pas une heure 
et s'organisait à la fois pour l'administration et pourjla 
défense, oar chacun sentait bien que ce n'était iàqa'ttO 
temps d'arrêt, précurseiu: de luttes formidables. 

Le haut conseil et le conseil des députés siégeaieot 
comme à l'ordinaire; une junte d'Etat provisoire el 
suprême, composée des sénateurs de Rome et de Bolo- 
gne et du gonMonier d'Anc6ne, exerçait toutes les 
lonctinns appartenant au chef du pouvoir exécutif dans 
1^ termes du statut, el selon les règles et les principes 
du droit constitutlonnd. 

Pie IXcontinuaitàlanccr, de Gaëtc, des protestations 
et des brefs, lorsqu'on apprit que le général Cavaigoac 
avait, leâl novembre 18iR, donné par le télégraphe 
l'ordre d'embarquer sur trois frégates à vapeur trois 
mille cinq cents hommes, et de les tran-porter à 
Vet'chia pour a«urcr iaiiberlé du pouuff . 

Cette nouvelle produitit une imp ou pareille i 
de la stupeur, non-seulement en Italie, mais dans tous 
les Etats voisins. 

Le nouveau gouvernement de Rome, malgré les ter- 
mes dans lesquels le ehcf du pouvoir exécutif fr ni ii< 
prenait soin de rassurer les populations romaioes , 
résolut de protester contre toute intervention étran- 
gère. 

Mais il ne faut pas dissimuler que, depuis te départ 
du pape, le parti républicain avait en quelque sorte 
fait lie Home son quartier général européen, elque l*s 
puissance» conoevaient des alarmes sur les conséquen- 
ces de ce foyer ardent, où «^élaboraient des plans d'agi- 
tation et de propagande» par lesquels elles se sentaient 
menacées. 

A la téte de ce mouvement étaient Mazzini, Sterbiui 
et Galetti dont les noms figuraient depuis longtemps 
sur les listes de proscription de Vi enn^ 4e Naples et de 
plusieurs autres Etals. 

L'u*ritation allait croissante entre Rome et le pontife 
exilé. Celui-ci, finalement, refusait de recevoir les en- 
voyés du gouvernement révolutionnaire; par deux lois 
il nomma une commission exécutive pour administrer 
en son nom, ce qui n'eut pas lien, et il rpf n«n h diver- 
ses reprises de revenir dans sa capitale, protesta contre 
un gouvernement imvisf^ établi par la chambre des 
députés, et vit Mamiani démissionnaire. 

On jugea de l'ensemble et de l'esprit de tous ces do- 
cuments par le texte de celui-ci, qu'il nous parait inté- 
ressant de remettre en lumière, comme un des lignes 
du temps; il portait la date du S7 novembre. 

a hu vkilenoas oommises contre nous dans ces dcr» 
nier» joun» ei les intentions maufestées d'en conune^ 
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tre dp nouvelles (que Dieu les éloigne et qu'il verse dans 
les Ames des sentiments de modération et d'humanité !) 
\mi ont contraint à nous séparer momentanément de 
nos sujets, qui sont nos enfants, qu« nous avons tou- 
jours aimés, et que nous aimons toujours. 

t Parmi les causes qui nous ont porté à cette démar- 
che bien douloureuse à notre cœur, Dieu sait, il en 
est une de la plus grande importance, celle de la pleine 
liberté dont nous avons besoin pour l'exercico de la 
suprême puissance du saint-siége, puissance et liberté 
dont le monde catholique pourrait douter avec fonde- 
ment dans les circonstances actuelles par les empéclie- 
ments que nous éprouvons. 

« Tandis qu'une pareille violence est pour nous !c 
sujet d'une grande amertume, notre aftliclion s'accroît 
en songeant à la tache d'ingratitude contractée par une 
classe d'hommes pervers à la face de l'Europe et du 
inonde ; elle s'accroît encore plus de ce que cette con- 
duite a imprimé dans leurs ames le mépris de Dieu, et 
les expose à subir tôt ou tard les peines établies par ^on 
Eglise. Sans doute, nous reconnaissons dans 1 ingniti- 
tudc de nos enfants la main du Seigneur qui nous 
frappe, qui veut satisfaction pour nos péchés et ceux 
de nos peuples, mais nous ne pouvons:, sans trahir nos 
devoirs, nous abstenir de protester solennellement, eu 
présence de tous, contre la violence inouïe et sacrilège 



exercée contre nous, protestation que nous avons déjà 
faite verbalement le 16 novembre et dans la matinée 
du 17, en présence du corpsdiplomalique qui nous for- 
mait un noble entourage et qui a si dignement contri- 
bué à fortifier notre cœur. 

€ Cette même protestation, nous entendons la re- 
produire aujourd'hui, disant que nous avons été sub- 
jugué par la violence, et qu'en conséquence nous dé- 
clarons nuls, dénués de vigueur et de légalité tous les 
actes qui en sont dérivés. 

« Les dures vérités et les protestations que nous ve- 
nons d'exposer nous sont arrachées des lèvres par la 
perversité mèmf» des hommes et par notre conscience, 
laquelle nous a stimulé et forcé à raccomjilissementde 
nos devoirs. Cependant nous avons la confiance qu'il 
ne nous sera pas interdit devant Dieu, quand nous 
l'invoquerons, quand nous le supplierons d'ajwiser sa 
colère, de commencer notre prière par ces paroles du 
saint roi prttpbète : Mtmtnio, Domine, David , et omni$ 
mansuetudinis ejtis (Soigneur, souvenez-vous de David 
et de toute sa douceur). 

« En attendant, ayant à cœur de ne pas laisser à 
Rome le gouvernement de notre Etal sans direction et 
Pans chel, nous nommons une commission composée 
de sept membres, savoir : le cardinal Casiracane, 
monsiguor Uoberlo-Uoberti, le prince de Hoviano, le 

1î» 
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prince Darberini, Icmnrquisde lievilaoqiia, deBologne; 
le marquis Ricci, de Macurala» et le Uoutenaut géuéial 
Zucchi. Ed chargeant cette eommïsifon d« 1b diroclion 
temporaire des atl'aires publiques, dous recommandons 
àtousno«sujet«et à nos eofauls le calme et iemaiotien 
du bon ordre. 

a Finalement,nou8 voulons et commandons que Ton 
adresse n Dieu de quotidiennes et ferventes prières 
pour notre humble personne, et pour que la paix soit 
rendue au monde, spécialemeot à noire Etat et à Rome, 
où sera (mijnurs notre rœnr, quelque fmlia que nous 
habitions dans le troupeau du CUrist. 

< Invoquons donc, nous à voire téle* cooum e'est le 
devoir du sacerdocR suprême, invoquons la grande 
Hère des roiséricoriies, la Vierge imm&eulce, iet» saints 
apôtres Pierreet Paul, afln que, selon nos t«uj etiKHi 
ardents désirs, soit d o tournée de la lUto daBOQMia 
polcre du Dieu taut-pui&gaat. 

« Plus papa IX. » 

Cependant , les populations des Etats-Pontificaux 
eomuiAnçaieut à s'iaquiéterde cette situation iudécia> 
tt|irafisoire. et réclamaieot laréuuioa d'uoe assem- 
blée constituante, invfUia du pourolr d'installer m 
gouvernement sUU>le. 

La convocation d« eella aHMDbUe Ait la léponwatt 
bref qu'on vient de lire. 

liltaient électeurs tous les cîtoy ws de l'Etat de vingt- 
«BaMaeeomyl»» qui y résfdaitat depuis naan «t 
sV^laicQl pas privés ou t i fu Ihë d<: Irnrs droits civi» 
4ue« MrdéciàiQo judkiaire. Pour éitt ciiKible, il fa lait 
remplir lea mémaeettiditiaM al awlr ffogt-cinq ans 
accomplié. L'élecliou se faisait au chef-lieu de l'arroa- 
dissement électoral; le scrutin éiaii secret. Nul ne pou- 
Taitétro nommé reprcsenlaut du {>euple avec moins de 
cinq cents suffrages. Chique représentant du peuple 
recevrait une indemnit*' do deux écus par jour. L'as- 
semblcc * ouvrirait a Uoiiie au commeiictniieiU de lé- 
vrier 1849. 

Cette assemblée, réunie le 6 février, vola à une très- 
grande mfuorile (143 voix contre 11) la déchéance du 
pape, en lui gtiutiiMinl d'ailleura ea MNiveraiiMté 

spirituelle. 

EuliQ, la république démocratique lut proclamée à 
RfiiiM, Ie0dtt mdiiM moie. 

Quant à Garibaldi. il était arrivé à Romo dès la (în de 
novembre, et comme o elaieut plutôt les hommes d'ac* 
lion que leioratemv et les admintstrateun i|ut man- 
quaieut à la nouvelle république, on l'avait investi 
d'uiM tàcbe qui ne devait pas être sans difOcultés. 

Tandiique les grandes puissances délibéraient encore 
sur l'atutude à prendre dans cette alTaire eritiquedes 
Etals-Homains, le roi de Naples, slimuK^ )m' î<>s car- 
dinaux et par Pie IX, deveuu iou hOte, pi cuuii ualcosi> 
blement des mesures pour mardieriur la frontière. 

Ce fut vers ot» péril que l'on envovji Garibaldi, avec 
le grade au culuuul, qu'il accepta sans soulever autume 
obifaeiioa, ni mtee lappebor qu'à Monteiidea on levait 
revêtu, aaquelqQa forte malgré lui, da celai da gé- 

uéral. 

Il ne Toyait que les moyens de servir la «use de 

l'Italie, pl t iis îit bon marché des titres. D'ailleurs il en 
obliut eu (uétue temps, dans les comices dont nous 
TtDoot de parler, no autre, celui da député romain, 
flâna pardia dsteiiis» lectasCdMlienaïUen ns- 



sembla ses vcJontaire.-;, les gros^^il âc. recrues suffi' 
saules, — visant tOHiours à la valeur eluon à la quan- 
tité, et se dirigea vers sa destination. 

Il fixa son quartier général à Rieti, chef-lieu de dé- 
lation, petite ville sur le Velitio,à65 lulomètresli.-E. 
de Rome, et prit soin de fortifier cette positon. 

11 y reçut encore un certain renfort de volontaim, 
qui porta son corfw d'opération à deux mille hommp?. 

Un écrivain stalicn, M. Pisacane, ofDcier supérieur 
de l'armée d'Ualte, a donné à œ sujet les détaila sui- 
vants, qui ne ?ou\ pas suspects de flagomeria atqui 
font parfaitement connaître rbomme : 

« Garibaldi. dit H. Pisanne. stationnait à Meli. An 
refus de se conformer aux règlemo its auxquels to\i\^ 
l'armée était soumise faisait de lui un embarras pour 
les partisans du vieux système, et fi éldt considéré 
comme plus nuisible qu'utile. Mais, doué de ce géni. 
particulier donné à si peu d'hommes, pour se diriger | 
dans les circonstances difOciles, et qui savent utiliser , 
uti élément quelconque, Garibaldi était considéré 
comme un être exclusif et précieux, si on l'empiojait 
de telle sorte qu'il ne sortit point du m sphère. 

c La commission de guerre, pénétrée de cette convic- 
tion, cû décrétant la formation de l'armée et en ia di- 
viâaut eu deux camps, déclara le corps de Garibaldi 
corps de partisans iudépsadantsda l'armé. 

Q Brave de sa personne, et du eirn/^tpre !e plus sym- 
naUitque. toujours sur la scène du coaihal, ordonnant 
les disposHIeos avee le plus grand calme, il él^t adort 
du soldat. Son hn! aspect, son costume mémp, toutes 
ses babiludes, eu un mot, l'avaient environné d'im 
prestige inouï. 

« Quoique remis à peine de sa ré( enlo maladie , 
GariboUli ne se donna aucun repos dans ses eflbrts < 
pour habituer sa troupe à supporter la fatigue et à 
braver les périls. 

« On le vit parcourir Ips montagnes, dans la riguciir 
de l'hiver, peudaul plusieurs jours, et eucourageant 
par son exemple ses volontaires à endurer le froid et 
ia faim sans se plaindre. Marches forcées, étapes sans 
tin, campement en plein air, défaut de vivres, heu ue 
manqua à la colonne pour l'agoarrir. a 

Gnrikildi tenait ainsi eu resperi. ^T^r ce poioty ks 
soldats de Naples, et ce fut dans ces occupations qu'il 
paisa les derniers jours da l84g et lespremieii mois 
de 1X19. - 

il ne fit qu'une seule absence, et elle fut motivée par 
sa qualité de dépoté. H vint 4 itome pour asslsler a b 

prochunaliou de la République. 

Cette proclamation trouva viugtrdeux voix d'oppo- 
sition au sein de la Constituante; parmi ces opposants 
était Mannaiii. qui donna sa démission de député . 

Garibaldi et Gliarles Bonaparte, prince de Canino, îc 
moulrcreut parmi les plus ardents eu faveur de la re- 
pubUque. Le ministère, composé à ce moment de 
Muzzarelli, président, Mnrinni, Armcilini, Sterbini, 
Campello et QaletU , Caisaii counalu^ en ces termes, ie 
9 février iMfl, la décisîoD prisa par l'issa mM éa oona- 
tituante : 

« Un grand événement s'est accompli. L'assemblée 
nationale, composée de nos représentante légitimes, a 
ri ( au nom de la souveraineté du peuple, que la 
seule forme de gouveruemeot qui pût nous convenir 
éteiteeUaqui Qtnoa pères ■ grands al si gtosianu 

«L'aiBoniMéo at«aAi«ndéc«Bleaconiéq«an«t^at 
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ijfépuMtque rontttoes M pndBmée tafimrfhtti du 

btildiiCipftole. 

» Tout citoyen qui n'est pas ennemi de la pairie doit 
domwrsoR adhésion prompte et royale h ce gouverne- 
ment, qw, ne du vote libre et universel rtor? roprr^cn- 
lantsdc Ki nation, suivra les voies de l'ordre et de la 
jnstio». Après tant «te siècles, nom retrouvons la patrie 
et laliberté; montron?-nous dignis rte ce pr^^ent de 
Dieu, et ta république romaine sera éternelle et pros- 
père, t 

Lf mt^mp jotir, la tlôrhf'anre du pape, comrrip prinro 
Itinporel, était déclarée par l'assembioe romaine. 
Voi(i les termes du décret , signé par Galetti, prési- 
dent de la oonslUramte, tïoA que par ses quatre secré- 
taires: 

f Art. I". Le pape est déchu de. fait et do droit du 

< gouvernement temporel de l'Etat-Romain. 

t Art. If. Le pontife romain aura toutes les garanties 
c d'indépendance nécessaires pour l'exercice de sa 
ipidsnDce qpiritiwite. 

«.\ri. ni. Ln forme du gouvernement de riîtat-Ro- 
« maio sera la démocratie pure, et prendra le nom 

< glorteax de République romaine. 

«.4rt. IV. La répubI qiiL' romaine cnfretiendra A\fc 
« le reste de l'Halie les rtslatious qa'exig:e ia nationalité 
<ctRBniune. » 

Mais les embarras se multipliaient autour du nou- 
"im gouvernement. Tiie aiiitui!<^ unie et vigoureuseeiil 
f)eut-oire obtenu de bons L-lfeU ; — au contraire, les 
urailicmcnts intestins vinrent aggraver la situation. 

Ce fut en vain que Garibaldi cl Ferrari iusisfèrcnf 
auprès du triumvirat, composé d'abord de Saliceii, de 
M itecclii, etd*Aniieirini, puis de tfanidi^d'ArmelfiDi 
flde Saffl. pour qu'on poussât une reconiiai.>^anre 
dans les Abruzzcs, atin de porter échec aux truupes iu- 
iiàaes et iosunisnnies du roi de (Vaples. 

T.i^ l On-'^il •■"•'u?a, proférant se renfermer dansh si- 
tu aion expcciuaiet ul ce fut là le germe de la scission 
]ui devait devenir plus tard radicafe entre Garibaldt et 
Mazzini. 

Quoi qu'il en soit, Garibaldi dut regagner son quar- 
tier général, d'où il continua & s'orgaiiiser sur toute 
la ligue ëti ad ;,Mque, pour la défense^ puisqu'oa loi iii' 
lerdisait l'attaque. 

Sa petite armée avait une forme régulière; elle était 
fiv^, suivautd'antiques déaoiliinatifloa« en eohortei» 
centuries ef décuries, et comptait un corps de eava- 
lien. 

Aonlta, «a compagne fntrépfde, ne le quftfàft plus, 

i^t reprenant son r/l > l inazone, elle flgurait parmi 
iâs ^nîontaires sur les cadres de la quatrième centurie. 

Ici .«e place forcément fe récit de la dernière cam- 
pagne de Charles-Albert contre r Au' nrbe. Non? î'eni- 
{vuDtoos à l'ouvrage qui l'a résumée ie plus netlemeot 
et leplus clairement, VBittùin du PUtMHUj par Bf . A. 
Cbanamef. 

Qae devenaient les mots VItaU'a (ara da se! Il y avait 
W réactiod à Naples, réaction à Rome et à Florence. 
Venise tenaitseule contre les armes impériales, avec un 
'i' ( î-mc s.ins pareil, et qui vivra dans l'histoire. 

Les Eliilà sardes aussi restaient debout j mais leurs 
tnopes étaient abaltue> et dispersées, leurs fin a ne* s 
*fiienl épuiîées ; leur roi se livrait au dé^-^espoir. Et 
l>ourtaat, sur le Fiémout encore reposaient les cspc- 
nDce» de IHalie. Ciariea*AIbert voulait venger coq 



honnenr, et de tous les côté? de nombreux volonfairaa 
se présentaient à lui. Il fut question d'établir une COII- 
Icdt'ration italienne, avec GioberU pour président. 

Après la perte d'une bataille, rltalie semblait plui 
imio et plus redoutable quA p.ir le passé. 

Toutefois, ta diplomatie européenne ne secoitdait 
pas le mouTement nouveau ; loin de là, la cause de Tin- 
dépendance italienne perdait du terrain. Qu^'Ile énergie 
les Piémontais devaient déployer pour obtenir celle re- 
vanche que diarles-Attierf d&!mif tantr L'armée sarde 
demandait à grands rrîs la lutte contre l'Aiiti îrlie, et 
bientôt le parti de ia guerre triompha dans Turin» où 
fut installé un ministère démocratique. 

Charles-Albert lé^oull de tirer l'épec du fourreau; le 
Ifl mars iHîO. cal):ni'l ?ai\te ento^'a un officier su- 
périeur du péiiieau marcebal liaijeuki. Cet officier por- 
tait un neip de démmciatiott de rumisUcc, qiui devait 
expirer le SiO mars. 

C'eUit trop tard, si l'on considère l'état de démorali- 
sation dans lequel §e troun^trarméepiémootaise; œl- 
le-ri n'avait que de froide? sympnttnrs pour les Lom- 
bards, (tarce qu'elle se souveiiaii de la conduite desMir 
laoais envers Te roi. bile n'avait qu'une condanos très* 
limitée, maintenant, dans les tat. nfs miruain s du roi 
et de.'^ généraux. Mais elle comptait sur lu diversion 
que pnurrait opérer, contre les forces de l'AutricAe, la 
r I utiiii] le de Venise, si éneqsiquament préaidée jpar 
Daniel Mamn. 

D'.iiiieurs, paTfloltedes flwusrfîons que letmai^ 

niens répandaient contre lui, par suite des injurietiiet 
prétentions que les reacUoniiairesal'lichaient, te roi 
Piémont se trouvait dans uue situation iuiuicralde, li 
lui fallait eu sortir tout prix. 

a Malgré les rétrogrades \cod!ni) et le vieux parti de 
l'isolement i>iéinontais , qui craigiiaieul la victoire j 
malgré les hommes spéciau \ , qui l'ciipéraienl peu, dans 
l'étal d'ébraulLinLiit où était l'arroéi; encore ircs-iusuf- 
flsamment réorganisée; malgré les hommes puiiiiques 
de nialie eemnle. qot n'etaieui pas prêts encore à 
faire intervenir sérieusement dans la guerre Uome et 
la Toscane, il marcha au combat comme ou murcbo 
au martyre. Avec une forte résttiutiou et uue faibla 
espérance, il parut avoir le seufiniLur que la delait© 
même, si l'on succombait, cuuquei rail l'aveairr • 

Yoila, selon M. Henri Starliu, fa pensée clievalere»» 
que de Charles Albe rt, au niuiuonl d'culrer ca cam» 
pairne, et quand la république romaiue exerçait uao> 
aciioti asftcz puissante eucoce sur les masses lUib- 
liemres. 

A la dénonciation de l'armistice suci ii i, je môme 
jour (16 mars), uue proelaïuaiiuu uu uurcchal ûai» 
dieiski à ses troupes, dans laquelle d déclarait qioft 
l'Autriche oblieiidrail de force la paix à Turin, i'uislo 
vieux générai aulricUien publia un mamli^Ue cootro 
rilalfe et contre Cbartea Albert. 

11 prodigua à ce prince les plus grossières iniures, 
le traitanl de a roi méprisé, > qui s'était enfui iiotfe- 
teusement. la nuit, de Uilan; il déclara que Gbaries- 
Albert a travaillait à U ruine de sou trône et dosa 
dynastie: » il l'accusa d'injustice et de déloyauté, et 
termina ainsi ce factum. peu digue d'un chef miiip 
lauL' ; 'i Ayant roiili luce dans la justice de nuire cause 
et dans la bravoure de mon année, je vais droit a l en- 
nemi. Puisque notre luodéraliou dans la victoire u a 
pu l'amener à la peii, que l'épée décida une seconde 
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tois. La possession de Turin rendra peut-élrc plus fa- 
cttes les DégociatioDs pour la pciix. • 

'De son côté, le 15 mars, le général eu chef des 
Sardes adressait À ses soldats uue proclamation qui les 
clerait au rôle de vengeurs des droits de lltnlie; enfin 
les triumvirs toscans, Guerrazzi, Montanelliel Muzzoui, 
appelaient aux armes, pour soutenir la cau^ com- 
mune, leurs compatriotes déjà découragés par des 
défections sérieuses et par plusieurs tentatives contre- 
révolutionnaires faites à Florence même. 

Aussitôt que lo délai de l'armistice eut expiré, les 
Autrichiens passèrent le Teasio. 

L'armée de Radetzki se composait de six corps : un 
resta sur le Mincio et l'Adige» dans la Yéuétie, les cinq 
autres, ne laissant cpie des garnisons dans les chà- 
teaux de Milan, Brescia, Bergamc et Modène, à la téte 
du pont de Brescello, et dans la citadelle de Plaisance, 
dix mille bommes en tout, se dirigèrent Ters Fanglc 
du et du Tessin. 

Les ordres furent donnés avec tant de promptitude 
et de secret, et toutes les précautions si bien prises, 
que, dans la nuit du 19 au ^20, l'armée était concentrée 
autour de Pavie, prête à prendre l'ollensive au moment 
où expirerait l'armistice, sans que l'armée piémon- 
liiise eût su distinguer ce graud mouvement conver* 
gent qui se fiusait par toutes les routes de la Lom- 
bardie. 

Et pendant que l'armée autrichienne entrait ainsi 
en Piémont, vers Pavie, l'armée piémontaise l'atten- 
dait vers Builalora, ou la crovait en retraite vers 
l'Adda! 

Le 21 mars, eut lieu le combat de la Sforzesca ; le 
Sâ, eut lieu la sanglante aUaire de Mortara, qui coûta 
à l'armée sarde «âoq cents hommes tués et plus de 
deux mille prisonniers; le 33, eut lieu le désastre de 
Movare. 

La perte des Plémontais était de quatre mille 

hommes tués ou Messes, deux mille prisonniers et 
douze canons ; celle des Autrichiens , qui portait 
presque uniquement sur te corps de d'Aspre , de 
trois mille hommes hors de combat et d'un milUcr 
de prisonniers. Ces pertes étaient assez peu difTérenles, 
mais ce n'est pas seulement par le uombre des houi- 
mes mis hors de combat que se mesure l'importance 
d'une défaite. Pour les armées mal constituées, tout 
* échec a de graves conséquences ; l'armée piémontaise^ 
(}^bandée et démoralisée, se trouvait entièremoit bon 
d'étal de réparer ses revers; le Pit'moiit étnil donc 
vaincu et désarmé, et la fortune de l'Autriche l'empor- 
tait OMSure cette fois. 

CSuurleS'Albert avait assisté à tous les combats de la 
Bicoque, et ne s'était retiré qu'avec l'arrière-garde ; il 
avait pu juger par lui>méme des dispositions et de la 
quahté de l'année, et ne pouvait plus se dissimuler, 
après ia perte de la bataUle, que tout eûbrl dé- 
scwmais inuttie. 

En rentrant à Novare, il envoya demander un ar- 
mistice au maréclial, qui répondit qu'il ne l'accorde- 
rait qu'à la condition d'occuper ie pajs situe entre le 
Tessin et la Sesia et de tenir la citadelle d*Alexandrie, 
et laissa môme entendre que. pouvant se li(.'r à lu 
parole du roi, il voulait dvuii le duc de Savoie en 
otage. 

Charles-Albert réunit aloi i ks généraux et leur de- 
niauda à plusieurs reprises s'il était po.<«6ible de se re- 



tirer sur Alexandrie; tous furent d'avis qu'une telle 
retraite était impraticable, et, sur ces réponses unani' 

mes, il abdiqua et proclama roi le duc de Savoie... 

Le désastre de Novare lui avait enlevé toute énergie^ 
— le ministère et le parlement sardes ne se montrè- 
rent jias plus vigoureux à ce moment critique. Au lieu 
de crier aux armes par toute l'Italie, on perdit du 
temps en vaincs discussions ; au lieu d'inviter les po> 
pulatiuus à se lever en masse, on se couvrit la tête de 
cendres, et l'on se résigna. Xa résipnalion ! grand mot 
vide de sens, auquel Daniel Miuiiu a naguère si élo- 
querameut répondu ! 

A Novare, Charles- Albert vaincu avait pris une d»>- 
lerminalion sur laquelle il u'cûl pas voulu revenir. 
Non-seulement il abdiquait, mais encore il se déci- 
dait à quitter les Etats de Pirdaigne. 

Accompagné d'un seul valet de chambre, il s'éloigna 
du champ de bataille et se dirigea sur Veroeil. La nuit, 
pendant sa route, il rencontra un détachement d'Au- 
trichiens qui furent sur le point de faire feu sur sa 
voiture. Le roi déclara au commandant du poste 
qu'il s'appelait le « comte de Barge, b Quelques diffi- 
cultés s'élevèrent; mais après un interrogatoire dans 
lequel un soldat piémontais assura que le voyageur 
0 était bien réellement le comte de Barge, » Charles- 
Albert put arriver en moins de trois jours jusqu'aux 
environs de Nice. 

La première pensée du prince avait été de se rendit 
eu Palestine. Il renonça à ce projet, parce qu'il crai- 
gnait qu'on ne l'accusât t d'avoir Qui son règuc ikn 
une capudnade. » 

Il songea ensuite à partir pour Londres; ce qui l'ar- 
rêta, ce lut la crainte frivole d'accroître dans cette ' 
ville le nombre des exilés. Opotto, en PcHlugal, fut le | 
lien qu'il choisit. Oporto étant une ville fort éloignée 
du Piémout, il se disait avec raison que, la, ou ne le 
soupçonnerait pas de vouloir se mêler encore des af- 
faires publiques. 

Au moment de quitter la terre d'Italie, Charles- ' 
Albert s'écria avec une animation visible, avec un ac- ! 
cent énergique : 

— En quelque heu et en quelque temps qu'un gou- 
vernement lève son drapeau contre l'Autriche, celle- 
ci peut être bien certaine de ma trouver comme sim- 
ple soldat dans les rangs de ses ennemis. 

Ces mots-là appelaient une revanche de Novare et 
avaient, au fond, toute rimportance d'un testament 
politique. 

Charles-Albert s'embasqua pour Oporto, où il expira 
le38juiUetl840. 

La Sicile, abandonnée h ses propres force?, était 
encore engagée dans une lutte violente contre Naples; 

Veniseeontintuità le défondre, ne eeoantdlmploier 
le Piémont et la République firançaise devenir à son 

aide ; 

La Lombai'die, SOUS la loi martiale la plub siricle, 
avec de fortes garnisons dans toutes les villes, ses 
citoyens les plus riches et Ip< plus dignes ruinés et 
proscrits, était enveloppée dans les ténèbres d'uji 
esclavage sans espoir; 

Charles-Albert venait de voir de nouveau l'étranger 
briser ses héroïques eflorts en faveur d'un peuple 
opprimé. 

Un corps d'Autrichiens .^'avançait pour 8llb|l|gtter 
Bologne et les marches d'Ancône; 
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Le roi de Naplcs menaçait d'envahir ITEtat romain; 

L'Espagne avait promis son appui au pontife, et les 
envoyés de la France engageaient de plus en plus leur 
pijys dans une entente avec Naples, l'Autriche et l'Es- 
|)agne, pour le réUiblissement pur et simple, à Rome, 
de la domination pontificale. 

L'assemblée constituante romaine avait répondu a 
J'appel que lui avait fait Charles-Albert, en donnant 
l'ordre de départ à toutes les forces disponibles; des 
troupes s'étaient mises en marche pour porter secours 
à rilalie du Nord, menacée par l'Autriche : mais elles 
avaient dû rebrousser chemin, à la nouvelle du désastre 
de Novare. Les triumvirs avaient, du reste, besoin 
d'elles pour protéger l'Italie centrale que menaçait le 
même ennemi, y- puisque, déjà, le 18 février 1849, le 
générai Haynau avait envahi soudainement Ferrare, 

avec six mille hommes et vingt-deux pièces de canon. 

Telle était la situation. 

Le gouvernement des triumvirs la trouva assez cri- 
tique pour rappeler autour de lui ses principaux dé- 
fenseurs. 

Garibaldi fut mandé avec ses troupes, pour renforcer 
la garnison de Rome. 

Des conférences sur les affaires de Rome s^ouvrirent 
à Gaête le 1*' Avril, entre le cardinal Antonelli, qui 
eut la présidence. La France était représentée par 
MM. d'Harcourt et de Rayneval; l'Autriche, par le comte 
Ksterhazy; l'Espagne, par M. Martinez de la Rosa; 
Naples, i>arle comte Ludolf. 

L'envoyé d'Autriche, si modéré d'abord, émit des 
prétentions qui révoltèrent; le cardinal Antonelli 
réclama nettement que le pape fût restauré, sans con- 
ditions, dans sa puissance temporelle. 

Des intrigues furent ourdies dans l'Etat pontifical ; les 
ooDstitutionnels de Rome, trompés par plus habiles 



qu'eux, commencèrent une guerre sourde contre la 
République, et aplanirent tes voies à une restauration 

contre laquelle ils croyaient travailler. 

L'argent manquait au moment où il devenait le plus 
nécessaire. On créa pour environ deux cent cin- 
quan te raille écus romains de bons du trésor ((). Les 
députés chargés de cette mission soumirent un projet 
de Constitution. L'assemblée adressa un manifeste aux 
parlements d'Angleterre et de France afln de montrer 
les inconvénients et les dangers d'une restauration 
papale, et de réclamer pour la nouvelle répubhque des 
secours et des conseils. 

Cette demande fut repoussée, et l'assemblée national^ 
française vota un crédit pour l'expédition de Rome. 

Il est à noter que le général Lamoricière s'était joint 
à MM. Lcdru-RoUin et Schœlcher, pour réclamer du 
gouvernement des explications catégoriques touchant 
certaines éventualités possibles, et que M. 0. Barrot, 
président du cabinet, fit à ce sujet la déclaration sui- 
vante : 

« Nous n'irons point en Italie pour imposer un gou- 
« vernement aux Italiens, soit républicain ou autre. Il 
« faut qu'il n'y ait point d'équivoque à cet égard. Nous 
« n'emploierons les forces de la France que pour sau* 
0 ver la République romaine de la crise fatale qui la 
« mehace. » 

Le général Oudinot fut nommé chef de l'expédition, 

et le siège de Rome fut la suite de ces protestations. 

Nous allons voir Giuseppe Garibaldi dans cette nou- 
velle période de sa carrière. 

(1) L'ieu tomaln vmat •nviroa 6 fr«nc« 38 centimei. 
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CSAPITRK X. 

ni TomdiL. — Son tattiê à Rom* — FrtmItrM «péntfow. — 

Romaint 8c:U mi-nue*» p»r tontes le» pnNsancc» callioUqni's, 
— Guibkldi est détacbc contre le* Nspolit«ioa. — Lca lu- 
Bena et Im mttiiM. — > La pti» Og» Baxû. — VtlUtri «t 
Palcstrina. — Le roi de KaplesmU à prix. — Bombardenant de 
Bologne. — Garibaldi nppeU à BouM. — Usa place priia d'on- 
VUê, — lia pajauf n mm it. 

Cette phase d«rexi8t«needn(!élMiregtterin«foiié> 

cessHe de notre part uiif réserve. 

C'est contre les Français qu'il va déployer toutes les 
ressources de son intelligence et de son courage. Nous 
le verrons un jour devenir notre auxiliaire, mais en ce 
moment, c'est à nous frapper qu'il m t '^on génie. Nous 
irons donc, pour ne pas sortir, maigre nous, de l'im- 
partialité quQ nowBouÂ sommes impoeée* 6toè mm 
croyons nous être renTerméa strictement, dom? ^rnm 
puiser les détails de ce si^ chez les diven chroui- 
queurs et dam les joumaax raâiM d» l'éiioqte, «è Us 
nous paraUroDl le plus franchement expos '-;. 

L'envoi de M. Ferdinand de Lesseps à Rome, avec 
une mission spéciale de conciliation lyant iMwré le 
gouvernement romain, la Ck)OStitaante appremm le 
99 avril le décret suivant : 

c Les étrangers et notamment les Français den>eii- 
« rant paisiblenmnl (lins Rome SODt pl&cés Soua la 
a sauvegarde de la nation. 

c Sera considéré comme coupable de lèse-iioaneur 
« romain quiconque se proposeraiide'tottrfiiireoutnifa 
« ou de les violenter. 

0 Le gouvernement veillera à ce qu'aucun d'eux ne 
« transgresse les lois de l'hospitalité. * 

La nouvelle de la marche des Français sur Rome s'é- 
tant produite le lendemain de cette publication, bien 
que Ton doutât encore que le général Oudînol fût dans 
rinlenlion d'engagertle^hoslilitcs.le triumvirat songea 
à se mettre sur la défensive^ et c'est alors que Garibaldi 
fut mandé en toute hftte. 

L'estafette qui lui annonçait cet ordre, lui trans- 
mettait en même tempâ sa promotion au grade de gé- 
néral. 

Garibaldi était très-[)opulaire parmi la population 
de la Ville éternelle, il fut porté en triomphe, et 
ses hommes furent couverts de fleurs, de rubaui» et 
de dragées. 

n reçut !c commandement de la première brigade 
des troupes républicaines, qui fut chargée de la défense 
d'une ligne compriae entn la porte Portera et celle de 
Saint-Pancractî. 

L'armée française opéra, le 30 avi-il;^ uu mouvement 
dirigé eralre les portes GavaUegiéri et Angelica, défen- 
due- f-r !e coloiicl Masi. 

Garibaldi assaiiUl nos troupes de flanc, avec une im- 
pétuosité Airteose, les rompit et leur lU beauoonp de 
ma!. 

La lutte fut acharnée et longue, ce ne fui qu'à bout 
de forces que tes chefli fhinçais donnèrent le signal de 

la retraite. 

Notre armée se retira à Palo, sur la route de Civita- 
Ve(;cbia. 

Il eût été facile aux RomoinSt vu leur supériorité nu- 
ménqus, d'écraser le bible corps du général Oudinot, 



Garibaldi en conçut même le dessein, et se mitàlapour- 
aulle, mais un ordre formel du général Avenana, qui 
commandait à Rome, l'arrêta dBMsainardie,quaod 11 
atteignait déjà Albano. 

Le triumvirat publia le nilns Jour celle prodama- 
tion : 

« L'honneur «si naC fiiea ei nos fusils ierout le 
«reste. 

« Eneigto 8tflléiu.807ei dignes de vos pères. 

« Qu'aacww Toa ne prafas de nouvelks alar- 

c mantes. 

«Qa1neaicoi9 de Itea le aoît tiré dans Knlérieur 

» de h ville. 

a Que chaque ooup soit pour l'ennemi, que chaque 
• eri soft : fwt te RéptAHqm. m 

Le Monileur roriKiin ihi l'^^mai iHid, d'où nous 
avons extrait cette proclamation, en rapporte une se- 
conde, ahul eooçoe ; 

« Au nom de Dieu et du peuple, 

« Au premier son de la rtoelie, le Saint-Sacrement 
«sera exposé dans les principales églises pour im- 
« plorer le salut de Rome et le triomphe du bon 
« droit. » 

Le premier succès fut célébré par de grandes (ié- 
monslrations de joie. 

Il est juste d'ajontpr qnp les prisonnier:; français fu- 
rent accueillis et traités en fi-eres. Les blesses reçurent 
des soins empressés, ainsi que le prouve la lettre sui- 
vante du général Oudinot à M. de Lesseps. 

Le général Oudinol à M de l.fS'pp^. 

jLn ^wrtiar-géiiéfai de im ViU« ^faatiKci, le 2ii mai, 
M. lï MiyiSTRK PtÉIflPOTCmAlRK. 

« Les soldats français blessés dans U; combat du 30 
avril ont reçu, à Rome, des soins aussi éclairés que 
dévoués. Je suis prorondémcnl reconnaissant de cette 
bienveillante sollicitude pour mes compagnons d'ar- 
mes. 

a J'apprends que le service doshopitaut de Tarme'e 
romaine est susceptible de rertaiucsaméhoraticuDS déjà 
introduites dans nos armées. Interprète dés «mliments 

humanitaires de mou gouveruemeul, je vous prie de 
vouloir bien offrir, en sou nom, au service de santé de 
l'uriuce rumaiiie, la maison d auibuUuceque je fais di- 
riger sur la capitale à cet etfet. 

« J>: désire que les soldats dont non? avoost'l ' It .- Ad- 
versaires trouvent dans cette ollre uu lauui^ua^ ym- 
ticuUer d'estime et de aimpetlûe. 

c Rsosvsiy je vous prie , etc. 

M Le général commandant, en ehef^ 

Nos pertes furent évaluées à 150 morts et 600 blessés. 
Alals ce n'était plus seulement à un adversurs que 

la nouvelle république allait avoir afTaire. 

Le -i mai, ^uu territoire était envahi par les Napoli- 
tains ; — cinq jours après les Aulridrîen» et les Espa- 
gnols y péuctiaieut à leur tour. 

Les Napolitains s'approchaient de Vellelri; — les 
Espagnols débarquaient ft Piumicino, dansladétégat£ftn 
<lo Vilerbe, à l'embouchure occidentale du Tibre; les 
Autrichiens menaçaient Bologne, ce but perpétuel d» 
leurs convoitises; et les Français stationnaient à QisfeF> 
Gondolfo, où ils attendaient des r^fnrts. 

A Rome oo se pr^arait A une résistance désespérée. 
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Disons en passant, qu'en même moment , on con- 
damoait à naort et l'on fusillait quelques jours plus 
mià Tario, le général Ramorino, dont lo nom a 
Igurédans la première partie de notre récit. 

Les Autrichiens éto^ieut encore ù une dislaoce assez 
grands éL )m Espagnols na donnaient que de médiocres 
inquiétudes, le Iriiimviral résolut J'atluquer les Napo- 
liUiDs, qui, au nombre de 20,000 bommes, coaunao» 
par le roi lui-même, occupaient AllMinOt Yelletri et 
JWtstrioa et marcbaient sur Ruine. 

Dei)\ corps d'armée furent dirigés dans ce but : l'un 
ttm ie» ordres de GdlctU, l'auli'ô commandé pai* Gari- 
baldi. 

La première rencontre eut heu ^ ?cpl milles de dis- 
laocâde Hoooe, à Torre di Mezza- Via. Le$> deux corps 
lomains se troavèreot en tào» de ravant-garde nepo- 
lîlaioe. 

L'affaire fut cbaude, mais brève. Garilwldi exerçait 
•nr m gens une influenee qui les électrisait, et aur 

l'ennemi uu effet de terreur, — ceox-ci appelaient hd 
chef Satan, et ses soldats des diables. 

Chargés avec une impétuosité qui ne leur permettait 
pas de se reconnaître, les soldats de Naples se retirèrent 
précipitamment, poursuivis la baïonnette dans les 
mai. Ils jetaient leurs bagages pour fuir plus vite. 

Il» penlireot» dans celte afflùre, iSD prisonniers et 

A iiome, on utilisait, pour forliUer les points faibles, 
une trêve de cinq jours, arrêtée avec le général Oudinot, 
et l'oQ provoquait des souscriptions volontaires, qui, 
dès le premier jour, s'elevereui a 60,000 écus. 

Gerifaatd{,une fois lancé, ne s'arrêtait pas. li recruUit 
son pfTectif en marchant. S;i légion se composait d'un 
balaillou lombard, d'une compagnie de réfugiés, de 
douaniers et de queUjue troupe de ligne. 

A trois raille^ i!u tliéàtre de sa [■leinir"»:' [iffiire, il 
rencontrait uu nouveau corps dt; iNapoliiaius, les 
bousculait, et gagnait TivoU, où il barrait le chemin au 
-ros de l'armeo de Ferdinand. 

Uo détail caractét istique mérite d'être consigné ioi. 
Les Francis bleisés ncsTsient arec empressement et 
réclamaient roéme les secours de la religion. Mais les 
Italiens, les s^ujets des Etals pontificaux surtout, refu- 
saient de se laisser approcher par les religieux ou par 
In prêtres. 

Le père Ugo Bassi, attnché h rexpédition. et nmi per- 
KiDuel de ûaribaldi, étant venu lui ^iKiiaier avec pemc 
ecne anomalie, le général lui dumanda : 

— Que disent ON gsDi, quelle raison donnent^ilade 
leur refus? 

•^Général, ils prétendent que nos soutanes et nos 

ornements sacrés leur rappellent le gouvernement des 
moittigQon, et qu'ils n'ont pas expose leur vie pour 
wiembersous la main de leurs tyrans, à l'beure de la 

Ofôrt et dnns l'autre monde. 

— Ainsi c'est la vue des babib cléricaux qui leur 
^pire une répulsion?... 

— Insurmuntable. 

— Quan i à la religion même, ils ne témoignent pour 
«llo aucun cloignemenl? 

— Aucun, on en a même vu sa confesser les uns 
»ux autres, et la plupart, sinon tous, portent sur eux 
des chapelets, (tes médailles et récitent réguUèrement 
'«Ms prières. 

-«PerdiMtiimrfvéïiBd, Uy • un mt/fm tete- 



feimple alors d'arnmger les clioses. Que les prêtres et 
les religieux qui visitent ces pauvres diables quittent 
la robe et la soutane, et qu'ite prennent les habits 

laïques!,.. 

Ce conseil était bon, car il réussit. Les ecclésiastiques 
intelligents et charitables qui se vouaient au soulage- 
ment de» ^oldat3 de l'insurrection, ne se montraient 
plus à eux que sous un costume ordinairOi et leur 
nisaient dès lors agréer leur présence. 

Mais une ailaire sérieuse contre les Napolitains était 
urgente, et Garibaldi poursuivit sa marche sur Velletri 
et l'alcstnua, lorsque l'ennemi, qui uccupaitla première 
de ces villes, crut habile de ne pas l'attendre et d'aller 
an devant de lui. 

Ferdinand il était d ailleurs dans la place, ce qui 
devait inspirer plus d'ardeur à son armée, évaluée sur 
ce point à IC.OOO hommes. 

Les Napolitains, sortis de Velletri, se portèrent donc 
au'devant des Romains, et la rencontre eut lieu à un 
mille de la cité. Mais ils fin ent reçus avec une éner- 
gie qui les démoralisa. Forcés de lâcher pied, Us furent 
aceulés dans la ville, et Tobscnrité du soir protégea 
leur fuite. 

Garibaldi, ne voulant leur laisser reprendre 
haleine, se disposait à attaquer la place au fioint du 
jour, mais des reconnaissances envoyées autour des 
murs lui apprirent qu'ils l'avaient évacuée à trois 
heures du matin, pour se reuier »>ur Cialerna. Il fit 
reposer ses troupes quelques liaures et prit la même 
direction, après avoit fait une quarantaine de prison* 
nitsrs et saisi un grand nombre d armes. 

[/affaire de Paleslrinat ut la suite de ce Suooës. Qari> 
baldi, à la téte de trois mdle hommes, bousculait sept 
mille Napolitains, ayant le roi sioou à leur léte, du moins 
au milieu d'eui. 

Une dépêche résumait en ces termes éloquents cette 
afldire : 

UVU.UttX OFrtClEI,. 

Pnlei'^nria, 9 miâ, tt lif-uro»; du soir, 

• Victoira compUte. L'enatoi, fort de 7,000 bonnsM, ett «nti^ 
ramant » Aillt* Tnb pitoM <i« 0M«a priM*, «lont âmx iémontita 

[Hniti}, la troiiiicne honn«. !.« feu, coininenci à 4 Leur<« \i2, » fini 
à H hkuiea du loir. l)»n» une heure du détail*. — rulcttrina eet 
illamiiéa. 

• 8ifp»i i DA. VEBO, capiudce d'étot^mi^ar. 
« PMt toTriantint ; GIOZEFPt MAlilNl.» 

Au moment où Garibaldi pénétrait dans Palestrioa, 
brillamment illuminée, et retentissant d'acclamations 
en sou honneur, un chef calabrais, en grand costume 
national, s'approe lia de lui, et se lit couuaUre. 

Générai, lui dit-il, il ne manque qu'une chose 
pour que cette fête soit complète. 

— Laquelle, siguor? 

— La capture du roi de Naplee. 

— Perbacco! d.t It; p tir ral r n souriant, on ne peut 
avoir tous les bonheurs à la loi» i il ne faut pas être 
plus exigeant que de raison. Ne trouves^vous dono pas 
la journée sufUsunte? 

— Non!... Il n'y aura rien de fait tant que noue ne 
serons pas maîtres de cet homme I 

— Que puîs-je vous dire; aloia chaigwKvoas do le 
pnndn. 
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— C'est à quoi j'ai songé. répondit trts-graTement 

le gentilhomme. 

Ganbaldi le regarda avec une ottrtaine ironie, qai se 
dissipa aussitôt; e«t l|oinnie avilit nn air et un accent 

qui inspiraient \n conflancp. 

— Vous serez plus lieureux. que moi, signor, dit le 
général ; car Toici deux fois en deux joun que Sa Ua- 
jeslé m'échappe. 

— Il uel faudrait pourtant pus qu'il vous cchappât 
une troisitoe. 

— Vous avez des raisons de haïr Ferdiiiruul ? 

Le chef calabrais serra ses poiugs et poussa une in- 
terjection gutturale, puis d'une voix agitée par la 
rage: 

— Youo connaissez mon nom, siguor, l'un des plus 
illustre» de ma patrie. 

— C'est vrai. 

— Eh bien, le bourreau l'a affiché à son poteau d'in- 
famie, parce que je n'ai pas fourni avec assez d'empres- 
sement des subsides à uno eiutyr quQ je déleste! On a 
conlisqué mes biens, comme « tant ceux d'uu révolu- 
tionnaire, et comme j'ai réussi à m'enfusr, on a mis 
malétnà prix. 

— Per (lins! Ifi mienne y e«t bien! repartit galœeut 
le*général, et je no ni eu poi itj pas plus mal. 

— SanguedîGristo!.. murmura le Qii ibr iis, je me 
vengerai, et pour cela j'emploierai la lot dulaUunl 

— Que comptez-vous faire, signor? 

— J'ai soustrait à la rapacité de lu police napolitaine 
une somme considi'rahlf, — je mets \:\ tt"te de Ferdi- 
nand à prix, comme U y a mis la mienne; et cet or 
sera la récompense de celui qui le livrera ! 

— Signor, répondit gravement le général, meper^ 
mettez-vous de vous donner un couseilî 

— Parlez, général, les conseils d'un liomme tel que 
vous sont des ordres. 

— En ce cas, signor, vous allés renoncer à votre 
idée... 

— Y renoncer!... 

— C'est-à-dire tous joindre à nous pour prendre 
franchemuut et bravement, comme il appartient à de 
vrais soldats, le chef de nos ennemis, — et cet argent, 
qui ne serait que la récompense de quelque lAcheté, 
vous allez l'olTrir à la Répuulique romaine! 

Cest ainsi que le général des volontaires savait com- 
battre et sont('nirsa cause. 

Sur ces entrefaites, les Autrichiens étaient plus heu- 
reux que les armées de Napies. Le 15 mai. à midi, ils 
commençaient lebombardement de Bologne. Après une 
demi-heure, on voyait le drapeau blanc flotter sur le 
palais apostolique, siège du gouvernement révolution- 
naire, et bienltM ensuite sur toutes les églises. Une 
heure plus tard, une députation arrivait au quartier 
général, pour demander la cessation des bostilltés. 

Le maréchal Radetzki réiHuidaii (jne, si le lende- 
main, la plaee ne s'était pas rendue à 5 heurcâ après- 
midi, le bombardement recommencerait. 

Le 16, à l'heure fatale, une députation nombreuse, 
conduite par le cardinal Oppizoni, allait au camp, 
autrichien annoncer la soumission et conclure la capi- 
tulation. 

RadetJîki envoyait immédiatement à fîaete , par 
courrier spécial, les clés de la ville, pour être remi&ea 
au Saint-Père. 

Les Napolitains n*ayant manifesté aucune intantkxi 



de reprendre les luisfilités, el les nouvelles de Rome 
s'aggravaut, Garilialdi crut devoir regagner cette ville, 
après avoir poussé dans les Abnmes une reconnais- 
sance inutile ; le roi de Na|des était devenu introuvable 

et invisible. 

Depuis sa luile de Palestrina il avait disparu sans 
laisser As traces, mais on supposait qu'il eotretennit 
des rapport*! secrets avec le général Oudinot. 

Onand arriva Garibaldi le ifontÏCTir Aomain publiait 
en français le texte des propositions Suivantes, fUtes 
par l'entremise de M. de Lesseps: 

c Art. 1". Les Etats-Romains réclament la protection 
fhilemelle de la République flrançaise. 

« Art. 2. Les populations romaine.-? ont le droit de se 
prononcer librement sur la forme de leur gouverne- 
ment. 

« Art. 3. Home acoi;eillcra l'armée française romme 
une armée de frères; le service militaire se fera dans 
la ville conjointement avec les troupes romaines, «t les 

autorités civiles et nnlitaires fonctionneront suivant 

leurs attributions légales. • ' 

Mais le Moniteur Romain publiait aussi les motiis 
f|uj avaient déterminé le rejet de ces propositions : 

• Le cabinet français nie la légitinnte du gouverne- 
ment de la République; il se croit en droit de boule- i 
veiser l'administration. On nous parle de Rome, des ! 
Et Ils Romains, des populations romaines, des autorit-^i j 
civiles et militaires, nulle part de gouvernement, | 
d'assemblée. 

« f>n non<? prirle d'une frarnisnn mixte; on indique 
Civita-Veccbia, comme si nous avions oublié ce qui s'est 
passé dans cette ville. On dit que le pays doit se pro- 
noncer sur la forme du gouvernement, «nmnes'ilne 
l'avait fait déjà. 

« L*as6emb1ée nationale romaine ne pouvait se lais* \ 
ser prendre à ce langage, en désaccord avec le der- 
nier vole de l'Assemblte nationale française. • 

GaribaM! et ses troupc^i, rappelés par le gouverne- 
ment romain, parcoururent sans s'arrêter la distanee 
de 28 à 30 milles qui les séparait de Rome. Mais leur 
séjour dans cette ville ne lut que très-bref, on les en- 
voya presqu'aussitôt leur arrivée occuper des avant* 
postes menacés par les Français, à Munte-Mario. 

Les Napolitains, prolitant de ce déplacement, rentrè- 
r( nt à Albano, à Velletri et à Palestrina, doneurées 
sans défense. 

Les alarmes inspirées par les Français ne se confir- 
mant pas, on songea à déloger de nouveau les troupes 

napolitaines de ces trois positions, et l'on détacha à 
cet effet un corps imposant de 14,000 hommes. 
Le commandement en tai offert à Gariboldi, qui se 

défendit de Tac. opter, donnant pour molirqn'il n't-tait 
qu'un chef de partisans, et qu'un général plus habitué 
aux opérations régulières dirigerait mieux une entre- 
prise aussi considérable. 

Ou désigna le général Roselli. et G irih il li. ivt ,• i t 
même modestie, voulut preudi-e pari a i cxpcdiUon i 
titre de simple auxiliaire. 

Mais Uoselli avait plii.s de bonne volonté que de nié- 
rite, cl de l'aveu dt; tous les hisltjnt'us, rUouneur de» 
succès de cette rapide campagne revint entièrement à 
Garibaldi, sans lequel la faiblesse et l'indécision du 
général en chef eussent tout compromis. 

Les résultats fursnl si prompts et si décisifs, que 
GaribaUU nédilaU d^à d'envahir les Etals d» Napies^ 
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VOUB LETTRE AintMUUPI 
Atm U tndoBtioa an tegud. 








MOM CBBH PtLIX« 

Je suis vraiment pris par 
mes douleurs accoulumées, 
qui m'empècheroot d'iiUer 
à Gènes, où je devrai me 
rendre pour le procès Ma> 
neiri; — mainteaaDtjeeuls 
un poti mieux. J'aspire du 
fond (le l'àinp à savoir 
n'sultût de ta nouvelle opé- 
ration, et je te prie de m'en 
tenir aussitôt au courant. 
— Je ne t'ai pas écrit, parce 
que je ne savais quoi te dire 
ou le oonpeiller. — Mon 
pauvre Félix î combien d'a- 
ve niu res malheureuses t'ont 
assailli dans la meilleure 
période de ta Tîel — Re- 
garde autour de toi, et à 
voir senîement tant d'autres 
personnes plus que toi 
adligees, lu pourras trouver 
un soulagement. Triste* 
consotatiOD! mais où en 
puiser une autre? — Quoi 
qu'il en soit» j'espère que 
tu auras du courage dans 
cette nouvelle épreuve : 
persuade-toi qu il eu luut 
pour mieux réussir; tu ae 
gagnerais rien à t'attrisfw. 

Adieui écris-moi, et sou- 
viens-toi de ton 

ti. Gabibaldi. 
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dont Ui froiilifie était ouverte, grâce à la déroule des 
BOldats do Ferdinand II. 

Mais il Tut ra)i|iel<'> à Rome en toute bâta, le len- 
main de l'uiraire de Uocca-d'Arce. 

Roc<*a-d'Arce est une position stratég:ique, située siii' 
wnc moula|;no, diiti- nu i>iniilaoen f nt qui ra rend la 
Uéi'en&e a^i»ée, eld'où 1 ou peut taire beaucoup du uial 
aux agresseurs. 

riarilialdi availordoniié. eueonwquence,àson monde, 
de m à'cii approcher qu avec précaution. Mavs à 
grande surprise et malgré ses ruses pour attirer l'en- 
nemi delioi-s, pi r.-onne ne se montrait, et le drajjoau 
napolitain llottait sur le fort, sans qu'un seul faoliou- 
naire se montrât. 

Le général, rraigiiantiin piép',détaeliaenéclaireurs 
(pjohjuei unn de î^i s i)lu> lins Inninrs. Ceux-ci ne tar- 
dèrent pa- à reparaUro, déclarant n'avoirdécouvcrt rien 
qui donnât signe d<t vie, et avoir trouvé la route don- 
nant de l'autri' côlé du i'orl semée d'elfets militaires, 
oopliers, Uabils, armes, etc. 

— Corpodi bacco! s'écria Garibaldl, j'en aurai le 
CCenr net! F.n avant! 

— Eu avant! répéta la troupe entière. 

On se pi-écipila vers la position... ~ il ne s'y trouvait 
pasuneàmc. L't iiiu mi av.ut pris la faîte, comme à 
Veilelri, pendant la uuil prccédenle. 

Hais s'il n'y avait pas de dangers à Rocca-d'Arce, 
on n'y trouvai! ]>as non plus de provisions. 

Un beau village se montrait sur le penchant d'un 
coteau, dans la vall^ voisine. Le corps de Garibaldi eu 
prit la route. 

Phénomène nouveau ! les soldats envoyés en avant 
revinrent annoncer que le village clail désert comme 
le fortin. 

On n'avait découvert qu'un pauvre garçon, qin îul 
amcnc devant Garilialdi, auquel il avoua que tou.s les 
Iwbitanls, eirrayésàson approche, avaient déserté et 
sV't tient refugié.N dans la montagne voisine. 

Cette dcclaïutiou k peine couuue, les volontaires (i- 
rent «niendre des cris de menace, s'indignanl 'de ce 
manque de confiaiirp. D,'j,\ il? fiisposaient à envahir 
1«8 mai^s et a mettre tout au pillage. 

Garibaldi se dressa au milieu d'eux, et de ce ton 
auquel ils n'avaient jamais résisté: 

— Que personne ne bouge ! dit-il. Ces malheureux 
n'ont pas eu conflance en lîous, — eh bien ! mouirnns- 
leur que nous avons conDance eu eux l Itous ne som- 
mes lias des iNapuli tains pour piller de pauvres diables 
Innocents de tout ceci ! 

.\yantde la sorte calmé l'elTervescence, il installa 
son monde ?nr la place publique, fit former les fais- 
ceaux ; et les î^oldats s'iissireni ou se couckèceut siu* 
la terre. 

Les paysans qui, de leurs rolraitcs, ne perdaient pas 
un de ces mouvements, rassurés pur cette attitude 
inoffensiTe, descendirent aussitAt vers les volontaire.>:, 
et letv dAktmmagérenl de Icui-s privations par une 
plantureuse hospiialilé , rejetant sur les Napolilaiuâ 
relTroi et Tinquiétude qu'iU avalent ressentie. 
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CHAl^iTRE XI. 

^oMMAiiii:. — Aîtaqnc de Homo pnr lo gc ..'r:il Ou î'uoi. — Dé- 
feiisa «nergique de Garibalài. — Sa Ii-.-ion est prc«<^ue détruitt. 
— Etat féoiproquo des fi>rc«s. — l.ti tnnn'itioii* oommeoeebt k 
minqiMr. — Ganbaldi fait des prodige» d'uudace. — Toujoi.n 
inralnânbh I — AbiiI& tngag^ dut la troupe. — Les Frutf&à 
deoDent raiimt.— Epcoio «ne biéntaa. ^ La bombaidacnt. 

Nous allons suivre jourpar jour, autant qu'il dépen- 
dra de nous, et en continuant de puiser principalement 

dans les dépêches et les journaux l'éiioque, îr^ dé- 
tails des évéu)ioieatâ qui signalèrent à Rome le mois 
de juin 1849. 

Tout espoir d'accommodement avec le généralOudi- 
not ëtuii perdu le 1^ juin, à la suite d'un désaccord dé. 
doré entre le général et M. Ferdinand deLesseps, quj 
avait conclu avec îc triumvirat un an ingénient queb* 
général l'efusait de reconnaître et de raiiher. 

général Oudinot ayant fuit connaître sa résoluiiuD 
aux triumvirs romains, ceux-ci lui adressèrent ta lettit* 
suivante : 

« Nous recevons à 1 instaut, avec étonnement et re- 
«grct, votre dépêche du ;m mai. 

u Le désaccord entre le général en chef de l'armée 
« expéditionnaire et le ministre plénipotentiaire de 
« France est un fait auquel nous étions en droit dé ne 
« pa'^ notis attendre. C.o rli'^ocn rd, j-c produisant au 
a sujet d'une convention dont Tesprit répond entière' 
«ment aux vœux explicites émanés dernièrement de 
« l'as-ninlilée française et aux jnstps sympithios 
« votre nation, est un fait très-déplorable et qui peut 
er produire de graves conséquences dont la responsalû' 
« iiié ne nou? appartient pas. 

« Nous espéruns que» pour le bien de Rome et pour 
« l'intérêt moral de la France, ce désaccord ne tardent 
« pas à disparaître. » 

Dans la même journée, M. de Lesseps, en accu4>rit 
réception aux triumvirs de la copie tant de la lettre du 
général Oudinot que de leur réponse, leur éeri?ait 
comme il suit : 

a Eu réponse à la communication que vous m'ava 
< adressée ce malin, contenant une lettre du gênéni 
<f en clicf (],' rarnién française et votre réponse, j'ai 
« l houueur de vous déclarer que je maintiens l'iirrau- 
« gement signé hier et que je pars pour Paris afin de le 
ir faire ratifier. Cet arranpenn nl a été conclu en vertu 
« dénies instructions qui m'autorisaient à me cousicrer 
c exclusivement aux n^ociations et aux rapports à 
« établir avec les autorités et les populations romai' 
c ues. » 

Mais le général, plus au eôurantde» inleationsda 

gouvernement fninçais, attaquait Rome deux joHCS 
après. — c'est-à-dire le 3 juin. 

Le feu durait de quatre heures du matin jusqu'au 
soir, au milieu des combats les plus sanglants surdeu\ 
portes de la ville et h la villaPamlili. Les eflorts tentes 
contre U porto di UipeUi furent, dit un journal de 
l'époque, Toccasion d'un carnage sans exemple dans 

rhi.-loirt*. 

Garibaldi était partout. Il faisait trois sorties et rame- 
nait trois compagnies prisonnières. Mais les Français 
a is^i remportaieni des avantages, et surtout prenaient 
aux portes de la ville d'importantes positions. 
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La légion Garibaldi foulfraitcruclli rncul ; lacivaloric 
rnmaine f*tail à peu près lintniitp, M. Mastino. com- 
maiidaiil de la cavalerie de Garibaldi.eiaii percé d'um; 
ballf au moment nn il chargeait a la tèle de ses lioni» 
me». M. Uixio.de Gènes, frère durepréseulanlfrauçais, 
rerevail une blessure grave. 

Les villas Pamfili cl Corsini élaienl inceDdiées. 

U gën<V.i1 Oudioot terroioajt uiusi son rapport sur 
cette joni née : 

I Inutile de dire qoe la conduite* de nos troupes a 

l'Iéadniinihle ; certains rr?impnl> sont rt -t.'? ;-iir 
depuis deux heures du malin ju>qu a euui heures du 
soir. Us perles de renuemi sont énormes. » 

« L'iii t!in^ fiMiiraisr riait rniii> ri.' ti'ni~ divisions : la 
première, eoiiiniaudce poi- le gcueral Hegnaullde isuiiit- 
Xeftn d'Angély, se composait de deux bi'igades com- 
mandées par les généraux IMollitMc ( t .Morris ; la pro- 
umre brigade comptait quatre bataillon.s d'infanlrrie 
et un bataillon de clidsseui^ à pied ; la sccoudc, un 
rèi^imcDl de cbàsseurs à cheval et ad l'égiment de dra- 
gons. 

*\a seconde division, général Rostolan, avait inie 
primii're brigade commandée par le général Charles 
L«ri,ï'.i!it, L'()iiipo?éf (]e deux régiments d'iit'';iiilci ir, 
duiif seconde l»ii;;ade composée de lamêmeiuauiLiL;, 
£Otis les ordres du généraVChadeysson . 

« Li trniçipiiiiMÎivi^ion, dont le général Gu' -villi r 
aiail le commaDdcmcnl, comprenait les brigades dos 
fHiiéraux Jean Levaillanl et Saiivan, chacune desquels 
!.- l'tail forte de deux régiments d'inraii'.erir. 

« Le géuie, avec six compagnies de sapeurs, élail 
dirigé par le général YaiilaDt; l'artillerie, avec quati^ 
tialieries de campagne et unede siège, obéissait au gé- 
mrai Thiry. 

« Un ppu plus tard, l'armée reçut un renfort de 

quatre régiments d'infanterie, une balteric de douze, 
une compagnie de mineurs et une de p(»iilonnioi Le 
général Oudinol avait ainsi ?ou? ses ordres quarante - 
quatre bataillons d'infanterie, huit escadrons de cava- 
lerie, trente-six canons de campagne cl trente l i. ivs 
de siège; en tout, tretde-six mille hommes enviiuii et 
soixaiito-six pièces d'artillerie. 

a Les llomains avaient di\-?fpl li;ilailli.i! irinfaiilc- 
rie régulière, qui muniaienl a neuf mille quatre te nts 
tommes; six mille six cents hommes d'infanterie irri> 
iuVkre, divi^''e en (Untm corps ; huit cent qnaln;- 
^iDgt-dix hommes de cavalerie; treize ceul soixante- 
dix sapeurs, mineurs ou artilleurs : en tout, compris 
"'t.il-niii'or ft ram!inlain-e, dix-huit mille eml 
»<iivaQlc-dix bommes, dcsqueU seize mille quatre cent 
soixante-cinq de l'Etat romain, dix-huit cent soixautn* 
V'inze Italiens el trois e- nt vingt-huit étrangers, 

«il y avait dan» Home cent huit pièces d'artillerie, 
^nt onze de gros calibre, trentc^quatrc de calibre 
moyen et cinquante-deux petites pièces ; onic obus à 
p ille; aucun mortier. De cette artillerie, plus detrente 
ces étaient hors de service, vingt autres eu mauvais 
îat. Telles étaîeilt les forces qui devaient défendre 
Itome , dont les mu» ont vingt milles de circuit. » (la 
t'arina.) 

Bien qu'il lut impossible de se méprendre sur l is- 
sned'un»' pareilif hltip. le jotivenienienl rnniain iiV' i- 
lut de la soutenir jusqu'au bout ; et chaque journée 
Jootbi Ueu» dès lors, à des foiia d'annes où de part et 
d'auut oir apportait une énergie désesitérée. 



L< s (ravaux de siège ayant commencé, les Itomains 
menaient letirs oirort- à les o iitrarier; niai> ils y 
é|>uisaieut lellemenl leurs muni;tiju> , qu'a la date 
du 10 on prévoyait le moment où ils en manque- 
raient. 

Le U, Garihaldi avec sa coionno, le? c a.ibiniorset uu 
corps de troupes de ligno. avait attaqué les Français 
nvei" une telle inip; tun-Mi' l ai v'-it .i n niendre h; 
fameux Casino, dit dt-s (juaite-Venls, occu^'é pur l'en- 
nemi, et à en déloger celui»ci. 

T.e eouibat, après plii>ieuts lieuresdo durée, ne fut 
^u^peuliu que par un orage épouvaiilaltlc accompagné 
de grôle et de tonnerre. 

Il est à noter que pres'pie chaque jour le général 
français adrc^it au triumvirat et au président de 
l'aiiscmblcc Tinvitation de se rendre, pour éviter une 
catastroplie. 

Le 12 juin, cotte invitation se terminait ainsi : 
« Si douze heures a|irés la récepliou de cette dépê- 
che, une réponse conforme aux inteulioiiS elà l'hon- 

nt.'ur de la France ne m■e^l point parvenne. je me re- 
garderai comme contraint d'attaquer la place de vive 
force. » 

Le triumvirat répondait le lendemain par une sortie 
fougueuse de Garibaldi. 

On vit dans celle circonstance une des preuves 
de res[)èce d'invulnérabilité qui protège cet ]âû»mmc 
étrange. 

11 s'était élancé h la tète de 1,400 volontaires contre 

les travaux françai> ; s.i légion fut anéantie; — il ren- 
tra presque seul à Houje! 
Il est vrai rpi il possédait alors auprès de lui deux ' 

bons génies, dn il li>s prières et l'apjjui ne l'abandon- 
naient pas uu iuslanl, — Aunila et ie pere i:go b issi. 

La généreuse créole, laissant ses jeunes llls à .Nice, 
dans la famille de sou mari, était venue, comme le pre- 
mier de ses volontaires, se ranger à ses entes, dans la 
ville .sainte, résolue à vaiucrc ou à se faire tuer avec 
lui. 

Les travaux de siège avançaient et gi'audigsaieut 

malgré (oui. 

Du 17 au l<s juin, la troisième parallèle était poussée 

jnsfpi'a l'un des passages les rîiî? liifliiMle;, lequel 
l'artillerie de la place dirigeait nuit et jour sou feu. 

Du 18 au 19, par suite de travaux de nuit, conduits 
avec succès, les assiège mis achev.iicnl de (!.v>^r=r Imr.-? 
jirincipales iwlteries, sauf celle de jSaint-l'aucrute, qui 
e\ig«Mii une force particulière. 

lùtlin, r.ir. aMl éliîit ioimé le -21, et les Français, après 
avoir pratiqué une brcciio, élabiissaicut une batterie 
sur les murs. 

" Cela arriva, dil ie Cltamber's Jounml, dans la nuit 
du 21 juin. L'officier romain, faisant ses rondes d'ins- 
I^eclion, SB trouva entouré près de la porte San-Faii- 
crazio et fait prisonnier. Là où il a\ait laissé ses soldats 
une demi -heure auparavant stationnait maintrtjruil 
l'eiuiemi, occupaut la brè.'lie aussi paisiblcmcul qu il 
uni ail pu munlier une garde dans une forteresse. 

« Tout cet événement fut enveloppe d'un mystère 
inextricable. Les sentitielKs terriliees declaicreut que 
les Fi'an«;ais avaient fait leur apparition de dessous 
terre, et les riv>ii, ;.l fci . i'r- .îi' fuir; d'autres i\ipiir,r!.i- 
rent qu'Us aviiient decouvei i une porte secrète condui- 
sant de la base inférieure du mur dans la cité. Des 
soupçons de traliison ne manquèrent pas d'augmenter 



Digitized by Google 



GAUBALDl. 



le découragement général, tout était terreur et 

détiaiice. b 

Garîfaaidi continuait àse multiplier età se prodiguer, 

chacun regardn't comme un miracle sa préservation 
au plus fûrl (in péril, où on était 6Ùr de le tiouver 
toujours. 

Garib.ilJî. qTic 1rs Nnpnlitnins prétendent avoir sur 
lui des uiritiiettes qui le rendent iavulnérable, u'ad- 
mettaiii pas qu'un homme puisse, sans talisman, sor- 
tir snnl d(; taiil de dangers de mort constamment 
alTroulcs, &e comporte oomme s'il était doué de ce pri- 
vilège. 

La vérité esl qu'ai Italie du moins il n'a jamids été 

blessé. 

n se joue au milieu des balks. 

M. Dair Ongaro raconte qu'étant un jour auprès de 
lui à !a porte Sainl-Pancracc. dans la cliapelle de la 
Glorielta, d'uue petite fenêtre de laquelle il observait 
nos mouvements, une grêle de projectiles vint tout 
aussitôt fondre sur la tunique du hardi vuluiilaire. 
L'une de ces balles, frappant un pilier, ricocha sur le 
genou de M. DatI' Oogaro, qui poussa un léger cri. 

— Qu'est-ce? dit Garibaldi en se retournant. 

— C'est une balle, je crois, dit Dali' Ougaro. 

— iHiurquoi ne f es4u pas couché t Je le Tavate n- 
commandé. 

— Me coucher? Maiâ toi, ne l'expo$es>tu pas ! 
—Oh! moi, c'est différent, dit Garibaldi; les balles 

me connaissent. 

Et il reprit tranquiilenienl son exploralion sans 
même être atteint d'une égraligoure. 

Il était à tout et à tons. Réparant les dcyastres, dres- 
sant des barricades pour neulrali.-cr les Ifn ches, exci- 
laul les boliials , recouforluul la pojjulalion émue, 
praiaotla parole dans rassemblée» qui si^eait en 
permanence. 

Il réussissait à tout, hormis à empêcher Annita de 
le suivre et de [lartager ses dangers et ses latigues. 

Que l'on admire ici le prestige d'un généreux exetn- 
ple f en voyant cette femme intrépide aux côtés de sou 
mari, se battre comme un timple soldat, d'autres fem- 
mes, des jeunes filles voulurent aussi prendre i»art à la 
défense de la patrie. Mais l'une des plus remarquables 
fut cenaiuement Colomba Antonietti, qui n'avait pas 
attendu cet événement pour se distinguer. 

Voici en quels termes, le Moniltur Romain du 
i9juin parhiit d'elle: 

« Colomba .Aiiluiiietli, de Foligno, âgec de \iiiglet 
un ans, suivait depuis deux ans son mari, Louis l'orzio, 
lieutenant au deuxième de ligne, partageant ses fati- 
gues, ses dangers, les longues marches et le feu de 
renncmi. 

« A la bataille de Velleiii, eiie se battit comme un 
homme, comme un héros digne de son mari» digne de 
son cousiu, Louis Masi. 

< Le H juiu, elle se trouvait près des murs à baint- 
Paucrace; là, pendant qu'elle passait à son mari le sac 
et d'autres objets nécessaires à la réparation de la brè- 
che, uu boulet viut la frapper daus le flanc. Elle 
jo%nU les mains, les éleva au eiel, et expira en criant: 
Vive l'Iialicf n 

Malgré tant d'énergie, dans cette même nuit du 
91 juin, un autre bastion tomba encore au pouvoir de 
l'eiiiiemi. » 

Qucl'iuo soiu qu'où prit pour diiiâiuiuler au gros de 



la population h situation de plus en plus difficile de la 
place, il eu transpirait forcément quelque chose, et 
l'anxiété devenait grande. 

Pour comble de disgrâce, la discorde se mit SMi sein 
des chefs eux-mêmes. 

Un moment une disridenee profonde flidlUt édirter 
t :iir' Mizzini et Garibaldi. Le premier soutertnit aveu- 
gleineul les avis de Roi^selU. qui cepeudaut n'avait 
jusqu'alors justifié par aucun acte son titre de oom- 
niauilant en chef et dont les plaDB pottvaicnl tOttt 
compromettre en une minute. 

n ne (àllut rien moins que rhnmlnoiee d'une calas- 
troplie pour couper court à ces fâcheux débats. 

Le bombardement continuait, en raison de l'opiatà* 
treté de la défense. 

Les plus précieux monuments n'en étaient pas plus 
à l'abri que les maisons vulgaires. Les points tes plu? 
éprouvés étaient le Capitole, l'AraCuili, la Pesaclchia, 
Paro-"Vraisoni, place desSaints-Apôtres, place de Venise, 
Collège R(imain. rue du l'ié di Marmo, Saint-Ignace, 
place de la Miner\'e, Panthéon, rue de Cesarini, église 
de Jésus, rue des Boutiques obscures, place de Cam- 
pitelli, place MontonazB, théâtre de Marodin, nom- 
bre d'autres. 

« En une seule nuit, dit le Chamhtfi Jotimol, 180 

bombes tombèrent dans la ville, et plusieurs maisoni 
particulières furent gravement endommagées; cepen* 
dant, pas encore une plainte, pas un cri, pas une seule 
demande de se rendre ne fut entendue. 

< Une fuis seulement,le 27, lorsque le bruitse répan- 
dit que Garibaldi, par suite d'une discussion avec k 
général en cbef, avait abandonné son quartier général 
près de la port»' San-Pancrazio et s'était retiré dans 
Ilome, il y eut un immense cri du peuple le rappelant 
à son piMle. 

a Manara, le chef des volontaires lombards, se ren- 
dit eu hâte vers lui, le conjurant de combattre: et 
lorsqu'il eut Gonsenti à reprendre le commandement, 
les applaudissements de lapopufaUion entière lesuin- 
reut jusqu'à la porte. > 

Use maintint Jusqu'au S7, dans h villa Sororelli, à 
portée de défendre la position et d'empêcher les pro- 
grès des assiégeants, qui s'acharnaient à la position de 
Saint>Pancrace, où ils avaient fait leur première brèche. 
Mais ce jour-I<à, le feu devint tellement vif, et ses sol- 
dats tombaient eu si graodnombre,qu'ildut se retirer, 
et portw ioo quartier à la viUaSpadA. 



GUAPITHE XII. 

Sommaire. — Cmitinaation du — Ou propose it Garitkidi !i> 

àictîiîurc. — Il refusé , — - L'as.^iiul ml renouvelé. — Défea&e désea 
p^ré« de Garibaldi. — L'axtenibléo rcnones k la Inlte. — £Ue voW 
I» «ooititatiiMi. ~ Cipiiolatu» Im viU«. • OmmbibU imp*^ 
uau. •> QwOaMi wdfcUt k pwtir. — H InawfM à m» w- 

Le 29 juin, la po ition devenaitdésespérée. On parla, 
dans l'assembke, de luire des propositions pour la paix, 
mais le général Oudinot lit répondre à ces ouvertures 
qu'il ne voulait plus trait» avec les triumvirs ni avec 
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lesmiDislres; mais seulement avec l'avocat Slurbinelli, 
en sa qualité de sénateur romain. A toutes les autres 
propositions, il répondait : 
— C'est trop tard! 

L'agitation et l'émoi étaient au comble. Le peuple 
a'asscmblait tumultueusement sur les places. 

Dans rassemblée on discutait, en comité secret, une 
motion du prmcc de Canino Bonaparte et du tribun 
Sterbinij tendant à ce queGaribaldi fût nommé général 
eu chef, chargé de la défense de la ville d'une manière 
indépendante de tout autre pouvoir. 

Sur l'opposition de Mazzini, cette motion éUiit 
rejetée. 

Mais elle se renouvelait dans la ville, où les orateurs 
populaires, ayant en tête Sterbini, Cicerovacchio et 
ses deux (iU, poussaient les masses à réclamer la dic- 
tature de Garibaldi. 

Pour Cicerovacchio, dont ou sait déjà l'inlluence 
dans ces comices, Gaiibaldi était plus qu'un béro», 



c'était un demi-dieu, et il en parlait avec un enthou- 
siasme entraînant. 

Mais ce dissentiment entre l'assemblée nationale et 
le peuple pouvant amener des complications funestes, 
dans un état de choses déjà si tendu, Garibaldi supplia 
Sterbini et Cicerovacchio de renoncer à cette idée, et 
fit publier partout qu'il refusait le titre de dictateur. 

Nous lisons dans une lettre écrite de Rome et publiée 
dans les journaux de l'époque : 

« Le peuple demande unanimement des armes. Le 
quartier du Translcvère entier, enfants, hommes et 
femmes, est en armes aux barricades. Les femmes 
menacent, après avoir épuisé tout moyen de délense, 
de jeter des croisées leurs petits enfauts sur les assail- 
lants. > 

Et dans une autre correspondance : 

« Le triumvirat a fait construire une terrasse ou un 
bclvédèrcsurlepalaisQuirinal.C'cstde làque Bonaparte 
(Canino), Armeliini, Mazzini, Salli et autres, observent 
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avec des lunettes d'approche les mouvcmentsde l'armée 

française. Le Quirinal est miné et chargé de \m-\U de 
poudre. Les iriumvirs y altetident les Gaulois^ préis à 
mourir sur leurs chai^ curules, mate «o aa feisanl 
sauter <Mi l'air, eux et leur» ennemi?. Ce que je vous 
dis du Quiriual, je pourrais vous le dire d'autres iieul 
de Rome. » 

Dans une correspondance égalcineîil d.ilée de fiomp 
et adre?<éc au Censore de Gènes, on raconlait l'une des 
plus tuneuses escarmouches du siège, et l'on ajoutait: 

«Garibaldi, Avczzana, Arcioni, tous enfla ont été 
dignfs du nom italien; mais le premier est le hf^ro? dn 
jour. Son nom tsi dans toutes h'S Iwuches. 11 a reçu 
une balle dans le flanc ; il l'a retirée lui^mèm^* et eet 
rcmontr à cheval pour rharprr l'ennemi. It vs Weï>. » 

La journée du :29 fut lernble. La viile était couverte 
de feu. Dam la nuit, le général OwNsot etdera un 
nouveau bastion. 

La nuit du lendeumiu 30 devait élrc dec^tve. 

Rome est munie d'exoelleats fMnparts, 0t n'est flittite 
qu"î par un seul point, celui du .lanifnli : 1'"^ iirit''vv,\ 
français étaient trop éclairés pour ignorer ee détail, 
aussi étall-oe Ift que le commaiiAmten ehaf âftit porté 
tout le fort de son attaque. 

A deux heures du matin, il renouvela l'assaut, et 
hientAt ses troupes commencèrent k fèsMnr àtmê 
Rome, par trotS brèches considérable.». 

Ce fui, au milieu de l'obscirrît^ qui n^^rmif eneore, 
de lu fumée de la poudre, et des éclairs dp la mous- 
queterie vl de l'artillerie, un spectacle terrible. 

naribaldi, la téle nue, rœif pnflanimé, I rpée au 
poing, rallie autour de lui ses (i()ètes, par des rugisse-» 
ments de Ikm blessé, et s'élance, MBantfaoa k Vmim mit 
qui pouvait réera?cr. 

Réduit à reculer, il organisait des barricades totttA^ 
dable<, qui devaient suppléer aux remparts détmits et 
tenir i ennemi lior? du cœur de la place. Le éliàleau 
Saint-Ange était toujours au pouvoir des Romains. 

Garibaldi publia le juillet en bulletin : 

« Hier a été une journée féconde en ftûts d'armes, 
c perte et avantages; hier l'ilahea compté de nouveaux 
« martyrs. Le colonel Manara a Tai.-sé dan? lesranps un 
< vide difficile à remplir. Jeune homme plein do nicrile 
c et d'intégrité, il a été frappé par une balle M moment 
c où il défendait la villa Spada contre un ennemi bien 
a mpérieiu* eu nombre. 

< Le Ûeutenant-colonel Medici a donné d'éclatant» 
ir pmjve? (h' valeur en défendimt le premier bastion 
« de droite, à la porte Saisi- Pancrace. H a été admira-' 
« blenwnt see i w M lé par le brsive eelon«l Dbitarâi. 

« l..a lésion Médicietle \" <\<^ liv'Tir • mt!* r-n'uiortés 
« comme des lions; ils ont plusieurs fois repouî^c l'as« 
«santdelabrèehaetpoi^piHrla préeieuwvMde tant 
« de jeunes gens, espoir da kt patitey In dette sacriée do 
c tous. 

« La légion italienne att»oiiiR»dn ealonol Ifanara 
« s'est montrée dignodai» vcniiinaéndaoa la déiNwe 

« de la villa Spada. 

a Le de ligae, eu défeiHlant la position du Pino, 
c s'est couvert d'autant de gloire que le » 

Cependant une résistance plus longue devenait im- 
possible, et Garibaldi, après de< tentatives surlinm.iines, 
détacha un de ses aides-dc-camp vers l'assemblée, pour 
llnfbrmeiFdtt félat déseipért dis Ut place, n ataii, la 



veille, proposé de fliiire sauter le QuirinsI et de ^ense- 
velii »uus les ruinei, au moment où l'ennemi entrerait 
dans la place. 
Quand elle eut pris connaissance de sa dernière 

dépêche, la onstiluante rendit la décision suivante: 
« L'assemblée cesse une défense devenue impossible. 
Bile ebmige le trinmtirat de l'exécution du pres«nt 

derr^eU » 

Mais à leur tour, les triumvir?, eu éçard à l'éloigné- 
ment du général Qudinot pour traiter avec eux, se 
démirent de leurs fonction, et les autorités munici> 
pales entreprirent de n<^grwier. 

Cette détermination était la conséquence de l'attitude 
des triumvirs qui persistaient à vouloir défendre Bone 
^Tsqir'à la dcrvi^m eitrémilé. 

Mazzini^adresêdit k lettre suivante à i asscmUltc 

t Ma coiw tl Mi fttt fte me permet pas d'accepter la mis* 

« sion de CfuTuntirriqucr au général Oudinot le décn t 
<■ de TossemMée du iù juin. J'étais votre mandataire 
« et fftaffiffVfr fNMif défeiMbre Rome et laretmblique; 
t l'acte qu'on me (ff mande change la nature de mon 
t mandat. Je me sem donc dégagé, et je résigne le 
« pouvoir entre vos maiti!». » 

Armellini et Safi ayanU adliere à cette déclaratiou, 
faesemWée nomma m» Htmveau triumvirat, composé 
t^(^ rni nKtrpUi, safi<e(ret Mariani; mais les nouveaux 
truimvirs ne voulant pae plus que leurs devaBcien> 
traiter Sfvec le général Olidinot, ce fut uae députatioo 
de la fhunii ipftlité. composée Je MM. Ouglielmett:, 
Feliciaivi et de Andreis, qui se rendit aufrèè du com- 
flMMisifti él» elitf de l'ex^ition flrançaisér 

Les fiégodalnons durèrent troi?; jours, et pendant cr 
tempe, f assemblée^ toujours en séance, votait la cons- 
titution romaine, qui ne poutaR plus étré qu^aae lettre 
morte. 

Cette constitutiou supprimait la puissance tewporeUe 
du pape, en proclamant le respect dû à sott autorité 
religieuse. Elle admettait dans la République romaine 
la liberté de conscience; la religion catholique était 
celle de 1 Liât, mais l'exercice des droits politiques ne 
dé pendait plus de la croyance religieuse» La peine de 
mort et la confl.^ation étaient abolies. 

0 Le chef de l'Eglise catholique, était-il dit encore, 
aura, de la part de la République, toutes les garantie» 
nécessair- s iin lilifi^ exercice du pntivoir spirituel. » 

Enfin, le J juillet, l'armée française entra sans obsta- 
cle dans la ville, en vertu de l^attandement réglé de U 
manière que voici : 

« 1" L'armée française entrera dans Rome el y occu- 
pera les positions qu'elle jugera convenable; 

« 2" Les troupes qiii, do concert avc( le ^énéiM! Oti- 
^ dinot et les autorités militaires romoiucs, restoroul 
' d'ans la ville, feront le servfce avec les soldats françai; 
dans la cité el le fort Saint-An ; 

« 3* Les autorités militaires romaines établiront di? 
cantonnemertts pour les troupes qui ne devront pas 
résider dans la ville; 

(( \" Tûute.N le? i nmmunieations avec Rome que l*ar- 
nite n antaise avait intcnoinpuea seront rouvertes; 

c 5» Les préparatifs de défense faits dans l'intérieur 
de la ville seront déuruils, el la drcutation partout lé- 
tablic; 

c 6^ Lé iîBbrtè individuelle et linviolabilité des per- 
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soDncs pour U>ul fait antérieur, aiifti que la proprit- lé, 
jODl garanties sans exception ; 

« 7" l.a garde ualioiiale r.-t niaiiiteiiiie acUvH^ 49 
â^rvîCC (ilAUâ les ter^.nc$ ^Iç son institution ; 

«9* u Prma ne s'occupe pas de Tedministratioii 

inlériÊure. • 

Le lendetnain, i, c:^)n$tiluanl«, qui persjstaiV 
^éger^u Capitole, dut se dispereer devant ilpvasion 

de h force arni» e, qii'ollo fit après avoir rédigr une 

prince de Canipo. 

La rounicipalité, seule de toutes les autorites nées de 
Il révolution, subsistait encore. Mais, quelques jours 
plui» tard, elle fut dissoute à son tçvr, quuiauc la pro- 
etiiDAlioo suivante dvi. général OiuUaot lui lidt nim 
espérer une çï\» iQpgue evistence ; 

< HabituiiU ûii Home, 

• L'armée envoyée par In République françaiBB 8Ur 
iVuli'ti tttri'i Loire d pour luiteiuu de rétablir Tanira 

• Téclamé par le vœu des populations. Une minorité 
« factieuse ou é|^:irct> nous a contraints d6 donner l'as- 
I sauta voâ remparts. Mou» sommes mallrei de la placo| 
«MusaimonipUronsnoIra ntaioli. Au niliaa des lé-r 
' moipn^fïes de sympathie qui nnu? mil accueillis, là 
«iurtuut où les sentiments du vrai peuple romain 
I n'étaient paseontastables. quelqueselamaun boaliles 
i 8c sout fait nnt/^ndie at nous ont fortéa i nna réprai^ 
t ùou immédiate. 

« QuB les gaos de bien et las vrais amis de la liberté 
« rflprenneni confiance; que les ennemis do l'ordre et 
I de la société sacbent que si des maniCestatiuus 8ub« 
«varsives provoquées par une faction étrangère se 
t renouvelaient, elles seraient rigoureusement punies. 

« Potir donner à la sécurité publique des gamnties 
u positives, j arrête Icâ dispositions suivantes : 

c Pruvibuirùment, tous les pouvoirs sont concentrés 
I entre lus m:\\m.. de r intorilé militaire; elle fem im- 
» médiateuîuui uppcl uu concours de l'autonlé muui- 
« eîpale. 

• L'Assemblée, le gouvernement, dont le règne vio- 
« lent et oppressif a commencé par l'ingratitude et a 

• Uni par un appel impia A la guerm eontra une nation 
■ amie des populations romaines, cessent d'exister. 

I Les clubs et les assoeiatioos politiques sont ibrmés. 

< ÎMie publication par la voie de la presse, toute affi- 
«chenon autnrii^éc parte pouvoir militaire sont pro- 

< visoirement interdites. 

« Les délits contre les personnes et les propriétés 
« aoDt justiciables des tribunaux militaires. 

■ Le général de division tMwtolan «at noomé gou- 
verneur de Kome. 

■ Le général de brigade Sauvan est nommé comman- 
«dantde laplaee. 

• Le Cfdonal Sol est nonamé major de place. 

• Boom, |« S \H9, 

1 1$ çéniràt eommandanl en duf, 

« OODIHOT Dc Rnaio. » 

''rois jours après, la municipalité de Rome faisait 
«ntendre sa voix de la manière attivanle : 



• Romainsj * 

« La proclamation du f:énérnl Oudinol, commandant 
c en chef de l'armée française, annonce que l'autorité 
■ militaire demandera immédiatement le eonoaura de 
« la nauiicipaliU'. Votre représentation municipale n'a 
« eu aucune part dans les dispusitiona prises jusqu'ici. 
« tille reste cependant A een poste afln de ne pas aban- 
a donner la tutelle do sas concitoyens dans un moment 
c fupn^mc. VM^ reste jusqu'à ce qu'il soit possible de 
« régir convenablement les intérêts municipaux, et 
« pour vous éviter autant qu'elle la pourra de plus 
• grands matbeur^. 

« Elle a l'espoir d élre toujours digue de la conûancc 
« que voua lui avex témoignée en l'élisant. Elle recevra 
« l ui;' iirs vos réclamations. File u'hésilera pas h s'in- 
u iwrpoBer auprès de l'autorité pour vous faire rendre 
« justice et pour adoucir ce qu'il y a de crael dans le» 
€ circonstances acluclles. 

• liomains, même dans cette situation, vous devez 
« montrer la loyauté de votre caract^ Nous ftoona 
« nos elforis pour que cette loyauté puisse contribuer 
« à vous laire un incillcnr avenir. 

• Fait »u Capitole, le 'vjuil'.ct IHJ'J. 

0 Pour la municipalité romaim, 
a FRANgois STUABiNmi, sénatcuT. » 

Haribaldi avait voulu demeurer en dehors de lontfs 
les négociations» et, dès la veilk de la reddition, il avait 
réuni sur la place San-Pietfo ce qui restait des milices 

républicaines, dccimécs par les l'-vr-nements, et leur 
avait proposé de quitter Home^ pour no pas s'y rencon- 
trer avec le vainqueur. 

Il prononça, en rcUe circ(uistanco, la baranguc dont 
la péroraison, conforme à ses précédents, est restée 
fameuse : 

« Soldats ! je n'ai à voua oflHr que la foim, la soif, 

la terre nue [)our lit, l'ardeur du soleil pour soulage- 
ment à vos fatigues, ni paie, ni baraques, ni rations; 
mais de continuelles alarmes, des marches forcées, des 
charges à la pointe de îa baïonnette. Que ceux qui ai- 
ment la gloire, et ne désespèrent point de la fortune 
de l'Italie, me suivent i » 

Kt il se trouva quatre niille hommes d'influiterie et 
mille cavaliers pour s'attacher à ses pas. 

Rome maintenant (I) allait retomber soua la domina- 
tion pontiflcale. Le pape, délivré de ses ennemis, n'avait 
plus qu'à rentrer dans la ville sainte; il crut devoir at- 
tendre encore. C'était le résultat inévitable de la situa- 
tion. La France et l'Autriche, toutes deux appelées à la 
restauration du pouvoir religieux, prétendaient user de 
leur influence à l'égard de son chef. IHe IX n'avait plus 
besoin de la France : c'était une raison pour la sacri- 
fier. L'Autriche, de son côté, fitchée de l'infériorité à 
laquelle la réduisait l'occupation de I\ome par nos 
troupes, conseillait au pape de se défier de nos con- 
seils. 

Cependant il fallait redonner à Rome un gouverne» 
ment. La cour de GaSte chargea de ses pleins pouvoira 
une commission, composée de trois (ardinaux, Serma- 
tei délia Genga, Vaniiicoili Cil^oui et Allieri, que le 
peuple surnomma le TriummrM rw^. 
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Ln iK liliaitioii suivante, puWiAe à Vilerbe, donuera 
une idée de la réaction qui eut lieu, et fera voir queliei» 
pouvaient être les intentions du pape : 

c Voulant rétablir entièrement Tordre public dans 
lesptofinoas qui nous ont été confiées, et pourvoir par 
des mesures efûcaces à ce qu'il ne soit plus troublé, 
en vertu de nos pouvoirs, nous ordonnons ce qui suit: 

c Toot emblème de l'anarchie sera détruit, les ma- 
gistrats locaux seront cbargés de relever sans retard les 
armes et la bannière du légitime gouvernement ponti- 
ficat, n est défendu à qui que ce soit* sous {wioe d'ar- 
restation immédiate, de porter aucun «ipne républi- 
cain, comme bonnet rouge, ruban, etc. Lagarde civique 
ordinaire et mobilisée, les corps Inmes et eeux des vo- 
lontaires sont dissous, l!- 'ievronl, en ooti>équence, 
dans les cinq Jours, rendre leurs armes et munitions de 
guerre, sous peine d'être punis avec toute la rigueur 
des lois. 

a Les casini seront fermés. Quant aux cercles^ ils sont 
prohibés, et toute association politique est dissoute, 
a 11 est déf endu do se réunir au nombre de cinq pep- 

sonnes, et surlout le soir. 

« Depuis onze heures du soir, quiconque sera trouve 
dans les rues sans motif juste et grave, sera arrêté et 
condamné à cinq jours d'emprisonnement, et à un mois, 
en cas de recitiive. 

m La liberté de la presse est et demeure snspciidiie. 

« On devra soumettre à l'autorité ecclésiusiiiiue ou à 
la police, suivuui les matières, tout ce que 1 ou voudra 
publier. En cas de contravention, outre la confiscation 
de l'imprimé, l'édileur et l'auteur spronlpa?ï>ihIr.«; d'une 
amende de vingt-cinq écus pour la première lois, de 
cinquante pour la seconde et de cent pour la troisième. 
Dans ce dernier cas, l'imprimerie sera fermi^'C et l'im- 
primeur déclaré à jamais inhabile à exercer sa pro- 
fession. 

a Les livres et imprimés, soit étrangers, soit natio- 
naux, ne pourront être mis en circulation sans la per- 
mission de Tautorité ecclésiastique on de la police. 
Lesdits livres ou imprimés ne pouriont élre vendus 
dans les rues et places, mais seuiemcot dans les bou- 
tiques et avec autorisation écrite, toutes couiraventions 
seront punies de la confiscation et d'une amende qui 
géra de dix écus au moins et de vingt au jilus. 

« Les mêmes dispositions seront applicables aux gra- 
vures et lithographies. 

c Sont déclarées nulles et de nul cfTot le> aliénations 
et distractions de biens, meubles et immeubles, appar- 
tenant à des ecclésiastiques, à des couvents et à des 
établissements piciii, etfoctués par le gouvernement 
révolutionnaire. Tout individu qui ne remettrait pas 
dans les cinq jours à ta piriice les livres, popios, objets, 
vases et ornements sacrés, sera considéré comme ron- 
pable de vol qualifié et puni suivant toute la sévérité 
de la loi. 

a Sera passible des mêmes peines quiconque, ayant 
en sa possession des objets enlevés à des particuliers 
par le régime démocratique, ne les aursit pas remis à 
la police dans le délai ci-dessus. 

m ItB HtnvWteHtt aetnalla it Vilcrb», oe S mSt 1849. 

c Jérôme d'ÂNoasA, archevêque de Mityléne^ 
« eommliMiIrs pontificat caetraordfiMlrt. > 



Lorsqu'on apprit en France la manière dont les choses 
se passaient, ou crut devoir adresser au gouvernement 
du pape d'amicales représentations. Lintention du pré> 

sident de la république n'avait pas été de restaurer 
l'autorité cléricale avec tous ses errements et ses au- 
ciMffi abus. Loois>Napoléon écrivit an colonel Edgar 
Ney(i8 août IHIO) la lellre suivante : 

d La République française n'a pas envoyé une armée j 
à Rome pour y étouffer la liberté itidiennc, mais, tu I 
contraire, pour la régler, en la préservant contre ses 
propres excès, et pour lui donner une base solide, en 
remellanl sur le trône pontifical le prince qui, le pre- 
mier, s'était place liardimenl en tète de toutes lesr*. 
formes utiles. J'apprends avec peine que les inteutioos 
liitiiveillantes du saint-père, comme notre propre ac- 
tion, restent stériles, i^n présence de passions et d'in- 
fluences lifisliles. On voudrait donner comme base à la 
rentrée du pape la proscription et la tyrannie. Dites de 
ma part au général Rostolan qu'il ne doit plus pe^ 
mettre qu'à l'nmhrf du drapeau tricolore on rrimmet! ' | 
aucun acte qui puisse dénaturer le caractère de notre 
intervention. 

a Je résume ainsi le rétablissement du pouvoir tem- 
porel du pape : Amnistie générale, sécularisation de 
l'administration, Code Napoléon et gouvernement lî> 
béral. 

t J'ai été personnellement blessé, en lisant la pro- 
clamation des trois cardinaux, de voir qu'il n'était paa 
même fait mention du Dom de laFrauce, ni mAmedes 
souffrances de nos braves soldats. 

« Tonte insulte faite à notre drapeau ou à notre uni- 
forn^e me va druit au conir,et je vous prie de bien ftaire 
savoir que si la France ne vend pas ses service?, elle 
exige au moins qu'on lui sache gré de ses sacrifices et 
de son abnégation. 

« Lorsque nos armées firent le tour de l'Europe, elles 
laissèrent .partout, comme trace de leur passage, k 
destruction des abus de la féodalité et les germes de h 
liberté : il ne sera pas dit qu'en 1849 nnp u méc fran- 
çaii>e ait pu agir dans un autre sens et amener d'autres 
résultats. 

a Dites au pénéral de remercier en mon nom l'ar- 
mée de sa noble conduite. J'ai appris avec peine que, 
physiquement même, elle n'était pas traitée comme 
elle dev iii Téire ; rien ne doit être négligé pouf élaUlr 
convenablement nos troupes. 

c Rcccves, mon cher Nev, l'assuianoe de ma aincèie | 

amitié. 

« LOUIS-NapoUO."* BONAPAaiE. » 

Cette lettre produisit un certain effet sur ta cour de 

Gaëte. Quelques cnrircssions furent faites, mais noti 
sans résistance; le retour du pape dans Rome fûtes- 
core différé. 
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CHAPITRE Xra. 

SoKMAiXK. — Mtrcba rar la Totcwie. — Héroïsme d'A&niU. — 
Arrivée à Terni. — L» colonel Forbee. — AnniU ranime le 
conniffe de* volonUirts. — La d^ertion ta glÎMe dani lei ninK». 

— Arrivé à Cefama. — Trahi*on d'un colonel. — Manœuvre* 
de* AutricLieni. — On le dirige ver» St-Marin. — Un inot lur ce 
petit Etat. — Marche dant loa boi«. — Un détachement perdu. 
SonfiTraoce* d'Annita. — L'Autriche viole la territoire neutre. — 

— Génércwité de Saist-Marin. — Encore la faîte f 

Ce fut après la publication de la proclamatioD dont 
nous avons reproduit la conclusion chaleureuse, que 
<>aribaldi opéra sa retraite, quittant la ville qu'il ne 
pouvait plus défendre, avant l'entrée de ceux dont il 
o'avail pu empècliRr le triomphe. 

Oelte retraite eut lieu dans la soirée du 2 juillet. 

Giuseppe sortit entouré de ce qu'il avait de plus cher 
et de plus fidèle. 

U marchait au milieu d'Annita, du père Ugo Bassi, 
de Cicerovacchio et des deux fils de celui-ci. 

La petite armée était divisée en deux légions; Gari- 
haldi commandait la première ; la seconde était sons 
les ordres du lieutenant-colonel Sacchi;les cavaliers 
!>ous la conduite d'un officier américain, Bueno. 

Il ne faut pas le dissimuler, celte retraite avait tous 
les caractères d'une fuite ; elle s'exécutait à la nuit, et 
le lendemain, le général Oudinot envoyait du monde 
à sa recherche, pour l'inquiéter et s'emparer des 
chefs. 



Mais c'était moins de ce côté que de celui des Autri- 
chiens qu'il {allait craindre le péril et les pièges. 

Garibaldi, qui le comprenait, avait eu d'abord l'inten- 
tion de gagner Venise, et de porter à Manin le renfort 
de sa troupe, tandis qtie celte place résistait encore 
avec succès, et paraissait avoir quelques chances de 
survivre aux autres gouvernements insurrectionnels 
de la Péninsule. 

Ce parti était évidemment le plus sage elle plus sûr. 
Cependant il fut presqu'aussitôt abandonné, et le chef 
des derniers soldats de la république romaine, en- 
traîné par des renseigllcment^; malheureusement exa- 
gérés, tournages pas vers la Toscane et marcha directe- 
ment sur Florence. 

Cette marche dura une semaine environ, au milieu 
de fatigues et de dangers incessants. 

Garibaldi veillait à tout, et principalement ù ce que 
le bon ordre régnât duns ^^a troupe, et à ce que ces 
épreuves ne portassent pas ses gens à des excès dans 
les villages qu'il fallait traverser. 
Ilcboisissailprincipalement pour étapes et campement» 
les cours elles jardins des comm unautés d'hommes, 
qui abondent, comme on sait, dans ces cantons de l'I- 
talie. U se refusait à lui-même la douceur d'une tente, 
et donnait héroïquement l'exemple de coucher sur la 
terre, eu plein air. 

Sa sollicitude n'était pas là ! 

Si une partie de son ame saignait, durant cette vie 
d'aventures, c'était pour s;i com^»ngne. et souvent du- 
rant les longues uiaiches à tra\ei s les .\peunius. on le 

U 
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voyait se retourner vers elle, et l'envelopper rj'mi re- 
gard plein d'émotion. 

Annita était cnceinle de six mois, el les épreuves 
du siège de Rome avaient affaibli ses forces physi- 
ques. 

Mais le moral chez ell'* était iiu hratilable. 
Elle, Don plus, ne perdait pas des yeux son ami, et 
dès qu'elle «xrinmâx vu naage m? Mm front, dèi 

qu'elle s'apercevait de son inquiétude, elle poussait r^- 
solùmeot sa monture, réglati le pas sar la sieuue, et 
affectoil de l'entretenir d'ol^ete qui cbangementto 

cours de se> iilées. 

Parfoi*. il feignait d'être dupe de ces généreux sub- 
terfuges; mais quelquefois, aussi, il ne parrenait pas à 
maîtriser ses impressions, et le soir, lorsqu'il se te- 
nait assis solitaire et pensif au fond du bivouac, de 
profonds soupirs s'échfippaienl de sa poitrine, et nul, 
en cosinstanlB» pas nu iue le père U90 Bissi, son confi- 
dent intim»' pns nuifiie Cicprovîveliio, «<in plus ternit 
iieutciKiul, u eut Osc s'a^iprociit r el lui adresser la pu- 
lole. 

Chacun comprenait la grandeur de ce reettetUemoit, 
l'amertume de ces ineditaiioos. ■ 
Les notnneUee arrivaient deToecme bvonibleeen un 

sfii?, r'p?t-.i-dire qn'eP - rnt«i'^'^iiai«.'nt des aspiration* 
de laiialion vers iadeiivraoee d un gouveroemeut de- 
puis longtemps déteHè. Maie c'étaient des aspiralionset 
des va n , rîe? sympalliic^ jiis(ju'ici stériles. 

Ces mràies popuktious, habituées àe'inciinersousk 
terreur, nNMtleBt encore «■hvprendre aucune mani- 
festation active; et le grand-duc, tenu au courant de ce 
qui se passait, el des dangers qui s'avançaient avec 
les Garibaldiens, redoublait de vigilaucc, cl fai^it un 
appel déaspéré aux Antriebiens, qui se Mtaioit d'y 
répondre. 

La peUte vUle ch; 'l'eim, à dix-liuil lieues de Roîne, 
située dans une vallée, cuire les deux bras de la Ntjra, 
ët.iil devenue le lieu de reDiicz-vous assigne aux volon- 
Uir»i& l'oriiains. (iuriLaWi y iunva le M juillet, et y 
trouva (lu r> mort. Des parlisaus isolés s'y rallièrent à 
lui, elle euloiiei Forhe> lui nOVit «KX» hommes, avee 
lesquels il occupait la puMiion. Ce colonel Forbeseiait 
un ofllcier anglais, qui avait embrassé avec passion la 
cause de rindépeudance itrilinnin, et qui devait en 
partager jusuu au bout les plus cruelles péripéties. 

Son appui mt d'autant mieux reçu que depuis deux 
ou trois jours la pot'te armée avait éprouvé certaiuâ 
vides, par suite du maladies et de désertions. 

Garibaldise contenta alors du cummanden^nten 
chef et confia la division qu'il avait dirigée jusqu'alors 
au cohioel Forbes. 

On ne Ht que passer à Terni, où du moins après uu 
repos de quarante-huit heures on se remit en marche, 
it devenait urgent d'avancer, car il n'eiH pas été pos- 
sible de revenir sur ses pas; des deiachemeuts de l'ar- 
méeftançaisc occupa'tent jusqu'aux moindres positions 
el poussai 'ni t dfî lointames rcconnai?«aiîCPS an !l; i Jl 
Rome; et d'une autre pait, les Autrichiens arrivaient 
sur la Twcane à grandes marches, pour garnir la fron- 
tière menncée. 

Les ressources que Guribaldi avait pu emporter de 
Rome, en rn^nt et en provisions, éuient déj& k bout 
Le lendemain de la sortie de Terni, il y eut une cer- 
tame mauitestation de découragement daus les raiKS 
d'une dîviaioii. 



C'était peiidaul une halle. Le. commandant eu chef, 
abîmé par la liitigue, s'était assoupi, la tète appuyée 

contre un ciisson. 

Le colonel Forbes voulait le réveiller. 

Annita, qui protégeait sou sommeil, s'y opposa, et 
ayant appris <]»' quoi il s'agissait, elle se rendit elle- 
même au milieu des rangs oiila mutinerie menaçai! 
d'éclater. 

— Oiiel^^sont ceux qui seplaipent? s'écria-t-elle, 
avec une irrésistible éloquence. Italiens, pour quisoul- 
frez^vousT A qui s'adressent vos npnÂett... Vow 
manqticz de pain, vous n'avez pto de pi wi s k m s, il 
fatigué a usé vos forces!... 

c Mais vous êtes des iMmimet! Maie la pallie a«» 
dernier espoir en vous! Ne «.aviez-vous pas ce quevou.- 
faisiez, quand vous vous êtes engages dans cette entre- 
prise? Vous a-l on sédnits par des promesse» menson- 
gères? \ ous a-t-on promis autre chose quece quivou» 
arrive? El eciH iidanl vous avez accepté avec rnillan v, 
vous avez acclamé ces conditions misérabk&, imi- 
pleinet de gloire! 

<' Est-fe contre le? privilèges que vous vous révol- 
tez? — Dites alors qui est plus favorisé ici que voui 
tous?... Est-ce le généralT... Rcgardex-le, épuâé parie 
lïesoin, mais prî t à donner jusqu'à la dernière gouUe 
de sou sang pour la cauf« que vous lieriez de trahir!... 

« Est-ce que je ne parrtage pas voe épranes; csUe 
que je me plains, iiici?... Une femmel Etvousètesdet 
hoflsmcs, et c'est ritaite qui vous tend les brasi...» 

©0 ne la laissa pas achever. Des vivats Antiques 
couvrirent sa voix, on l'enleva en triotiiplie, et quand 
Garibaldi se réveilla pour reprendre la marche, il 
fut émei-veillé de l'ordre et de l'enthousiasme de s& 
soldats. 

C( fait ne se produisit pa? une \\m reniement, fl <r 
i LimuNela a liavers les péripéties d'une campaguc qui 
devenait de plus en plus difficile. 

Mai? ce n'était pas assez pour retenir les cœursdt- 
taiiiauis. Â chaque étape ou sigiialiuldaus les cukxaes 
des vides nouveaux, qu'étaient Joia de coaoMer les 
quelques volontaires que Ton pouvait reeniiar en 
chemiu. 

En auivMOt h Todi, c'est-à-dire à la fruoUère, le 43^ 

Garibaldi comptait à peine autour de lui trois mille 
lionuues. La désertion avait éclairci les rangs avecd« 
déplorables épisodes ; ainsi, des dragous s'étaient oh 
fuis uniquement pour vendre lettrcbeTai et profiter du 
prix. 

Il fallut ici régler les conditions du passage de h 
frontière, et l'on dut abandonner les bagages inutile? 
et encombrants et même plusieurs pièces d'arlillcrif. 

La difficulté principale était de donner le chnngeauk 
Autrichiens qtA beeupaieDt déjà, sur le Tibre et dans J« 
nionlagnes, les pa?*at,'P? propires à ropémtion projetée. 

Le t.'i juillet on éuiit a onieto; le 17 â Orvieto, et le 
18, Garibaldi, à force de tactique et d'audace, flranehîK 
sait la frontière, pans obstacle, par Ficulle et Cîtla- 
della-Fieve, et il entrait le 19 à Getona, bourg fixé 
ponrle fendei-voos général. 

Il avait a la foi? échappé aux Autrichien?, rpv do*:' - 
naienl les meilleures positions de la ligne, el aux 
Français, ({ui entraient à Orvieto une demi-heure à 
pf ir)e jqtrès le départ des Toloutiire?. 

Ceioua est un iiourg de 2,400 habitants, mais il pos- 
sède d'assez bonnes fortifteationi, ai U poiavait être 
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défendu par sa petite garnison, si celle-ci n'eût été 
!^mppée d'une sorte de panique. Le fuit est qu'à l'ap- 
procbe de l'invasion eUe s'enAiitsi précipitanuDeut que 
Qiudqaes traînards devinrent las prisonnien des nou* 

wux oc4;upaul$. 

GariliaUli établit à C^loua hou (]uarlier général et 
envoya d«i reconnaissances dans le pay». Ce tut une 
tpoquc d'esrnrmoiirhesconlinut 1!' où h' Ihil le plus 
éifUge â( le plw» iuexplicable lui 1 aUiliiUu des Au- 
biiUeas. 

Quoique comInandé^ i :ir l'archiduc I>iit^5l en por- 
ioune, ils semblaioal prendre k tàcUc d eviiei' la reu- 
«nuredes garibaldiais. 

Uu fait do trahison vint affiiiblir la petite aroi-je, 
déjà 60umi»e à tant do cause« d'épuittameul. Geàt 
E. Huggeri qui le gignale, dans sa narration de la re- 
traite de Garibniili. 

Ce dernier avait détaché dans le« environs de Sienne 
un escadron chargé de constater la poiMtion deTenue- 
ii I. Lt' Lomiiuiiidant de cette troupe, par une défail- 
iiiict' di'ploiabli", alla campera dix miUeiide la ville 
wdiqu^e, lU pat^^tir un émissaire aux Autrichien^: , 
tniii avec eux du prix d«s chevauxi et se sauvapor mer 
eD-4mcri(iiiL-! 

Iks proclamatiuiir. ardentes répandues dans la |.i<>- 
lÛMW i^UBSirent à excitrn* l'enlhousiasmc des popula- 
imi<; daribaliii oM.iit <li>s atlliésions qui ruiiinuri iit 
m moment son eiîpou- ébranlé. A Moutepuloano, il 
ht l'ottiet de démnnstrations déiirootes. La troupe se 
a'Qtun peu des privation^ de sa prérrdeute ninrolie. 

Mais les Autinchleus ue s'endormaient pas autant 
qu'on aurait pu le croire^ & en juger par ies conlre- 
iiian hi-'S du rarcliiduc Ki'iiL'tt. 

Ce prince avait pour second le général d'Aspre, dont 
It tactique avait e(»Dtrilraé à la délWte de dtarles- 
Albert à Novare. 

Ce militaire savait que le représentant des EtaLs- 
Inis, M. Ca^s, avait fait offrir à (îarihaldi un asile sur 
Ils navires américains. Or. depuis quelques jours ou 
voyait plusieurs de ces bàtiinmils rourir le loi)!? des 
pftles, et il était snpposftblc que le gtutu.tl iipublicaiii, 

I bout de ressources, chercherait à s'y réfugier. 

Le général autrichien n'avait qu'une, idct, c'était do 
s emparer de cet ennemi et de ses fidcies, el de les ex- 
tenniner. Dans ee but, il avait concentré à Sienne un 
*'orps de troupes, sous les ordres du général Sladion, 
^tii envoyait l'aiciiidue Ernest aveu trois mille hommes 
à lareneontre de Garibaldi. 

La journée du 25 juillêl, jusqu'à coIIp du 20, fut une 
suite de combats partiels, signalés par une résistance 
prodigieuse de cette troupe fatiguée et aiTaiktlie sont 
tous les rapports, contre les Autrichiens. Le colonel 
Forbesse montra particulièrement intrépide. 

Cependant il ne s'agissait plus de lutter pour une 
(mm abandonnée fur ceux qu'elle intéressait le plus. 

II fallait éviter des massacres inutiles, et soustraire aux 
balles ennemies des têtes précieuses. 

Caribaldi n'avait plus que bummes avi r im ; 
il se décida à cberober un raflige sur un territoire 
neutre. 

Il n'y en avait qu'un seul, la Réfiubfiqne de St^Uariu. 
■VprèsélredcscfiufiT f!:it;- ■ lUimni^nos.pt avoir curnrf 
résisté à plusieurs attaques des Autrichiens, le chef 
desTokutrireti» dirigea van !«• montagnes da Car- 
(•gna> qui forment une des limites de ce petit pays. 



La république doSt-Marin est enclav«i« entre la pro- 
vince d lirbia et la ll(»magne. Elle est diluée à deux 
lieues sud de Rimiui. eltea 63 kilomètres carrés. La 
ville dont elle porte la nom n'a pour dépendanne 

qu'un seul village. 

Cette capitale a été fondé»' eu 520 par un mu^on 
nommé Marino, qui, s'élant fait ermite, avait obtenu 
d'une dame nomirn Ftilirilée la propriétr dn ln u m il 
s'était retiré. Peu a peu il se foriua auloui df ki cel- 
lule un petit bourg souitiis aux exarques. Les liabitants 
aclictèrenl en liuo le cliâlcau de Penna Rosta, et en 
1170 celui de Cat>ula. 

La Tille est bâtie sur une montagne appelée le Mont- 
Titan. 

Cette petite rrpnlilique, bien incapable de portier 
ombraffft à pcrsoiiii' . ;;arda son indépendance depuis 
cette époque jusqu'*' Il 17^9. où le pape s'en empara; 
mais l'ompcreur (rAlleniagn'^ lui lit iTudrc son au- 
cieuue existence, que rcspecii renl les t'raad& évéïip- 
ments de la Révolution et de l'Empire. 

Kn 1707, It"" f-'i'rir ral Bonaparte donna mi'me à l'État 
d(; Saint-Marin quatre pièces de cauou, cadeau dont il 
!!(> pouvait redouter un emploi dangereux. La répu- 
blique de Saiiit-M;u'in, aujonnl'lmi pla r'n Pon> la pro- 
tection du Sl-Siége, est gouvernée pai uu grand 
conseil luraverain enmpoev de soixante membres , 
savoir: 20 nobles, 20 boura "i- cti:20 cultivateurs. 
Nulle part, sans doute, la i>opulalion, qui s'éleve à 
7,91.% habitants, n'est plus largement représentée. <.e 
iwuvoir exécutif est exercé jwr deux ca]i;tairios péiio» 
raiix choisis dans le sein du grand conseil el nommés 
pour six mois. 

Le conseil général prend le nom de VAringo. Un 
livre d'or contient les noms des patriciens nationaux et 
étrangers. 

revenu de l'Rtat est de 80,000 (r. Ce budget est 

fort modique, même rolalivenieiil au nombre des ci- 
toyens : il montre que Ics impôts ne doivent pas être 
ti cs-lourds pour chacun d'eux, et que les fonctions pu- 
bliques, si elles ne sont pas tout à fait gratuites, sont 
très-mo<lestcment rétribuées : elles ne peuvent être 
recherch es que pour 1 iiouiieur et non pour le proOt. 
Quant à la force armée, dia se compose d'une milice 
de quarante liommes. 

La désertion croissait autour de Ganlxildi. Les chefs 
eux-mêmes saisissaient les occasions de disparaître. 

Pour comble do disgrâce, au moment do ffaKuer un 
territoire qui devait être hospitalier, de» contre-temps 
imprévus empiraient la situation comme Si la fatalité 
s^en Tût mêlée. 

Le 30, à force de ruses el i dus encore de fatigues, on 
avait dépisté les Autrichiens et gagné le couvent de 
Pietrarubbia, où l'on fil une halle de ({uclqiiesbeuies, 
dovi iiuo iiuli>peusablepour reprendre i^li-inf». 

Anuita ourlait toiyours. et cependant des rides pré- 
cocas commençaient à s'Incruster sur son beau tnmt. 
KUe éprouvait d'involontaires tremblements, indi^ s 
de soulFiances intérieures. Elle ne i-ésistait que [m' 
une volonté ^urhumaiue à des spasmes répétés. 8on 
teint avait des i lia>es subites de pâleur IMde et de 
rniîîre ]»lu!^ elfrayant encore. 

— ïu soullresï... lui demandait de temps en temps 
le général en s'emparent de ses maina» ponr las presser 
et pour Interroger les batlemeala de son ponla. 
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— Tu regardes si j'ai la lièvre ! disail-elle en les re- 
tirant. 

— Tu soulTres!... répétait Giuseppe. 

— Je souffre de te voir soutTrir, répondait-eUe avec 
ttoe douceur ezlréme; autrefflent.toutvabtoi, je le 

jure! 

— Annita! Annita! pourquoi t'ai-je écoutéef... pour- 
quoi ai-je consenti à ce que tu me suivisfies dans cette 
laie entreprise?... 

— Ne te reproche rien, disait-elle avec plus de dou- 
c(>ur encore, id ta m'eunetireftast o, je t'eusse déeo- 
It -i... Va, ami, lesalut est proche... Le ciel ne voudrait 
pa$ uous abandonner... Nous arriverons à bon port et 
ma n'est désespéré. 

— Le ciel !.. répétait Giuseppe avec amertume; 
b'ilasi il protège nos persécuteurs. 

— Le triompiie do.s méchants n'est que d'un jour... 
eonflance, ami: en avant!... 

Et l'on seremcllaitnn marche; le chef traînant après 
lui les débris misérahles de sa vaillaiile le{jion. 

Il no restait plus, pour pénétrer sur le territoire de 
Saint-Marin, qu'uni- forêt épaisse à traverser. 

Ou avait pris de& guides que l'on croyait sûrs, et l'on 
s'était eti^igé» a la tombée delà nuit, dans ces soli- 
tudes épai-se« e( ténébreuses. 

Vers l'un des poinU» les plus compliqués, Garibaldij 
qui avait oonOé Annita au père Ugo Bassi, afln de sur- 
veiller toute> les parties de ia mirche, s'aperçut que 
i 'arriere-garde ne suivait plus le gros de la colonne, il 
lionne ordre d'arrêter, se mit à fouiller lui-même le bois, 
et après deux heurts de recherches et de battues, par 
vint à joindre celte portion de volontaires, que leurs 
guides, par une «reur de direction, avaient égarés et 
•lu'ils meoai^t tout droit à une embuscade autri- 
t'hienne. 

Le 81, au matin, on se trouva sur les hauteurs du 
Mont-Titan, et Garibaldi adressa à ses gens un ordre 
ilu jour pour les délier de tout devoir d'obéissance 
envers lui et les licencier : 

RftPCVUOOB DS fiAINT-MAlUX. 

Ordre du jour du 31 juillet ISiO, à deux heures 
aprèt midi, 

« Soldats, 

« .Nous voici en pays sûr et libre. Sachons mériter, 
par cotre irréprochable conduite envers nos bêtes, la 
âympathi<.' et le respect dus au malheur pcrsé<;uté. 

« A dater de ce moment, vous êtes déliés de tout 
devoir d'obéis«ance à mou éfiani, et libres de rentrer 
dans V(»s loyers. 

a Avant du vous quitter, cependant, Je vous rappel- 
lerai que nous n'abdiquons pas, mais que nous flu< 
.<ni)> c. ul. ment une halte. L'Italie ne doit pas rester 
dans l'opprobre et uous devons à son émaucipation 
jusqu'à la dernière goutte de notre sang, jusqu'au der- 
nier battement de notre ciuur. La mort est préfémbie 
mille fois a l'odieux joug de l'étranger. 

« Vivelltalie!... • 

Cecrifulrépétéparlous.elquelques-unsdeccshommes 
indiUereuts à tous les genrt.> de d uigers et demal- 
betu-s, laissèrent tomber uue iai me, un étendant leurs 
bras vere leur dwTel ven le del. 



il semblait que Cti tùt le cri suprême des victimes 
mourant pour la {Kitrie désolée. 

Les autorités de Saint-Marin n'eussent pas demandé 
mieux que de donner asile aux fugitifs, mats 
déjà lesAntriehiensleur avaient fut pressentir qu'ils ne 
le souffriraient pas» et que pour s'emp irnr de G-^ribaldi 
ils passeraient par dessus tous les droits et envahiraient 
leortMtitoire. 

Le docteur Belzoppi, chef du gouvernement, sévit 
obligf^ de faire part de ces nouvelles à Garibaldi, auquel 
il envoya en même temps des vivres et du vin, pour 

lui et se> inallit u: i u\ rompaguons. 

La plus grande partie de ceux-ci étaient hors d'«Ui 
d'allerpluB loin ; les pauvres gens, couchés par terre, 
aux portes de la ville, déclaraient qu'ils reuouçaieul < 
se défendre, qu'on pouvait les livrer; les Autridùeoi» 
n'avaient qu'à venir les ramasser. 

Garibaldi entreprit, i»ar l'entranlse du père Ugs 
Bassi, des néi^oeialions avec le pouvernement, se résu- 
m:,nt, en fin de coaiptc, par demander seulcuieot ie 
droit de traverser le territoire de la République. 

Le docteur Belzoppi, touché de cettr ri :ttesse. se 
rendit de sa personne auprès du général GorzKoit6ky,au- 
quel était dévolue alors la tâche d'atteindre leu fli^ 
tifs, et chercha à négocier une capitulation. 

La seule qu'il pût obtenir se résumait à peu près a 
ees termes: 

Tous les légionnaires déposeront les armr 5 pre-slc 
gouvernement de Saint-Marin, et seront h bres der^ 
tourner chez eux. GaribaU^ rtcenra un patseport rf- 
fiuiin- ei srra cinh irquifourVAmii^mt ddmiiii|Mrl 
de la Méditerranée. 

A la nouvelle de ces conditions humiliantes, 0 n'j 
eut qu'une voix. Tous ceux dos voloutaires qui se te- 
naient encore debout entourèrent Garibaldi et €é- 
crièrent : 

— Non!... non !... A Voiisel 
Le départ fut n^?olu. 

il était pourtant presque impossible ; mais ils avaient 
déjà tant accompli d'œuvres qvd r^ent pour te moiu 

autant!... 

Une armée autrichienne de plus de dixmille homme^ 
formait un cercle autour des proscrits, suruaterritoiiv 
réputé neutre! 

A minuit, Garibaldi, Annita et les autres chefs sV 
dressèrent aux hommes valides, — lesautn» étsiest 
plongés dans un sommeil de mort, — le génénl lé- 
péta son appel : 

— Pas de pacte avee remieiiii de lHalie 1... Que ceux 
qui ne craignent ni les combats ni les souffrances me 
suivent 1 

— Nous voici !.. . répondirent deux cents voix. 

Annita était déjà à cheval près de son épou^. 

— Vous êtes les braves et les fidèles ! dit-elle avec 
une exaltation généreuse; mourons S'il le faut, mais 
mourons libres ! En avant! en avant 1... 

— Italie!... Halle: fut-il répondu. 

L'ennemi s'ttait endormi dans la couliauce que les 
volontaires et leur chef seraient trop heureux d'accep- 
ter son ultimatum. Il n'apprit qu'au matin ce départ, 
qui déjouait toutes ses notions. 

La rage de GorzIiolTski se conçoit difBcilenMDt; 
ces audacieux ilibustiers avaient passé sans qu'il sTen 
doutât au beau milieu de ses canlonoements. 
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Daniel Maiiin. 



CHAPrTRE \IV. 

SoMMAiRC. — Les revert. — L« chien d'Anniu. — Appel à U ié- 
UlioD, — (Juand on n'a p» de barque», on en prend. — On 
naglt verJ Vcni*e. — Rutt» de corsaires. — Lu flottille est 
conp^ecn daux. — Garibaldi di-liarqno à Caienatico. — I.m lier- 
nimamit. — Croelle séparation. — Une lon;;ue agonie. — D#- 
in>tK< àn protcrits. — Mortd'Anoita. — GAribaldi euevflit m 
C'tTnpagne. 

Nous sommes loin des jours de triomphe !... 

Ici ce sont les revers dans toutes leurs épreuves, 
dans toutes leurs rigueurs. Le rœur et le corps sont 
brisés à la fois Les brillantes et enthousiastes légions 
n'existent plus. Deux cents débris, épuisés par lal'aim, 
déchirés par les pierres du chemin, pantelants, en hail- 
lons, servent d'escorte au chef, qui marche pensif et 
sombre à leur tête. 



Kt quand une plainte va s'exhaler de leurs lèvres des- 
séchée^;, quin'ontpasloujoursuu filet d'eau pour se ra- 
fraîchir, un spectacle plus navrant que leur propre 
misère leur fait honte de leur peu de force : à côté du 
chef, marche l'a-il cave, les traits llétris, un pauvre re- 
ligieux, qui trouve encore le courage de prier, et qu 
console et bénit les plus malades. 

.Mais entre le moine et Garibaldi est la plus cruelle 
souffrance et la plus sublime résignation de cette 
épopée funèbre; — c'est .\iiuita, l'héroïne, la patronne 
des volontaires, qui ne verse pas une larme, ne pousse 
pas un soupir, mais qui, de temps en temps, retient sa 
respiration et porte la main sur son sein, pour savoir 
si l'enfant qu'il contient respire encore. 

Nous ne pouvons redire les noms de tous les com- 
pagnons du proscrit, proscrits comme lui ; mais c'est 
un devoir d'en signaler un, dont la présence ne fut pas 
la moins touchante. 

Partout, dans les campagnes qui précédèrent le siège. 
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durant ce siège même, un ami s'élail raoniié insépa- 
rable. W te bnilt, ni la mitraille, ni les menaces, ne 
l'avaient éloigné un instant. Il suivait pas à pas sachfre 
maîtresse, réglait sa marcha sur k sienne, si elle 
était à pied; sur celle de ca monture li elle était à 
cheval. 
C'était un chien. 

Le (ligne animal avait quitté Romeaveeeee œaltrea, 

et c'était lui qui l'^s suivait toujoiirî!, infatigable, ee 
coiifttrmant à leur fortune, elsô montrant joyeux dès 
qu'il obtenait une caresse. 

Aussi, dans les lieure.^ h'î^ plus dumi^, Anniti parta- 
geait ave<' It^ïî soMats sa dernière goutte Ue viOi ©t 
avec lui s:i dei uicio goutte d'eau et son dernier morw 
ceau de pain. 

Oh ! Ir? ?tntiniis tcrrih!(^s du chemin du calvaire!... 

Gorzkotlski fulmina contre ces malheureux sans 
moyen de défense une proclamatioti ^iribonde; il y 
metlnit h prix, pour la (lixii nie foisauinûilll,U télé de 
(liuseppe Garibaldi, et s'ecnait : 

« Quiconque oeera fournir Teau, le pain ou le feu à 
< ce i hef (i<^ brigands ou aux malfaiteurs échappi-^ à la 
o corde qu'il traîne avec lui, sera considéré comme 
c leur complice et passé par le» arme*, tmt autre 
« forme de jugement. » 
, Suivait le signalement des chefs, de ticw'OTacchio, 
du père l^go Bassi, et de peur que eee Indications ne 
fussent pas assez claires, fiorzkotrski y joîLnK'.it reUii 
d'Annita, en insistant sur sa grossesie de fiix flaoïi» !.... 

Si l'on prodiguait les injures et lee menaœa à ceui 
qui auraient pitié des fugitifs, par contre on énumé- 
rait avec complaisance les récoœpeuses réservées aux 
traîtres et aux deuuaciateurs. 

Tant de raffinements furent perdus ainsi que les 
pourfïtiites de» détachement» lancés sut* les traces de 
Garibaldi» 

Celui-ct traversait Verucchio le août et atteignait 

dauri une autre étape le petit port de Casenalico, 1.! 
môme jour, distançant assez l'ennemi pour avoir le 
tempB de s'embarquer. 

S'pnilwrquer?... c'était encore une difficulté. Ilial- 
lait des bateaux... Or, le» fugitifs étaient rcduiU à leur 
plus simple expression. 

Giuseppe, ranimé par la vue de la mer, sa première 
patrie, se redressa tout à coup avec rimpéluosilé du 
flibustier de Montevideo et de Rio-de-Janeiro. 

Compagnons, dit-il en s-e relevaiU tl on montrant 
de la main la mer qui le» iuvitail à partir, — voiçi la 
merl... C'est la hljerté! 

Tous sa lapproiilièraiit et se groupèrent autour de 

lui. 

H étendit les bras vers le port et reprit : 
^ Voici des barques! 

— Oui, s'écria soudain Cicerovacchio, qui nemar- 
obaitplus qu'entouré de ses deux flls, aiiacliés comme 
lui tout entiers au eondottier, — oui, et voilà sur le 
port des solJats autrichiens qui préparent leurs armes. 

— Sua aux Autrichiens l exclama la bande entière, 
excitée par l'appAt de la délivrance «t la haine de 
ces uniformes maudits. 

Alors, — vrai prodige de bravoure, — ces proscrits 
que l'on eût crus, la minute d'avant, prêt» à rendre 
ïàme, se nièrent sur les gardiens du vill itm pt du port, 
en vinrent à bout dans un clin d'oeil et fii«ut prison- 
niers ceux qui ne furent pes asssi lestes pour ftiir. 



On s'empara de treiie barques de pêcheurs, en enga- 
geant toutefois ces pauvres gens à ne pa> les quitter, et 
en promettant de les leur rendre aussitôt qu'on aurait 
fait la traversée, c'est-à-dire gagné le territoire de 
Venise. 

L'entreprise était des plus difficile?, rnr le golfe de 
Venise était envahi par les croiseurs :mliicljiena. 

Il faisait nuit, et, grâce a l eypérienL-e maritime de 
Garibaldi, tout allait bien; mai» avec le jour, la situa- 
lioo changea. 

On était déjà en vue de Venise quand on s'aperçut 
qu'tm ^'ro> hAtimenl, le tiricK VOresle, venait de rtis- 
tloguer la flottille, et taisait des signaux qui ralliaient 
à lui deux autres navires. 

]j\ chasse et ralliiqnc devenaient imminentes. Les 
garibaldien», étrangers pour la plupart ù la navigatiou, 
avaient été Ibreésde darôander aux pêcheurs de diriger 
eux-méme.s les embarcations. Ces gens y avaient mi? 
Pi'^'-et de bonue volonté, tant qu'il» n'avaient rien eu 
u craindre; l'espoir de se déliTrer bientôt de ces dan- 
gereux pusagers les stimulait. 

Maii à l'approrlie du danger, ils crurent déjà les ca- 
nons braqué» lur eux et leurs barques coulées; aussi té- 
moignèrent>0» une hésilation et une répugnance qui 
ralentirent la manœuvre, au moment où la rapidité d^ 
venait le plu» nécessaire. 

Il fallait encore recourir aux ruses du corsaire et de 
la flibuste, jaribaldi imagina une manœuvre, qui. en 
aliectanl de diviser sa flottille, devait tromper l'œil des 
pouràuiv uils, au milieu desquels, d'après son calcul, 
et quoique la mer devînt très-mauvaise, il pourrait 
passer et braver leur feu en les exposant à tirer la» uos 
sur Itti autres. 

ie mauvais vouloir, TelIVoi peut-être des pêcheurs 
paralysa ce projet. Au lieu d'abcr i r i Nfaeiîira, d'où 
il eût pu aisément aller se mettre âuus la protection 
de la croisière vénitienne, dont il distinguait les pavil- 
Ions, il fui rejeté vers Mai"Sola, et dans cette fatale dé- 
bâcle il ne put aborder qu'avec cinq barques, ceUeoù 
il se trouvait avee Annita et quatre autres oû étaient 
des compagnons et des officiers plusintellit^enisou plus 
expérimentés qui ivaient contraint les marins de Ca* 
senatico d'obéir ii ses signaux. 

Ce débarquement ne s'opéra passans péril; le canao 
de l'ennemi ne cessait de tonner; et les huit b.irqties 
qui furent capturées avaient failli nombre de fois être 
coulées par les boulets. 

Dans nue telle occurrence, la plage n'offrait aucune 
sécurité. Une marche collective devenait impossible. 11 
fallait donc fuir chacun de son côté, à la grâce de Dieu. 

Les derniers débris des légions de Garibaldi, échoués 
ainsi sur la plage de ^!ar«nla, se trouvaient ?tre l'é\He 
de son état-major, et ses plus clieis uiius et partisans. 

C'était une joie, au milieu de tant de désastres, de 
pouvoir pm!)r:i'^5'^r Annita, de presser la main d'Ugo 
Rassij des trois Cicerovacchio, d'un vaillant capitaine 
nommé Livraghi, et d'autres encore. 

Il est vrai que cette joie allait presque aussitôt rendre 
plus cuisante la séparation. — Et quelle séparation 
l'our la plupart, elle devait être éternelle. 

Ou éelumgea un dernier embraasement, el Garibaldi 
prit la direction de AavMHie, afeeta fanme et un saol 
compagnon* 

Ce fut «n drame palpitant et plein if angoisses; — ud 
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de cf$ dnmes qwc l'imagioation se lepiéamte à peine, 
e( que la parole u'eiprime point. 
Il feUait foire une longue mute mns m hisser snr^ 

prendre par un ennemi qui arail des intelligences el 
<\es soldats partout. On maretiait la nuit, au liaaard le 
] lu9 aoavent; on imploniit la eharité des paysant dam 
les maiaons isolées, et le jour on $e rr i u i t dans h s 
iwiâiOÙ l'on acGompli^t des circuits taligaots et qui 
mivDt afkinf!«^rfent imrtilenient le chemin. 
Annitn souriait toujours. 

EJIe souriait encore qu'elle ataît h pfinfî la ^(ncc di» 
parler. Se* jambes ne la soutenaient plus. D'abord elle 
avait marché, appuyée au bras de Giuseppe. 

A la fin du premier jour, le second, le lrorsi^me, 
elle ne le pouvait plus, et c'était ï^oo époux et sou ami 
qui la portaient alternativement dana lêars bras. 

Quelles angoisi^es ! quelles tortures ! 

El jamais une plainte, jamais un mot amer. 

—Merci, ami, disalt^eile, quand oa la déposait au 
pied d'un arbre ou le lonp: d'un tertre - mnrrj.jcscns 
que je vais mieux... Une heure de repos, et je marche- 
nikMitesoiile. 

El chaque fois qu'il fallait reprendre le chemin, elle 
tentien effet un effort, — elFort tmpuisrant. 

•»Ce sera pour ee soir, ponr demain, disait-elle ; 
aiforiv, ami, reiircupz votre enfiiiil!... .Mnij*, n'importe, 
oela va mieux, heaucoup mieux... j'éprouve un bien- 
(?tre... Ne désespf ri z l as, nous arriverons... 

Klle devait arriver en effet au terme de KS IDlsères* 
r>fli< nniî pîis à cdui du voyn^e. 

A la iiii de la troisiieme j<»umée, elle balbutia quel- 
qwft syllabeo fc l'oreille de GineepiM, «ur Pépanle Ai- 
quel repoîtiit m tête. 

Il ne comprit qu'un mot : 
Arrètes^TOuo. . . 

n obéit, et «'mprcsîîa nvec son compagnon de la 
déposer le moius durement possible sur le bord de la 
nnite, 

Sapftlciir nvaii reflets effrayants. Une stieur gla- 
cée perlait sur ses tempes. Ses doigts éproufatent des 
eoDtrs<!tfon8rfi^bri1es. 

— Tu souffres f tu ««infrres î... f^étniflsatt Gâllbaldi 
aigcnouillé près d'elle, fou du douleur. 

~Ce n'est rien... murmiTra-t-elle en lui adressant 
un regard plein de tendresse; une crise passagère. 

— 0 mon Dicnî mon Dien ! .. que faire î... ne pou- 
voir la soulager!... la i>ccounrI... Qu'éprouves-tu?... 

ponds, Aonita, je l'en supplie... 

K!!>^ porta, «nivnnt son habitude depuis ces derniers 
i(im, la main à son sein, l'y retint plus longtemps et 
plus fort que de coutume, et balbutia en dirigeant ses 
yeuî «ersle ciel : 

—Vous l'avez voulu, mon Dieu I... 

Giuseppe se cacha le visage dana ses mainsj il avait 
fK'rr de eomprondre. 

Le roaUicur n'étart que trop réet, — rien ne battait 
plos dans le sein de la pauvre femme, — rien que son 

nr, qui allait s'épuis.uit a son luur. 

Leur compagnon, éperdu, avait fini piir < :,Uovuir le 
loit d'une maison de paysan, h peu de dislauce. 

Giuseppe et lui reprirent à eux deux leur précieux 
Iwdeau et allèrent frapper à cette porte. 

Céiait celle de braves gens, qui les accueillirent avec 
Meijveillance et s'empressèrent autour de la malade. 
^ elle était à peine sur le lit qu'ils lui avaient dressé, 



qu'un pa«?ant donna l'alarme. Les Aulricblens s'avan- 
çaient dans la direction du village, dont la masure fai- 
sait partie. 

Il fallait lomlier entra lean maint oa m remettm 

en roule. 

Un des témoins de celte aeèae oilUt une betlte vol- 

ture, dotit il < 1 1 [.ropriêtalrejOD y installa Ml mott- 
ivuite, et l'on partit. 

Après plusienn heures de ce voyage déseifpéré, on 
apercevait Ravenne; on en «pprodiait quand Amila 

s'évanouit. 

On se trouvait vis-à-vis d'une ferme appartenant nii 
marquis Guiccioli, ancien membre du comité dc« iinau- 
c^s de la rt'|)nb!iqiie romaine. Dans l'impossibiiilè de 
passer plus loin, on s y arrtHa. 

Là encore on trfMiv.i chct leS paysans un accueil 
empressé, en di pit du danger auquel ils s'exposaient 
si les Autrichiens, qui battaient le pays, venaient i 
découvrir leur humanité. 

Garibaldi prit dnns ses bras «on prt^cimjx cl triste 
fardeau, et déposa la malade sur la couche généreuse- 
ifMflit offerte par ses hAtfli. 

Elle entrouvrit les y(Mi\, revint peu ft peu à elle, et 
rencontra des visages attendris. 

^ Merci... dlt^eile d'une voîx éteinte. 

Puis sentant la main de Giuseppe qui j*ressait la 
sienne, elle l'attira par un faible motivement, jusqu'à 
ce qu'il fût à portée de ses lèvres, et l'ayant embrassé : 
8ois béni... 

— Tu me pardonnes tes souflbvnces?... demanda-toil. 

— Je l'aime... 

— 0 mon Dieu ! prononça-t-il avec une amertume 

décliirante. c'est trop souflrir aussi !... 

b^n présence de cette femme mourante, cetliomme 
de fer était vaincu. 

11 resta ngenouillé près du lit, la téte appuyée près 
de sa main, euipreiute déjà de la moiteur de la tombe. 

Les Autricbiene pouvaient v«nir> Ilieucè éiâit beUe, 
il se fût laissé prendre el emnu iier ooiume un agneau. 

La malade s'adressa d'une voix suppliante aui assis- 
tants: 

— De l'eau... de l'eau... ljéL;aya-l-elle. 

On s'empressa d'approc icr un vase de ses lèvres. 
Elle les y trempa, parut remercier du regard j puis ses 
paupières se rerermèrent lententent* sa téte «ralTaissa 
sur l'oreiller. 

On entendit un léger siuuffle. C'était .-ou Hinc qui 
s'envolait avec son dernier soupir. — Son chien léciiaft 
encore la ni un qui lut avait prodigué tant de caress«'S. 

Il y eut un silence pareil à de la stupeur autour de 
la couche mortuaire. Nul n'osait bouger; on tremblait 
d'cveiUer le proscrit immobila« atterré dana son déses- 
poir. 

A son anéantissement on l'aundt cru mort en mémo 

temps que sa chère Annila. 

Cepeudaul sou compagnon prit le parti de l'avertir, 
car toat était p^ril autour d'eux» et si les Croates Aïs* 
.M'ul venus, ce pauvre eadavre A'eftt pcuUélre pas été à 
l'abri de leurs profaualiuQS. 

— Ami!... flt-ilen lui touebant l'épaule. 

Le conduitier se réveilla, le regarda, et, reconnoia* 
sant l'aflreuse réalité des choses : 

— Morte !... s'écria-t-il; morte, cl l'Italie perdue I 
Je n'ai plus rien à faire qu'à les suivredaus un monde 
meiileurl ... Annita« mes frères, je vous r^oins I... 
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Et saisissant une des armes passées à sa ceinture^ il 
la dirigeait d^m bru résolu ym sa poitrine. 

A peine les assistants, plus rapides que lui, ttim&tpils 
le temps et la force de détouroer le coup. 

—Général, lai dit son compagnoo , uo hommeoomme 
vous se fait tuer!... Vous avez une amie de plus au 
ciel, et l'Italie soufTre encore ! 

— L'Italie !... répéta Garibaldi... C'est vrai; je vivrai 
pour l'Italie, je n'ai plus que ce sacriflce à lui faire ! 

11 se trompait, il en avait encore un plus navrant et 
plus immédiat. Le curps d'Aunita réclamait un dernier 
asile. 

Cette pensée lui vint en même, temps que la crainte 
de le laisser profaner par l'ennemi. 

fieartani les personnes charitables qui entouraient la 
morte, il l'ensevelit lui-même dans «n des draps blancs 
de la couche où elle n'avait été posée que pour y ex- 
pirer. Et renouvelant ce qu'on racontait de lui, à la 
mort de ^largarita, il emportait cette pieuse dépouille 
dans un bois voi«in, et la cachait dans une fosse isolée 
que ne pût découvrir Toil de ses persécuteuis. 

Deux amis suivaieDlletristeconvoi*8on compagnon 
d'exil et son chieo. 

Mais un seul revint avee lui, ce Ait le premier, n 
avait été impossible d'arrat lier le chien du gaion fu- 
nèbre où il avait vu disparaître sa maîtresse. 

Garibaldi n'insista pas : 

— Va, dit-il en lui donnant une dernière caresse, 
reste ici ; que l'un des cœurs qui l'ont aimée veille sur 
sa dépouille. 



CHAPITRE XV. 

SoHVAiss. — Adieazà la tonbe.— >Lm Antriohkiit la dtaonvrent. 
— CtenoracchiA. — Le père Vga Bm «t b «fHdM Una^bi 
•Ont prii. — On l«s traîne ù Bologne. — Ils Mot COWlmiOiél S 
Bort. — BaffinaieaU de leur* bamam. 

Ces adieui eraels terminés, une dernière prière lUte 
sur la tombe de sa gêneuse «mie, le général se releva 
et revint au cbàlet. 

U recommanda, en termes qui partaient du coaur, à 
ses hôtes attendris le gardi«D qu'il laissait auprès 
d'eux. 

Ayant obtenu de ces pauvres gens l'assurance que le 
Lhiend'Annita serait soigné comme un membre de leur 
iamille. et que le secret de la sépulture de celle-ci se- 
rait iuviolablement gardé par eux, il se remit en che- 
min avee TolDeler qui remit soutenu dans toutes ces 
douleurs. 

Leur dessein était toujours de gigncr liavenne, 
mais les Autrichiens faisaient si bonne garde dans tout 
le pays, que, malgré le peu de distance, ils ne purent 
pénétrer dans la ville qu'après plusieurs jours de mar- 
ches, de contremarches et de détours, à travers les- 
quels ils risquèrent vingt fois d'être découverts. Ils 
y parvinrent enfin et y trouvèrent une hospitahté 
discrète. 

Est-ce à dire que tout fût fini? Pour Giuseppe, non 
pas. Nous le retrouverons bientôt. Mais pour amis 
e dénoûment était proche. 



Peu de jours après son départ de la ferme, une es- 
couade d'Autrichiens 7 arriva. Des espions l'avaient 

mise sur la piste du chef des proscrits. 

U était déjà loin, par bonheur, et les tyranneaux, 
rebutés dans leurs invesligations, allaient quitter 

riuunhie maison, lorsqu'ils furent frappés par les allu- 
res du chien d'Annita, qui allait et venait du bois à 
l'habitation. 

Ce chien avait été dressé par les bersagliers à dé- 
chirer les uniformes autrichiens, et en apercevant 
ceux-ci il se mit à gronder et à moutrer les dents. 

Le chef de l'escouade voulut le frapfter, ce qui k 

rendit plus furieux encore. 

— A qui est celte vilaiuc bête?... demanda ce bnt 
tal. 

— A moi, signor, répondit le fermier. 

— lîh bien, tu vas le luerl 

— Moi I... se récria le digne homme. 

— Toi î et sur l'heure 1 Prends!... 
Uiil lui présenta son fusil. 

JamaisL.. répliqua le paysan, 

£t pour éviter tout débat, il diassalc cbien, qui s'en- 
ftaitdaos la direction du bois. 

Deux soldais se mirent à sa poursuite, et le virent 
s'airéter sur un tertre, dont ses ongles Bvaieoi dé- 
rangé les gazons fraîchement placés. 

]1 n'en follut pas davantage pour mettre ces tigio' 
sur la vote. 

En les voyant près de violer la sépulture de celle qui 
à leurs yeux past-ait pour une sainte, d'après la façou 
dont elle était morte, les paysans conressèrant toui. 

En Autriche on punit le silence comme les révéla- 
tions. Les infortunés expièrent leur hospitalité et leuo 
aveux, d'abord par les pires traitements, puis par la 
prison. — De quoi étaient-ils coupables? — D'avoirdonot 
un verre d'eau, et prêté un abri à une pauvre feumu: 
pour mourir... 

l'n ancien membre de la Constituante roroaioe. 
M. Léopold Spini, dans une notice sur Garibaldi, nous 
a donné quelques détails sur Cicerovacefaio. 

« La rage autrichienne, dit-il, n'osait braver U 
fureur populaire eu immolant publiquement le guitk 
fidèle de Garibaldi, Cicerovacchio, qui, bien que garrotté 
et bâillonné, se rendait encore redoutable. Personnifica- 
tion du peuple romain, Cicerovacchio était depui: 
longtemps le drapeau des idées libérales; d'une hante 
tailii', avec l'une de ces têtes de caractère, que tûui 
artiste admire sculptées sur l'arc de Titus, la colonne 
de Trajan ou celle d'Antooin, d'un geste imposant, 
c'était bien là l'homme qui convenett pour remplir k 
rôle de chef du peuple. 

a Et, en eflet, lorsque camisole de velours, cua- 
leur d'améthyste, jetée sur son épaule, sa chemise aui 
manches retroussées, et qui, ouverte sur la poitriJK. 
faisait voir un cou d'Hercule; quand, avec son chapeau 
conique, orné de la traditionnelle plume de coq, il se 
présentait au milieu dt-s siens, ni qu'avec une botih"- 
mie qui contrastait singulièrement avec son aspect, li 
les invitait & boire et leur disait : 

« — Allons, mes enfants, il faut faire comme cela. 

€ Cet homme aurait entraloé les masses à la victoire 
ou au supplice. 

« Un profond mystère plane encore sur la fin dou- 
loureuse de cet konune extraordinaire; toutefois, ua 
oflicier de Garibaldi, qui avait pu s'échapper de la 
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forteresse d'Aucônc, a rapporté que, de son cachot, il 
l'avait vu fusiller. » 

D'après un autre écrivaia rinlrcpide popotaro aurait 
M d'une manière dlifèrente, mais non moins trii^te : 
dans sa fuite, pressé de très-près ainsi que ses doux 
fils, qui ne l'avaient pas quitté, il se serait noyé avec 
eui, en voulant traverser une rivière. 

Ce qui parait incontestable, c'est qu'ils périrent tous, 
caries événements de 18."»9 et 18U0 n'auraient pas 
muqué de les rappeler en Italie, si, comme on l'a 
prétendu sans en dotmer aucune preuve, ils fussent 
Jianenus à se réfugier à l'étranger. 

La Ihi du Larnabite Lgo Bassi, que les ennemis de 
l'indépendance italienne n'appellent pas autrement 
qu'un moine renégat, cette fin fut plus terrible encore. 

Ce généreux prêtre, populaire dans la plus grande 
Rrtie de l'Italie, où son éloquence était justement 
ippréciée par les masses, où sa charité et ï>on dévoù- 
ment à toutes les misères étaient proverbiaux, fut 
surpris dans les environs de Comacchio, où il se ren- 
dait en compagnie du capitaine Livraghi, après s'être 
^éparé de Giuseppe à Mesola. 

Tous deux reconnus pour des partisans de la révo- 
lution, pour des fugitifs de Saint-Marin, se virent en 
ttulte à d'infâmes sévices. Mais ce fut bien pis lorsque 
leurs ennemis connurcut leur identité. 



On les traîna jus<|u'ii Iliilosnc, garrottés comme les 
derniei-s des criminels, et on les soiunit à une forma- 
lité dérisoire de jugement d'Iital. 

La sentence était d'avance formulée: ils devaient 
être fuï-illés. 

Chose plusodieuse, s'il est possible, que tout cela, on 
leur refusa, — sur le territoire pontifical ! les secour^ 
de la religion, à l'heure suprême. 

Mais on se souvint que l'on était dans un État ecclé- 
siastique par excellence, pour soumettre le père Lgo 
Bassi à la dégradation religieuse, avant de le tuer. 

La cérémonie de la déconsécralion eut lieu au milieu 
de l'appareil ellrayant qui l'entourait au moyeu âge, 
et dont les traditions se sont perpétuées à Rome, avec 
celles (le l'excomniunication. 

Le 8 août, au malin, les deux condamnés furent 
conduit^ sur la plact- publique de Bologne, lieu choisi 
pour l'exécution. 

M. Perrens, dans un livre sur les révolutions d'Italie, 
assure qu'avant de frapper le barnabite, on lui arracha 
la peau des doigts (s;ms doute ceux qui servent à la 
consécration a la messe,) et on lui mutila le visage!... 

Lorsqu'un tuuda les }eux aux condamnés, ils pous- 
sèrent un même cri : 

— Vive le Christ! vive l'Italie!... 

C'était bien là le cri dcâ chrétiens et des pcitriotes! 



Digitized by Google 



114 



GAUBUDI. 



Une détonn.ilioii forniiilnble coiivrt leurs voix. 

« Le lendemaiu, dit M. LéopoM Spiiii, les premiers 
rayons du soleil naissant cclaircreiU mille couronnes 
d'iromorlelles répandues sur leur fosse par la piété du 
peuple. * 



CHAPITRE XVI. 



SoMMAtics. — ÎJ> fuite, t<nijw«n 1» Tni»* ! — P«rf« 4»i» I» fitSI 
d« RnveDnv. — t.'hospitalité <Je« bftcK«r»nt. — • GïTîbml'Ii F»g"« 
le g»1fb d« <Htm. — Il MtaM|iMi d P»rt»«V«wri. — Miâèr« de 

reaux rnmttes. — MiSfi«||IMlta fMVOMMMt 
part ponr l'Afrique. 



Nous avons iai:^ Giusqtpc GarilMldi au iuomentoi) 
Il arrivait à Ravanne, et trouvait dam celle ville, grâce 
au dévoAmpnt g^^nérenx il'uti nmî, un asile tt leaae* 
cours de toute espèce dont il avait beeoiQ» 

Il avait consenti à vivre pour tllaliiK nais lim Ami* 
leuritnmeD^, inv|iai aUlc, él.iit déconnais attachée à 
ecue existence. Ni les périi«H ni l«« avealures» ni les 
tatastrophes m éaviteiit plus jamaii cktiriaer, ni sat- 
iner celle plaie. 

Lfi ç(\irttir de Ravenne ne pouvait lui offrir une lon- 
gue sécurité, les Autrichiens reprenaient sur toute 1 i- 
talie leur draiinaUon» et l'y rnisiietit tentir kiarte 
rif ueurt et par un ^^«pionnage de chaque niinu(s% 

Veoifie seule, grare à Maiiiti, résistait cucore» 

n tettut doue «a décider à ftarlfr, et ce m Ait même 
p:i? vt-rs lîi capitale de l'Adriatique que l'illustre pros- 
crit eut la Taculié de se diriger; soo sigualeiueut était 
donné partout; les moindres autorité de village le 
connaissaient, car ses pei-sécnicurs ne «louiiient pas 
qu'il voulût gagner ce terriloircj où leiu^ légions for- 
maient un réseau aux mailles sert^. 

QutUatit ramienne ville des E-xar^ucs, dont tous les 
précieux monuments ne valaient pas pour lui la liberté, 
Giuseppe, habilement travesti et muni de quelques 
ressources, «e jela dans les ff)réls de sapins qui avotsi* 
ncnt celte ville et dans les pays do marécages. 

Ces Ijois n'ont pas moins de douic milles de long, sur 
UM largeur moytMmc de quatre milles. LeurpMfoti- 
deur proiïicltait de sûres retraite?. 

Des l'etr-aites, — oui, — mais du pain? *- Le fugitif 
en manquait souvent. 

C'étaient les aventures d' Amériqnr qui recommen- 
çaieut;maiâ plud pressantes, avec des dangers plus 
nombreut, avee des privations plus euf santés, et 
sans l'amour dévoué qui naguère adotictSBait par son 
presligf les plus dures péripéties. 

Oiuseppe , désespérant d'échapper aux limiers aulri- 
chieuî, v'ii clioTchait à s'enfuir par l'Adriatique, prit 
donc le parti non moins péi itleux de iraverfer h Tos- 
«ineel d attcindrc par terre, ou par quelque petit port 
de ce duché ou de Modèoe, lenémont. 

Le voilà en chemin, sans armes, avec uTi** bourse des 
plus minces, ayant tout sou bagage et toute sa garde- 
tobssur loi, un blimi à la main, un sae ati dos, pa- 
reii à un mendiant ou à un vagabond. 



11 commença par se perdre dans les bois, et mil tout 
(l'abord qu'il n'avait échappé aux fusiU des Auiu- 
rliiens que pour mourir de Dsiim daos ces soUlades et- 

fnyriîitc?. 

i^endant deux jours, il erra ainsi, au hasard, d iu- 
fienté, et ne sachant plus s'il n'allait pas au^deTsnl if 
ses ennemis. 

Il ae nourrit de quelques fruits sauvages, arraclutk 
terre des mefnes qu'il broft entre ses dents, et iroim 
encore une apiuionca d'aliiii«it dans les amandeids 
pommes do sapin. 

La nuit suivante, en grimpant sur nnerbrspiiR' 
interroger l'horiïon, il aperçut, à une certaine disUiice. 
une fumée qui nioniaii au^lessu» des arbres, dooiir* 
faites fermaient à l'infini une sorte d'océan. 

C't'tait une hutte de ctiarbonnierâ et do Ini In 

Ces pativrr^ ponf le reçu^Mlt avec rordialilé, cl k 
fournirent de quoi reiaire uu peu ses forces. 

Ils vifsîent là, à deux milles d un village caché dit. 
un des replis du lemin, eloù ils a'oiTcaleat de licm- 
dulrei 

Mais toute r^loa Diile> Il leur emprunta quel^ 
|uovi^io^<.ol s'élaut rtmiisdan? \\ dire«^Uonqtt'ild»' 
citait^ il reprit sa raai^^ dans la fbiéU 

Avant de partir, et comme tes liWes wftliaictii ' 

vin îicceplcr pour leurs services, il dwhira uacreii.4 
de ses tablettes, et traça au crayon deux hy»s« <^ 
attestait leur générosité el 8'engag*»ail à la lecensdiKî 
<juand viendraient pour lui des Jours nu lUcui-!! 

Cltaqu<^ fuis que le même cas pW-MMiU, il rencfr 
vcla ccite lormule , et l'ou a^sui-e qu'au joui^'hal»» 
hfuvesfenaqul possèdent ces aut04tapliess'«fl>* 
Irent fiers comme d un litre de noblesse. 

On peut juger de ce que fui ce voyage, par Wkrop^ 
qn'tl dura: H ne fellut pas moins de trente-cinq jours 
a Caribaldt pour atteindre, dans les environsdeT*- 
rcita, uu petit port de pécheurs. 

CircoDSlànce vraiment honorable et signifia'!^ 
durant celte longiie pér» griuatiun àtravci-sle» F>'' 
du Papo et ceux du (irand-Uuc, également eunlii> "t 
les Autrichiens et soumis à la terreur et à la m- 
lion, le proscrit ne courut pas une fois le danger de* 
livré tu trahi parles habiliuts, qui savaient a 
s'exposaieul eu l'accueillant, et quelle prime riliii*'' 
on leur compterait s'ils le livraient. 

Il trouva enfin un pécheur qui consentit à le pren^ 
sur sa barque, et le couduisU à Porlo-Vencri, pd« 
ville et fbrteresae sarde, à l^entrée du goltede latif» 
tia. . . 

C'était la patrie, c'était la terre libre; le proscnli* 
pira. . 

Mais que la ?itnntinn flp î flalic devenait ttw*' 
qu'il avait de dures aouvelles à apprendre l 

Le sort des compagnons qu'il avait laissés à 
Marin ne valait pas mieux que celui des deuï***" 
lldéles qui s'élaient embarqués avec hii. ^ 

On se rapptllcquele directeur de la petite rÉp""** 
que, obéissant a uuseniinieut d'humanité. ;nrtiln'i»* 
pnr dfs négociations raccompliSrcment des imm^^- 
de GarzKctlVki, et que c'était pendant celte brève stf- 
penj'lon que Oaribuldi avait trouve le moyen de luir 

cenlHini' dos v ilontiircs restés derrière lu>»^ 
qui ne le ironverciil plus u leur réveil, ne voulant p 
subir les exigences de la capitulation imposée par Cor? 
^m\, résolurent d'imiter leur chef; et de se m^' 
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dier en pièrcà, en passant à travors les nogs serréa de 
IVnucmi. plutôt que de se reiulrc. 

lU !-c diviseront eo pelotons, et, vers Ic soir, se ré« 
|an<iirout en difTcreuteA directions, chercbaui à s'tilorï- 

Ce fut [ OUI- les Ci uaicsi une magnifique occasion de 
^ livrer lacUn£:^e à l'iiomnie. On vit rarement un 
ach:\riie'ni-nt ?r [rililali!c C '^ ba-nrpnHX pe vengeaient 
coulre ces intorluoos du la rojje que 1< ur causait U fuite 
(iu^éi-al et de sa femme. 

Oti tiriit à h ribic stirîes fuyard?. Comme le hvrvA 
iviit été répandu que Garibaldi , eu quiUuul Home, 
aïrui gorgé sei volontiiires d'or et d'objets précieux, 
i^tj lif'iiouillail ceux qu'on saisissait de leurs vétenicnls 
ioj l»iiis indispensables, et pour les punir de n'avoir 
jas iommis les rapts qu'on leur imputait, on les mas» 
•acrail dans cet état. 

0.1 ciic r<'|>îsudede neuf cavaliers forcés de faire une 
Italie dans les bois, où ils furent découverts par des 
«hissenrs tyroliens. Avant qu'ils pussent se mettre sur 
lid. fensivo, ils étaient snsis. garrottés, fu»Ugés et pas- 
j^^îloiis les neuf par les .u uu s. 

Fiffiron huit cents autres garibal liens s'étaient rési- 
à subir h rnpitulution ; ils remirent leurs armes 
}<'rmc il avail été couvenu, et se disposaient à rega- 
gner leun fbyers ou quelque n^on Itospitalière plus 
f : • i tt de résister aqx menaces aulrichtennes queSaint- 
M;irin. 

Les magistrats de ce petit gouvernement avaient 
. ; uisé la enisoQ puhUque pour leur fournir des suh- 

Ils aUlient se meltro en route quand les Autricliiens, 

;,' iy uit plus rien à craindre de ces malbeureux désar- 
mri. k'tu" impo^'MTt.t lVibli|,'atiou de se rendre par dé- 
Licheraeuts à liiuuni, suus la garde de plusieurs 
baiaillons croates el tyroliens. 

Les v:n;:(Mis ?r> itin nt qu'ils étaient prisonniers, au 
mépris des slipuialious el des engagements les plus 
formels. 

C'iiix qui tentèrent de protester contre cette violation 
de» lois humaines et divines, se virent eu bulle à des 
violences qui réduisirent les autres au mutisme. 

On leur vola l'argrni qtic riiHmini^lralion deSaint-* 
.Mario leur availsi géuéreuscmcol dislribué. 

On les traîna de ville en ville, par les élapes les plus 
Moureuses el les plus bumiliantes, jusqu'à Dologue, 
un commença par len emprisonner. 

Lorsqu'aprés une détention prolongée on se décida à 
«taluer sur leur sort, ce fui pour confiner dans une 
atitni prison plus terrible eneoiT, c" est-à-dire dans le* 
lasLinales de la lorlerc-sse de Manlouc. Iouscpuï qui 
furent reconnus originaires de la Lombardo-Vénéiie. 

C était bien le moins que l'Autriche revendiquât ses 
jujeU el leur lémoigniilsaeollicilude! 

On vérlOa également la nationalité des autres» pour 
hs diriger aux frontières et les remettre simplement en 
liberté. 

Un certain nombre Ait Incorporé dans lesarmées au- 

th.'liiennes ou pontificales, ctenlln on eiiél;irc;it iroi- •>!) 
quatre eiuts. mais tous ceux qu'on enrôla elceux qu'on 
retint furent préalablement sonmis à In bastonnade, et 
lax«'s à trente cou|)S de verges. On > ii'H près île 
même, sauf certains rafllnements de cruauie, vis-à-vis 
des malheureux capturés dans les huit barques que la 
numviis vouloir des marins dt Casenatico et leurs 



fausses manœuvres aiaieni livrées aux oraiieiin du 

goHe de Venise. 
La* plupart eurent b«iu établir qu'ils n'étaient pas 

sujets aulricbions. mais piémontais ou suisses, on les 
rt tit;t (l uis It ? (Mi lutis pendant cinq à six semaines» 
en les irailanl avec une barbarie raffinée. 

.\ la torture phy^que on joignit la tortura morale; 
chaque fois que prôlicrs leur appnrtnii nt la misé- 
rable pitance qui sutlisait à peine a les empêcher de 
mourir de faim, llsleur annonçaient qni>. c elait proba- 
blement leur dcritior repas, et qu'ils seraient fusillés ou 
pendus le lendoniain. 

Les Croates trouvaient un divertissemani des plus 
pi.lii;uit> ;'i infliger ces nu'^'Tes à leurs victimes. 

Lu seul obtint une condition moins rigoureuse, ce 
ftat le colonel Porbes; il eut le bonheur de foire con- 
naître sa position au r ui-ul anglais, qui le réclama 
comme sujet britannique, avec une fermeté à laquelle 
les bourreaux autrichiens n*<isérent pas résister. 

Quant à Garibaldi, disons-le avec peine, il ne trouvait 
pas en Piémonl la tranquillité rêvée par lui età laqutdle 
il avail (les droits. 

Le gouverneroentsubisaait une sorte decrise intestine. 
La crainte de î;i révoluli(-n le fra^rnail enmme les autres 
puissances, el des conseils liisr 1 1 is avai; ul déjà engagé 
l'ancien général romain a li. ieher d'autres parages. 

Il est vrai de rlire qu'un ordre du jour do la chambrr 
des députes déclara que lûule intimidation pour 
l'éloigner eonslituemlt une violation de la constitution. 

Mais il ne, voulut pas profiler du bénékfice de celte 
décision; l'ilalie no lui oftrail plus que de déplorables 
aspects , et sur une nouvelle Invitation de l'autorité, Q 
ne prit que le teu)iN d". rnhrassor à Nice ses enfants el 
sa famille, et, reprenanl sa vie delravail et d aventures, 
il se dirigea vers la lerre d'Afrique, où il avait nagutn 
laissé tant da regrets. 
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SûiiMi.iuc. — - Ijn mot «»r Vcniio. — BombarJcmcni ic o^xt %illc. 
— S» qvpUitUUv», — R«tt»w 4n à Kaai«. — l,e Ttituatirai 
. Le molli pttfri» in 1» «vwmlwfc —Le euHaÊl Anto- 
ne!!!. — I.e rouje. — Ure-cia, m ditmt» « ■« «iUlTO». 

La réaciiop. — Garibaidi \a. cl^crcher fwtu«t «i UuM. 

Il « c«mlwn|ii* pon VAmé^qat» 

Avant de suivre HaribaMi dans «es nouvelles expédi- 
tions, un coup U ojU Cîl devenu indispensable sur les 
principaux centres où avait éclaté la révolution. 

U république avail été proclamée le 2t mars à 
Venise, et le peuple melUil à la léle Maniu et Tom- 
maieo, les deux illustres complices de l'indépen- 

^'(K^rm^fm ronvoqnée par ce nouveau gouverne- 
ment se reunilleajuHisuivanl, elvota.àla presque 
unanimité, la réunion à la S;mlaigne. Mais « eue di ci- 
siou pri^e rnnlro le parti démocratique se trouva 
annulée par la déroule de l'armée sarde. Manin et 
Tommaseo furent remisa la léte des alTaires. 

Une seconde attmblea créa des Uiumvirs, mais en 
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rt^nliu'; invr~ti! M inin do la dictature, en lui donnant 
une (irééininencc coiiî^nit ••abl<*. 

Le premier soin de cet homme supérieur fut d'orga- 
niser avec plu? dV>nerç;ie la résistance aux Autrichiens, 
qui déjà bloquaient la ville. 

Radetzki avait «dressé aux habitanls cet ultimatum 
trèsoformel : 

* 1* Soumission absolue, pleine et entière ; 

<i i' Reddition immédiate de tous les forts, de tous 
les arsenaux de la ville; 
c a» Reddition de toutes les armes appartenant soit à 

l'Etat, soit aux particuliers; 

a V A quiconque voudrait partir do Venise, permis- 
sion de le faire dans les quarante-huit heures; 

• a» Amnistie générale pourtuus les sous*oCBder8 et 
simples soldats. 

Au nom du gouvernement insurrecUonnel, Manin 
dérlara : « Pn itnJ'i enicnt, que l*ass.t'mblée avait décidé 
que Venise résisterait a outrance ; secondement, qu'il 
s'était adressé aux gouvernements français et anglais 
pour les prier d'obtenir du cabinet de Vienne des con- 
ditions acceptables, a 

Le maréchal répondit à son tour : 

■ Notre auguste souverain est décidé à ne pas per- 
« mettre plus longtemps l'intervention des puissances 
« étrangères entre lui etses sujets rebelles ; toute espé- 
« rance du gouvernement révolutionnaire de Venise à 
< cet égard est vaine, illusoire, et faite seulement pour 
« tromper les pauvres habitants. • 

Cependant des négouiaiiuns furent entamées avec le 
pmmier ministre d'Autriche, M. de Bruck lui-même, 
qui se rendit à Mcstre, où il eut une entrevue avec 
deux délégués de larépubliquc vcnitieuue, MM. Calucci 
etFoscolo. 

Le ministre autrichien donna à ces messieurs lec- 
ture d'un projet de couslitulion poui' le royaumeLom- 
bardo-Vénitl«i, que le ministre laminait par «es trois 
propositions au choix des délégués : 

«Ou Venise pourra formerunepartiedece royame; 

tf Ou bien, si elle veut conserver le caractère et les 
avantages de capitale, l'empereur consentira à former 
deux royaumes, un vénitien, l'autre lombard, auquel 
cm la capitale de la Lorabardie serait Milan, tandis 
que Venise serait celle d(« la Vénétie, et il y aurait un 
parlement vénitien el un parlement lombard i 

« Ou bien enQn, si elle veut se dét;icher de ses pru- 
prps provinces et vivre isolée, elle Icponrmaux mêmes 
coiidiUuns que Trieste;elle serait alors constituée 
en ville impériale, régie par une municipalité propre, 
laqucl! I dos époques déterminées, serait convertie 
en ditle. » 

L'nsrrmld p rejotn rr? proportions à la minorité de 
ceul cinq voix contre trois. 
Les cliefs avalent résolu de se foire ensevelir sous 

les ruines, et di v int cette résistance désespérée, l'A u- 
irichA détachait oonlre eux ses généraux les plus re- 
nommés, adjoignant à Radetzki, Haynau et Gorz- 
koflVki. 

Mais quel que fût leur courage, à la suite d'un ef- 



froyable bombardement, les assiégés durent abandon- 
ner, le â6 mai, aux assiégeants, le premier boulevard 
de la place, le Maighen. 

Il fallut, pour continuer la défense, rompre, le fa- 
meux et magnifique pont des lagunes, dont on ût sau- 
ter huit arehes. 

Ce fut sfulcmont au milieu du bombardement le 
plus terrible, tandis que la population était en proie i 
tout ce que la famine, le choléra, les émeutes et les ré- 
voltes peuvent susciter de souffrances, — lorsque ks 
vivres el munitions manquaientàlafoiSfqueAlâninse 
décida à parler de capitulation. 

Encore, ni lui ni l'assemblée nationale ne voulnrenl 
traiter directement avec l'ennemi. Ils laissèrent o-liç^ 
tâche à la municipalité, qui, le â2 août, arrêta avec le 
général GonskoiTski une convention en vertu de la- 
quelle, h :]() du même mois, Radetzki (it son entrée 
dans Veoise. Voici à quelles conditions : 

« i' La soumission aura lieu dans les termes précjî 
de la prochunniiun de M. lo feld-maréchal comte Ba- 
detzki, en date du H courant; 

« 9» La remise de tous les objets dont il est quesUoo 
dnns ladite proclamation du 1 1 août se fera dans quntr? 
jours, ù j)artir de celui d'aprcs-demaiu, de la manieri" 
qui sera déterminée par une commission mtlilaire 
comj>os(V dn frrnrral dr rnvalrric clievatier de Cioir- 
kolTbki ; du général d'artillerie baron de Uessc; du co- 
lonel Schiller, aide de camp de Son Excellence lefeU- 
maréclial Hadetzki ; et du chevalier Schillor, cbrf 
d'état-major du deuxième corps d'armée de réserre. 
d'une part; — et d'autre part, de M. Plngâiiear Gn^ 
dalis, qui s'adjoindra un oiReier supérieur de ia ma- 
rine. 

« MM. les dél^ués vénitiens, ayant ensuite exposé 
la nécessité de quelques explications sur les articles 4 
et a de la proclamation pn'citt'e [Gazette de Mi(aH. 
n* 3âT), ont déclaré que les personnes qui doiventqvùt- 
ter Venise sont : 

« l' Les ofllciers qui ont combattu contre leur 
time souverain ; 

« Tous les militaires étrangers, de quelques gra- 
des qu'ils soient ; 

c 3* Et les personnes civiles nommées dans la liiie 
qui sera remise aux députés vénitiens. 

c Gomme il circule en ce moment, à Venise eidn- 
sivemeul, une masse de [lapicr-niunnaie dont on w 
pourrait dépouiller la partie pauvre de la populaii'je 
sans les plus grands inconvénients pour sa subsistance, 
et vu la nécessité de régler ce point avant l'entrée it- 
troupes, il e^t convenu que le papier-monnaie qui cir- 
cule sous la dénomination de papier communal tff 
réduit à la moitié de sa valeur nominale et aura u» 
cours forcé seulement à Yruisc.Chiof^^uaet autres lieuv 
compris dans le district nianlinic pour cette valeur et 
jusqu'à ce que l'on puisse, d'accord avec le consài 
municipal d<- V( iii>!>, le retirer et le remplacer» ce qui 
devra avoir lieu dans un bref délai. 

« L'amorUssementde ce nouveau papier-monnaie est 
à la charge de la ville de Venise i l du district du litto- 
ral, moyennant la surtaxe déjà établie de vingt-cinq 
centimes par livre et autres voies subsidiaires. Eu égard 
à cette charge, il ne sera pas in fliaé d'amendes de guerre, 
et l'on aura égard a celles qui ont déjà été infligées a 
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quelques habitants de Venise, relativement à leurs ira- 
DKubles situés sur la terre ferme. 

• En ce qui concerne le papier-monnaie intitulé pa- 
triotique, qui sera retiré de la circulation, et les autres 
titres de dette publique, on prendra les mesures op- 
portunes. > 

La ville perdit son privilège de port franc, et l'année 
suivante le commandemeul supérieur delà marine fut 
transporté à Trieste. 

L'état de siège y devint permanent pendant près de 
cinq ans. 

Nous avons raconté précédemment quelle fut la 
destinée de Maniu. 

A Rome, les trois commissaires, appelés par le peu- 
ple le triumvirat rouge, s'occupaient ù préparer le 
retour «lu l'ape, qui n'était pas encore sans dilVicultés. 
Pie IX éprouvait lui-même une répugnance extrême à 
rentrer dans cette capitale qu'il avait dû fuir au milieu 



de tant d'hostilités, et où il sentait que sa popularité 
primitive était désormais compromise. 

Lorsque cette rentrée fut enfin résolue, il se fit pré- 
céder d'un motu proprio, daté du 19 septembre 1849, 
dans lequel il promit une amnistie presque complète, 
en excluant les membres du gouvernement provisoire, 
ceux du triumvirat et du gouvernement républicain, 
les chefs des corps militaires, et tous les anciens am- 
nistiés qui avaient pris part aux nouveaux mouve- 
ments. Il promit une réorganisation administrative 
et judiciaire. 

Fie IX rentra à Rome le 12 avril 1850. Mais son 
motu proprio devint une lettre morte, grâce au car- 
dinal Antouelli, nommé secrétaire d'Etat des affaires 
élrangèrps. 

Ou aurait dû le prévoir dès la publication d'une noti- 
fication à double traucliaut, dont le triumviratcardina- 
lice avait fait suivre ce motu proprio : 

c Sa Sainteté Notre Seigneur le pape ayant égard 
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aux cii'ConsUinces qui altOiuiotit choz un oerl lin nom- 
bre do SCS bien îiiiiii's siij*-!.' la riil[tiibiliit' île !• ur i n - 
tici|>iili«>ti aux Icoublesi, |>olitit)UOà qui oui réc('ninu!iil 
afftigé 1p9 Étais |tonltficaax ; dé^irnul motitrcr de. plus 
eu pins la biMii.e voloiili"! <le son cœur vraiment i ;ii r- 
nol, et 11? lui ilcaua plciu iiuu\uircu fuvcur li'UouuiHii 
( <;a:vs, i)iul6t séduits que séducteurs, nous n ordouné 
défaire citimailre en so:i auguyli' nom qti';! u d.iigné 
ariôter par suiic de I article U de son muiu iii oprio iiou* 
verain du t2 de co mois. 

« Nous contorma!:t en conséquence au vénérable 
commandeinenldc Sa S iintelé. non» nous empressom» 
de publier les dispo-ilions suivantes, aux termes de la 
pensée S(iuvenii ML' qui ntiusa r\">v\mùtài 

a A ceux (pii ont i>r;s pari à la dernière lévfilution 
des Klals pomifleaux, est accordé, par bienfuil fcouve- 
rnin, le pnrdou de la p. inc qui leur lomlt due pour loi 
délit- ]mliti(pies dont ds seraietjtrefponiwblci. 

a Sont exclus du celle grùco: 

< Les membres du gouvernement proviiolre ; 

« Les ni: [nli; r- di! 1 asseuibléu constitua!. le ((uiont 
pris pari aux deliburuliunâdo ccKo uscemblcc; 

«Les membres du triumvirat et itu gouvamemcnt 
dclarépubliipie; 

« Le» clief- des corps mililaipeij 

« Tous ceux (|ui. ayant déj.-^ unefbis joui ditbAné- 
ficc de rainnistiearcoi ilée par &i Sainteté, ont manqué 
à leur parole tl'lionneur en poi'licipaat aul denjlci'â 
boulevt rseiuciils [(oliliques ; 

« lùifin c nx qui. ouiie les délits politiques, se sont 
rendus coupables de délits particulier! provut {m les 
lois en vigueur. 

« La présente amnistie nlmpliqnc pas In maintien 
d i'is !i's i inj li'is du piuverncmenl ni dans les emplois 
pi'oviuciaux ou muuicipaux, do tous ceux qui i>'en 
seniienl rendus indif^oes parleur conduite pendant les 
(î-riiiors ëvéïiemefts. l.a niéinf' ii'-ei v.' oA npiilicalile 
aux luUitaires cl uux cmiiloyéi do lûulcs aruics.» 

Les bonnes intontionsdu pnpn étaient nsfpnîiMomcnt 
éludées. Dans lous sed Etais ce nu fui que mesures de 
répre.<siOD excessives, et bientftt ils cureut le même 
aspect qu'avant la révolution. 

Quel était donc cecanlinal Antonelli, qui A^mA^-. 
la toute puiss;mce politique dans les Etats romairoî^ 

Giacomo Antonelli, né à Soimio, prés deTerracîne, 
le 2 avril 1800, e.er fds d'un hùeberon. Il fit d<; remar- 
quables études an grand séminaire de llom«*, entra 
dnnsleso'drcsel fut nommé prélai |>ar Grégoire XVI, 
dont il d niut mi desf «voris. Succc>sivemeiil H-sf?<PTir 
au tribunal criminel supérieur, délégué a Or\ii lo, Vi- 
terbe et Macemta, sous-secrétaire au ministère de l'm- 
térienr rn ISU , second trésorier eu IMU, grand tréso- 
rier des deux ebambres apostoliques eu IS15, il reçut 
de Pie IX, nouvellement élu pane, le cbapeau de cardi> 
nal lo tî juin isi7. 

A dater de ce moment, lo cardinal Antonelli éut 
beaucoup d'ascendant sur l'esprit du Snînt-Père.'et il 
acquil une certaine répiitahoii de préint libri il. J)iu< 
le premier consed des ministres coiiblilué |>ar Pio IX, 
le \ i juin t847, il reçut le portefeuille des dunnccs. Au 
mois de novembre de la me no uniee, il fil nomme; 
président de h ron^olti» d l-lat, qui devait élaborer 
toolde réformes, mais doiit les propositionsécbouerenl, 
«dt à cause de nnfertie complète du ministère» soit à 



( anse des mauvais vouloirs qu*il rencontra dans k 

s ;rie-Collége. 

Ce c»udinal était membre de la commission de cons- 
titution qui donna te siactil h l'Ilalie le l'i mars I8t8. 

Sa pnpu' irité ti'aviit pas d'égale alors. Mais bieutc'it, 
on le Vit ebanzer de lanjj;.ige. Celui qui avail envoyé 
une armée combattre les Aulricltieos dans les léga< 
lions, el, au besoin, d.ins la l.o!iibardie, à côté d- 
ioiduté du Piemoul el de la Toscane^ rompit avec m 
passé. 

un a ntlribué ce revirement au désir qu'il avait d« 
perdre sa situation lansse, comme cardinal el roiT.œtr 
minisli-e libéral. Qiiel qu'ait été lemolifdesaconduiU, 
elle iuilua fatalement sur les destiuées des population 
sonnn»es » l'antorilé poi ! fl. aie, 

lu» eirei, lorsqu'il cesïu û i ae ministre de Pie IX c; 
lit tJaceit Jttamiani. le cardinal A ulouelli n'abandonna 
pn^ l'arono politique. Loin de la, il parul avoir plu> 
d'innucnce que pttr lo passé sur les actes du souvcraîi; 
pontife. Pie IX ite bavarda rien sans le consulter, saie 
adopter sfui avis. Antonelli eoiiî-eilla la fuite à G lëte. 
où il alla Uiuulôl rejoindre le pape A Uuëlc, il se inoa- 
Im fttvo1^able h l'intervention autrfcliienms et il parvict 
n eniiK'i luT (|iii' io dé|inle delà coinmission provisoiri 
du Houto u'eùl ances auprvs de Fie IX. il lut uoa>m« 
If orélafre d'Etat de la eour deGacle. 

Apre» le retour du Saïul-l'ere a Home, le cardinal A • 
tonelli, dans ses fondions de seciélaire d tlal <le? 
allaire» élrutigeres, déploya une étonnante acii\itt;, 
proposa ou appuya toutes les me>ui es (dutre-névolu» 
lionnaires, ou |iSitl(Nî anii ivli>niii-^> el réu>silâj: 
reuilre lellemejil impopulaire, quo caïc délaveur re- 
jaillit jusque sur son maître. \ 

l es Uoniaiusfpii avaient arpf'''' Iriinn i at rnugfi'^i 
trots commissaires envoyés de Gaeie d uis la villettcr- ' 
nelte, se sentirent sous la domination du pape raiffr < 
ou du car linnl- j' ipe. 

La résiction fui i>ourtaut autrement terrible eim- 
irtnnte dans les province^ «soumises h Tinflaenre anlri* 
eîi I une. On peut dire qu'elle alleis ;i: Us d. riiiires 
limilcs de la rage el de la démence ^angujuaire.<). 

Nous consacrerons particulièrement une mentioa à 
la vilie de llre.^eia, parce que le nom de cette place lié- 
rioiquu figurera bientôt de nouveau dans notre récil. 

Urescia est une place forte du royaume Lombardo- 
Vénilien, située sur la Mella (>i la Gaizi. à 7■^ kilomè- 
tres nord-est <le .^lI!an. Elle compte .I.^.OOO babilaiil^. 

l>rc»i-ia est une ancienne colonie étruscpie, agrarnii; , 
par IcsGauiois vers le vi* siècle avant Jé?ns-(dinsl;elte ' 
p i--:i sfitiN la doniina'ii n i nmaine en i«.»7. Lors del'iii- 
va:-ion des Uirbares (du V au vur siècle après Jésos- 
Clu ist), elle appartint successivement aux Hcrules,aiii 
O:.tidgotlis, a!i\ Grrcs. an\ Ln )!bar(js,etfit,depu)S j7(> 
partie do l'euipire de C[:arlcmague. 

Devenue, par suite de la tiécadenre carlovingfmne, 
lin pf^til eonUe aux maii s de son évèque, cl!r m \ "à 
pas à être, eu fait, une ré|iubliquc iudé(iciidaQtc cl 
guelfe, ordinairement alliée de Milan, avec laquelle elle 
s'unit dans la nreuiiere ligue lombarde, en I Ki'.onire 
Fiederic Uarl•eroll^^e; dans la seconde, en I2i6, contre 
Prêtlenc II, qui l'a-.-iegi a vainement en t*!S:dansuBe 
irtiisicme co ire Henri VII. qu'elle foi ça i lui acforder 
une r.Tiiiiiilation bonorable en l.'tH. .Mais en inéiTi'' 
U;mps qu'elle repoussait ainsi l'influence étrangère, > î 
luttes iotérieures l'exposaient à tomber au pouvoir àai 
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seiçncnrs voisins, appolrs ?oil pir les Gibelins, commo 
Ei ri.lino (la Ilom.iiii». de l-i'isà l:2M>. cl Ulierlo Pal.ivi- 
cinn, :i 120*», <o\t les Giicllos. comme Mar- 

lino (le la Srala, soigii^^ur de Vêroiifi, do \:y.i'2 à 13 H. 
Elle passa h Azzoo VIsconti, qui dominait à Milan, 
fil partie dos posai-Pt^ions de c(>lle famille, qui devinrent 
le duch«' de Milan en i:i03, et ne tomba an pouvoir de 
Paiidnlfo Mal itesli que pour Ini éiiiapper bientôt, de 
I iOl à l-Hi. Pri«e, au profit des Vénitiens, par le ron- 
donicrc Carm.agnola, en l i-ifi, elle leur appartint jus- 
qu'à l.i dissolution do leur n}|)ubli(]ue, en IIU". Avc^ 
l'aide de Florence et de Sforza, ils la di'fcndir''nt avec 
succ«'5, de 1 438 ;\ contre les Milanais et riccini:io. 
Les Français, de lf>09 h la>2, et les Espagnols, de l.*il3 
h 1516, no h poss(^dorcnt que t(^inporairemetit. 

Prise par Bonaparte en i"0(>, elle fit, en 1107, comme 
clieMieu du dt^partcmenl de la Mella. p.irtic de lîi lli'- 
pnbliquo cisalpine, qui dcNinlen 1802 la r(}pnbliq;i(î 
italienne, en isori le royaume d Italie. I>epui9 les ti aiit s 
lie IHUcl 1815, comprise dans lo roTaunie Lombardo- 
Vt'iiitieii, elle appartient à l'Aulricbe. Uii-vulti-e en 181S, 
elle a été reprue i>ar le général Haynau , le 1" avril 

\m. 

En celte année 1810, les babilants de Dresci.i se «i- 
gnalcrenl par un courage liéroï'puî. L'arniée pifiiiou- 
lai.»e. trop faible et abandonnée a elle-même, Vi'iiaitJe 
snci omber à Novare; loi Autriebicuscmieut de nouveau 
nialirca de la Lombai-die, et legt'noj.il Ilaynau teiiaii 
d'imposer à Biescia une contributiuu de guerre de 
1jO,(H;o livres. 

Les liabiiaids rcponlîrenl à celle sommation parle 
cri de vive i Italie! moriaux UarUares! 

Aussitôt, la ciladelle. «b fendue |mr '. 00 AntriiMiiens 
cl 1 \ canons, ouvre un feu terrible sur In tille, lu-s in- 
cendies s'alUuucnl sur plusieurs points; mais, loin de 
s'cIT^'ayer, les liabitanU organisent de loiis ciile? des 
travaux de dc fcnte, font ooaipcr les abords do la place 
par des compagtiic» dii lirt^Hurs, iH (Ucvcul de- li n - 
ricadcs clms les ru^s: pend ml cinq jours ils souUcn- 
neiit une lutte bernique l anm c cntiei-e «lu pé- 

IJt ral Havnai' ' M'c p.i, imiis l.i ciUiiiiiio. 

et I lilbulenl i m daui | 

Haj iiau aloin i.nl laeltre le U de 
nouveaux rcnfuiH^ luiitoul A ii ll^; i • i..es- 
cftj^oiil épuise b'ui i «niniion*. ; ils n onl |H)ini dccn- 
nons pour rcpomli-e l^illoric ciiiicinje; ta vulecn 
Oamme est retni iw d< nrorts et de l)less«*s; t« inmiii i- 
piiiiiése cii ci . dil le fén«ta( LUoa, • cnvuver 
au\ Aulr cbiens un ivligfieux, lê pere Mtmrine, deman- 
der giace pour les pcrs«iin«6^»ii n'^jnl fwitii iht» |>aii 
à la lutte. 

Le geu'îrai auirichiewfnrtnel tie respecter h Tie cl 
les biens des baliilnnU ; mais, à peine entré dans la 
ville, il la livre an pillage. 

Ce n'est point tout encore; oubliant fTiie chez ton» 
les iM?uples les loisde la guerre rendwu sacrées les ca- 
pilulaliuiis, que le courage Iralii par la fortune des ar- 
mes a loujmus droit au respect du vainqueur, Ilayiiau 
fil conduire à la citadelle cent b ibiiafUs des plus no- 
lables. et après leur avoir fait donuer la basiouuade, 

IL LKS FIT TOUS FLSILLF.n!!! *• 

La prise de Urcscia coùla aux Autricbicns plus de 
deux mille lioinmes, dont un général cl d;uix c(do- 
nels. Ce général, c elait le comte Nugent. quriul blessé 
pendant l'attaque cl mourut quelques jours après, en 



donnant un bel exemple de grandeur d'Ame. Tourbe 
(lu courage des lire^rians, il b-gua à la ville sa fortune, 
qui était consiiterable, comme pour protester contre 
le* cniantes du marccUal Haynau. 

Depuis cette époque, Urcscia est reslf^c ?ons la domi- 
nntioii des Autricbiens. Maisile>lprobab equ'ellc Inira 
t*clirippé pour toujours, gr:\cc aux événements de 1859, 

Voici en quels termes un hiïlorieu, qui a nionlré 
tioc vrande impartialité, a raconté les désastres de 
Ui escia : 

« l e 'général Haynau qui commandait les troupes 
de la V(^uélie, arriva en toute bâte de Pailoue avec trois 
à quatre mille bomme-, c\, le 30 mars, Brcscia se % 
trouva altaquce par la garnison de la ciladtlle, par b^s 
troupes qui riaient déjà sous ses murs et par celles de 
H iynau. Celle malheureuse ville, abandonnée à ses * 
propres rorr(>3, ne pouvait résister longtemps et au- 
rait dù se ?ouinctli"e; m iif, IromiK C par quelques agi- 
tnioiirs iiiseusi'S qui ne vivaient que d'illusions, elle 
ignorait les événements du Piémont, ne voulant pas 
«jonlt-rfoi aux nouvelles que lui ('.onnail rcnnemi. 

« r,lli' résolut di» se ili fendre jii.-qu'a la dernicTo 
extrémité, ]iersuadée qu'elle servait utilement la cause 
de l'indépendance. 

0 ll-.yii iu pouvait se Chnlentrrde Ja bloquer, en at- 
I iid iiii qun la vérité te fil jour: il n'y av lit plus à 
•craindre, a pi'cs l'armisliciî avi'c il, de sou le- 

vtMnent en Lombardie, et il n') a\.i l p.is lieu de faire 
un exemple; mais il fouliil emporter immédiaiement 
Rrescif, cl ce fut la uinî résoluiion barbare qui lit ver- 
ser inuiiiemeiit be.TUCoup 'le sang. 

a Pendant toute la journée du 31 mars, on se ballil 
avi'clcplusgrand acliarnenient: lesAulricliienspénélre- 
reiit dans la vill<'; ils n'i'ii fure .t pas inaitres pour cela, 
et euiciil a emporter l'uneaprès l'autre chaque maison 
et chaque rue ; oiais enlin Urc cia, mise à feu et a sang 
et remplie de cadavres, se soumit le I ' avril. 

t hlle lut tiaiîce d iiiip manière inipiUiVabie par 
n ^ nau, ^li préludait ainsi aux crtiautés dont il devait 
-«■e souiller en Hougrie, et fut soumise à des conli ibu- 
ii<Hï'= é niniii's qui aclii vérctit di; la ruiner. Le Piémont 
ne ; is Si' rappi'Icr as^cx le dévoùmeut de Bres- 
eta, vi Wi cil i'cli i )^^^ auUml ^u'il aurait pu à obtenir 
M l' i • • .TUMH'iï.>ciut ni .i un irorl dont les exciUitious 
I d<» Tnrirt avaicni éle les causes premières.» 

6i I on , '^miÉ ^^''^ doutes a cet é^'ard, 

il3 srrairm li^'efllirc à\\ rapport adiesstj par 

lep' in'rali; , n'^ .i Radrlzki. 

1, - fragments de ce (iocument qi:i sue le sang 
suiiinuii pour faire jugt'rdu reste: 

• Alors, dii Haynau, commença un combat des plus 
menrliers. comb il coniinué par les insurgi'S, de barri- 
cade en barricade, dtî niaisoii «»n maiaon, avec une 
obsliiiaiiun extraordi: aire. Je u'uurais ]ias cru qu'une 
cause aussi mauvaise pût être soutenue avec une pa- 
reiiie pcrsévf^'anc(». 

«' .Ma fîi<'eci te déifcnse désespérée, et bien que l'a?- 
saul ne put être efleclué qu'eu pariie cl seulement à 
l aide de canons de gros calibre, nos braves troupes 
occupci cut^i^vec un courage héroïque, mais au prix de 
grandes pcr^-, on premier r.mg demai^ous, si ce n'est 
que, louies nH>%i'oloiines ne pouvant pas pénétrer à la 
loiAdans la ville, j'ordonnai a la nuit t(unbaiitc de sus- 
pendre toute attaque, eu me buriiaulà garder le ter- 
ritoire déjà conquis. 
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c'était tout simplement comme capitaine de navire de 
commerce. 

Il exerça pendant six mois ce métier ingrat, allant 
sur le littoral méditerraiiLcii d'un port à l'autre, ven- 
dant, trafiquant. Taisant tous les n^'ocesou loutes les 
entreprises que l'on oiTiait à son mlelligence et à son 
activité. 

11 montrait dans ces opérations une simplicité d'al- 
lures, une abnégation, qui trompaient tous les yeux, et 
faisaient illusion sur les pensées ardentes refoulées au 
tond de celte âme énergique. 

Puis, un jour, une autre alfaire lui fut offerte, il 
s'agissait non plus des côtes d'Afrique, mais du Nou- 
veau-Monde. On lui proposait un voyage à Montevideo. 

Ce nom ^eul fithaltre sa poitrine. Le ;narché était 
accepté d'avance; elle liéros du siège de Home reprit 
la roule de rocran, celte route qu'il avait franchie 
autrefois, illurniné Je tant d'espoir ! 
. Qu'importe ! Les déceptions, les épreuves, les cha- 
grlus n'avaient puènlamer son courage; et il ressentait 
un douloureux buulieur à revoir les lieux où il avait 
connu de si beaux jours et de si généreuses jnjjire>- 
sions. • ' 




c Néanmoins, le combat se prolongea fort avant dans 
la nuit. Le 1" avril, aux premières lueurs du matin, 
le tocsin se flt entendre avec encore plus de fureur que 
la veille, et les insurgés recommencèrent le feu aïKjc 
un acharnement tout nouveau. Je fls alors renouve^r 
l'assaut, en même temps qu'un terrible bombarile- 
ment avait lieu contre la ville. 

« Attendu la gravité de nos perles, ainsi que l'entê- 
tement et la fureur de l'ennemi, on dut adopter une 
mesure des plus rigoureuses. J'ordonnai qu'on ne fit 
pas de prisonniers, mais que l'on mit à mort immé- 
diatement quiconque serait pris les armes à la main, et 
qu'on brîilàt les maisons desquellis seraient partis des 
coups de feu. C'est ainsi que l'incendie, causé en partie 
par les troupes, en partie parle bombardement, éclata 
sur plusieurs points de la ville. > 



L'Italie était domptée sur toute la ligne. T<^» 
Ceux de ses défenseurs qui parveuaieut à échapper 

au bagne et aux fusils de l'Autriche, imitaient Manin 

et se réfugiai*»nt à l'étranger. 
Quant à Garibaldi, il avait renoué ses relations avec le 

Maroc ; mais ce n'était plus comme officier de guerre , 
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CHAPITRE I»REMtER. 

5^MMAlRie. — Do 1848 à 1H59. -G»rib»lili à N«rw-York.— Il se 
fait fobricant de cliaudcllei. — Portrait en pini. — Ce qu'eu 
petiMlt Mazzini. — Il le rend au Pérou. — Trav'jrsi'O 'la Canton 
à Lima. — Ua tvphou. — Garibuldi Muve ton équipofr<'. — 
L«t vivras isMquent. — Ketoar à G^dc*. 



Viva Verdi! 
Ftiofi • Barbaril 

(Dchon les étrangers !) 

■ L'Italie libre des Alpe» it l'Adriatique. 

(Devisee de 1859.) 

Ce n'est pas sans intention, on l'a sans doute déjà 
compris, que nous avons, dès le début, divisé cet ou- 
vrage en quatre parties, il nous semblait utile d'indi- 
quer, ne fùl-ce que par une date, les phases princi- 
pales de celte exislence accidentée dont nous écrivons 
l'histoire. D'un autre côté, les quatre grandes époques 
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que uous avons marquôcs ontuo enractèra têUemMtt 

particulier, une physionomie ni difTcrcnte, que nous 
eussions craint d'en diminuer l'effet en les réunissant 
dons un même cadre. Nous avons pu, de celle façon, 
eoDserrer aux partie» saillantes de ce récit toute leur 
valeur, fans pnnr tia négliger nombre ds fait* d'une 
importance sccomiuire. 

Garibaldi est un de ces êtres multiples qu'il ett im- 
po^'^iblf" (le fli'flnir d'un Fonl mot : le mieux est de les 
connaître, de les appreudrc d'abord, Lci deux preraiè- 
reB phases de ta fie ne nom l'ont gahn préaonté que 
(•(HnVno lin aventurier, un chef de bande, un rjnrrillrro 
dans toute la force au terme; non» allons avoir bientôt 
à apprécier un autre homme. Mal» avant d'aborder la 
troisième partie da cet nuviMgo. nou» (lcvuii> l oii^nrn'r 
un chapitre à l'intervalle qui sépare ces deux grandes 
époque», iB'iS et 1S59. Nous nous reposerons ainsi des 
luttai do la révolution romaine, en même temps que 
nous nous pr^paremiT^ à a^^ister h cotte magnifique 
épopée dont le aûuveuir cat encoi-o piéicul ù lou^ie^ 
csprite. 

Non? avons dit qu'après ia chute de Rome, voyant 
toutes ses espérauccs évanouies, Garibaldi s'était rési< 
fnéè raprandre, Jusqu'ft nouvel ordre, son ancien mé* 
lier de marin. Il avaitd'.ibonV comme autrefois, ofl'erl 
ses services au Maroc ; mais dégoùlé bieuli^l de ia ma- 
rina algéritnne, il s^était souvenu de cette Amérique, 
tln'aln; de gpg plus hranx exploits, et, deTang^, s'était 
emt)arqué pour New-York. 

C'est là que noua le retrouvons en 4830, non plus 
capitaine do navire, comme à Gènes, comme ;i Monte- 
video, mais fabricant de chandelles. N'ayant pu trou- 
ver de commandement, il s'était lancé dans le com- 
merce, montrant une fois deplttsce que peut un carac- 
tère oonraîrf'ûv et iT.îolu. 

« En IHiio, <lil ua de ses hiî^lDi'iiHi:! ^1), dans l'iuie 
des rues les moins fréquontéos de Nevtr-Toj^, à o6ié 
d'une prlite rihriqiif de chandelles, se trouvait un 
magasin de taiiac tenu jiar un Uéuuis d'unesoixautaine 
d'annéefs, beau, grand, d'une noble figure, d'un lan- 
gage élevé : c'r'iait .Tnsrpli Avezzana, nagiirrc .c,'.''nnral, 
chef d'un gûuvcrucraeui, ministre de la guerre, et qui 
vendait maintenant des cigares pour se soutenir sur la 
terre de l'exil. Le phi^ :\?<\i\n d ses chalands était son 
voisin, le fabricaut de chaudcUes, un compatriote, le 
héros de Montevideo et de la république romaine. 

A cette époque, l un de* amis de Garibaldi, officier 
dans la marine génoise, venait d aniver à Nev-York, 
et son premier soin l'ut d'allervisiterl'illusti"C capitaine. 
Il le trouva, m'a-t-il raconté lui-même, les manches 
de 5.1 chemise retroussées, ornipé dans un coin de sa 
boutique à plonger etreplouger, daub une cuve de suif 
bouillant, des mèclies anangées le long de courtes 
cannes. 

« — Jettuiii heureux de te voir, lui dit-il, et je vou- 
« draîfl bien le serrer la main, mais gare au suif! Tu 
ft arrives dans un bon moment; je viens de ré?fiiidreun 
a problème dt: marine qui me trottait par la tète depuis 
« bien longtemps... » 

Et, api e» avoir donné la formule eilaaoluUonde 
son problème : 

c«-» Est-U drfile, ^outa^t^iU de l'avoir trouvée juste 
% au fond de ce puito doauift N'importe Ija m'ennuie à 

(1) Léop«1d Spini. 



c ce métier; je veux goûter encore de la mer, et nous 

« nous reverrons. » 

C'est à cette époque que M. Dwight, à qui nous 
avujis, à plusieurs reprises, emprunté des détails ink- 
ressants sur la vie dcGaribaldi en Amérique, se troua 
pour la première foi« en contact avec notre capitaim. 

\\ a ainsi raconté ia première entrevue qu'ils eurem 
ensemble. 

a C'était, écrit M. Dwifrht, à la maison d'un d? -^ 
compatriotes, il signor l>astacaldi, dans Irviog^l'locei 
il y occupait un appartement à c6lé de H. PoMi, 
qui me iin'?ciita à lui. 

c Je lui trouvai le front large et burahé, le nez 
presque pcrpendleulaire el d'une forme exquise, im 
qu'un pou fort; la partie iiirérieiiro de son visage ca- 
chée par ses épaisse» moustaches et sa barbe brune ; la 
poitrine bien développée, arrondie; les mouvemeou 
dé.,<igés, énergiques, malgré sa mauvaise santé ot m 
rhumatisme qui paralysait lo bras droit; ses \m 
saillants, un peu vmles; sou regard fixe, pénétiaw, 
réfléchi, mais doux et sympalhique; des maolères 
aisées, naturelles, franches et sans prétention, av»f tu 
signe de tête affable et une poignée de main toute pMf, 
lorsqu'il vit son ami Poreetis'avanwravec un visilear; 
voil.i nat'ibaMI, tel qu'il m'nppurut tout d'abord, tel 
Je le jugeai avant môme qu'il eut eu le temps d ouv.i; 
la bouche. 

» ?es premières paroles furent prononcées avec oetli! 
ailahilité que j'avais déjà remarquée dans ses mouf^ 
ments, dans son regard i aussi mon attention, captiw i 
par la facilité avec laquelle il s'exprimait, par le diannt 
en un motde son langage, se détourna-t-elledc l'hoffime . 
lui même, pour se reporter louleuticre sur les senti- ' 
mciils qu'il exprimait ou les événements dont il nous 
f:ii«nt le récit. J'oubliai, tout surpris, les lutlK, te 
t-ombats, le siège de Rome, lu l'uile de San-Marino, et 
n'envisageai plus que les principes de la révoiut.'!4> 
italienne el les \rriliihles enseignements dti chr' ' a- 
uisme, déûgurés par les couemis de la liberté iU[im\':. 
Les fiiutesde la papauté, ses tendances, — sa dujili ité. i 
son hypocrisie, sa conduite navrante, — son liiMoin', 
sa situation désespérée, sa ruine inévitable, — t£i> 
furent lespointsqu'il traita Buoces6ivement,rapideincil^ 
avec la clarté d'un théologien etl'habilelé d'un bonuM 
dEtat. 

ff Ajoutez à cela le charme d'une élocution merf«l* 

leuse, pleine de vigueur, ne laissant iws même ] "^rwi 
l'apparence du plus petit effort. Il n'hésita pas une 
seconde, ni pour uue idée, ni pour un mot; évidwB- 
ment il parlait sous l'inAuence de sentimenls biea 
arrêlép, d'tui jugement précis, convaincu, en pariait* 
harmonie a\ec sou cœur. Il n'est pas un homme J « 
suis persuadé, qui, après l'avmr écouté, ne fAl-cc qu ^ 
moment, voulût affirmer que î-es parole? n'étaient j^s-" 
d'accord avec ses couviclions, et, bien pins, h'étajeat 
pas impérieusement dictées par sa conscience. 
fomme Garibaldi impressionna à tel point mon o;i>n' 
cl mou cojur, que je ue puis ui compreudre ui décrire 
cette impression, véritablement neuve pour moi. » 

V>t-il !iéce??aire, aiu» s un tel éloge el pour com- 
pléter ce portrait, do citer le-^ fpielques lignes écnj» 
par G. Mazzinl en «80 dans I , mal I Jteli» W»" 

« 11 y a autour du nom de Garibaldi une ^^^^^^ 
rien ne peut éteindre : toute unC vie dévouée à uasw 
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objet — sa patrie; un nom cooraoré par dé glorieux 
ItitB, d'abOTHd à l'étranger, enaulte daot son ])roprc 
pays; une -valeur, une constance plus qu'admirables; 
ouesimpliciléd existence et de manières qui rappr lle 
ks honaroes de l'antiquité; les plus tristes éprcuveë^ lc& 
pertes 1rs plus cruelles, Mppôrtées avec un courage 
nirbumaiD; la gloire et la pauvret*" ! En Térité, tous les 
détails qui touchent à un tel homme dorieunent pré- 
cieux! » 

Vi»il;i, ail dire même, do M;iz/ini. l liommo qni n'avnit 
pii hésité à se iairc fabricant de chandelles à ISew- Vork 
ponr gagaertavie. 

II est trni. ainsi qu'il le dit lui-in(^mf», que rc in-Hicr 
ue lui plaisait guère: aussi le quitta- 1-11 bicotùt. 

fie même temps il abandotmait letEttl«-Uirts pour 
)• Pérou. 

Quelques historiens ont prétendu que, durnnf «on 
séjour dans l'Amérique du Sud, de 185-2 à !8.'»4, «iari- 
Mdî avait commandé en chef l'armée péititienne, 
gasm^ de? victoires à sa tôte fl qu'il n'était revrnti en 
Italie qu'après avoir assuré la paix du Pemu. l'n 
}miM écrivain (i) qui vt trouvait alors en ce pays, dé- 
ment res assertions et laooote ainsi l'arriTée de Gari- 
baidi à Lima. 

c Garibaldl, écrit-il, n'a Jamais été commandant su- 
périeur dp l'îwmép péruvienne, il n'a jam li^ ^ervi i 
aucun titre dans cette armée. Nous l'avons vu arriver 
m Péroti ot nous Ten aTonstu repartir. Le Pérou 

j iiiis^ait alors d'un ralme profond, snos la présidence 
(lu général Echeiiique. renversé plus tard par une ré- 
volution que dirigeait le général Castilla. Les Italiens, 
— les Génois et les Nizards surtout, — sont fort nom- 
breux à Lima, et il y résidait une centaine d'émigrés 
qui avaient combattu en 1849 dans les corps francs de 
Garibaldi. 

Vne agitation indesotiptihlo s'empara d'eux lors- 
qu'ils surent que Garibaldi allait débarquer au GaU 
kio, port situé k deux lieues de Lima et uni à cette 
ville pnrnn chemin do fer. lis rnvoyèrent au Callao 
une députation qui reçut Garibaldi ?nr le môle eu 
poussant des cris de joie et des ilvat, et qui le eondui- 
^it en triomphe à Limn, où les plus di>tiu.EïU('.s de ses 
compatriotes briguaieut Tbouoeur de lui oflrir l'hos- 
pitalité. 

Garibaldi , dont je n'avais encore tu que le iioi - 
Irait, passa devant moi dans la nie des Espaderos 
sniti de son cortège. Grand, élancé, il avait toute sa 
bartic et les cheveux longs; il tenait un chapeati de 
fputrc î\ larjfes bord? et une petite tunique eonli nr 
marron, serrée à la taille par une ceinture de cuir 
leroi. Je fus beaucoup moins firappé de sa tournure 
martiale que de la douceur de sa physionomie et de la 
modestie avec laquelle il accueillait les manifesla- 
tiooâ de sympathique entliousiasme dont it était 
i'ûbjel. 

La colonie italienne, heureuse de i)0ssédcr tJaribaldi, 
'ni prodigua fêles et sérénades; elle lui donna des 
•^nquets où des toix émues firent des vœux pour 
l'eminent soldat- citoyen et pour la régénération de 
tal'e. Maisriieiuc n était pas venue de recommencer 
1* guerre sainte. 

l-fi 1.1 fendant, Garibaldi, qui avait toujours dt dai- 
6'iic k iortune, était obligé de chercher des ressources 
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dans l'exercice d'un rude métier, le métier de marin. 
Un négociant de son paya, M. Denegrl, élubli à Lima 
et millioun lire, lui proposa le commandement d'un 
nnvire qu'il expédiait en Chine. Garit)aldi accepta. Il 
compléta son équipage, acheva ses préparatifs île dé- 
part, leva l'ancre et cingla vers Canten. 

Le voyjige d'aller n'etit rien d'extraordinaire îmai? le 
voyage de retour lut signalé par des incideuts qui en 
firent on véritable drame. J'ai entend» raconter ce 
dramo t-n iMe parle lienlenanl de r, u i! ,ildi. un malin 
que je déjuunais à la Fonda Italienne de lu rue des 
Marchands, et je vais rae bomerà transcrire la narra* 
tion, telle que je la lis dans mes notef. 

n Nnn=; revenions de Canton a Lima. Nous avion.» à 
IHim: tiepassé la hauteur de» Philippines lorsque le ciel 
s'obscurcit et prit ces teintes sinistres qui annoncent 
l'approche d'un typhon. Avant que nous eus.iions eu 
le temps de carguer les voiles, le typhon, un typhon 
d'une violence elFrayante, nous enveloppa. Li toile 
réduite en eli irpie volail dans les airs, l.s mâts cas* 
soient, la iner iHiigisSjiil, le navire inonde craquait de 
toutes parts. 

« Ver? le milieu <!» la uuii, l'orage continuant de 
souiller et la situation du navire étant extrême, l'équi- 
page se démoralisa. Nous étions brisés de fatigue et 
paies de terreur, noua perdinn? In tramontane. On eut 
du mal à retenir deui matelot» qui, dans un trans^ 
port de délire, voulaient se lancer parnleasus le bord, 
et plusieurs autres qai enfonçaient la cambuse pour 
s'enivrer. 

« Le capitaine seul était tranquille. Tant6t il inter- 
rogeait sa carte ou son baromètre, tantôt il sortait de 
la chambre pour examiner i- rie!, noir comme l'enfer« 
et nous exhorter ù prcaUru courage. 

a Tout à coup une lame monstrueuse s'abattit sur le 
navire et le coucha sur le liane. 

« — Nous sommes perdus 1 cria une voix déchirante 
partie du gaillard, et qui noue figea le sanir dans les 
veine?. 

« — Quel est le lâche qui a poussé cette exclama- 
tion Ydemanda OaribaMU à un petit groupe de nwtelols 

consternés. 
« Personne uc répondit. 

c — On n'est jamais perdu quand on n'a pas trente- 
six brasses d'eau sur la tète, continua Garibaldi en 
croisant ses bras sur sa poitrine. J'espi're que nous 
nous sauverous; mais, s'il fallait mourir, le mieux 
serait encors de tous résigner... 

«r Le typhon ne ?'npriisn ipi au bout de trois jours, 
trois jours qui nousparureul longscommcde» siècles; 
et quels slèclesl des siècles d'agonie. Sans Garibaldi, 
l'équipage se semif noyé ou détruit plutôt que d'endu- 
rer les tourments auxquels il était en proie. Ah ! c'est 
une chose ti horrible de s'attendre h sombrer de ml- 
mile en minute ! Le cajùîaine -e mnntr.i sublime d'é- 
nergie et de sang-froid. Ce n'était pas un homme qui 
nous commandait, c'était un deml<dieu. 

« Nous n'élious pas a la lin de nos épreuves. L'armt» 
teur, M. Dencgri, vous ne l'ignorez pas sans doute, ne 
possédait rien quand il entra h Lima. On a dû vous 
indiquer la m s' mble échoppe où il vendait de la fer- 
raille, sur la l'iaza Mayor, avant d'omrir un magasin 
et d'entamer avec les mineurs du Ucn J de Pasco les 
opénrtiMiB commercialo-lluancières qui l'ont enrichi. 
Or M. Uenegri, jpartl de séro pour arriver à des mil* 
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lions/ est aussi prudent qu'à l'époque où il lopcaillc 
diable dans sa bourse, et d'une prudence qui se traduit 
sotts toutes les formes. Par exemple, il a le soin de 

fournir aux ('quipas^os do scsiiaviros le m(mi> do vivres 
possible... de peur qu'ils ne se gâtent. Il ne dérogea 
posà cette règle en faveur de Garibaldi ; si bien que, 
nous trouvant à six cents lieues de notre destination 
et loin de tout point di; rolàche, relardés que nous 
avions été par les calmes et les vents contraires, les 
vivres commencèrent à nous manquer. 

«Garibaldi nous mit à la ration. Il va sans dire qu'il 
s'y mit aussi. La ration était maigre, mais enfin elle 
soutenait à peu près nos forces. Lue semaine s'écoula. 
Calme plat, plus d'eau-de-vie, plusde hi?ciiit; à peine 
quelques gouttes d'eau saumàtre... et aucun navire en 
vue. La soif nous brûlait le gosier, la fttim nous tordait 
les entraillr>. On ne raisonne pas quand on sou (I re : 
nous laissâmes échapper des murmures. Le capitaine 
souffrait autant que nous; mais ce n'est pas lui qui se 
serait plaint. Un matin il nous réunit sur le pont et 
nous dit : 

« — Mes amis, vous êtes trop justes pourme rendre 
responsable de la lamine qui nous désole. Si j'avais 
prévu les contre-temps qui prolongent la traversée, 
j'aurais exigé de l'armateuruneaugmentation de vivres, 
ou j'aurais refusé le rummandement de son navire. 11 
D'y a plus à revenir là-dessus. 11 s'agit de nous tirer 
comme nous pourrons d'une position fatale. Tâchons 
d'attraper des rats, des poissons et des oiseauxde mer. 
La nourriture ne sera pas délicate, mais elle vaudra 
mieux que rien. A la guerre comme à la guerre. Nous 
partagerons notre cbasse et notre pêche, et, qu'elles 
suffisent ou non à nos estomacs délabrés, je ne deman- 
derai que ce qui me reviendra, absolument comme Je 
mousse. 

« Garibaldi prononça ces jiaroles d'un ton presque 
gai, qui noua releva le moral, on construisit des ratiè- 
res, on amorça les lignes. Malheureusement les rats, 
les poissons et les oiseaux, comme s'ils eussent deviné 
qu'ils étaient nécessaires à notre subsistance, s'ob.sti- 
uaieul à éviter nos pièges et nos hameçons. Les maux 
que nous avions à subir devenaient intolérables : nous 
maigrissions à vue d'œil, nos prunelles brillaient d'tnie 
lueur maladive, le déUre s'en mêlait, et une révolte 
sanglante sur le point d'éelator. 

« Si elle avorta, grâces en soient rendues à Gari- 
baldi, à ison prestige, à sou éloquence persuasive, à 
son sourire résigné qui nous faisait rougir de nos co- 
lères puériles, et à la tendre compassion qu'il nous té- 
moignait, sans néanmoins se départir de la fermeté 
qui était son premier devoir. Je n'oublierai de ma vie 
la constance et la généreuse sullicitude qu'il a dé- 
ployées au miheu de notre desespoir, que son ascen- 
dant irrésistible pouvait seul adoucir et cmpéciior de 
tourner à la férocité... 

0 Un bon vent nous ramena enfin au Callao, où nous 
trouvâmes l'abondance , c'eit-ù-dire le terme de nos 
douleurs, n 

Plusieurs autresYoyages suivirent celui-là. Les villes 
de la côte américaine ouvrirent tour à tour leurs ports 
«u capitaine Garibaldi; psrtoui l'enthousiasme qu'avait 
excité sa présenco à lima, se reproduisit dans l'accaeil 
qui lui fut fait. 

Quelques CalifomieDS se rappellent encore i'vNAr vu 
à SanoFrandsco. Il avait pour ami un Jeune noble ita- 



!irn qui l'accompagnait presque toujours dans sespiiv 
menades. Sou existence, durant tout te temps qu'il 
habita la m'Ile d'or, fut on ne peut plus simple: il idhH 
souvent prendre ses repas dans un n ml franç.ii- 
assez ordinaire, que nous-méme avons connu et qu'on 
désignait sous le nom du Mineur. 

Vers le milieu de l'année 1854, en été, Garibalé 
s'ennuya de naviguer loin de sa patrie. Rien n'avait pu 
la lui faire oublier : il voulut la revoir. Bientôt un petit 
navire de commerce américain, dont il avait le OOIH 
niandcraont, le débarqua à Gènes. 

Le^ craintes qu'il inspirait autrefois au gouverW' 
ment piémontais» dit Ch. Paya, tétaient atois èn- 
nouies. 

Quoique Mazzioi n'eût abandonné ni son hostilité 
m ses efforts pour exeiler les passions contre la cov* 
ronne de Savoie, les nouvelles institutions avaient pris 
de la force, et si la constitution laissait encore à dési- 
rer, beaucoup de patriotes italiens raeoq^taieDt provi- 
soirement dans l'espéranoe d'arriver à mieux avec I 
temps. 

Au grand contentement du parti constitutionnel, et 
au grand désespoir des radicaux, Garibaldi, après cinq 
ans d'absence . donna son adhésion publique à la 
forme actuelle du gouveruemciil, exiiortant le peuple 
à l'imiter et « à considérer le Piémont comme î'eqé» 
rance et l'exemple de l'Italie (1). » 

Peu de temps après son arrivée à Gênes, Garibalai 
se rendit à Nice. Ce Alt là qu'il passa les années 1855 
et Ixr.G. Un armateur lui avait offert et il avait acceptf 
le commandement d'un petit steamer qui faisait régu- 
lièrement les voyages entre Nice et BfarseiUe. 

A force de travail, grâce aussi à quelques bonnes 
opérations commerciales auxquelles il eut part, l'il- 
lustre capitaine eut bientôt amassé une assex joilie 
somme, .avec laquelle il jtut acheter »me petite pro- 
priété, non loin de la Sardaigne, dans l'Ile de Gaprera, 
où il s'en alla vivre jui^qu'en 1899 avec ses deuxfiis, 
Menotto et Ricciotto. 

Nouveau Cincinnatus, dit un auteur déiî cité, il cul- 
tiva sa terre de ses propres mains, tout en ailanl tantôt 
à Nice, tantôt à Gènes, et tantôt à Turin. 

Il s' f(r» rrnitde plus en plus dans l'idée de transiger 
sur la gi aide question de forme vis-à-vis de la ques- 
tion détre ou de n'Un jm«, et prit psrt aux travaux de 
la Société nationale. 

Lorsque l'heure de la déhvrance eut sonné, les vo- 
lontaires accourus «a Piémont de toutes les provinces 
italiennes, réunis en un corps sous le nom de chas- 
seurs des Alpes, demandèrent Garibaldi pour chef. Uo 
décret royal, en date du 33 avril 1880, le leur donna» 
et des ce moment le corps eut pour devise : < La vio 
toire ou la mort.» 

Le 37 mai Ië89, le drapeau italien, phmté par Gaii- 
baldi sur les murs deTarèse, floUait le pnmier en 
Lombardie. 

Cest là que nous le retrouverons, après avoir jeté 
un coup d'œil sur les événements précuneurs de U 
Ottirre d'Jtalie. 

(1) CtaM««r»V Jmmmt. Mwvnbra ISSS. 
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CHAPITRE 11. 

^nuiM. — L« Piémont flt l'Autricht en 18S9. — Les tonvenin 
<i«NoTmre. — Effort* de la diplomatie pour prévenir on conflit. — 
Attitude do la France. 

Lorsqu'il s'éloignait pour la terre de son volontaire 
exil, Charles-Albert, le vaincu de Novare, laissailàsou 
peuple ces adieui solennels : 

« Si la Providence divine n'a pas permis que la ré- 
génération italienne s'accomplit, j ai la confiance, du 
moins» qu'elle n'est que différée ; que tant d'exemples 
de vertu, tant d'actes de courage et de générosité, 
f tnanés de la nation, ne demeureront pas inutiles, et 
que les adversités passées engageront seulement les 
populations italiennes à être une autre fois plus unies, 
alind élre invincibles! » 



L'Autriche avait pu reculer l'heure de la revanche , 
mais la nationalité d'un peuple ne s'étouffe pas. 

A travers les | incidents, insigniflants souvent en ap- 
parence, qui signalèrent la période de i849 à 1850, il 
ne fut pas un moment douteux, pour les esprits clair- 
voyants, que la Sardaigne, se rappelant la devise de 
Charles-Albert, attendait son heure, et que le royaume 
Lombardo- Vénitien u'allendait, lui aussi, qu'une occa- 
sion favorable pour relever la tète. • 

La moindre étincelle, comme l'a fort bien dit l'auteur 
de la Campagne d'Italie, M. de liazancourt, devait ral- 
lumer cet incendie mal éteint. 

Victor-Emmanuel, chéri de ses peuples, étendant 
sur eux un gouvernement paternel et libéral, ne pou- 
vait oublier le fatal souvenir de Novare et le cri d'indé- 
pendance de ntalie autrichienne. 

L'appui que vint donner à la Sardaigne l'alliaDce an- 
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glo-françaisc et la force morale que rct État acquit en 
venant cohibattre en ! 855, sous les murs deScbaslopol, 
h côtc' de la France et de l'Angleterre, prouvait une 
fois de plus l'union syrapalhique qui existait entre la 
Sardaigiio ol co: doux gouvernements. — C'était rc- 
mcUre lacilenient la question italienne sur le lapis, 
que d'Accepter le concours des armes italiennes, c'était 
cimenter une alliance par le sang versé sur les champs 
de bataille. 

En efTet, la Sardaigne était admise au congrès de 

Paris, en 1856, cl les plénipotentiaires du roi Viclor- 
Emmanuei venaient s'asseoir à côté de ceux des pre- 
mières puissances de l'Europe. 

Le comte de Cavour, pn\*idpnl du conseil sarde, 
s'exprima ainsi dans une note diplomatique relative à 
llnddent soulevé au sein du Congrès ftu st^ de 11- 
talie. 

«I! y n trois an? hiontftt, le pouvRrncracnl du Roi, 
par l'orgaue de ses plénipotentiaires au Congrès de 
Pa r i s , en signalant à l 'atteu tion de l'Europe l'état fâcheux 
de ri( ilie, iirotcstait contre rexlension de l'influence 
autiicliiciiuc dans la Péninsule, en dehors des stipula' 
tions des traités, et annonçait que si l'oo 0^ portait 
remède, il pouvait rn résulter dos dangen fmva pour 
la paix et la tranquillité du monde. > 

La diplomatie» dèi Ion, ehereba faut nlâclie une 
solution à cet état de chf»ses devenu une cause inces- 
soQle de protestationset de troubles; maisla diplomatie 
est souvent Impuissant» contre les fiiai fuyanls, les 
lenteurs, les atermoiements. — C'est ainsi qn«\,d(:t856 
à 1857, rien ne vint améliorer ie sort de ce royaume 
arraché à sa propre nationaiité. 

La circulaire du comte de Cavour aux agents diplo- 
matiques de S. M. Sarde près les cours étrangères, fut 
le priMuicr ducuinaot public qui jeta quelque lumière 
sur une situation que Ift diplomatle'cvail enveloppée 
du i»lu? profond silence. 

Le président du cabinet sarde rappelait le Congrès 
de Paris, et les sympathies unanimei qui étaient 
manifpslécs en faveur de l'Italie. 

« L'Italie espéra alors, disait-il, et les esprits pa- 
rurent se calmer, mais les espérances que cette mani- 
fesU'ition d'inlértH de la part des puissances occiden- 
tales avait fait naître, se sont peu à peu dissipées. 
L'étatde l'Italie ne s'est pasmodiflé, l'influence prépon- 
dérante que l'Autriclic y exerce en dehors d<'< limites 
que les traités lui ont assignées, et qui constitue une 
menace constante pour la Sardaigne, a plutôt augmenté 
que diminué. 

« D'autres États de la Péninsule ont persislô dans un 
système de gouvcrneucut dont le résultai ne pouvait 
être que le mécontentement des popolalîoiis et une 
provocation au désordre. 

« Bien que les dangers dont la Sardaigne était me- 
nacée, par suite d'un tel état de choses, fùssent de* 
venus plus graves et plus imminents, la conduite du 
gouvernement du Roi a tot^urs été réglée par un 
esprit de convenance et de réserve que tous les 
I.oiamn> de bonne foi ue sauraieut se refuser de re- 
connaître. 

« Si le gouvernement de 8. M. repoussa hautement 
les prétentions de l'Autriche, qui exigeait des modifi- 
cations aux institutions du pays, il n'a pas pris une 
attitude hostile à sou éguiiî, iuisqut le cabine- 1 de 
Viaone » cm devoir saisir un prétexte jugé ftifîle 



par presque tous les Iiomnics d'Flal de rKuropc, pour 
rompre avec éclat ses relations diplomatiques avec li 
Sardaigne. 

0 La Sardaigne s'est bornée à rappeler de temps ffi 
temps anx poiîvprnements avec lesquels elle entrelieul 
des rapports d'aiiiitie, les tristes prévisions quclesfdib 
vériOaient chique jour, et à appeler leur sollicitude nr 
les conditions de la Péninsule, n 

Puis, en face de cette modération de la Sardaigne, le 
comte de GiVmir montrait l'attitude sans cesse horiHe, 
san? cesse menaçante de l'Autrielie, et les mesures mi- 
litaires que ie cabinet de Vienne venait de presd», 
mesures élidoBment dirigées contre le Piémont,èigl 
les forces milifaircs étaient relalivement bien USÊi, 
si on les comparait à celles de l'Autriciie. 

f Cm mesures extraordinaires, ajoutait-il, îoTtv\i\ 
le gouvernement du Roi, sans sortir de sa réserve a 
«e prémunir contre uo danger qui peut devenir im- 
uiiDcnt. > 

Ces mesures extraordinaires : — les voici. 

Même avant le discours du roi Victor-Emmanuel, 
prononcé le 10 janvier, le journal officiel de Vieui^ 
avait emioncé l'envoi d'un corps de 30,000 liommi'i eo 

Italie ; f-e ffirps, ajouté à C€U| qul f étlient déjà, p-ï- 
tait l armee autrichienne à un chiffre hors de proi^r 
tton avec ce que p«it exiger le ratintlen de t'ordRd 
de la tranquillité intérieure. 

Pendant que ces. troupes étaient d irigees sur la Uit- 
hardie et b Vénélie avec une grande rapidité, desii- 
taillons de frontière, qui ne quittent leur coDtréeqo'a 
cas de guerre, se mettaient en marche. 

Les garnlsoiis de Bologne et d'Ancône étaient no- 
forcées. 

a Mais, cas plus grave (disait le ministre danscetli; 
note diplomatique), l'Antriche a concentré sur uaf 
frontières des forces considérables; elle a réuni, entre 
l .Addaet le Teasio, et surtout entre Crémone, PLl'- 
sauce et Pavie, uu véritable corps d'opération qui, 
certes, ne pouvait élff destiné à maintenir dau^ 
! I i sance ces filles d'elle importance toutiM» 
cofidaire. 

« f*endant quelques jours la rive gauche du Tesw 

a présenté ras[ieet d'uu pays où la guerre va écW'-f' 

« Les villages ont été occupés par des corps detacbe?, 
partout on a préparé des logements et pris des me- 
sures pour former des magasins. Des vedetie- eiitt* 
placées jusque sur le pont de BulTalora qui marque» 
limite des deux pays. » 

i:u ju eseuei; de diqiositions aussi menaçantes i*'^ 
la 8ardaiïue, le gouvernement n'avait-il pas le (Iroil * 
s'éinouvuir et de demander que l'on songeât à 
mettre en mesure de faire face aui éventualités qni^' 
tel déplfiienicnt de forces de la part de fAutridis jfi^' 
vait laisser présager! 

C'est dans ce but que le ministre se décidait à app^i^ 
en Piémont les garnisons établies en Sardaigne et *^ 
delà des Alpes, et ù demander aui chambres la liiasV 
de contracter un emprunt. 

Tel était l'exposé d»' la situation' 

Nous as...:} entendu la voix do la Sardaigne, <iCO^' 
iom maintenant cello de l'AuUiclMî, émanée d'une f** 
pêche confidentielle adressée par le comte de ww" 
aux représentants de l'Autciche prèe dM «wr^ ^"^^ 

litil'éc'S. ^ 

Après avoir reconnu l'ûiquiétijde férieuM 4<"^ 
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nir la situation politk|iie de l'Europe, le ministre rap- 
jwlle que l'AHemagne a déclaré qu'une vinlalioii du 
droit européen, meoaçaul une puiésaucc allemande, 
même dans setterritoirM extm-BUeniands, ?erniit tous 

les CCD fédérés nhinir on faisceaux autour de celte 
IHiissaocc, pour maintenir la paix par la ioece morale 
d'une semblable union. — Il exalte la modération de 

son gouvernement, son amour |iour la paix. 

« liais, ajoute le comte de Duoi, nous m pouvons 
nous dissimuler que, tant que la politique de la Sar- 

daigne toiiservera son caractère actuel d'hostilité 
contre les traitée, tant qu'elle comptera sur la révolu- 
tion et sur la guerre, la guerre se présente comme 
une conséquence possible de noire ferme résolution do 
défcndro contre toute atteinte les droits que les traités 
duiineut ù 1 Autriche en Italie. j> 

Il n'est pas possible du s'exprimer plus nettement, et 
de fermer plus catégoriquemmtlaTOieàtoutee^ 
rance de concessions. 

Gelte note était évidemment rédigée dans le but 
raj'peler. ci) i'a< de guerre, rAlleinau'ni' cntién? à 
prendre part à la lutte, et de 1 engager à se réunir 
dans une même pensée d'inviolabilité du territoire, 
même extra-allemand, de l'Autricbe. 

«Le gouvernpm(»nt sarde, dit le comlede Buol, pro- 
leste contre l'intluence prépondérante que l'Aulrichc 
exerce, selon lui, en Italie, en dehors des limites que 
les traités lui ont assignées et qui constitue une menace 
constante contre la Sardaij^ne. — Examinons celte 
étrange accusation. 

t L'Autriche a été plus d'une fois dans le cas de 
tendre une main secourable à des gouverncmfiits ita- 
iien» renversé» par la révolution. Ces socours n'ont ja- 
mais été imposés à personne : loin de là, ils n'ont été 
T^cordés qu'aux sollicitations des ponvrnis légitimes, 
avec un entier désintéresseincut, dans dos vues d'ordre 
de paix et de tranquillité publique. Nos troupes se 
sont rfin iM ? q ic l'autorité légiliinc s'est trouv 'e 
rall'crmie au point de pouvoir se passer de leur assis- 
tance. • 

C'est ainsi qut rAutriche parlo d : i. i il. i ,; à 
main armée au proQt des gouvernementâ ilalieuâ. Où 
puisail-elle le droit de cette intervention vis-à-vis des 
duchés? — dans sa propre volonté. — N'avait<elks pas 
fait, selon l'exprcsf ion du ministre fnrd»^, des duchés 
do Parme, de Modèiie et do Toseune, de vtritubles lieis 
<le J'empire? 

Au milieu de ce grave débat, il devenait évideiit que 
la France tenait dans sa main la paix ou la guerre. 

Les mémonodom, les notes diplomatiques se soceé- 
d aient. 

Le ministre piémont lis ne cessait de préciser la ques- 
UoQ, pour empêcher rAutriche de s'appuyer sur les 
tnllés de 1818, qu'elle avaitdépassés depuis longtemps 
à mn prnnt, entourant d'une chn\m de fer la partie 
libérale de l'Italie soustraite à sa domination. 

Ainsi la ploie saignante s'envenimait chaque jour 
davantage. 

Mai« pendant que lord Cowley était encore à Vienne, 
sans avoir trouve une solution admis.siblc, le gouver- 
nement français et le gouvernement russe entraient en 
eommutiicalion directe, et, la Russie, avec le (•onseiite- 
meot de la France, s'appuyant sur le congrès de Paris, 
deoDandait nae réunion nouvelle des einq grandes 



puissances de l'Europe, pour terminer pacifiquement 

ces débats. 

Ce dernier elfort de la diplomatie aux abois était 
trëS'logiquement combiné^ et tout devait làire espérar 

que la paix vion ii iii iiflo couronnertantd'eirorlsper- 

sislauts et inlatigables. 

Mais quel ne fut pas l'étonnement de l'Europe lors- 
qu'elle apprit qiu' l'Aulri'-lir, se (!r;;ai.'fanl tout à coup 
des liens d'une médiation appuyée sur les quatre 
grandes puissances, avait jeté inopinément sou gant 
dans la lice et armé son bras du dangereux fer des ba- 
tailles, en envoyant au cabinet de Turin, en dehors des 
négociations entamées, un ultimatum inacceptable, et 
que le roi de Santaîgne, gardien de l'Iionneur de sa 
nation, devait repousser avec énergie. 

De tous côtés la stujieur fut profonde. 

Ainsi l'Autriche, aux présages de la paix, oppiMalt 
un acte qui équivalait à une déclaration de guerre. 

— Kilo détruisait isolement et de parti pris le travail 
suivi avec tant de patienee par l'Angleterre, secondé 
avec tant de loyauté |>ar lu Rus.sic et la Prusse, facilité 
avec tuiU de modération par la France. Non-studemeut 
elle fermait à la Sardaigne la porte du congres, mais 
elle la sommait, sous peine de s'y voir contniindrc par 
la force, de mettre bas les armes sans condition au- 
cune, et dans le délai de trois Jours. 

Un formidable jq^pareil de guerre se déployait en 
même temps sur les rives du Tessin, et c'est, à vrai 
dire, au milieu d'une armée en marche, que le géné- 
ral on chef autrichieD attendait la réponse du cabinet 
de Turin. 

Telle devait donc t'tre 1 issue de ces patientes et suc- 
ces^!\e^ ni'f;oi i,itions , entreprises dans l'intérétdela 
paix g( lu raie. — Ainsi (leviiii'nt Aire anéanties en un 
jour, en une heure, toutes les combinaisons de la di- 
plomatie. 

La question italienne en était dnne ]h , lorsque les 
démarches, que ne cessait de faire la France ou faveur 
de l'Italie, et la résistance opiniâtre de l'Autriche à 

toute conces-ion. furent tout à coup dévoitrc^ par 
les paroles de l'Empereur des Français au baron de 
Hubner, représentant de l'Autriche à Paris jan- 
vier 18.^9). 

a Je regrette, lui dit Napoléon lU, que nos relations 
avec votre gouvernement ne «oient plus aussi bonnes 
que par le jnssé, mais je vous prie de dire à l'Empe- 
reur que mes sentiments personnels pour lui ne sont 
pas changés. » 

Ces quelques mots eurent un grand retentissement 
d.ms tniite l'P.urope; érîair.s précu?*?enrs de roraî:?, 
ils jetèrent dans les esprits une inquiétude soudaine. 

— La guerre entraîne toujours après soi une pertur- 
bation dont 11 5 1 ontre-coups se font longtemps sentir. 

On en était forcément arrivé à celte extrémité où les 
événements marchent vile et entraînent souvent les 

volontés. 

Le 10 janvier, jour de l'ouverture desrhambres du 
Piémont, le discours du roi de Sardaigne vint renou- 
veler les inquiétudes un instant apaisées, et présenter 
sous une face sérieusement menaçante celle question 
qui préoccupait si grandement loua les cabinets de 
l'Europe. 

\om le passiigc qui avait rapport à la domination 
autrichienne eu Italie : 
« L'horizon au milieu duquel se lève la nouveUe 
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année a'ert pis pafAtitement serein. Néanmoins vous 
vous consacrerez avec reraprc??pmpnt .ircninumf' à 
vos travaux parlcmcnlaires. Forls de i'expéricuce du 
passé, marchons résolûmcut au<devaiit des éventua- 
lités de l'avenir; cet avenir sem prnsppre, notre poli- 
tique reposant sur la justice, sur l'amour de la liberté 
ei de la i»trie. Notre pays, petit par son territoire, n 
grandi en crédit dans les conseils de l'Europe, parco 
qu'il est grand par les idées qu'il représente, par les 
sympathies qu'il inspire. Une telle situation n'est pas 
exempte de dangers. Car, si nous respectons les traités, 
d'autre part, nous ne sommes pas insensibles au cri de 
douleur qui, de tant de parties de l'Italie, s'élève vers 
nous. Forts par la ronconle, connants dans notre bon 
droit, attendons avec prudence et fermeté les décreU 
de la divine Providence. » 

c'est de ce momciit-là que commencent les difficultés 
sérieuses qui devaient amener une deciaration de 
guerre fatale à rAutriche, à la gloire de ses armes et 
à sa juste prépondérance, comme puissance militaire, 
dans les Etats européens. 



GHAPiTB£IU. 



ftffW*»*»^ — DiMMun i» NaiioléoiB UI. — L'agiUtiaB iUlietwe. 
— hÊtàim nOiMMit. — Lft F«ifai* « OainnUi nfMnkwnt. 

La France, qui avait -manifesté son avis sur la poli- 
tique de Vienne, ne pouvait davantage garder le 

silence, an milirn rlrs '^^ravi^s débats qui s'afïitaient. 
£Ue fit entendre de nouveau sa puissante parole par la 
liou^ même de son souverain. 

En ouvrant la session législative des prands corps 
de l'Etat, 1 Empereur Napoléon disait le 7 février : 

« Depuis quelque temps, l'état de Tltalie et sa situa- 
tion anormale où l'ordre ne peut être maintenu que 
par des troupes étrangères, inquiètent justement la di- 
plomatie. 

a Ce n'est pas, néanmoins, un mutit suffisant de 
croire à la guerre. Que les uns l'appellent de tous leurs 
vœux sans raisons légitimes; que les autres, dans leurs 
craintes exagérées, se plaisent à montrer n la France 
les périls d'une nouvelle coalition, je resterai inébran- 
lable dans la voie du droit, de la justice, de l'houneur 
national, et mon gouvernement ne se laissera ni en- 
tniîner ni intimider, parce que ma politique ne sera 
jamais ni provocatrice ni pu&Ulitnime. 

«Loin de nous donc ces fausses alarmes, ces dé- 
fiances injustes, ces défaillances intéressées! La paix, 
je l'espère, ne sera point troublée. Reprenez donc avec 
calme le cours habituel de vos travaux. Je vous ai 
expliqué francliemeul l'éliil de nos relations extérieu- 
res; et cet exposé, conforme à tout ce que je me suis 
eiïorcéde faire connaître depuis deux mois, à l'intérieur 
comme à l'étranger, vous prouvera, j'aime à le croire, 
que ma politique n'a pas cessé un instant d'étco ia 
même : ferme, mais conciliante. > 

Pendwt les débats diplomatiquos, qui n'avançaient 
que peu ou pointla solution des difficultés, les peuples 



italiens «'«agitaient Tout moyen leur élalt bon pour 
manifester leurs vopux et leurs espérances. Sur les 
mui's des priiua}jalc.s villes Iriinbardcs, ils éerivaienl 
les noms de Vietor-Emmanuel, de Cavour, de La Mar- 
mora, ou bien la jeunesse des collèges refusait d'ap- 
prendre la langue allemande, et criait malicieuscmea 
dans les rues : Tboa YerdU 

L'hommage de cette acclamation ne s'adressait pi- 
au célèbre compositeur de musique; les lettres de c«s 
deux mots formaient les {initiales de Viva fitUtrUhS»- 
mamiele, re iVItalia. C'était un cri de ralliement. Fi'w 
Victor Emmanuel, roi d'Italie f Cette opposition, aiati 
manifestée, se répandait par toute ntalie septeÎDbji». 
nale. Et les volontaires de divers pays vt nnicni s'eurt" 
ier suas la bounieredc l'indépendance, à Turm, où use 
société patriotique dirigeait le mouvement. 

Celte société avait à sa tète deux liommes dont le 
nom a figuré souvent dans notre récit, l'écrivain ardent 
M. La Farina, et Giuscppe Garibaldi. 

Elait*il possible, en effet, qu'au premier effort.au 
premier appel de rindéiteniJance Italn'tîiie, le flibusîir- 
de Montevideo, le giiueral ruaiuiu, i intatigable chara- 
piou de 1848 et de 18 19. ne reparût pas plusémagiqve, 
plu? jeune, plus hardi que jamais? 

On rapporte que, vers celte époque, deux tLommf? 
furent introduits un soir, avec dkcrétion^au palaisét 
gouvernement à Turin, et curent avec im très^knt 
personnage Tentretien suivant. 

Ils attendaient depuis un quart d'heure, dansn 
cabinet de travail, sur tous les meubles duquel 
trouvaient épars des plans et des cartes d'italit, 
lorsquecetui qu'ils attendaient entra. 

Le général et l éerivain patriote se levéï ent vivement 
et le saluèrent avec respect. lUes salua à sou tour sans 
affectation et les engagea à se rasseoir, prenant place 
lui-même dans le fauteuil vacant. 

— Je vous connais, messers, leur dit-il avw ute 
extrême simplicité, ainsi p;is de présentations inutiles. 
"Venez aux faits, je tous prie. 

— Permettes-nous, cependant, de vous remercier... 

Si... 

Le général paraissaitcbercher de quelle qualiflcaliaD 

se servir : 

— Signor !... ût-il vivement. 

— Signor, répéta le général, de l'honneur et de h 

confiance que vous nous accordez. 

— La couGance, général? elle est toute naUirelk. 
Je ne ferai jamais alliance avec Panarchie, avec la désih 
lation. Mais rualic .«onffrë, elle appelle l'aide de iwi 
ce qui porte un cœur chaud et généreux. Vous m 
embrassé sa cause; tous les deux, messers, vousvok 
êtes voués à cette grande tâche. Vous vous êtes égarés 
queiquel'ois, — c'est ainsi que je pense, — mais la 
noblesse du but est une excuse. — Vous avez souhaite 
m'enlretenir, — me voici. Je désire que nos idées s* 
fusionnent, et que de l'alliance des bons Italiens so(t« 
la régénération et surtout la ruiue de l'étranger. - 
Parlez donc, parlez avec la même confiance qui afs 
fait venir. • 

— Signor. dit l'écrivain, j'arrive de Milan. La misère 
et la désolation y sont inexprimables. La main àe fer 
s'appesantit chaque jour, les bourreaux ne sufDsent 
plus. on emploie les Croates à la bastonnade des hommes, 
à la fustigation des femmes. Le jour démon 

une de ces exécutions sauvages avait lieu. Le crijm 
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des coupables était d'avoir proféré uo cri derrière le 
carrosse d'une femme... de la maltreiee d'un grand 
seigneur. 

« Avant de me rendre à Milan, j'avais visité Naples, 
Parme, Modène, Florence, Plaisance, — Rome même ! 
— Partout j'ai resserré les liens qui uiiisseul le grand 
réseau de l'union italique. Partout la haine de l'Autri- 
chien atteint ses limites extrêmes. Le brasier est incan- 
descent, le volcan gronde. Que j'envoie le mol d'ordi-e, 
et l'explosion éclate. ■ 

Le personnage auquel étaient adressés ees mots 
promena un moment, sans répondre, son attention sur 
les jalous plantés sur une des airtes. Puis se tournant 
vers le général : 

Et vous, messer, qn'avcz-vnus à m'apprendre? 

— Siguor, dites un mot, et le jour où le premier 
coup de canon retentira sur les bords duTessin, je mets 
à votre disposition, avec le concours de la Société 
nationale instituée par Maniu, et dirigée aujourd'hui 
par Pallaviceino et mon ami Ui Farina que voici, une 
armée de volontaires de quatre-vingt mille hommes! 

L'inconnu réfléchit encore un instant et réi>oudit : 

— Merci, messers, de votre communication. Le roi 
|a connaîtra; le roi compte vous en récompenser un 
jour, bien que de tels dévoùmenls surpassent toutes 
les récompenses. Uéservez vos moyens d'action et vos 
personnes surtout pour le jour de l'épreuve. 



Ce jour?... 

— Ce jour n'est pas venu encore. Nous ne sommes 
plus à l'époque oîi le patriotisme italien inscrivait sur 
sa bamnère: l'Halia fara da m, tout pour l'Italie! 
L'Autriche est plus forte qu'on ne croit communément. 
Depuis dix ans, à l'abri de rindillerencc de l'Europe, 
elle a accru ses moyens d'attaque et de deleu^e dans 
des proportic»ns considérables. 
. « Il lui manque sans doute l'élément le plus essentiel 
de la protection du littoral, une Hotte en étal de tenir 
tète en pleine* mer à une escadre ennemie, et sous ce 
rapport l'Autriche est dans un état d'infériorité dont 
elle se rend fort bien compte, depuis 18 W surtout, et 
dout» depuis cette époque, elle a travaillé avec ardeur 
à sortir. Si, en t«49, elle avait eu une escadre à sa 
disposition, elle tût pu attaquer Venise iusurgée contre 
elle yae mer et par terre à la fois, et la conquête en eût 
été bien plus facile. 

o En 4818, la marine militau-e autrichienne ne se 
composait que de 3 (ïvgates, 16 bricks et goélettes, 
35 ^kéniches et \ \ chaloupes canonnières. C'était une 
bien faible force maritime. Aujourd'hui, à ouze aus de 
distance, l'Auti iche possède deux vaisseaux, l'un ter^ 
miné, l'autie en clmntier ;\ Pola, 8 frégates dont 3 A 
hélice et .» à voiles, 1 1 corvettes dont .*i a vapeur et «i à 
voiles, 8 avisos à vajMîur, tt$ bricks et goélettes et 50 cha- 
loupes eanoonici«s, dont 90 h vapeur. 



« Vous voyez, messers, que l'Autriche a mis le temps 
à profit, cl qu'en ces dernières imiiées, sa marine mili- 
taire a fait des progrès eérieux» surtout quand on songe 
qu'elle n'a d'issue maritime que sur uue seule mer, 
l'Adriatique. 

c Eb même tempe, elle déployait sur terre plus 

d'activité encore; elle mett:ii( rti état toutes se? pluoes, 
eUeencooâli'uieailde nouvelles; ses Irouliercs, jusque 
sur les points les plus obecnrs. sont hérissées de cita- 
delles. A chaqao \ :\^. cIIp rliriiait m Lombardie à une 
armée d'invasiou uii oliiiUicla forn^dable, créé par la 
nature ou par l'art. Elle a ouvert è travers les Alpes du 
Tyrol des comnuiDM .liions entre Vienne et les pos-t ?- 
slons italiques. Au degré où en sont ces choses, elle 
» voudra et pourra choisir le cliuiiip de bataille t]ui lui 
sera le plus Tavornble. 

« D'un autre côté, elle a pf-r^é, ii tmvt^rs les Alpes 
Curuiqueé, d(.'sruuti:^quin)eUciil.MiUu eUaLutiibarJie 
en communication avee, Vieune; puis^à travers les 
Alpes Noriqiics, trois autres voies qui ouvrent la vallée 
de l'Adige u 1 célel au nord de l'empire. ICiilin, au pris 
des elTurts lc:t plus persévérants, on a tracé la routa du 
lltlvio qui travcrsi; ie» Al[>»'s, è 4,Kro mHreg nti-dessus 
de Û mer, 30O mètres au-doMous des neiges eteroeiles, 
qui conduit du Tfpolà la Vallellooi aulae deCAme et 
h Mtlan. Une second* voir', moinssouvenl intt inmpue, 
se faitacluellemeDi H peu de distaoee de celle pretniore, 

# flMcfaemins de fer sont eonçus dans le mime espri 
de façon qu'une Jocomoiive partie de Vienne peut alliM* 
à THeile, k Venisç, 4 Vérone, à Mantoue et à Uika, ei 
les erabranetiemenis de la grande artère lombarde, 
tracés suivant ni) b^t nii!ilaire,K>'igncntles Al|)esd'aussi 
près que possible, le Piémuut, n'ayant pu rattacher 
ses Toies ferrées ee réseau, est forcé de percer le inout 
Cénis pour di lumcher sur la France. 

0 Vous |«rlerai-je de Vclleclif de ses armées? Vous 
n'ignorez [kis qu'elle peut mettre en ligne, en Lombar- 
die, deux ( eut mille hommes de troupes excellentes, 
?ans iinp dégarnir ses autres frontières! Ce sont là des 
«iguiueuls qui exigent une légitime n'ilexion. » 

*«0apAÔe«8iguor, ue uous lai>M /c l as croire que 
vous n'avez crc 1 1 ^ i e degré tes diiûcultâs que pour y 
puiser le décourag< ineut. 

— Qui parle de di ouni agement? prononça en redree- 
saut Uèrement l.i irte l i iniueul personnage; je vous al 
dit quelles eiaieut les ref^ouicfi» de l'euii^oii, pour vous 
fture comprendre quelles doivent éU« les n6iret=; J ai 
voulu vous .imcnt rà eout lure avec moi, wetsers, si ce 
M'est déjà voue uvis^ ^us niaiie seule serait iuj>uf- 
Hiante. nais qu*ai4ée par ub «Uié nugnjuiinie, elle 
p(Hirrailloutl 

-«J^teet allié )f 

PreuM palienee, nous l'aurons ! 
i»ui celte aUirniation ilbc leva ; 

— NousaUoos upus sépaix-r, reprit-il, mais je k <<°do 
souvenir de cet entretien, et j inscris vu» pruiiu^ecs 
comme vous pouvez inscrire •xiJles que je vous engage 
au nom du roi, pour 1 cmauciptilion de i'itaiie, pour ia 
récompcuscdes bons services. 

Four uou», tinuor, rien; pour le p«\>, tout! 

— Ccpeodanl Je :i,tir do voli«> Iriuuiplje arrivé, — et 
il ariivera, j aurai le ùrçil d être «:vigeaiil Aum^ et vous 
uew'empéi'ia'reA ptuda voua téin<Ngiiar en persoDuo 
iBftiiallÙKle.iia r«tr«« quapuur voifa «nliaiiea «n 
moi. 



Il les salua avec une dignité imposante, et sortit 
les invitant du geste à ne pas l'accorapagucr. 

Ti Is furent la ]ii e-.nière entrevue de Garibaldi etdt 
Vif Idi -Emmanuol, et les premiers pnrnnnîemeœb 
diiiiiii » par ce prince à l'ancien général iumaiii. 

Le mouvement était iwirlout, et cet entretien awi i 
r« ^imi(' d'une moiiicrr pn^ciKi' raHiliide de l'enaeinr. 
De grands événements étaient dans 1 air. 

Les journalistes prêchaient lltidépendanceet Vmù» 
sous le roi de Sardaijjne; les instnirtion.-; de la seci*' 
paliiotique, répaudues le 1*' mars, couseiUaienl lu- 
surreclion aux cris de : • Vivent lltalie et Victor-fin- 
niaiiueî ! Dcliois los Autrichiens! ■ 

D'après ces iuslructions. restées secrètes, il iuii^u- 
tait de faire tout ce qui pourrait désorganiser l'erofe 
autrichienne. 

On annonçait que les troupes régulières adoptant ii 
crvuse nationale seraient immédiatement cnvojéfâca 
Piémont; qu'il ferait nommé* dans les villes où T»- 
surrection triomplierait, un commiss.iin» nn»\i4wr( 
pour le roi Vit-tor-Emmanuel, jusqu'à 1 arrivée d un 
eommissaifU définitif envoyé par le gonvernemnil |^e- 
montais; que la plus sévère rt l i phis iiii \ui ab!e dini 
pliuc serait maintenue dans la milico ; que 1 ou fer^i: 
tout, en Italie» pour éviter des conûita et des msan* 
nioiit- iutr^mpestifs ri i«nl^g. On organisait par awie 
lu mouvement insurrectiounel. 

La position, entoueée, ainsi au'elle l'était, d'écueib 
^ans nombre, de passions déchaînées, devtnin!! tr .-• 
ddilcile. Li Frauce était le point de mire de tous b 
rt^.irds, des espérances d'une pai l, des IrrilalhiaKk 
l aulrc, mais elle .se sentait as^ex forte dans ialo;aiii 
et dans sa justice pour dominer celte situation. 

Les cabinets de Paris, de Londres et de Berlin avaienl 
accoplé une proposition faite parla Russie. Le 2irDoi- 
seulement, celui de Vienne se décida à une accepUtiou 
conditionnelle. 

Luc des conditions était le désarmement préablj 
de la Sardai^nc ; mais une {Kireille exigence était iiai- 
mii»«ible. Detrarmer la Sardaigue, lorsuuû l'Aulncli' 
conservait sur les frontières des corps n'armée prèl» a 
fondre sur le Piémont nu premier sigoalt c'était livrer 1^ 
plus £aibte à la merci du plus fart. 

Certes, ces atermoiementt sans nombre, ces eiigeu- 
< ( S d'une part, ces reins de i'nulif, l'agitiilion troi>- 
saole de i'Aliemague, l'élan pittriotiquc qui w païu- 
feslait dans le Piémont, les cnriUemeots voloolsbtf- 
tons ces événements enfin qui se succédaient les ud- 
aun autres u'etaieut pas de uature à calmer les c»piii^ 
et à les pre{>arer à une médilatiou conciliuUice; 
hunlail, au milieu de ces pénibles délNIla^ frémirln'll'' 
ijtut le souille des batailles. 

Defeùu côté, ce ptmdant, la France uc »c loottiiiit' 
\m d'accédor sans bésilatiou à toutes les proposition» 
qui pouvaient amener la paix, nnii^ ji ir la voi\ d;' 
oi^due olbciel. elle protestait liauU iueul coubu >!' 
incul|«tions qui tendaient à représenter èon gouvcroc- 
ment comme hostile à l'indéitCMidance de la CoufédetJ 
tioa germanique, et chercliaut a attaquer eu AlleiiUBi«^ 
œ qu'elle voulait sauvegarder en Italie. 

>ion'. l;i Fraticc ne pouvait avDii'dcu.v pi»i.l!^ ft J !ii 
nntaiurËS ; — elU* in-uni avec la mémo équité les iuie- 
réts de tous les iieuplep. 

Ce qu'elle voulait luire resp^cUranlIaliai ellettltil'' 
le rei>pecli$r eu Aiiemague. 
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te gouvernement, appeiaoi la lumière sur tuuu»» mi 
démai-clies, déchimU tes voiles doM on cbercbaii à 
rouvrir le rôle qtril jouait flnim ces graves dwbali. On 
i accuMiit de t'omeuter lagucrio; il réiiOuilall eu mou- 
traiit h cluitun, ên milieu des irrilatioM qiûr«nlou« 
1 1! m modAration inaltéribl* d'iln «iprit ootici- 
li.ilonc, 

];i (li|)I(iinati(^, itiratiffable dans ses espérances et àana 
poimigc, s'épui?,iii en elIorUi infructueux. Il émit 
-v'dt'iii, qu'i! moins de l onressions subites doTiinr dps 
.U-H\ iHuUes iiilérecsce*, la piiii éluit séricusomont 
comproinlso. 

Kulin, ail f!<sîirmemcnt de la Sardaigne, fut s-ubsli- 
;.)• piiri'Aiitnchc elle-même le désarmement générul. 

« (îe dérarmemont général, dlsaitMsUe, «émit admis 
:i liriucipr; le congrès en réglerait les dt'tails. • Heloti 
1*>^UD§, ii (levait précéder la première réunion; selon 

antres, U devait ê(r« son |)remier acte. 

C'était donc ciirore tino pliaso nouvelle dans laquelle 
ilinil entrer celto quetiUoa déjà si comptirpirc. 

U cabinet de Londres fnsisUdt vivement anpus du 
. nvernement fiançais, pour qu'il consentit à engager 
le o.ibinet de Turin à acquiescer au disarnMiDént gé- 
iii wl, préalablement à toute réunion. 

a Le pouvernement de l'Empereur, dit le Monttwr 
!',' avrili, tif! >"rï;t point refusé à donner re nraivpnu 
jjMgcde ses dispositions couciliaDles, pourvu qu'il liU 
convenu qu e laSardaigoeet tous le« autres Etats italiens 
îpniicnt invites à faire partie du Confrr/ ?. o 

La difûculté était anisi sinou vaincue, du moins fort 
habilement tournée; car l'Autriche comptait des alliés 
>Ielnncun dnfp pnrmi les Etats italien?:, et l'uvanlase 
qu'elle en retirait devait, à ses yeux, compen>er large- 
ment l'admission de la Sardaigne. 

La France mêni*', i.om- eiitr.ilri* i' pin- sûrement l'ad- 
hésion de rAutriclie, ajoutait «r que le gouvernement 
de l'Empereur, ayant admis le principe dudésarœcnicîit 
général, ne saurait avoir d'objection^quaDt tu moment 
nui pourrait être jupé If plu? opportun, pour en ai n i r 
l'exécution ; cl si les puissances étaient d'avis d y piu 

éder même avant la réunion du eongrës, il ne verrait, 
i>our sa part, aucun rootir de &d point so conformer m 
re vœu. » 

On ne pouvait cependant se dissimuler que celte 

'^''cisiuii, pour re qui re2:ardnit le lir.Ticirmcnt de. 
ftgimcnls volontaires lurraés eu Piémoul, mù^enleiMil 
« grandes difttcullés et amènerait de désireuses 
'"ompUcalions. Etait-il possible que ces hommes qui 
avaieul si longtemps espéré et souffert, et qui HnUnd 
accourus, au premier appel de la Sarduigno, st> i .inger 
son; >( 3 drai>eaux, fussent brusquement repousse»? 
.Vélait-ce pas, presque à coup ?ûr, dotmer le signal 
d'un mouvement révointioniiairc on Italie? Le déses- 
poir est mauvais conseiller; et pendant que les puis- 
sances régleraient les f'onfliîioMs d.' la < \triiiMite, 
«Iles seraient exposées a voir la révolution, dans ce 
qu'elle a de plus terrible et de phis désespéré, embraser 
louie la péninsule. 
Il fallait pniu lantse liàtur, sinon loderni«-'r ^oll^k' de 
i iiv sciait ttonlTépar la guerre qui rnnrall rb^j/i 
«Dpaiicnte sur les deux rives du Tewith 



CHAPITRE (V. 
■omAïaa.'— AiUttfê bMialM 9» l'AiMAa, ém tt j|«i«t*èMilM( 

inéviiAbl". — Pmi^âmdtloii de 0»ribilM( eut Lotnlardi. 
U ect aiiVorité « orgânitir one liigMD. Lit Chaiitvn da 
Àtptê. — Pro«l«B»liMi Al ni. IMMantimi dakSMtftf NaO»* 
naïf /teilmiif. 

Les dernières tentatives de concilia lion cchoilérenl 
devant l'altitude hautaine de l'.Autriche envers noire 
allié l(! roi S*;;i.i:iif;iir. S.jii vel'iif. iradliôrer aux pro- 
positions de i Angleterre douua un brusque dcuoû- 
ment aux graves questions politiques qui, depuis 
plusieni? niui?. lenaieu! TEtirope entière tn si:.-.] ( ii-. 

lAi avril, le «Voni'/eur, journal ofUciel Ue 1 empira 
finnçnis, eouflrmnit ainsi cette grnvenouvelie répandue 
la veille à Paris. 

« L'Autriche u'a pas adhéré à la proposition faite par 
l'Angleterre et acceptée par la France, la Russie cl la 
l'russe. 

a Ku outre, il paraîtrait quo le cabinet de Vienne a 
résolu d'adreftser une communication directe au ca* 
binct de Turiu, pour obtenir le désarnieinent de la 

Sardaiguo. 

« Eu présence de ces faitSi l'Empereur a ordonné la 
coucontration de plusieurs divisions sur les frontières 
du Piémont. » 

Le doute n'était plus permis; la guerre devait 
fatalement sortir de cette derrière résolution de l'Au- 
triche. 

Eu ell'el, le comte Ckivuur, pié^sidcnt du cabinet 
sarrie, le même jour où lelUmtittur inséfattomeiclle- 

ment dans ses i-nîontii'^ s ji^u s que nous venons 
(It r\i y. rocrvait dus mains du barou de Keiiert.herg, 
cnvd;' par le guuveruemcnt autrichien, uuenoii» qtii 
intimait au juoiiveriiemeu! 'le Sardaigiie de désarmer, 
eu procédant ausi*it(it au lit^enciemenldes corps volou> 
mire*. 

I r lir^ jours étaient accordés pour tout délai. 

!.■ -2 ' iiM :!, h- pré>iiient du c(U).-oil sarde iiré.-enlail 
à la < lianibre doé députés un projet de loi lioimanl u 
8. .M. le Roi tous les pouvoirs exécutifs et législatifs, 
rn cas de guern"' nvr-p l'Aulrirhc. 

Le 21, ce projet était adopté sans di.scus.<ioli. 

Le 2fl avril, le délai de trois joui's était expiré. *-* 
Do", tors 1 état de guerre e\i-t lil î - fait entre les deux 
pays, et les lioï>lililéà éluienl imminenti's. A tout 
instant, on s'attendait h reee^'Oir ta nouvelle que la 
armées autrichiennes avaient franchi le Tessin. 

Depuis près d'un mois déjà, l'altiludc de l'Autri» he, 
le ton provoquant de ses généraux, l'imp iiieiice avec 
laquelle ceux-ci semblaient attendre le signal de la 
guerre, pouvaient l'aire pree;entir la mi.ssive bautaioe 
du avril. 

Ainsi, d*\s le 7 du même mois, le général Giulay> 

après avoir passé en revue à Wilau les Irnnpos desti- 
nées à partir pour la frontière, publiait l'ordre du jour 
suivant : 

« HotUAVi, 

« s. .M. rEiiipereur \ous appelle sous les drap«auji 
pour rabaisser une troisième fois la vanité du PiémOnl 
et vUler le repaire des fanatiques et des destructeurs 
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GAHIMLDI, 



de la paix générale de l'Europe. Soldats de tous grades, 
inarchez contre un ennemi qne Tous avez constam- 
ment mis en fuite ; rappcte^-vous seulement Volfa , 
Sommacampagna, Curiaione, Montanara, Rivoli, Santa- 
Lucia, et une année plus tard à la Cava, à Vigegano, A 
Wortara et enfin à Novare, où vous l'avez dispersé et 
anéanti. Il est inutile de vous recommander la di<:ri- 
plioe et te courage ; pour la première tous êtes uniqu r>s 
en Etiropo, et pour le çfeond, vous ne le cédez à -au- 
cune année. Que votre mot d'ordre soit : Kiw l'Em- 
pmur «I in'emt nos droiu ! 

« GIULAY. » 

Comme répense à cet insolent défi, et tandis que les 
troupes françaises s'avançaient au secours de leur allié 
cl {>»'nétraicnt sur le sol italien, par terre et par mer, 
Garibaldi lançait sa Tamcusc prociamaUoii aux babi- 
tants de la Lombardo-Yéaétie : 

« LoHiUliml 

« Vous êtes appelés à une nouvelle vie et vous devez 
répondre a l'appel comme le firent iieros a Pdiisida 
et àLegnano. L'ennemi est encore le même : atroce as- 
sassin, impitoyable et pillard. Vos frères de tontes les 
provinces ont jure de vaincre ou d«' mourir avr.' vous. 
C'est à nous de venger les insultes, les outrages, la ser- 
vitude de vingt générations passées; c'est A nous à 
laisser à nn? fil? un patrimoine pur de la souillure de 
la dominatiot) du soldat étranger. 

« Victor-Emmanuel, que la volonté nationale a choisi 
pour notre chef suprême, m'envoie au milieu de vous 
pour vous organiser dans les batailles patriotiques. Je 
suis touché de la sainte mission qui m'est confiée et lier 
de vous commander. 

« Aux armes, donc, le servage doit cesser 1 

€ Qui peut saisir une arme et ne la saisit pas est un 

tialtre. 

« L'Italie, avec ses enfants unis et allranchis do la 
domination étrangère, saura reconquérir le rang que la 
Providence lui a assigné parmi les nations*! 

> GARIBALDI. » 

Garibaldi, investi de la confiance du roi de Piémont 
venait de recevoir cette fois, non plus tacitement, mais 
officiellement l'autorisation d'orçaniser un corps de 
volontaires, qui prendrait le nom de Chasseur» des 
Alptx, et il était nommé général de ce corps nouveau, 
par un (U'c i et en datp du 23 avril. ' 

Le même décret créait un autre corps sous le nom de 
Chaamn du Apmnim, et en donnait le commande- 
ment au général LMIoa ; mais, depuis, cet officier fut 
appelé au commandement de l'année toscane, < t !< ? 
baUillons de chasseurs des Apennins furent en i ;u tic 
réunis au corps de l iiitrépide Garibaldi. 

Ces corps étaient composés de volontaires de toutes 
les parties de l'Italie. 

La division de Garibaldi s'accroissait \ vue dVil, si 
bien qu'elle ne tardait pas à s'élever à fi OOD lionmiès 
parfaitement équipés, instruits et djéuplinés, com- 
mandés par Jes chefs ayant fait leurs preuves de bra- 
voure et de capjicité en t8 i8 et I8i9, pleins de oon- 
fiaoce dans leur intrépide général. 

Ces enrOlemenls rsppelaîent aux Autrichiens la cam* 



pagne de 18i8^ et leur rendaient les terreurs causée 
par le seul nom de Garibaldi. 

Ne pouvant le combattre encore autrement, les 
agents de la police de Vienne, qui infestaient toutes les 
parties de l'Italie du centre, faisaient répandre contre 
lui les contes et les calomnies les plus absurdes. 

Suivant ces pubUcistes improvisés, son petit corps 
d'armée était le refuge de tous les individus plus ou 
moins compromis ; on les a représentés comme autant 
lie reltres et de lansquenets, soldats de sac et de corde, 
méprisant toute discipline et habiles seulement à faire 
le coup de main dans les entreprises nocturnes. 
Or, le confrairc a été démontré mille fois pour une. 
Il n'est pas de régiment en Europe où la discipline 
soit plnssérèmnent exercée que dans ces compagnies 
de volontaires. Garibaldi choisit les hommes, et qnin t 
il ne connaît pas personnellement ceux qui vieancDi 
s'offrir à lui, 11 ne les accepte pas s'ils n'ont pas deri- 
pondant sérieux. Ce corps de volontaires de IH^.n étaii 
composé d'ailleurs en grande partie de jeunes gens a^' 
partenant aux meilleures familles de Naples, deBo* 
ioKiie, (le Modène, de Parme et surtout de Milan. 

D'une ii^tégrité absolue et d'une loyauté parfaite, 
Garibaldi ne souffre pas In moindre infraction à la dis- 
cifdine qu'il a établie parmi les siens. Cette sévérité est 
excessive. Alors qu'il était à Savigliano, organisant .«(iii 
petit corps d'armée, on eut tuulcs les peines du monde 
À Tempéchor de faire fusiller un volontaire roinagool 
qui avait dérobé une bague lie la valeur de ;J fi . 

Les Anglais de disliuclion qui suivaient, comme on 
sait, les opérations de cette guerre, étaient très-curieux 
de l'ajiprorlier et tie trouvaient qu'un mot dans !c!ir 
langue pour exprimer l'impression qu'il leur avait 
causée : 
— C'est un gentleman. 

I n écrivain français, détaché de son journal pour 
envoyer les détails des événements, écrivait, apre> 
avoir vu \e6cha$imr$deiAlpa, qui oommençaientàse 

réunir ; 

« A mon premier passage à Turin, en rencontnurt 
sous les arcades tous ces jeunes gens, j'allais direw 
enihnts, qui se préparaient à aller combattre sous ie* 
onlres de Garibaldi, je me demandais S'il n'eilt iwseté 
à souhaiter que les feuilles autrichiennes eussent dit la 
vérité; mais aujourd'hui il ne reste plus aucun doute 
sur le courage, la force morale et la détermination de 
ces tout jeunes nobles accourus de tous les points de 
l'Italie. 

a Pleins de confiance dansleurclief^ilslesuivent par- 
tout où il vcnl les conduire, cl ils ne cessent de ham'- 
1er l'ennemi nuit et jour. Pas une heure de repos; tou- 
jours en marche, et toujours le fbsil à l'épaule. 

" En moins fi'uit mois, ces enfants sont devenu? rte 
vieux soldats. Us ont tout abandonné, eux, les héritier» 
d'un grand nom et d'une grande fortune, pour la ser- 
vitude, la pamelle et k dure couche du camp. Ces 
ducs, ces marquis, ces comtes, ces deruiers rejetons 
des plus vieilles tiges patriciennes, ils se sont Ihits te 
plus simples soldats de rindépendauce ! 

u Qu'on leur épargne donc le dédain et l'injure, à ces 
fiers enfants que suit de loin le regartl inquiet de lears 
mères; que la calomnie respecte au moins les noblis 
cceurs qui seront réternel honneur de la patrie ita* 
tienne! » 
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Victor-Emmanuel r.'|)oni1aii à l'ultimatum aulri- 
cUieu, piir cet appel u scà iioupes : 

« Soldatat 

a I.' Autriche, qui, sur nos frontières, grossit ses 
armées et menace il'envaliir notre territoire, parce 
qu'ici la liberté règne avec l'ordre, parce que, non la 
force, mais la concorde et l'afTcction entre le peuple cl 
)p«oiiv(M-.iin, n'>i;i'*«ent i^i TOnt, parce que I<^s cris do 
duuletu- <le l Iulie oppritiiéu Irouvcnl ici de I ucho, 
rAutricbe oie nous enjoindre de &outdélRrmM et de 
mu? mettre à sa merci 1 

(t Celte outrageante injonction devait recevoir la ré' 
ponse qu'elle méritait: Je l'ai dédaigneusement Fe~ 
poussée. Soldats! je vous en fais pnrl, certain que vous 
prendrez pour faite à vous l'insulte faite à votre roi. à 
K nation. L'annonce que je toue donne est une an- 
nonce de guerre. Aux armuit, soldais I 

« Vous trouverez en face de voua un cimemi iiui 
n'est pas nouveau pour voue. Mais s'il est brave et 
discipliné, vous ne craignez p;K 1 1 comparaison, et 
vous i)ouvez vous vanter des Journées de Goiio, de 
Pastrengo, de SantA-Luele. de 8omma-Gampagna, do 
Custosa môme, où quatre brigades seulement ont 
lutté pendant troi? jours contre cinq corps d'armée. 
— Je gérai voii o chef. \)è^h, il diverses reprises, nous 
nous sommes connus, une grande partie d'entre vous 
et moi, dans l'ardcnlc méléc ofi nous combai( .on« aux 
côtés (le mon magnanime père, où J'ai admiré avac 
orgueil votre bravoure. 

a Sur le champ d'Iionneur et do la gloire, votis Mu- 
rez, j'en suis certain, conserver, mémo accroître votre 
renom de bravoure. Vonseures poareompngnonsees 
intrëpiites soldiit> do la France, vainqunir? en tant de 
signalées balailles, dont vous fûtes les frères d'armes 
àl&TchemaIft, etque Napoléon 111, que l'on trouve 
toujourb 1\ nù il y a une juslo rauf^î à Ji^fciidre el la 
civilisation à faire prévaloir, envoie généreusemettt à 
notre aide en nombreux bataillons. 

« .Marchez donc, coudants d.ins la victoire, et ornez 
de lauriers fralcbemeot cueillis votre drapeau, ce dra- 
peau qui, avec ses trois couleurs et avec la Jeunesse 
d'élite accourue de toutes les parties do l'Ilolie et grou- 
pée sous ses plis, von? indique que vousavczpt ur l;\che 
l'iudcpcodauco de 1 iiaise. celle œuvre juste el sainte 
qui sera votre cri de guerre I 

cTuHn,37ivrilt8M. 

• VlCTOR-EniUNUXL. > 

Ueux jours après, il lançait cette proolamatiwn élO" 

quente à l'Italie : 

« Peuple du royaume ! l'Atitriche nous attaque avec 
la puissante armée que, simulant l amum de la paix, 
elle aréunie à notre préjudice, dans les roalfaeureuse» 
provinces a??nj''tties à si dominât ion. Ne pouvant siip- 
poi lci l excaiple de noire organisation civiie, ne vou- 
lant pas se soumetu^au jugement d'un congrèe euro- 
péen touchant les maux et ks iM'rils dont flîe a ( i." 
l'unique occasion eu Italie, l'Autriche viole la pro- 
meese donnée n la GraDde-Bretagne, et elle (hit un cas 
de guerre d'une loi d'honneur. L'Aulrichc ose deman- 
der que nos iroupes soieut diminuées, et que l'on 



désarme, livrée à s, n.prri, r. tie jiMinosse qui. i-,. 
toutes les parties de l iliilic, est accourue pour dàou- 
drc la ^-linte bannière de l'indépendance nationali!. 
-Dépositaire jaloux du iiatrlnminfi hércditaii-e commue 
d'honneur el de gloire, je donne l'Etat à gouvemeri 
mon hien*almé cousin le prince Eugène et je wm» 
l'épr^e. Avec me? vont soutenir les bataillon 

la liberté el de in justice le» braves soldats de l'eni^. 
reur Napoléon, mon généreux allié. 

« Peuples d'Italie! l'Aiilrirlie attaque le Fiéfliooi 
parce que J'ai plaidé la caugn de la coinnituio |>i:r 
dans les eonsellsdé l'Europe, parce que Je n'ai [i>y\, 
inscnsililc à vos cris de doutpur.'ElIe brise ainsi v;. - 
lemmcnl les trnitéd qu", llr tic respecta jamai». 
subsiste tout entier le dtoil de la nation, et je pu;>pii 
pleine conscience me libérer du serniciil lait Mirb 
tombe 11'' mon imîrinnitnc pèic Siislssant lesarm- 
pour la défen»c de niun trou»!, ia liberté demesjttu 
pies, l'honneur du nom italien, je combats pour It 
droit de la nation cntif'ic. Ayons confiance en D;fait 
en notre concorde; ayons foi dans la bravoure dfr 
soldats italiens, dont ralllance de la noble mtin I 
française, en la justice de l'opininn put»Ii'ii:e. ;i 
pas d'autre ambiiiou que celle d'être le prcini«r^lDi 
de riDdépeadaDce llalienne. 

t ViveritaUel 

« VicToa^BiiMAiickL. 

« Turin, le 29 avril IHM. » 

A l'appui de cet appel, la AV n Sahomlr in- 
litnnê faisait entendre sa voix et déclarait se fuiiotuifl 
avec les hommes qui oiarcbnient soui le drapeau 
monta'? v. La Farina, pecrét iiie de celte assocta'K 
lermin;iii uuisl son rapport sur la dernière nautt. 
tenue a Turin, danale palalldn marquis de Mladc- 
cinOj 100 président; 

■ Nous avons voulu réunir les forces vive* de !l;. > 
en mariant l'insurrection italienne iv r Carnucd:: 
Piémont. Le mariage esl consominéj ( t la dUMur^ 
proposée par nom a été décrétée par les représeniiui- 
de la nation. Notre oeuvre est donc terminée. An a n' 
du-comité cculial, je proclame di«.som« en ctutprù- 
vinct la Sotiilé natiotiale ilalietine, et. au non èttt 
comité, Je confie Ic.^ dostini^es <\p l'itrUio nu poiirfrji- 
menldu roi galant homme {del re gatanluorno,. 1 
moment endteislf; Silence et action, maîsaetioBiip. 
forte, C'V'striTito. L'iiis?oii.«-ni:us tons, roi elpeuî'l^" 
unis, nous serons forts ; loru. nous serons lil)fe-< 
nous seron» enfin Italien»! fin fktor'EmmmA' 



CHAPiTBBV. 

^DMMAint, — Lfi priiUliliotii de» Aotriclii«u. — Cwmn«t ù 
goiucrniiionl U I.ouibardo-V'éni-tie. — ' Vfelor-EtolBUXx ^<^< 
Turin. — Gnribjiiai m «uprt* d« loi. -«La PrmMM^ 
«««MmiMit. — Mayoléu III fc &am, — Dwei^ft» « 
nt(e Tlllt. 

Comment l'appel adressé à la Lombardie, part '- 
baldi, maintenant autorisé à élever ia vois, n'eâl'il^ 
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Héwtondu? Gommeui rat populations fiiE^ecui-ellfs 

r,>ïî.-ps iiinclivc? pI irmcllea devant l'appui q'ie lour 
ajiiiorlaienl les bIIios, eu présence de l'iipprasaion >oii.>? 
laqueifo elles étaient oourbéet? 

Les Autrichiens afTcctciU fie s oloiuicr ilc ci! qu'au 
bout «l'uoe pQ«6^iou de pics d'uu UtiOii-iieciti les 
popttlBlions lombardes ne se soient pasAiiionuees avec 
eux. et aient giirdc leiirs instincts iialiutiaux tiaih Ik':- 
et leurs prevoutiouf. Cet étoooameut. & U ei»l suit:ere, 
«f t au moios naïf, 
■n'a Itàt l'Auirielte pour mi ewitréei nwlbeureu- 

U l'uydUiue Lui)ilj;udo-Vonilicu Jie repréicutu , 
eoQKM territoire, que la dix-septième partie ; connue 
{u>pulalio>i, que lu liuiticme partie de l'empire d'Au- 
tnobe. A lui^aul, cepcudant, il supportait présidu lici^ 
do (OUI les impdls. 

Cependant, lors de» Irailrs qui le livrèriMil à i'Aijti i- 
(.uis,(i«^diiga|{eui(iutslQrmeU lurent jures^ quidevaicui 
«wrer désormais à l'Ualie la jouissaDce do ses richee- 
MiStJa suppreîsioiï des itiipôi.? néccssiV',-, par la 
mit*. Commuai ces prumen&oj» |'urct)i-eUi;t^ teuue^T 

Upniiiii«*«}iDde l'Autriclie fut de s'emparer do 
ioiK ce qui appartciiail au domaine de lancieu royaume 
ti'itaits d9 ie veudre au profit du trésor impérial de 
Vjtpne. 

Ou vendit ainsi tout un immense matériel, celui de 
U guerre cûînjni- ; \e< iinminiblr's et les valenrs niobi- 
iiiits du la toiauiiuc; un vendu jUiijii'aiu torrains 
(l'un cliamp de manœuvres situé aux portos (ii> M.lan. 

On s'empara â'^s « ïnu:\-^ riffcclésaux divers iiii:ii«j- 
iitvs; » ou prit quaranif jjiUliotJ^au Alonl-l^inJarJ 
ieVeiii.-e, près de cinquante au ftloot-Napoléon de 
Milan. Les m i.)* irais, l'^ reiHt^'^ (4 les pensions « que 
;ar,uilis£a»enl les irailca de Vienne, » les foudi» des 
^lablissenteiits de blenfaisapce, les cnutiooneiqcnts, 
: > dépôts et consisufitions, tout fut saisi, tout di«- 

Les misses poWiques mje fois vides, l'Aafrîchc son- 

à Ic; iviiijif r, pioinnlgua, ù la hàir, une non- 
u1leloi/iiiai)ci^lfL'puLU-ierû}auu)el.oikibariio-Vi iiiiii-ii. 
En violation de lotilos pronu'»ses cl <!<• loiis s»i im nti?, 
"Ile loi crtuil de n"iiVf.;n\ impùl<, ansncnluil les 
i-Kkm : le clâiiïri! du |tailg».'l de li |>ai.v doublait 
ITcm'je le budget d'- la nui rre ijuo l'on ;ivait tant 

I)'aprés un éconurnisli.' italien, nu Lombard ii iynit 
îr"p'J' t'ûU|ie|lemcni pur lèle «Ir, % c, tandis qn un 
Aiiu-iohien, un Doltémc, uiiHougrois* un Tyrolien, un 

i"'U('. ne juiNaif'rit en i tnir: rpic î Ti-. Oj r. Avec 
te système, un proiméunre, eu moins de dix uué, ver- 
nit an tréstor autritliiea plus que la valeur ruelle de 

Si tel étjiit le régime tiiioil pi ndanl la paix, iiu'on 
de ses rltfueurs et de SCS conséquences depuis les 
CTf^ncmcnts dl; 1818. Usufllr iit presque jionr toutes les 
rappeler, de citer un nom trop fameiiX: relui (îe H,i- 
^«likl. Une contribution extraordinaire loiniui' .-ousle 
ficin de rançon piojwrllonnelk et imposée par bd à 
!-■» miblo-.sc et au haut commi^r. u il»: Milan, a valu QU 
frésor autrichien plusdevinijl millions. 

L^^s coufiscaliorts de biens, les amendes et les conlrl- 
BUtions f.iicL'cs des villes etdcscomminirs ont produit 
^ dix mois enviroQ ccut quarante millions, eu ue 
tenant eoiupte que des sommes régulièrement consta- 



tées, « la cbimre des rapinai occuMm, a dit un publi- 

ci«ie, ne pouvant «p calrnlor. p 

Mm Icà exactions du général Ilaynau a Urescia soul 
encore bien plus odieuses. On «ait quelles furent les 

s< n^vaiiccs de ce K'-iK-ral lorsque le désespoip avait 
provoque un fiouleveujeut. 
Veut^n encore se faire une idée des eseès eommis 

après le rélublisacmcnt de la trauquillilc ? — Lnc 
augmeutaliuu de cinquante pour ceutdes contributions 
immobilières ; un premier emprunt forcé décent vingt 
millions suivi de plusieurs autres; l'augmentation de 
tous les droits dune des proportions, énormes ; enfin, 
• a 4851 un impôt sur le revenu brut lixé à cinq pour 
cent. 

Voilà les cbarges iivipo^i'M-s ri'guUèlomtnt par l'Att- 
triche à ses provinces italiennes. 

Parlerons-nous des ckargw non moins lourdes 
qu'entraînent les occupationf? mililaircs? le cnuverne- 
menl autrichien les a lui-même constatées. Eu 1848 et 
1B40. ses fonetionaaires calculaient qu'elles pouvaient 
s'élever à six millions par mois ; mais ilë in' l omin p 
liaient pas, dans ce calcul, les dég&is et 1<» pillage que 
se permettent des troupes excitées par les haines de la 
guerre civile. 

Il n'est que trop facile, on le voit, d'établir ce que 
l'Italie a payé à l'Autriche ; serait-il aussi facile à l'Au- 
triche de nous dire ce que, en retour, elle a donné a 
l'Italie? 

Les communes et les provinces devraient, avec leurs 
sernles ressources, secourir leurs indigents, soutenir 
leurs écoles, percor rt i ntrctonir leurs route?, cons- 
truire et réparer leurs ( dilice? publics. Trop heureuses 
quand les fonctionnaires impériaux n'intervenaient 
pas et ne tronv.aient pas moyen de les faire payer deux 
fois. On connaît l'histoire des chemins de fer lombaixis 
vendus, en fin de compte, à une compagnie fran 
çaise. 

Pour résumé, un dernier chitlVe: Admimstratio», 
justice, armée, police, tout payé^ la Lombardo-Vénétic 

avait, depuis 1815, envoyé à Vienne une contribution 
iinnuelle d'une soixantaine dn uitUluns ; c'e^tun total 
de deux milliards sept cents iniUions ! 

Puis, la tactique du gouvernemonl autrirhien, lors- 
que de?; ]itn>=!.Tfirp5 arrrii'cs. fflV.iyi'i'» d-'s rolrTf.-' sar>ti?s, 
du méconteaieniciiL tcrnblc que provoquaient de telles 
exactions, se réduisant h prétendre que l'AulrichO ne 
pouvait ni ne devait arrrpirr de l'Europe nnriin- 
conseU, aucune représentation au sujet de ses proviu- • 
ces italiennes ; H y allait, disait-elle de son honneur ; 

rTt.iiV mu; qiieMif/u d." dignité. AU fOttd* U'était-Ce 
point aussi une question d'argent! 

Qu'un ne s'élonne donc pas si le clidliment politique 
del Autricbe est de ne pouvoir créer chez ellece qu'elle 
s'etforcc de détruire eliez les autres. Elle a constam- 
ment combattu l'unité allemande aussi bien que l'unité 
italienne; elle n'est pas parvenue a fonder l'unité de 
son propre empire, bien qu'elle l'ait poursuivie perfat 
et ncfas. Elle avait épuisé les finances de la Lombardo- 
Vénétic. sans rétablir los siennes. 

Victor-Emmanuel, n'ayaiil p:i< d'autre ambition que 
celle d'être « le premier soldat de l indépendauce ita* 
liemie, n — suivant ses propres paroles, — s'était 
eîitoiirr ni' plusieurs ;,'éiiéraux iwitrioles, p;irmi lesquels 
Cucchiari, Cialdiui, Fanti, Ulloa etÇiuseppc Garihaldi, 
ces deux derniers commandant les volonlaiaes italiens» 
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L'armée régulière sarde devait agir de concert avec 
l'armée française, et les volontaires des ApeoDiiiset 
des Alpes étaient destinés à faire la guerre de partisans. 

Le S mai, Yictor-Emmanuel piirtil de Turin pour le 
camp piémonlfiis, m milieu des vivats d'une foule 
émue et eulUou&iaisle ; eu même temps ou apprenait, 
dans la capitale du Piémont, que les Autrichiens occu- 
paient Novare. L'ambassa lctir de France quittait 
Vienne ; l'ambassadeur d'Autriclie quittait Paris. 

La guerre éclatait donc déOnitivement, et un mes- 
sage envoyé par Napol/' n III an Corps législatif consi- 
dérait l'invasion du Picuiuut comme une déclaration 
de guerre foite par PrançcisnJosepb à FEmpereur des 
Françîiis. Celui-ci publia, 1 ■ 3 mai, une proclamation 
ou plutôt un programme, dont le premier paragraphe 
était une promesse enivrante pour les Italiens, et qui 
se terrai II ail par celui-ci : 

a Courage donc t et union 1 Motre pays va encore 
montrer au monde qu'il u*a pas dégénéré. La Provi- 
dence bénira nos cfTorts ; car elle est sainte aux yeux 
de Dieu la cause qui s'uppuiesnrla jiistin', l'tiumaniLé, 
l'amour de la patrie et de l'indépendauce. 

V NAl'OLEOiN. » 

Le 10 niiii, à 5 heures du soir. l'Empereur quittait 
en calèche découverte le palais des Tnilcrics pour s»» 
rendre à l'embarcadère du chemin de ler. La popula- 
tion de Paris lui formait un cortège enthousiaste. 

Le 12, il arrivait à Géuos, au miliou d'un V( rifalth^ 
triomphe, et le i3, il recevait, dès six heuresdu matin, 
la visite du roi Victor^Emnumuel, qui venait lui serrer 
la main et se mettre, avec son armée, sous son com- 
mandement en chef. 

Gènes, la seconde capitale du Piémont, depuis 
qu'elle a rcssé d'être ellf-nième la prernirre ville d'un 
Ëlat puissant, tiénes a mérité d*éire a]tpelée la Superbe, 
comme Venise d'être nommée la Belle: Genova ta 
Superba, Yenesia la Bella. Elle est située au hord de 
la mer^ sur les limites de ces plaines méridionales de 
l'Apennin que favorise un printemps perpétuel. Vue du 
sommet de la colline de laquelle elle descend vers la 
Méditerranée, elle olTre uu panorama féerique de pa- 
lais de marbre et de maisons monumentales, hautes de 
douze étages. 

Ou ne saurait se lasser du coup d'œil de ce? mn?>ifs 
architecturaux, entremêlés presque' tous, du moins 
ceux qui couvrent la cullinc, de terrasses ornées de 
treillages où serpentent dos muraille? de fleurs et de ver- 
dui"e, rivalisant avec les niuraiil<!s de stuc, le chèvre- 
feuille, la clématite, le jasmin ; et d'allées où croissent 
eu pleine terre les aloës, les orangers» les myrtes et les 
lauriers-roses. 

La ville compte près de quatre-Yingl mille habi- 
tants; elle est enfermée dans une triple enceinte, dont 
la plus récente remonte à 1746. La première et la plus 
ancienne est confondue avec les maisons et se distin- 
gue en quelques endroits seulement. La seconde, plus 
apparente, forme uu vrai rempart; elle commence à 
la porte dite de SaintrThomas, et se porte vers le nord, 
pour venir gagner le MAIc vieux, vers l'est, en faitsuit 
différentes inflexions; quant à la troisième, la plus 
étendue, construite du temps du maréchal de Riche- 
lieu, elle suit la crèle de la colline dont nous venons 
de parler, et qui contourne la ville, sous la forme d'un 



triangle dont le sommet est appelé l'Eperon. Cette eii- 
ceinte mesure environ douze milles de coDtour;elk 
est défendue par des forts plus éloignés, appelé :lt 

Diamant et les Deu\- Frères. 

L'abord maritime de la plaee étonne autant le re- 
gard, que sou aspect du haut de l'hiperon de lacolke 
le ravit. Elle forme un amphithéâtre semi-luaain, it 
puis le Mf^lc neuf jusqu'à la pointe de la Strega. Doit 
cet espace on voit s'échelonner par étages, comme ètt! 
un hémisphère limité par la voûte céleste, uns iiiM< 
tud*' d'édifiées, d'églises, de maisons et de villas, qm, 
en arrière, comme surlrsc('jtésdela ville, sembleolfuR 
corps avec elle. Les palais y sontteUementmultipliégi|u; 
sur certains jioiuts, ils se succèdent sans interruptieo, 
et, contrairement a ceux du nord de ritali6,iUii'aai 
pas Taspect de castels fortifiés propres è sotttei^da 
alt^iqucs; ils ^c présentent, au cou traire» oonuKèi 
demeures seigneuriales et hospitalières. 

L'ancien palais dogal, Palazzo délia Signoria, deuu 
palais du gouvernement, forme exception, en nia» 
sans doute de i'hoinieur qti'il possédait naguèrsdeW' 
vir de résidence au chef de la république,lBUi ifdm 
et au trésor. Le plus vaste, mais le moine élégant 
tous, A l'exléricnr du moins, il présente à l'œil une et 
ceinte carrée, massive comme une citadelle, triste ei 
maussade sous son enveloppe de stuc, suigeantleiait' 
bre veiné de Carrare. 

Maison l'on comprend surtout l'épithèlc splendic: 
de Genova la Superba, c'est quand, débarqué du par, 
on s'avance dans les beaux quartiers et que roneoci* 
derc de près ses palais, se? temples, tous construits e: 
marbre précieux, ou en briques sluquées, enrichis*, 
fresques magnifiques. 

Le port qui limite le décliaî no meut des vagues <^ 
borné par les deux Môles déjà indiqués, le vieuiàl'*^ 
rient et le nouveau au couchant ; la distance de ïto 
à l'antre est d'environ sept cents mètres; àcluquc 
pointe se dresse une lourde reconnaissance, avec dtt 
feux pour li:s vaisseaux. Sur la gauche, au soofflirt 
d'un roc, s'élève encore un autre phare; e'eï.i lalitnili 
de la longue crèle que forme l'Apennin eu s imtaaU 
la mer. L'arrivée dans le iiorl de Gènes est ^/u^** 
i-endue difficile par les vents du nord et dnDord-ou^; 
soufflant par rafales du haut des montagnes qui douu- 
nent le golfe. Ce port est d'ailleurs muni de fortife»- 
tiens excellentes, qui complètent le système des en- 
ceiutcs de la place. Les communications par '«^"^ 
avec Turin sont rapides et faciles, grâce à l'établi.^ 
ment des nouveaux chemins. 

Le pavé des rues est généralement formé de Ui?^ 
dalles de lave, duul les plus bf !lf-\ léservéesaiu niij| 
principales, telles que celles de iiailii etde Nuovisssifc i 
arrivent toutes Uavaillées de Naples. Autrefois chm 
vaisseau revenant de cette ville était tenu d'en preflf-i 
pour l'est. Les rues situées sur la pente de la coll* I 
sont fournies, dans leur milieu, d'un espace garm 
briques placées de champ, formant convexité, P^'^'^l 
fertuir le pied des mulets; car tout transport se fai 
le dos de ces animaux ou sur les épaules des ''^IT^ 
Les rues basses sont seules accessibles aUXW'''"^j 
qui sont en conséquence assez rares. . |] 

Si le trajet est facile et prompt do GénesàTun^ 
est plus aisé et plus rapide encore des grands for v.^ 
diterranéeus français à Gènes, et les deux pa)^ 
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lie sont vériUiblcmoiil, iMir celle voie, qu'a (|i» lqups 
liciircs do distance. 

La n oeptiori rnilcuux Français lenait du d«^lii o ; les 
fleurs el lesdragées |ileiivaient sur eux aumilien d'ar- 
clainaiinns où l'Ilalie semblait mettre toute «on âme : 

— Vive la France!... Vive l'Empereur!... Vive la 
guerre ! . . . E viva la guerra ! 



CHAPITRE VI. 

^MMAiaE. — I>s tht'ftlre Je la ftnerre. — Di«po»itioo« ttratt'- 
gique» dei Mé». — RetarJi pn'judiriables anz Aiitricliien». — 
Tarin; tle»cripiion de c«tU vill-^. 

• 

Avant d'entrer dans les détails des opérations aux- 
quelles iious allons assister, eloù nous retrouverons à 
chaque pas le nom de notre héros, nous appelons l'at- 
tention du lecteur sur la carte de l'Italie centrale que 
nous avons publiée, et le prions de nous accompai^ner 
dans une rapide et intéressante description du tlié;\tre 
de celle guerre. 



Itorné au nord par la Suisse, au tiiidi iKir la .M- Mi- 
liM ranée, à l'ouest jvir h Fram^e, avec laquelle il a 
pour limites le Hhùiio. h s Alpoi et le V.u", h; Piémont 
est borné à l'est |Kir le royaume Lombanl-Véniliou. 
les duchés de Parme et de Modène. Le Tossin, qui 
prend .-a source en Suisse, sur le revers méridional du 
mont Saiiit-fiothard, et qui porte au PA, auquel il se 
réunit à ri kilomètres au-dessous de Pavie, les eaux <ln 
lac iMajrur, sépare le Piémont de la Lon>baniic. C'est, 
on lésait, en IrauchisrantlcTessin que les Autrichiens 
ont envahi la Sardai^nc. 

Le Piémont, qui formait alors avecla Savoie lesElals 
de terre ferme du rovaume de Sardaigne. coulienl une 
popidaiiou d'environ cinq millions d'àmes. 

La (roiilière militaire (lu Piémont, endeçadii Tessin, 
commence, à projtrement parler, à la liRiie que for- 
ment -.l" la Sesia, qui descend du v.'i^ant du Mont- 
Ilosa el se joint ;\ la rive gauche du l'ù; 2* la Sci ivia- 
qui, parlanl. à IG kilométn^ de Gènes, duversanl sep- 
loiilrioual des Apennins, aflluc au PA par la rive 
droiti', à 1.) Kilomètres de Vogherri. 

La vallée du PA. encore partagée aujourd'hui entre 
les royaumes de Piémont et de Lomhardie, est cepen- 
dant une des contrées qui semble avoir élé le mieux, 
destinée par la nature jiour former une unité j>olitique 
el sociale. Les Alpes et l'Apennin qui la ceignent de 

18 
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toutes parts, excepté A l'oaesl, ofa elle confiDeà TAdria* 

tiquo. lui tracciil dos fronti^rr? pins pxartPinrnt défi- 
nies qu'à aucune au irc régioa de l'Europe, et les dé- 
bouchés qu'elle poMède Mirdeui mert, déboucUéi 
que ]iiol(^eut h l'uiicsl les monlagnes do la Ligurle, cl 
au lovant les laguues, daus, lesquelles vieooeui se per- 
dre les embouchures du H, de l'Adige et de Is DreuU, 
sembleraient devoir lui gaianlir û lu fiiis la s- ciuilé 
et la facilité de ses communicdlions avec l'extérieur. 

Si celle vallée, dit M. de Buzancourl, offre, penJant 
le règne de la paix, d'admirables conditions dericlie^je 
et de fcconde prospérité, sou vnste iimphilhéAtre de 
montni^nes et sa plaine é aduiu'ablemeut uuie devien- 
nent line arène préparée parla Dtlim •lle*inéllM pour 
être ](■• tliôàli'o (lis rombit?. 

La conQguraliou de cet iinrncnie cirque iso préto à 
toutes let cooibliiafioiii itratégitiues, atix marelMi det 

armées et & leur développement, comm'i à leur concen- 
tralion. Si elle offre, en cas de revert, h une armée 
vaincue, de« retraites assurées, d'un autre c6té elle 
permet au vainqueur de rayonner sur pliullttm pays 

et de Re r< ndic m.iîlre cîc li Pt'uin?ule. 

Depuiii Anuibal jusqu'à NapoléoOj les plut grands 
capitaines, qui ont gravé leurs nomi glorieui dans 
riii^ioire. ont conduft Jturt balaUlooi dam ce vaite 

cll.'lmp-c!o^. 

France et l'Autriche se tout souvent retrouvées sur 
ce cbamt» ^bataille. —L'uoe,pour entrer en Italie, est 
obligée de traverser les Alpes et d'en dosrciulre les val- 
lée», l'autre doit franchir let ^urs d'eau qui coulent 
paraHèiemeot du nwMir prioeipal dN AlpM. 

Dans la guerre qui io prépare, nous voyons en effet 
une partie de l'armée française (A* et 4e corps) débou- 
rliant à la fois par le col du Monl-Cenis et le col de Ge- 
nève, descendre la vallée de laDoria-Riiwria sur Turin, 
tan(li> qu'uno auin' fiariion, drltarqtiée à Gènes (l*^ et 
2« corps, garde impériale t-i maUM iel de l'armée), pas- 
sant les Apennins, so;l au col de la liuchelta.soit par le 
tunnel du chemin de fer, s'engage dans la vallée de la 
Scrivia. v 

Une foig raraiéc alliée dans les plaines do Piémont, 
elle se voit cntourécdc tons côiés par des obstacles na- 
turels. — Au nord, à l'ouest et au sud, u'cst ia chaîne 
dc« Alpes et celle des Apennins, dont un contre-fort, 
se délacliaiil de la masse centrale, vient mourir ù une 
faible distance du P6, presque eu face de l'embouchure 
du Tessin dans ce fleuvs. Ce cootre-fort constitue, avec 
le Tcsàin, le vcriUiblc obslade qui arrête, vers l'est, 
l'armée alliée dans sa marche, ou plutôt l'oblige, soil 
à franchir le cours de ce fleuve, soil à passer le defiio 
de la Strsdclla, situé entre le P6 el le contre-fort des 
Apennins. 

Dans ce dernier cas, après avoir traversé le défilé de 
la Stradella, elle se verrait séparée de l'armée ennemie 
par le cours du Pô, coulant de l'ouest à l'est, sur une 
largeur de près de 900 mètres et défendu perdes ^aces 
fortes en possession de l'Autriche, telles qaa Plaisance 
et Ci émoce. 

M.iis si, en suivant cette voie, l'armée franco-sarde 
rencontre de plus grandes ditdcultés, elle y trouve 
aussi en échange des avaotagas considérables, par la 
possibilité de tourner les cours d"eau du Tessin, du 
iembro, de l'Adda, do l'Ogio et de leurs nombreux 
4lBDaBlf,q«i dsaoïiidfliil piitUèliflMnl des Alpes, et 



seraient autant de barrières devant un ennemi qui 
voudi- ait les abordcr de front. 

Ainsi, l'Autriche, défendant laUMubardio, peut être 
attaquée avae des ehaneas qui se eompensent, soit par 
le |)a?sage du W cxëcnié au-dessous de Plaisance, iu':: 
par le passage des affluents de gauche de ce fleuve sur 
les routes qui conduisent à la capitale de la Lombafdie. 

Eu un mot, le Pô est un vaste fofsé qui couvre h 
presqu'île eu arrière du rempart des Alpes; de quelque 
côté que l'onantre, on ne saurait l'éviter. 

A l'ouest, peu important par lui-même, il [le devieol 
par ses affluents.— A l'est, Il est couvert parles rivière» 
qui descendent rapidement dans l'Adriatique ; au iiora, 
li t'offre à travers, dern< i c la maise des Alpes quis'oi»' 
pose à toute prando invasion ; m ?ijd, «i l'on entr{ p r 
le défaut des Alpes et des Apeuums, il u'en garde 
moins* toute son imtiortaoce, parce 4|u'on ne saurait 
l'aventurer dans Ja presqu'île, sans avoir ees derrière 
assurés par ce fleuve. Ce pays de la rive gauche éUAt 
plus large, plus fertile, titvené par de grandes riflè» 
et couvert par de liautes montagnes, est bien plus ira- 
porUutque celui de la rive droite, et rinvasion se pode 
toujours de ce cètû, même 'quand elle entre par Ir 
midi. 

Tel est donc l'aspect général de ritalie supérieofc; 
telles sont les difflcultés qu'elle offre à la marche ia 
armées; tel est enfin ce vaste ensemble, dont Alexai}- 
drie et Uilan sont les objectifs, di'fendus par descou^ 
d'eau nombreux et |mu- de rcdouiuldes places fortes que 
fortiUent à la ftHs la naiure et l'art* 

On devait supposer fitie l'ennemî, perenlerraaDtdaa* 
le délai fixé par sou uUunutum, fiatichirail lafrouiiere 
et ferait tout aoaritôi sur le territoire plémontsis sw 
premier acte agressif. 11 n'en fut rien rependant. Deui 
jours entiers se passèieut dans cette attente, et ce fui 
seulement le 39, dans l'après-midi, que deux colouuc* 
autrichiennes pas^scrent le Tcs^iu sous Pavie pnrlêpoul 
de Gmvellooe, et se dirigèrent l'une sur Garlasco et 
Tramello, l'autre sur Zloasco et San-Nazaro. 

Ces deux jours de retard, quels qu'en soient les mo- 
tifs, furcut, pour k Piémont, un secours de lalToti- 
deoce. car fermée française, qui avait reçu PonlfSile 
se mettre eu marche le iJ avril, arrivait eu toute lùte 
par dill'érents côtés, et le jour uietne où 1 arméeâulo- 
cbienuc envahissait le territou c piemontais, lesléwéi 
colonne des divisions françaises arrivaient à Suse l'un' 
par Culoz, l'autre par le mont Genèvre, et faisaieûljs 
Icudemuin au matin, 30 avril, leur entrée à Turio. 

Les Autrichiens concentrés à Pavie, où était éubli 
rélai-niajor général du commandant en chef Giulaji 
poussaient leurs avant-postes de cavalerie jusqu'à Ytf» 
polate et Geraoo, et ralsaient avancer de grosses coIod- 
nés vers Mnriara, qu'ils nceupaieiil le ?oir même, pui« 
marchaient en force sur Verceil, dont ils s" e m pa 
également, le t mai. 

Toutefois ces opérations de rcnnemi ne s'effectuè- 
rent pas sans des rencontres avec les avant-poâieiH" 
l'armée sarde. « La cavalerie légère, laissée en wei- 
vation sur celte liunlière (dit le journal de l'étatuwj'"' 
général), se relira pas à pas, saus se laisser eutam*'» 
et chargea plusieui-s fois avec succès la cavalsris 
nemie.» « 

1 L armée autrichienne, ajoute ce journal, prit 
iorlu ^oâiiiou entre la Sesia et le Pô, et s'y étaMitçff* 
dtons un vaste camp retraoché, au nio|«i 
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pont snr le Pb, à 6(e1lA M k Oerota. Bll» pouvait dé- 
boucher sur h droite de cette riviêm d.i:i5 Ir\ p!ainn 
de Marcngo, que Iraverse la communtcntioa impor- 
tante de Géiies à AieMndrie. Au moyen de Vercoll 
qui lui servait de téte de pont sur In Sesin, elle pouvait 
manœuvrer sur la gatirlit» du Pô et menacer Turin. 

« EulUi, l'immenscsupcriorité ntimériqii«de l'armée 
tulrichiennc sur les forces qui lui éiaicot opposées 
rendait probable une attaque de vive Torce sarqucl uu-- 
points de la ligne de Canilc à Valonza et Bussigtian i, i 
malgi-c les (ilisuiclcs qu'elle snil renoontrés. 

« Eti ca.'i de réussite, rcttf* mnnrpuvrr iiurnit m dct» 
résultats d'une grande portée pour les opération* (ic la 
campagne. » ! 

Les mmivcmonts de l'ennemi devenaient inrjuii'- 
tant^; les renseignements, soit deâ habilaotâ, soit des 
espions, faisaient connaître que des renforts fmnMéra* 
blesse massaient sur tous les pnini- (!(> l;i li^^ne qu'il 
avait choisie.— Eâ butas il jetait de? ponts sur tous les 
eoars d'eau, dont le passage pouvait serrir ft relier ses 
corps d'armée entre eux. 

Si les t ro u pes autrichiennes réunies en force tentaien t 
une attaque hardie, cette attaque pouvait avoir pour 
nirmée sarde des résultats désastreux . 

Le maréchal Canroberl venait d'arriver S Turin, avec 
le général Niel et le général du génie Fros5ard; tous 
trois acconnpagncrent le roi Victor-Emmanuel sur la 
Doire (Dom llilic;!). dont il avait éli* question de foire 
une ligne de défense pour proléger Turin. 

Le sort de cette capitale avait inspiré u n moment de 
vives appréhensions, car eVft une villf nurertr, et par 
cuni^queol impossible à défendre contre une invasion. 
A la precDière nouvelle de Pfnvaalon de Glutay, on 
avait di^ transfri-t-r 1^- ir liivc^ ot le siépr» dti trouver^ 
oement à)Génes. .Mai:) ce ne tut qu'une panique. 

Le général en chef des Autrichiens ne sut paaittt 
n'ofà pas y^irolUer de ses avantage?. I! (\oin\n n\\\ nllH'^ 
le temps d'arriver, et dès lors in campagne commencée 
d'une façon si arrogante se termina pour lui par une 
disgrâce assez prompte, et pour ion souverain par une 
suite de défaites pitoyables, 

La prise de Tm-in et le saccage qui en efttété Finé- 
vilable conséquence auraient eu pour le Piémont 
de^ elicts trèâ-funestes et sous quelques rapports 
irréparables. 

Cette ville a heaucoup de ressemblance aree Nancy. 
Elle e?.t assise d une façon pitlorLSfpu' fffti lu rend l'une 
des cités les plus agréables de la Pcuiusule, dans l'en- 
eaUsemeiit formé au nord p:<r le mout Genèvre, les 
monts Cenis et Saint-BîU'nard, et h l'ouest ^mr f^wx 
qui confiucat uu& Âlp4î;> luuriliuiui». Ouverte vers le 
midi, aux prairies arrosées par le PA, elle n'a pour 
limite? au luvnnt qu'un rideau de eotesux d' iieteui, 
ornés de maisons de plaisauce. Le PA, qui lu traverse, 
y est navigable. 

Ij'aspect de ses rues laig- ;'. n'-^uli^re* et {vropits, 
ses ruisseaux disposà» avec un art ingétneiix, pour en- 
tretenir la fraîcheur et la salubrité, ses places nom- 
breuses cl riiOMuuientnles, cau;;e!>l aux voyagéUfS Uiif 
impression de bonheur et de repo«. EUe possède de 
nombreuses rues en arcades. Olledu M nt laprmM* 
oade favorite des indigènes, la CauneWère de Turin. 
Elle jKirl do !n pl n-e Virtor-Emmariucl et monte j\n- 
qu'à la place du Ciialeuu, où se trouve le palais du roi 
et le liège dagottTtfmment. Le palais royal nTcft pas 



beau, du moins extéiieureioant. C'est un «mas de 

( ra)^lrucliûnsdispar ii> ci irrégttlièrisSt que domina It 
dôme (le la chapelle royale. 

Ptnsieurs rues ont des èonstmetions si régulières 
qu'on les croirait bâties par le même propriétaire : le 
plus gntnd nombre se dirige du nord nu midi et de 
l'est à rouc«t, et elles aboutissent gcacraiemcnt à des 
]>lnces, ce qui facilite aul étrangers le.s moyens de Se 
diricer et di se retrouver. On y trotivc des eaux ro?i- 
raiites limpides comme le cristal. Ces eaux viennent 
d'une branche de la Doire qni diverge vers la porte de 

Alais, a part ces ruisseaux, il n'y a paide lontaiiiei & 
Turiu. ou du moins y sont-elles trè^^Fares. L'eau des 
puits fournit aux besoins domestiques. Celle des ruis- 
seaux coule souvent avec tant d'aboodance que pour 
établir une communication d'un e<^té de la ville ft 
l'n itrf, on a dil recourir à un système de longues 
et isi^ dalles, sous lesquelles on û^verse déplace en 
place. 

Turin ne jieut guère se glorifier du faste extérieur de 
ses églises ; mais ce qui manque au dehors est j)lu* 
que compeusé parla richesse intérieure. I>a cathédrale 
est dédiée à saint Jcan-Uaptiste, protecteur de la Ville 
et de toute la I.ombardie. Ce qui la rend curieuse pour 
les voyageui-s, c'est la chapelle du Saint-Suaire, où 
une châsse d'or renCwoie le linceul qui, suivant la Ira- 
ditiou, eiivelo[i]>,i In corps du Sauveur nii moment où 
il fui Uesceiidu de la croix ; celte châsse est eilc-mémc 
renfermée dans une autre chàsee en cristal de roche- 
C'est à Turin qu'a été instituée la cérémonie de la 
Féle-Dieu. 

L'arsenal se tnnive àrunedes extrémités de la ville; 

il fut commencé sous Charies-Eramanuel II. C'est une 
petite ville, où se trouve tout ce que comporte sa desti- 
nation. On y fond et y perfore des canons du plus gros 

calibre, f.cs bâtiments sont j^paeieux. et n uri rnient dt-j 
ateliers de toute espèce; un ruisseau, détaché delà 
Doire, p.^rcourtceux où se pratique le fomgc. 

Li ville de Turin est très marchande et ttcs vivante, 
à raison de sa population, qui s'élève à 150,000 habi- 
tants. Elle possède un Important commerce de transit, 
que favorise et augmente encore la navigation à vapeur 
établie sur le Pù. i.i s soies de Piémont en constituent 
le principal article. Elle lait aussi de grandes affaires de 
cliango et do banque. 

1^ climat est tnniif'rr. lu.iis il est pluvieux, à raison 
des neiges, qui, portées par les vents sur les montagnes 
voisines, finissent toujours par se résoudre en pluie à 
leur pied. S^ti? ca rapport , l'année 18*)1^ conuTrniç i 
d'une manière tres-fàcheuse, et qui contraria les pre- 
mières opératiom des alliés. 



i 

CHAPITIIE VU. 

^ovHxfn. — Lm ehth à'e-xff-'.kim. — Vtrtor-Einmiimict. — 
H. d« Catronr.— !.« gtoénl 4« L« Msrmors .'— tiM géatnm tnut- 

Nous venons de e ons a c wrtiB ^mpHiu à rtipédltion 
du théâtre de la guerre. Une antiv n n lta» est lodls* 
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pensable, pourlairo connaltro les priucîpaQX chefs des 
deux camps eu ittésence. 
Commençons par le Piémont : 

ViCTon-EMMANUF.L. — Le roi de Sardaignecsl le diçne 
lils du chevaleresque CUarleâ-Atberl; ilfuléicvc, comme 
l'empereur d'Aulricbe, à la dure école de l'adversité. 
N'élaul ftncorc que duc do Savoie, ilpril pari à la cam- 
iiagoe de Lombardie et ût des prodiges de valeur à ia. 
l»taille de Novnre. 

La défaite cl rabdioalion de son pciv l'aiipelèrenl au 
tiône dans lîe tristes circonstances. Il avait nue guerre 
à souleuir, ûv^ faclious ardentes à coiu^rirucr ; lu peu- 
ple voyait en lui l'époux d'une Autrii-tiienue et l'élève 
des jéàuitos. 

Cepcndani, le nouveau roi s'est niouUo couslammcul 
fidèle au serment qu'il avait prêté à la Constitution, ■ 
slaluto fouilnuentate f|ii';i\ai( jure son pérc. Apres 
aveu- ciiojsi d ujteiligenls ministres, il entreprit une 
réorganisation (générale des finances, de Farq|ip|»de 
rinslriu'lion pnbliqi; , (inclut avec l'Angleterre plu- 
sieuiï traités de commerce, signa avec l'Autriche Ui 
fMiiz du 6 août 1849, et parut renoncer à l'idée de Tu-p 
nilé italicniin, sans abdiquer les espémnces d'une pré- 
pondérance It^itime. 

Malgré les difUcultés extérieures et les pro|)ositions 
de rAiilri( h'', qui lui promettait Parme en échange de 
la violation de son serment ; malgr»' îînjno. qui le me- 
naçait de son excommunication, il luainiiut le gouver- 
nement rcpn senuitir, avec toute la liberté qu'il com- 
porte, et l'indi pendance ih' la couronne vt? à vis (le l.i , 
papauté. Le-; droit? de l'Etal, opporcs au pt uilcgus. du 
clergé, la ve Ile des biens de la nation, proposée et 
exécutée par M. de Cavour, In monoiwle de rensci^no- 
ment enlevé aux corporations religieuses, enlin l'ac- 
cueil lait aux réiugiés, attirèrent sur le roi les foudres 
du Vatican. Mais, >ui)S se laisser t tlrnxer, il protesta 
par un courageux mémorandum^ et aibora le drapeau 
national aux trois couleurs, sur lequel il mil, comme 
son père, la croix de S:ivnic. 

Quand survHiit la guerre d'Orleut, uu ISaa, Victor- 
Emmanuel entra, par le traité du 10 avril, dans l'al^ 
liancecontic I i Ilu- n , d envoya en Crimée, sons le 
commaudcmcut du général dcta Marmora» déjacouuu 
par la vigueur avec laquelle il avait réprimé l'insur- 
rection de Géues. I7,00o hommes, qui se distluguèrent 
par leur intrépidité à la Tclieruaïa. 

Cependant le roi était vivement éprouvé dans sa vie 
domestique. Sa mère, sa femme, son frère, son plus 
jeunf' enfant moururent coupt^ur coup. o( Itii-niémo 
tonibu daii^uruiiduiiiL-Hl malade. Ia: pai li ulUaiuuulain 
et ses principaux organes en Italie et en France 
Yoyni(-nl (I.:mi> -is iiiallifiirs mie lainiiinii tlii rii l. Vii> 
lor-Emnianuel u en montra p i? inouïs une nol»ic 1er- 
meté, et sanctionna la loi de réforme, déjà frappée des 
anaihémes de Home. Apre- !f n t iltiisM^nieiit de sa 
tiaulé, il vi^ùta, eu les cours de i'ans el de Lon- 
dres, et fut oceueilli avec enthousiasme par les deux 
nation^-. 

Tels sont, d'après le DUUonnaire dus Conlemporaius, 
les actes politiques de Victor^Kmnuinucl. Ib cxiili- 
qiKMil la iii-|)iilarité dont il jonil cii llalic, el le rôle de 
hbératcur qui lui a été dévolu par la ualion- italienne. 
Le mariage du prince Napoléon avec la princesse Qo- 
idde de Savoie a resserré les liens qui unissai^t dcj& 
la 1' I ancc à Ja Sardaigue. 



, Le CEM'n\i. DE y\ Marmoiu. — Suivant unctradilioD 
de l'armée piémonlaise, qui veut que le souverain, en 
campagne, ait près de lui et immédiatemeiit aii<dess«uj 
de Ini un officier supérieur, ]c général Alphonse de L» 
àiarmora était désigné pour suivre le roi ad laiiu. C'e^t 
ainsi qu'en 11148, le général Franzini, minisu-e de h 
guerre. <uivail le roi Charles- Albert. Le général de La 
Alarmora était chargé du commandement de rail<; 
droite de l'armée, composée des î« et 3e divisions. Sa 
fortune militaire date de 1848 ; il était alors licuteuaul- 
colonel d'artillerie, el commandait les 1" et 2' balk- 
ries de bataille ; il passa ensuite, avec le grade de 
colonel, à \a -i" division derarmec, comme chef d'dah 
major du duc de Génof. Nommé minisiic de h guenc 
et major général (général de brigade) après la retr«iie 
de la Lombardie, il commanda, au iBommenesmcilile 
1819, une division qui, détachée dans les dnchès, itc 
put assister à la bataille de Novare. Géncs s'étaalsûo- 
levée k la nouvelle de l'armistice qui suivît cette dc- 
fiiite. il fut rliargc de la réduire. miSîion qui aurait riv 
fort diflicilc si les insurgés eusseut su tirer parti ào 
avantages que leur offrait M posses^on d'une y\m 
aussi forle. Aiiris avoir réduit Cèiio?:, A!i)honse deL 
Marmoni fut uûmmé lieulenant-géuéral (général dedi- 
vision). Ministre de la guerre dans le cabinet CKmw, 
il s'est occupé avec zèle et intelligence de la réorgani- 
salion de l'armée piémontaise. Ce fut lui qui comoiaixia 
le corps expéditionnaire sarde eu Crimée. A soqicUiui, 
il fut élevé à la dignité dégénérai d'erméf, le maié* 
, rlialat piéinontai*. 

Le Gt>ÉiuL DuBANuo portail un nom déjà celélne 
availsei"vi avec distinction la cause conslituiiuiiu lie :ii 
Pnrtu^ral et i ii Espagne. Placé, en 1843, à latèledy 
corps d armée que le pape, coatraint de faire des dé- 
monstrations contre l'Autriche , avait réuni dan: le: 
Li';;.i"i , Dunmdo eut as?ez de rœnr potir n^' d!'!: 
aiedii Lompie do l'ordi'e qu il reçut de l'ie L\ déucji? 
l> iriH i[>er àla guerre nationale, et il fhmdiitlePô^JvK 
I7.(X)0 hommes pour venir au secours ties priAin<tj 
véuilienues. Ses troupes, pleines de bonne volouû a 
décourage, mais peu exerôées au métier des armes, t 
l'exception d'une Iirigadc de },nno SuisH -, ?nn1iiir'ni 
quelques combats houorablcâ ù Moutcbelluuo,à la(À<r- 
iiuda et devant Trévîse. 

.N'ayaut pu empêcher la jonction de l'armée autri- 
chienne avec Radetzki , et forcé de se reoferiuer dans 
Vicencc, Uuraudo y repoussa, le 2i mai 1818» SWf 
9.000 hommes seulement, dont moitié de volonlairc?, 
lùutes les attaques du comte de Thunn, quidistOsS'' 
de Ib,0(i0 soldab cl de io eanuus contre cette vîUe 
ouverte. 

A-siilli de nouveau le 10 juin par Rad- t/Ki ;i lalèlc 
de 35,000 hommes et d iuie formidable ai lillcrie,!* 
commandant des troupc^ xauaines soutint éneipiut* 
meut la lutte la plus ineL' ii'' Jusqu'à ce que lesptiii' 
lions dominantes des Mouti-iicrici eussent été enle- 
vées, non sans des pertes considérables, par les Anln- 
chiens. 

Aloiï, pour épargner à Viceuce un bombardemeai 
et une dévastation générale, Durando souscrivit à use 
capitulation qui lui permettait de quitter la Aille avt>' 
armes cl bagages et enseignes déployées, suus cuii<ii- 
tiou de ne pas servir pendant trois mois contre l'Au- 
■ triche. ItadeUki, do son côté, ^^nJgageait à u'escr''''r 
aucune repr^'^iU» couLrt;h« U^bilautsdela valcureui« 
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cilé; mais, comme H était fiicilc de le prévoir, cetar« 
tir le (le la capilulation fut bientôt violé. 

l>uraudo« délié par ce manque de foi, vouliit alors 
rentrer sur le territoire lombard et venir prêter à Char- 
les-Alliert sun appui, qui u'eùl pas été sans impor- 
tduce à ce mumeiil décisif de la campagne. Mais le 
pipftt dont les vœux socrels appelaient le triomphe de 
fAiltricIie, s'oppow» à cette résolution, et Durando, ne 
roujanl \m rer^ter plus longtemps au service d'une 
(«use anti -nationale, vintolfrir son épce au roi de 
Sardaigue. 

Charles-Albert, (jui se préparait à tenter de nouveau 
le sort des armes, lui confia, en 18i9, le commande- 
ment de la 1"^^ division de l'armée sarde., avec laquelle 
il prit une part active et glorieuse aux batailles de Mor- 
taraetde Novare. Le lieutetiaiit-géncral Jean Diirando, 
qu^l ne faut pas confondre avec son frère Jacques Uu- 
rando, également lieutenant-général dans l'armée sarde 
elaide-de-cAmp de Victor-Emmanuel, a fait, en outre, 
la campagne de Crimée, en qualité de chef de la di- 
vision du corps expéditionnaire. 

Nous mentionnerons rapidement les autres chefs 
sardes : 

Le lieutenant-général Hector Gerbaix de Sonnaz était 
chargé du coromandement de l'aile gauche, formée des 
et 5" divisions. Cet officier générai a fait avec distiDO- 



tion la campagne de où il commandait également 

la gauche de l'armée. 

Le lieutenant-général Morozzo Délia Rocca fut créé 
chef d'état-major de la division de resserve commandée 
par Victor-Kmmannel, aloi"s duc de &ivoie. 

Le cnmmaudement en chef de rartillerie fut confié 
au major général Menabrca, député de la droite au Par* 
lement sarde. Ce fut lui qui éleva si rapidement, en 
quelques jours, les lignes de défense de la Uora-Baltea, 
puiir couvrir la capitale contre toute tentative des Au- 
trichiens. 

Le colonel d'artillerie Alexandre Délia Rovere toi 

nommé intendant général de l'année. Cet officier avait 
été spécialement chargé, en Crimée, d'étudier l'orga- 
nisation de noire intendance mihlaire et d'en appli- 
quer les principes aux services administralift de l'armée 
sarde. 

Voyons maintenant la composition des cinq divisions 
de celte armée : 

a 1"^ division (dite de réserve), commandée par le 
lieutenant-général Castelbei-go, qui a fait la campagne 
de I8 i8 comme colonel du régiment d'Aosle^valerie. 
Cette division a pour chef d'état-miyor lemiqorFran- 
cesco Borson. 

« 3" division, commandée par le lieutenant-général 
Manfred Fantî. Elle a pour chef d'état-major le heute* 
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Dant-colon«l A. Porsiiio, qui a fhit la fsaropagofi de 

Crimée. 

«Le général Fanti.qui ia commande, est élève de 
rAthéoée mili(air« de Hodène. Compromis dans les 

évéïicnîcnls de 1831, il ?o réfugia ci) Finiici', où il fut, 
peodaot deux ans. aitacUé au général du génie clinrgé 
des rortiflcations de Lyon. Posâ ensuite en fôpagno au 
service de la cause libérale, il se distingua dans les di- 
verses campagucs de 1834à 1842. Colonel d'étal-major 
dans l'armée espagnole en 184K, Fanti, à la nouvelle 
du soulèvement de l'Italie, accourut en l-ombardie. 
Il fut nommé général et m**Tnbr(! du comité de défense 
de Mikni. et, en t8il>, il « oinisiaiida l;i division lombarde 
après la destitution do Uomai inu. Cbargé. eu IHhu, du 
commandement de la bnga ic dn la t»* division fin 
corps expéditionnaire de Crimée, il fut, ix sou retour, 
promu au grade de lieuteiuuit-générat. 

c( 3" division, commandée par lt> lieulenant géturnl 
ûuraudoi cbef d'élat-in^or, le colonel Avogrado de 
Casanova, <|iit, en Crimée» a rempli ka mêmes fonc- 
tions auprès du m(':mt' grnénd. 

« 4° diviiioQ commaudée par le m^Jor général Cuc- 
cbiari. né dans le duché de ModèiMi ayaot servi avec 
distinction en Espagne et lur lei efaampa de bataille 
italiens en Itlitt. 

« 5* dlvMon, eommandéA par le major gfoiral Ûal- 
dini, ayant yiour clit'f dotal-major le iii'Ulonant-colo- 
nel EDaio Cugia, oCilcier d artillerie très -dUUmuéf qui 
a fait la campagne de 1848 en Lombardic. 

a Chacune de ces divisions comprenait en outre : un 
bataillon de Borsaglipri (liralIi'Mirs), deux baïU'ries 
d'ai UUei'ie, au delacbcmeMldu géuic, undélachtineul 
de carabiniers royatu ou gendarmes, et (quelques pe- 
lotntis do cavalerie. Chaque divii^ion présentait une 
force de tO,00(> hommes au moins. 

« Reserve de cavalerie, cotnniiuidôc par le général 
Berton de Sambay, oomposé»^ dt> dr ii\ n'u'imenls de 
dragons et de deux réginienls de cbevau- légers, en- 
semble 3,600 hommes. 8i l'on ajoute ie parc d'artillerie 
de réserve, les services administratifs et de ïantt', le 
train des équipageâ, ou aura l'eusemble de l'armée 
alors en campagne. » 

On ne s'étonnera pas de voir li;-'uri:r dans celle no- 
tice ^ur les chefs do i'c^Lpédiliou sarde, le nom du mi- 
nistre qui secondait avee autuit d'énergie que d'habi- 
leté la politique piémoulaisc. 

M. DE Cavour, qui avait posé la question italienne 
au congrès de Paris. 

CamiUe de Cavourest né à Turin en 1809. 11 est fils 
d'iKi commerçant du comté de Nice qni fut anobli juir 

10 roi Charles-Albert. Couuac M. Tliiyi », avec lequel il 
a plus d'un point de ret»&eniblauce, .M. de Cavoui* dé- 
buta par le journalisme. Il fonda le lUsorgimento, où 

11 traita pnncipidemeul des quesUous écoiiuuiuiu» >. 
Nomme député, en f849, après la défaite de .Novare, il 
employa sou palriolisnic à réiMirer par d'heureusi s 
combinaisous Ouancieres <^t économiques les récente 
désastres du Piémont. 

Tour à tour miiiislre du commerce et de l'agricul- 
ture, puis des linauceii, il préconisa lei doctriuef du 
Ubra-écbangc, préludant ain^i par de solides études 

administrative^^ à .-ri brillante earnere politique. 

M. de Cavoui' a eu à soutenir au pouvoir dc& luîtes 
inceâsaiites. U avait à combattre à la foie Textrime 
gauche et l'extrême droite, les radicaux et les ultra« 



montaios. Plus beuireuv que la plupart des éhelï di 

cabinet, il sut former et maintenir invi mniorité parie- 
mcDtaire qui lui permit de gouverner entre les paiiii 
extrêmes. Dans les questions intérieures, il a toujour; 
professé un profond lospect pour le? piincipcs pro- 
clamés eu France par la révolution de 1789-, pour h 
liberté de la presse, des cultes, de rinduslrieeidt. 
commerce, pour toiisles droit; individueisgnraulis pi- 
la constitution de 1848; mais il a opposé lesdroitsiif 
l'Klat aux priv ilége.s du clergé, proposé et fuit eiéculir 
la vcnlc des biens de mainmorte, et enlevé aui OMpi- 
ralions religieuses le monopole de l*en?eig:nenKDt; 
celte politique, approuvée pai- Yiclor-Emmauuelcti^ 
la nalion, a attiré Mr le Piémont les foudres dnViti- 
cari; et .M. de Cavour, sans »e laisser effrayer pari - 
incuaccs de la cour de Home, s'est vu for^ d'iyounkf 
les projets de loi relatifs au mariage civil fli àl'ioin- 

cipjttion defillUivp df In -orirlp laïqn *. 

M. (1<! (^vour a frauchemcui arbore le drapeau uali»- 
nal aux trois couleurs, tnr lequel il a nls,eonnit 
Cliarleà-Albert, la croix de frnvoiç. C'r'laiî pour as-nra 
à l'Italie l'appui de l'Angleterre et de k Fraoce qu'il 
avait décidé le roi et les rfaambret à s'unir esntnii 
litissie aut puissances' occidentales. La guerre d'Or;?n; 
terminée, il essaya de faire tourner au profit ét 1 IuIk 
la malvellhioce de la Russie contre PAutriebs. Dmslr 
congrès de Paris, il avait exposé les maux des proviM- 
soumisse à l'occupation autrichienne et au gouvtw 
ment pontiOcal: si la diplomatie européenne s'est de- 
rlarei ineûm|iélento pour recevoir ses réclamttioD: 
du moins il a porté jusque dans les rons^ils des sout^ 
rains les plaintes et les voduk de l'Italie, et 1 ltali« tout 
entière lui a témoigné sa reconnaissance par d«loaIli- 
f estât i o n s &ol e 1 1 n c 1 1 es . I-<i pl 1 1 s éclata n te est ta souF'Tip'; • 
ouverte dans toutes les villes italiennes pour 1 ani- 
ment du la citadelle d'Alexuadrie. L'Autriche prote-oi 
contre cette menace de guerre, et les relatioDS dipl:- 
maliquos furent suspendues entre la cour de Vienne et 
celle de Turin. UaisU. de Cavour ne s'est pointmoiiU^ 
disposé à eéder; comptaut sur les sympalliies Je l'tot- 
dent, et appuyé sur le sontiment national , dont 1^ 
éleclions libéraies de t857ontéléttD oottvcnilAiià' 
gnage, il se prépara sans crainte el sans imptiiCMl 
toutes les chances de l'avenir. 

L'armée firançaise était sous le commandement |^ 
néral de IS'apûl.'uii III. 

Quant à nos généraux, leur biographie nous eotral- 
ncrail trop loin de notre sujet; elle est écrite avecleuft 
grandes actions à chaque ligne des bulletins dsodit 
campagne, et présente à loni.-^; les nviiio reï. 

Qu'il uous sufUse de citer ici murcciiaui : Uiuruk». 

Vadiaut. Regnault de SaUn^eao-d'Aogelr» BmgMI' 

d'Hîliîers: 

\a:ù geueiaujk de diviaïuii : Roguet, de OÀ'i^ ^' 
MoQlebcllo, de Marlimprey, Lebduf, Frossard, Bertiu 
Ion, Mellinei, Camou, Monis, Forey, de Ladmiwul*- 
Boiutue, besvaux, de Mac-Mahont de la Motte-fioitg^ 
Kspinasse, Renault, Trocbii, Uoorbakl, Partooniaui» 
Niel. de Lnzy, Vinoy, de Failly, d Aulemarrc, l'liricli_ 

Le premier corps était commandé par le naaiici» 
Baraguef-d'Hilliers; 

Le second, par le général de Mac-Mahou} 

Le troisième, par ie maréchal Gaarohart; 

Le quatrième, par le génévil Nief; 

Le cmquîèmej par le prince Napoléon. 
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fmom à l'Autrictie ; 

L'uiHiunift FlUFçom-JoswB ett né le 18 août \»^q, 
«t déclaré m<ùcur le 1 ' décembre 1848. 11 succcdu n 
m oncle, l'eniperour Ferdinand V, on veilu de l'ab- 
«licalioD du 2 décembre iS\B cl do la liiuonciuUou de 
son pere, l'archiduc Fi'ançois-Charles, à la succession 
au Uànc de rem pire, dalrc du jour prrcéiJenl. 

Ccstavaul luut une ijUyëioiiomie ujdilaire et dcvote. 
CbOM élraogâ ! ce («rince que la de.stiné« avait choisi 
fM7tir une œuvre de régéuéralidu, n'a pas eu [.tu- lA! 
irtucUi kà de^ie» du Irône qu'il s'càl à l'iusuul iai^M' 
pnodre aux itislioctg routiniers des rapréseoteuts \e» 
plu' radiK S de la niaison de H'ihsbot;r?. Kt (!.• î.i soile 
aéle perdu, ou peut le dire, Je double sacniice iuipo>é 
par l'aiprit du temps à son onde el à «on père. 

C'e«>l à la journée de Sainte-Lucie, le 6 mai i8lS, que 
i'iœpmur Frauçuis-Joseph, alors simple arcUiduc, lit 
Mspramièrao armes, à côté du vieux maréclial Ra- 
delzki, dont i! niérila les applaudissoiin iits par son 
îiag'froid et sa bravoure, et quelques mois plus lard, 
«aria Un de la campagne de Hongrie, il entrait prc- 
nior à Raab au milieu d'une grêle de balles. 

Si depuis cette époque jusqu'en 18. '9 les ( véiinments 
uê lui ont { US oiïcrt l'occasion de se niunli cr sur les 
dMmps d« bataille, il n'en a pas moins appliqué le 
meilleur de «on temps et de ses facultés à l'étude de 
1 an militaire. 

L'empereur François-Joseph pass») pour un taeti- 

nen oon?nmiTir. ft piimi les vieilles moustaches de 
iODelai-miigor, il ne 6 eu trouverait pas une, si blauche 
qu'elle t&Xt qui osât discuter ses ordres; ce qui, il est 

\ni. peut aiis^i bien témoigner qu'ils sont bons cour- 
tiians, que prouver en laveur des taleutâ réels du 
OMlU«. 

Même dans les premières années de son règne, i ii 
les plaisirs et les aimablea distractions eurent bien • 
tetsi leur place, à en croire ta chronique des salons et | 
(les tlié^Uros impi ri.iux et autres de la bonne ville de | 
Vienne, même dan? la première ivresse de la jeunesse ; 
It du pouvoir, les préoi^upatious stratégiques ne 
l'abandonnèrent jamais complètement. On le voyait ( 
chaque Jour, à heure fixe, le cor|>s pinré dans son ■ 
.mUa de dntp blanc, traverser le Prater a cheval, et 
l'en aller, en compagnie du «mile Grann, son iusé* 
parableaide do camp, soit commander une lAanœuvre, 
«oit jfisiter les casernes ou les arsenaux, 

Ea issi, Tempereur Fnmçtris-Joseph épousa la pria* 
t(atf Elisabeth, fille du duc Maximilien de Bavière, 
tersonue exemplaire et digne, par ses agréments, tes 
«irtus et son éducation, de flier un cour, qui jusqu'à- 
Isrs n'avait eu que des inclinations.passagères. 

Si la laison d'ivtal eut ses droits dans cette union, on 
petit affirmer que l'amour n'y perdit pas les siens, et 
■• [ii'iK liant (lu jcuno suuvcraiii pour sa julio [iuiicée 

iarssa pas que de tourner au romanesque, h ce point 
le Roméo couronné, non content de congédier Ko- 
^tiitide', s'abstint pendant tout un UiTOr de 'ndser 
àvoc toute autre femme que «a Juliette. 

Au physique comme au iiiuial , François-Joseph 
porte les traits caractéristiques de sa race; il en a la 

ri" inférieure el les instincts rétrogrades. Au physique 
piuriant, le type semblerait plutôt embelli, car, a luui 
prendre; c'est un fort brillant cavalieret très-recherché 
■^nns «a mi.=:f>, qnc Ic" hnhiludr:- militaires de là COUr 
(le 1 AulricUe lui permettent de varier 4 rinttni. 



L'ctnpereur François-Josepli porte indistinctement 
l'uniforme de colonel d'un de ses rdglments dlnRm- 
telle (»u de cavaU rie; et comme il y eu a beaucoup 
dans ses armu s, el de costumes Irés-divcrs, on devine 
quel libre ( liamp .s'ouvre à sa fantaisie. Cependant le 
piuuresquc moins grand qu'on ne l'imaginerait 
d ahiird. V.n Anlriihe, les rôginicn!? se distinguent 
que pai' It iiuam e dos parements el du collet, et le 
tond de ruiiiromic n blanc pour l'inranterie et gris» 
( i pour I. 1 ["il! .Lis de cavalerie. 

Lcuipercur i lançois-Joseph passe pour ins-habile 
à tous les exercices du corps. II est très-bien A cheval^ 
fait admirablement des armes^ et Vienne ne coniinll 
pas de plus IVingaul valseur. 

Du cAté de son éducation iiitcllectuelle on remarque 
les mêmes avantages, et ce qui arrive a^-f z iouvciit, il 
a travaillé d'autant plus dans ses premières années, 
qu'il s'attendait moins à régner un ^lur. Il parle les 
langues de ses Ltats, disons mieux, tons les dialectes : 
l'italien comn)e le hongrois, le polonais, le tcèque 
comme le croate et le slowaque. Et cette précoce cul- 
ture de son esprit est en summe ce qu'il doit de 
meilleur à la vi;,'ilantc sollicit : !c de sa mère, celle 
impérieuse el superbe archiduchesse Sophie, dontl'in- 
lluencc n'a depuis jamais abdiqué. Fils soumis, trop 
soumis peut-être, fpnnx plein de lenjresse pour sa 
fcnuue et pour se& euiauts, François-Joseph a les qua- 
lités patriarcales de la maison d'Autriclie comme il en 
a Torgiieil el rentétement traditionnels. Etant donné 
un cdraclère si faible ù la fois ut si bautaiu, il était aisé 
de prévoir où le mènerait sa çamarilta de généraux ou- 
lrecuidaii1;4 l'I de coiit'.'^îi'urs ob.-f urauti.-tc;^. 

Lk gl.\£aal GiL'LiT. ~ Devenu gouverneur milituire 
des provinces italiennes do rAutriche, et commandant 
eu chef des troupos dans toute la Lombardo Vénétie, 
Gtulay était, eu i84S, simple générai de brigade. 

Il combattit sous les ordres de Radetzki, notamment 
à Custozzn, le-2.) juillet.et, s'iln'avail i»as oublié les par- 
ticularités de celte bataille, il devait avoir quelque rci^« 
pcet pour les troupes piémoutaiscs. 

Custozza est le nom d'un des villages qui ^e trou- 
vaient compris dans la ligne oreupée par l'arni 'i u Je. 
."i.'i.OÛO Autrichiens, commandes par lUidctzki, a--ai di- 
rent quatre brigades piémontaisos li'rlestont au pl: < de 
20.00') hommes. T'no de ces bri,.;:iue» ciail l on'iii ii.ij^e 
^rlediicdeOéne.-;lecouibal dura depuis huit heures 
du matin jusqu'à quatre heures du soir. Les Piémon- 
tais firent des prodige? de î)»'nvourc, il= défendirent 
pied à pied toutes les posîUoiis, et rcculcrcuteu faisant • 
raeeàrennemitSansM laiseer un seul instant entamer. 

On comprend que le roi Victor Emmanuel, dans sa 
proclamation à l'armée, ait rappelé avec orgueil cette 
glOTieute retraite. Le général Giulay commandait ce 
jour-là une des brigades aulrichieiuics; il savait par 
conséquent ce que valent les soldats piemootais. Il lui 
restait à apprcudrc ce que valent les soldats français. 

En 1850, Gialay avait soixantt! ans, une réputation 
de sabrrtir et une ophthalmie aiguë. Ses états de service 
n'ont 1 ieti de reniai qutible. Au rebours des gcutraux 
qui deviennent diplomates avec i'ù;;c el reipérieuce, 
il a servi dans les ambassades au début de sa carrière, 
et ce n'est qu'en passant par les bureaux du niimsit rc 
de la guerre qu'il est devenu feld-général-hcuteijuijt. 
C'est un grade élevé qui correspond à celui de général 
de division. 



Digitized by Google 



144 



11 avait été nomirif^. en IStO, ministre dp la guerre. 
Pendant la guerre d'Orient, il lui envoyé i orame négo- 
efatetir prèsteetnir de Russie, et embrouilla du mieux 
qu'il piit la politique au profit du cahiiu't dv Vienne. 
Il commandait depuis quelques années en Lomburdie, 
et s'était fiiit détester à Milan par M» rigueurs militaires. 
Sa moustache grise lui donnait un air rébarbatif qui 
déplaisait aux hommes et faisait peur aux enlaui.^. 
Aussi, lorsque les petits Milanais n'étaient pas sages, 
on les nien u.ail de Giulay coinmi deCroquemilniDc. 

Le bakon ds Usss. — Si le comte Giulay n'avait pas 
de très-nombreux Âats de service, en revanche le baron 
Henri de Hess, qui commandait .m^c lui, comme quar- 
ticr-mallrc général, n'en uvaii peut-^lrr que trop. 

Lors de la campagne de I8r»8, il ne c omj t lit \r.i< moins 
de 72 ans. Il était de Vienne; c'était donc un Autnriiion 
pur sang, chose^ssez rare dans les armées autrichien- 
nus. Il n, ce qui n'y est pitô plus commun, le mérite 
d'avoir clé hii-mèmc l'artisan de sa fortune mililaire. 

Depuis 180 . , où il commença comme enseigne, il 
avait successivement passe par tous les grades. Cest en 
1842 seulement qu'il fut fait fold-marôriîal. On le 
considérait comme un bon ?trat. ■ isto : Rade».-l\i, dont 
il fui longtemps lu principal euu.-t ;llor, faisait (i<; lui h' 
plus grand cas. Il eut bonne part aux derniers succis 
du vieux r-ini'' Il ! cl celui-ci étant mort, r'i'iait .-nr 
le baron de Ht »= que l'armée piémontaisc comptait 
prendre direetement sa revanche de Novara, ce ù <iuoi 
elle ne manqua pas. 

Ls cÉNtoAL SCBLiCK. — Le comte Sclilick, qui Tut 
plus tard nommé an commandement en chef de l'ar- 
mée autrichienne, eu remplurcniPiil du géiiéralGiulay, 
est né le 23 mai 1789, à Prague. 11 entra au service mi- 
litaire en 1808. A la bnlai1l« d'Aspem, en 1809, il était 
heutenant de lanciers d;in> le ( (-rps du général Hubiia. 
Kn 18i;{, il fut nommé chef d'e»cadi oa et officier d'or- 
donnance de l'empereur François H ; il prit part, Acette 
époque, à toutes les principales !)ataill< ou iiij:ui èrenl 
les Autrichiens : il perdit un œil à la bataille de Wa- 
chau, ce qui l cmi i cha d'être employé i»endant la cam- 
pagne de 181 i. Le r*>le de son avancement, jusqu'au 
grade de feld^marédial-lieutenant, eut lieu en pleine 
pajx. 

Après la révolution de Vienne. I8i8, il fut nommé 

comman.lant d'un corps d'arni/'e qui ne s'él.naitpas à 
plus de 8,U00 hommes, il pai viui à se uiduiicau- contre 
les insurgés, et quand pl.us tard il se réunit au général 
Hayn;ni ronlre le> Iloni;roi> rê\i)ltés, il prit la part la 
plus brillante à cette campagne, notamment en s'op- 
])03ant h la réunion des armées de Dembendii et de 
Ceorgey, cl en ooneourant par cette manœuvre à la 
reddition de Georgey aux Uusses. 

En i85i, alors que l'Autriche armait à propos de la 
question d'Orient, il ont snccessivenientle eoniraande- 
ment du 1*' et du 4* corps d'armée eu Galicie. 

Le général Schlick est un des meilleurs généraiix de 
cavalerie de l'Autriche. Il porte eoiitimiellement un 
bandeau noir sur l'œil gauche, par suite du coup de 
sabre qu'il a reçu en cet endroit dans une bataille. 

ta CBstRAL Hkbel, désigné comme commandant d'un 
corps do l'armée autricbiennc, n'était qtift colonel en 
1848. Après la retraite de Kadctzki derrière l'Adige, il 
tvA chugé de maintenir b!s communications du géné- 
nl en chef entre Vérone et Trente, pnr Rivoli et la Co- 
nua. 11 prit part, avec un bataillon du régiment des 



chasfpurs de l'empereur, au combat de Paslrengo.(m 
les Autrichiens furent battus. C'est bien le même, h 
nous ne nous trompons, qui faisait fusiller les pairi(h 
tes italiens dans les fossés de Trente; il trouvaii ivli 
plus facile apf»aremment que de les Uitresurk 
champ de bataille. 

Lf f.fixÉn.\L Bbnedkcr joui5.«aiitd'inie r» pnfitioneii- 
roiM^cnne presque égale à celle de son col lègue le ge«. 
ral Haynaui cet autre fouettenr de femmes. Bsécaiev 
(les bautes œuvres de M. de Metternirb, le général B^ 
nedeck fut chargé, en 18t0, d'organiser tes massMn< 
de la Calieie. Ce galant homme payait tnrisgniUn 
<M.\ frane>'i ]\ar trie d'"» pntriote polonais. 

11 s'était, dit Louis Jourdan , si hounétemeot et à 
scrupuleusement acquitté de sa missioB eoGéKci», 
que le gouvernemeut autnVIiien voulut le charger d.' 
la même besogne en Italie ; mais lii ses counigoiu ef- 
forts échouèrent. Patriciens et payFans élaicntnni^pv 
un même senlimcut national, ])ar la hiine diijr<nc 
étranger. La prime à tant par téte n'eut (lasde su^ 
cès. 

I.e <:t ni ral rejitra alors dans les raupsde l'.irnM 
active. Il comballit le 20 mai 1818 à Ciu taloiif.il nj 
sec soldais furent repoussés cinq fois i!e suite pirli^ 
balles el les baloimettes toscanes. 1^ lendemain, lOmi. 
il rnmmandaiî l'avant pirde de rai iurf à In IwliiF,! 
detiollo, un des pin-» héroïques souvenirs de l'arairt i 
piémontaise, qui resta maîtresse dn champ deiNdaille | 
et mit les Autrifhiens m déroute. 

Ce fut dans cette journée de (iollo que CbarleHll- 
hert Kit atteint d'un éclat d'ohus A la téle, et le dordr 
Savoie , anjourd'hiii Vi. tor-Kmrnaniiel, blf?se s U 
cuisse en chargeautà la tête du régiment desg)ir(ie& 

Le général Benedeck savait donc à quoi^fflfev 
sur la valeur des troupes piémontaises. L'année ■ 
vante, il prit part à la bataille de Novare. 11 était 
IfifSft lieutenant-général et commandait un corps d'ar- 
mée. Nous ne savons pas si ses précédents en quilii-" 
d'organisatciu' des massacres de la Calicie le serraient 
ou lui nuisaient dans l'esprit de se» c<illèguei;iMi' j 
nous aimons à croire que la majorité des officicniin 
trichiens protestent contre de pareilles miseioutni' 
plies pfir (les militaires. 

Le comtf. 1)1. Bi oi. est un ministre hotnicte liomis': 
avee monis de Inleuts iiolitiques qtie M. de Mftt^" 
nicli, il a su se laire estimer même de ses adw- 
saires. 

Originaire du pays des Grisons, il appartient à unf 
famille de diplomaias. Son pere, le comte Jeau 
phe, présida pendant de longues annula diète 
manique à Francfort, rn (juahié de plénipoUni»'') 
de l'Autriche. Le jeune comte fiiarles de i 
Scfeanensteln Ht rapidement son chemin daos | 
bassudes. 

U était ministre plénipotmitiaira à Torio IonI» i 
éclata la révolution italienne de 1848. Il n'antDililp> | 

alors d'explications et (bîuiauda de lui-même sespi*' 
ports. Il fut nommé ambassadeur d'Autriche àLonir^' 
et succéda en 1852 au prince de Schwartiemli^ 
comme ministre des alllsires éinmfères et présiikiil'' 
conseil des ministres. 

Peudant la|guerre d'Orient, il témoigna ouvert«n«^' 
ses sympathies pour la politique des puissances 
dentales et engagea presque l'Autriche jiar uu li*" 
éventuel qui força ia Russie À faire la paii. 
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Les volontaire» de Onribaldi k Ca^al. 



Au congT-ès de Paris, M. de BuoI se montra conci- 
liant et libéral sur toutes les questions d équilibre eu- 
ropéeD*, mais, à propos de la question italienne, il (il 
ries réserves qui faisaient déjà pressentir l'aliitudc 
du cabinet de Vienne vis-à-vis du gouvernement pié- 
raontais. AI. de Buol excelle à rédiger des notes di- 
plomatiques. Il est courtois jusque dans les ultimatum 
les plus comminatoires. 

L'empereur d'Autriche a beaucoup de confiance dans 
M. de Buol, mais il ne le consulte pas toujours. Fran- 
çois-Joseph est son propre président du conseil, et 
aussi, assure-t-on, son ministre de la guerre. 

Maintenant que nous connaissons les localités et les 
hommes, revenons aux laits, qui devenaient chnque 
jour plus significalifs, et l'ournissaient à Garibaldi l'oc- 
casion de se signaler par des traits d'audace qui déses- 
péraient les Autrichiens. 

La terreur inspirée par lui à ces soldats tenait de la 
superstition, c'était l'cffeidu loup-garou sur les enfants. 
Aussi longtemps qu'il restait à un eiidroil,à Caviglia par 
exemple, les reconnaissances de l'ennemi n'allaient pas 
bien loin : on aurait pu I»; rencontrer! Aussitôt qu on 
avait l'assurance qu'il était éloigné, les partis de cava- 
lerie et les patrouilles s'avanvaieut jusqu'à Sanlhia. 

Amis et ennemis, tous proclamaient sa bravoure. 
Ses soldats sava'ent qu'on le trouvait toujours le pre- 
mier au feu. Tous le suivaient avec i.. . LUifiancc 
aveugle. C'était à qui servirait sous ses ordres. 



Mais le commandant des chasseurs des Alpes choisit 
toujours ses hommes. 

Tel était le prestige de son nom, au début de cette 
guerre, que sur la seule nouvelle de son outrée en 
Lombardic, quatre mille jeunes gens s'inscrivaient à 
Brescia. pour marcher a sa rencontre, et se joindre à 
lui, aussitôt qu'il paraîtrait. 

Et ce qui était vrai pour Brescia, l'était aussi pour 
d'autres villes. 



CHAPITRK VIU. 

SoMMiiiRi:. — Premi*re« wcarraouoLe», — I^s Antrichleu» reçu 
lent pasikpai. — L^nri rxactioni. — Vio1enc<'e contre K-* babitanth. 
— l'iie firoclamation «le Croate. — Tout est bon à prendre l'Our 
le* Autridiieua. — Uaribaldi à Caaal. — 11 Ircncliil la Teatiii. 

Toute la première quinzaine de mai lut employée 
en escarmouches. Les Autrichiens envahissaient le ter- 
ritoire sarde, en franchissant le Tes.«in sur plusieurs» 
points, et les généraux piémontais, qui n'étaient paa 
encore prêts pour une résistance sérieuse, et qui atten- 
daient les Français, se renfermaient dans les limites 
d'une défensive souvent tres-malaiséc. 

Au 13 mai, la droite de l'ennemi s'étendait de plus 
en plus vei-s le noi d,anii de tourner la ligne de défense 
établie par le général de La Marmora sur la Dora ; niaiu 
après avoir poussé jusqu'à Ivrée et constaté que les gé- 

19 
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iiéraux piemoiilais et le« poinilaliuiis i>e Icnaietil sur 
leurs gardes, il se retirait sur Verceil. Pnreil mouve- 

mfnlde rolrnilo i iait i>|>< i.'' par S, Otri Autrichiens et 
20 pièces (l'ai tiller «!qtiicla:cnl:iUt>»occtipoi' Trouzaiio, 
sur la route dA Verecil h Turin. L'euticml évnrnnU 
rgalfiineut <'}it.lcliinovn-?i i i\ la, stMlirijifaiil sur Casali'. 
Gerola et Pouiecuroiie. A l i gii^e délia Croce« il pruli* 
quait.de:s meurlrières et préiiamit riiicciidle du pont. 

LcsAiitricliiens nv, lient ( Mliii (^vncuc, des le 6. ;ivec 
précipiuilion, la ville de Voglu ra , laiîssani dci t icro 
eux les vivres qu'ils avaient exij<ts. Poiilecurono était 
libre nu9«i. el le pnnt de bois, sur la Scrivia, près 
Tnrtonfi, c'iail rétabli pnr lis forons alliées. Le^ ni- 
ncniiii rep issaieiille Fùà 8jin-Girola, sur le poui qu'ils 
avaient eonfliuit d. qu'ils avaient ensuite détrilU* Bt 
niaintcnani H itm lo* hoi» de la rive gauet:r. 

L'ormée du gciierui Giulay en était dune réduite h 
Wdf iCÈ Torcc» et à perdre son temps en nMnœuvr«9 
stériles, jusqvi'a | liouie oîi lescoloiiiiein Trançaise:^. ?rii^ 
\6» ordres de l'Empereur, s'avancemieul contre saligne 
dekKttailte et ilUi»treraieulencon let plaines de Lodi, 
d'ArroIe et do Marengo. 

Ses oavaliurs se nionli-ant en mémo lemps^ ainsi uue 
le reste de l'inRinterie qui' se tenait en obsmatlon 
derrii m luu' pntite maison sur le bord de la i nufo. 

Le capitaine l'allavicini laissa avancer les clia^geurs 
autrirhiens Jusqtie sur la lisière de* blés, puis se précipi* 
tant impétueusement à la baïonnette sur t'enuemi, il 
Je mil dans le désordre le plus rotnpift; son inlenlioii 
était d'enlever les pinces de euuuu, mai» à peine avait-il 
paru, que les pièces étaient emmenées à lond de train. 

Les Aulriiliiens çe retirèrent alors préci|iitanunent 
de toute? paris, ku^^aut plusieurs mort? et lilc^sés sut 
le terrain; entre autres un ol'lieier supérieur. 

Tel était l'elat de^ » hn<r::, I(vvfqi:i» G iribaldi, auto- 
rifé à l'ail c la guerro d escarmouches. Irauelui à son 
tour, avec une hardiesse qui rencontra d'abord l'en* 
nemi incrédule* ta froutière* et pénétra dans la Lorn- 
bardie. 

le ^ mai, l'intrépide général dee chasseurs des Al- 

rr-?. h la té'e d'environ 4,000 Ii.imnn '*, t'i iil ai rivé h 
llomaneiino, vers la t'routicic orientale du Fiemont 
BU nord^onesl de Novare; le 91 mai il était à Arona, 
toujours «nr le lerriloire picmontais, au sud et SUf les 
•bords du lac Majeur. 

Le «urlendemaiu on apprenait qu'il av.iit heureuse- 
meni passé le Tessiu, el était eiiliv eu Lombardie« fai^ 
«lut beaucoup de prisonniers autrieliieu-;. 

Mais si le temps elail pertlu pour >es opéralioi)>, 
il ne l'était jws jmir le système de violent es ol d'exac- 
tions odieuses dont la geut tudesque a toujours été 
si libérale. 

Le jeune empereur Fran^iSpJosephs'étaU, an début» 
posé t 11 vi(-time. se laineutaiil en termes aMîors, dans 
une prorlamaliou ask^ pKuri.es, sur la uéccàâite cruelle 
on le mettait de Faire ta guerre* 

I Nous sommes de nouveau à la veille d'tiiio <Ii> ors 
époques OÙ des doclriiiei subversive» de t(mt 1 ordre 
•sistatit ne sont plus préoliées seulement par des sec- 
tes, mais lancées sur le monde du lient même des 
trônes. 

■ 8i je sais contraint ft tirer Tépée, celte épée est 
consacrée adiT- ndre l lioniu uret le bon droit de l'Au- 
triche, les droits d«s tous le^ peuples et de tous les J^luts. 
fl lei biens les plus saoré» de riiumauité. 



« Mais e'e.«l ù vous, mej? peuples, qui, par volwd(i«- 
lilé i»our vos souveraitis légitimes, êtes le insdèledft ' 
penpti'- la terre, c'ej^t à vous que i'!i(lre><« niim 
appel. Apporie/-n)oi, dans la lutte qui s engage, volit 
fidélité des longtemps éprouvée, votre obuégnli(w. 
Votre dévoilmenl. 

« A m dis, que j'ai appelés dans les rang» de aïoii 
Htrmëe, j'envoie, mol leur capitaine, mon salul à 
guerre, vous devejtlp» contempler avec (ierié: entre 
leurs mains, l'aigle d'Autridie portera biea liiutiM 
vol glorieux. 

a u lutte que nous souteOillts est Juste. Nous 1^ 
ceptons avec courage el confiance. 

« Nous espérons n'être pa* seuls dans cette lulto. 

« Le terrain sur lequel nous combattons est du» 
arrose du sang dos peuples d' Allcmafrnc, iiosfntii-; i 
a clé conqui.s cl conservé jusqu'à ce jour comme iid' 
leurs remparts; c'est par là que presque toujours h 
ennemis aslui i 'ux dn l'AIIrrna;rnc ont comment- !, il- 
iaque luréqu'ils voulaieul briser sapuissauceulmi - 
rieur. Le sentiment de ee danger Hi répanda aujuM 
d'hui dnTi? l'Allemngiic entière, de la coliaoe SU IrliK'. 
d'une froulicre h l'uulre. 

• C'est comme prince de la Confédération gerniinii|iK 
que je vou^ si^ii de le danger commun, que je ' 
rappelle ces joui¥ glorieux où TEurops dut sa lini- 
vranre à l'ardenr et à l'unanlmitâ de notre flallma' 
spasme. 

• Avec Dieu pour la patrie! 

« bonne A Vienne, ma résidence el capitale de nw 
cmpiiiet ce 90 avril 1850. 

« PftinçoiB^aSEni. ■ 

Les snb\llernes y nii U iieiit moins de fni; 'U5. Y^i-'i 
le langage dans lequel ^'exprimait le cumaiaud.iui <:•-- 
l'un des corps autrichiens. Celte pièce, qui révèle 
tdul son jour le systcitm do riatuetir de reuuea>i»«W 
envoyée du quartier gênerai d'Alexandrie: 

CmmoAimmi f. et A. âu upllimtorpSv^- 

PnOCL.VMATION. 

• Pi dos parti? de troupe? plèmonlaiscs oufnnpiA 
des patrouillt:"?, des espions, des envoyés ou dcs|>** 
CUliers appartenant à l'une nu l'aulfe des deux .inti« 
ennemies, qu'i!?; f-ii^ ut ni ntiiCorrne on i!i's;uiiéi,I* 
raissenl, sous ipielque prétexte que ce soii, tliUilP*!' 
pace de icrntin occupe par les troupes L et R i ll*^ 
(•\|)ivs.-i>inf'îit ordonné à toute rtiinmuoe. Cl c"** 
quciniuent a cliaouii de ses habitants eu particu^^ 
d'en prévenir le commandant de la station, et dani^ 
cas où le pays ne serait pas occupé par les tronpi'jt 
H., ce serait alors au comuiaudant du poste le pliJï 

si n qu'il devrait en être donné avis. 

« Toule commune dans renceinte de laquelle il«*^ 
découvert, eoitpar un dtUithemenl, soil pai' uui^ij 
individu de l'année I. et R. autrieldenno. un semliliw' 
parti lie troupes ennemies, une patrouille, un paf"' 
ctilief ou un espion, sans qu'e le en ail iuil d'avautic i 
à temps la déelanition prescrite, et lors roénisqoetf 
serail pr le l'ail d'un seul de ses habiianls, celle ^^w"" 
mune sera &oumit»e sans rénussioo au&luis iei|Hii^ 
sévères de la guerre. 



Digitized by Google 



tiAaiBALDl. 



t flous i»e{ne d'être livrée au pillage, tonte la com- 

miine devra payer iino roulribuîtnti i\c guerre ; le puy* 
L'oniprotnis sera iiiceudié^ cl l'IudiviUii cou^iablu liem 
parso par le* ormes. 

• Les ro nmiines sont invilrcs ;i faire publier celte 
prnfkimatiou dans toutes les églises, en cliiiue et par 
i'oiigaue du clei^é, comme aussi partout autre moyeu 
qui serait plus o^rlun. 

t troriora, le 34 mai l8Si>. 

j Le cùintnandant dul* cor^sd armétl. et A.^Zub&l. » 

Il faudrait i^ouligner chaque mot de ce document, 

• l oc qu'il y a do pi», ce qui bi>iilova juï-liîMKMit le cri 
uuauiiue de tous les peuple;» civilises, c'est qu'il ne 
TeMa pus une lettre morte et piu-ement commina- 
lôirc. Les rlîViT r,iv ii ni i\' j.\ préi'édé.. et ue iireutque 
i'<i^mvci\pur âuite de ce liiul d ordre sauvage. 

A la date do la première quînatine de mai, les 
iouls expluits connus de.i g/'iicraux de Frau^'ois-Jo.sopli, 
depuis leur ciilrce eu Ficuiout, étuieul digues de cliels 
debrigauds, et ue mppelaleiit que trop leurcouduiie 
luiSiHel I8i0, couiuie liculeuanis de Hadctzki. — 
Ces gtîus-la se sont uioutrc» d.uis celle guerre positi- 
vomeul des barbares du temps de» ilun?, laisaut taolie 
;ur fluire e]\ilj-ation. 

lis ont ra\a^i: ife .-.uiir-froid tu!it« s los provinces 
litinlroplie», où perioiiiio ue U ur rcsialait. Lei récita 
it s témoins oculaires aiusi que les rapports des magis- 
irats cv>mnnitKiti\ n l'aulontè ceutrale de Turiu, fout 
faillir ù ludiguutiou. 

Non cûDteuis dt^s énorme» quantités de vivres 
ailles par en\ en i L'iyniàllioM, b-a Autricbieii? fi<i.-aient 
mu» basîc sur tous les bestiaux, cbevuux, bêles dç 
somme qu'ils purent trouver, et les envoyèrcut de 
r;ia!ro l ùif du Tesîiu. Comme les allies eu isi5 dans 
uuà deparieuiculs de 1 Est, ils procaleienl à de vérita- 
bles tléménagements^culevaut tes objeis précieux de 
Vjules les maiMnis, jusquaux nieutdes; violaut les 
femmes et assummaut les bomuies dau» les feriut^s 
isolées; mallraitaut les chefs des communes, el levaiit 
i.s taxes, suus Icuom d'aniend», dout les pocjies des 
ofHciersout coiuui seules le muulaul. 
. A Torlone, à ûloriara , a Vogliora , ils euiporlc- 
tCDt jusqu'au linge des liôpiuiux! Ils faisaient sauter 
P'.rloul les pouls sans nécessiti;, arracbaient les poleau v 
itleç'rapbiqiies et ruiuaioul a [ilaisir les ligues de 1er. 
Il aura i'allu bien du temps Cl des milliuiis pour réparer 
ii"cliemui Victor-l£fnn;a!mr| d,^ Verceil a la liouli.'io 
luitibarde. Le luaguiiii^uc j^ioulde lasjcBiu, qui coùluil 
j niillious, avait sauté. 

Ces bandils avaient fait u-ic U^'.a des députés jiro- 
(iricUircs dans les pays uù ds possuicul, el ils bouo- 
raient leurs biens d'un saccage tout particulier, cou- 
l' tui 1l-s arhri ~, ini - i dianl les ukusous, dévaslaul les 
tuiiurcs. Nombre de Ici mh:rs lurent ainsi réduits a 
la dernière misère, sans compter les coup» et bies^^ures 
nsçus pour avoir voulu faire des remontrauces. 

U lettre suivante a. flsit lo lotir do la presse euro- 
tiéenue; 

• Etanlellé atant-hter à Saii-Oermano, je suis des- 
cendu dans une auberg*» h cAt^ de l'égH!:<>. Bientôt des 



cHs se firent entendre dans les mes. Cinq cents Autrf- 

eliieiis venaient d'enirer en ville et se ruaictil dans les 
ma sous bourgeoises pour ac faire servir, le sabre uu, 
des vivres et du viu. 

Cinq ofliciers llrerit irruption dans i.i ?:\He de Tau- 
betge où je jtrenais mon repos. Ils sommèrent le 
pitron de leur donnera dlucr; sur la réponse qu'H 
n'y avait rien dans le garde-manger, roffleier qui 
avait parlé m'avisa, rt, après s'èlre conrerté avec ses 
a(^(dyles, me demanda, du ton le plus brutal et le plus 
insolent, comment ilscfaisuii que Je mangeasse, puis- 
qu'il n'y avait rien pour eux? Ne me souciant pas d'a- 
voir allaire à ces gens et vc>ulant éviter une scène déw- 
gréuble À raubergistc. je répondis que j'avais acbeté 
mes pr(:vi:^ions avant d'entrer, puis je mefetirat dans 
une ciiambre eu liaul. 

« Les cris de la rue devenaient sutolérables. Je me 
misa la fi-nèlrr rl j'api i ni^ mm .•nin]i:ii,'(iip d'Antri- 
clneiiâ qui condui.-aienl le syndic cl son adjoint, demi- 
nus, liés parle milieu du corps et suivis dedeui soldats 
qui les fr.t] ] I l ni à coups de larges laiiiérwde Cuir. 

« Toutes les boutiques éiaienl l'eruiées. 

If J'entcudts du bruit iVins la salle de l'auberge, et, 
grâce à un judas iiratiqné an i Viueber, je pus assisîer 
a des scènes si horribles, que je crois encore avoir révé. 
Deux des otfieiei's autridiiens avaient garrotté le mal- 
lienreux aubei gsii-, tandis que les trois autre» teoBient 

sa femme el si lille. 

u — Crie vive rAulriclie ! lui dirent les deux bour- 
reaux. 

« — Jamais! eul-il lo courage de répondre. Vous 
êtes des monstres, el j'aurais eu des vivres que je uc 
vous les eusse pas donnés. 

u — Crie viverAuliicUei hurlèreut-ilsuneseeoBde 
fois. 

€ — Vive le roi I répond-il. 

« Les deux cliefs lui craolu reul au vi-n^:'' et !o frap • 
pereul. Feudaut ce temps, les Unis autres adressaient 
les mêmes questions aux deux femmes en pleurs, âge* 
nouillees el priant pour le mari, pour le père. Leurs 
lamenialions lureul accueillies par des rires féroces. 
Ayant découvert du vin, les misérables vidaient les 
bouteilles, les brisaient ensuite et jetaient les tessons h 
la tète du pauvre auhergisle. Us trouvèrent dcl'eau- 
de vie el allunu rent un punch. A celte lumière, qnt 
Mudc éclairait l urs faces de ligres, Ils consommèrent 
le plus éjiouxaiitable des crimes : l'aubergiste bhi\- 
loimc el le» deux femmes évanouies... Je n'acbcve pas. 
Quand Ou assiste à de pareilles horreurs, ousedonaudê 
où nirn nift P I fiiudre. 

« Courir a l aide des victimes était impos.-ible. J'au- 
rais voulu me f:iire tuer pour les délivrer que mon im^ 
puissance eûi été complète. Les monstres avaient bar- 
ricadé les portes. 

% Ufi ordre donné d'une voix retentissante les arrêta 
com l. L'un d"'' alla ouvrir, el un offiiMcr ^Mi) ', ir-jr" 
enlra, suivi d'un petit domestique de 1 auberge, qui 
l'avait été prévenir. Le tw»uveau venu parla dans une 
langue que je ue co!n[!i i3 p.is ; mais les ikii oIcs qu'il 
adressait aux autres me parurcni être nue semonce. 
Alors l'un des otfieiers tira de sa poche un papier qu'il 
mit sous les yeux de sou supérieur. Celui-ci se décou- 
vrit, s'inclina rt sortit, laissant pleine liberté aux bour- 
reaux. Ou m'a afflriué de ctiuque l'empereur d'Autri- 
che a accordé h bcànroup d'offlêlers des lettres qui leur 
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donnent tonte puisfance pour exercer par tous les 
moyens posaibUs un empire absolu de coercition. Ce 
papier n'était pas autre chose. 

a Jr roiinis nu li;iiiff;ir, jn sellai mon cheval et je 
gagnai au plus vile la graud'route. Je suis arrivé ce 
matin, malade et avec la fièvre. * 

Le fameux général Urban se distinguait dans ces 
sortes d'exploitations. Les habitants de Calcio se rap- 
pelleront longtemps son passage. 

Désireux de continuer Ir s traditions de ses prédéces- 
seurs et de ses collègues, il lit, à sou arrivée, demander 
les chefs de la municipalité. Lorsque ceux-ci Airaiten 
sa présonci', il oxi^oa d'onx, d'une façon f\s?rz pé- 
remploire, qu'on livrât à son arme^, dans le délai de 
sept minutes : 

m bœufs. 

iOO sacà d'avoine, 
. lOObrandesde vin, 

El 1 2,000 ?\vaiizigs. 

Les délégués de la ville se lireui répéter le délai. 
Lorsqu'à nouveau il fbt redît, ils se récrièrent, arguaut 
de ce que le village était d ahord trés-pauvrc, et en- 
suite de ce que le délai accordé élail iuâullisaut. 

Pour toute réponse le général tira sa montre, et dé- 
signant l'heure, il lour «lit : 

— Le délai commence, messieurs. 

Les pauvres délégués se regardèrent, et, avant l'ex- 
piration, il fut proposé au général une somme de 
i2,0u0 swanzig::, comme valeur représentative desap- 
provisiouneiîicais requis. 

Le général ne répondit qu'aprè.^ que les sept minu- 
tes se fureul écoulées. Il refusa toutr esi i ce de tran- 
saclion, el fil arrêter les délégués connue otages. 

Le lendemaïD, dans le mouvement de la déroute, les 
trois prisotuiiers purent s'échapper el revenir à Calcio, 
heureux el contents d en être quilles à si bon compte. 

— Ces messieurs étaient Antonio Rici, avocat ; Roselli 
et Bonelli, propriétaire, ils furent | résentés à l'empe- 
reur Napoléon dans la villa Oldofrcdi. 

Le grotesque se mêlait quelquefois à l'horrible. 

Un fi'i mii'r de San-Grrmauo, a tnin'nnre de Sanclio 
Pança, racoulail devaul un de uo^ compatriotes qu'un 
caporal croate lui avait fait appliquer uu demùttnt de 
coups de bâton parce qu'il av ui immi': -on étable dé- 
serte. 11 a clé bieu attrapé, ajoutait le bonhomme en 
se frutlaut les mains d'un air de profonde satisfoclion. 

— Oui, niais la bastonnade ? 

— Ah ! le Cn ale m'a promis qu'il complt'iei ait la 
centaine quduii il reviendrait, si je lui jouais le même 
tour de fUre sauver mes bœufs t 

— El pensez-vous qu'il revienne ? 

— Â la volonté de Dieu! Mais je sais uue. cachette 
sûre pour mes bâtes, et bien lin sera le Croate s'il les 
découvre. , • 

• — Vous êtes donc résigné au second demi-cent ? 

— Bah 1 les coups se guérissent, mais les bœuft ne 
reviennent pas. une Ibi.-^ mangés. 

Celle rétlexiou pleine de sagesse paraissait consoler 
parfaitement le digue fermier des rudes humiliations 
éprouvées par son dos. 

Il sut'Ul de se reporter aux journaux le» plus sérieux 
et les plus indépendants de cette époque, encore si 
rapprochée de nous, pour se convaincre que notis res- 
tons en deçà de la réalité de ces infamies. 



Les lettres et correspondances d'îtalie ne tarissent pas 
sur les actes de pillage, de brutalité, d'assassinat et de 
Tiol. dont la conscience publique accuse lessoldatsau» 
trichiens et un grand nombre de leure chefs. Ces fait* 
paraîtraient indignes de foi s'ils ne se trouvaient con- 
firmés do toutes parts el attestés par des lettres et jour- 
naux qui méritent confiance. 

Ainsi, le maire de la ville de Verceil, vieillard re?- 
pectalile, avait subi l'outrage de la bastonnade, en pré- 
sence de ses administrés; mais on ignorait alors la 
rruicp qtn' est aujourd'hui^connue. C'est que le com- 
mandant autrichien ayaut exigé comme garantie un 
eerlain nombr» de femmes, le maire avait refusé de 
souscrire à ce genre do rt^-qnisition, en invoquant lei 
attentais sauvages connnis dans les vUIcs voismes. 

En voici d'autres encore, dont on ne peut révoquer 
en doute l'authenticité. 

A Torlona, un délacbemenl rencontra sur la route 
une femme avec son mari, précédés de leur fille. Agit 
de dix-huit ans. Immédiatement, les Autrichiens font 
feu sur Je mari, et, après avoir assommé à coups de 
crosse de fu«:il la mère qui défendait la-fille, ils enlè- 
vent cclli -ri, la liàillonnent cl l'emmènent, 

A Novare, mêmes excès commis sur la personne 
d'ime jeune débitante de tabac. Seulement celle-ci e$t 
morte victime des brutalités hooteuses des satelliicsde 
rAulriche. 

Quant au pillage des localités encore occupées par 
Teunemi, il s'opérait ave.i ordre el méthode. Les lau- 
rier;; d'Altila, parall-il, empêchaient M. le comte Gii;- 
laytlc duranr. Quelques jours encore d'une lello occu- 
pation, et les nouveaux barbares eussent réduit àls 
fainino les iialiilant^i de roiitrées jusque-là richesel 
ilorissantes^. Les clioses en vinrent à ce degré que k 
gouvemenîént sarde dut rédiger une protestation et 
l'adresser aux puissances européennes, contre dps a^- 
les qui eulaclièrcul d'iufamie l'honneur de l'armer: 
autrichienne et de ses chefs. 

On écrivait de Turin, le 19 mai, à la Presse de Pari; : 

« Des plaintes déchiranLes nousarrivent des malheu- 
reuses provinces envahies. La misère et le désespoir y 
.sont au comble; le vin. la viand? et le pain commen- 
cent même à manquer. Hier c'était la ruine, aujour- 
d'hui c'est la faim, sans que pour cela les exigences de 
l'ennemi s'arrêtent. L'autre jour à Novare, sur me 
nouvelle demande delabac, lamnnicipaliic s'excusa en 
disant (ce qui était strictement vraij que tous les débiu 
étaient au dépourvu. « Eh bien ! répondit insolemment 
le commandant autrichien, il y en a à Milan tantqu'ca 
en veut. Allez en acheter. » , 

c La moindre tentative de résistance à ces insatii> 
bles extorsions est punie rruellement par les violences, 
l'incendie et la bastonnade, el les gens, nous dit une 
lettre, < s'en vont de maison en maison, pAlesetacca- 
« blés de l'anxiété générale, se demandant les uns <nn 
a autres ce qu'il doit arriver d'eux au moment tre^ 
a prochain oh leur pays , épuisé complètement, ne 
< pourra fournir à la rapacité des ennemis.» 

■ Toules ces prodigieuseis contributions : chevaui , 
besttaux.fourrages, li ngerie, provisions de toutessorles, 
jusqu'au sel, sont expédiées fn Lonibardie ; il ne reste 
donc pas même l'espoir qu'uiîc fois repus, le pillage 
cesse. De plus, les ouvriers coixionniérs, tailleurs, etc., 
sont requis de travailler pour eux; vous savez que tes 
femmes et les enfants n'échappent pas phis que Isa 
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hommes à cette obligation. Eh bien ! rAiitrirhe n'a pas 
même le triste courage de sa férocité. Voici de quelle 
manière curieusement hypocrite elle essaie de légiti- 
mer sa conduite, d'abord en donnant des reçus de tout 
ce qu'elle exige, ensuite en payant. — Et ce serait le 
Ciisde dire, si l'odieux de la situation laissait place à 
la |ilai:Janterie : Qui paie ses dettes s'cMirichit. — F'-cou- 
un semblant démarché se fait, pour un objet quel- 
conque, enireun soldat autrichien et un marchand ou 
un payàdu; le prix fixé, le soldat lire de sa poclie un 
l>apier, en demandant le reste ; le pauvre vendeur 
propose d'abandonner plutAl ce qui lui est dù ; mais 
quoi '.le soldat prétend payer, il s'obstine, et l'autre 
donne, bon gré, mal gré. sa marchandise et son ar- 
gent en plus.» 

« A .Novare, on a pris toutes les armes, moins 2.1 fu- 
mIs que le syndic a demandé en gnUe qu'on lui lais- 
sât pour faire la garde des voleurs qui sont dans la pri- 
m. 

4« Les habitants de cette ville ont vu avec une grande 
inquiétude des ingénieurs autrichiens en prendre le 
pliiQ. Peut-être l'ennemi aurait-il Tinteution de s'y re- 
trancher et de s'y faire un point d'appui en cas de re- 
traite. 

Nous n'en flnirioDS pas, s'il nous fallait épuiser la 
nomenclature des faits qui prouvent de quelle manière 



l'armée du général Giulay faisait la guerre; nous avons 
parlé des exactions, des déprédations monstrueuses 
que ses soldats commettaient envers les localités les 
plus inofTensives. l'ne proclamation plus que draco- 
nienne du général autrichien aux habitants de Plai- 
sance mit le comble à ces énormités. 

Voici un nouvel exemple de la mansuétude des en- 
vahisseurs. A Cônie, on fut tout étonné, un matin, de 
voir flotter sur h tour Baradello un drapeau aux cou- 
leurs italienne*. Immédiatement, le commandant de 
place infligea à la ville 70.000 florins (lrK),000 fr.); à 
défaut de paiement, deux^heures de pillage. On paya; 
ce (pi il y a <lo pis. c'est que le fail qui tuoliva cet acte 
de rigueur fui allribué aux Autrichiens eux-mêmes. La 
tour Br>radello était en ellél occupée par eux; comment 
supposer qu'un drapeau eût pu être placé à son som- 
met sans leur permission ? 

Verceil fut l'un des cantons les plus éprouvés. Un 
volontaire français écrivait à un journal de Paris, dans 
une lettre datée de cette ville : 

« .Ni les instances du maire, ni les prières de l'arche- 
vêque n'ont pu éloic ier de la ville le désastre. Ou de- 
mandait en moyonii". toutes les quarante-huit heures, 
3,00i> heclolitres d<* vin, 100 sacs d'avoine, hO quin- 
taux de foin, 30 hef'iolitres d'oau-de-vie, 2i,UOo rations 
de vivres, 2 iO bœuls, etc. Dans le collège national, les 
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Atilrichicns onl bri11«- Icr li:\n*'5 di = r «^olr?, délruit le» 
lu.ichiijcâ de ]>by»i(iuu cl (iiâiicràu loulc la coileclioii 
miiiénilug'(|tiii duo à In pBlieiiCftdu prof'e!>!>i^ui- Ccs:ili. 
Dans la caséi ne iIiî caval. i ii\ on a ln ulc juiii|u'au\ râ- 
teliers des clievuux et aux ti itun:» eu ituié. ou u eulové 
À l'hôpital tmis liîS draps ; on «'est empare de tout le 
tabac dans les niagasiiis de réj^ie, el on a foire la com- 
mune d'en aclieler a Milan pour environ I t.lOi) IV. » 

« l^s orgies, dans les grands hûlelsi,se renouvelaient 
loaà les jours, et leur di-pense, évaluée (jitulidienue- 
menl en moyenne à 3,000 fr., a dii èlre acqniUee par 
la uiuniciiiulilé. Le dernier jour de leur ov» iipalion, 
ils ont donné un ^raiid diner a rii6tel des Ti oi»-Ruis; 
audi's^erl. le roulemeni du tanibonuainioiiva le (lt'p:it l: 
lesolùtiers sont parti» eu enipurlanl tous lea couverts 
en argent. L'ititendaitt de guerr<^ s'est fait prêter un 
carrosse a deux elicvaux : au delà du potlt, il U reUVOyé 
le cocher eu relcnanl réqui|>age. » 

Garibaldi 6a montrait l'un tlet plut vigoureai ven> 
gcurs de ces infinTiirs. IL prit p irl à plu^leurs nflaires 
près Uo Caial tt du Vcrcuil, avec le capitaine Fallavi* 
eini. 

Le capilaine Pallavicin; 'i lil précistmenl en oh-erva* 
lion avec sa compiigitie, uu peloton des volontaire» de 
Garibaldi et une ihiction de la dix -septième de bersa- 
glieri, dans les nouveaux ouvrages du gênerai Fro««ird, 
lorsqu'une forte rcconnui>sance nnlrieliicnne, v«naiii 
sans doule de Verceil, arriva au point du jour cl uvi il 
.son feu avec trois paces placée» sur la route eu avant 
delà liKiie de délense; en mén;e îe;ii|iS elle lançait 
dans lei blés, entre cotte roule ai les trancliécd de l'ou- 
vra^*, tttt bftlttUloa ou deux die cbuieun tyrolieDB, 
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— Son lî'''' r iticn^ont ?i S,Mie-Citl«n<i«^ — UiiM d« };H»rrc. — 
Arrivée » — l'io.iamaliou iIm nutorit*». — UiiriDnidi, 
•«u\ Tait priMeniar* iiu cupiutu..-, orKc'iri «t leura tuloatt. 

— L'muenit «atr« «i«us («U4, — ■ f roGlRmtùoa «a rUanuoitr 
chitHiu* éi» Ai^« 

Le sol sur lequel >!« Innça't G u ilial il lui était fami- 
lier; il devait rentrer avec la vicloii-Q sur cet ancien 
Uiuitre de ses •îxploit'?. 

— Quelle imprudence, lui dij^ail-on ! Comment îvous 
fran caisses leTessia-, el vous n'avez ni artillerie, ni 
chevaux. 

— N'en ont-ils {KiS eux? répond lit-il né;:'ii^'' uimenl. 
Dès Varèse, uue première victoire lui donnait sept 

bouches a feu. 

A G6me, que lui ouvre une seconde vloloire» la jeu- 
nesse se lève eo masse pour former son premier esca- 
di'o.1... 

Tout rou«9t de la Lombardic est déjè déboutât en 

armes à «a vo \ ! 

Comme on lui montrait alors les attaques dont Giu- 
lay le fiiisait poursuivre dans certains journaux étran- 
gers et notamment dan^ te Ttme.t, Il se eonleolait do 
secouer dédaigneusement la lôte : 



— Liissez fiiire, disait-il, je triompherai biendelettii 
culotnuies. 

— Et comment ceïaT 

— Je lâcherai de (aire autant de bien qu'ils rtismi 
de mal de moi. J'aurai fort à faire, moins inal!i(ii- 
reuscincut par co qu'ds disent que jmr ce qu... 
font. 

Son caractère est tout tlans ces mots. Voili cet homtii- 
si connu, mais moralement si mal connu. Il u j aqii'uu 
point de sa réputation sur lequel tous soient d'accoid, 
son ooura;,'e. 

« C'est, dit M. A. do Lauziores. dans un numewilu 
Paijf, un homme que rautiqiiité cl le moyen àge,id- 
niirair iii s du la hravonm | i'r.-o:ino!lf\ anruicul piv- 
clamé uu héros de la (rompe U'Ai<ix cl de Uolauil. • Eii 
dehors de ce trait saillant, de celle célébrité, teutesi 
coiiirnili' tinn flans le hruit qrii vp f iit .-iMtour li'i-lle. 

llunporte ce^ieudant de cgnnailrc cet houunciju'uu 
fait venge di^jAde bien des calomnies : » position ofTi- 
Cielle il lOà r.ii mée allu e. Ciierclions donc le secreld 
ce <;uraclerCj uuu dans les p inégynques ou les cliain- 
bes. mais dans les faits de sa vie entière. 

Les six baliùllou» de ses volontaires, après avoir ci< 
passés en revue le 1:2, a l^iu>(icrmanu, par le gciii;:;i 
de Sonnai, avaient reçu l'ordre de se porter surGau> 
nara. 

Lvs convois arrivèt eutè fiiella le 17 : on kur Ai m 
rccepiion enthousiaste. 

IVnd intquc sa troupe se réimtssalt dans cette ville, 
le général Garihaldi voulut visiter n Audorno le Icro- 
beau de Pierre Micca. le céli hie ariilleur qui iam 
lil vdiede Turin, le '2;i août t'OG. Toute la population 
de celte hourg'ido ttia K- brasn soldai : on r'jrra:i 1 ■ 
biuitiques et les maisons pour tdier a su reua^iiiri 
Il était aoeompagné par un eolouel, un major et as 
guide. 

A Stigianio, il lut reçu p.u- le eouseil U)uuici;ui, 
musique CD tête. Mémo accueil à GatUnaraet àBorgo- 

mniioro. 

IJo ce village, il se porta sur Aronu, que les Aulri- , 
chiens avaient déjA évacué ; d'Arona à Hesle-Calsn'C' 

I l traversée est Ires courle, cl nous nflon-; expliquiî - 
pourquoi sa troupe no i*euconlm t>as d'obslaclesi 

Recourant encore une fols aux ressoui'bes qui lui | 
avaient si souvent réussi en Ann r que, Garibalils qui 
loiiuit à entrer le premier eu Lombardic, mais s y en- 
trer sans dommage. Rl répondre le' bruit qu'd allait, i 
cau>e des temps [iluvieux. qui cunlrariaient la niar*"!"; 
des armées» eu ce moment, séjourner provisoireotfDi ■ 
à Arona. 

Il dt t ah i quelques-uns de ses lieutensntâ ver: celte 
petite ville, avec, mission de tout disposer. logeiiieiiU, 
vivres, munitions, comme si. en elléi, il allait arriîW 
d'une minute à l'autre. 

La ruso eut un plein succès. Tandis que reiiuoii-' 
' portait sou aUeiitioii sur Aioaa, loàcliasseorsde,- AlpC" 
, franchissaient le Tessiu sur un bac, qui les dé|K»iiili 
lasialion de Seste-Ciilemle, sur la rive iuiiitutide, 
uiail siu' le territoire autrichien, el l'on ninrclutit,avuii> 
qu'il eût compris cette opération, dans la direction de 
Varc^e. 

Alaiutcnaut, le voilà en Lombardie, menace peut- 
èlre par des forces écrasantes: mais les soldats deOsii' 

baldi sont de ceux qui n'oiii [n'urde rien. Les \io\ r' i- 
lions lombarde* se pronoticeroul immanquabl^mesi 
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pourliil; 888 D>ive?,cn poudojoii: A <rv,m\ dcfiipIéoR : il 
(Nttsnruti tcrmiii aini, clceqiit { M ptU8,8uruiilerraiii 
qu'il coiiiiaU jioiirc pnr pouc»'. Il pcul Uéflpr là-bas «n 
corps d'aiinéo. 'Jiiant nux Croules, ils le rcdouicul 
trop pour jamais oser frauctUr les somriieu où il ira «e 
fwnr en CM de mnllieur, 

Viin-S)' esl une ville (l«! S, 000 liiil»ilaiil!«, cnlro le lac 
Mijeiir et le lac de Ct>me, a pe» près a égale dislaiicc 
(liîTiin cl de l'aiiiro. t» niomc b;mps, Ganbaldi ctl- 
roynil un de ses détachemciils orcnpcr Lafeno, boiirR 
filité 8ur la t ôt<^ (ii inilale du Inc Majeur, pour arrêter 
\ti petits l)\tiuu:u(^ aulriciiicns qui siiluuiinietit rc 
'l»c. 

V(irè?c, CAmo. Lecoo, qiti vont dmî^nir le lh<'î\lrc 
d£S premiers exploits de tiarihaldi, d niis ccit*; < .ti)i- 
pa|pie,âonl cti pleine Lomlmrdie, au nord de Milan : 
f o tr V ji-^iiAirrr. fliribiMi a\riit, pour ainsi din\ lirùl..- 
SOS vaisseaux. Il purlail uu coup au coeur de rniiiicMui, 
et, inlv«nl le dénfi- des alliot, il nllaitoocupar les Aulri> 
ciiicospar (h > divi iMoii-, qui ftacililefaletit lamarcliu 
doa lrou(»es Iranro-sardes. 

Lrmqii'tl entra dan* Vflrèso, sa -firoclnmation aux 
Wmbnrds y cj^ail déjà af'llchée i>;ir les autorités lornles. 

k$ cliasaoïirs des Alpni fureol accueilli:^ à Vatcse 
wonnadoslibémleurs. Lo munioipalUd éuùi pn veune 
de leur approcbe, el elle avait fail afUclier l'avis sui- 
vant : 

«Ce soir, vers minuit, doit arriver parmi nous une 
colonne de l'annéo ilalicuiipsous losordrcsdcCiiu-'cppo 
Oiribaldi, géuéral du inaguauimc roi Victor Eninia- 
nucl. La muiiicipalilé en donnant celle nouvelle à t-o? 
coiiciioyeiia s'en njniiit, partageant avec eux l'émotiou 
et la joie de la patrie roc jiniaisîîanlc. Los emblème* do 
l opprejsion rlraugi-re étant tombés, nu milieu de nous 
rt'i'iraiira In saiut drapeau tricrilure. tlnponn (rordro, 
de concorde, de liberté et <i avenir. Uenis soient les 
hruves qui nous le rendent! AocneilloDS-lesavco bou- 
'h'vir ;, siiiviris le-; iii^piiMIions d«» notre caïUT Cl l|UC 
uuire itfiTOle de bienvenue son: Vive {^lialût 

t Amiftl de vilie, lo fla.mal 18»», six iMures du 
lein 

« t* fttaiVs, CMUNe; les aâj'oîntx , rictwELLi, 
IfoRAiiPi hbl IIosco, Pauui ; ttcréUtire, Zinsi. > 

tepcndani les Aulriohicns n'aeceptaleiil pas tran- 
quillement cette Invasion. Ils firent tin mouvement sur 
l''5 pns de la colonne galibaldieniip, et se ina^seriîni à 
l'iiaralo, pour être on mesure a la loi» d'attaquer 
Vnrcse, el de coiiper la relndteaux volontaires, siceux- 
ti o?sat lient (le r^p i^-er le Tessin. 

C'ciù été ngsez bien calculé si les volontaires eus- 
^r>i)t lonKé A battre en rélraite, et surtout si les popu- 
>»iion« n'iMi«<;ent pas toutes été pour lo catwe de 
iaffruncliisseuieiil. 

Tout en se tnetiiitit en mesure de déjouer leur Uio- 
tique. Garibaidi i^e <!;(7tin! tit par de nottveaui iràlls 
d'audace, vraiment dlguis de lui. 

Quand, raprtS'inldi du 9i mai. précédant m troupe, 
il nrriva avec quelques gnidrs à Viiicso, oii [n r^niini' 

l'alleiiduit, a i'excepliou du uiunieipe, prévenu par 
un émissftire, on lui dit qu'un capitaine du régiment 
Arcbiduc-Albfrl et le lieiitonnnt de fjondnnneric se 
^veat à l'iiôtai de la poste avec dlven seus<orflciers 
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environ de» cunllngeuls. 

Le général se fait condnire à rbftlél et môntc à la 
pièce où Iravaill iient lesAutrlchienil. 

Il trappe a la porte. 

'«-Qui est là? 

— Mui. 

— Oui, Voii«? 

— luiii, Garibaidi, repond le général en louroant la 
clef et en entrant. Vous êtes mes prisonniers, rendez- 
vous! 

La «liipéfaction, l elIVoi de ces Ijommes ne peuvent 
s'exprimer. Ils regardaient nveé terr«nr rdlusire chef 
enveloppé dans iioiw niantoari, les mains vidr> de toute 
aruK;, cl les t'ascinanl de hou regard. L'idée de se dé- 
Tendre, d'appeler, d'assaillir le téméraire qui les af> 
rrontaii de la sorte et tout seul, ne vint im à un seul 
d'entre eux. 

Ils bai^iérent la téleen sigoede résignation, el, s;inii 
un p. ;* r.r I M stance, remirent leurs armes à un garde 
qu'appela Garibaidi. 

Ce nom el telle présenco les avaient complélemenl 
anéantis. Quelques instanls npre-;, les soldats cux- 
mènies i'uu>igiietrnt leurs fusils, et les eliassnurs des 
Alpes, en arrivant, trouvèrent lu ville tonte à eux. 

IniorniL- desdénionsIratioiMdes Auli icbietis, il prit 
des dispositions babilr?. An niooicnl où ils nian baient 
on armes sur Varcse, d lai>-a ia place ù la garde de 
deux cents do ses plus iiilrépidei volODlaires, après 
avoir élevé de fiolideii barricades sur tous les pointe 
accessibles. 

Celu fait. Il l^orlit de la villes en démiisant sa mar- 
clie. Les Autricliieiis, igiiorniit viA\,^ m i in. niiirclièrent 
avec acliartieineul, au nombre do piuâ du cinq mille, 
contre Varèsc. Ils commencèrent le feu, qui fut brave^ 
ment soutenu par le petit uoyau de volontaires assis- 
tes de« babitaul«i 

Au plus chaud de l'airaire, OaHbaldi survient, èl ses 

gens', maniant h.iliilenieiil I i ij u.ninelt.' . ]irenui'iit 

l'ennemi en llauc cl le meitcnl eu déroule en un çlio 
d'œil. 

On juge de Teffet électrique de succès enlevés de la 

sorte. 

Oitribaldi n'avait jias en tolalilé, eu ce moment, par 
suite des détaclicinents qu'il avait dû échelonner ça et 
là, pins do ;J,r)0Oliommes.Se6cliasscutspoi taientchacun 

carlouclies el un sac bien légei:, car d elTets et de 
provisions il-i u'ei iienl gueie fournis. 

Cependant, il mit les Autricliieiis dans un tel dérar- 
roi, qu'ils ne jKu vimvnt a se roformer en masse com- 
pacte qu'a camerlai». 

Avant de passer outre, Garibaidi nomma Ift maire 
do Varese comuiissairc piwisoire de \ ictor-Emnia- 
nuei II. Aussitét, U. Carcano flt parattre les deui arrê- 
tés suivauts : 

s le rainmhsaire ptwitoiti ie S. Jf. U roi de 

IkuiSûigtte h farist H nuirons, 

• En vertu des pouvoirs é Ini conférés par arrêté 

d'anjniinî tnii rtu général (îtuseppe Gaiibtdili, commaii- 
ii iiii les (;ba:>::curâ des Alpe;$, io soussigné fail savoir 

ce (]\n mil : 

u l • l.e fj;niiverneiir aidrirlron csl (li'rlîiic déclm; il 

est remplacé par celui du maguauime Victor-£mma- 
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ntifl Pnrdai^c, au nom duquel les autorités gou- 
veroeol désormais, coaforinémeolaux ioslrucUousqui 
lear seront données. 

t 2' Le? inesuros d'ordre piililin et pour la di'fi'tiFC 
du pays sont concentrées daos letioussigne, et coutiees, 
pour l'exécution, au patHotisme de la population el à 
la fiarde nalinuale qui \a être organisée. 

a Que les babitaots aient pleine confiance et qu'ils 
comptent sur le soussigné, qui tâchera de répondre 
dignement aux bonnes intentions du magnanime roi 
qu'il représente et de son général, qui lui a cunréré ces 
pouvoirs extraordinaires pour le bien du pays et de 
ntalie, dans les graves circonstances actuelles. 

« Varèse, le 34 mai 1839. 

« demain, eommisnUre royal iorde txiraordinaire, 

« Cabcaku. » 

9 Le commissaire provisoire de S. M. ie roi de 
Saréaigne à Yarèu et environs. 

t Pour la défense du pays et par le concours que tous 
les Italiens doivent donner à la guerre nationale contre 
l'Autriche, le (.ommissaire royal soussigné, après avoir 
pris les ordres du général commandant le corps des 
diasseurs des Alpes, ordonne ce qui suit: 

«1" Il sera forni ' rf. mp halaillons de volontaires 
composés des kabiianls de celte ville et province , 
ils seront organisés par le capitaine Fouti, délégué à 
celte fin; 

« 2" Le dépôt de ces b(^taiUons est établi dans l'édi^ 
flce communal, place San-Martino, où l'on recevra 

dorénavant les inscriptions des vuloulaires, qui seront, 
dans ie plus brel délai, enrôlés, habillés, armés et 
militairement équipés ; 

« '6° En même tein]is sera organisée la garde natio- 
nale, conformément à un décret qui va être publié. 

> Varèse, 34 mai 1859. 

«I Le commissaire roycU provisoire de S. M, U roi 
âêSwrdaiipi», 

« CiBCANO. » 

Puis à l'occasion de l'échec éclatant des Autrichiens, 
IL Emitio Visoonti Venorta » commissaire sarde à 
Varèaei laoça celte proclamalioo : 

c Habitants de Varèse, 
«L'ennemi est en retraite. 

« Les chasseui's des Alpes se sont battus avec un cou- 
rage digne du brave qui les commande et de la caiisc 
qu'ils défendent; et vous, citoyens, vous avez tenu une 
conduite admirable. 

« Touic la jeunesse est venue chercher un fusil, de- 
mander a se battre et à défendre les barricades. Toutes 
los familles ont, à l'envi, donné des secours aux com- 
battants et fourni des moyens à la défense. 

« La Lorabardie suivra votre exemple. 

« Le commissaire de Sa Majesté Sarde vous£nre> 
merci e an nom du nù» dier.de la guerre de l'indépen- 
dance. « 

Pendant que ces faits s'accomplissaient, les alliés 
procédaient d'une manière forte «L sùrc à leurs pre- 



mières marches, et les Autrichiens commençaient, 
sur la seule annonce de leur entrée en campagne, à se 
retirer an*delà du Tessin. 

f.e 1 i mai. Napoléon III était à Alexandrie, où nous 
allons, comme lui, faire une courte halle, pour initier 
le lecteur au pays qui va voir se dérouler l'héroïsme 
de nos armes. 

Alexandrie ue ressemble ni à Gènes ni à Turin. G eai 
une ville qui a six mois dliiver et trois mois d'été. Les 
aulies mois donnent une saison mi\le qui est précisé- 
ment celle dont ils jouissaient en ce momept>Ltt 
habitants ne savent pas ce que c'est que l'industrie, ef 
en fait de commerce ils n'ont que l'activité nécessaire 
pour s'approvisionner en vivres et en vêtements, La 
vie i -l uiurle et morne, le silence règne dans les rues; 
du moins pour les temps ordinaires. 

Aujourd'hui, nous parlons du mois de mai ii 
garnison t'rançui&e a donné quelque animation, mais 
c'est en vain qu'on cherche dans les rues des habitants 
nii |M"M îu^és et des femmes élégantes. Alexandrie eû 
possède cependant; mais, dès les premiers bruits de 
guerre, tout s'est envolé vers TAllemagne , vers 11 
France et vers Nice. On a mis la clef soucia porte, dans 
l'espérance que les Autnchiens ue la trouveraient pis, 
et Ton n'est pas encore venu la relever, bien qu'n 
^ache que oe sont les Français qui occupent 1» ran- 
parts. 

Un chroniqueur détadié de Paris et qui suivait notre 

armée, faisait ce tableau de la ville et des environs : 

a l.a nourriture est tres-abondante, ciière et très- 
mal préparée. Il faut débuter au dîner par uneabaorp- 
tion de tranches de saucisson, d'artichauts, de proc 
navels, de céleri, etc. Ce sont les légumes crus qui 
doivent vous raellre en appétit. Quand le tout est 
mangé — ou refusé, vient la soupe, affreux bouillon 
aux herbes dans lequel nagent de gros morceaux de 
macaroni. Une assiette de fromage eu poudre vous est 
offerte, et il vous est loisible de transfonner votre 
bouillon en pâle épaisse et gluante. 

a Le potage gulevé, on sert une collection de plats, 
et le convive est obligé de mettre lui-même un peu 
d'ordre dans sa consommation. l'n aveugle se donnerait 
une indigestion, car on ne reconnaît les plats qu'a la 
vue; l'odeur est la même pour tous, n^âgitdoocde 
deviner ce qui peut être un poulet et de distinguer les 
petits pois des asperges..Ou mange peu et on paie 
très-eber. La bourse et Testomac sont victimes d'eue 
épidrinie constante. Si bien (|ue je vois UD grand nom- 
bre de touristes regagner leurs pénates et qu'il me 
serait agréable de pouvoir les imiter. 

« Nos soldats ne sont pasaussi lieurcusement inslal- 
lés à Ale:(andrie qu'à Gènes. La ville est trop petite, et 
les cuisines se font en plein vent Quand la pluie tombe 
sur les marmites, le troupier coiffe son bouillon d'un 
schako ou d'uu bonnet de police, et rit tres-volônliers 
des incidents les plus contraires à son bien être. Moins 
intelligent et moins industriel, le cheval, campé en 
plein vent, accepte moins facilement les nécessités de 
la guerre. Il souffre, et il est à craindre que le mauvais 
temps continuant, nuus ne perdions beaucoup d'ani- 
maux. Le mulet résiste mieux que le cbeval, mtàsA 
est plus intraiiable. 

« J*ai visité quelques villages voisins. Ah* oomUen 
celle guerre est préjudiciable aux carapaçnc^ ' Ou*» de 
haines s'amonceUent contre l'Autrichien! 8i les bal»' 



Digitized by Google 



GARIBALDI. 



|.-,3 




lanisde < elte partie du Piémonl no connaissr if pas les 
hoimirs do l'invasion, ils snl>i?S(Mil los privalions 
qnViilnilve la rlélenso. olcria sullil ponroxciicr conlro 
l'emporeui- François-Joseph cl ses snjcls militaires <>l 
fivils les colères les plus (nrionses! pans los rhiunps» 
Tnisiiis de l'orlilicalions;, les heaux mûriers pisenl à 
terre, et leurs limnelies ont ?ei\i à la l'abricalion di' 
fascines. I.a cnlturc a cessé; le blémilril Imit seul, sans 
^\ns, cl. qiiand il sera nn'ir, qiii (umna li> moissormer? 
Nul ne le sait encore. Les luas jeunes et viptnreiix 
5<wl à l'armi-c ; lesliommes niArs «ont ro(piis par l< s 
lriu>;porls nnlitain'S, et les femme s restent treniManles 
dans leurs cal'anes. 

« El, cepeuflant, la tristesse laisse tous les esprit^ 
l)i?n libres, bien lalmes. L'espt iance d'un avenir meil- 
leur soutient tons les cœurs, hier limidr s, aujonnl liui 
r-ifFermis par la présence du drapeau français. » ôii 
n'achète pas trop cher son indi pendnnce, disent les 
paysans. » 



CHAPITRF X. 

■^MMAinK. — alliai* putwnt la Se»i«. — I.'aption tut toute 
I» liftnp. — Pri»e de Côme piir Garibaldi. — Il m dérobe h une 
OTttion. — Sn proclamation aux habitant*. 

Comme on le voit, lu marche dès événements et leur 
colucidence nous obligent à faire marcher de front les 



détails relatifs à liaribaldi et ceux qui conrement les 
irnupes fr.tîM* i-.- ii'ilcs Lcura»Mion en elft'l était etroi- 
teincnt liée. 

Le pas^airo delà Sisia, (pii enineidait heureusement 
avec la b;ilailledi' Monleliello, vint mettre en rcliefles 
tiilents militaire-^ du cénér il Cialdini et l'ardeur des 
1roup< s sanl s. On travr-r^ i la rivière, enayatit de l'eau 
jusqu'à laisselle, avec une telle lapidité, que le 
dixienr» régiment put surprendre phisieurs compa- 
Î.Miies (rAtilriclii 'iis. LessoMals traversèrent la rivière 
en teîiant les paquets de oai louehes à la pf»inle des 
b.ii iinieiies. Trois compaRuies aiilrieliiennes liuent 
tiiill» es en pièces, laissant da s leur fuite L*0 fusils 
cl autant de luuitpies et de e;qu»tes. 

l'n dessinateur aurait trouvé l;i im sujet de tableau 
assez piquaul. Lorsqtie les siddals reçurent l'ordre de 
passer la ^"esia au gué, plusieurs dVnlrc eux ôlèrcnl 
leur pantalon de toile; daiilres alléreul jusqu'à ôler 
le caleçon. .Arrivés sur la rive opposée, peu<lant tpi'il» 
allaienl mettre de l'ordre à leur toilette, on voit surve- 
nir l s Aulrieliieus. Le conuiiandenjenl : à la haïon~ 
nette, résiiniie de phisieui"s côtés, et voilà nos siddals 
en cliemisi' fondant >tn" l'ennemi rians leur costmne un 
l <'u antédiluvien et s'em parant en tm clin d'œil de la 
pi»«ili<iu contestée. 

lei se place l'alTaire tle Palestro, village qui acqué- 
rait une grande iiiqiortauec, jwu' le fait seul de sa 
position topograpliiqiie près de la Sesia. Il en surveil- 
lait tous les passages ; plaeé entre Novareel Morlara. il 
devenait un excellent poste d'observalion pour les 

CM) 
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corps qui occnpcraiprit Cftlr ligne. En outre, UolCrait 
(les conditions trog-raYorable:» n ia dcieusc. 

Le géD^nl Cistidint, auquel le fiassâge de la Scsia 
avait valu Ir gra'le do p iiîmlde divisiou, dcTOit avoir 
lliouneiu' dViili-viM* Palcbiro. 

I.e roi Viclor-Lininaouel dirigrait m |M>rsiHiDe lOB 
opcralioDS miiilaires ovec cptio bouillante valeur qui 
en Tait U- j j j- vaillant ?okial de son armée. 

Los 6' cl 7 bataillons de borsagiici-s furmcnl Tavant- 
1 iviH- une «Ttiuii d'arlillcrie et un eî>cadrou de 
rhevaii d 'Alexandrie ; à kur tcto marciic le 

genéial Cial.iiui. 

C'est un 3" |>ont qui COUpe l9 route, que les éclai- 
rctirs Ho la 4" division i"fnrf)t>ircul los avaul-|>06tcs I 
autrictiieus. Walgié la fusidadect \v< vob'osd* milraUle 
qui les aeeuellieiit» malgré leë arbrc:^ ourliuvèirégles 
iin<! dans )e> autres qui bîtrrîcndrnl !'( titrée deC0|MMItf 
ils l'ubordoul n soiùiOeut au pus de courte. 

Ils frtnebisseut les aHytlli, envahissent le puut, «ts'y 
élablisj^ont, pendant qu'une partie du lt;iliil!ou, 
eulratuce par le iXHuiuaitditut Cliuibreni, se piecipile 
avec un Irrésistibla Mm sur les travaux de la droite* 
gf» n'p.uid d.iiis Its prt's eu arriére de la rivière, cl re- 
foule les tii-ujUeur« embusquéi au bas dci» ^m. Us 
sont superbes d'énergie; lesoTlIders donnent àleun 
soldats re\r>mpledu nu pris do la mort, et'lOUS, pélO- 
inéle. t'auiuieul par desrrisau combat. 

Une section d'urtilterie est |)laccc eu batterîa. Mais 
l'ennemi est nombreux, la résiblauce c«l opiniâtre, 
les assaillants menacent d'être ccinfés par lo nombre, 
le g«'u(^ral enrôle nuss^itôt le 0 bataillon, que cjiiduii 
au feu son bn.vo colouel Brignauney, et la brigade d« 
Savoiic, fnrmatîl n: c nrnrn'-rrs.ci ve proie à jKirlir au 
preunor signal, l ue auUc secUou d urlillcric se joint 
à la première ci dirige sur le village un Teu très* vif de 
grenades. 

Oetouji côtés, rcniiemi se délViid vigourcusouicut; 
niais plus la i-é3i»iaucc est rude, plusTalkique redou« 
bln tréiicrfjic. L>i j i les troupes ?ar>les gravis-cnl les 
Itaulcurs; les purapct^ dcn icre kïqueU l'euuenii les 
fusille sont pour lui un inutile abri. Ils sont enlevés à 
i l b ûniKK it. cl débordés en même temps par leurs 
deux cvtrt mites. 

Alors les Autricbiens sa matent près do la bri> 
qucterie; ondiustjués derrière les murs en nelos, ils> 
luulpicuvon dos grêles de balles sur les bergaf; hors, 
dont une coinpagnjo s est pn cipiiéc sur les bauerics 
qnidcfenda enl l'aecos des liauleura.u luélcsarllUcurs 
sur leurs pièces cl enlevé deux c;iuon^. 

Une autre colonne, jcloc sur la gauche, a balayé l. s 
tirailleurs embusques derrière les arbres, ou com bés 
dans les longues herbes. L'ennemi se sentant ai isi 
envelo|ipc dt; toutes i)arts, écrasé par celte fougue 
fiirieu-e à laquolle.la morl n'a pu mciire un fh^in, 
tiatrn n tiaiievei-s b' vill.igi-, sous la protoelioij du 
Icu des maisons et de celui de plusieurs pièces d'ar- 
tillerie. 

Le capitaine Gui-aiia. à la it t^ d'inie compagnie (le 
lei>aglierà, s'olauce a sa ponr-uiic. Lu re?te du Iki- 
taillon cl deux bitlaillons du 0' régiment d'infanterie 
occiipenl de vive Uivcc l'enti- r du villa>;i'. cl oïdcvont, 
uiieàuue, Icé principales maisons pcrci*csUo ntcur- 
trières. 

Le terrain d'^piib' pl. d à piod, les Sarde» s'cm- 
paraat avec un clan admirable de ia grande rue du 



vilinpf nt dp l'oplise. M.'iN tout à coup ronDeroi roçoii 
des renforts venus de Oobbio ; ces retiturls sd jelifiit 
dans Irs dernières maisons, h la droite du eimeiièR, 
cl placrtii >iir la < li,l(l^^>'«■ d>> nouvelles pièces d'ailil. 
lerie qui ouvrent uu feu terrible. 

La position est criiiquo, le Cfilonet Brigno:)c fit 
barricader la route du côté du cimetière, distribuf.^ 
troupes à lu défense de l'église, et lançant son chcuu 
hridâ abattue, accourt demander du accours au i;m> 
ral Cialdini. 

Li! moment est venu de lancer toutes l»*? r. -^nes M 
d'écraser la résistance do l'ennemi par nu ùera ei i; 
énei giqnc effort. Lo gëuéral s'est mis à la téls df$» 
loiines, cl leur montrant de gou è]M'e le village de fî- 
Jesti*u. il s'c!ança le premier eu leur ciiaal ; Eu avant 
cl vive le Roi ! 

A ce cri (le ^ iv» le Hoi ! chefs et soldats s'Obraiiki;: 
comme s'iib eu«»t-ut ressenti une rommolioa liieelih 
que, et se Jettent sur le village au pas de couru. 

La section d'artillerie, placée à l'entrée, viciildétrc 
i^n versée daus les l'<mé& latt^raux par la violeuotà 
feu de l'ennemi; h rôtè d'elle, conttombèiflater' 
vanîs iiHilili'.- ; nui' anlrc section la remplace .Tj^.-itti 
avec uu estime héroïque, et, secondée par les aUai}ti{t 
de rinfiinleric. parvi<mt è faire battra reoncnncB 

ivlrrtile. 

i^ plus grande partie du village est entra lei du» 
des troupes piémontnisrs; mais les AutridiieniCt»* 

battent toujours avec acbarnemeut de maison (.iiku.- 
&on, de rueiinrue; il faut les déloger à la b^biiuellî. 
Compronani enfin que la résistance est dc-ormaisim»- 
t le, il> aban ioniiont bi position ot se rclircittairh 
rontc (le !;oli!)io, ! lis^aiii i8t prisouniew et uagiasi 
uondM o d<i uioi Is et de blostés. 

D'antres attaques délogeaient en mémo temps I'cb* 
nerni (11' Viiizagîio, sur la gaurlu; do hdOïlro tl w 
Itoigo-Vercolli, eu le forç^ml à se conceutnr w 
Bobbio, ce qui permetlnit à l'armée française ^«féat, 
i>àU3 coup b-rir, son giaud mouvement de oooTenimi 
sur iNovaro et le Tcsuu. 

Le ivji Victor-Emmanuel s'exposait lellsœeDtéus 
ces sortes de roncontres, qne tout le moiide tromUit 
pour lui; la presse du Piémont le supplia avec luwi- 
mité do ne pas s'exposer si vivement; rKmpereur lui- 
niénic lui conseilla, à sou tour, de se n énagcr. l e 
roçnt la douce semonce de Napoléon lll avec uu|**ii 
sourire qui ne manquait pas de ^ignillfalion.Cel(M^• 
rire voulait naturellement dire a 1 tmpcreur qj; 
avait, hii-'Vnéuic, plus besoin que persouus de 
sorte de conseils. 

L'action éinit donc alors engagée sur toute lalig^<< 
Oaribaldi et ses gens s'en apercevaieut> ma» uei>ti> 
iiiuniiaioiil que [diiS intrépidiîS. 

Le 2.% mai, une petite trou|»e de ebasseurs qu»fi«- 
baldi avait laissée a Si .-t ? i . aïeu le pour prolég(.r sir*^ 
traite, en tas de mallieur, recevait, elle aussi, iouM • 
téinede sang. 

Un corps d'Autrichiens, fort de 150 chevaux. « 
100 fanlastinset do cinq pièces d arldieric, veiiaulJ* 
(hilhraïc, se porta sur Scste-Cdende. Les elinîBeifl' 
qinaipie en Ires p.'lit rKanbro, !;oiitcini> jinr la f.M™'' 
naliolialcde GalUuatc, les mcttaicnl eu fuite; k 'ai'" 
biine D» Crîsioforis ^ disitnpia dans cette écbao|r«|i|^ 
rée (lo roiiiionii. qui I li^^a snr U lentUlllMIU 
de morts et des prisouniars. 
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Ici journées coDipteDl double en de pareilles cir- 

con&liiijcc!'. 

La soirée du 27 était signalée par l'alTaire do C^mn, 
c't'.ol-à-iiirc i^ar la prise de celle pclito ville sur lei 
Auiriclneits. 

Une iMule montagne Iié9-es«irp6e domfne la ville à 

l'.i l'^-l. rh issciii'j; dr? Alpf?. riirigt'r; par lonr^çoiié- 
i il, qui avaU uuprèi> de lui sou fils alué, âgé de il uns, 
(|uiltei'enl Varèse à riraproTiste, et francbirent comme 
m totirliitluQ la courte distance qui sépare les deoi 
localilé». 

Les AntHcbfena étaient forls, à CAme, de près de 

dix mille hommes, frais cl parfailrmenu'rniipé». 

Les chasseurs tics Alpes oUVaicul l'aspect le plus pit- 
iû"e>qu<.', mais le moins nusunuil pour un clicf qui 
o'fùl [«s été ausjîi sûr d eux que Garibaldi. 

Clit'zcnx on n'avait qu'une idée incoinplèle de ce 
qu'oïl nppe le uniforme. On voyait toujours une polite 
iyliotle icvctiic de l.i chemise de laine rouge, rapju'lanl 
Icj iiMi ins et les volontaire-; (îo ni<i-<ie-Jatieiro l! 'ati- 
coup aNiiienl une petite jaiim lie jilusicurs poîi i c.it 
la^odo capole de laine I h u> il s soldats plémoutais, 
«ncorlaiu iioujhre porl iu ni 1 uniforme n-gulier des 
kfîiiglicrs, d'autres uavaicut ahsoluuienl aucune 

tOlUP. 

.Mais tous oiïraient celle mine martiale et celte allure 
décidée qui caracicriseut Icâ vrais goldals. 

Gependaiil, en ce inomeiit, aucun n'ignorâitln situa- 
tion précaire du chef, sans vivre-, srius mtitiitions, 
afilU à faire face à des forces dix fuis supcricurcà, cl 
sadianl que la confiance de t-on monde était de nature 
a suiniiiiitcr tous les cbstacicf, lontp.s !r.i soulfrances, 
et que tous ses ^oldut^ s'en rcmcltaicot à son coup 
«!'a»d et h la fertilité de ses ressources, le suivraieitt 

rnportcoù. 

Les ûffioiersavaient des uniformes picmontais : luni- 
que verle, courte cl pincic à la taille; galons d'urgeni 
m roaiichcs, et lor.-ades aux épaules, simples ou mul- 
tiples, pour dislit'ïiK'r !.^s grades. 

Les hauicurs qiu ahriieul Cômc, sl elles sont arides 
h leur sommet, oll'reul à leur base un asped plus rianl. 
On y voit desjarduis élëgammeul disposés, de jolis 
ri! lis, des mai.-ons de [ laisiuico assises sur le plateau 

, fice l'ii lao. 

Les intréj) fies giu-llvililiciii firent irniptinn parles 
rochers, comme un vol Uaigcs. Ils se bal tirent dans 
les jardins, daus les maisons» dans les rues, derrière les 
ir.ijrs d^ rl(Murc, fbsillant les Autrichiens qui les 
wtUeudaient eu bas. 

Li victoire fut dispntée, nais, cette fois encore, le 

)Tibre céda à l'audace. 

Le$ garibaldiens avaient îiOO hommes hors de com- 
bat, mais les Autricliiens en avalent 1,500. 

En rècompcu ede cr Uwwi fiii,le roi de Piémont leur 
"i^voya le surlendemain quatre pelilcs ptcccj de cam- 
: i<,nic avec leurs servants piémoutais. 

Les Autrichiens u'avaicut pas encore complttemcnt 
évacue la ville, que les hohitauls illumluiUeul déjà en 
signe de sulisfaclion. 

Le lendemain, la plupart des volontaires, sr l !;((■; mi 
officiers, marchaient dans les rues bras dessus, bras 
ues^ous, avec les jeunes gens les plus élégants elles 
l'Iiis distingués du la ville. Ceux-ci avaient tous à leur 
Iwuionuicrc ou i leur cîiapcati li toi ai de aux trois 
couleurs. Cetoruemenl était devenu quasi -obi igatoiie 



I rrr tes habitants; les Iiommes on n?aieiit sobrement 
mais les femmes en élaicul couvertes : elles en avaient 
rmtiinr du cou en guise de cravate: les broclies de leur 
eor.«ngc èiaieut n niplaoces par df ? rr>rar(tp>. A l'heure 
de la retraite, toute la population se prccipilail à la 
suite des clairons, eu faisant entendre le cri de.nialio 

régépf'i-i'i' : 

ïlalia una ! Fuori i larbari ! l'ilalie une; dehors les 
étrangers! 

Gariijaldi évitait le triomphe que la population vou- 
lait lui décerner. Il refusait mémo d orcupcr un loge- 
ment omciel, et prenant une modcslc chambre à rhôlcl 
de l'Ange, il formulait la prodamatiou suivautc aux 
habiioutâ de Cômc : 

< Citoyens! 

« Tous les jeunes gens qui peuvent prendre un ftisil 

sont appri.'- r,itoiu-ile la hiiunt re tricolore. 

« Aueuu de vous ne voudra assister, inerte et sans 
armes (merle e imbetie), h la gnerro sainte : personne 
ne voudra cire expo>é à < oiiV: --er un jour, en FOUgîs- 
saut, de n'y avoir pris aucune part. 

c C'est t'hrare et le mom«nt de montrer que vous 
ne mentiez pas quand vous parliez de votre haine pour 

l'Aulriehc. 
« Aux armes donc! 

« Aucun «acriflec ne semble grand* puisque nous 
sommes celle gonéralion qui aura accompli l'œuvre do 

lindépendaucc italienne! 

* GjkftUULOl. » 



CUAPITUE XI. 

— La ba.iiillB de Moatebcllo, — Ijci berjaglieri.— Un éj>ouv«nUil 

Nnn^ avAns prononr»' le nom de Monlebrllo. 1,'nr- 
méc d'Italie, formant deux grandes Iraciioiis. allait 
désormais obéir à une direction unique conceotrtfe- 
daus unf> «ru!'' main i l d u;,-; une seule volonlé. 

Les dillfrcuis corps sont au complet, djel's et sol- 
dais, imiiatienls de combattre, appellent une occasion 
de signaler leurzelc et leiu' dévoumeut. 

L'Kmpereur occupe hordimeitl toute la ligne du Td, 
parallèlement h rcnncmi, sans laisser deviner te point 
qu'il choisira pour fiauehir le tleuve. 

Une atfuire devenait imminente. 

Le 17 mai. le général Forey reçut l'ordre de recon- 
naltie les villages Montehello cl de Castepgio, afin 
de juger pur lui-mèino des forces ucccssaires pour 
occuper ce» deux points. 

Les deux villages étaienl dans la consternation; les 
patrouilles aulriclueuncs veuaienl, à tout momeni. 
commettre des déprédations sans nombre ; les menaces 
des OfllcierS et des soldats, les ordres du jour terrible» 
de l'arnièe autrichienue out jeté l'epouvaute daus tous 
les esprits. 
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Le gfiiéral l'on) labsun; Kt- hahitaiils. — L'arnit't! 
alliée D'est-ellc pas là avec des torces imposaotes pour 
sauvegarder tenr^ |)r(»|)nélég et leur;» existences, si eux- 

nièim.'!!. lie restent \y.i< iiiariir> et livnihliiul* devant un 
eiineiiii qui les liaiotlli' sans tcsm-? — Peu à s.cu, le cmi' 
rage rcuiontc au civnv <1. > plu> timides; ilcs fusils ^uut 
disiributvs le^i rout<>? <le Stradella et de Casalisiua sont 
bai ricail' <s ; la i"csi>laiiiV' s (•^^.■lni^»■. 

Le IH. vers le soir, ralarnu; se répandit tout à euup 
dans Casli'f;Ki*>, et le tM(■^ill app(:là les haUii uit- à la 
défense (hi \inafîO. — i;ii oll'el, niif l atrouilio di; ea- 
valorie auliulneuiie s*:ivan«;ail vi r- ce vill.ige par la 
chaussée (lu cliemiii tle fer, tamlis <[u'«iie pairouiile 
d'iiifniiii ii' >'ms .11 : >'ii- l'.itilir < iMe p.U" lii oollint'. — 
Toute» deux lurent ici. ues u cousin tic lusd, et be rtli- 
rèrcnt. 

n», au i-tint du jour, une iKuivelle patrouille se 
preieiila encore devant Laolej^^iy el éeliaugea de uou- 
vean avec les liabituuls quelques con[» de fusil. 

fy- Il • riai< lit les av.uil-. tuir.'U..- lie l'at- 

taque, ou. selon I exprcaaiuu du geuerai Omlay duus 
son rapport à l'empereur d'Autriche, de lu grande r*- 
ronnaissaucc forrre que méditaient tes AutricbieUS Sur 
le l'ruul <ie autre li^ue. 

Les plaines qui s'éleudeut de Vouiit ra à Montebello 
ol à Caslejigio sont 1res belles, lie-i k lie» de verdure et 
de bouquets d'arbres. biiiuuAaiinioiis li'M-(iui|iai. usons, 
ilûusdîrions que rien neressi nrblant nuMn> dans repays 
àrilalie (les portes, on eruirail s«- retrouver dan.- le Ijo- 
cage Vendéen . b^scliamps de ble, des route< horii* t -i 
de fleurs sauvages, des losscs de distance en Uiaiann-, 
et des jardins fiai-nis d'arbustes autour de oiiatpie 
maisonnette. L'aspect est pittoresque; luais, dans rm- 
térél des opérations inililaires, tous ces aeci(ienls de 
terrain sont nuisibles, et le condjat du 20 devait se 
resâcutir de ce qu'ua peintre appellerait la variété du 
paysage. 

mai, à inidi et quelques minutes, une forte co* 

lonnc autrirhinnuf r<'poii>;<:i du village de Montebello' 
situé à quelques lieues de Vo^^heru, les giaud garde* de 
la cavalerie piéniontaise. * 

AussilAl le péncrui Forey se porte aux nv nii-postes 
avec deux baiaillous du 74*. U couiutaudc uu reste de 
la division de prendre les armes et de se faire précéder 
d'une batterie d'arliilt rie. Le combat s'engage sur la 
grande roule et sur lu ciwussee du chemin ne 1er, où 
le général, avec ses deux balatllous, tient lèio à deux 
fortes coloorii's i niieniies. 

Ses elTorlâ béruli^ues douueut à la division le temps 
d'arriver. 

Noire artillerie ouvre son ft u sur les Autrichiens. 
L'cunemi cède; mais il s'aperçoit (|u'un seul bataillon 
défend la gauche de la route, el il tond sur lui avec des 
loioi s sup 'neui PS. 

i:e lalaillon. commandé p.,r le colonel Caud.riel>, 
résiste rner^i(|UKnierit, et une charge tres-vivc de la 
cavalerie pieniontaise, ayaui a sa télc le génétal de 
Kounaz. oblige les Aulrieliiens à se retirer dans le Vil- 
lage de Monl' bcilo, où ils ae lurlilieut. 

On les assi* gi; dans cette position. 

Ui liala Ile avait cimiui'iicr ,i (jiiir î . !!»). Iiaun.iui 
de cinq un six mai&uns, a uuè dcun-buurc dcuiarclie 
de Vo;; liera. 

f:V'4 I I qui r.iii,:i, li,. r laieinie a\;nt établi se? hal- 
tiiie.^ iMuir Ibudi over nos solddt^i veuant de Voghera. 



Les Autrichiens occupaitîul toutes les crêtes, cl lesFraii- 
çais, iilarés dans l-i vallée, sur une étroite cliau->éi . 
avaient nfui-^enlcnient le di^avantage du iiumbii, 
mais encore de la position. Le uombre cks Aiiiriclwii!> 
l'ut évalu(> autlienliquemeiit de 18 a 20 mille, taail.- 
que les Frait^iiis se n inpoiaient uiiiqueniciit de lai- 
vtsiim du général l-°(>ri y, formée de :i,t)0."i honiiii.'ii.i 
S";i ciri! .i; «ne'nieiit 'i Toulon; plus, de ^"\ - - . i-i' 
de ebe\.iu-legers, counnandéspurlecolouci piemuQUo 
Maurice de Soiinaz, et qui se battirent avec «ne lin 

V(»ure si;^iii!''''. 

C'est u\ec cette lorce si intérieure numeriqueiueii 
aux forceb auiricbieiuies que l'ennemi a été sneeeaâws 
ment (idoi^é de luutes ^es (msilionssi avruitageuîeji 
que nus soldats, auxquels il ne restait plus uue «eut 
cnrloiiche, ont reeulé les Aut|;icbiens qalU poinai- 
vitient a la baïonnette dans le dos jusqu'au glolien 
village du Muntebeilu. 

Ce village de Moulcbello a des petites rues tounnulfr 
lies-|iriipiccs il une guerre de partisans. L'eriuni 
repousse s'abritait deri iere les murs des muisonspaiii 
faire décharge sur nos suldats sansmuDitioDS,etceia 
ci étaient obli.u'c> à chaque instant de courir SOS au 
Auli ii liiciis, et de les déloger à la baïonnette. 

Li M' ioire s'obtenait véritableintuil au pas de cou* 
lie ruelles m ruelles, de n)aisons on maisons, les Aulir 
chiens reculèrent jusqu'au ciuietu-re placé eu Jeboft 
delà ville el s'y retranchèrent en faisant feupardesc»' 
neaux improvisés. Le IT'cligsseurs grimpa, paroles»; 
les muriilli's. lomba sur li Antricliiens qui prirei: 
aussitôt la fuite eu jelautleurs sabres, leurs iusiJs,ieui: 
shakos et jusqu'à leurs buflleteries. 

1,1 vi. Niire était coiiqilêle, et c'est en ce niom«: 
qu une tj.ille perdue, la dernière qui ait été tireêdtf 
cette jouraée par le» Anlriehlens, venait Ihipper 
telUunent le généril lîtniret. 

Cetit; défaite jeta une telle cousternatloo dai^ l< 
camp autrichien, que le général Giulay, dans son ii|>'i 
port, cliercliait à l'expliquer en ces termes : 

« Uu côté de l euttemi, il parait y a\oir eu eu lip' 
tout le corps d'armée du marecbai Baraguey-d'flîllif* 
et une brigade piémonlai-e. 

« Les troupes fraiiçai.<es qui ont été au feu seouffl- 
posaient de 12 régiments d'infanterie, quelques bittil* 
Ions de chasseurs, et un régiment de cavalerie;!^ 
riémonlais avaient fourni une briî;ulc et le régimai 
de cavalerie .Novai e ; les réserves étaient norribreussrt 
grossissaient sans cesse. 

« Lft lieutenant feliî- maréchal Siadiou i'\,i!iie ii' 
moins à 40,00<) hommes le nombre des cuiub.^tlï"'' 
ennemis. » 

L'Liupcreiu*, quiétait a!ir \i-iter le champ de batulk 
de Mareugo, reçut le lendemaiu 21, à quatre Uèu* 
du niatii^ un premier rapport sur cette bainille. 
heures après, il jiartait lui-iucmi' [loiir Montebello- 

il parcourut, avec le maiechal liaraguey-d Hili'f"- 
conuitandaut le !«' corps, les terrains où s'était i»^ 
l'action de la Veilli;. Les traces du romhit çis<iii'i'l 
tous côtés sous ses pus; et il reucoutrail sur sa rùU' 
des btcs é.s que l'on portait à l'ambulanoe, des 
que l'on portait au champ de repos. 

Apres avoir visite Genesirullo et Montebello, 
lutte avait été si opiniâtre. Sa Majesté voulut pwisff 
jus(|u'aCa»tegi-:to. La ville était déserte; les Lahitaii'-* 
épouvantés v'ouiieul répandus dans la cm^^ ^ 



Digitized by Google 



G,\RIBALD1. 




V 

N, 



Le général GiuUy. 



avaient abandonné leurs maisons; car c'était le matin 
seulemeni que l'arrière-garde autrichienne avait évacué 
Casleggio. 

I)e l'esplanade qui domine une vaste étendue du 
pays, l'Empereur examina l(tn>,'temps les positions des 
Autrichiens, soit du côte do Strudeila, soit a la téle du 
pont de la Stella, et revint à Voghera où il voulut visiter 
les ambulances pour s'assurer par lui-même qu'aucun 
!>ecours ne manquait aux blessés et aux malades. Il 
trouva chacun à son poste, aumôniers et chirurgiens; 
ceux-ci parlant à l'âme des mourants, ceux-là rhcr- 
fhanl à ramener la vie parmi les victimes que le com- 
bat avait frappées. 

Eu allant jusqu'à Casleggio et en examinant avec 
foin tout le pays qui se déroulait devant ses regards, 
l'tmpereur voulait s'assurer par lui-même des positions 
des Autrichiens et de la direction qu'ils suivaient dans 
leur retraite. 

Depuis le jour où il avait porté son armée eu avaut, 



il s'était trouvé placé en face de difOcultés très-grandes, 
iioit qu'il se dirigeât sur Plaisance, dont il eût Tallu 
lairc le siège, soit qu'il pas^àt le de vive force à 
Valenza, où il rencoirtrait l'ennemi à Mortara dans des 
conditions défavorahles. 

Aussi, puur épargner un sang précieux si utile au 
jour des grands combats, avait-il résolu de tourner 
l'armée autrichienne et de lui donner le rhatige sur ses 
véritabh's inteiition>. Mûrissant savamment ce hardi 
mouvement stratégique, l'Empereur attendait le 
moment opportun dtj le mettre à exécution. 

Le combat de .Montebello venait à son aide, et l'heure 
était enfin venue de rendre inutiles tous les moyens de 
défense que les Aiiirichiens avaient accumulés du côté 
dt' P.ivie. de Siradella. de Plaisance et de Crémone. — 
Pour atteindre ce but, l'Empereur résolut de déborder 
l'enuf mi par un mouvement rapide sur sa gauche, de 
passer le Pô à Casale, la Sesia à Verceil, et de marcher 
sur Novure. 
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C'r?t tri. nti nifnivMit nù li - A::t! ii'Ii>!"n> nrhovaioiil 
(lo s'cidigitt'i' du (|ucpo iil;ictMiltleii\t |j sodes pleins 
d'origiiialilr. icl.ilils îiut bcrsaglieri, ces zouaves ita- 
liens, composaient en grande partie 1« corps de 
Oaiibuldi. 

On était sâr de renecnlrer toujours leur cliapenu 

f^mpiinaclié an prcmiof !a;)_r, W où M.ùl \p [irril. 
Comme le chuâ^eur de Vinrenncs, le bci^saglicr porto 
la carabine n tige. Il a le pied leste ot 1 œil rif du mot)- 

lap-fi ir.i. 

Deux bataillons de dliasgoars tyroliens se dirigeaient 
snr Cisale, dans rfisp^nince de vaincre les afani>posicâ 

cl (le pré|»ann' le oheiiiin. Une patrouille les signale. 
Tout aussitôt ordre est donné dans le camp do s»; tenir 
]»rèt, ot iinmèdiulcracnt on fait avim cr vui balaillon de 
biTsngliei i. A lires avoir fnuicbi le Pô, les soldats ?e 
saisissent de lialduscl poursuivent leur man be jnsipi a 
un monlioule. L i, l'uu d'eux plante son bàlOii eu terre, 
de façon à ce qu'il ne ressorte (jue tres-peu,ei lecoilV ' 
du son petit clia| cui nrui de pliiin de coq. Les sol- 
dais lo con proniieiil; ils en font iniuieiliatemeot au- 
tant, cliereliant les inégalités de terrain, cl, l'œuvre 
acli^viv. ils vont se retraiH^luT diTriére d-' jiftils talus, 
de manière ù ne pas être apeiçus de l'enueini. 

Arrivée & trois c«uts pas» les Tyroliens, (rompés par 
cette m:is>c confuse de chapeaux et d'aigrettes pliant 
sous le vent, ubaisseul leui^ armes el ioni uu feu 
Dounis. Quelques ciinpeanx tombent ; mais les antres 
restent inip i>vil)l< ^, fièrement campés sur leur sonrlie 
Une seconde dccbargc... mais alors les ber^giieri $o 
lèvent, courent sus à rcummii, le prcuneoi en fltnc, 
et. à trente pas sculemeul, dirigent 00011*6 lui oiie fu- 
sillade terrible. 

La consleniafion se met inslanianémenl dans les 
rangs des Tyroliens, qui prentieutia fuite, obitrgés h lu 
baïunnetle par le balaillon piêinotilnis. 

Lorsque les bcrsagl;cri i eulri iciil, leurs bâtons sur 
leurs épaules et leura chapeaux au bout dos bâtons, ce 
fut une voritalile ovation, d'autant plus gi mdo qu'au 
m lieu U eux cUient un assez graudnouibre de prison- 
niers. • 

Le jour où. iionr la flrn-nif-re fois, Ic.^ Atitrieliicns ten- 
tèrent en vain de passer le l'ù, huit de ces monlngnards 
sardes résolureul d'inrcndier le côlé du pont (p.i avait 
. été ctimmiMK (' de l'autre côlé du fleuve. Ils s'avan- 
cercul sur deux barques: mais rcnucnii les surveilinit 
et il nt feu suf eux. Une des baiiqués sombra sous la 
fie l'i 1 ! >, ( i avec elle troii bersaglieri se noyén-nt. A 
une second décliarge, trois autres furent blessés. Les 
deux antres ne se rebutèrent pas ; ils bravf rent le dan- 
ger, I nui liant la téle miu» les Udles. Ainsi ils réussirent 
u an iver sous le pont cl, avec de la paille qu'ils por- 
taient, ils y mirent le feu. 

Une demi-heure après, ils ne rentraieni que deux 
nu camp; mais l'ennemi avait perdu son moyen de 
passage. 

Que d'autres traits d'béroisme, d'cbnég.iUoo/d6mé' 
pris du l ei d, l ous poumons njuuîer en riionneur de 
CCS vadiuuts eul'auls de l'ilalic, improvisés soldats 
par raoïoar de la iKitrie et la Imiue do Tétranger t 



CHAPITRE XII. 

SoJiMAlliE. — £ tr.ation tic» ntlit-j — [,o g<^ '('T.il CinMini. — Pj». 
ing.j «lo la S.'«iii. — Jm» deux oumb.ii» «le PnlfBiri — h-*i)jtt- 
mon des AIjm» mouieent Milan, — rmii)c« lia C«riktUL — 
BnvwiM dt VklAr-Eminmutl. ^Opi'Taiiou hariiw 4i fin;. | 
\m <u, —m it fort 4« LuMiie. L* iiMgfUnM à» Ciii- 
l>a!di. 

La ligne défensive que eonvralent les armées altij» 

commença à Ivrée, sur la Dora-Uallc i, el suivinilf 
cours de la Dora, jusqu'au moment où celle nviere i 
aboutit au Pô; le t'ô, depuis ce point jusqu'à Gambio; i 
luSerivia jus(pi'a (î ivi, lilc vdie forte, a J2 kiloiuc- 
Irc-i de Novi, pour aboutir ensuite jusqu'à tiéuesjpiit 
li's Apconitis. 

Trois places deguerre situées, surcetleligne/Jnnîi'ii 
f;hî que forme le l'anaro parsa jonclionavcc le l'ô, jaoïi- 
geiit Turin du eôié du sud, comme la bora-lkiiui 
tst son rempart du côte du nord. Ces trois iilacc><o:i: 
Casai, sur la rive droite du IV) ; Valenza, stt.iée mu I 
môme rive, à l'endroit où ce llenve, le roi dcsilcuib, 
suivant l'expression laliue, s'iutlechit le plus y^i, 
avant de remouter à rest,ver.s Pavie ; enfin A'pxdiidw, 
sur la rive droite du Tauant, au coulhieiii de celle ri- 
vière avec liUoimida. I 

AloNandne, dont mm vnulnns principalemcnl [ar- 
Icr, Casil ci Vaienza ayaul moins d impurlauce.c:! , 
i-éputee cjramc une des plus fortes villes deguerre de | 
l'Italie. Elle doit sa puissance stratégique às;i vaste riia- 
délie sur la rive gauche du Tatiaio, aux iiiiuieuitïtHi- 
vniges avances doui elle est culourcc, à la poseibiliiè 
d'iiiondcr sululrincni la plaine et de défendre losabnii 
de la place pai- uu syalemc U cciu^ établies sur ie Ta- 
luiro. 

Alexandrie commande nnc étendue coiisidénM ' 
pays. C'est à deux kilomètres de culte ville que y^- 
trouvc leebamp de bataille de Maretigo, que w» sol- | 

dais, rendant liommagc à l uis aiu. s, s cmprcSîaMit 
de xisiler, a l'exemple de rtmpeivur, comiiio uutl» i 
plus glorieux sou venira des armes fiançaiscs eu Halit. | 

La Sorivia, depuis 11- Pô, et le£ Apeumus. ju;qu i 
Gènes, forment la deruKxo partie de la ligue « i 
défeiise'qui, comme nous i'uvuus du, comnicuceo I 
hrée. 

Si l'on n'oublie pis que h \illc de Gènes n'est 
moius de douze heuies du iuuliiu cl a viugl qi'jU^ 
heures de Mai>eillf, et qu'elle etatl, des lurs. uue 
principales bases de nos opéiaUiiOS, on coniprct'J i 
coinijieu il ctail ut;:cessaîre de aiauKciiir el d'tt&»ui'^ ' 
les communicatiouacutre Gènes el Alèxaudrie par^ 
roule de GaYi.L'ueciij»al:on par les troupes alliées de b 
loi te podiiioii que pre&culu le plateau du iNovi, à3;l ki- 
lomètres de Gènes, répondait àceltenéoessiie et au- 
rait ce résultat. On aperçoit, nou loiude Novi, lûcîuuir 
de baïaïUd où, le 15 août I79J, Joubert, uu dei> citel: ^ 
de l'arniée républicaine, perdit la vie. | 

Sur un rapport qui lui (îi'uonçait la présoDCf à 
40,000 hommes a AloulebcUo, lecouile Uiuiay dcmeun 
liercuadé que Vannée alliée, rc^tauldaus ses potilin^ , 
de la rive 'droite du l'ô, entre AlcJiuudric et Voglicn I 
se proposait toujours de forcer la route de Plaiàtutt» | 

Il wait doue jugé a propos de concentrer asi Irtup*** ' 
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il'évncucr Vrrroil rt dp irnnsfércr son quartier g<'»néral 
dp Morlnra à Gai lasco, |>our se rnpproclicr de Pnvic, 
pivot rinsDii nrmoc. Il Iniseatl nMiimoinsiin corps d'nr- 
irii 0 Il: Iriiiiir o'ltr^ Morîara ri Vprreil. poiir^tineilliM' 
im inonvomciit>; des dctachemeiils rcèlaieul nustii ii 
NoTare et k BiiAhlom. Avant sou« «a main le gros de 
.-^c? fnrrrs pt pouvant n'^niiir tout Ip !•p^tc on niii-' fpuîc 
journée, il oi;iil parluileincnl on mesure de nous tiis- 
puteréneri?i<|tien!ent le chemin de la Lombardîe par la 
live clroi'p du Pô. 

Des i<> ^1 . j7r>néral Cîaldini, l'uu des oriiciers géué> 
nraxlcs pli!< Jll^temeot esiimcâde rormée iiiémon- 
Iai5p, el qui niarrhuil do concert avec fiaribjildi, jus- 
qu'au momeiU où celui-ci posi» le Tea&iu. avuit rebolu 
de faire çuéerlftSesia, afin dedélogpr les Autricliiens 
de la rive gauche, cl en s'cmparanl de la lélc du pont 
de Verceil rompu par l'ennemi, de protéger la cons- 
truction d'un nuire puni. Il forma deux coionne» et les 
dirigea sur deux points : i'unodtt côte d'Albauo, l'autre 
près de Cappucini Vecchi. 

ilais les ren.seigncmeals que les habitauls du pays 
micul pu donner élaicDt incomplets. Les gnés iucor- 
hiii». I roftuid^ dans Crrlains omlrnifx, pouvainil oiro 
Mtbil' aient rendus mipossibies par le va-el vient de la 
I rae dos eaux qui grossit souvent à rimproviste le cours 
delà Sesia. 

Le capitaine Jest, saosse préoccuper du péril, bc jclto 
le premier dans la rivipr^, suivi de son intrépide 

bi'adlon, cl mittlif rcs(»U"mu'nt vers lautro rive, 
avaul |Kirrotâ de l'eau dépa^sanl la ceiului'e. 

Bieiiiôt tons atteii^nent le bord, et se rerurment aus> 
iiôi (Ml b itaillc ; mais les munitions sont mouillées et 
ne (icuveot servir. Kiiievé par sou cti pi laine, le 
bakiillonfe lance, aveeun admirable élan, et aborde 
l'ennemi à la baïonnette vers Torrione, village garde, 
à 14 ktlomé:res de Verceil. Celui-ci, surpris par cclio 
attaque imprévue, csl biculôl culbuté, el abandonne le 
terrain, laissant sur le champ du combat, ses morU, 
«es blessés et d' «! armes cl munitions do pierre. 

Presque s^initiltaiiément, lautre colonne passait 
aussi à gué lu 8ei»ia, a Altano, sous le feu de tirailleurs 
ennemis embusqués sur Paiilro rive ; elle avaiiro. nynut 
«satétele général Cialdinl et la lieulenanl-colouel 
R:icca;!ni qui donnent à tous rex.em|tle du «ang-froid 

(le la bravoure. Les premier*, atteftînenl le bord; 
ravaliers el lantassins les suiveul a l'uiivi, se langculen 
l)»taille, et, sans s'inquiéter du nombre considérable 
des P!inf>miî:. se cliri^etit Mif Villiila. village det Etals 
tardes, à 6 kilomclicssud-cel d'Albunu. 

Le combat est aclmnié, les Autrichiens font bonne 

CO;iI(Mi;meo el (iLTeiidi'iil (■iiL'ii;i<mfii'Ciil relie I ositioli, 

mais enveloppés de toules imin par une niau<Buvrc 
l»Hie et vigoureuse, ils sont refoulés de poste en poste , 

'"^ t> iiulonuent Villala. laissanl derrière eux un grand 
iiuQilii-c de morts qui icmoiguuut de leur résistance et 
de l'énergie de l'allaquo. 

l'nrce hardi cou p de main , rapidement exèeulé. toute 
Urive gauche de la Sc<i.i ^e ti uuvail déliarras-ce d'cu- 
ftPtnis, depuis lepassa;;i- (i .\iiKuiuju?(pra'J'ornone (|). 

b- roi viMilul proliicr do ces avantages. Deux jours 
a^ros l'alfaire do Montebelln il avait, eomme on vient 
«le le dire, envoyé le gcnérui Cialdini l eprcndre posses- 
^ de Verceil. Le poul de la Sesia prêt de celte vîUe 



avait été détruit, mais ce pénéral put traverser la rivière 
à gué sur deux points malgré l'ennemi, et s'établir à 
BorghO'Vercclli. â3 mai, le roi arrivait A Verreil 
avec trois; nuires divisions dp son armée et faisait jeter 
un ponl sur la Sctia. Les Auiricliicus avaicul éviicué 
Verceil, ^afvequeeetle ville, située eu deçà de la 8e^ 
!iV«t pns (le hniiiie diT.'use. tandis qu'a l'ulesiro h 
rivière couvrait leurs positions. Us sciaient relraucbés 
en Ihce des Picmonlais, derrière un petit cours d'eau, 
à l'nlpîirn, Casaliiin, Vinzagllo et CooÛeDta, villoges 
rapproché» l'un de l'autre. 

Une partie de l'armée ptémontaise se trouvait réunio 
à Verceil, à '!eii\ l'iajies au nord d'Alexandrie, et le 
maréclial Caïuobcrl arrivait aussi avec son corps d'ar- 
mée Sur la Sesia par le cbcmiu de Ter, taudis que la 
corps du général NIel se tenait toujouis dans le nord 
de Novare. 

Ainsi commenç lit à se dessiner la grande manœuvre 
tournante conçue par rKmpereiir. gldont ledéuoùment 
devait avoir lieu a Magenta. Mais poui' le momcnl les 
alliés senihlaicni n'avoir d'atiliebul que de rbasser 
renncmi des environs de Verceil et de délivrer eon- 
plétement le pays. !l> affil iaient en même temps de 
menacer Moilaïu. posiiion a laquelle Giulay tenait 
beaucoup à cause du croisement de la groudie roule 
avec le cliprriiti de fer -.ur ce point. 

11 no laul pas perdre do vue que ces manœuvres 
coïncidaient avec les mouvements de Garibaldi, qui 
tenait une di\ i>jriii de l'année ennemie en haleine, d 
que ces monveinents au<lacicnx inquiétaii nl d'autant 
plus Giulay, qu'il y voyait le prélude de quelque opé-* 
ration l<jiii ii>ii;U\ (Imii il ne pouvait p. néirer le [lin. 

L'aïUtiidc du chef de^ chasseurs des Alpes semblait 
déjà menacer Milan. 

L'eiilliousia?me excité par ce chef audacieux aclicvnit 
de dépiter l'ennemi. Une correspondance de C6mc, 
adressée h la date du £0 mai, au-Juumal de la Guerre, 
exprimait en ces mots cet entliousiaisme : 

uGaiibiUIl! quel bomme< quel prestige! Il a la 

« facyllé d'animer tons ceux (pii !e \r):eiit, qui le ifui- 
u veut, tous ceux qui l ajiprochent. Sou nom c&t daus 
» toutes les bouches, dans tous les cœui-s. 11 est présent 
« partout et chez tous. Le i iehe, cununL le p lyïan. a 
• sou polirait, gravé ou lilUograpbié, dans sou ::uluu ou 
« hti cascinc. Les uns et les autres sont heureux de voir 
« de ptcs le héros du jour, donl les ycuv \ et i cné- 
a iraiits semblent arrêtés sur un point lixe. Qui le 
« pi éuccupe, cet bomme. si co n'est l'Itatiet L^ialle, 
« pour lui, c'est sa iiierc, sa patiio ; il l aiine, la dclend 
« 1:1 la vent libre. Tour lui. le danger ne.\i.-le pas: 
u c'est le soldat de la victoire. La mort n'en veut pas, 
« car il n'a pas achevé son œuvre. » . 

Le -21) niai, l'Eniperenr, en sa (pialilé do généra! m 
clief de l'expédiliuu. Irausiiiil a Vtclur-Lmuiauutjl uu 
ordre (|ni cuii'.enail ces seuls mots: 

u 'M mai. ~ L armée du Roi s'établira en avaut da 
« l'alesli'o. » 

Confinnu nienl à cet ordre, le 30 mai. le roi attaqua 
.vigonrensemcnt avec sou année les i-etrauchements 
du village de Palpstrn. situé H^iir la rnnte de Morlara, 
et les autres villages egalemenl tortilies. 

Ce bourg est at«is sur un ressaut de terrain formé 
de trois pei mamelous se reliant les uns aux uu- 
treSi et domitidui tout à IV.nlour un («ys inondé de • 
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rizières, couvert de baies, de piaûlalions, et cdupt' 
|nr de iprofonds canatra d'irrigatioo. 

En se dirigeant sur P.ilesiro, le terrain moTite pm- 
duetlement. Plusieurs petils ponis serveul de ^uissagcs 
sur les canaux ; en avant du village coule la rivière, 
dont les berges sont couvertes de bniiles herbes, de pou 
pliers et de saules. Les ennemis avaient accumulé aux 
abords du pont des obstacles de toute nature. Adroite 
et à gauche de la rivière, de grand» prés uiaréeageux, 
sur les deux rives, l'n prand nombre de tiradleurs oc- 
cupaient le peut; d'aulie» étaient dissémiués de cha- 
que côté de la route dans ces prés qui séparent la ri- 
vière des haiiteui-s , dt-rrirre lesquelles on aperçoit 
poindre les premières maisons et le clocher de l'a- 
lestro. 

Ces hrtnteur?: formnnt de chaque côté deux sorte? de 
bastions naturels, a une élévation de lii mclrcsenvu on. 

Ce premier combat des PiémonCaiâ fut une première 
victoire, et Umdis q\i'\\> la remporla eut, l'armée fran- 
çaise opérait, sau.4 coup l'orir, buu grand mouvement 
de conversion et marrluiit sAremeut sur Novare et le 
Tessii). 

Mois les Autrichiens avaient médité de reprendre 
Palestro, que les troupes rardes leur avaient «tlevé la 
veille; instruits eu ouïr-' [lar Ji tirs espions du passage 
de laSesia projeté par le 3" corps, iL< voulaient eu inènie 
temps menacer par do fortes colonnes les pouls jetcs 
sur cette rivière, mettre le désordje dans les divisions, 
et les forcer à n lirousscr chemiu, ou du moius a 
essuyer des perles considérables. 

Ils avaient Si brigade» massées entre le tessin et la 
Sesia. 

Aussitôt que le Général (jiulay apprit l'occupation de 
Palestro, Il vint, dans la nuit du au 3i mai, camper 

à Mortara; et deux nouvelles divisions arcounirent, 
Tuoe prenant ses campements à Itobbio même, l'autre 
ft Mortara. 

Le feld maréchal-lieut'^n'înt Zobel reçut l'ordre de 
reprendre le village dès le lendemain. 
Une briirade autrichienne devait Tatlaquerde front; 

une anire, portant par un rlicinin littoral, smr la 
droite de la ligne de bataille, avait mission de déborder 
l'aile gauche de Tennemi, pendant qu'une troisième 
tournerait les Pif iinnitais par !.: iir propre droite. Une 
quatrième brigade formait la réserve. 

De sou côté, le général Cialdiui, prévoyant que l'en- 
nemi tenterait de réoccuper Palestro, avait pris de sé- 
rieuses dispositioufl. 

L'ennemi au nombre de 25,000 hommes, formant le 
centre de l'armée autrichienne , s'avançait résolû- 
ment pour reprendre la position de Palestro, dont 
l'occupation par les Piéniootais laissait Mortara à dé- 
couvert. Pendant le combat, l'ennemi était parvenu à 
déborder la droite piêmoniaisc pour empêcher la jonc- 
tion du maréchal Canrobert, qui commençait à passer 
laflesia. 

Dans rottA seconde affaire de Palestro, le mouvement 
de l'ennemi sur la droite piémootaise devenait inquié- 
tant. Cest alors que le 8* régiment de souaves, qui 
avait été adjoint comme an \ili i r i n i ■ divi-ion pii- 
montaise. exécuta cette admirable charge qui décida 
la vielofre. Sans attendre l'artillerie que le roi faisait 
avancer pour les soutenir, les zouaves franchissent un 
canal où il y avait trois ou quatre pieds d'eau, montent 
rapidement la berge opposée , s'élancent au pas de 



course sur une batterie qui les foudroyait, tombent sur 
les Aotricbiensà la baïonnette, et lespoursoivcotpcD* 
liant deux lieues, après s'être emparés de troii ca- 
nons. 

Le 3* régiment de zouaves Ait surnommé par le roi 

Viinpare^iabile iTinrumparablei : ce nom lui restera. 
L.es Fiémontais, de leur côté, accomplissaient au^ de 
b^auY faits d'armes et prenaient deux canons, les 
couib'its de Hal<;stro constataient de nouveau la sapé- 
riorité di s aliirs pour reutrain. Ti'lan et la vigueur 
dans l'ailiique. Ce qui parait manquer aux soldats au- 
trichiens, c'est l'ardeur, mais non pas le cottrage,ar 
ce çont d'f^iH lIentes troupes. hi(Mi eiercées M COOh 
mandees par des ofliciers tres-distingués. 

Cette affaire fut féconde en détails palpitants. VicUir- | 
Emmanuel se jetait au plus fort de 1 1 mèlrr. r»t\aitie. 
nieul lu»2uuave.s cuuruient au-devaut de lui pour 1 ar- 
rêter. I^e général La Marmoraeutun cheval grièTCDwai 
blessé. Le roi se trouvant sur le i h ini[» de halailleei 
consolant deux volontaires mortellement blessés, oti 
d'eux lui adressa la parole : 

— Sire, je rej^rctie de mourir à la première balaille. 

la l'autre lui dit : - Sire, délivrez celte {lauvre lUtlie: 

Quant à Garibaldi, son nom (onthiuait k se tmmr 
méié a tous le» bulletins, à toutes les correà|>on(lanrc>. 
Il poursuivit dans le rayon de Varèse et de Cftnie,fDs*' 
ra(i|»rochanl de Milan, des actes d'une audace qui ju;- 
tdiait aux yeux des Croates son renom d'invulDénl»' 
Il lé. 

Il existait sur la rive lombarde, en face de l'alaiiza 
et des lies Borromée, à LivettO, un fort occupé |iiruii 
demi-l> it iillou d'Auiricliiens, et qui protégeait un ba?- 
sin assez spacieux dans lequel s'abritaient les dm va- 
peurs au pavillon impérial itaàadii et JteiMdwft. 

Ces bâtiments portaient chacun quatre canor?;iî> 
allaient écumer les boràa du lac Mtgeur, et servaient, 
en outre, au transport des détachements autrirbi^ 
Il était dangereux de s'aventurer un pou loin eulxjr- 
que, à cause d'eux, et les renforts des chasseufêde» 
Alpes, au lieu de passer le kc, étaient cootrainlsàM 
faire te toiir a pied. 

Garibàldi résolut de prendre le fort de Laveao, ce qui 
assurait ses communications et rendait le lac libre, l'a 
beau soir, il arriva à l'imprcviste de Varèse riviniDe 
colonne des siens, et, vers le milieu de la uuil,ildûUM 
l'attiiquc au fort, en montant à l'assaut sans autres 
preparaiits. il avait divisé ses forces : tandis qu'il agis- 
sait d'un côté, ta seconde section devait se préseolerds 
1 autre et décider le succès. 

A l'heure dite, il s'élança contre les murailles ■l'f^'' 
rinipétuosilé d'un lion. S'S clia«seur?, se cramponuaot 
à toutes les aspérités, furent bientôt devant les embn* 
sures. Le canon, qui avait commencé à tonner, te tut; 
un furieux combat s'engagea corps à corp?. Autri- 
chiens et Italiens se iusillaieol à bout portaol par le» 
meurtrières. 

Los chasscui-s des Alpes, saisissant les fusils de leur? 
advemires par la baïonnette, les attiraient à eux et le5 
poignardaient. Plusieurs fois ils pénétrèrent dans h 
forteresse. 

Garibaldi. roreille aux aguets, attendant la direnbi«w 
combinée, se battait comme vingt. 

Mais, par fiaalheur, la seconde colonne s'était égar<v 
et ne rejoignit qu'au jour, alors que la supériorité de is 
position rendait tout l'avtfntage aux AutridiieflS. 
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«Ixsseurs des Alpes, décimés, sanplants, mais glorieux 
•Je laul de courage, diin-nl se retirer. 

— C'est égal, leur dit le général, le lendemain : je 
sfis content de vous ! 

Et ce mol les consola de cet échec et suffit pour 
leur rendre leur ard<-ur. 

C'est que Garibaldi n'a jamais cti qu'un mot u pro- 
noncer pour lâcher ses braves : 

— Allons, mes enfants, l'ennemi est là- bas! 
El tout es-t dit. 

Il est vrai que quelquefois il élève la voix et se met 
•n colère, mais c'est seulement pour empêcher ses en- 
fants de pousser plus loin qu'il uc convient à son plan 

bataille. 

Le programme de Garibaldi à ses voloniaircs est bien 
Simple. Après avoir toii-u de l'œil son homme, il lui 
douue une poignée de main et lui dit : 

— Je ne puis t'oiïrir que la soii' et la chaleur pendant 



le jour, le froid et la faim pendant la nuit, le danger 
toujours; mais, au bout de toutes ces soulTrances, la 
liberté de l'Italie. Je fais fusiller sans pitié les voleurs; 
je punis .sévèrement les désobéissances. Maintenant, 
fais comme les autres, et ne te laisse pas prendre, car 
on ne te ferait pas quartier. Libre à toi de le faire fu- 
siller comme un chien \^a^ un peloton de Croates, ou 
de mourir, le sabre au poing, sur les cadavres de les 
ennemis eu criant : « Vive l'Italie ! » 

Garibaldi a constamment témoigné son dévoùment 
et son enihuusiasme pour le roi Viclor-Kmraauuel. Ou 
l a entendu répéter en toute circonstance : 

■ Avec un roi |Kireil, on est siïrdu succès. C'est le 
meilleur Italien, le plus noble cœur qui soit au monde. 
Tout ce que je lui ai demandé, je l'ui toujours eu de 
suite, avec de précieux eucuuragemeuts; taudis qu'ail- 
leurs, ç'a été loin de se passer ainsi. » 
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— V:in'\<f. - - f '>:.:■?. — I.a v^iui »ur 1« composition de? volon- 
taires. — Anecfiole*. — La 1 Is «taé 4» tiuibtldù — La gwrrc 
da pnriisuM. 

'N'oui lîT' ^rinrions mieux faire maintpnant. pour <lon- 
Dcr uue idée exacte de non e Ucvo.i, que de hiisser k 
imrole aaiénivuiM français qui te virent et eurent<»* 
c :s on lie l'^tproelier el de s'entretenir atec lai à celle 
époque. 

C'est do rbistoire ^vante et prise sur le fait. 

.M. Charles de la Vareiine, dans une série de Urtlres 
pleiop?' d intércl, s'exprimnitaiiisi : 

x Le .jo luai^ peadual k inônic tcm|jsi que Ganltaliii 
quittait Varèse f>our aller tenter, a?ee une partie de 
peliiR trnupo, eontre le fort de Kaveao, tinf altaqin" 
iniruclueusc, une colonneauirichieuuede i(i,oooiiou!- 
mes environ, aux ordres du lieulenaDt-maréctial IJr- 
ban, ?e d 'tnehe de Milnn, marchant sur le point que 
ies soldats de 1 indépendance venaient d'atMiaduuiter. 
— Êtle arrivadevant Varësedanala jo«ira4e du3l mai. 
Les quelq'ieâ ( eutainea de volontaires laiàdés par Gari- 
iialdi s'étaient repiiéeen liÀte. Aucuue résistance n'at- 
tendait les impériaui. 

« La ville peut compter neuf mille àmos;. Les riches 
avaio.jtémigré en Suis^ au début delà guerre. Il ne reft- 
lait donc que la p<)[inIaliot) moins aisée. Urbnns*ar* 
rètaaux ptirtes avec ses troupe et envoya aignifier a la 
inunicipulilé SiJS volotittis dans les termes suivants : 

tt VaresR, en puutiiun de raccucil fait aux ennemià 
du gouvernement impérial, était irappée d'uuaamende 
de trois millions de livres a payer do la sorte : 

« Le premier million daui lu délai d'une heure, le 
second m llion une heure après le premier, le troi- 
sième million une heure a|»res le seemid. 

• En eus de refus, ou buinharduil et ls« trouâtes 
donnaient le sac. 

« A ces aln ees injonc!ion>, tout ce qtd se trouvait 
encore d'habitants en elal de marcher prit la fuite. 11 
ne resUk plus que des malades et les blessés du combat 
du 2i. — Le général aulricliieu avait, pondant ce 
tcmp^, pris po>iliun sur une Imuteur et nus ses pièces 
.a;i hutii-rie. Lorsque son messager revint, en lui auuou- 
:«antrim(M>ssil>iii(^ du paiement, il entra en fureur et 
^-{Oninianda le feu. 

..t «en tes ucuuiples. Les barbares huKcieiii sur une 
.^ilie abandonnée cent quatre-vingt-dix-seitt boulets ou 
obus, qui .iîjattin>nl des nuii^im.-, qui <'u eudiérent 
■(i'aulres, tuant dans leur iil des luuladea ou des iurir- 
.mee«'«' Puis, quand l'œuvre de desU-uction lui parut 
ï^nfiisante, L'rbui I.V hases soldats dans Varèse. le leur 
.ttbaudouuaul à discrélion< 
Vf Lesae dura toute la nuit du 31 mai au 1*' juin. ~- 
Le- mallieun iix liabitauls n'avaient eu le tenu s de 
riau (uupoi'ler avec eux. Les boutiques et demoui 
.particulières étaient pleines de marcbandises, d objets 
précieux. Les Autriclnens prirent on aLlmcn nt tout. 
UUts les.appariemenls, ils brisaient les meubles; dans 
les caves, ils jelaieol à terre les provisions et laisuieut 
eonW dej^us le vin d^s tonnmin. ^ Oe fiitim<> 



seene inouïe, une orgie insensée. — Quand, au jour, 
ils se retirèrent, Varcse n'était plus qu'une ruine rem- 
plie de debi is. 

u Au milieu de aea barreurs, et comme variante fi- 
la chose, le lieuten.uît-maréebal inipi lial &e raîstiit 
amener deux pauvrtîs pnysaus^ surpris par une (â- 'i 
Ireoille.les interro^il sur les mouvements des cfas!^ 
.vMirs des Alpe^. » ! n'en [louvant tirer aucune e.\piio 
tion, par l'excellente raison qu ils ne savaieut rien, b : 
faistiii tuer avec colère comme espions. 

• Ku me raeoiitanl ci selifses, la voix de Tilliblr- 

• ebct a'allrrait. — « Les misrraiilesl s'éoria-l-il luui ' 
«à roup on frappant du pied, ils se sobI conduis | 
«partout non pas en soldats, mais en vrais ban<l.t> . 
« 8avez>vous ce que Je ferais d'ollieiers qui donueut j 
« de semblables ordres, si j etais le maître «t qui's ' 
«tumlmsent entre mes mains? — Kh bicd, je lesl^ . 
« ruis pendre. lia ne Oléniant pas do mourir d m i 

• bulle ! • . I 

• Como e.U devenu le dépàt du corps de GaribaUi, 1 
11' |'(>i::t ct'utral de .s<»u action. Delà i véeule cesii- 
daeiei;g>;s sorbes, ces coups de main pour lesquels ilt-' 

^ raimurt unique. Le général a fait autour de la vil- 
df» trnrain eu terre, derrière lesquf l.s, avec ce qu'il ;i 
déjà de monde, il rcsislerait a toute l'armée de Uiu &}. 

— Noua allâmes, datis rsprè^mldi, visiter les alro* 
tom-s et jurluul celle po^ilinu de Pa.i F. i mo, ri*, ù ^' P 
petit corps délogea, lo 37 mai, M^OOO Autrichiens. C l 
effhiTanl de bardietie. Qu'on s'imagine une montagne | 
à pic, avec l'ennemi fortifié au sommet, el b dayaul o 
ses feux l'unique sentier par ou l'on ]>uuvait monter } 

— El cependant, après une courte lutte, les troii(>n î 
impériales débonlées, abîmées de coups, épouvanti r . | 
s'enfuyaient a. toute-; j;ui»besel travcr^rnenlComo ali 
délwndadc, s.uis prendre même le temps d"eulev(=r . 
moindre chose de leurs effets ou de leur? numition;. i 

« En descondiiiit de San-Perino, je pris une barqd' 1 
pour me promener sur le lac. J allai jusqu'à lu u li [ 
rieuse villa ite mademoiselle TRglioni. — Au retour, ] 
deux beaux vapeui^s, p.ivi>isésan\ couleur- nnliouale.-- 
et chargés à coubr bas de jeunes gens agitant des «ira- ; 
peaux et ebanlant des rbteurs patriotiques, passereoi ' 
jirésde nini —J'interrogeai le batelier, et il rn^tM 
que c'éloieut des voloutaires pour le corps de (Uii* 
baldî. 

« Quand Garibaldi a mis le pied sur le sol lombard, 
le 2 j mai, il n'avait jkis plus de 3.0UO chasseurs 
Alpes. C'est avec celle poignée de braves gens qu il 
soutint les combats de Ym'èàc et de Como, contre un 
ennemi quatre l'ois =uiM'ricur et muni d'arliliLnt-. 
lorsque les siens avaient à peine des cartouches. — 
Depuis lors, il s'est formé de nouveaux baiailluus, c. 
actuellemrnt lo.OitO Iioiumes environ lui eilv'issenl. 
, «Rien de plus pittoresque que ces vulunlaircs der- 
niers venus, aveelour veste sanglée d'une carioucliièrc i 
leur chapeau de feutre conique à plume tricolore, leur 
armement de fantaisie. ~ El cepeudaut, avec des eit- 
ments aussi incomplets, Garibaldi fera des'prodiges. Il 
battra de vieilles lrôn[ies. pleines de cott(îa!ice e:i leur i 
supérioiilé.— C'eâtque l'enthousiasme guide par lej^e* 
uic aura toujours raison de la seule discipline, surtout 
au service d une mauvaise cause. 

« Les chiisseurs des Alpes de la première fora«aliou, 
vêtus de l'élégaut et commode uniforme qu'ai de»40« 
In fiénéral. sont, eux, déjèdes frou|»t<rsfhifi« roweliant 
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et mauu'uvraiil connue iriujjK>rli' tjtul rO^Mimiit de 
Jignc. A\ i c les derniers vciïemenUi du drpôl, ils |uMt- 
veiil monter à 4,000. Les inei!lf*ijn . ratnill* * li li.ihi 
sout repn'seiilécs dans ce corps idoluire de son coin- 
nûodaiit. et prêt à faire l'imposaible sitrsoQ mtire. 

» Le fit* de Garibaldi, hd chaiinant jf^nne honinn^ dr 
dix-liuil ans, } sert comme simple soldat, à cote du 
Us de H. fiixio, aocieti ministre du président de la 
ié|Hihliquc, vninntaire dans le bataillon de son onclo. 
M. i^no bixiùtde Géoes. Trois des premiers artistes de 
ITtolte, SIM. /udaiio, PitHano et Vatentinî, sont chas- 
«lursdes Alpes. Les avocats, médecins, artistes, genlils- 
kommes se comptent par centaines sur ie^s listes de 
jMlle légion sacrée, qui a montré déjà ce qu'elle savait 
faire pour la patrie. Ht ? oniciers du |«-einier mi-ril(^ 
fffoudeiit le général, l'.irmi r!jx, je citerai MM. Medici. 
Sicclii, Coseuz. Garranu, « liels d'état- major, lesoipi- 
luiiesGurti, Ferrari, Gorioi. beaucoup ont scn'i eu 
Arrique. au fièrvke fnufçaîs, el Mi la grande guerre à 
l«U«ugcr. 

f Ces jeunes gens Uetinent Tort de no» soldais. Ils ont 

ïotiav'-, stîrtoiit, sauf riuiifunne; a k'-\(iii' iir-lilcr 
ftltrtiis, dégagés, résolus, nnut cl plaisAiiiAnt, 1 illusion 
'«tfomplcte, d'autant plus que leurs clairons eoiiuetit 
I îiifi-anç.nsc nos vieux air* de mari Uc, si populaiivs 
tliieutrahiants. — Les cIi.jssimus des Alpes vnnl for- 
I incruuc pépinière d'excellents oKicicre pour l'armée 
[ ia royaume de la haute Italie. 

« Mon nom se tronvuii connu cl sympathique à 
«ondiredcces dévoues palriotc.«. .le reçus d'eux un 
accueil qui me loueba ppoftmd.-ment. — C'rtait un 
iitiipla dédummagcmenl des procède- (]>• cer t uns hom- 
ines, plus superticiel» qu'Uahiles çl trop prompU à se 
K»idler du suoeès, avant qui! soit eniiènement asniré à 

leur ri:;ml. 

« Ce malin, après avoir partagé le déjeuner du gcné- 
nl, Je Itri ai Nt mes adieiii. — Je désirais em^iorter un 

iimvciiir de ( t'tî(Misile, un ob'i l q'ii nir- tappi-l'il le 
héros que j allais quitter, comme gage de ba bienveil- 
lance. Je le lui exprimai tout rranchement. — Il cher- 
cl» un instant des yeux autour de nom». 

«— Tenez, dit-il, vouti z-vmjs mT ii ynlire?..- .Tf fie 
tuls, ma foi, rien autiT... J eu renouvelai biou quel- 
qu'un par ici. 

• — Oh : général. tL-^-je, desarmer, même pour VU 
'ttttant, cette vailiat.te n»anj !.,. jjmiais. 

« -- lih bien I j y songe maintenant. J'ai votre af- 
Mire... L'celiai p ' du premier olTlcier auUicbiea tué 
l'ir mes soldats, el qu'ds m'ont apporlceî 

< J'acceploi cette fois.— Cest un trophée qui lien- 
toujours prisentn à mes yeux la sainte cupire 
»ie lW9, les braves chasseur» dès Alpes cl leur illualre 

« Ca.VftUS t»K lA Vabcjcie. a 

U ciironiqoeiir du Sièdt, M. EdOHMd Texier^ écri- 
ât à ce journal, dans «mi style viwBt et «otoré: 

• Je ne sais si vous taet lu daoe quelques jonrnaux 
' lmngers!c=; ,>ii)S\dier<'3 ampiittcnlions inspirées par 
t'^ivoloulairesde Garib jldi. On a dit que ce petit corps 
^aiittéeeitle reluge de tous les individus plus on 
moins compromis; on les a rqiréseutes comme autant 
ut: relires et de lansquenets, soldats de s.n- <'f (îe corde, 
n»épriîsanl tuuUu discipline, el habiles seulement a faire 



le *-<»npdc main dans les enlreprifes notluruo?. llieu 
le tout cri i n'est vrai. Il «'est pas de régiment en 
I jirdi'jo ni'i I I ili~rî|iliiie soit plus sé\ l'Tt'iii'Mit cxhrûc 
que dans les cMinpaguies de vuloutaincs. Garibaidi 
ciioisit les hom'ines. et quand 11 «ecounaft pM- fw tton- 
lif'M' rnfnit inmix qui viriiin'iil s'od'rir à lui. il ne les 
;ir.^l<te {>as s'Ue n otil ikis des répwidants sorieu*. Ce 
cor|)s de volontaires est composé d'ailleurs eu grande 
jKtrtie de jeunes gens appartenant aux meilleures la- 
milles de Naples, de Bologne, de Modeocj de l'atme et 
surtout de Milan. 

« H y a en ce momenl à riw'ilel de la Grande-Bre- 
tagne, à Turin, une comtesse milnnaise Irûs-nciie, 
dont les deux lils sont vuiontaires. L'ain-'-a vini^i-deux 
ans et le plus jeune dix-nenl'. La mrrc de l es deux 
jeunes soldats esl venue s'établir à Turin pour être 
prés de se? eiil.i^iis; elle ne peul les \w puisqu'ils 
combattent aux avant-|io>les. mois elle reçoi: <i. i, nr» 
ttonvelles cii i j.ie jcar^ et elle ne rei)ti'''va en Loirtbar- 
die que lorsque 1 arince frauco-sai Jc y pcutlrera elle- 
inémc la baïonnette en avant. 

« No eroye/, pis que cetio femme sntt wnc tnattxiue 
del'ancieuue Konie. To4ileà ses journées se i)asseQl 
dans les craintes et dans les larmes. A chaque instant 
elle redoute tiue siti'-I; ' nouvelle, et tonte k'ilrc inal- 
tendm? la féil trembler. Gumme elle esl u-es-pieuse, 
elle fait dire clwqne maltudcux messes pour que Dieu 
déiouriie de la poitrine de ses lils les ball<*s autrichien- 
nes. .Nous voilà bien ioiu, vuus i« vojejc, des prétendus 
sacripants dout parleol quelques feuilles amies de 
rAutricbc. 

n A TOUS parler franr^li'^ntenl, les «niTipants ne 
ra eusseul poiul ell'iayé, du momenl .-iinuiH «ju li 
s'agissait de oombaitre les soldats de Giuiuy, «t à mon 
premier {Jâssage à Tiiriu, en reneoittiaut tous les ar- 
cades tous ces jeunes gens, j'allais dire ces eulanls^qui 
s*^ pré|vn-aient à aller eombaltre sous les oi^res de 

i (ianbaldi, je me dcmaiirlrii- -'i! n'eût pas été iisotlbaiter 
que les leuiiles dout je parlais tout k Theuie eusseot 

1 dit Irt vérité', mais aujourd'hui- il ne reste pins aucun 
d'iiiii' sur le fvinrap», la forc" siii l ale ri la diiermina- 
tiuu de ces tout jeunes uoidcs accourus de tuus les 
points de ritalie. Pleine de conflanoe dans leor chef, 
ils le suiveni partout où il veni les condtiire, et iis ne 
tc^ut de harceler 1 ennemi uuii et jour, rosunebeure 
fk re\)os ; toujours en marrhe, et toujours le l'nsil à 
l'épaule. En moinsd'un mois, ces culanls sont devenus 
de vieux soldats. Ils ont tout abandonné, eux, tes hé- 
htiers d'un grand nom cl d uue grande lorluue, pour 
la servitude, la gamelle et la dure oouclie d« ounp. 
Ces ducs, ces marquis, CCS cotnies, ces derniers rejc- 
lons des plus vieilles tiges palncieunt»s, lis se tout lails 
les pbis simples soldats de 1 indc|>eudauce! Qu*<ou leur 
éji.ir^iie (iniir le dë l.iiii et l'nijurr, n cC' fler5 enlanls 
que suildc loin le regard uiquicl de leurs mères; que 
la calomnie respecte au moins tes uobles cœurs qui 
seront réteroellionuetir de la {Kiine italienne. 

« Edmond Texibiu ■ 

I 

Un autre chroniqueur, M. lionce Dupont, éciivaitde 
C6me: 

• i oulc la nuit les rue$ ont été lumuHueuses; j'ai 

mal ffornii àl aubcrge dn !,ion. Mais ce mal;n à ueuf 
heures j étais prèl lorsqu uu Garibaldieu, originaire de 
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CCnm et nommé GaClafio BiiiiKhi, csl venu ino preu- 
dre poui: me roricjuire aiipiù? de son g'-ucial. Garibaldi 
occiipp, à Phâtel de rAii};<(, un appuleiucut composé 
de dciix pièces. Il nroil dans .•'ï chambre à coucher. 
On fiiUanlu liambir «t;in - ic f ilnit. 

« Dans relie antiiluiuibic.i as Unuvf iti uiarqui!? Uai- 
nioiidi, le marqui? Lu s-P(Hro Lamliorlaissli», plusleuns 
foniles et marquis et des dames de qualité , in sj^r^out 
tiei t de niaiire de cérémonies à œ beau monde j c'est 
un rude gniliard, aux maius eallcuses, la flgure ciicore 
UMit( u«m de i>oudre. Je lui remis ma caite^ qu'il 
[Jorla âu général. 

«Je fus introduit à mon tour. J'éprouvai quelque 
émotion à franchir le i^cuil de celte chambre, dans la- 
quelle se trouvait un homme dont l'intrépidité aven- 
tureuse s'est acquis, en peu de jours, une si belle re- 
nommée, 

« Il a la mine fort douce ; il est même civdisé au 
point de porter un pince-nez à cause de sa vue qui 
s'affaiblît. Ce peiscinoage, encore très-veri, à qui on 
dOUlieruit tout .mi iihts qnfinnilç an-, en a cinq?irin1f- 
trois. li est habdle, comme tous les généraux sardes, 
d'un babit bleu aveu des broderies d'angent au collet 
et aux maiirhf^-. 

« Lorsque je suis entré, il m'a fait asseoir près de lu' 
et a commencé par me donner la main. Puis M m'a dit. 
(i iiis If. miMllcir français que .j'aie entendu depuis quu' 
J'ai frauchî les Alpe%, deti |>arolcs fort polies, fort obli- 
geantes. 

« Je m( Hii? n ticité devant lui d'avoir oblean un en- 
IrcUeii avec un homme de son importance, dans un 
moment où il avait bien autn; chose à faire qu'a re- 
cevoir un flàoeiu' de journaliste. Je lui ai parlé au^ei 
de l'idée que se faisaient de liu rcn\ \}Hi ne l'ont |ki6 
TU. 11 a souri à peine el a paru latre assez peu de cm 
de Topinioa qu'on avait de sa personne. 

« Si vous voub z suivre ma colonne, a-l-il dit, je vais 
vous en «louner le moyen. 

« Il a rédiué un siuf-H onduit sur lequel il a mis sa 
signature et le cachet de son état-major. 

« — Avec ça, a-l-ii ajaulé, tous pourrez marcher 
avec nous jour el nuit, doauer des coui» de fusil au\ 
Autrichiens el en recevoir, écrire à votre journal nos 
exploits cl les vùucs. 

« A tous ri,-ques, j'ai pris le sauf-conduilet jecmis 
que je vais m eti sr rvir, al toutefois la colonne prend 
la du-ection do Milan. 

« Garibaldi a un (ils de viugl-deux ans qui est soldat 
dans les guides et qui se bat è ses ofttés, comme uu 
liun. [1 a Te-lime et la confi uirr de rriix qu'il OOm* 
mande. Au combat, il eël toujours en avant. 

« Uans les marches les plus longues, il n'est pas ac- 
cessible à la fLitlgue; il dort à peine; il man^' 1 1 mai- 
gre pii.uice du poldal et sait comme lui souilnr de la 
faim. Il était né pour élrc chef de partisans; il en a 
l'autlacSt laruse, et ce don d'ubiquité, objet de ter* 
reur pour ses enticmi-. il paie à ses S{.!iiats une solde 
de quatre sous jmr jour, et ils sont salisiaits. 

« Au siège de Laveoo les Aatricbiens avaient fiiit un 
prisonnier à ilaribaldi. Le général Urban lui demanda 
le lendemain : 

t — Combien vous paie voire général? 

«^Quelresous. 

« — C'cat un florin par jour qu'il faudmlt â^des sol- 



dats comme vous autfest ci' vous voulez voitt tatti^ 

avL'c nous, je Vous le donnerai. 

« — Je préfère le^ quatiie sous qui» me doaae mua 
général. 

« On il eu ces détails de quelques liabitaiilsdelaYono 
qui ont entendu le coiloquin Ils ont raouaté aussi qu 
le général Crban demandait à ce même prisonnirr 
combieo ils étaient d'bommea dans l'armée de 6«i- 
baldi. 

« — Deux mille, avait répondu celui-ci dcdaigoeit5<- 

mon!. 

< fuis se retournant vers un groupe de faiiuieiit 
qui se trouvaient là, il dit eu italien: 

' — Asino, h diro a (« quant» forzaka il «ortrof- 
nrra/f.' àne que lu es, plus souvent que je dirai 
quelle force peut disposer noire général 1 

«( Trois coirtiiels sont placés SOUS les ordres de Gari* 
bakli : le colonel de 0»seiiz. le colouel Mi Ji< ; , ; l< 
colonel Arduiiio. Le premier se distingua au siège 4 
Venise. Le secund s est fait une belle répttbtiMà 
bravoure lors du siège de Hom»?, à In f^ f^'iiëo diicuoti 
des Quatre- Yculi. Le colonel Arduioo est uo vétém 
qui a fait la guerre d'Espagne. Il est leeMil déwfé. 

Tr,u(o? Ips iin)c!;iin;il (Mi-.l(i ^énoi.i! Ginibihii fOOl 
conii e-stgiites du commissaire ^arde prés de a»a «mw 
d'armée, M. E. Viecouti Venosta. 

u Tel est riiomini; énergique, supérieur et mo<1e«i» 
je puis ajouter, rbonnéle homme, a (|ui le roi Yitiir- 
Emmamiel, d'accord avec l Erapereui . a ronlii ni' 
année de 4,?iOi» hommes. C'est le chiffre exart et otl- 
ciel, y œmpris deux aumôniers, quatre can'ini t-ifl 
uu aughis fantiisisle, qui suit l'exiiédilion, avec u:' 
e\o> iloiiw carahine, uniquement pour tuer une itat- 
ftiiiie d Aulrichieiis. 

0 On avait mis en doute d'abord les services que &»• 
rihaldi pouvait rendre; Ils ■onteonsidérables.ilsili 
un centre do raHion). ni pour beau comp do patriote 
qui ne se feraient pas eiirùlés daus rarméc ù caui€* 
leur position sociale; ce sout autant de «wirseldl 
I ra^ qu'il utilise pour la cause de llndépendaBce dt 

l-llalic. 

« Il fait une guerre tonte locale, une guerre ée gu^ 

rillas, lian, un pays de uioiiIai;ii' .s dont il connaît If* 
leà recûius el pour lequel il laul dos a]»titudcs siJtcii- 
les. far ses attaques imprévues, il sait faire d'utiles 
diversions el dérange toute la stratégie du géucnl 
I rhan par des retraites prodigieusement habiles. C« 
pauvre Urban l'envoie à tous les diables et se pio:iiei 
bien de le faire fusiller, .«'il parvient à le saisir. Giiri* 
baidi, de eon côte, e juré de inwe pomliY' rrban. Il sou- 
lève les populations, jette au mdieu d'elles le ureaiie.' 
cri de liberté. 

« Fidèle à ta parole, il uo combat que pour l airrau- 
fhissemeut de l'Italie, .\uodii autre cri n'a relefltidans 
les rangs de son armée ; ii en Ihit une question dlioo» 
neur el de discipline miiilairei. 

« Lio»cB Ditwcr* > 
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WUi, AommU fail à U4 «t à «c* k >iam*i par )m U>i»lMr'l«. 
•> Btfiùa<i« Vw^t. I) 44jfim loq» l« pi«H» A»inckMiM, 
iHlMCklMpiMiMitl, — AffilinftiftGaiMMtn k»lrouf*s<iu 
fiilMl Urttn. — > BnUllU dsUagaiit». 

Béiiunoos, avant de passer outre» et pour bien flxer 
rittentioD du lecteur sur les éréiMiiiftDli «omplaxM 

qui ^'agitent gousses yeux, la situation de Garihaldi} 
étfUii» âoo entrée en campn^iie : 
Le Iftinai, il se trouve sur ies bords de U Doire. 

SeglUsanl le loDgdes nionlattiics, il ne tarde pas à 
ga;n<^r (ialliiiara, [>etitft ville de cinq mille âmes à 
31 kilomclios nord- nord -oue^t de Vcrceil, sur la 
Si^i), où il est reçu aux cris de : fine Fltaiit indipen- 

4an(e ! 

[leG.illinara. continuant résoIOmcnl sa marche, iUc 
(ii rte d'ahord à Ronin^^iiatio, groH bourg situé à deux 
li'Uinéireâ de ceite YiUe, sur la rire gauclie d'un bras 

lit' b Sesia. 

Pui9, il atteint la petite ville de Borgfo-Manero» à 

kilomètre^ do N'ovarn. et à 9 kilomètres de Roma- 
^uaiio, sur la rivière de Gogoa. 
Enlio, le 93. on le toit à Cnsfelleto, grand Tillage de 

['lu> de trois iiillli' li.ihitaiit-, de la rifo droite du 
Tesfio, et non loin du lac 31ajcur. 

LÀ, il donne le change aux Autrichiens, et tandis 
«lue cfiux-oi le croient eu route pour slationiierà Aïoiia, 
il poà^ le Tessiu i^ur un bac. qui dépose sou petit 
rarps d'armée à Seste-Calende. 

lii's qu'il a touché le sul lombard, ses émissaires se 
répandeiil pnr tout If pays p<»rleurs de la proclama- 
îioii qu'un a luf iihis haul, etquidonnc lesiuuald'uiie 
,in:«urrectiuii ^cm i ide. 

Sjïi's pf>rfli c (lo t(Mnps, il prend la route de Côme, et 
anive a Vajèîe. d uis la soirtc du où les acclama- 
li(ni.s «allient «on arrivée. 

L<j leud.'inaiii iii(^mc do ?on nrrivcn ;i Varr^o, Ic^ lia- 
biiuilsde la province se coiisUluenlà la bâte en ba- 
billons volontaires, Ibrroant une sorte de garde natio» 
nilo mobile, aux ordrcï du général ; car do tous côtés 
U aouveile se répand que le:» Autricbieus se niassent à 
kilomètres de Varèse, à trente-un kilomètres 
Milan, à Gillarale, vilk- rpii compte environ six 
aille àraes, — qu'ils coupent lu ligne du Tessin à Va- 
pour rendre sa retraite impossible, et s'avancent 
^'îifolle ville en forces considérables. 

'ielte nouvelle se trouve exacte, car, le SS, à quatre 
Genres du matin, l'eimcmi apparaît. 

Mais Caribaldi a déjà organisé la défense, avec ce 
«nj:-rroid et celle activité sans égale que donnent, à 
olui qui les a éprouvés, les grandes épreuves de la 
vie. 

Los rues sont barricadées, !< > m lisDn? rrénelées, et 
l' ^oliasseurs des Alpes, secondés par la population ar- 
"l e, sor t prêts au combat. Aussi, le premier clioc de 
l' iitienii vint se heurter vaiueni(Mil contre la lvH^[aIl. 
diS deleuseui-s; la lutte fut courte. Les Auincbicus 
«Kplièreut sur leurs réserves, nraisrevinrentle même 
p.,.. yçj., lieun^i,, en i'oi ces plus imposantes et 
*im. cette foi$«de i'artiUede avec eux. 



Ils mettonl deuK pièces en batterie, et commen- 
cent sur 1 eiiiiee principale de la ville un feu Violent 
qni bientôt, malgré le courage résohi dps AifStégés, 
va lenr ouvrir u;i pa^sit,'!» a travoi> les birriiades 
liiipuis-sinicji. — Le penl est eiliemc ; GurihaiUi prend 
ivt 0 lui le gros de ses troupes, sort de la ville, et, dc> 
robaiit samarclie dèrrinii c un ri^lcaii de rolliues,tombe 
(outà cuup H i'iuiprovisle sur les assidllanu. Cette at- 
taquesnrlo flanc jette le désordre nu milieu d'eux. 

Leg Aiilncbiens. pris ainsi àrcv f i s, sont obligés de 
battre une srrconde fois en reimUc, ubandouuaul trois 
cauous sur ia champ de bataille. 

Les chasseurs des Alpes les poursuivent jusqu'à Bl- 
nago au-dela de AidUnale. 

général Urban, qui commandait celte attaque, a 
rolurnié ses colonnes a ilimei lata, position trës-favo* 
rahle pour délVndre la ville de Cônio. 

Pendant ce temps, Guiib.ildi rentrait à Vurèse. au 
milieu des cris do Joie et de triomphe des liabilants 
({ni avaient pris part avec énergie à la défense do la 
ville. 

Il prend la résolution d'altaquerà son tour les Au* 

tricbi«>n.s \m\v -'i inparer de i a villt; tle Cùme, avant 
qu ds aient pu réunir sur ce point des lorces plus coa- 
Sidt'rubies. 

Son ( f:rps d'armée, divisé en dcu\ colonnes, mar- 
che, la iaenuere sur Canierlala, la {«conde de Dielle à 
Gbiasso. en suivant un chemin Irèis-étroit qui se dé- 
I oiîle entre la montagne et le lac de Côme. — i.Vn- 
neuii occupe l extrémité de ce défilé, d<tnt il vent dé- 
fendre le iKissage. Mais i^eiidaiit qu'il se préoccupe de 
l'apparition des chasseurs des Alpes sur Camerlala 
Gaiibftkli fond, à Sau-Fermo> sur les premiei^ postes 
autrichiens. 

Le combat s'engago, Tennemi accueille Garibaldîpar 
des feux de peloton bien nomris qui ( nu.-lioni à terre 
les premiers rangs de ses soldats. Les chasseurs alors 
S6 lancent ù la balonneiie; Taiiaque est terrible, la ré- 
sislaiice opiniâtre. Enfin, la poMiion est foict'p, oi l, ,. 
Antricliiens se massent dans le Fralo i'asque et dans 
K' tmiiLtui?; de Côine(Borgo Vioo). 

A Ciiunaliia. cliasspnrs des .\!pes se batUlient 
aussi contre de idries colonnes ennemies. 

Garibaldi continue ré^olAment sa marehe sur Côme* 
les soldats du général l'i bjui s y dél'eudeal avri> l ureur* 
il faut ies débusquer de porte en porte et enlever pied 
à pied les maisons des faubourgs. 

Ce combat dura jusqu'à la nuit; alors seulement, 
l'ennemi battit en retraite. A dix heures du soir les 
vainqueurs entraient dans la ville au milieu d'illumi- 
nations et des hourras de bi population aoeooroe sur 
leur p;iisage. 

« Ces deuxsuccés importants, remportés à deux jours 
de date l'un de Tautrc, furent mis parle roi de Sardaigne 
à l'ordre diM'aniK'f; ils fiaient d'un heureii\ auu'urc 
et donnaient aux aulduls de cet homme étrange^ dit le 
baron de Bazancourl, une entière oonQanee. ' 

« n 11 u t sembla dès lors que rien ne leur serait im* 
possible. 1» ' 

La poeilion du petil corps d'armée, qui avait le pre- 
rnier Iraiirhi la rn.iiti. iv, «'laiil bien établie, revenons 
maintenant aux forces principale* des alln s, qui mar- 
quaient cbaeun de leurs pas par une victoire et par uu 
terni s de rn ul (le l'imolent adversaire promptement 
mis à la raison. . 
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Au succès dp Palpstro succéda le pî^^ge du Tessin, 
le 1" juin, puis, deux jours après, le a, la victoire de 
Turbigo, et le 4 celte de MageuUi. 

A Magenta le combat fut terrible. L'ennemi défendit 
ce village avec acharnemeol. On sentait de part et 
d'autre que e*était là la clef de la posItiOD. Née troupes 
s'en emparèrent maison itar maison» en faisant subir 
aux Autrichien!» des pertes éiMwmcs, Plus de tO.OOO 
des leui-6 furent mis hors de combat, et le général de 
Blae-MaboD leur fit environ o,00n prisonniers, parmi 
lesquels un régiment tout entier, le 2" chasseurs à 
pied, commandé par le colonel Hauser. Hais le corps 
du général eut lui-même beaucoup à souffrir : t.oOO 
hommes furent tués ou blessés. A l'attaque du village, 
le général Espinasse et son officier d'ordonnauce, le 
lieutenant Froidefond, étaient tombés frappés à mort. 

Comme lui, à la tète de leni's ttmipoi;, étaient tom- 
bés les colonels Drouhot, du (iô* de ligne, et de Cha- 
brièTe, du 3" régiment étranger. 

D'un mitre cfttô, les divi-ious Vinoy ei Renault fai- 
saient des prodiges de valeur sous les ordres du muré- 
ehal Canrobert et du général Niel. La division Vinoy, 
pjirtio de Novare dès le malin, art ivait à peine à Tre- 
cale, où elle devait bivouaquer, quand elle fut app<>lée , 
par l'Empereur. Elle marcha au pas de course jusqu'à 
Ponte di iMa^'oiiia. 

La p' sition de Ponte Nuovo di Mageula (dit le gé- 
néral Uegnau'l de Saint^Jean-d'Angely, commandant 
en chef la garde impérialei, forme un vaste demi-cercle 
de collines appuyant Sii droite au village de UutTalora, 
son centre à Magenta et sa gauche à Hobecco. Toute 
cette ligne est couverte par un caiial large et profond, 
le Naviglio Grande, coulaut à mi-t ôte entre deux di- 
gues fore escarpées, et franchissables seulement sur 
trois ponts vis-à-vis les trois villages Eu avant et en 
arrière du ponl de M^penla se trouvent quatre grandes 
maisotis de granit (les bàtitneulÀ de la station et de la 
douane); ces maisons, occupées par l'ennemi, défen- 
daient l'approche du canal et empêchaient ensuite de 
les franchir. 

La diviflon Vlnoy arrïTa donc en chassant iVnnemi 
des positions qu'il occupait et en lui faisant plus de 
4,000 prisonniers ; mais, engagée avec des forces su- 
périeures, elle eut à subir beaucoup de pertes : Il of- 
ficiers furent tués et 50 blessés ; 630 sous-offîciers et 
soldats furent mis hors de combat. Le 85« de ligne eut 
surtout à soolïHr : le commandant Delort, de ce régi- 
ment, se fit bravement tuer à la (été de son bataillon, 
et les auli'es officiers supérieurs furent blessés. Le gé- 
néral Hartimprey fut atttint d*ttn coup de feu en con- 
duisant sa brigade. 

Les troupes du maréchal Canrobert Ui-enl aussi des 
perles regrettables. Le colonel de Senneville, son chef 
d état major, fut tué à ses côtés; le colonel Cliarlier, 
duyO«, lut mortidlemcïit aMeiiit de cinq coups de feu, 
et plusieurs ufficiers de la divibiou Kenault furent mis 
hors de combat, pendant que le villhge de Poute di 
Uagenta était pris et repris sept fois de suite. 

Aux abords de Magenta le sol était jonché de dei)ris. 
Lm maisons étalent percées à jour et broyées par noti-e 
artillerie; dan» certains endroits, des murailleseutieres 
étaient abattues et gi^iicol dans les jardins qu'elles 
combhûeut de pierres amoncelées. Us clocher était 
resté dettoul, mais les bouk-tsy avaient marqué leur em- 
preinte. Ce fut là, dans celte petite ViUe, témoin deux 



jours avani de si F;sanglants combab;, que l'Empereur 
voulut apprendre au général de Mac-Mahun qu il le 
nommait maréchal de France et duc de Magenta. 

Nous avions eu 246 officiers hors de combat (M hiH, 
191 blessés) et 4,1 98 bummcs tués, blessés ou disparui 

Les corps autrichiens qui avaient combattu rottie 
nous étaient ceux de Kfani Gallas, ZvM. Schwarliem- 
bei-g et Lichtenslein. Le leld-maréchal Giulay commat 
dait en chef. 

Ainsi, cinq jours après le départ d'Alexandrie, l'ar- 
mée alliée avait livré trois combats, gagné une lialaillc, 
débarrassé le Piémont des'Antrlchiens et ouvert les 

portesde Milan. Depuis In rnmbm Montr lu llo, l'ar- 
mée autrichienne avait perdu 25,000 hommes tuésou 
Uessés, 10,000 prisooDiâ{seidix*sepl chiodb. 



CHAPITRE XV. 

SoMHAïu. -> llwidi* ■tjnaltMrfo d«» ti\}vé* <t d« G«ih*i4i. 
■'«immt Mlid«niM>t m Cûm*. — Entrl* da* alUd* fc MiUii. — .Or- 

dro du jour «a l'iionnvur d« GKTilutîiIi. — It n-onït U œédii!< 
d'or. — Il entre k Ucrguac. — ioo «otrovue À .Miliin avec î«^p»> 
lion III. — li «ttoiuust 4*Mi» «pérMiou itnitgiqii». — L'ca» 
wi neuls tonjoua. 

* . 

Le 6 au matin, rEmpereitr portait son quartier gé- 
néral à Magenta. 

Il quiitait cette position le 7, mais non pour entrer 
à Milan, comme on s'y aliendait: il ne voulait fmh 
celte entrée qu'avec sun allié Victor-Emmanuel, et k 
retardant jusqu'au lendemain, il portait son quarlief 
génei ul à (juar '.oCaguino, tout petit village à uut Ueue 
de Milan. 

Eu même temps que lès souverains opéraient de> 
mouvements et recevaient le triouipUc de la pupulatioa : 
milanaise en pmie à un enthousiasme indescriptible. [ 
Garibaldi s'asseyait solidement à ,Côme, et bien maitj i r 
de cette ville, il menaçait tout à la fois toute la Briaxua. ■ 
le centre de la Lombardie. la Valtellne, Berganie ei j 
Bresri i, ni-^i l'nn dm! comprendre facilement lesic- 
quiétudes que ces deux corps d'armée, l'uu s'aveofUit 
sur Parme, Tautresur Bergame, devaient créer aux Ao- 
trichiens attaqués de front par l'armée principale qui 
entrait à pas de géant au c<cur même de leui'S poâBfê- 
slons. De toutes i»rts un réiseau de bsiloiinettessedrenit 
auluur d'eux, soit qu'ils jetassent les reganis8urlec0' 
ire, ou sur le nord de l'iialie. 

Ici se place un document également honorable pour 
les chefs des armées alliées et pour leur iulrépidi* 
auxiliaire. C'est Tordre du jour suivant, portant ladai»- 
de rtiitrée des deux souverains à WUau; millésime 
glorieux, qui prouve qu'au milieu de leur triomphe ils 
n'ouhliaieut pas celui qui avait contribué à le leur 
préparer. 

CoflUNandeintRi général di faméê tmrét. 

« Pendant que l'armée alliée se tenait encore sor b 

défensive, \k' géiipr.tl G:uib^li)i, à i:i ti-le des clias-rti;'^ I 
des Alpes, des rives de la Dora « éiao^t hardiment 
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le flanc droit de$ Autrichiens avec une Rijiidilû de 

iDouvcmenl extraordinaire ; en peu de jours, il arrivait ' 
à Seéte-Calcnde, d'où, après avoir chassé l'ciineini,. il 
pénélniit sur le territoire lombard et venait s'établir» 
Van;?c. Là, altiqué par le feld -maréchal Urban avec 
3,000 hommes (riiifaiitcriu, âUO chevauxet 4 canons, il 
snileD&it, quoique dépourvu d'artillerie, une lutte 
.ulianiëe dont il sortait vainqueur. Par d'autres com- 
bais successifs, il s'ouvrait le cliomin de Cùme: là, il 
'repoussait encore les Autrichiens et il s'emiKirait de 
leurs magasins et do leurs bagages. Ces beaux laits 
4'armcs sont le plus bel éloge de ces jeuiîes volontaires 
fjuiout ftombaltu comme de vieux soldat.«. Ils ont bien 
mérité do la |atrie. Sa .Majesté, se plaisant à leur té- 
moigner sa plus haute «iiisfactlon, a ordonné de Taire 
eounaltre à toute l'année les noms des braves rhas- 
«urs qui se sont le plus distingués, ainsi que les ré- 
coni|)euscâ qu'il leur accorde par le présent ordre du 
jour: 

• Méwvillk d'or a r..v bravoure miutairr, Gaiuiiaioi 
iCilseppe), (jétiéral des chasseurs dexAtpes; croix d'uf- 
licierdei'ordremiliiaire de Savoie, Medici, lieutenant* 
<!Olonel; croix de chevalier du mémo ordre, Sucrhi. 
m^'ùor; médaille d'argcut à la bravoure militaire, 
Ceitni, Puggi, de Crii^iuroris, capitaines: Prebusiiiii, 
lieutenant; Pedolli, Cueizoui, sons-hentenants; Vige- 
'ano, chasseur ; mention honorable, Coreiiz, lieute- 
nant-colonel des chasseurs des Alpes, et à vingt-deux 
capitaines, Ueutenauls, sous*licuteuants, sergeuts et 
soldats. 



«• Au quartier général principal, Milan, le 8 juin 1839. 

a D'ordre de Sa Majeïtc, 

« Le Ueulemnt-général chef d'clat-major de l'armée. 

DELLA ROCCA.a 

Le jour oii Victor-Emmanuel signait cet ordre du 
jour, et décernait au général des chasseurs des Alpes 
la médaille d'or, Garibaldi entrait avec ses hommes à 
Uergamc. 

Il était à cheval, en tète du premier escadron des 
gardes, — car il en avait formé deux aiitres, depuis sou 
déjiart de Côme ; — il lit faire halle à la colonne et lut 
lui-inéinc. de sa voix niàlc et vibrante, les dépêches 
que venaient de lui transmettre des messagers arrivant 
en toute hàle de Milan. 

On lui annonçait la victoire de Mageota. 

Trois acclamations en l'honneur des Français et de 
Napoléon m retentirent dans les rangs des volontaires. 

A l'approi'he de cette colninie, devenue un véritable 
corps d'armée, tant elle grossissait en avançant, les 
Autrichiens, qui occupaient Bergame, se hâtèrent de 
vider la place. tZc fut un sauvc qni-peut général; ils 
laishérent dans la Hocca, le château qui domine la ville, 
(piatorzc pièces d'artillerie, parmi lesquelles unmagtii- 
(ique canon de M et quelques mortiers tous encloués; 
mais comme, dans leur précipitation, ils ne s'étaient 
pas servis do clous eu acier, en peu de temps les pièces 
fuient reparées cl Garibaldi put s en servir i>our mi- 
trailler le dus de reuuemi. 

1^ gaspillage des vivres et des munitions avait été 
elTrayaui : des ccutaiues de sacs de fariue et de brenttt 



OAtHftALDI. 



de vin, avec (ii's bariU de iiuinîrc ut de airluuche^, 
avaieiil éié jetés dnns les ptiits cl daus les lieux d'ai- 
sance. Les Croates avaient bri«é tons \^ its^tcnsiles et 
Iisa ninchirics (le irticriT. Ni iniiKiiii? les g.irilr klii'iis 
pureai sauver uuc quaulité couâidcrablq d'eflVîb mili- 
taires. 

Garibildi voulut témoigner à son souverain sa 
rcconoaissance pour la distiaclion qui lui était accor- 
dée. 

Le 9 juin, il trouva moyen, sans perdre de vue son 
corps d'armée, de se rendre incognito à Milan, i>ù il 
fui reçu Dou-aeulemt'Dl au palais Bui-sa, où logenil 
Victor-Emmanuel, mais au palais BooaparUi»oCi il eut 
iiitp oHtrPvno ,ivor- l'Empereur. 

Niifioléon m 1 accueillit de la façon la plus honorabie. 
et le complimentant de sesopéralfotis pHcMeiilee« lui 
indiiiiia ttii înouvpmenl analogue à exécuter sur le? 
llullc^ et i arricro des premiël'es ligues défensivos des 
Autrichiens. 

l/. iiiie!ni se trouvant reroulé sin- le Mincio, les olias* 
feturs des Alpes, dans leur guerre d cscannouchet, 
étaient appelés à itiqtti^er «t a rouper ses communi- 
cations avec le T>i ol et 11? provinces aulrirhieunt^s. 

— Cette expédition» g<Micral, dit Napoléon Hl, est 
dii'Qcilc et pértUeusCi elle est digne de vous. 

Puis l'CupeiNMir tendit l« bmIu au gteénl ai Mrra 
la sienne». 

Garjkildi s cmpressa de ttietii-e à exécution la miesiott 
nouvelle qu'on lui conllait. 

I.a jounn'e dn S (îcvnît être féconde en événe- 
ment», — car elle tut couix)nuée ptdt la Victoire de 
Uelegnuno, ou de Alarîgnao. 

Le lendemain du combat (!> M Icf^nano, cVst-à-dirc 
le 9 juiu^ au luatin, larméc fiauvaibe était aiusi 
établie : 

Le I"^ corps àMelegnano; 

Le 2' corps, uue i>anie à Mediglia, l'autre àijordio, 
sur la route de Lodi. 

Le A' cor()s à droite de Afelegnano, à Carpiaiio et 
Ghignano, sur la route de Pavic. 

A Milan» le 3* corp^, la garde impériale et ie grand 
quartier général de l'Empereur. 

Ainsi, deux corp? d'armée ?nnt couconlrés dans la 
capitale de la Loiubar»lie, tes trois auties, à ciuq lieue» 
au-delà, font face à l'armée autiichienne qui se retire 
vers la ligne du Mincio. 

Milan va être ie pomlde dépari d'une marcbe dérobée 
aux regards de rennemi, marche longue, pénible, à 
travers un i p silîonné eu tous sens par des canaux 
d irrigalioii. — Pour arriver àBrescia, l'armée devra 
fraDctair qtiafre cours d'eau importants, l'Adda, le 
Serio, i'Oglioet la Aiella. 

Gtiaque jour des points défensil's trè? imporlauts 
étaieot évacués, sans coup férir, par 1 armée enne- 
mie. 

1*9 juin, laduclie«se de Parme, cédant (comme elle 
la disait elie-«néme) à la force des événements, s éloi- 
gnait de don duclié. 

Le Uy, Hlaisatire élail aLa'uiour.re, pour obéir nux 
mouvements de reUail»!, .;t iee Aulriciuens, eu faisaiit 
sauter Ivs feils et les bloekhitis, bouleversaient eux- 
mêmes les ouviu|;cs qu'il.s a\a eut at cumulés devant 
celle place tulouiée d une ceinture de remparts, lii» 
détruisaient aussi deux arches du magniiique pout sar 
iaTrebMa« et eodouaientj ou faisaient éclater les canons 



qu'ils ue pouvaient ciuuvnrsur des chalands et reiuir- 
qucr par des vapeurs. 

Le M , le pont de VAdda était brûlé, et reimemi éva- 
cu iii i uiiporlante position de Piz2ighettone, où tout 
faisait suppos-er qu'il devait, au coalraire, orgiiiÏM 
une sérieuse défense. — Peu après, û abaaOouiiîu 
aussi Pavie. 

Ainsi, driiiï^ celte ctifïMsre «'t rnpide campagne, qu 
restera cauune uu des plus élontiants faits militaire? 
qu'aient Jamais enregistrés les aim dcsdela goen«,loDi 
semblatl se rrtiuir pour servir à «oïdiail le? projcUci. 
vainqtinur. Mais, plus les Aulricbieus accompliséaiem 
dans leur mouvement de retraite de cruels faeriict». 
plus II était évidi-nt qu'ils obéi*- aient à une mtoœuvi' 
stratégique çumbiuée à l'avauce, et plus il ùHêa. tr 
tetilfiiiriMgardis. 



CttAMTUfe XVI. I 

Somumh.*» UlmhM 4m tsIoatairM. — Dt Bwrgsa* à Bnuii.- 
AflUM 4ê Burtftt*. — Um 4>M teste oIRctw. — lt«|tniifti 

Gnrilat<li. — L« eoliniei Tun*. {VocUmiitioo «a» Brwcims,- 
1 uiw cvt A«wMiiuis «n. Ltut* MpieiM» — Im ginéni taat 

tes IM» fMti» «i htyslACtablel AlMM 4i OtoMuMf. 

l>c liergamc, U > ch i-seiîrs des Alpes niarclièrenl -c 
Brescia, où tes Autrichiens, quoiqu'on en force et no;- 
nis d'une artillerie considérable , ue jugèrent \Kis 
qu'à bergame à pro|»os de les altendre. 

Limarclie de Garibaldi fut signalé^' par quaJqifâ 
escarmouclic^ ([ui ne rcussii-ent même pas àbn- i 
Icntir. 

La plus importante lut cille du l-> juin, en fwn' ' 
d'un faubourg de Brcseia, eeiui du Scri Ue, ou un- 
compngnie de soldats de Garibaldi. dirigée par le lieu- 
trnnnt Papliauo, tm peintre Ires-dislingué de CiniI ' 
DO liommes eu tout, rencoulrail 1,200 Auirichidi:. 
Sans regarder à la force de Tenneroi . nos couragctt 
volontaires volent à î'allaquc. et, m jicii de tfiuf 
noii'âeulemeat ils les oui dclogés des j'orles 
qu'ils ooeupsient, mais Xe» ont poursuivis pendant deia | 
(111 Iroir milles, eu leur rai^a;il Iiun ncuubi e de [irL-OO- 
iiiers. tiaribaidi accourut il liciter i^es bommcitlelcit i 
liriliant succès, et la compagnie Pagliano fut mise ifo^ | 
die du jour. 

Ln des of liciers de Garibaldi qui se distinguèieuik , 
plus dans cette affaire, fut Narcisse Bronzelti, un «»- I 
faolduTyrol italien. Ce brave volontaire, blessé da:- 
une rencontre préci deule à Uemlo , n outra qiiepittf , 
y mourir à Urcscia. Il avait été des prcuiiers, eu isl*. I 
a s'eni-ôler dans les liradieurs lombards, et avait gag'!' 
les épauteîtes d'officier à Ca^liglioiie, a Castellaroei» 
Govcniulu. Il [«assa capitaine sur le basliou de iiAiDt* 
l>ancraoe » Rome. Lorsque ta guerre eut cessé en Lus* 
liardir, il s'occupa d'étudcs rajlitairesctdetFsvatuiw 
blics à tiéueb. 

Qtiand Garibaldi, m quittant sa délicieuse fetraitt | 
de Caprer a. imaiiail a cltcval et luisait uu appel n .v? 
aucieus corapaguous d'aruies, BronactU était de» pit^* | 
miei^ à accourir aous les drapeaux. 11 combattait à Ta* 
rèse, à Gôme, à Lavemo ; à Sériai», avec 105 bonne^r 
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ileo repoussait 1,400. Après celle affaire^ il recevait le 
commandement du premipr balnilloii du premier régi 

mont des cavaliers h pied , ainsi h ~ aiii L'Ileul kv- 
solilaL^ français, ou ûeizotmves HatitM, cuuiiue appel- 
le:il led P>érooiilai« nog chasseurs tifs A I pi>8. 

HlO'S'" uup [H c'iiit fe fuis, légcrement, lui bras gau- 
che, il ne diàCODliuuail pas lu b:itiiill(?. Une b;ilte lui 
svant brisé le bras droit, il prit l'épée avec lu main 
gauche et < i i;i u ses soldats : ' 

t'n nvint el vice l'flah'ef 

fout à cou|) une balicuo ennemie e»t démasqiK'o; 
la fusillade s'cn^^age plus vive» et une balle vient le 
Messer au ventre: il tomba sans cesser de crier: h'n 
amni! Ses soldats s'emçreàijérerit d'aller le relever: 
trois d'entre eux y laissèrent la vie. Amené à Brescia. 
il V fut roliji'l (it>> iihis vives symiiatliif";. 

Sur ces eutrelaitcs, il recevait, pour ia belle conduite 
à la Seriate, le médaille d'arp^eut de la part du roi. En 
h regardant nxoc un-» joio ii rfvi\ m lisant îi^s i!U)t> qui 
»}• Irouveul gravés : Guerre à l empire d Autriche^ deux 
Urnes de satisfaction coulèrent sur ses joues. Peu de 
minute? aprrs il t'tait mnri. 

Ace momenloa apporta une lettre de Garibaldi: 
«'«iMt un nouvel et éclatant témoign iKc de la bravoure 
ilecelonieier; lavoid: * 

?aii«M, 17 juin 

j « Mou très-cher Hronzetti, 

« Vous êtes, certes, au-dessus de tout éloge, et vous 
avez Justement mérité le nom de brave des braves de 
votre 'Colonne. 

< Votre courage l'emportera sur la gravité de vos 
blessures, et vous serez rendu & vos frères d'armes. 

t Reoeves un baiser tiraternel de votre ami. 

« G. GAWMtOI. » 

I Lue heure plus tard, les chasseurs recevaient Tordre 
de marcher sur Salo; les soldats de Dronzetti deman- 
•h'o.ui de pouvoir rciidro d'abord les honneuip funè- 
bresà leur commandaut, en promettaul dâ taire ensuite 
une marche forcée et de tirer une vengeance éclataute 
des Autrichiens. 
El ib tinrent parole. 

Il fut luhumé dans It^ caveau qu'avait acheté, en 
iêM, dans le splendide Cempe Sanlo, madameBorroni, 

pour les poldui.s Je la guerre de rHiflépfinlancc. 

i'uij^ijuu nous parlons des .suiUui& de liatibaldi ;i 
Urcscia, un mot d'un autre bruve officier, qui y fut 
lilessé grièvement, mais qiin l'on p:ii-viiii h sauver, le 
ciilouuel Turr, Hongrois, aide-iie-camp de Garibaldi. 

Nous le retrouverons plus tard, combatlatit encore 
aux côtés de sou cher et de sou ami. 

Turr avait déserté en ibAH et avait orgauisé en Pie> 
mont une légion hongroise. 11 a fait la guerre de Grimée 
au^^ervire des Auplais, f t y a gagné le grade de colo- 
licl. S'etant porté pour deii att'aires de service etf Vala- 
cliic, il Y soupa un soir avec des ufRciers auiricbient, 
*« auciens amis, qui, après le repas, l'arréicrrtut. Tra- 
dutji devant Coiomni, en le voyani, ce dernier s'écria: 

Turr sera lusillé, on l'Aulriciie ne sera plus l'Autri- 
che ! Mais l Augleierrcle n ciaiiia et il fallut le reudi e. 

Lelij, à l'approche de Gaiib ildi, lo to<ciQ retentit 
éslises de Brpwifl. annpiflnt •'•p ritov<>n< Hp retio 



viU« à comballre ie^^ .\utriclueQS. La population «tait 
• leplrisée. Ou voyait des jeunes g -u^ jdcnrer parce 
qu'ils !i'a\aiciit poiiiL <lc tibils. Daulros jeuues gcus, 
u ayant paà aivivoitiut ftvet; Uci faurci«s««t 

des faux. 

Garibaldi , à la téle de Sit troupe et de lardc na> 
tioualc, poursuivit l'ennemi. Ce mouvement guer- 
rier des Ùiesciaus émut Garibaldi, qui, do rctoui''ilc 
cette pouranite, publia U proclwQ&UQU suivante; 

« Citoyens de Brescia • 

« L'accueil fuit aux chasseurs des Alpes est une nou- 
velle pi-euve de votre enthousiasme patriotique. 
<t Le sublime spectacle que votre ville présente est 

digne de votre ancienne renommée. 

« En accourant aujoun» liui au premier cri d'alarme 
avec les-cha^seurs des Alpes, vous avez montré que, 
gardiens jaloux «le l'indépendance, vous étiez d"'rii|; ~ a 
ia défendre, a lu consacrer par votre saug. Gloiic aux 
BreseiaosI 

B Les eimemis qui t ôilcnt nieoiv ihm environs 
ne sont pas des soldats qui mcuaccut votre ville, mais 
des ennemis en fuite qui, pour s'ouvrir une route, lais- 
sent partout où ite passent des traces de leur domipii- 
lion exécrable. 

o Citoyens de Brescia, et vous habitants de« campa- 
gnes ! 

« Le moment est arrivé de combattre au uom de vos 
.firères noorts sur le champ de bataille, de continuer voii 
brillantes traditions de gloire ! . 

a A la rage de rL iinemi, oblige d'abandonner à jamais 
ces belles contrée», oj/|!ujîCZ le ctnuage duaaii tlice; 
courez grossir les rangs des volontaires; que rien ne 
vous conte pdur reconquérir votre liberté. 

« Le dtupcau ii ieulore, ancienne idole de nos cû^urs, 
flotte sur vos tètes , et VOUS commande l'amour de la 
patrie et le dévoûmenl. Que les victorieuses armées 
liaucû itaiiennes, eu vous délivrant do vos uuuen)is, 
vous troumi dignes de leur glorieux concours. 

• Sinéral Qkumtja, 

« L$ eomminmire de Majesté ^ 
« BSRNSNDLNO UtANCW. 
a ÏMMift, 13 jnb ISSe. - 

Les Autrichiens, évacuant ia place pendant la nuit 
précédente, avaient abandonné dix^eept canons, dont 
quatre n'i iaieul mémo paseiu lon s. 

L'enthousiasme était tel dans la population que les 
ateliers durent chômer, tous lesouvnerscordonniers, 

tailieiirs. etc.. étaient avec (îaribaldi. 

Garibaldi ctail a peine installé dans Brescia avec iu 
légion, lorsqu'il apitrend qu'une forte colonne autri» 
chienne descend sur la ville et menace de lare|)rendre. 
Le généial, avec cet élan el cette bravoure qui lui soi^t 
|iartieuliers, n'écoutant que sou courage et ne se ren* 
daiil pas assez coin (lie dts t'orcosdesa le;<ion com[»:;rçes 
à eeiK's de l'euuemi, s'douce tiu c6té de baio «dus 
Trepuiiti. 

Eu & avançant, il ckerebe, observe, et, ne voyant 
rien, il s'elauce avec deux régiments dans le Sinpie but 

de ne Taire qu'une reconnaissance. j^^^ 
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Sur la ronle, il rencontra trorgindivolns ?orits on ne 
sait d'où, et qui ('lairnl nppmi*? fie façon à laisfpr voir 
qu'ils tenaient à être questionnes C'est ce qui malbeu- 
reiiSMmenl arriva. fiarlhiili)ileurdêmanrl.'ts'il<: n'avaient 
point npcrçn le-- Aoirichiens par le cftti' iVnii ils reve- 
naient. Sur la ré|ioi)se uégiUive qui lui fut Taite» il s'as- 
sqfa dits répondants, envoya un nfeimenlà Brescia, et 
s'aventura avec re qui lui re^taiï d'IlODUnMadaosla 
jUrection qui lui avait été signalée. 

A peine était^il arrivé sur les hauteurs, qu'il se 
trouva assailli par Taitillerie eniioniif. Le fini i!e li 
colooae alteigoit ses ««oldats. Cependant il ne perdit 
point de terrain. En homme qui coniuitt li>8 pontions, 
il tourna, et la Tusillade répondit à Is ftisîUade. 

La lutte était inégale. 

Garibaldi le vit, et pendant qu'il tenait il fit deman- 
der du renfort au général Cialdiui. Durant le laps de 
temps que mit eclui ci à faire avancer deux régimenls 
de la reine, G ii ihaldi soutint le feu dos ennemis avec 
riiéroïsme qui lui est pju'ticuUer. I) combatlail lui- 
même à h t^te de ses soldats, qui prenaient exemple 
sur leur chef. 

Un moment on crut le général perdu. Ce ne fut 
qu'une rni'nte heureiiçemetit. Son cheval s'était abattu 
Sous lui, lue par trois balles qui lui '.raverséreul le 
corps. Hais Garibaldi, toujours iovulnérable, se rele- 
vait sain et ^auf. 

Quand le renfort arriva, tout étiil Uni. l)e part et 
d'autre il y avait eu des tués et beaueoup de blesrés; 
mais la position étnil re>téc à Oarib ildi, qui, dès le 
lendemain, y établit sou quartier géuiTul. 

liais c'était à peine un temps d'arrêt. 

Le surleudemain, Garituildî recommençait fKs» opé- 
rations. 

Il reneontntlt h dix kfl^mètres de Brescia, à Castc- 
nedulo, une colonne autcicbientie. L'enga^'om«?ut fut 
sérieux, et l'imp'jrlaiicc stratégique de la rivière de la 
Chiese, prés de laquelle le boui-g est bâti, et où l'eiiiie- 
mi semblait porter le plus gros de ses forces, indiquait 
que celui ci n'avait [.a* conçu l'audarirMix proji t de ««e 
laiséor déborder et de iivrer baïailiti auv allie» sur leurs 
derrières, mai^de t.iitei plutôt d'arrêter leur marche 

sur U Chiese el sur le Mim io. 

Lnellel, dans la uuiulu U au l.*>, les Aulricbicus 
avaient occupé Castcncdulo, gros t>our$ silné sur une 
émiiieiice qui domiue kl va»t« plaiue entre Brescia et 
Munlecbiaru. 

Garibaklï s'était avancé sur la ronle de Brescia à lo- 

nalo : il av.iii (lO np,- 1. s villav;cs de llezziiUi et de Tri 
PunUet |•ou^so uue avant-garde jusqu'à la Cbiese, pour 
s'assurer du {lont de San-Marco Un délaciiemetit des 
chassom s des .Mpes se poilait en toute cotifiaucc sur 
Cai>leueduto, lofiM^u'il se heurta tout à coup contre un 
ennemi tn!S supérieur; il résista vaillamment, mai^, 
écrasé par le tiondu e, il dut se replier sur Brescia, eu 
perdant une ccutaiue d'botnmes. 

Au bruit de cette érliaullburéc, le roi fit au&siiôt 
avancer sur San-Eufemin, village à 5 kilomèlr» de 
Brescia. lu divi>ion du général Cialdiui, pour appuyer 
les chasseurs des Alties, cl le kudeaiaiu (tG juui) il i^c 
portail lui-ménie eu avant de Uiescia, avec toutes ses 
divisions, qu'il établissait sur deux ligues: hi piMuit-ie 
à la hauteur de Tri Pouti et de Cosleuedulo, la sccoude 
à Kezzatû, la cavalerie à Montinniey viuâge situé à 
19 kilMBèlroi de Bresda. 



CHAPITRE Xyil. 

SoiniAni. — S^joBT d« Napoléon lU à CkwIa. — MvIm ht h 
Mln«io. — Jonrnfe Un 24 ju<n. — CivriaM «t IMhrfaio. ~li 

Quadrilatère. — I.c-s alliét iiives'i- T vliior». — Sa». 
p»'n>ioD d'armes. — Les deux emii«r«ur*, .— Arr&ngement ii 

Napoléon UI mit à profil son séjour à Brescia pour 
réunir, le 19 au soir, dans un giand conseil de guerre, 
tous les commandants des corps d'armée, ainsi que les 
commandant? en rhef du pénieetde rarlillerio. ei ar- 
rêta dès lors le plan de la graude bataille dont les n\fe i 
d u M i ncto devaieDt, seloa timte probabilité, devenir : 
théâtre. 

Le 21 juin, l'armée t ranco-sarde se porta de nouveau i 
enavant. indécise sur les projets réetederenoemi, tm 
seii!;int néaiimoius par un pressentiment secretqw If 
sol devenait bi ùlaul sous ses pas. 

Le 3t au matin, dès les pivmiers rayons du jour, 
rannée alliée tout entière s'ébranle. ainsi quf 

uous l'avons expliqué plus haut, i>>s deux aniieeî, 
toutes deux en marche, toutes deux trompées surlB 
mouvements réels de lanîH'e euiieuiie, vODt tout i 
coup se trouver en l'ace Tune de l'autre. 

Le bnlleliu autrichien, en rendant compte des mon- 
venieuls de Taruiee aiitrieli riiue dans îri Sdii t o du îl, 
dil : « LVnnenii, soit qu il eut été, entre celemps, 
iul'ormédc nos projets, sdl qu'il exécutât un plan 
rèlé d'avance, (il également un mouvement eu avaiii. 
ei, le ^3, il avait aiieint £scuta, Uezeozauo, Riioi* 
tella, etc. » 

1 n effet, l'armée impériale autrichienne, retirt« k 
21 juin derrière le Miurin, s'élail gro-sie dt-s c*rai- 
sous de Vérone, de Alautoue, de Peschiera, et se trou- 
vait enfin en mesure de prendre une vigoureuse effco* 

sive. 

C'était le plan longtemps caressé par le général Ue»», 
et dont il poursuivait Texécution en se retir«ntsueee^ 
^ivement de Plaisance, de Pizzigbetloue, de Crémone. 
d'Aucône, de Boln^tie, de Ferrare, pour coQceutiff 
toutes ses forces sur le Miucio. 

Les deux armées se rencontrèrent donc inopiné- 
ment. 

Les Autricbieus avaient choisi leur terrain, qu'il» 
eonnaiiissaieut depuis longtemps ; toutes leurs fomt 
>;'erait.ni ooiicculrees |our frapper un coup terr- 
blc : c'était le sort de i'ilaUe qui allait se décider. 
Malgré cesimmensrs ressources de guerre, maigre b 
conuaissauce des lieux, dont les niouidres accideoiî 
étaient familiers p leurs troupes, malgré les renfort* 
considérables qu'ils avaient reçus depuis la batiille dt 
Magenta, malgir la présence de leur jeune mipei ur. 
qui assistait a sa première bataille eu se promeilaoi 
la victoii'e, ils essuyaient, après uA oombttt dont b 
loriguèur prouve tout l'acbaruMneut, une coaplèledé> 
faite. 

ïiolferino, San-Ga,«siano, Oavriaiia , i>osilious formi* 
dable«> étaient occupés por les Ai. tri chiens, qnit sou- 
tenus par uue nombreuse artillerie, couronnaient 
toutes les hauteurs jusqu'à Volta. Sur leur gauclie. 
dans k ptaine^ entre Volta, Guidînolo et Btedoie, s'a- 
vançaient de nombreuses colonnes avec de t'artitteiis 
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et de la cavalerie pour déborder noire droite et la tour- 
ner. L'ennemi avait, en outre, entre Solferino et tvs- 
ch'erii, des forces considérables qui d'-vaient s'ii|i|ioser 
à l'armée du roi de l'iémont, marcliaul de L)L>euz.ino 
1 Poz2olengo. I^es années occupaient ces positions 
<\mv\, à cinq heures du matin, le 1^' corps (maréchal 
ter.tgnoy-d'H:lliers) commença a s'engagrr «levant 
SûUiTino. Les hauteurs et le vdlap;e fiuenl enlevés et 
occupés de Irnuie lulti? après un combat acharne, l'en- 
(liiiil ce temps, le corps (maréchal Mac-Maiiou). qui 
était à droite du 1*"% d.ius la plaine, s'< tendait vers sa 
T'Oi re droite pour se relier avec le général Niel, qui 
maicliait sur Alcdule. 

L'Iiiiipert'ur avait pris le commandement de toute 
l'armée ; Sa Majesie fit avancer rinlanlerie et I arlille- 
nc de la garde pour s'élabhr entre le l'*" et le 2'' corps 
Cl pour enlever San -Cassiano. Puis, pour renforcer la 
droite du maréchal de Mac-Malion (i^ coi ps), un peu 
vulnérable à causC de l'éloiguemenl du général Niel, 
Sa Majesté envoya toute la civalerie de la garde et les 
deux divisiou* de cavalerie du et du ti« corps pour 
templir le vide entre le il'" et le -l»- corps. 

Le maréchal Caurobert avait été chargé de surveiller 
le mouveiueul des Autrichiens attendus du côte de 
Mantoue. 



Nous voudrions répéter tous les épisodes hérolquesde 
cette journée que ce serait une tâche au-dessus de nos 
l'iirces, et que nous dé|Kisserions cent fois l'espace qui 
nous est accordé. I es noms de Niel. Korey, la .Motte- 
(longe, Ginrohert éclatent avec hornieur à chaque pé- 
ripétie, au milieu de ceux des autres olliciers supé- 
rieurs, et notamment du biuve général Vuioy, dont 
nous avons deja s gnalé 1 1 présence à .Magenta et que 
nous retrouvous ici secondant habilement le générai 
Niel. 

Ce dernier lui ayant ordotmé de prendre une posi- 
tion oblique eu se r.ipprurh uit par une de ses a les du 
i*" corps, au moment où l'ennemi devenait de plus 
en plus menaçant, s'avança en s'appuyaut à la ferme 
de Casa Nova située sur la lisière du bois, à 1,000 mè- 
tr-es du point où le général Viuoy avait étabU sa bat- 
terie d'artillerie. 

Cette ferme, dit l'historien officiel de la guerre, a 
joué pendant tout le cours de la journée un grand r^Ie, 
cl c'est aulour d'elle que se sont livrés les combats les 
plus acharnés. Les Autrichiens, voyant le petit nombre 
de troupes que nous leur opposons de ce côté, portent 
droit sur elle une colonne d'infanterie et de cavalerie 
soutenue par de l'artillerie; nos tirailleurs se replient 
sur leun» résenes, au milieu desquelles la mitraille 
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lait (l 'j t (!'■> rnicls ravnirps. \o> i pièces 'l'artillerie so 
di'lciidciil iiveo |j**iue flsoiil menacées U'clre «'craii'r*, 
maif lé f^éiiéral Soleillc arcoiirt, amcttaiit ¥urcct>sivc- 
mt'iil î^ur lo l('rr;iiii les li iUerH'S ! i r serve. 

â8 pièces H)Ui eu {Hisiiiuii ; te i^eijurnl surveille lui- 
même nvec une activité kids égale Texérulion de ses 
ordres e( remi liicemeiil de ses pierc^, qui bieiilùi s-oiil 
toutes eu action. Lu cavalerie enueiide, stdidemeul 
foudroyée, tourbillonne et laisse sur pince ses rbevunx 
cl ses hommes miiliiés, mais riiifaiilcrie continue li<'- 
rolqiietncul s i marche; ses rangs, inee.-snmmeni îrnii 
par nos boulets, se res.s<'rreul. Eu lèle, uian be lui 
colonel, le drapeau à la main» impassible devant la 
mort qui décime ses -nlil it-. 

Le O" chasrcnrs à [in .l ei rieux bataillons de ligne se 
dé{)loii*nt et coun^nt à la rencontre de cette colonDC. 
Tes premiers tninlt" ii brave polouel autrichien. — S i 
mort est le ^ig^al do la retraite; son corps reste entre 
DOS mains, aiusi «[u'un grand nombre de blessés et 
de prisiiiuiiei >. p irnii l( ï(piels ^dusieurs olfieiers. 

Ces utlaqucà se renouvelaient à decourti» intervalles, 
cbnque fois plus ardentes, plus impétueuses ; mais, eti 
les repoussant, non- l ignions du terrain, et les intré- 
pides canonniers qui détendaient la ligne de balaillo 
en profitaient pour se porter inlrépidem«ut en avant. 

La division Vinoy s'était ainsi rapprochée de la ferme 
de Casa Nova, dont les Autrichiens avaient fait un 
de leurs points d'appui cl qu ils oceupaienleu torcc; 
« fies pièces d'artillerie placées jires de celle ferme 
(écrit le général Vinoy) jciaicMl I i iiiitraîllc dui? iin^: 
rangs, et les Aulricbiens embusques dans des lusses 
atteignaient même une servants. Une pareille situa- 
tion ne pouvait dnivr. )> 

Le général u'iiésite pas. — Il donne ordre de s'ern» 
parer de la ferme. 

Lp ir éiiéi il Vinoy a donné le s.gnal de l'attaque. 
L'urliUenu ouvre sou feu contre le$ bàtîmenls de la 
ferme, son tir est si habilement et si vigoureusement 
dirigé que les pièces eniieinies sont réduites au silence 
et que les réserves d'infanterie massées en avant de la 
fi»rme sont forcées de se relire r. — C Vsi le mouieid de 
se jeter resoiùment en avant. Lecommuudanl de Po- 
tier fait siuitierla charge. Sis eiiassi'urs à pied, A eoni- 
pagiiies du ai', avec l«< capitaine Cieinieux, ol.Jcuin- 
paguiesduKji«soiis b-s ordn s du capitaine Cbauveticte, 
s'élancent nii\ cti^ do vive l Empereur ! 

S'excilaiil au ctuubal par une ardeur mutuelle, sau- 
tant dans les vergers, frauHiissnnt les liâtes 11» aboi*' 
denl renneini à la baïminetie. ri !iii-oi essaie un ins- 
taul de résister; niais de tous cùUi» ia Icrnie est 
enveloppée, enlevée d*a$saut: la défense est devenue 
impo-sible, et les troupes aulrii lii- unes qui l'oceu- 
paieul abaudounent la place. Le commandant de Vo- 
iler, après les avoir poursuivies jusqu'à la route de 
(iuidizzolu. s'est replié sur la ferme «l apris dosdi^tpo- 
citions del'eusivef. 

BienlAt, eu eifet, l'ennemi tente un effort vigonreuv 
pour s't'U réemparer. Lecommandaut soutenu |iar le.-^ 
C4iiiilain''s Cremieiix el t;b luveu'-ie. s'ciaucn lie nou- 
veau a .-a reueouire et le repousse encore jusqu'au- 
delà de ia nuit,'. — La vii;ueur de celte attaque ( •^l >i 
ni.le, 1 1 ii'liM.le «^^ i>i'-.'ipilèe, qu'un m-laiil r» [ iccts 
d'une baUi-rii' aui. i . Ua-mie restent entre nos rnauis. 

L » ferme désormais eu noire pouvoir sert de point 
d'nnnni droite de In divifcinn. Un détarhf>ment An 



g n e p ; atique des meurtrières et la met ea solld« état 

de défense. 

Le général Vinoy a porté de nouveau su ligne de 

ba' iMIr h 100 melreseii av.i'il. t l Tiit iiii iiioiiverwBl 
de conversion à droite, de manière n se rapiuoctierpr 
S I p:iuche de la rouie de Cast^fçlione ili uuîdizzolo, ^ 
la(|uellc s'appuie le 2- corps. 

Le général .Niel, dans la position qu'il occupe en fi 
la vaste plaiue qui se dtïveloppe devant lut, a coiii|,n.- 
que l'artillerie soutenue par une puissiinte imkiit 
e-t appelée à jouer un grand rôle, et qu'elle |hu!i>. 
ployer des ressources d'aulanl ]dus terribles, qu tite 
seront employées eu masse. — Maoceuvréeaveelnbi* 
1 t'i . elle doit par la justesse de st»n tir et sa loupi' 
portée faire d'ni :;dculablcs ravages; elle foudrowj 
les bataillons amoncelés et gardera ioébranlalileiMiK 
le passage, pendaiil que le \« corps auquel vii'iinr ' 
succes^iiveineul se joindre des purliuus du 'y, veask- 
rontà force d'opiDiàtreléet de courage iiiftti^dile m 
a ; 1 a ]ue& iucessdnies d'un ennemi si supérieur ea uns- 
Itre. 

Pendant qne le général Vinoy prenait poeitlooib 

Casa Nova," le général Douay s'était, de ?oii côté, m- 
paré de Hobecco, malgré les forces uoubreuaeitquti 
avait trouvées devant lui, mais il s'épuisait à te mù- 
tenir contre les retours continuels descolODoeseD» 
mies. 

Les Aulricbiens, confiants dans leur» masses asê 
cesse renoiiveb es, cliercha'ieiit à se làire jourenitel' 
général Vmoy et le géiiénil Douay. 

Le général Niel duuue aussiiùl ordre au générais 
Faiily de se diriger avec sa i'* brigade sur te tenon 
de ll iitc, situé entre Hobeeco et la C i>a Nova, m-'!- 
vaut, comme reserve, la '3P bri^jade (général Sii:^ 
Le général de Faiily se lance en avant avec labi^ 
O'f'arrell, en ralliant a..<ou coiniii m leinenl li l»'^ 
delà division Viuoy qui était venue soutenir le gtu^'-^ 
l)(ui;iy. 

Lie toutes parts, la lutte grandis?ait; et siàlaù< 
Nova, ie geiiLial Viuoy devait, avec une éueiïi(ji>« 
I^rsistancc, repuusser des attaques incesssulet; si if 
général Douay luis,dl contre Hubecco des pi'odigif <i' 
valeur opiniâtre ; près du bameau de Uaiic, ladiviâN 
de l'ailly devait aussi pi-eudrc une large etcrurflei»" 
au comb.il, cl verser ilaiis une lutte terrible le sang-' 
srs chefs les plus vaillauis et de ses meilleun »^ 
dats. 

Les rapports autrichiens nous apprennent, en 

que Iro!-: rnrp=; d'anué' (près rie «l).(M)0 bommi- 
therchereui pendant toute la journée n rejeter sur ^ 
dole les troupes <^u 4« eor[«, pour conservei' libre otUf 
rriut > de GuMinolo, leur ligne de retraite sur Hi^ 

toue. 

Il nous serait impossible d'entrer dans toutes l^f»" 

ripclies de ces luttes ach iruées, où le général Ni''- 
pKur conserver des positions si lieurcu-ement cortiju*' 
ses des le matin, Uïuii successivemeiii toutes ses fur»* 
dans des combats inégaux ; perdant et regagiNuit »*' ^ 
» ''ssi\eiiieiil du teiratii. | 
tjii-' de traits de valeur héroïque il faudr.iit citer!-» 
I( I, e'rst le Ib'.bsiiaillon de ctia^seurs, sous lesordi*^ 
de Sun cil"!", le coiiiinandanl Lion ; d --'élance nl »'"' 
luuni ; un oliicier auincùieu va frapper moilelleûittii 
le capitaine, mais tin cbas^cur, le nommé Petil» tiir 
retoflirier d'im coup d*» hnTAnnMff. 
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Lfl, c'est le 2« de ligne (|ui coinhat avco a har::' nn'iit 
mii-e dt!S colonnes que l'eatiemi reuouvelle sun» 

U capitaine Douny, (jnl commaïulc le 3' bataillon, n 
k htas emporté |iai" un hni)l«»t. r -t énciiïiqne f^fli' î"r 
cûiisci've son ctuuuîaii<leii)»'iii; inip.i^-iVile an uni eu 
du Ten, malgré son sani; qui cuule à tloiH, il rl(»nno «es 
onii'ps pt niiiîne nu combat ses soM^K iHecttisi s par 
Uulde courage. En vain ou ie presse de se retirer, en 
^0 on veut rem|>orler loin du cliamp de bataille, il 
T^te jusqu'au moment oii il tombe épuisé pour ne plu» 
« relever. 

Le iKitAlUon déployé en timilleurft a mtL»si: Ift 3' 

fompa^iiie du c» iili r i !;.irçée de la fi:arde du drapeau. 
— In gro;> d'ennemis caï Ué par des massifs do mû- 
riers fbnd sur elle à Timpt oviste : mais elle déreud 
iTCo acliarnemcnl le dépO>t d Imnneur qui lui est coii- 
lii' el donne ain^i le temps aux anlrcs comp ipnie» de 
venir rallier iïlindard du régiment. La lutte est ter- 
rible, la mêlée fuiieui^ ; pri^sque tons les officiers qui 
rommandaient co? rnmi>iîrnir>sot)l glorieusement lom- 
bfs. Mais plus 1*' [k tiI gii^iïdit, plus les rang^ se res- 
^eTra1t:Ies vivante Cl Icsmori» formenl autour du 
Jr'f-^in nn ilrntitM' rempart. 

Le commandant Ht herl du 53e a vu le danger qui 
menace ses frùres d'aiTnes, il levé sou sabre en criant : 
« En avant! premier bataillon du r>3% an drapiau ! d 

A la Voix de son chef iuirépiue, ie Imtaillou s'élaucc 
el fond sur l'ennemi. L*aigle du 9* de I1|!:ne est dê- 
Siï;ée;maisle brave conmiandTi: H ■'• i l i dt' tué des 
{MTeogiers ; renversé à terre )>ar un coup mortel, ilcnait 
encorè à tei soldats : « Courage, mes enflants t » — 
Mort glorieuse et bien digne des nobles soldats de la 
Fnmce. 

De nouvertux bataillons autrichiens accourent de 
ion* côtés en poussant des cris t'urteux. — Le o.V de 
iji;ne reçoit l'or lrt' d'' i1r^.ii:rr la lernu' (jue renuonii 
liienace d'envelopper ; le colonel de Muleville lauce le 
commandant Tiersonnier avec le 3* bataillon ; te com- 
niaïKÎ.Tnt eiiiraîiip ses homine- » l refotiie l'ennemi \ la 
bûviuuettc; son cheval vient d'élre tué, il combat à 
pied! avec une énergie qui redouble l'ardeur de ses sol- 
dais, l'nc pièce de canon autrichienne tombe en son 
pouvoir, aussitôt il coupe les tra ts qui retiennent les 
attelages de rarlilleric el s'élance sur nn des chevaux. 
— Su|»erbe d'audace, de courage invincible, H est lou- 
^wirsau premier rang, courant, avec uu profond dé- 
fiaiii de la mort, partout où le danger est le plus me- 
tut. — Trois cou[is de feu le renversent inauimé au 
m lieu de i^es soMit~. 

Le commandant iNicolas, du2*batailluii, tombe aussi 
Aicrtelleinent frappé, el, avant d'e\pirer, trouve en- 
core a«*r*7 ()«' forc' pour crier : « Vivo rTniport-nr ! n 

l.e brave o'à', qui combat ainsi, et perd un a nu 2>es 
^os vaillants ofilciers, est à bout de lutte. — Le^soU 
n'ont pIu^ do caîtoucbes ; mai- rritra ini. çnnlenu 
desreuturbimceasauts, avance encore, avance luu- 
jeurs. Le colonel de .Maleville euvoio demander du 
ïccour? et des cartouches. 

« — Je ne puis lui envoyer ni secours, ni cartou- 
ches, répond le gcueral ; qu'il combatte à la balon- 
nclic. • 

Le danger est pressant; écrasiis par le nombre, ioâ 
M>ldal^ plieiU et perdent du tct rain. 
Alors le brave colonel, saisissant d'une main le dra* 



le iudii r; iîimenl. cl nionlrnut dr r.iM're IViuiemi <|ui 
uiqiroclic, se 1 mce seul en avant en cnatil : « Qui aime 
son drnpeau me su ve!... n .Noble inspiration du plus 
beau coinau'e. 

(Mil 'inrsel soMats oublient la fatigue qui les accable, 
la mort qui les 4lccimc, etse ieitenl avec une nouvelle 
ardeur souji le feu le plus terrible. Le colonel de .Ma< 
|e\i!le.i fait h pr-iue r|iieli|nes pas qu'une balle lui fia- 
caâse la cuisse. .Malgré la douleur de cette cruelle bles« 
snre, il ne veut pas, non plus, quitter te lieu du 

e(unlial où sa ]'r ■<-'ni-»^ est l'aine de la (lëre!i<e ; Oïl le 
soutient sur son ihcval, et il excite de la voiJ^ et du 
fïcsle SCS soldats qui l'entourent et qne le nombre 
ecia-c;il veut du moins niuiM'ir au !nilieu d'cix el 
avec eux. — Heuren$cmeul le 1*^' bataïUoD du même 
régiment aïKwurt, et la position est encore une fois 

suivée. 

.Mais le colonel de Maleville devait, comme les com- 
mandants Hébert, Tiersonnier et Nicolas, el comme le 
eapitaine Douay, pay. rtie.-a vie ci' bel arted'beiolsme; 
le lendemain il suceoinb li;. Seulement, plus hetiicu\ 
que ses (reivs (larmes, il s>;ivail que noire armée vic- 
torieuse av;iit uiserit dans rhi«toire la plus grande 
page pterriere des temps modernes. 

L'armée alliée gagnait la batadlc de Soiferiuu. 

11 restait à l'ennemi la position de Cnvriana. 

c ivri.inn. c'était son d<>mier r. îir,'' ! I^i rrièm re.- 
hauleurs protectrices qui déroulaienl aux aliordsdu 
v illage leurs réseaux (brmidsible?. l'empereur d'Autri* 
che avait mns?é toutes ses ré-erves. 

C'est du sommet de ce? colline» que, depuis le com* 
mencenient «lu jour, il b ? dirigi? el tes admire, com- 
ball.ml vaillamment pour l'iionnenr de rAnlriche. 

.\veo quelle prol'ondc; amcrlumo le jeune souverain 
dut voir celte grande et belle armée, impniss.-inlc en- 
core une fois dans ses elTorts, cl obligée de regagner, 
sous notre canon toujours victorieux, ces rive- dn ^^in- 
cio qu'elle occupait la Veille, sj pleine de couliauLe cl 
d'espoir! 

Les deux victoires successives de S-ilf : itio et de Ca- 
vriuna devaient amener le succès deluiUif des deux 
ailes de i'arsnée alliée et dégager surtout le 4" corps, 
ini:c>samment allaqtié pnr il.-' fortes réserves enne- 
mies, bientôt, sur toute cette muncnsc ligue, que gar- 
nissaient au lever du jour les puissantes lignes autri- 
cbieniies, la vietuii e aura de toutes parts refoulé les 
baïonnettes ennemies. 

Il ne reste plus à l'Autriclricn qu'A se réfugier dans 
son fameux quadrilatère. 

Qu'est ce donc que le quadrilatère ? 

Do[iuisquiî les cami'agnes dti premier consul ont 
appris aux Autrichiens que la Haute-liabe pouvait éli c 
conquise, leur unique préoccupation n été de prévenir 
le retour d un |tnreil de.-astre eu vt-niorç tnt de loush i 
moyens connus les obstacles rre< s p;u- la nature. La 
graode qoeslion, pour le rabinct de V enue, élail 
celle-ci : i'aciii 'Cr le transport des troupes de Vienne 
à Milan, ouvrir des lignes stratégiqiir>s dans la cbaltie 
ries -■\lpes. pour expédier facileuietil des lenfoi ts jiar 
le Tyrol et le Voraiibeig. créer par U même des 
moyens de retraite à une armée battue. 

I n exannnaiil la carte, on voit que le problème a 
été re^ol>l. Miluii ci Vicime sont aujourd'hui reliés par 
un chemin de fer qui, ai>res avoir touché Trieste. 
tourne le golfe Adriatique et rejoint à Meslio ie rail- 
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way de Venise à Milan. Celte ligue, qui rnot en rom- 
nmuicaUou VeuiseelMiUu, pusse par Fadone, Yiceuce, 
Vérone» Pfescblera, Brest*!», Bersnme, Cqsshdo. Un 
aiiire mil-way, Inn^rniit lo tac dr Ciai iio. c l lon tutil de 
fiulxeu, vient rejoindre Vérone en toiiclianl Trente el 
Roveredo. L'Aiiliiclie possède donc oniiitéiuiiit deux 
lignes ferrées pour ameuer en Italie ses iruapes de 
lËmiiire. 

Ceci D'à ptis suffi : le cabinet de Vienne a ftilt cons- 
truire .1 force de millions (30. dit-ou) une roule stmif- 
giqneqiii, parlnnldn Vorarlhorg, roiipe le mnnt Ptrî- 
vio, longe li; lac de Cùrnc el arrive à Hci'g:m>e, où tUc 
reiiountre le clieinin de fer de Milan a Bre.^c^. 

-Ijt l'erlitudf de comtniiinr.uions m}tiiîi'? ri fari^rs 
avec le reilede rtmpiK' n éiail qu'un lut iuiiT (lasiiaiis 
le sy.-^lelne défeiiâif do TA ntrirhe. Cam|ir>e |dulôl qu'ins- 
t{\h-o lians un |tayrf liosiilf ;i >a lînniiiiatioii. cile a <tù 
S y créer des loi tercî-se?, va.»»»»!; camps retianrliei; d ou 
seslmupes poiirmieiit a chaque instant s'élaucergur 
rcuiicriii (iti ï^e lëTigier en cas do rovci?. 

Mautuueel l'escliiera sur le Miucin, Vcronc el Le- 
gnauo sur TAdige, tels sont les quatre fnrls sur les- 
quels repose \ i puihsiiicc impériale eu lialio. cl rpii 
l'urine.tt ce quaJnlalero dont ou bVsi tant ocdipc. 
Inutile de faire ici la de^-ri] tiou de ces rortcresirs que 
tniit II! nioud« coimall. Uisoiis seulement que Maulono 
étail déjà, ■! répiM{iie d«;» guerres de la République, la 
plus foi te place de ritalie;que depuis 18i5, et surioui 
depuis i8.i7, les Autnchieus ont énorracment aug- 
menté ^a puissiince déiciisive, qu'ils oui ai;i ili' tutnio 
à IVgard de Véruoe el PescUiera. Cepeiidaui les qiialie 
Tille précitées soul loin d'avoir une égale Impor- 
tauce. 

Pescbiera, située dans une petite iie du Miucio, à sa 
sortie du Ihc de Garde, n'a jamais présenté unegraude 
force de rcsistaiiCL. Les t*iéinoutais s'en sont en)|>an s 
eu 1848, après uu siège de trois &emaiues. Celle viIIr 
prot^ la rive droite du Uiucio et domine l'eutrén du 
lacdeOarde. Depuis les Aiilricbieiis ont cons- 
truit sur k rive gauctic du lieu ve des ouvrages dé- 
faehésdont ou devrait s'emparer avaut de réduire 
Peschici-a. 

Mauloue lire sa principale force dc"; marais qui l'eu- 
tourent et reudeut ses apprcclies difOciles. Le siège de 
celte ville [ii éseuie de graves dangers, à cause des 
miasmes qui s'e\balent des eaux staguautes. Cepeu- 
dantelle a déjà été prise plusieurs fois; il n'est pas 
probable q i'elle put résister u la nouvelle artillerie et 
à une attaque laite par des cbalotipc? nt mécs de canons 
rayés. En laisaul descendre lu t'ù u une lluUille q.ii re- 
monterait le Mincio jusque sous les murs de Mautoue. 
il Si rail possible que la place succombât rapidimpiit. 

Leguauo u'ollVe pas beaucoup plus de résisiaïu e que 
Peacbiera; mais sa possession a une grande iinpur- 
taiice, à cauee du pont sur l'Adiré iiui oïlie à l'armée 
aulricbicuue uu moyeu de retraiie assuré. 

Véroue, la dernière place du quadrilatère, est celle 
qui parait la plus redoutable; reliée a l'Autr che jiar un 
cbeiuiu de fer, su cUuie priverait i aruiee autricùienne 
d'une de ses grandes ligues de commuuieation avee le 
centre di- l'empire. Aussi te caliinet de Vienne n'a re- 
cule devant aucuu sucntice pour lu reuditi iinpteuabie. 
Les détails soîvauts permettent d'apprécter rnnpur- 
laute de Vùruue el les ubslac es que [llê^enle le siège 
de celle ville. Ou a réparé l'uacieumur d'cuceittle, el 



l'on y a ajontf' tin onvmpe à cornos établi sur les liau- 
teiirsde la rive gaucbe de l'Adige, protégé sur son 
front par quatre tours ca^ematées. En outre, on aco- 
loin é le tout d une double ceinlure de forts délai h»^. 
dont le cercle inférieur en cuiilient 8 cl le cercle cxit- 
rieur H. Ces ouvrages, parfaitement iiidépendaub, & 
défendent mntnctlernenl. 

En iiommc, deux des ijualre Ibrlerc.-^r? ?nr\\ inrflp,> 
blés de résister à une allaque sérieuse cl à unepui». 
Siiul" artillerie. 

Maiitoop pourrait voir bo tourner contre elle c-> 
mêmes eaux qui ju^qu j€i la mettaient n l'abri, (/uaut 
à Vérnao« la description qun nous venons d'en Gun 
drniMutre l'immense difficulté d'un >u"^c. 

Liifin |K»ur rendre p3U-faileni< nlcumptt.>dii<y>- 
téine dé''i{D4if du quadrilatère, nn r<'niarqiiem 
Vérone et Mnninm? «-or t en coînmun'catioii |.irii. 
rail-Wiiy, qu u. e distance de tcpl milles sculruKfci 
^'■|ln^R &laol<me de Legiiauo. et qu'il n'y a guère plus 
d'une ou dcit\ j'niniétisde marclip de ManldUL' i ?& 
cirera. Eu coiiïéqucuce, ces forleres.c^s se soutteuD'^ai 
miiluellcmeul, et leurs f^niison<t iieuveut en quelque 
beiirosse concentrer sur iin'dcs pi)inls menacés. 

Li po$iliuu de t'euiiemi retire dau< sou caj-ré sirat«> 
giqiic était douc rciipectable; mais la démoralisat-OD 
était au comble ciiez lui. 

1,'Empercur dp^ Français avait décidé quesoiianwt 
tout eulieic iraiicliiiitii le Mincio dans la jotiméciiii 
1" juillet. Le 30 juin, les ordres furent lancés en cor- 
séfjnenre. et le mouvement s'ciécuta le leadeauis 
sans reitcoulrer de résislancc. 

Le G juillet, Pescbicra est sous le canon de l'ariat 
$ai do. Devant Vérone, l'armée de rpm|iereur.Na|K.ta 
0CCUJ1C une ligne compstcte qui s'étend panlleleraw' 
au .Mnicio, depuis Casteluovo jusqu'à Pozzolo; tDef 
comi»ose de cinq corps d'armée et de la garde 
riale. 

U IloUe, m^ittresse de nie de Lossini.n^atteiidqifun 

ordre fjour commencer l'ailaqne contre Vciiifp; 
ordre est envoyé, el les 4à b iiunents mcttaieul ïûuï 
vapeur, le 8 au point du jour, pour venir mouilterar 
le littoral de la Vénétie en branle-bas decoriikit. 

C'est douc daus cette position menaçante, et ai^: 
nue marclie victorieuse des bonis de la DOif* * 
rives du Mincio, à six lieues de Vérone environ, lor- 
que Pescbiera est investi, Unsquc Venise va toffito 
dans nos mains, cl que l'armée alliée, forledelSOin* 
bomines environ, est préti*. à livrer bataille, qucdEm- 
peieur des Français a !a pendre de jiroposer à l'effij»' 
reur tl Auinche tiuesutpension d armes, qui pcrtBctw 
d'espén r la lin d'une i;uerre qui fait couler lani* 
sang de pni-t el d'autre. , 

11 u emre jkis dans notre plan de répéter les à^j^ 
de l'eulrevue de Villafrauca, ni de la paix qui tais^ 
de pari et d'autre avec iiiîc rpalc Piinnlaiieile. 

François-Joseph codait la Lombardic a NapoUo» 11'' 
el celui-ci l'otTlniit à Vicior^Emmanuel, pour 
annexée à ses lilat^. La V( ih Tu restait a l'Antnd'f 
mais elle devait, ainsi que les duchés, alors abatiJ»"' 
nés p;ir leurs ducs, qui #e trouvaient dans les raug» ''^ 
l aruii (" aulrichiennc, faire partie d'une coiifcf'^'*^" 
iialicune, dont le pape aurait la présidence bcnio[^ 

Ou sait comineul plus lard ces stipulations praiv^ 
fureul modillées par la force des choses. 
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Le gùuKmt Nîel à U kkiaillo do So'.l«riuo. 



CHAPITRE XVIII. 

S»i](AimE. — - GaribuMi refube do croir« à ia paix. — ]1 offre sa 
démiMion et celle de tes ofticicrs. — Le roi le retient bous \ti 
drapeaux. — Il maintient la ponition de ses troupe». — Sympa- 
thies italiennes pour le gi-nt^ral. — La paix de Zurich. — Le gé- 
néral veut de noavean se retirer. — Ordre do jour d'adifu. — 
Il est nommé gén^Tal de l'arméo totcauc. — Kscursions et 
S'ierinage. — Le tombeau d'Annita. — Il quitte le ser%ice. 

Quand la première nouvelle des préliminaires de la 
paix lui parvint, Garibaldi refusait d'y croire, mais eu 
ayant été informé d'une manière officielle, il partit 
immédiatement pour le quartiergénéral de Viclor-Km- 
manucl auquel il vint olfrir sa démission cl celle de 
lous ses officiers. 

Le roi se montra fort ému de cette démarche; il 
re<;ul le général avec une cordialité extrême, lui donna 
•les explications sur la situation des choses, et le priant, 
loi dit que la conclusion de la [uiix ne l'empêcherait 
pas de rendre à son jKiys des services iinportants, (jue 
• omme général piémontais il n'était pas libre d'abdi- 
Quer, lui parla, enfin, en termes si Hatteuis que cette 
«ieiuisïion fut retirée, et que tous les officiers des chas- 
'«ui-sdes Alpes gardèrent leur giadf. 



Après avoir reuouvclésapi olestalioii contre une paix 
qui entrait si peu dans ses ]-révisions,Garibaldi se sou- 
inillui-mémc, et se rendit à Rocadanfo,où il réunit sou 
corps d'armée, et lit renouveler aux officiers comme 
aux soldats le serment de fidélité au roi de Piémont. 

Cette petite armée était alors forte de 12,000 hommes 
et Garibaldi, qui ne pouvait se résigner à l'inaction, 
en présence surtout de l'exception oii se trouvait Ve- 
nise, restée sous les fourches de r.Aulriche, Garibaldi 
conservait une altitude qui ne laissait pas d'être très- 
résolue. 

Son corps occuiwit toute la ligne du Slelvio à Tonale, 
Vallelina, Valcamcnica et Valsalia. Il po.ssédait beau- 
coup d'armes et de munitions, dont il avait deux dé- 
pôts à Côme et à Bre.^cia. Enfin, il continuait à provo- 
quer de nouveaux enriMements, par de.-i ordres du jour 
tels que celui-ci, daté de Lovere le ly juillet : 

< Quelle que soit la marche des événements |)oliti- 
ques dans les circonstances actuelles, les Italiens ne 
doivent ni déposer les armes ni se décourager; ils doi- 
vent, au contraire, gros-sir leui-s rangs et témoigner à 
l'Europe que, gnidés parle vaillant Victor-Plmmanuel, 
ils soilt prêts à afi'ronter derechef les vicissitudes de la 
gtieiiv, de quelque iiatuie qu'elles soient. 

« Lt général. Cl KW^\\.\)\. » 
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Jusqu'au dernier momeat, il meltuit eu doute la 
cODCIusion (le la \vù%. 

Uuc grande partie de l'Italie était daiic» les mêmes 
idées, et le âO, il recevait du gjrndic de Nice, w patrie, 

une adresse ainsi conçue : 

« Vouc avez lait dans la fîuei i i; de rindepeiidauce de 
l'Italie des aût^ admirable» ^leâWBVOurc el d'inlfq|ki« ; 
dite militaire. > 

« Vout; vousi état Bvaai0é«fiouragaiM6inftst aor IsmA 

lombard, et voii« y avwmifi ]nc<\ I»' prcmior. 

u Hepouâs^aiK i'uuueiiii dant> tuutc.-: les i t ucontres, 
cha4|ue C4>mbitl étaUipouriMni» unu uouvuUe <wioloire. 

n rp-j imitt- t'oliilnni^ ont ('\ •îli' railmitatiim de tonte 
l'Italie til vous uni mérite a hoji droit le bel élttge^ue . 
8a Majesté vous déeevnalt, en meltant àKorilpe>dli|o«r 
(lu Vdvmrv (]w \>iii>. aiiuorHl, et vo9t»rAm«irdliiotaii«s 
aviez bien mérite de lu, i^iirie. 

« La ville de Ktee tne tpottvaU iwifNiB accoeHHr «mt 
laiili!' ,i;raiuîi' ffatisFacliuii et le plus vif «nlhousiajime 
la tu>llvcllQ^4«t> baute lait^ d'un de ses eni'auts, et le 
conseil communal, iutcnppôte du vœu de tous, dan^sa 
sL'ttuee du lî> juin doBtin i . a dijbbrtrê por ardlamation 
de>vui» ulIVir^au uom de lu niuuii ipHlUé de Nice, un 
«ihre d'bunneur eu témulgiuji^e de «a rcconuais>>«uce 
pour lu» acteë généreia (}iie nvra accomplis en 
f;»v.niv de lu pairie, dauti la guerre actuelle de l'indé- 
(Niiiduni'e itniioune ; il Ml (rumainou que cette arme 
ne |M)ui-rail ùlru poubée en de nmilleun-^ mains. 

'! Pt':id,tjit qu'on travaille à l;i l'alu-iLaticsn de et ; 
sabre, Je m''e<timeliôuieua(, eoul'uvmemeut au mandat 
qucij^Qi Mfu ttweoDflBlU'dewiiJB %iievi)nrt d« eelte êè- 
lib'^rîUioii, f\ dp vniis j rr^enlcr en ?nn nom Irs plus 
vive* leboiiatioDs pour votre admirable conduite , qui 
honore si hautement notre ville. 

uAgrr z. général, l'expressioa des seDtimentsde 
ma liautc considération. 

« Lt syndiCf MAUiii»$K!«A. >» 
Uarlfaaldi répondit : ' 

■ LoTCM, SO juillai. 

«MnmnvB l« eVHMc, 

d Je sui» proroudàiicnt louché et reconnaissant 
de l'acte généreux de ma três-helie et très-chère ville 

Mrttalo. 

«e Je considère le pou que j'ai iaU pour la smUo taii.»e 
nationale comme le devoir d'un citoyen, et la sati^lac- 
lioii de ma rniHi ieui'e inr sufiit. I,"li<iii(ii-,.l)!o et pré- 
cieux don qui m est tait si courtoisement par la mu- 
nicipaltic de Nice est une récompense bien supérieure 
à mon nii'rit,\ 

« iloii bns peuts'atlaiblir et devenir intjabile à ma- 
nier le rnbre d'honnem>qi]e Nice me donne; mais mon 
l'sprii, justpi'à mon dernier soupir, ne jierdra rien de 
son «iiiour et de sou dévoùmcnt illimité pour ma 
terre natale. 

« Veuillez, Mwisieur le S\ luin'. agréer et présenter à 
l>\celleiiir mniiicipaliii' de vf)lic ville l'exprez^elon d«' 

mou alleiMueiisi- reeouuaistauee. 

« 0. IjJklUllMVI. » 



A cette manifestation de Nice succédèrent sansrelklic 
des adre<:8es, des lettres, des députations, noB-«eule- 
ment du Piémout et de la Lombardie, raatsdetonslK 
points de la Prninsuli^ et des pays étrangers. 

Parmi les réponses du Général à ces félicitatioas ei a 
ces adjurations, noos citons la suivante « parée «pi'eUc 
fut alors trés-remarqtién , pt amena une recnidpscr.'t 
dans les enrôlements de volonlaireâ. Ëlle était adressée 
à ll£donardGBnipo,orgaiie-dee démoeradesespagools: 

« Mon lr(*-ê)icr ami, 

u Totro lettre de oougratulatioii m'a Ikil le plusgnui 

iplatàii'. 

««Ceii'eat \m en vain que j'ai toujours oompliffir 
la sympathie de 1 1 démorralif e^p:iprnole. 

« i.es valeiirnuE et vuiUants tsp^oU s«t raiMi 
d*anir eoQffamoe m «soi. 

« Quand les juste? asyïirnticns dn peuple ilnlii-iiM'- 
ram aco^BApiies, quand Ittalic sera véritalAmtnl hlrt 
dar JMipM à rj||rt«Cîfiis, «lore qu'elle n'aura plus à 
craindre pour «i propre liberl»'. je làrlu rai .h' visiUt 
votre ricb» l^niasule, u j'aurai un vrai plaisir de roo- 
native Aille flsiper dam «es Imb «ouB les frères et ocR^ 
ligkmnaircs <|ue je ne connais fioint. 

« T.e sort dis armes m'a été propice dans celte dtr- 
nière 4;iierre ; Yien n'est dù h ma valeur ; je n'ai fait que 
rcin|Uir mes devoirs oonmic soldat de la Ubolé. 

« Ad»e«, frti es trèb-choi-?. Sithiej; en mon nom «1'" 
Itonorable démoor.itie capaijttole, si bien rqjrésccitt 
par la Discueion, et comptez sur la promessi fv- 
ni( Ile de votre affectueux ami, 

« Salut et en nvant ! 
«Loverc,aoiuUlcl18o9. 

Les eliosf: allèrent ainsi jusqu'à la conférence d' 
Zurich, dont le» premières séances rcudireot évidente 
la conclusion définitive de la paix, et décidèrent Gari- 
baldi à présenter pour la seconde foi- 1 rliiiiission,qo'' 
Ic roi refusa de nouveau, ne pouvautse décideràse 
passer de ses services. 

Mais , tout en le conservant en activité, on proié<!iit 
graduellement au licfnri'^nient dos vi lnutaii-cs, qiiidi;- 
venaient un embarra;» pour le gouvernement saidc 
que l'on disiiit personnellement jkju sympathique àb 
|)aix, (pie raixiiis dT't it le IVnr, lient do signer. 

Au moment où la relraile de Garibaldi paraissait de- 
venir inévitable, la ville de' Stradella qui avait un de* 
pnti- a rlire, voulut lui donner un témoigna^je fi? -^ 
haute estime ; il fut nommé par iGS voix sur t^. 

Le cabinet sarde essaya de diverses eombinairaM 
pour maintenir le génénl ?nr !e- ertdre> actifs, m'i- 
tontes échouèrent devant ses propres objections, ou 
devant des Tsfsons politiques, qui ramenèrent à set*" 
tirer définitivement, et à annoncer cette résohitien ni 
cps termes à sa brigade , dernier noyau de sa feUH 
armée : 

Oi dre du jour. 
<i Mes r,i>!nînL:noii- d'ariiiu.-;, 

« ,lu suu obligé de me retirer actuelleroeat du s^)'; 
vice. Le général PomanUo est destiné par Sa 
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au cominaudement do lu Urigade. J'espère que, de 
même que vous fùles braves dans les combaU, vous 
MCtxdiiciplinés, et que vous tflclicrez d'dcqnérir «ous 
les armes riiubileté qui vous placera à votre raog un 
face des eunumis de nuire paye. 
« Betgame, ]e 11 août t8S0. 

« Garibaldi. • 

A la suite tlo cette d«'lermiuation, il parcourut une 
(sulie de l'Italie oeutralc. et fut l'objet à chaque pas 
«l'ovatious enthousiastes^ qui durent lui être d'autant 
plus précieuses, qu'elles reafermaieiit à ses yeux des 
PSC5 rassurants pour l'avenir. 

Gène.-, Livourne, Florence, Modënc, l'arme^ m- dis- 
linpèrent entre toutes dans ces mauifeslatîoDS. 

Fn quittant Modeiic, il se rendit à Holoïn^'. ]^mr ac- 
complir un pien\ pèlerinage. Le journal de Tiuim 
t'O/nnt'ofiet du 33 août, a raconté ainsi cet épisode : 

€ Dans le peu d'heures que d iribaldi a passées à 
liologue, il à'càl rendu au cimetière, aliu de vii>iler la 
tombe du P. Bassi» martyr de la cause itatienne, fusillé 
(,11 1810 |i;ir les Autrichiens, qui ravalent anvtédaus la 
province de Raveaue, où le général a perdu maiheu- 
Kiisemeot sa fenune. Apres ce pèlerinage à la tombe 
il'L'go Bassi. le général Ciarjbaldi a été sombre et laci- 
luruc toute la journée ; il a vcmlu aussi visiter la Mou- 
tj;;uola, où les Bolonais attaquèrent les Autrichteus en 
1818 et d'où ils parvinrent à les chasser. La populatiim 
criait sur son passage : Vive notre général. » 

Quelques jours après, M. Edmond Texier. duus une 
lettre au directeur du Siècle, racoutail une visite qu'il 
venait de faire au général : 

«L'illuàlregénéralesliuslallé avec son état-majordans 
le palais du marquis de Molza, un des plus grands sei- 
Rneurs-d'llalie. Trui^dii qrnfrc ofliciets d'ordonnance 
elaicnl occupés à corne dans la salle d'utlcute. L'un 
d'eux se chargea de porter ma carte au général, qui 
me (H aussilùl enti 

« Les plus grauds ennemis du Garibaldi ne sont pas 
ceux qui l'ont dépeint comme un révolutionnaire et un 
. ondollii.'re, ce sont les dessinateurs. Ue tous les por- 
traits que j'ai vus de lui, étales dans les vitrines des 
marchands d'estampes, pas un seul n'est ressemblant, 
pas un seul ne donne une idée de lu physionomie de 
Ihomme. Il y a entre sa noble tigure et l'image qui le 
fcprësenlc en brigand d'opéra comique toute la dilTé- 
lence qui existe entre le jour et la nuit. Garibaldi est 
grand, ses cheveux blonds et loulTus sont rejetés un 
peu en arrière ; il a le.'î yeux bleus, des yeux très vifs 
et cependant d'une grande douceur; tous les traits de 
>r>n \\<ns:f ]»orlcnt l'empreinte du calme ( 1 île l:i -.ri - 
Dit- . li parle lentement, mais avec beaut oiip d tlo- 
qiieuce, quand ou le met sur liM'hajtitre de ?a chère 
Italie, la mia cara llalia : il y a même dans la faeon 
Uùul il prononce ce mol IlaUa un accent pénétrant qui 
émeu! ( * .-t cummc la voix d'un amant murmurant le 
nom de la feiiiiin' aimée. 

0 th bien ! uie uit-il en me tendant la mam, parle-» 
t-on encore en France de l'ingratitude de l'Italie ? » Le 
ui-iiérat faisait allusion a un certain article puMi. . il y ;i 
un mois, par un journal de l'aris, et qui produisit un m 
déplorable eO^t dans toute la Péninsule. « Nous ingrats ! 
• n l'r.t-iljiious pourquilaFranceest unesecoii'li'ioi ic; 
( OU ne nous couoail (tas. Que la France soii jamais 



« meuacéc, nous sommes ses soldats ; mieux que cela, 
< SCS apôtres ! Quant à moi, je n'oublierai jamais que 
a j'ai eu l'houneur d'être le compagnon d'annes des 
a soldats franvais, et je suis tellement reconnaissant 
« de cet honneur, que ;i la Fraui e avait besoin do tout 
t mon sang, je n'hésiterais pas à le donner. » 

«Il tne parla ensuite de sa petite ariTi*V> q a il orga- 
nise en ce moment, du zèle de ses voloniaucs, qu'il 
tient toi^oumen haleine, qu'il ftitigoe même en temps 
de paix pour en faire des hommos en temps de guerre; 
et de l'excellent esprit qui anime toute sa division. Im- 
pitoyable sur l'article de la discipline, il n'a ct^pendant 
pas une punition à infliger, u Demandez, dit-il, au 
a colonel Molenchiui, que voilà , s'il est possible de 
€ trouver de plus braves gens. Dame ! ajouta-t-il, eela 
a lie vaut pas encore vossoldHt>. qui réalisent l'i^léal 
a de la perfection militaire; vous avez la première ar- 
t méedu monde; j'ai vu vos soldats à l'œuvre, et je m'y 
«connais un peu. Tout ce quiMious pouvons faiii , 
a nous autres Italiens, c'est d;' tiu hcrde vous imiter, 
« et nous y parviendrons, je I V^jx re, soldats et géné- 
«ral, avecl'aid'' di- Uhîu. » 

« Tdui < i la f t.iii dit avec simplicité et avec uuecbar- 
niuuic bunliouiie. 

« >laia, général, lui dis-Je, vous faites trop bon mar- 
ché de vous-même.... 

«-~Ohî moi, inlorrompil-il, je ne sui.«î qu'un sol- 
dat. 

« — t"ii.-uMal illustre, dans lon^ les cas, car VOttit 
êtes aussi célèbre eu France qu'en Italie. ' 

m ^Vous n'êtes pas la première personne qiii me 
disiez cela, i t pondit-il, rt je vous avoue qn^' c, !,! m'a 
toujours uu i>eu étonné. Qu'ai-je l'ail pour la France 
IKtur que la France meconoaisset La Francequ) a tant 
d'auties hommes qui valent mieux que moi. Si l'on 
veut bien s'occuper en France de Joseph Garibaldi, 
savez-vous ce que cela prouve? Cela prouve que In 
France aime l'Italie, et je m'en réjouis, parce que la 
sympathie delà France e«tiu) levier plus puissant qu'une 
armée de cent mille hommes. On sait dans votre géné- 
reux pays que, dans ccvieux OAur, il ne reste plus qu'un 
amour, l'amour de la patrie ; ou sait que, tant qu'il 
restera à ce bras uu peu de lbn;e, Joseph Garibaldi le 
lèvera pour -llndépeudanoe de son pays.... Beaucoup 
de mes compagnons d'armes ont fait plus que moi pour 
la cause que uous d<'ienuoiis, mais, je peux le dire bien 
baut, personne n'a pour ritalic un amour plus dévoué, 
plus tcndri", ]>lus p s^inuné que le mien ! Mou amour n 
l'Italie, ma reconnaissance a la France, vous ni<; ver- 
rez toujours Adèle à cea deux sentimenu. n 

«A mesure qu'il parlait, si pbysiunomie si calme 
s'animait, sou ceil bleu lançait des flammes, le soldat 
était vraimenc éloquent. J'étais resté auprès de lui 
pendant un quart d'heure, ei ]-> craic^nais, le sachant 
si occui>é, de lui dérober des moments précieux. Je 
pris congé de lui, et, en descendant les escaliers du pa- 
lais, je me surpris murmurant ces mots qui < taimt iv- 
venus si souvent sur s^ lèvres : La mm cara Jlalia/» 

Garib;ildi venait alors de recevoir le eommandemenl 
de la 11' division de l'arm»« italienne de T< <r:\i\<\ en 
i , t. ( iiiiMil <hi i:niéral L'iloa, et cou»«»e le grade de 
major général *iu il avait eu jusqu'aUMP» était inférieur 
à cette position, le nouveau gouveroemeut installé à 
I lorence rendit le décret suivant : 

Minmke de la guerre. — « Le gouvernement de la 
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Toscane dScrëte : Article unique. Le major général 6a- 1 

rihalrli (Joseph), commandant la 11*" division dr ru- 
inée italienne, est promu au grade de lieutenant-géné- 
ral. Le rointetre de la guerre est cluurgé de Texécution 
du présent décret. 

c Florence, tS septembre 1869. • 

Le géaérai pou^^uivait sa tournée dans l'Italie ceu- 
traie, qui aspirait après une annexion que les événe- 
mr-nis n'allaietit pai: tarder ù consacrer, ot de même 
qu'il avait voulu prier sur la tombede son malUeureux 
compagnon à Bologne, de même il voulut voir ùeki» 
où des mains amies avaient transporté les restes d*An- 
nita, à San-Alh<^rtn, h dix milles de Ravpnnf . 

Plusieurs juuru.iux italiens nous oui couseivc le 
récit de cette triste visite. 

« Garibaldi, di-^ iit l'un d'eux, Vltalia du l ortohro, 
e^t arrivé avec ses deux fils et leur gouvernante. Far- 
venu devant Téglise de la Handriola, le général a été 
reçu en forme par le curé. Entré dans l'cgliso, ses yeux 
cherchaient le tombeau de sa femme. Des enlauis lui 
présentèrent, ainsi qu*à ses His, des couronnes de fleurs. 
l!s iKiiitraii'Hl, •■t l;i M"ii\t-riiaiitf; igHnrait pourquoi ils 
étaient entrés dans d^iUi < gliso, quand le curé Qt signe 
à Garitialdi de pénétrer plus avant. 11 fut alom iniro*> 
dnit avec les 8i«i$ dans une cliambre contiguë à la 
]»crigtie. 

« Devant le tombeau était un escabeau couvert de 

noir. Tous s'agenouillèrent, ot il se passa une scène 
dos phis t'tnuiivantPS. Garibaldi, pipuraiit à chaudes 
larmes, lit couuaitre à ses lils la c-ause de ses pleurs, 
Hsà^abandonnèrent alui-s à un déluge de larmes, et la 
C'o'ivrM'nante souffrait plus que tous parce qu'elle 
u avdti pas le bénéflcc des pleurs, ils restèrent plus de 
vingt minutes, seuls, dans une concentration sublime. 

« Cepeniiaut le curé accomplissait tout le rife de? 
morts. Cette douloureuse cérémonie terminée, la mul- 
titude accourue commença àsaluer et à applaudir Gari- 
baldi et sa famille, sur les visages de laquelle on aper- 
cevait les signes d'une immense douleur. 

« Hier* à une heure après midi, arrivait à Ravenne 
le convoi funèbre, accompagné par une suite de phis 
de quarante jeunes gens vêtus de noir et par la musique 
de 8an*Alberto. Ils avaient parcouru dix roiliesâpied. 
A la porte de Rnvenne fut dressé un acte de déi)At. Les 
baiiitants de Ravenue et la musique de la ville se joi- 
gnirent ensuite au ftinèbre cortège, et tous ensemble 
ayant ftiii hors des murs un long bout de chemin, la 
caisse fut déposée sur un carrosse, préparé pour le 
transport des précieuses dépouilles. Durant la soirée 
le général resta recueilli et parla pou. i 

Garibaldi s'occupait alors très-activement de recons- 
tituer une armée de volontaires, et émettait le premier 
appel en faveur de la famense souscription pour un 
million de fusils, s nihcnvaui en tête de la liste pour 
cinq mille francs. Il ne se résignait pas à croire que 
toute lutte fût finie, et vivait dans l aUcnte de nouveaux 
événements, qu'il semblait particulièrement voir se 
dessiner du côté de Naples. 

Mais tout à coup, au mois do novembre, après une 
rapide excursion à Turin, oii il eut une entrevue avec 
le roi, il se rendit à Nice, d*oùil lança cette proclama- 
tion, où pervait toute l'amertume de ses déceptions : 



AUX irAuns! 

« Des menées souterraines entravanteontinuellenent 

la liberté daclion inhérente au grade que j'orciipo (hn? 
l'armée de l'Italie centrale, et dont je me suis scni 
pour tâcher d'atteindre le hut que se propose tout boo 
Italien, je m'éloigne pour le moment du service mili- 
taire. 

« Le jour où Victor- Emmanuel appellera de nottviatt 
ses soldats aux armes pour la rédemption de la liatrif, 
je retrouverai une arme quelcontjue, et une place à 
cOté de mes vaillants compagnons. misérable poli- 
ii(iue astucieuse qui, pour un moment, trouble la 
inarclie majestueuse de nos affaires, doit nous persua- 
der qu'il est nécessaire que nous nous serrions auiùur 
du valeureux et loyal soldat de l'Indépendance, inca- 
pable de reculer devant sa sublime et généreuse \m, 
et que nous devons préparer, à présent plus que jwinais 
Je l'or et du fer, pour recevoir ceux qui voudnriatt 
nons replonger dans les misères du passé. 

ff Nice, IB novembre 18S9. 

« JOSBFH GAaiBAtIM. > 

Le gouvernement tc^can répoudit par l'acte qw 
voici : 

a RÉGNANT SA MAJESTÉ Vli TOH-EmMANUEL : 

c Le gouvernement de la Toscane, acquiesçant i 
regret aux instances du lieutenant-général Josqili 

Garibaldi, qui a exjirinié le désir d'être relevé du com- 
mandement de la 11' dîTisloQ de l'armée itahenoe, 
«Décrète : 

0 Article unique. — Au lieutenant .losopli darilkiW, 
qui a si bien mérité de la patrie par les sacrifices qu'il 
a faits et par les services qu'il a jusqu'ici rendœf dîme 
manière si digne d'éloges et de reconnaissance, e>i 
accordée la démission qu'il a requise du senlcede 
l'armée toseaue. On lui maintient son grade à tilR 
honorifique, avec fiiculté d'en porter l'uniforme ctiff 
insignes. 

« Le ministre de la guerre est chargé du ftémA 
décret. 

■ Florence, 19 novembre 

c Sig»i Rkasou, Casomia. > 

Ayant ainsi momentanément déposé son épée, Gari- 
baldi rentra dans sa théhalde de Caprera, pour repren- 
dre ses travaux agricoles avec la philosophie qui ! > 
toujours soutenu ^Ums ses grandes épreuves. 



CHAPITRE XIA. 

SoMMAiRK. — Les épreuve* npK-s la g)o!f«. — Dv-nx r<Vît- mt n *• 
. — . TrsliiMHM doomtiqm. — a«rfbâl«ii à Gipnn. -> ^ i""^ 
TÎtnr. — .Sb fnîlli. 

Ni>us venons de p;irler d'épreuves; —cette •inD«<' 
i839 un avait réservé a l'illustre champion de IHaIi»^ 
une des plus cruelles. 

Celle phase de sa viea été racontée en exceUsnts t«^ 
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w- par M. Logendre, dans le Figaro du i" juillet 1800, 
In-'us serait impossible de l'aire mieux (|uc de repro- 
ilnirp ret article. 

L'>'E PAGE DE LA YIK DE GARIDALDI. 

• 

L'an dernier, à la fin de mai, lorsque nous attendions 
Ofore nos premiers bulletins de victoire, Garilialdi 
lail entre Varèse et Cùme, précédant nos armées eu 
ifint perdu, et traçant derrière lui un sillon trioni- 
bant. 

t^n France, on commençait à suivre avec intérêt ce 
fJi partisan qui dissipait los armées autricliiennes 
une poifçnée d'hommes, et disait à ses soldats en 
ûûicre d'ordre du jour : 

• Mes enfants, vous êtes ini contre cinq; devant 
'^oiis la mort, derrière vous les fusils de vos cama- 
fades, qui tueront comme un chien le premier qui 
"'Cillera. Nous n'avons pas de canons, il famlra n\ 
prondre. Ouc nous soyons tués, qu'importe! Il faut 
'lue l'Italie soit libre ' Voila noire seule récom- 
Knse! • 



Mais en Italie, darihaldi était déjà un héros, une 
sorte de demi-dieu. On l'avait vu à l'iviivre en -ifl; on 
savait ses exploits eu Amérique, ses coups d'audace, 
ses évasions et ses délivrances qui tiennent du prodige. 
Dans ce pays smgulier, où les chefs de brigands trou- 
vent plus de sympathies que les gendarmes, il était 
doré des populations. 

Traqué cent fois par la police autrichienne, il avait 
éprouvé l'hospitalité de toutes les chaumières et caché 
derrière tous les abris sa téle proscrite. Sa voix était 
devenue la trompette du patriotisme cl faisait lever un 
soldat à tous les rarrefours. 

La supei-stilion même lui venait en aide : on le dit 
invincible et surtout invulnérable ; les balles, assure 
sa légende, — car il a déjà sa légende, — les balli»s, 
s'aplatissent sur sa poitrine et les épées se brisent en 
le touchant. 

On se roulait aussi les romanesques histoires de la 
belle Marglinrila, celle jeune fille noble qui abandonna 
jadis le toit paternel pour suivre a\enlureusc du 
coniluttii'iv, et qui fut ensevelie de sa main, dans les 
montagnes noires, au pied d'un rocher; delacoura- 



Google 



geuse Annita, cette Américaine qti'il avait ôpnnsée à 
Moutévidéo, qui le suivit eu iLiiie, couciia ^ous la 
tente^se battit à ^^os côtés. Tut son {Nreinier liculeuaiU, 
et mourut à la peine, flltî aussi ! 

L'eutbouâia&mc pour Garibaldi était doue au com- 
ble dès l'an passé, dans ces pays alléréâ d'alTrancliis» 
.-onii nt où les paysaup crnirrit riicnii^ tm;': f-ili^maiis, 
tandis que les hautes cl a ---i - lie lu socuus 1 1 tprii jileiu 
des souvenirs delllistoit : i alicnue, admirent les ca- 
pitaines d'arenlur^s, dcuii li ru-. (icnii-linL uids. qui 
ont fondé des dynasties sans autres droits que leur au- 
dace, au temps où Madiiavel écrirait le chapitre qui 
commence le Prince •• 

« Des ditréreulà gouveruemeuls, et cumnieut on 
peut devenir souverain. » 

I u matin, vers la Diane, tandis qu'^ !<• lixi li rno 
émule des Siorza ou des Casiruccta Cazili^caui dispo- 
sait sa petite tt onpc aui cnvirous de Varèse, «t se de* 
mandait quelle roule dallait ouvrir ce juur-la dans les 
teneâ autrichiennes, eldan<<|nol village il camperait 
le soir, une jeune amazone ii i a ut tout ik coup au mi- 
lieu du camp, lialetaute de iatigne, frémissante d e- 
motiun, mais l'cDil étiacelaiU d'orgueil et belle comme 
la déesse de l'Italie libre et victorieuse. 

Elle marcha droit au chef, et lui demanda un io»- 
tiUil ti'«nitr''tieti. 

Ganbnldi reconnut la lilie aiuee du uiarquisH*",chcz 
lequel îl avait reçu rhospitalité quelques Jours aupa- 
ravant. Fraiipé de celle apiinvitiuu conmie d'un heu- 
reux présage peift être, rlonne de l'audace qui avait 
conduit Jusqu'à lui, à cette heure matinale et à travet*s 
un p ivs ^ Milfîvé. une femme seule et f^ans arme;, il la 
couduisit a quelque dislaucc, et lui demanda eu quoi 
il pourrait la servir. 

— C'i .-t miii (]ui vicnj servir le liliéinteur de Tltalie, 
dil-eile. J'ai appris hier par hasard que te géuéi'd L'r- 
ban est instruit de votre présence à Varèse, de l'ova- 
tion que vous venez d"y rri . \ oir, et qu'd marche à 
votre reucoutre par la route de Cûmc. Il doit vous sur- 
prendre ici près avec des forces considérables et vous 
ecra^r. Ne me demandez pas comment j'ai appris ces 
détails, ni pourquoi je suis venue moi-même vous les 
porter; mais croyez à ma parole et agissez d'après ces 
renseignements. 

Canlsaidi remercia chaleureusement la jeune patriote 
et lui jura de vaincre les Autrichiens et d'èire hicnlAt 
à CAme. 

Puis il in>isla pour escorter mademoiselle {{...jus- 
qu'à une route sûre et la quitta ébloui de sa beauté, 
enthousiasmé de son courage, amoureux enlln, et ne 
doutant pa« que TarnriMr n'eut inspiré la démarche de 
la jeuue amazone, autant que le patriotisme. 

II rejoignit sa troupe et donna des ordres en consé- 
quence de la communiealion qti'i! vrnriil dr» rerpvnir. 
11 marcha lui-même à la lélc de ses chasseurs des Al- 
pes, bouillant d'ardeur et sûr de vaincre, car il sentait 
SCS forces décuplées cl sa volonté toule-puissante. 
Mademoiselle K... lui avait paru la déesse propice de 
l'Italie ;â't puis, tous ses souvenirs s'étaient réveillés à 
son aspect, jninr? rt radieux. 11 revoyait en elle Mar- 
gharita, la belle inspirée, et Auuita la guerrière. 

On sait comment Garibnldi tint sa promesse, força 
le d( lilé de Uorglio-Vico et balaya du même coup l'cu- 
iicmi jusqu'au-delà du iac de* Cùme. Ou sait aussi 
comiMent 11 continus de ponmivre, d'attaquer et de 



vaincre les Autrichiens tout le temps que dura h 

guerre. 

Aussitôt la paix de Villafranca signée et la Uaki. 

die acqui=c au PiénioiU. T, anlialdi courut chez le ma;- 
quis R... qui habitait ator& sou château de Fii», s«r 
la rive occidentale du lac de C6me, à cinq ou six lieiKi 
de .Milan. Il y fut ac.Micilli ;u r ii,iii>i . rt par Kmifli. 
famille du marqui^, e t notamment par la jeune aou.! 
zone de "Varèse; ce que vuvl»; i, il n'hésita pas àla de- 
munder en mariage a son .r.plui-i i était |iair:i4, 
l'alliaoce de Garibaldi, eu ce iuoment le béiosde rit, 
lie, le combla de joie ; la démarche de la jeuut^ lii! . 
d'autre part, et l'arlmiralion qu'elle arait milie 
lénioit;née pour le libérateur de son pays. elaienUi. 
garanties plus que su^'li^antes de son couseuleukûl. 

Mademoiselle II... fut accordée sur«to>cbkia|i,(lJe 
mariage annoncé dans ton! pays. 

L1 fiancée nn\\i\ ii celle annonce, témoigna iii:i: àc 
slupéfac'.ion qne.dc joie. Elle ne refusa pas, (Mutiai- 
P' s-il'lf, car ri'fuscr nix' telle alliance à celle kii: 
d'ci'Lhuusiasme général, cl tandis que los fé4kiUilKi„>; 
arrivaient de toul<'s pai is, eût semblé cboseiQOUlie...il 
eût l'ailu un prétexte «T a^lli ir~ .. Ou prilsa roiik^n, 
iultrdile pour de l'cmolion, de l'embarras... i^uew? 
je !.. et l'on h6ta lespréparatirs du marisge. 

iit(< la nïmille 11... fi;i l.înitnt it-unie .iu tin: m 
de l' ino. Celle de Garibaldi y vint ausêi, et bientôt u 
second mariage l'ut arrangé entre le fite de GaribildiH 
la fille cadette du marquis, laquelle est, dtlHm,iiiii; 
beauté. j 

Les tém'oios de Garibaldi arrivèrent; roaislaiin>T^ j 
condotliei e était soullranle et gardail le lit. 

On espéra que le leudemaiu ou le surleudciuaiii tà* 
irait mieux, et l'on attendit. 

Deux jours se passèrent... puis trois... tmlrer 
cinq... 

Mademoiselle H... se pluynail loujour» elii*';e)'-| 
vait pas. 

Cependrinl, les n"i"(l;:'rins ne voyaient mille gn'^isi 
son mal el laisiucal l'.^ptMvr eliaquc jour qut 1' ]W 
suivant elle serait en étal de supporter lateKkjls* 
du mariage qui diivait avoir lieu dans la chapelle â> 
eliàleau. 

Le contrai était signé. Garibaldi, amoureuiet imp- 
tient de devenir l'épuiix i'. rcWo qu'il aimait, ^uii"^' 
tait avec peiue ces Icnleurs. Ses témoins avaiciii»^ 
obligations qui ne leur permettaient pas de |>rolini(iv 
leur séjour au château <Ii" Fiiio; l'Italif tout ctilii*'' 
qui savait par ses journaux le projet de □iarii^(><'' ! 
attendait la conclusion; enfin, la situation ne pfif*! 
se pn»I(inj;<T inijt'fiiijirii'n!. 

C'est ce que comprit le marquis R... qui déciii^ v , 
sa fille serait habillée et portée la chapelle si eliriKi 
pouvait marcher. 

On célébra flonc le mariage, mais au.ssilot ajJfL-? 
cérémonie, Hiademoiselle H... alors mail^inioGaribili'v 
déclara qu'elle se trouvait [ In- souffrante, qu'ill; " 
pourrait assister à auc une des félcsprépareeselquï< 
allait se remeltre au lit. ' 

Il fallut se soumettre à ce conlre-temp? ou a(c j 
prioc. l/;i--r-ni!i5''e se dissipa tri?*rinfiil. les l'Ui'^^'i'f 
partirent, cl (ianijalJi, demeuré seul dans sa ucrtUCw 
ïamille, dut raspcctcr le seuil de la chambre dt-^ 
fenune. 

Ce fut le lendemain, a l'heure où selon }f^^ 
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i or.linaires le mariage tlevuii «Ire cui»î>omiiié, que 

«fiéral r«^t uo mémoire sans nom d'auteui' qui 

li coiivrait un triste mystère. 

', mémoire lui était, di8ait*on, eovuyé par des 

(. 

rawdilail ooinmi'iU ni;i(loiin)i>olle R... liuniMMil 
lis i)lusicui"S mois» de ses laveurs le jeune comte 
son cousiD. bien connu de Garîbaldi. te fatal 
loire ajoutait toutes les preuves h l'appui, citait 
t- mnitis cl afllrmait rpie la nouvelle épouse SC 
\.ui alois grosse de quatre ou omq mois, 
telles (armes de rage ot de douleur dut verser le 
X chef de partisan.- ;i rp terrible roup, nul nv. lo 

Il contint en lui-même les émotions qui le boule- 
dent ; il étouffa, par un tout-puissant efllort de vo- 
;, cet amour suiirrim' qui a\ait neuri «on 
en même temps que i ivresse du trionipUc et de la 
rance; il compta ses années et dit adieu è ses 
ières illusions de ^unesse; il sonda son cœurdé- 
et n'y trouva pins que le mépris pour le^ traîtres 

besoin de demander compte à qui de droit di; la 
ion. 

lis lo mnrqni'^ H... à la Icctur.' iln nii'iin/ire, lut 
i atterre queGaribaldi lui-même, il courut chez &a 
et lui présenlala redoutable dénonciation, à la- 
ie, malheureusemenl, «lie ne put pas opposer de 

înti. 

y eut alors, entre le pere et Ja lille, une cruelle 
î... Garibaldi, a(H:ahle de malheur et ne pou- 
s'en prendre qu'a l incroyable faihlfs-^e d'tme 
ûc aventureuse cl romanesque, quiiUi sur 1 lieure 
àteau de Fino sans bruit ni scandale, 
lelqu'iin le rencontra mr l\ route de Aîilan; il pa- 
ait triste, mais calme. On ignorait encore partout 
ame qui venut de se jouer au ehàteau. 
Eh bien) lui dit-on, vouît vodà marié! 
( Mii . répondit-il, et je quitte ma femme... Je dois 
lUter... 
Gomment T.. . 

Iles discussions de raroille, des aflMres d*iDtér£t 

séparent... 

il passa. Ce fut tout. 

i> il courait cacher sa douleur dans son lie soii- 
Cliiprcra, Il ydcmrnra ff!ip!fpies moisàdomp- 
i cuiere et a etouller les dernières faiblesses de 
ioeur. On sait quelle cause et quelle entreprise l'en 
tait sortir. 

lant à la jeune femme qui a le droit de porter 
iom,elle a quitte, le jour suivant, sa famille et 
pays, où rien ne ponv lit plus la retenir après un 
indaieux éclat. KUe vit eu Suisse avec son séduc- 

dame Garibaldi est grande, bruue; elle a des 

noirs pleins de feii ; lerJ traits réguliers, mais ac- 
tes i sa ligure est un peu plate. C'est l'aluée des 
filles que le marquis R... a eues de madame X... 

de madame Konconl. T'IIc a vingt-deux ans. Sa 
ion de (Vile illégiUuie la laisse, ainsi que ses &«Mies, 
aucun droit sur ta fortune du marquis R... 
nsi donc, le mariage du eondoUiere était bien un 
i^e d'amour. 

intenaot, qui a écrit ei envoyé le terrible mu- 
e ? Des amis de Garibaldi t — Non eertcs. — Des 
l'eussent envoyé la veille et non iias le lendemain 



du mariage. — Des Milanais dévoués au parti de l'Au- 
tricho, pour se venger d*un ennemi triomphant ? — 
On rari'u d'alinrd fin- en pouvoir di^ennvrir f!e preu- 
ves. — Des .Mazziuiens désappointés en voyant le chef 
militaire de Ifijêum ItûHe s'allier à l'aristocratie mi- 
lanaise, tnar.'lier sous l':'s drapeaux de Napoléon III, 
devenir général régulier au sprvi(;e de Victor-Kmma- 
nuel, et [»rét pent-élre à se reposer dans les joies de la 
famille ? — Peu i-éiro. . . Peut-être, disent des gens qui 
se ernjpnf bien informés. 

Mais [lourcpioi j)as aus^i une Icrnme jalouse, un en- 
nenn isolé, ou im subalterne mal payé 1 * 

Hélas: qui iionmit dire à quelle cause infime peut- 
être le drapeau tricolore doit de Ootter aujourd'hui sur 
Palerme? 

Comme compensation à ces détails, eu voici sur Tln- 
ti' rienr deGarili ddi quelques autres que noustrouvous 
dans un récit do voy ij^o : Cent et un jnur sur mon che- 
val (lîaniburg, IbtUinaun uni] Canii>c, l8t>0/, parLlpis 
M ! ! I l i, le transparent pseudonyme de quelque lil'e 
de la blonde Albion. * 

UiRI^Ai.l>t A CAi>aEHA.. 

...... Nous abordions dans llle de Maddalena* 

Pour échapper an tumulte du déliarqucmcnt, je me 
réfugiai sur rarriércdu navire, et j'étudiais la physio- 
nomie do la petite ville, quand mon ami le capiiaine 
*îii Yh qiUo s'a[')iroelia tout radieux : 

n — Vovi z-vnn'i r,>Mi^ f^halonpe qui tiiL- sur nous ? 
C'est celle de r.aribaldi, et nous allons serrer la luaip 
de ce brave. » 

" Au iiiiiien de reneombremenf, il rje me fut pas 
ddlit lie de le reconuaitre. Je l'avais déjà vu alors que 
les t égards de l'italte se tournaient vers fui avec espé- 
rar!( r, quanfl. cham|tion de la république, il accou- 
rut à Home. Alors sa vue m'enthousiasma ; mais au- 
jourd'hui elle me saisit au ciï»ur, car, dans ses traits si 
nobles et si graves, je lisais une dure et grande 
destinée. C'était don ■ là V lu'n.s ! 

«... Je suivis le capitaine dans ie salon, uii je pus, 
au milieu d'une foule de matelots, qui allaient et ve- 
naient rharirés bnilot--- rt de L'orlieillcs. écli iiigor 
avec le général uu premier cnltctieu. — Soit pur rin- 
flitence directe de la personnalité, soit par le fiiit que 
je m'étais familiarisée avec les détails les plus impor- 
tants de son histoire, sa présence m'inspira immédi.t- 
tement cette liberté conliante que donnent les umis.de 
vieille date. Je lui exposai le but de ma visite à Mad» 
dalena, but qnr lui seul pouvait m'aidrr à nrcamî îir, 
et, bien que la nouvelle que les documents dont il s'a- 
gissait n'étaient plus en sa possession détruisit mon 
plan <\<- t'iiud on comble, j'étais trop joy, nx d'avoir ■ 
fait sa connaissance pour éprouver du dépit d'autre 
cheee. 

« Quand il parlait do- espérances de ritalic, le feu 
de rinsptration brillait dans ses yeux profonds et hon- 
nêtes ; SCS traits, oit la fermeté de caractère, le sérieux 
et la bonhomie s'unissent à la dignité et à la modestie, 
resplendissaient d'un noble orsrn Mi, et je compris .«a 
puissaulcintluenceel l'héroïsme qu'iliuspire autour de 
lui. 

« — Il faut cependant, me dit-il ensuite, que 
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VOUS fassiez la couuaissancc de luoi» MeuoUi (l ). Ou me 
reproche son éducation un peu dure de matelot . u)ais 
elle lui a valu une santé de Ter bien i>référable, selon 
moi, à tant de délicatesses extérieures... 

« — Je crois que vous n'avez rieu à rey:retter, même 
de ce côté, lui répondis-je en admirant ce beau jeune 
homme, bâti en Hercule, dont le visage était franc et 
ouvert et les manières nobles et cordiales. 

« Le lendemain maliu, legénénil vint nous chercher 
lui-même dans son canot. Comme je m'excusais de lui 
occasionner iKireiile perte de temps : 

« Ce u'esl qu'un travailleur de moins, et votre ai- 
mable visite me procure im repos dont j'ai grand be- 
ooin, me dit il, en montrant a>s mains gunlli cs \m- un 
travail pénible. 

« Le canot, voilier raiiide, nous conduisit bientôt 
dans une petite haie, et nous abordâmes sur les gijzons 
courts et parl'umés de l'Ile de C-iprera. — (Jutlle dillé- 
rence avec l'Ile voisine de la Maddalena ! Ni barques 
marchandes, ni pêcheurs, pas de joli village, pas de 
lorUi sur les hauteurs, qui s'entassent en une chaîne à 
pic, disposée en amphithéâtre. C'est au milieu d une 
nature aussi grande et aussi sérieuse que Cincinnatus 
se devait choisir une retraite. 

« Ku I8ir», Garibaldi mit, pour la première l'ois, le 
pied sur cette lie qui n'était aloi-s qu'une masse grani- 
tique inhabitée, couverte d'une mince couche végétale 
et d'amoncellements de cailloux. 

« .Aujourd'hui, la propriété se compose de prés, 
d'une vaste superllcie labourable, de plantations d'a- 
mandiers, de pommiers, de poiriers, dechàlaiguiers,de 
vignes, et même de cannes a sucre. Quelques charbou- 
ueries brûlent les racines arrachées du sol, et de nom- 
breux puits creusés à dilTéreuts niveaux culretienneut 
la fraîcheur ejl la fertilité. 

o Des lentisques, des myrtes, des tondes de bruyère 
et uue multitude de plantes odorantes parsemées de 
blocs bizarres de granit, couvraient la prairie en pente 
qui, de la mer, s'étendait jusqu'à la maison d'habita- 
tion. I>es chiens de chasse nous accueillirent avec une 
joie tumultueuse. 

« Cette vaste maison blanche était agréable et 

(l| SoD fiU kini blevsé ù Tnlerme n côté de lui. 



presque imposante ; les dimensions en étaient graudei 
et harmoniques, mais on s'était médiocrement pré(» 
cupé d'ornements d'architecture. Elle était dans le 
style des constructions de l'Amérique du Sud, étap 
unique, toit plat, surmonté d'une coupole. 

< Dans la chambre d'un des deux amis qui partageol 
la retraite de (îaribaldi, je vis une collection d'annts 
et de drapeaux, et comme je faisais quelques ques- 
tions, le général trouva un prétexte pour se retirer.Jt 
compris plus t^ird qu'il ne voulait \m se faire le cicé- 
rone de ses propres trophées. 

■ La bibliothèque renfermait des ouvrages impor- 
lantssur la|naulique et la tactique, des poètes, eotrt au- 
tres Shakespeare, Byron et Young, beaucoup dt 
sique,le Cosmos de lluniboldl, la Morale de Pititar^pi?. 
les Fables de La Fontaine. — Telle bibliothèque kl 
homme. 

« Garibaldi nous présenta sa illle,la superbe Terea. 
Ses traits classiques reproduisaient la ligure Ju péfe; 
mais, daps son corps vigoureux et l'adresse liardi«d{ 
^es mouvements, apparaissait le type brésilien de li 
mère. Jamais teint brun doré par le soleil ue s'bamiti- 
nisa si bien avec une chevelure blonde; la proffiudeuT 
de ses yeux bleus, l'expression changeante de la timi- 
dité d'une vierge s'épanouissant au soleil du matmts 
la pétulante audace d'une enfant de la nature, dcm- 
naieul à sa ligure un charme puissant. Et comme.' 
l'aurais volontiers dispensée de la gêne qu'elle s tim 
imposée en quittant, pour nous recevoir', son ccuim 
plus libre de tous les jours, et la fronde qu'elle atn 
habile à manier, et (fu'elie porte autour de sa taJr. 

a ... Au dinei- ou parlait italien, mais de leoftij 
autre le général s'exprimait en français avec une* 
riiable distinction. J'admirais son éloquence, »i nn 
chez les hommes d'action, et cette voix belle el har- 
monieuse, forte et douce comme l'homme. 

o ... Je n'aurais pas osé prononcer le nom df ^ 
compagne de Garibaldi, mais lui-même roeparlad iiw 
voix émue de l'héroïne des combats d'Imbiluin. «if : 
Morso da Barra, de Caquari et de Loges, et me iùiu» 
non moins que son dévoùmeut, son intrépidité cl a 
constance, ses vertus féminines, ses grâces el sa boiiK 
cordiales, et, se tournant vers sa fille, il l'exliorla à » 
sembler un jour à sa mère, la noble Aunila. » 
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GARIBALDI 
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CHAPiTRK PREMIER. 

^OMWAiKE. — L« Sicile. — HUtoiro à toi d'oU^au. — Géogra- 
phie. — Situntlon de I'IIa ; sa forme, ic« capt, tes golfe», «es ri- 
vivr<>«, lei montagnei. — Division politique et aflininistrHtive. — 
^jracute et Us mceurs siciliennes. 



L'hcnre de dWitrance a sonn*. il faut agir I 
Daxiki. Mamin. 

L»s libérateurs «ont prand». Que racclnmation 
reconnaiasantedes penple» le» suive dacs leurs 
fortune» diverses ! 

Victor Hcoo. 

Avant dft raconter les grand? événements dont l'an- 
née 1«60 a été le témoin en Italie, événements qui for- 
ment, pour ainsi dire, une nouvelle ère dans l'histoire 
de la'sicilc, une nouvelle phaî^e dans la vie déjà si glo- 
rieuse de Garibaldi, voyons un peu ce qu'était autre- 
fois et ce quV-t aujourd'luii le terrain sur lequel nous 
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sommes nppolég à suivra TexHi^j^iaiBft tfaventum. 

Parmi 1(S tki ilo U M(''fiiierra»ée, dit un liislorirni, 
aucun© n ejjate la Jiicik eucelebi Hè; aucune ue sc iIl- 
core de ^Mm Ai tnivenif» et de ficiians poétiques ; au- 
ounp u«|oiie im rA!.- ph:^ brillant, mhI dt'S l'attrorc (iè 
la civiliiatioi, i>iMt aux piu& uobie» épe()ttes 4e Vhi&loire 
ancienM^ «• êm fénàtMiam qui ont enlowé I» hefm 
cenn He- petipK*-^ mtHiernes. 

Mim jtmt* ti ut«cuTtte qui ont tiuccédé à tant 
d'éclat, de Irôll et A» glehp», ma 1mm eUnat, sa» eiel 
si pur, sa f^rtilit*', charmf de .-on atmcsplu re, la 
m^iesté de ses rtunee, tout, jttsqu'att:i graiulm catas- 
trophet donl la wAan l'accabla al Mnmnt, apftelto &ur 
elle un intéfèt vif < t i i 'int, exalte riuiagiualiûn du 
voyageur qui la pai^oorij e( prôieol» à itime^ dth* 
népiiisabies tréw^ 

Lee mythes v\ les poètett la cou^nrent d'atxml de 
dieux, de |irod^e», de demi-dieux, de nymphes, de 
héros j Homère, Virgile, Claudieu, k choi«ietk^Qi 
pour le théAtre dies grandes scèoes de leurs poèmes. 
Les Titan-: pu^iiiseut sur >ou terriblo volc^. Ses bos- 
quets, se^ valiûee, tout )teu|tlc»cie faunes, de dryades, 
de bergen. 

Son hittoirp commcoee avec celle de la Grèce; ses 
villes nalMâot, g raudiaaent, riv»U»£nt avec Kjr, Gar^ 
thage, AtMiwa. Uieédèmene; |i»artt,la Utlémtiii», 

Ip? orTjenl de letiri chef^-d'œuvre ; et quapd Rome à 
SCO tour déroule sea anoalee, la a^icile devietil le clvamp 
de bataille eà CÉrlhage dispute am RomaNnle sceptre 

ild monde ot ch\e onflnà leur gPTiip. 

Sous l'égide de la puissance romaiue, la Sicile est le 
centre dn commerce et de Tabondanee; Tltalie l'ap- 
pelle sn nourrice. 

Quelques siècles plus tard, l'ua des plus illustres 
ap6tres de Jésus-ChiW vient révéler à ses peuples sur- 
pris la religion de la croix, et les roailyrs l'airosent de 
leur sang ; longtemptelle évite les dévastations qui gi-^ 
goalent la chute de l'empire romain d'Occident, et les 
lois de Tfaéodoric, pendant le règne des Gotbs en lia» 
lie, maintiennent en Sicile l'ordre et la prospérité. 

Lfcs empereurs de ConslaDlmople, après d'inutiles 
efforts, la voient enfin passer dans les mains ét& Sarra- 
sins, qui la dévastent pendant deux siècles. 

Quelques chevaliers uormands, suivis d'une poignée 
de Français, en font la conquête par une suite d'exploits 
presque fabuleux; le flls de Tancrède de Hauleville y 
importent le gouvernement féodal avec des formes 
régularisiesetdes institutione assez sagement OOTO- I 
binées ; ils embellissent les villes, construisent de nom- 
' breuses églises et des monuments où l'on retrouve le 
goût et le genre des architectes mauresques. 

L'histoire de la Sicile, sous les princes de la maison 
de Souabc, et ensuite sous ceux d'Aragon, se lie inti- 
mement à celle de Naples, s'en sépare par intervalles 
pour s'y confondre de nouveau. 

A l'époque des croisades, elle règne par sa marine 
sur la Méditerranée, et exerce la plus grande influence 
dans ce vaste conflit de l'Occident et de I Orient. 

Enfin elle disparaît presque cntièremer:t de la scène 
politique ; province gouveruée par des vice-rois cs^ta- 
gnolsou napolitains, elle tombe dans la langueur et 
la dépopulation; elle était, aux jours de fa gloire, située 
au centre du monde civilisé, alot« que des villes puis- 
santes et populeuse, que deglMtkmsTielus, 
çanifls et pôttas» eowraieat les eOles d'Afrique, d'S* 



gypte, de Sfïte, de l'Aue-Mmew», de la Grèce et de 
l'Adriatique : son im^wftancc dï'Vail déi roitre, quand 
1 i($iioi*auce, la liario ti I4 ^uvafe tu»unciance dtë 
musulmans ebwfigeaient en eoUtnAa \fm e^s rivages ti 
longtemps ouverts à la civiUt-atiMn, aux arts, à l'indii-- 
trie, tii qui formaietil alor* \a jur'U vut% i^ùiture de la 
IBS» Méditerranée. 

Les fastes de la Sicile fbnl partie de Vhisloire de ton- 
tes les grandes naiiopa qitt m\ âguré iur la scène du 
monda eivilisé; de là vient mm les Uetorieiia, et même 
feux q\ii Mnilaient écrira son histoire spéciale, l'ont 
presque toujours perdue de vue daus une oomplicalit^ 
d^^Mmenls dont la ^eito n'était pas |» principal 
théâtre (l). 

Aujourd'hui que la Sicile eat, semble»t«l), à la veille 
de recunquérir, au moins en partie, eon antique ira. 
portance, nous ne pouvtm» UOU« dispeftser de jeter un 
regard en arrière, afin de nmn mAn «impie par 
nous-mêmes de sa vitalité. 

Quelques détails géographiques wm N*ont cmi* 
naître d'almrd la Sicile soni la infiforl pumnent ptif. 
ttqtte(t), 

Sitnée «nire le 89p degré 99 minutes, et la 38* dagr^ 

1 i niiinites de latitude, la Sio^e, qui e^l la plus grande 
de» iles médii^rmuéenoeg, s'éteud du tu* degré 59 
minntea jusqu'au SS* dcfié S| minutes da longitude 
du méridien de llle de Fer, Séparée seulement du 
mtA lie VlUUe |i4r la #(rail deMeisine, i>\\*> i omplete. 
à la pointe méridioitala de la péninsule, ce qu'on np- 

prll'' la hntte. 

Sa forme est celle d'un triangle dont l'un des angle-, 
celui qui regarde le couchant, est un peu tronqné; Ir 
cap Boco en marque l'exlrémilé. Les cfttcs de l'Ile sout 
naturellement très -escarpées et accidentées par de 
naualH C use» saillies et enfoncements qui forment, outre 
les caps Marsala, Passaro et Faro, auxquels la Sicilcde- 
vait de porter iennement le nom do Trinaeria, les 
caps Baco, Grauiti)la,Bianco,Scalainbra, .Xegro.Santa- 
Croce, Milazzo. Calava, Orlando, Cef.dù, Zafarano, 
Gallo, San-Vtln, et plusieurs golfes dont les principaux 
sont ceux de Terranova, Catane. l'alerme et Caslella- 
mare. 

Très-montagneuse partout, la Sicile est traversée 
du levant au couchant par deux chalnesimmenses,doot 
l'une, anciennement appelée monts Neptuniens,tbniie 

aujourd'hui les monts Pelores à l'est, à l'ouest les 
Nembrodes ou montagnes de Madonia. Les moDls 
Saint-Julien, Pellegrino, San-^.alogcro, Artesino, le 
Uacaluba et l'Etna, sont les plus connus. 

Le territoire sicilien se trouve arrose par de nom- 
breux cours d'eau qui, en somme, appartiennent « 
trois grands versants. Les principales rivières sont la 
Giaretta, ancien Symèthe, l'Aci, l'Anapo, l'Orèthe, le 
Salso ou Alicata, les deux Belici, le Fiuipe Grande, 
puis le Platani, le Cautaro et l'Abisus. 

Grâce à toutes ces rivières, la Sicile, dont le climat 
est d'une pureté et d'une douceur remarquables, jouit 
d'une fertilité devenue depuis longtemps proverÛal«- 
Malheureusement, le tiers de l'île à peine est en COl- 
lurc, tant sont mdolents les paysans siciliens. 

La situation de la Sicile entre l'Europe et r Afrique, 

(1) De LwftUa, la ShtU. 

(3) Voir dans notn deaxifemf livr^ijOJi Ira aélk li^ewto^bSi- 
die M dfl llMlia nèridtonit. 
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dilMaltc lirui), eu ferait facilement i1Ie la plus com- 
onçante de la Méditerratiée ; «Mis ftvant d'en venir 
là, il serait indispensable r^n placer par de bonnos 
routes des sentiers incommodes, il n'existe encore que 
fnSs routes pour les wltnrei dans 111e:odIe de 
Monti t al à Mf imo, celle de Ailttrine à OilMae et celle 
de Catane à Jdessiuc. 

An point de vue politiiq[iie et admhiisiTàtif, la Sicile, 
avec les îlots voisins, forme, par rapport au royatmic 
î- Naples ou des Deux-Siciles, ki partie au-d'elh én 
phare (le phare de Messine). Elle est divipée en sept 
jTovinces ou intendances, qui se subdivisent chacune 
eu deux ou trois sous-intendanceSj puis encore en 
plusieurs districts. 

Les chefs-lieux de ces provinces sont : Palormc, ïra- 
pani, Oirpenti, Caltaniselta, Catane, Mpçsine, pour les 
mleudaucesde même nom, et 1 antique Syracuse pour 
b {lovinee de Noio. 

Quelques page? pmpruntéfs à un voyagour modorne 
doûDerout une idée de ce qu'est aujourd liui cette ville, 
Mitrefbls si renommée, en même temps qu'elles feront 
crnDalirc, au point de vue moral» les hiUtitud es éL les 
teuâsnoes du peuple sicilien. 

ftmr tous ceux qni ont «a l*atsntage de passer huit 
3ii<<nr]f>batirsfIorL'nivor«iir-', Syracuse, dit M. Viol- 
itHe-I)uc, est de louics les villes antiques, peut>ètrc« 
nlle qni excite le plus vivement la enrioslté. 

On vous dit bien que Syracuse, aujourd'hui, n'est 
j'ius qu'une assez pauvre cité, que de nombreuses 
Irirèmes ne sont plus mouillées dans ses ports, que 
li s marais voisins rendent son séjour malsain, que ses 
-plendides monument? sont détn>il?;oti tw peut croire 

pendant qu'une ville ayaut coulenu uu million dïi- 
mt's, dont les mumllles n'ataient pas nuiins de ;)% ki- 
Iwuèires de tour, ne préjente au voyageur des débris 
nombreux de son ancienne puissance, 
iléla^ ! de sa faste ceinture de murailles, il ne nrato 
icn: de ses cinq quartiers si popul nx , il ne subsiste 
juo l îlot d'Ortygie^ qui, à lui seul, forme la ville ac- 
\iollc, entre les deux ports, le Grande Port et le 

rri>-\ le. 

La belle, La brillante et remuante Sjracuse, la rivale 
^'Athènes, Tennemie et ralliée de Cartbage, qui ne 

if oiba que son? la puissance de nome, n'est donc plus 
^ûurd'hui qu'une cité triste, entourée de vieux bas^ 
fm, et laissant tolr seulement, en dehors «to son 

''i" I • luciiile ;iotuclle. \r< niincs d'un tliéfitrc et 
•iun amphitbéAln3 taillés dans le roc, quelques débris 
Çàci là, des tombeaux et d'immenses carrien-î;. le? 
^fl<om/c.<, dont le fond est occupé par les janitiis des 
'af>U( ii)>:, La fontaine d'Aréthuse . prise entre deux 
;'ros baslioni, sert de lavoir public; son eau, si pure 
l ' iis, est saturée de savon et des inflllrations de ki 
nier. 

baus sa cUute cependant, Syi j* use conseï vt « iH ore 
qui Ut autrefois sa rietMs^e : ^es den\ { urts sont 
I ^il-ôlrc les meilleur? et les pl»« 5i>rs de h .Mwiiler- 
Jaiiée. Dans le grand port, une flotte de guerre peut 
itNiD<tuvrer k l'abri des vents et des attaques par une 
l'nifcndcur de vingt ,i trfntf brasses. Les Angluis 
' 'guoreni pas : c est ce qui explique la prince assez 
f'^tienle des vaisseaux de la nrarloe ràyale dans les 
''lUX de la rade. . .- iiful. il? doivent aido et protrr- 
•lou aux bâtiments qui vi<>nuoi)lacbetcr du vin, du llion 
etdnblé èSyrseuse. 



Le temple de Minerve, qui se trouve au Jwihl cvilmi- 
nant de lllët d'Otto, est le setel reste de ee qbhrtf er 

de l'antique Syracuse; il est |u i> dans la cathédrale 
actuelle comme une pierre précieuse dans sa gan- 
gue. 

Potirf]vioi le gouvernement napolitain nVt-ll pas 
failde Syracuse un evcHlent arsenal militaire? Pourquoi 
ne lkit*il pas exécuter quelques travaux de canalisation 
pour assainir les marais pestilentiels de Lentini? Pour- 
quoi laisso-t-il h l'abindon cotto rité si bien située? Et 
pourquoi, paraissant faire .ni pou de cas de tant d'avan- 
tages réunis sur un point de la Sicile, les malu-es de 
cette lie vous font-i!< nttfnrlro liois Iv ut ts à la porte 
des foriicalions délabrées d Urtygie, entre un bateau et 
un corps de gordel G'est ce que je ne më Ghargerai 
pas d V\piii[uer, non plus que beaucoupd'autres dioses 
touchant la Sicile. 

Les habitants de Syracuse Conservent asset bien le 
type grec; Ips femmes ysnnt brilp^ pt ?aNoril se draixM' 
de la façon la plus pittoresque dans lent- graiiri niau- 
teott de soie noirs; wesontla main petite, le pied long 
et minro, h tète bien plantée sur les ep-inle-. le piolii 
saillant, les yeux enchâssés de cùté, connue les£<tatues 
de l'époqne éginétique. Sur le port, en voyant des ma- 
telots deini-nns se livrer h leurs travaux , les silhouettes 
si bien caractérisées peintes sur les vases sicilieus anti- 
ques ou les bas-reliefs de Sélinonte me revenaient eu 
mémoire. 

Ne saurait-on plus rien faire de ces raers si belles^ 

A Catane, nos nouveaux amis nous avaient duiuié 
une lettre pour un Syracusain, vieux savant, qui pou» 
valt nmî< être utile, nous aVait-on dit, qmTiqu'd fut un 
jiGU ùizznrro. bon 8... nous reçut assez froidement, 
nous retint à peine; nous pensâmes qu'il D^simalt point 
être déniiif^é. 

C'était un petit vieillal-d au teint jaune et tache par 
plaques comme une ancienne reliure de porebemiB) 
son crâne haut, luisant, était ceint d'une couronne de 
cheveux gris, durs, et bouclés serrés, les mains singu- 
lièremeni étroites, les quatre doigte étant à peu près 
de la mènie longueur; caractère pntieulier à la race 
grecque de Sicile. 

Sous des sourcils saillants, bien arqués, très-près de 
l'œil, s'abritaient deux prunelles <run bleu sotnbre, 
vibrantes dans leur Uxiié, cc qui donnait à sou regard 
quelque chose dlffcfeif comme o»e pointe olierehsnt uu 
joint. La figure de ce petit homme SflSCt maussade 
m'était restée dans l esprit. 

Le «oir de notre visite chez lui, nous étions assis sur 
le hoi i i i iraile, i ![uelque distance de la ville, re- 
gard.uil la silhouette d Oriygic se découpant eu pour- 
pre foueesur uu ciel resplendissant de lumière, écou- 
tant les bruits du port q i s'atTaiblissaient peu à peu, 
et le grincement df» quelques cigales attardées; son- 
geant au mouvement, à la vie qui jadis remplissaient 
cctio plage déserte, quand nous vîmes marcher vers 
nuiisun homme envoloiipi- d'un méchant manteaueourl 
et portant la culotte sicilienne bouclée au-dessous du 
genou. (Tétait don 8. .. 

« — Von«î vous i-eposez, messieurs. no!i'= dit il en 
français (le mutiu, il n'avait lait que bredouiller l'ita- 
lien), vous aves coum toute la journée en plein soleil, 
•^ela ne vaut ricii, mais vous êtes jeunes: j'ai su que 
vous aviez visiteuosruiucs;j aurais voulu vous accom- 
pagner; je crains le soleil de juin; vous m'excuseres 
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donc de vous avoir laissés taire vos eicorsiims sans 
moi. Eh bien? que vous semble de Syracuse? » 

Nous lui exprimâmes notre adroiralion pour les dé- 
bris que nous avions vus, pour l'assiette si bien choisie 

de l'anlique cilc grecque, rt jintir h Sicile en général. 

« — AU ! vous aimez notre pays, vous voyagez seuls^ 
sans vous faire suivre de ces mauvais drdles de domes- 
tique<, palermitains mi ii,i|iolilaiiis : c'est bien eola! 
Vous n'avez pas ajouté foi aux contes que l'on fait sur 
nos populations du centre : c'est très-bien ! N'est-ce pas 
que iiof montagnards sont de braves gens? » 

Mous lui raconlàtnesalorslcsdéljUlsde notre vo\ tige, 
«l lui dîmes le bon accueil que nous avions reçu par- 
tout. 

«f — Oui. nous donnons t:e que non?? poiivoiis don- 
ner, nolie cœur, notre afTectiou a ceux ijui nous mar- 
quent de l'intérêt; on ne luius laisse que cela. Voyez 
ce qu'est Syracuse anjotud'luii, et ce qu'elle poun-aii 
être; mais nous avons allaire à des gens qui ue nous 
aiment pas, qui ne nous comprennent pas, qui veulent 
s'enrichir en non-: laissant misérables; mauvais calcul ' 
Nous sommes traites comme le bien d'un mineur entre 
les mainsd'un tuteurégofote qui sidt qu'un jour capital 
et revenu sortironl de ses mains.**» 
Fuis, s'animant i)ar degrés : 
« — J*aî TU la Sicile sous le roi Ferdioand et sous le 
protectorat des Anglais ; j'ai assisté à toutes le? tenta- 
tives d'émancipation qui ont eu lieu dans l'Ile depuis 
18iO. Alors les grandes familles secouaient le joug qui 
pesait sur elles plus que sur les petits, le peuple ne les 
suivait pas ; mais peu à peu le joug s'est appuyé sur 
toutes les épaules: les abus, les impôts énormes lom- 
biHitsurle paysan comme sur le noble; le gouvernement 
impolitain, qui semble bouder la Sicile, qui ne fait sen- 
tir son acliun que par des agents subalternes, trop 
lélés souvent, ne connaissant pas le paySi laisse accu- 
muler dans l'àme de elia(jue Sieilicn un amas de ran- 
cunes, de liaiues même qui éclateront tôt ou tard. » 

ReiNrenant alors le langage du pays qui se prête aux 
figures et dont l'accent doux et traînant prend facile- 
ment une expression profondément triste: 

c — L'oppression sourde, journalière, sam recours, 
sans espoir, que l'on faitpcscr sur un peuple est eomme 
le bkucd'œuf que vous jetez surun liquide trouble, il 
s'arréle en haut d'abord, s'étend également sur sa sur- 
face, puis il descend peu à peu entraînant avec lui tous 
les corps étrangers; plus la pellicule visqueuse des- 
cend, plus le liquide inférieur est troublé ; quand enfin 
elle arrive à la lie, elle forme avec cellf-ci un di pôl de 
matières en fermentation qui font éclater le toinieau, 
si vous n'avez pas le soin de transvaser promptemcut 
le liquide clarilié. A cette heure, le blanc d'œuf touche 
presque au fond du vase. Je ne verrai probablement 
pas l'explosion, cai' je suis vieux; mais je sais qu'on ne 
fera rien pour la prévenir* Noos sommes abandonnés à 
unus-mômcs, à nos souvenirs, qui sont vivants ton- 
jours... Vous avez vu le loudjudu qu'on dit tire celui 
d'Arehimède. Kien ne prouve que ce soit le sien; mais 
détruisez ! \ demain le peuple en trouvera un autre. 
Il n'y a pas nu enfant de Syracuse qui ne sache qu Ar- 
chimède était Syracusain, et peut-être le plus vaste 
génie de l'antiquité, qu'il fut tué par un stjldat ro- 
main ; que la plus grande intelligence humaine s'étei- 
gnit ainsi sous l'épée d'un brutal, et que depuis lors 
la reine de la Méditerranée ne cessa de déo-oltre entre 



les mains des barbares. Nous sommes payés pour 

croire que le «ort de l'intelligence est d'ètrp fmwm 
à la force matérielle; mais si l'intelligence se tait, js* 
mais elle ne se résigiie. > 

La nuit venait; seul au-dessus du renil!ii'f:p Jes oli- 
viers, le sommet de l'Elna conservait encore desteui- 
tes rosées. Le port ne nous envoyait plus qu un mur. 
mure confus; quelques lumières pointaient au inilien 
de la masse sombre de la ville et à bord de la ODnelle 
anglaise mouillée dans la rade. On entendaitaa Innie 
brait régulier des avirons: 

« — Il faut rentrer, nous dit notre petit vieillard, 
ou nous risquerions de coucher d^iors; car oufense 
les portes de la ville à la fiuit tombée. > 

Nous nous levîimes. 

« — Voypz ce vaisseau anglais, ajouta-t-il peiidaut 
que nous regagnions Orlygie, souvent il en vieutw; 
les Anglais ont du '^oùi jniur 1» •^ lionne> rades; d'ail- 
leurs, ils font un commerce assez considérable av^ 
Syracuse; ils paient bien, remplissent fidèlement leu^ 
e!)gagemcnts; ndti? les traitons en amis; c'est le seul 
lien que nous conservions avec les puissances du Àkk; 
mais la déflance, cette forteresœ des opprimés, ook 
met en garde eontro leurs marques d'intérêt. Nous sa- 
vons bien que les Anglais ne sont guère libéraux d» 
qu'ils sont sortiit des ports de la Grande-Bretagoe; ils 
nous ont iirolé^és de l80i à 1811; nous n'avons pu, 
pendant ces dix années, nous accommoder aux i^m 
de CCS gens du Nord; ils ont cependant pour Synensf 
une tendresse particulière. » 

Sur la place du Dôme, quand nous y arrivàtues»!!^ 
avait beaucoup de monde, des abbés, des femmes, (te 
gens du port, jambes nues, le cafettm sur l'épaule; fê- 
tait Kl Fêle-Dieu; la cathédrale s'illuminait, on lirait 
force pétards, et, suivant l'usage, de grandes Y^^i 
posées sur les réchauds se remplissaient et se vidaieut 
continuellement de pois secs qui passaient dans It^ 
poches de la foule. 

Debout, devant de larges mannes, des marchands de 
graines de courges se livraient, en roiisidérant l<us 
provisions^ aux expressions d admiration les plus vi- 
ves et les plus bruyantes pour cet inapprédablengd 
sicilien: 

« — Mais voyez quelle belle semence ! Elle viealà , 
Lentini ! oui, de Lentini ; qu elle est donc large, «Me | 

semence! qu'elle est donc blanche ! c'est dulailj" 
lait, du pur lait parfumé I qu'elle est propre, j 
qu'elle est pleine, et quelle odeur l quelle saveur! i 
Et chacun, pour un grano, de se faire dùïïoticvk 
poignée de ces graines s^ivoureuses. 

Vers un angle obscur de la place, près d'un renfoi»* 
cément occupé par un corps de garde devant lequti 
brûlait un triste falot, un canon, gardé par un faciit*- 
naire, dirigeait sa gueule sur celle foule qui ne ^ 
préoccupait guère de cet invité k la fête. j 

Ninis voyaid jeter un repard, en passant, sur cet en- 
gin, don S se conlenta de lever les epauies, uuj' 

ne dit mol, par respect pour la police probablcmeui, | 
car ses yeux semlilaient vouloir jierforcr le facti-in- 
uaire, bien que celui ci, comme tout le monde et uuil- 
gré la consigne* je suppose, eût appuyé son fusil su-- 
sa poitrine pour éplacher plus à Taise une po^oéeti' 
semmwe. 

Le long des colonnes grecques, qui forment la 
de la cathedralej une douzaine de gamins des dcoi 
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sexes, en faisant je ne sais quelles évolutions tri s- uii- 
mécs, chantaient h tue-tête ce couplet dout voici la 
traduction: 

Alltm» on j^nerral 
Aikuï avec lo roi! 
AtM qu«l roi ? 

A Tarde de !i> tmnttMt 

Ci; loi da Franco 

Qui fâit la gnerra 

Al-MdadèUlibCTM? 

CéM CAnf^etcm, 

Qui fait lu guerre 

A r«id« (la «M d«nien 7 

Cdvl êê Naplw. 

Qaî ft't lîi pncrrc 

A ïtàim du inuoaroni V 

Ce dernier ters faisait un contraste évident avec le 
tube de bronze sournoieeiiient bfVqoé à rtiiMbont de 
la place. Nuus adreartoiM un Mgard inlMTogateur à 

notre petit vieillard. 

« — Voilà ce que c'est, uous dit-il en français, ré- 
pondant u notre pensée; c'est la conséquence du ré-^ 
gînie sous lequel nous vivons; la montre d'un despo- 
tisme uuué provoque le ridicule; un canon là-bas, une 
épignunme lei* Vous penser qu'on ne va pas tirer ce 
canon sur ce groupe de gamins imperlinenl8,on lésait, 
un leur a|tpreud a mordre, et ils mordent; le caaon 
est réduit à se tairo« pOTM ^tt'il n'est pasfiiit pour «é- 
pondre à une chanson. 

— Mais œ couplet? 

— Oh I il n'est pas d'hier; c'est une vieille mâ» que 

j'ai luiijour:> ciilcnda chauleri «1 qoi dale> j«croi8,dtt- 
commeocement du siècto« 

— Votre police omfangMse ne pourraiUlle Mn 
taire ces petits drôles? 

— 1! n'y a pria plus de raisons pour les faire taire 
aujuuid hui qu hier; puis la police qui ferait arrêter, 
si bon lui semblait, le tiers de la ville cette nuit, 
sans qno p'Tsonnc osât boruger, sait bien que ?i elle 
loucUail uu de ces enfants au milieu de lu place, parmi 
ces femmes, ces matelots, des cout&mx sortiraient rie 
loutos les poches, les tulK s toinbn lient de (ous les 
toits; que le canon lui-même serait lui t comproniij>. 
'^uaud la menace ed aussi terrïUe, elle demeure sans 
effet cl tomlip dans le ridicule. Us ont leurs fortercfses, 
leurs canons, leurs prisons, la ruine et la misère, 
moyens passifs : nous, oousflTons la parole, la chanson, 
le geste, le rire, le mouvement, les y s'enten- 
dent, les cteurs qui baMeut aux mêmes espérances; le 
soleil, c'est-À-dire b vie. Tim qu'il y iuni un Sicilien 
en Sicile, le pays pourra être soumis, comprimé, 
ruiné; il n'abdiquera jamais son antique natinnaUté.» 

Don S... tout 6fxtarro qu'il était, nous fut d'un 
grand secours àSyracuse, et, quoiquece descendant des 
Grecs revint toujours à son thème favori, l'oppression 
dcriiiiclligence sicilienne Sous la lourde main napoli- 
taine, il nous fit connaître quantité de choses intéres- 
santes à éUidierdans cette partie de l'Ile. Son cabinet 
était rempli il objets précieux qu'il avait su recueillir 
et que peu à peu il donnait au musée de la ville, ne 
voulant jamais rien vendre aux touristes anglais. 



Deux jours après noire première visite, nous étions 
devenus les meillenr- nmis du monrlc. Ce ïinguliçr 
petit homme passait i» lisijuoment de la sailé la plus 
flrancbe aux discours les plus graves sur l'éiat de son 
pays, pour Icriunl fl mnnifestaii une passion jalouse. 
Tantôt il nous faisait mourir de rire en nous racoatam 
des anecdotessleHianneSf contreraisatitkl toix et legeîte 
de chaque pf^r^MUfage, pnflant le pur to?c,in ou le pa- 
tois sicilien; (antùtdans un langage étrange, coloré, 
plein do lignres, H entraitdansledoffialne dupathétique; 
ses yeux prenaient un éclat farourlic, son geste était 
uoble, son petit manteau devenait un i)Hllium,etsoD 
visage jaune, taché, ridé, paraissait presque beau. De 
retour en France, je reçus quelque? lettres de lui; il 
ne vit pas, heureusement, la révolution avortée de 
IM». 

Certes, il est en Sicile beaucoup de villes et de paysi- 
ges plus beaux que Syracuse et ses environs; i! n'^si 
pas Un lieu qui laisse dans l'esprit de plus profuiii 
souvenirs. 

Si uu régime libéral, intelligent, s'étendait sure* 
coin de l'Ile, on peut assurer que Syracuse deviendraji 
une des villes maritimes les plus ira portantes de la M«- 
diterranée. Lorsque je m'y trouvais, il seraLIaiîqui; 
l'on prit uu soiu jaloux de conserver ou de soustraire 
aux regards des étrangers nne dtums dont «m bitaii 
la ruine. Mais, Jo la répéta, la Sicile est le pavsdti 
énigœttu 

• Noua ne pousaerons pas plus loin la dcscriplmt, 

forcément sommaire, que nous avons cru devoir te 
de la Sià\e ; elle suftit, à notre avis, pour doofletiaK 
idée éê la scène oA vent se plaoer laa événomeoisée * 
toutes sortes et les révolutions dont nous aurooi 
parier. Mous reviendrons d'ailleurs, en tempsetliea, é 
txtr h» villes qui doivent jouer dans notre histoire I 
quelquorUo Important » comiM Patanno et Meaiiie. | 



GUAFlTiWU. 

i^ollllAlllE. — Coup d'aa r4tfMp«ot{f mtr l'h lH i n êi b Sioilt. -> 

!.• 9 >:irratir.» «t II* Normands. — ToneitMla ié HauteTÏlJe tt 1^- 
b«rt Ooucftrt]. — Hwui VI. — Itaiaftvjr. CharlM a'Anjiw. - 

et les Espagnols. — Pliîlippe V. — Victor AraêJéa II, dfl . 
— CharlM 111. — Jg4t'ph Bonaparta «i Jotwhira Mont. — Trtitr' 
«• 1818. 

Pour bien comiirondre les événeiT;rnt< de !'< ['''«1^: 
actuelle, il est absolument indispensable de se repontr 
ver» les siècles passés ot d'ini«m«er les annalsB« 
l'ancienne Sicile et de la Sicile du moyen àgc .Nou: C'- 
ferons d'ailleurs que passer très-ra^demenl sur U: | 
commencements de eo pafs» aou» rémvant de osu^ j 
étendre davantage sur les époqiMide SOO histoire ki 
moins éloignées de uous. 

Après la chute de l'empire romain, dit on historien 
déjà cité, lesquatre provioces qui composaient ce quVi' 
apjjelle aujourd'hui le royaume desDeUx-Sicilesfurtul 
dévastées par les Ostrogoths. Narrés les fitrentrersous 
robéi>sance de Consîantinople en firia. 

Treutc «ns plus tard, Auttaaris, roi de la Lombaruie, 
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im tmpm, et fonda le duché de MinévttU, dont les 
fàom possédèrent Haplêt, S^wne, Capot» et la- 
mu. 

là PoaiUe et la CatQbre étaient restées soiirojees aux 

empereur? grecs. 

Au onzième siècle, quelques genlilsUoinmes nor- 
iMiMis» refenant d'un pàlerinage à la Terre eaiate (à 

rA]f o|>dqiie, ces pieuses exciirsioiiese fdisaieol à main 
année), â'arrôtèr«a( à fialeroc. 
PMduit le fléjour qu'ils firent à la cour du prinoe 

ioiîihard (]aimar, \e< Sarrasiiif, maîlref do la Sicile, 
tirent une deecciito dans Je port et mireut a cuutribu- 
iion le prince et les habitants. 

Les NoimaDds, peu disposes à voir (ranquilifimâiil 
oe^ infidèles se livrer au pillage, coururent aux nniie>; ; 
i; .luûique leur suite fût peu uombreuse, leur courage 
«In iblant leurs ruree^, il n'y cul mu'iiii petitnomlHx; de 
riirnsins qui purent érliappor .t liHir lurnur. 

Les habitan L<, jiénétrf.- (tt^ r» ruiniai.i?an< e, comhlè- 
rcnl de présent s; leurs libérateurs. 

Ih; retour en Normand if. les» succès di> cetli; poipaci» 

braves engagcreui leurs eonipali'iotes a aller clier- 
<ber fortune en lialit' : une expédition s'organiim sous 
hordves de llannlplie. 

Ct cheï, après a\oir reudu plusieurs services aux 
pnoces grecs et lombards, en obtint la pernii^skin de 
t'>t tiiler Âetnat entre Naples et Capouoi et de tt'y éta- 
tar. 

Les exploits des saecessenrs de Ranulphe furent en- 
core surpassés jiur ('eux des fils ile T.mrrr !r-. Lfur al- 
iuuce était recliercUée par Içs petits priuces de la 
firande-Orèce; mais la cupidité de oeax-^ci amena bien- 
tôt une rupture. 

Manassès, général des troupes grecques» dirigea une 
npf^ditiou contre la Sicile : on ne pouvait vaincre sans 
lr> Français; les Français y signalèrent leur courage. 
Vîii pendant qu'il* poursuivaient les Parr:î?ins dans 
eur> mouiagues, les Grecs se partagti eut le butiu en- 
ifve sur l ennemi. 

Les Nonnands leur députèrent Ardouin. l'un de leurs 
diefs, pour leur reprocliur leur injustice : celui ci fut 
lÉppé de verges, promené dans le camp et renvoyé 
tout couvert de san<7 au milieu des .«iens. 

Les soldats, furieux, brûlaient d'.issouvir leur ven- 
geance sur les (îrees, lorsque Ardouin, voulant qu'elle 
tu'vrtlalaiitf. cdiiçul le projet hardi d'all^^r s'emparer de 
iii*MQiUû. Ses compaguuus le secondèrent si bien, que 
«e/bt une conquête fluile. 

<>tiillaunie, surnommé Bras ih fer, (Ils aîné du Nor- 
m\i Tancrode de UauteviUe, et, après iuij Drogun et 
Humfroi, ses frères, fondèrent plusieurs principautés; 
rafla Robert, que sa grande fiin ^se fit surnommer Guis- 
mrd, quatrième des douxe (Us de Taucrède, étendit »es 
^(>iiquétes. 

Maître de la Fouille, de la Calabre, des principautés 
if Salernc et de llénévent, il se fil donner par le pope 
« <(iro de du c. Roger, l'im de ses autres frères, conquit 
â si( )te, «veo une poignée de Normands, et prit celui 

k COÎlltC. 

âûu iils Hoger il, iiéritier du iiis de UubeiiGuiscaid, 
bna l'empereur Lotbatre et le pape Innocent 11 à le 
i iUrr t irroi : ses possessions comprenaient à 
«u pi cs tuul ce qui forme aujourd'hui le royaume dos 
teoX'SicUes. I 

CssI ainsi que s'établit la dynastie normande de Si- | 



cile; le dernier de ces princes rutGoillaumelIff fllsde 

Tanerede, =nrnnmmé le Bàlard. 

Tiop jeune pour régner, la régence lut i oiilice à Si- 
bylle, sa mère. 

L'empereur Henri VI, allié à c-elle famille qui l avait 
cboiâi pour proUîcleiir, iit enfei nier ëibjllc, et cou- 
damna le fils à une captivité |»eri>étueUe, après l'avoir 
privé de la vue et de la viriiili'. 

Possesseur de la cx>uroanc do Napk» , son ambition 
pouvait être satisfaite, mais sa cruauté souiteonoeuso 
avait beaoiii de sang et de forfaits. 

Il fll périr tous les pai tisans des princes normand::, ot 
fit etbumer le corps de Tancrëde pour le laisser ex posii 
aux oiseaux de proie. 

S.» cupidité le porla à d'autres attentats. 

itichard Cœur-de-Lion traversait ses litals : il le lit 
jeter dans une prison aQn de lui faire payer sa nin- 

een. 

ii avait dos sicaircs à recouipeuser : il s'empara des 
biens de l'Eglise et les distribun à ses favoris. 

Cette usurpation attira sur lui les foudres du Va- 
tican. 

il eomposa avec le pape et reoommenf a ses cruautés 

eu Italie avee tant de violr-ncr, que sa femiite se mit 
à la léli' des mécontents et le Ut enfermer dans un cliâ* 
tenu. 

Le repentir parut alors s'emparer de son co-ur; il se 
réconcilia avec son épouse, et se préparait même a ra- 
clieter ses forfaits par un pèlerinage à la Terre sainte, 
lorsqu'il mourut empf»isûiiué, eu H97 , emportant 
le surnom de Cruei , qu'il n'avait que trop .mérité. 

Ses descendants occupèrent li; trAnc de Naples jusque 
vers l'an 1S65, que le pape ou donna riuvcstiture à 
celui qui chasserait Mainfroy, fils naturel de l'empereur 
Fiédéric H> qui venait do l'usurper (4). 

Les mis de France et d'Angleterre refusèrent l'un et 
l'autre l'offre du pape; moius di Ncal i-ii lualit i i' d'usur- 
pation, Charles d Anjou, romie de Provence et frère 
de saint Louis, accepta. Il signa même un traité par le- 
quel il se recomiais^att vassal du Saint-Siège (2). 

Le petit'lilâ de Henri Yi, le malheureux Cooradiu, 
fit valoir ses droits les armes à la main. Il s'empara des 
principales places de la Sicile, a l'exception de Messine, 
Palerme et Syracuse, dunt il se fût reudu maître, si le 
eomte d'Anjou ne fût arrivé sop lui avee ses Français. 
Cniiradin crut pouvoir lui livia r li.-ii.iiile ; mais il fut 
complètement battu, tomba au pouvoir du vainqueur, 
fut conduit à Naples. jugé pour la forme, et décapité en 
Itrésence de son ennemi {12t;(;; . 

Cet événement contribua a augmenter la haine des 
Siciliens ])our leur nouveau maître: la sévérité du gnu- 
vernement, la légèreté do conduite des garnisons fran- 
çaises, leur rappelaient trop le droit de la conquête. Us 

* 

(t) Malto-Brufl. 

(8) Vvmà Ui angigineaU qu'il pnattt, dl| M. de L«m11«, m 
irûttvidt eelnl 4a Im préiMitation lolennelle tt lanmllv m Sauvenun 

l'onlilV, » «l'une beU'j ot bonna li.iquAnto blaiiclie, in rcconniii». 
" faiiCB 'lu eouvi'raln dottinino lie l'i-f-IUc iln Home <iir !a Sicile at 
u mr tes dépendaacct. • Ce îribiit fot Tiavi' avec rxnctiîuile 
liant do longuM «-. née*; et lonqm !«• voit do Nnplo;, (iun<< l« der- 
nier liicele, mirent fin ii cctM humilÎMite c^rftiionio, lu. pnp> > «mU- 
nn^rent B fain» annuellemonl, »« grnuda ^oU-nnii*-, l i : • in rlf 

préiflat«r 1« ii>qa«iii«, «l ant prot«sMiUaii couire U doo exécution de 
cMla oliltgKtioB rdodilo. U ■«{oer «t In diPmioktion dci Franfalt «n 
lUIk «nt ai» fiiiàM««Mft. 
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ne voyaient dans les Français que des rivaux dange> 
reux auprès de leurs femmes. 

Un proscrit appelé Procida conçut le projet de déli- 
vrer <on pays; il était «outenu par le pape, l'empereur 
de Constantinfi|i!<' H !e roi d'Araj^on; à l'aide d'un dé- 
guisement, il parcourait I iic et eutrelenait des intelli- 
genoes avec les mécontents. 

Ln ennr H'Arntron, attendant le moment d'agir, ff^'- 
.sait émiser une Uotte sur les côtes d'Afrique, sous pré- 
texte de surveiller les Maures, lorsque la veille de 
que.^ de r;ini:t (■ j-282, pendant une prooef^iou, tiiie 
dame de Falermc tut insultée par uu Frauçais: ce lut 
l<^ signal de la révolte, à laquelle on a donné le nom do 
Vêpres xlciUennex. 

tt Le mardi de l'àques , 30 mars 4282, dit M. de La- 
salle, une foule de peuple et d'habitants de Païenne $e 
rendait à une chapelle éloignée d»; la villo d't nviron six 
cents pas pour y eulendre les vêpres; suivant une dévo- 
tion habituelle* Cependant, le gouverneur de Palemie, 
Jean de Saint-Remi , inquiet dis s\ inpl<*inies sinistres 
qu'il avait remarqués depuis quelque temps, avait or- 
donné aux »>ldat$ de prendre garde à ce que le peuple 
ne cachât point d'armes. La licence militaire profita de 
cet ordre pour insulter les femmes en les fouillant. Vu 
militaire s'étant adressé à une jeune fille de condition 
qui se rendait ù la chapelle au milieu de sa famille, ses 
cris ameutèrent li^^ citoyens; ce fut le sianal d'un 
massacre affreux ; des slvlt-ls parurent dans toutes les 
mains; rembrasememdevintgéoérai et si prompt, qu'il 
ne put être l'ait aucun préparatif de défense. Tom les 
Français furent égorgés ; on n'épargna ni les femmes, 
ni les enfants, ni les vieillards : on chercha le sang 
français jusque dans le sein des Siciliennes qui se trou- 
vaient enceintes. 

Les villes de Sicile suivirentaussitAt lliorrible exem- 
ple donné parla capitale. Les gouverneiH's furent mas- 
sacrés; presque tous s'étaient attiré la liaiuc des Sici- 
liens. Il n'y en eut que deux d'épargnés : leurs vertus 
et la noblesse de leur conduite désarmèrent les assas- 
sins. L'un se nommait Guillaume des Porcelets , gou- 
verneur deCalatafimi, et l'antre PhilippedeScamambr?, 
qui se trouvait à Messine. Celte ville, ainsi que Taor- 
mine, lut d'abord maintenue {tar la présence d'une gar- 
nison assez forte. Mais les Palermitains ayant envoyé 
des gens armés pour soutenir le mouvement, ils prirent 
Taormine et massacrèrent la giirnison, et bientôt Mes- 
sine se souleva. Le gouverneur et Icà Français se re- 
tranchèrent dans la citadelle de MattagrilTirii, mais ils 
y furent forcés et passés au fil de l'épée. 

Une seule ville , celle de Sperlingue , daos le centre 
de la Sidle, s'honore encore de n'avoir pris aucune part 
à celte affreuse boucherie, et d'avoir sauvé les Fiançais 
qui se trouvaient dans ses murs. 

Cependant le roi , tout occupé de ses projets ambi- 
tieux, venait d'assembler en Calahrc une armée nom- 
breuse, lorsqu'il apprit les horribles détails de ce 
massacre. Dans sa ftireur, il ne perdit pas un moment 
pour en tirer vengeance. En peu do jours, il lravei"sa 
le détroit, s'empara de JMilazzo, qui u'osa pas résister, et 
vint mettre le siège devant Messine. Le pape menaça 
les SiciUens des foudres de l'Eglise, et orrioinia à ses lé- 
gats de tout faire pour les ramener à la soumission. 
L'ivresse de la colère et du sang avait fait place en 
Sicile à la crainte et à la stupeur. iMossine offrait de 
capituler à certaines conditions. Charles en proposa de 



terribles, et le désespoir ranima les as-ii ilsfireoi 
deselTorls inouïs. Cependant ils étaient réduits aux dw- 
nières extrémités, lorsque Procida, dont l'activité w 
s'était point endormie, et qui avait couru en Afrique 
apprendre au roi Pierre d'Arspon la sanglante révolu- 
lion de Sicile, débarqua a Trapani avec ce princp qm 
n'avait conduit son année devant Tunis que pourft» 
prêt à tout événement. Elle était forte de nn Oflo [jouî- 
mes. Il marcha droit à Messine, après avoir remis 
flotte sous les ordres de Loria , habile amiral défoiici 
sa cause. Celui-ci détruisit dans le détroit la plupart (it> 
vaisseaux de Charles, qui se hâta de repasser en lUW 
sur ceux qui lui restaient. Des malheurs privés liimi! 
encore ajnnler à ?a mauvai.«e fortune : r.hnrlp? 30;: 
séduit la femme d'uu chevalier français, Hugiu^de 
Clerroout, qui s'était attaché à son service; edùd, 
pour en tirer ventrpaticn. épia nn moment favots'iV. 
se rendit maître d'une des Ulles du roi, briikotriii' 
jeunesse et do beauté, et la viola. Il se réfagis eosnilr. 
avec sa femme et siv.i fils, auprès du roi ri','\ragMqii 
l'accueillit. Ce fut lui quidevinl, en Sicile, lasourtie» 
l'illustre maison de Clermont 

Par suite des événements qu'on vient de lire. la>- 
cilc se trouva separt-ede Naples, qui resta sf>us le scep- 
tre de la maison d'Anjou Jusqu'en 1382 ; souscoluidt! 
Kspa;,wi( ils jusqu'en t"00. 

En H)74, appelé par les Sicilien?, Louis XlV,diirii- 
torien que nous venons de citer, envoya eu Siciltiiir 
Hotte sous les ordres du commandeur de Valb*lle;ili!'^ 
barqua à Messine ci s'empara des cliâteaux-fortsf»'» 
duminaienL Cependant les Espagnol mirent k.^^' 
devant la ville, qui fht en proie à la plus crartl- 
famine. Mais, l'année suivante, Vulbelle délit coroplèir- 
ment les Espagnols et entreprit sur-le-cbampcfe^'eni" 
parer de Nilaz») et d'Augusta; il emporta kulmiim 
de ces villes en sept heures et ne put pren lreMito ' 
En 167(>, les deux plus grands amiraux de ce im^l^ 
Français Duquesne, et le Hollandais Ruyterqoion- 
in uid iil les tlottes réunies de Hollande 1 1 dT?pg"'< 
vinrent déployer sur les rives de Sicile leurs taleotiit 
leur courage. Us se livrèrent, le 7 janvier, prèsteto 
de Lipari, un combat mémorable oii la \nioiiei«« 
loMtîtemps indécise. Une autre action non moins tfn^ 
ble eut lieu dans le détroit, en vue de l'Etna, le2îï» 
suivant. 

D<s le commencement de l'action, Ir cniTiî«<lAi- 
luéra, un des amiraux français, lut tué, ce fjuu'ina 
quelque désordre dans la Hotte de DuquesDe.<^ 
Huytcr fut grièvement Lkssé. La nuit sépara Ifif**" 
battants qui s'attribuèrent tous deux un triompliet^ 
rement acheté. 

Rnyter mourut peu de joui s après à Syracus*-^ 
successeur fut bientôt après attaqué eu vue de 
terme par la flotte (irançaise, complètement dcfiita 
tué dans le combat. ' 

Rien ne semblait plus s'opposer au succès des »^ 
françaises: Garlentini, Taormine, le fort de laScah^ 
le dénie de Sant'Alessio, qui couvre .Messine du 0 
du midi, et quelques autres postes importants, tofflWj 
rent en leur pouvoir. Mais si la bravoure dés FflO^ 
çais préparait la conquête de la Sicile, leur légère'^ 
leur licence, aliénaient tellement les esprits et «wj 
talent tant de haines, que bientôt ils ne furent plo**! 
sûreté, même dans Messine. Louis XI v, instruit deff 
disporitions menaçantes d*un peuple qu'il avstt 
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Un priait: f»t l>trV« !t*MH. 

Volontain de Pa1«m«. 



fouru par Uuit d'odoi ls. onlonna nu maivrhal (\<^ l,i 
Peuillade d'évaoïiPrà l instiiui la Sicilftj'ldn ramener 
liiloUe ('lies troupes ;i Toulon. L'ordre l'ai cxéculf 
me prudence et célérité. Huit à div mille Siciliens 
itopcompromi.s suivirent les Français. Messine lit sa 
nvnission au vice>roi espagnol et fbt bientôt punie 
jurla perte de ses privilèges, n 

Le testament de Charles 11 d'Espagne vint, en 1700, 
iJonner l'Espagne et laSidleau petit-flls de Louis XIV. 
l'Iiilippc V crut faire acte de bonne polilitîue en cédant 
li dernière au roi de Piémont, Viclor-.\médce 11. 

« Le 41 septembre 1743, — époque mémorable, — 
^iflor-Amédée H ].rif ?o!r nncllemenl dans la ville de 
Turia le titre de roi de HicHe. 8on lils alué» déjà prince 
*! Piémont, reçut le titre de duc de Savoie. Un amiral 
^iMrînis conduisit le roi de Sicile à Palerme, où on le 
'uronna {%i octobre 1703); sa cour fut transportée 
•ans sa nouvelle capitale, et le Piémont paya les frais 
w celte coûteuse installation. On avait voulu éblouir 
«Siciliens, à force d'apparat et de m;ii;nificence. 

«CependanlViclor-Amédée II ne devait pas garder la 
^ ilfi. U s'endormait dans une fausse conflanoe. L'em- 
Vereur d'Autriche, qui n'avait pas pris part au traité 
«Illrecht, et qui seul avait soutenu la guerre contre 
<ovte l'Europe, demanda qu'on M rendit la Sicile, afin 



(le la réunir au royaume de Nafilcs; en échange. {»ti 
(•lirait à l'ancieu duc de Savoie l'Ile de Sardaigne, qu'il 
fut obligé d'accepter, d'après les clauses du ti-ailé de la 
quadruple alliance, le 10 novembre |718. Trompé ju>- 
qu'à un certain point dans ses projets de royauté, \ ic- 
tor-Amédée n abdiqua, à l'Age de soliante-qualre ans, 
en faveur de son fils, et il mourut au château de Moo- 
calieri, près de Turin, le 31 octobre 1732 (1). » 

Llle passa ensuite des mains de l'empereur Char- 
les Yl dans celles de l'infant .i'K-pa'^ne, don Carlos, qui 
conquit eu même temps les deux royaumes de Naples 
et deSifile. Entré à Païenne le 30 juin 1735, U vit 
bientôt le traité de Vienne lui assurer les deux couron- 
nes et prit le nom de Charles III. 

Un peu plus tard, lorsque ce prince abandonna le 
trône de Naples pour celui d'Espagne, le sceiiire passa 
aux mains du plus jeune de ses lils, Ferdinand, alors 
âge de iaiit ans. 

En 1H05, le roi de Naple.";, après être entré dans la 
coalition funiiée contre l'empereur Napoléon, se vit 
force de fuir le port de Naples el de se réfugier en Si- 
cile, où il continua de régner sous la protection de l'An- 
gleterre, représentée par lord BeatincK. 

(l) Avsnctia Oiiilbmia, HMnar* it HfiÊùia. 

8S 
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L'île fut tour à Innv flfiniuV' ii.ir X ipoléon à fon frère 
Jusepb, puisàioachim Mural (1808). Ce d^rnit^r en Fiit 
dépossédée» IB14. U essaya bien d'y renlrer; mais 
(rahî par reux mêmes sur lesquels il croyait pom'oir 
compter le plus, il tomba aux mains de ses ennernî»? et 
ftit, le 13 octobre, fusillé au Pizzo, en Calabre,ài'fti;« de 
quarante-huit aas. 



CHAPITRE lU. 



.'^OMMAIHE. — FfTilînainl IV, rai <lts Di^us-SidiM mw If iiwb ào 
Ferdinand I'^- ~* Cnnconiut de 1HI9. — On étOMbace con»- 
tittUon. — GnUlMma Ptp*. — Révolte à FalMm. 

do LaylMdi. — L'AntrîtA» tntervtant F«i4hmd «ttirruit ses 

vcngeanceo. — Murt ■ princo. — Fr Jt^ — Ft r<ii- 

nud II, — Shoation da la Sicile. I.c? ciiolé» à l'alerme. — 
iMiimotini gfaénlft. —> VU» (Uvint « ftariuM MpoUlttioe. .. 
«-> Statistiqiia de 1850. — Ppr^tuiind tUtUt 46 ^wdf BM eonce^- 
■ioms, — L'ilo eu pleine rûvolutiof, 

H(>si.uin'' par i(<> traités de Vieniie, Ferdinand IV 
s'appliqua des lorsà montrer an\ Sh ilien- qu'il? -Jc- 
vaieni renoncer à l'espoir de posséder un gouverne- 
ment indépendant. 

L'œuvre n'était pas facile; pourtant il en vint à bout. 

Murât, avant de déposer sa couronne, avait* dit M. Ju- 
les Zeller, obtenu des promesses en faveur des princi- 
paux oliff^ do son ar!né*\, ot qurlques garanties pour 
le royaume. La Sicile jouissait encore de la constitu- 
tion qu'elle avait obtenue en 1812. Obligé de conserver 
leur grade aux généraux et offlciera de Murât, Ferdi- 
nand prodigua au moins les faveurs et les avanromentjj 
à ses fldèlcs de Sicile. Pour ne garder dos lois Irau- 
faisesque ce qui luiptaisail, il les At refondra dans un 
code napolitain. 

En 1810, plus iiardi, il se débarrassa de la constitu- 
tion gênante de la Sicile, déclara réunie l'administration 
des prnviiirps m dcrà et au delà du Pliaro, et prit le 
titre de roy éaroyaume uni des Deux-Stciles ; et comme 
il ne devait plus eonvoquer le pariement sicilien, il 
décréti permanent et immuable le quantum d'impôt 
voté [lar la dernière session parlementaire, en I8i3. 
Son ministre de la police, Canusa, tint téte aux carbo- 
nari, qui rommençaieut à s'agiter, en leur opposant 
une secte d'ultra-royalistes, les calderari (chaudron- 
niers). On en Tint aux mains dans plusieurs endroits; 
laguerre civile fut immiiniiii' Le danger parut tel, que 
les puissances signataires du traité de Vioiuic furent 
obligées de réclamer le renvoi du ministre, et de faire 
passer quelques troupes autrichiennes dans le royaume. 
Ferdinand l'' (IV) ne prit sa nnanchp que par le con- 
cordat de 1819 avec Rome, dans lequel il pai vint à se 
soustraire au tribut de la haquenée, mais rendit à l'K- 
glise sa censure, une partie de ?t s h\on>. de ses rede- 
vances et de SCS droits abolis depuis près d'un siècle. 

Grand fut alors le mécontentement des Siciliens, qui 
se prirent à regretter la domination française. Les ear- 
bonari^, de leur cùlé, s'altaclitrent à répandre dans le 
pays l'esprit d'opposition contre le régime dominant, 
ce qui leur lut d'autnnl moins difficile que le gouver- 
Uf'ment légitime se montrait plus violent et plus in- 



capable. L'éruption de In révolution espapimlt en I8i.t 
et le rétablissement eu Kspaguc de la couslitution de 
181» servirent de signal aux mécontents. 

Ce qu'avait obtenu le général tjuiroga en Esjngw, 
on voulut l'obtenir pour les Deux-Siciles. 

Guillaimie Pepe. fjéuéral muratin» lié avec quelques 
BUBÛstres, afrdié à la haute vente, organisateur des ati> 
lices, îrnettait l'occasion favorable de forcer la malin 
la luur. Au milieu d'ordres et de contre-ordres, k 
mouvement éclata tout à coup au nutis de juillet 1891, 
à \i.Ia et à Axellino, nux cris de : Yiveleroi et lannu- 
Uiuiion.' poussés im les carbonari et les soldats. Guil- 
l«une Pepé, alors h Ilaples, s'écbappa sous le eoni» 
d'une arrestation, entraîna quelques régiments, se ren- 
dit à sou quartier géuéral et demanda unecon-sliiuliou. 
FerdÎMind envoya contre lui Garascosa ; mais oetaMi 
était à moiti< ^aq;né. La révvrtuUott lit aussitAl soaei- 
ploflion à Napic^. 

AbandoiHié de tous, le roi Ait obligé de prodanwr 
la constitution d'Espagne; il nomma Cuillauini ?<-]■ 
général en chef de toutes les forces du royaume uui, 
composa un nouveau ministère, une junte pour l'éla* 
blissemeut de la constitution, et nomma son fils vicain 
géuéral pour aviser ù l'eïécution de ses décrets. 

Sans doute, c'était beaucoup déjà que d'avoir 
tenu de Fendiuand une constitution; mais œ n'ébit 
pas assez pour les Siciliens. 

Tandis que toutes les villes, dans un elau uuaiJinK, 
élisaient leurs dé|iatés pour le parlement de Na{M 
Palerroc, faisant exception, demanda un iwrlementS' 
cilien et la séparation de 1 ile. Les lunctionnairesn»- 
polltainsvmtlurail résister; le peuple se soûlera. tni 
le jr inr!- (le la Cattolica, se jeta sur I artillerie, m^ssa- 
a% les .Napolitams, et se rsudit maître de la ville. l& 
fHrétres et les moines combattaient avec les oattiers et 
les citoyens. Le moine Volmica, nommé colonel» ^ 
tait les é|iaulettes sur sa robe de capucin. 

Le nouveau gouvernement napolitain ne reçut pn* 
favorablemuil les envovi'sde la nouvelle junte in>iitii«' 
il Palerme. Toute l'île n'avait pas suivi le raouveineni 
de la capitale. Il ne pouvait ôlre question de sé|»raliMi 
au moment où l'on avait plus que jamais besoin 
d'union. Floreslau Pepe, frerc du géuéral eo cM, 
envoyé dans l'île, à la tète de cinq mille hommes, dr* 
cûnscrivit le mouvement dans Palerme, et parvint i 
forcer la junte à entrer en négociation; le peuple» 
plutôt que de se soumettre, se souleva encore, renvefii 
sa junte, cl en institua une nouvelle; mais, aju^ 
quelques jours de bomhn dénient, il accepta la capiW' 
lation, qui laissait au parlement de Naples, c^d'^ 
des députés des deux parties du royanmct à récMiwc 
fa question (l). 

Les cabinets de la Sainte-Alliance, pendan t ce lctat>- 
prenaient la résolution de rétablir raneien ordre 
ehncps et se rone.-rtaienl à Lav bach (18 janvier) «un* 
moyens d'étoulTer la rcvoluliûn. 

Au mois de mars suivant, une armée de qu*!**!* 
mille bonin;e3 aux ordres du général Kiimont em«l«^ 
le territoire napolitain. Le "t mars, Guillaume W 
fut battu à Riell, le parlement dissous le 
portes de Naples ouvertes aux troupes autrichieii"*^ 
Pepe et les cliers les plus compromis de la révoluU" 
n'eurent plus qu à prcudre la fuite. 

(1) .ToInlbUv, Biiltifti^Mit. 
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En vain le général Houssaroil essaya de proldiigcr 
linsurrection en Sicile el y proclama la répulilique; 
il ne réussit poiul. Lne régence provisoire instituée à 
Napies s'occupa de poursuivre toasceux qui avaient 
pris dans la r«*V(tliilion une part jilus ou moins directe. 

Le premier soin d« l ealmaïui I", en rentrant dan;; 
?a capitale, fut d'abolir la constitution, de rélablu- les 
jésuites fl." mai) cl. apirs avoir lircii'-ié son armée, de 
(kuunder qu'on lui laissilt jusqu eu i8i7 vingt mille 
Anlriebiens pour garder ses Etats. 

L'Autriche, dit un historien, avait prouvé tino foi? do 
l'Iuâ qa'eile était la vraie matires^e de l'Italie. Sous son 
rgideles «mTerains satisfirent leurs vengeances. 

Ferdinand à Naples élablil une junte de censure et 
ks conseils de guerre qui procédèrent avec une 
iocroyable cruauté. En peu de temps il y eut jusqu'à 
seize raille pei^onnes dans les prisons. On comptait 
more neuf exécutions capitales en iHH. l/erapereur 
(l Autrichc fut obligé de modérer cette aveugle réuc- 
tioQ et obtint encore une fois la destitution de Canosa 
qui avait otr réintégré à la police. 

Cttl'j luu;^ueusc réaction ranima les cai bonari et 
«uicita de nouvelles sociétés secrètes, dont la principale 
M celle des Iiririialiistc?. Au mois de mai I82t, on 
iTul devoir réprimer cette dernière par des coudara- 
oations capitales; nombre de ses membres furent ban» 
lii^ h Tunis. 

ùi régime violent se continua jusqu'à la mort de 
Ferdinand lequel expira le :\ janvier 182î», après 

x uile-riiK] ans de règne. 

^un liist François qui lui succéda, avait alors 
(piarante-six ans. Il s'efforça de calmer les esprits en 

(liininuanl redeclif de l'armée autrichienne, en accor- 
dant une amnistie limitée, vl en ^'i (forçant de parer au 
dfeoi"dre de plus en plus i,aanil de:? Jinances. Grâce à 
lai, les Autrichiens purent ( vk ikt la Sicile vers la lin 
tic I82(». Sa mort, qui arriva le 8 novembre 18;50, 
k trôue à sou fils Ferdinand U, à peine àyé de \iugl 
ans et demi. 

La situation de la Sicile était alors des plus tristes. 
Depuis longtemps la gène toujours croissante des li- 
nances amenait sans cesse la cn^lîou de nouveaux im" 
pAts; des bande? de hripnnds infe^lail'nt le pay?. L'ap- 
l«avrisbemeDtgéuérai avait pris des proportions de plus 
«a plus menaçantes, surtout après que Païenne et 
M«^sine eurent vW: rax ip'o?. la prentiiT.' au [ifinlemps 
liéiSia par un gnmd incendie, lasecondc par une inon- 
énioii. Les conspirations aussi allaient leur train, mal- 
?ré l'insuccès du complot découvert en janvier iHi'2, 
'•'Tuel avait entraîné la condamnation à mort el l'exé- 
tulion de neuf chefs (l). A ravéucmeul de Ferdi- 
i and II, il n'y avait pasdans tes prisons moins deseizc 
mille itidividits d*'teni!s po»?r enu«" politif|Me. 

Ferdinand II. en moulant sur le trône de Naples, le 
iOdéoemb rc promit < de guérir les blessures du 
1^78. » En effet, il proclama une amnistie . pre?rrivii 
(i^écouooaicâ, changea de ministres el de fonction- 
onires et réoi^ii;ani8a Parmée et la garde nationale. A 
Vaples, lu «itiKition ç'ftm'^liora ?enfiMonieiit par l'elfet 
(le ces réformes; mais, en Sicile, bien que le roi y eût 
«nvoyé son firêre comme gouverneur, des tentatives fu- 
rent faites à plnsieuTs reprises pour rendre 111e indé- 
Iteodante. 

\l} Anarr, I» Skîk H kt Btmt*'"- 
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Bientôt Ferdinand U rétrograda vers les principes 
politiques do ses prédéee«<etH>. L'année 1833 vit éclore 
plusieurs complots , dunt l un l'ut tramé à Xaples 
même par le fils du général lloussaroll, et à la suite 
duquel frei/e jiersoiines furcnl fusillées à Palermc. 

L apjianiuiii du t liolèra, en 18J0, vint augmenter les 
mauvaises dispositions des esprits. En Sicile surtout 
la ri i?c fut lernblf. .\ Païenne, Ir Ib'au ayant enlevé 
en six semaines 26,000 personnes, le bas peuple, en 
proie à une extrême déflance pour tout ce qui lui venait 
de la terre fr rme, s'imnçitia que les malades étaient em- 
poisonnes par les médecins. 

Des mesures de précaution ordonnées par le gouver- 
nenient dans un Siigc esprit de prévoyance, mais exé- 
cutées d'une manière inintelligente, firent enfin éclater 
la sourde fermentation qui régnait depuis longtemps. 

A l'alernie, le peuple recourut à l'emploi de la force; 
une insurrection effroyable éclata dons la ville, et fit 
une foule de victimes innocentes. 

A Catane, l'insurrection prit, sous les ordres du mar> 
quis do San riiulinno. un caractère trè«-politique. L'in- 
dépendance de 1 lie y lut proclamée (I837j. 

lie siuiglants excès furent aussi commis à Syracuse 
et dan^ (i'atitre? lieux. 

Tour dompter l'anarchie, le gouvernement envoya 
dans THe 8,000 hommes de troupes suisses, sous les 
ordn\« du î^r riérnl Sonnenherp ' t du général de! Ca- 
retto, ministre de la police, ù qui il confia des pouvoirs 
illimités et qui exerça une répression vigoureuse et 
sanguinaire. 

Au reste, la fureur du iHiUple s'était calmée avec 
celle du fléau, cl les troupes ne rencontrèrent de résis- 
tance dans aucune ville. 

Des conseils de guerre furent aussitôt i tabli^-. el il y 
eut force exécutions, par exemple à Paleriiie, a Cataue, 
où l'on fusilla huit chefs d'émeutiers, a Syracuse où 
( inipianîe-cinq personnes furent passées par les armes, 
ai daiia d'an li es eudi uils encore. 

Le roi !ui-mè<.nc se rendit dans l'Ile, et à celte OOca-' 
sion il lui enleva le dernier veatige de son indépen» 
dance. 

Des décrets en date du 31 octobre 1837 su pprimèrent ' 

radministration partii^ulière à l'Ile, la drolarércnl pro- 
vince uapulilaine, créèrent une admiuistraliou com- 
mune pour les deux pays, et décidèrent qu'a l'avenir 
les emplois publics seraient cou férés dans lÀ deux pays 
sans avoir égard à la nationalité. 

« Les surintendances, dit M. Zellcr, furent rétablies 
dans les vallées et toutes confiées à des Napolitains. 
Cette imité administrative eût pu être au moins vu 
bienfait; on en fit un fléau. Ferdinand ne songea qu a 
étendre à la Sicile le monopole du labac et du sel» le 
linsbie fi la eonscription. Il laissa l'île .<ans roules, sans 
inslrucliuu primaire, et la soumit un régime de com- 
missions militaires, de tribunaux il exceptîou et de 
délation qui lui fit regretter eiicore davantage sa vieille 
constitution. » 

Tels furent les eflets de cette triste administration 
qu'en ISiO la Sicile était, aveo le.- Klat? de l'Eglise, le 
seul pays italien qui, sous le rapport politique aussi 
bien que sous le rapport matériel et moral, n'eût pts 
réalisé au moins quelques progrès. 

.lelons un coup d'feil rapide sur la stalistique des 
beux-Siciles. telle ^uc nous la préseuteot les docu- 
ments ofQcîels de Tepoque. Une foitt arrivés «i 18SS, 
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uouo pouiTons comparer les chilTres et nous rendre 
compte ainsi des proçrès réalisés par le royaume de 
Naples, dans une période de seize années. La propor- 
tion pour la Sicile est toujours à peu près lu même. 

Ln i%\0, la population, les revenus, les armées, la 
marine, n'avaient que fort peu aucmenté. 

La population du royaume atteignait le chiiVrc de 
8,300,000 habitants. 

Les revenus se montaient à,l lo millions de francs. 
Les taxes étaient lourdes et très-mal réparties. 

Les forces militaires formaient un efleclif de 
60,000 hommes, parmi lesquels il faut compter 
10,000 Suisses. • 



pauvre, assez intelligente pour comprendre sa dégra- 
dation, errait au milieu des débris de deux grandeur- 
déchues et de campagnes incultes ou envahies par les 
marais ; quelques rares troupeaux de montons pais* 
saienl sur le reste. Sans le soufre, cet or de la Sicile, 
dont le gouvernement avait fait un monopole, la Sicile 
oAl été presque sans commerce. Les campagnes mal- 
saines et désolées, privées d'arbres et de culture, dt-s 
environs de Home, offraient seules, dit un bisturien déjj 
cité, un aspect plus triste. 

Sous le rapport de l'instruction publique, la Sicile, 
aussi bien que Naples, la Toscane et les États de l'É- 
glise, faisait honte encore à l'Europe civilisée. En IRIQ 
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L« fort de CatUllamare et le mont Fellegrino. — (D'aprv* un deuin de M. Sutt«r.) 



La manne de TÉlal comptait 2 vaisseauXjS frégates, 
:î vapeurs, \i petits bâtiments et 1 0,000 marins. 

La statistique industrielle et commerciale n'offrait 
que des résultats déplorables. 

Ainsi, à la fin de 1830, l'imporlatlou dans les provin- 
ces en deçà du phare ne représentiiit qu'une somme de 
45 millions de franc-s, et rexi>ortatiûu que il millions. 

Un ue comptjut à l'entrée, dans les dilfércnts ports du 
royaume, que "J, io7 hilimeuts de toute grandeur, à la 
sortie, que 2,;J72. 

Dans les provinces au-delà du phare, l'exportation 
n'atteigmiit que 33 millions de francsj l'importation 
allait à M millions. 

Le nomlin.' des navires âOi1aut«étail de 938; celui des 
entrants de l.riOO, 

Ainsi l'importation, en Sicile surtout, l'emportait de 
beaucoup sur l'exporlalion, fait bien digne de remar- 
que, si l'on se rappelle combien riche était autrefois 
cette contrée. 

Mais alors l'Ile, cet ancien grenier de l'Italie, était 
réduite à un étal misérable (I); une population rare et 



seulement, le roi Ferdinand avait ordonné rétablisse- 
ment d'une université à Falerme. Ou n'a donc pas de 
peine à comprendre que la Sicile fût pire encore que 
Naples, où, sur 100 habitants, en 1830, au dire de l'in- 
tendant de la province de Molise, on en trouvait uu 
sachant lire. 

Un tel état de choses ne pouvait manquer de prétiC" 
cuper les esprits. Aussi, en 1843, l'elTervescence était- 
elle générale dans les Deux-Siciles. Nous avons dit 
ailleurs les tentatives de la Jeune Italie, et le martyre 
du comte Hicciolti et des frères Emilio et Attilio Ban- 
diera. D'autres complots encore se tramèrent et l'agi- 
tation politique fut à son comble. 

Le gouvernement, il est vrai, chercha à calmer cette 
agitation par des concessions, notamment par l'aboli- 
tion, en 1840, des commissions militaires créées depuis 
vingt ans pour juger les délits politiques, et par des 
réductions d'impfit (août 1H47); mais à ce moment le 
vase, trop plein depuis longtemps, lioit par débor- 
der. 

Ui revululion commença. 
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CHAPITftE IV. 

<«liiliiaj(. — L'iiMurrection à Pftl<nBe et h M«««iiie. — F«rilinan'l 
pronvt ujifl conaUtutioD. — l'«t«fiiM rtfuM». — Gouvernement 
pruti»oire. — L« pitrlement licilian proclama la dédivance de» 
B>)arbons de Xapleit cotninc souverains de U Sicile, — Sirge de 
M«ii>D«. — s<iumiw(ion do l'ile. — Noiivcuux Mul«.*Tcini'iit»> — 
Im pn>d^ |>oIitiquc». — La Sicile en 1858. — Filnngieri. — Su- 
liitii|iM de l« iiicUe en IttSS. 

Co projet de lioulévemcut fut découverl à Païenne 
mai ffuc ses auteurs eu^nt pu l'exéciiler 



du pfluple ; et, aux tris de : Pie IX, la ligue iLilienne et 
;>aiute Rosalie, patronne de Palt ruie, ilsli vrcreul bataille 
aux troupes et les resserrèrent daus les rortereftses et 
dans le oliàtcau royal. 

Le cabinet napolitain, enchaulé de trouver celle oc- 
cosiou de sévir, envoya le général Sanget avec dix 
vaisseaux de guerre et six raille liuinnies; mais ces 
nouvelles troupes furent vigoureusement repoussées 
les 15 et tti, et l'insurrection se propagea bientôt diiuâ 
toute l'ilc. Le 18, elle était de Taulre cùlé du détroit; 
dix mille hommes se rasëemblèi'ent pour marcher sur 
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La Ziio. ^ (D'apmm detwn d« U. Sntur.) 



Déjà, sur UD signal donné de Naples, Keggio, puis 
Messine, avaient pris les amies (l'^'" etiseptembre I8i7). 
r< mouvement prématuré ne réussit point. Heggio fut 
Uitnbardée, Messine réprimée. De sanglantes exécu- 
tiûos eurent lieu dans le but d'empêcher par Tintimi- 
dalion le motivément de se propager. Vingt-cinq pri- 
lionniers furent fusillés, et rUoiversilé de Naples fermée 
idée. 1817). 

Tout cela ne (11 que liAter davantage l'éruption de la 
ftise dans Tlle. 

Dès le 6 et le 7 janvier de l'année l8iK, il y eut à 
Messine des désordres que les autorités locales parvin- 
rent à maîtriser; mais, le 1^ il éclata a Palerme une 
fèvoUc sérieuse. 

Les désordres engendrés par la négligence coupable 
do pouvoir, et les symptômes d'agitation étaient tels, 
que le roi Ferdinand II avait promi<? pour le 12 janvier, 
paralt-il, l'arrivée d'un nouveau lieutenant-général, le 
duc de Serra Capriola, chargé de fure les réformes 
nécessaires. Le 12, personne n'avait paru. Les Ubéraux 
trurent qu'on s'était joué de leur bonne foi ; excités 
«l'ailleurs par des ageuU anglais qui ravivaient le sou- 
tenir du la constitution de 18I2, ib i>u inircul à lu lélc 



Naples, criant comme en 1831 : ■ Constitution, consti- 
tution! » 

Le roi, efTrayé cette fois, renvoya son ministre de la 

police del Caretlo, nomma un nouveau lieutenant- 
général eu Sicile et publia une amnistie ; mais cela ne 
suffit plus. 

Le général Sauget fut forcé d'évacuer Palerme après 
une lutte opinifiire: le 26, il n'y eut plus au pouvoir 
des troupes de Ferdinand dans toute l'Ile que le châ- 
teau de Messine; etle 27, à Naples, vingt mille hommes 
descendirent dans les rues, bannières déployées, et 
flrent retentir la longue rue de Tolède, du palais à la 
place du Marché, des cris de « Vive la constitution ! n 

Le général Statella, lui-même, conseilla au roi de 
céder; le lendemain 28, un nouveau ministère com- 
posé de Serra Caprlola, longtemps ambassadeur à la 
cour de France , Buonomi, prince de Torella , et BozzelU, 
éprivain et juriste distingué, entra en fonctions; et le 
M, la constitution fut définitivement promise et les 
bases du gouvernement représentatif assurées. 

.\vec un peu de vigueur, le roi aurait fieut-étre 
' maîtrisé le mouvement; quelques-uns ont pensé qu'il 
avait voulu jeter ridée constitutionnelle rominc un 
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brandon do discorde dans les Etats drs pr^n -ps qtii 
awienl voulu l'eotralner à des coiu cssions (i). M'han- 
no ipfnto, auraH*tl dit, io H spinqn ô (-2). 

Quoiqu'il en soit, le r;iliii(^ m- lelablit dans Naplcs: 
et, ïnuf quelques démooslrations des tamroui en 
faveur de Tabsolulisme, le nouTel ordre de ohiN» fut 
accueilli par les Napolitains avec des transports de joie 
et d'entlionsiasnie. 

Mais en Sicile l'opinion se prononçait toujours avw; 
plus de force pour que l'Ile prit le parti de se soustraire 
complétêfflcnt à la domination de la maison de Bour- 
bon. 

La lutte ayant continué avec acharnement sans que 
la rnusp royrtlc p.irvîiil à patiner du tfiT.iin, on re- 
poussa rormulleraent toutes les offres de conciliation 
venant de Naples. 

Le gouvrrtiPiTiriit prnvi<nito de Palerme ayant à sa 
tète Ituggiero Setlinio, le prince de Paulellaria, 1^ mar- 
quis de Rttdini etdeSpedBtotto> déclara expressément, 
le 3 ft' vrii i , que la Sicile ne déposerait pus les arme>, 
tant que le parlement générai, convoqué et formé 
à Paterme, n'aurait pas approprié aux circonstances 
actuelle- la coii-iituiion que le pays n'avait jamais cessé 
de posséder en droit. 

Llle entière uyani lini par se rattadier à Tinsarrec* 
tion, le roi invoqua Tintervention des puissances 
étrangères. 

liln même temps de nouvelles tentatives de conci- 
liaUon avaient lieu le 6 mars. Ruggiero Settinio tut 
nommé gouverneur général de la Sicile ; on lui adjoi- 
gnait un ministère particulier, et le parlement sicilien 
était convoqué pour le 2ri mars à Palcrme. Mais les 
négociations suivies sous la médiation de l' Angleterre 
n'aboutirent point. Les Siciliens persistèrent a exiger 
une complète séparation administrative; dernière 
concession qu'à Naples on ne crut pas pouvoir leur ac- 
corder. 

Dès lors la rupture ftit déilnitive. 

Le nouvnan parlement réuni à Païenne adoitta, le 
13 avril li^iB, un décret qui déclarait que Ferdinand 
de Bourbon et sa dynastie étaient à jamais exclus du 
trône de la Sicile Cî'. 

Reconnu le 8 juillet par lu Fi'ance, le gouvernement 
sicilien appela, le 11 du même mois» le duc de Gênes, 
Uls puîné du roi de Sardaigoe Chartes-Albert^ au trône 
constitutionnel de Sicile. 

La défaite de Custozzaétantsurvenue, Charles-Albert 
se trouva dans l'impi^ibililé d'accepter pour son (ils 
celle couronne offerte par Ica Siciliens. Ferdinand II 
j^'appi'éta i» tirer i>arU de celle siluatiou coalrc la J;i- 
elle. 

Le 3 septembre, il lit partir huit liateauA à vapeur cl 
six mille hommes, avec ordre de prendre d assaut Mes- 
sine où Pronio avec quatre mille hommes résistait 
toujours dans la r itndrlle. 

Le gouvernement rcvuiuauuaairo de £jic.lj, déjà 
fort divisé avant l'élection du due de Gènes, l'était en- 
core plus après le refus de celui-ci. 11 n'était jia- en- 
core parvenu à mcllre une arméa raiMuiiablu sur 
pied} la garde nationale seule était orgimlsée, et l'on 
s'était résigné à accepter le service des formats que le 

il| Jolts /eUer, HitUtin ilMit. 

II* m'ont pouMé| je Ut poMMIlil 
(31 DiO. <!• U CoovwiiliM 



gonvernenient napolitain avait lâchés pour oempirO' 
mettre la révolution sicilienne. • 

La malbeurense Mettine n'avait guère d'mtraéë* 
renscru"? que ses liahilaiits (pii s'èlaienl armés H 
enrégimentes. Les Icux du la citadelle, située m 
une langue déterre qui commande le port, et une sor- 
tie de Pronio permirent aux trouj es najMfliiaim's de 
s'établir et de commencer les opérations dès le 4. Mes- 
sine envoya deman^ des secours au parlàneal; 
mais la ville républicaine fàt pen secourue par Is 
iiste Palerme. 

Pendant la lutte, les Suisses et les Napolitains k 
Ferdinand, au nombre de quinze mille homme?, fu- 
rent soutenus et ravit;iillés par le camp établi de ïm- 
tre côte du détroit ; Messine ne reçut par terre quedt? 
renforts insiguidants et tardifiu 

Ce combat inégal dura cependant huit jours. U 
citadelle, la Hotte et les Laiteries inondèrent lavills 
d'une pluie de bombes et de fusées qui fil les ))lu 
grands ravage.-» rf alhima plusieurs incendies. 
loris restes encore au pouvoir des Messiuois csta^c- 
rent quelque temps de répondre au feu, et fbrent Ineo* 
tôt éteints. 

Après avoir perdu les forliticatiuns et lcsbarrii:adi:», 
élevées hors de la ville, les Messinois se battireateo- 

cure dans les faubourgs, au milieu des décombres (te 
maisons, et le sac commença. 

Les amiraux anglais et français, Parker et Baudin. 
intervinrent enfin pour faire cesser la boucherie et 
ver le reste de la ville, le 3 septembre au soir. Lia n- 
mislicc entre le roi Ferdinand et le parlement sidiCD 
suspendit même la guerre et établit pour quelque- 
temps nne zone neutre cuiro I armée napolitaine ti 
celle de Sicde, venue li'op tard uu secours de iUe^siiic. 

Ricciardi a raconté ainsi les événements 4a liése de 
Messine : 

Les chambres napolitaines n'étaient pas eu.ore i^t»- 
rogées, car le décret de prorogation, signé le i" sep- 
temhiT IH18, îip leur int communiqué qnp If ^ J" 
même mois, quand l'expédition destinée à souniclirï 
la Sicile partit de Naples. Le roi en avait confié le com- 
mandement suprême nu pënéral Filangieri, on 
grand publicii»tc de ce nom et ancien ofticier de i em- 
pire, qui ne craignit pas de ternir une belle réputstias 
miliiaite en se faiïant riu^trumentdfl PerdiDBwi 
l'occasion d'une guerre fratricide ! 

Nous tenons d'un témoin oculaire les détails qu'M 
va lire sur Tassaut et sur la inise de l'infortuné» vife 
de Messine. 

Le 3 septembre 1848, à la pointe du jour, six bal^* 
à Videur cl vingt barques oanonnikes chargée: d' 
troupes ouvrirent le feu, sous ta protection de la ciif 
délie et du fort Don Blasco, contre la Iwtteric de iWai* 
Groaio, qui fut bientôt réduite au silence. 

Ce premier succc.s permit aux Napolitains de débar- 
quer, puis d'opérer leur joncliuo avec le* troupes sor- 
ties de la citadelle, en§n d'attaquer b ville. 

Pendant que les Siciliens se dispoi^aient à repoussé'' 
l'ennemi, leui-s batteries commencèrent à foudroyer lâ 
citadelle, la plaine deTemmovftetlesfortsde Don 
et du 5flh"fîfflre. .\ussilnt les boulets, les grenad», le* 
fusées et 1er bombes pleuvent de tous c^ poiats lur U 
cité, où t'incendie ne tarde pas à se dédsrer. HsIgR 
cela, les colonnes des assaillants sont refouléesde touiev^ 
parts veni la ciladeUc ou obligées de se rembsrquer- 
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Quant aux batterie*, eHe» ne ceesent leur feu qu'à la 

Duitlombantp. 

Le lendeniaiu, i;t luUe recommence, et le bombar- 
deniMt liroduii h Heesine des ell'ets encore plus désa£- 
li-eux que la Teille, cnr l'incendip éten<I dp plus on plus 
ravagea, inalgi'ù Unis le» eUorls des liabitiints pour 
réteindre, tandis que la l'ornée empêche de disliogoer 
les mouvements de l'omu mi. Mcs.sine compte d»'jà nu 
gFBod Domhre de victimes ; toulei'ois ses batteries dn i- 
(Kflt toujours un feu bien nourri sur ta citadelle. 

Ir? Iin>tilités sont cik ore suspendues par la nuit, 
|Miié elles repreaueot le u septembre au malio avec une 
nmivelle foreur, eans ^e ia résistanee d«« habitants 

^ifiine moins vivr. 

U quatrième jour, le feu des batteries se ranime des 
denx c6tte avec d(>s?banri>s égales; mais, vers huit 
lifeuresda matin, ircizi' b,it<Mii\ a vapeur, remorquant 
trot» frètes et vingt- deux barques canooDières rem- 
de soldats^ se dirigent sur le Dromo, dans le but 
•l'y effectuer un débarquement. 

O point (If la côte avait été choisi de préférence, 
pniTe qu'il était placé borsde la perlée des batteries 
Mcilieimes. et def «H, par conséquent, présenter moins 
î nifulté? à surmonter. 

Ut général l-'ilangieri présidait lui-méine a celte ope- 
Ntion. 

QiKiiqiir? Ir •> forces de l'ennemi rtis?riit impocantr?, 
ligai-de nationale de Messine, secondée par quelques 
cHOuades de soldats réguliers, s'avance à sa rencontre. 
1, î'allnqunnt à In b iloinio tti'. 1^ rr'pousse jusqu'au 
iiord de la mer. .Mai> les soldats du roi, appuyés par de 
Donveltes troupes. i> prennent bientôt roffensive et 

i\ iiueiil sur la ville. 

L'ii combat terrible s'engage alors, et la plus grande 
bravoure est déployée également des deux parts. 

Le colonel La Alasa (le même qui avait figuré a 
l^leitne, lors de l'iosurroctiou, puis commandé en 
touibardie les volontaires siciliens), se préi^enie, sur 
CBS eotiefait es, à la téte de sa colonne, et l'arrivée de 
oe renfort détermine enfln la retraite des troupes 
royales. 

i'endant ce temps^ le hond)ardcmenl continue avec 
hplus grande vigueur, el riiiccitdir se propage dans 
Uais les quartiers de la viile. Itea palais, des couventii. 
4c8 églises s'écroulent avec fracas, et leurs décombres 
îtodent la circulation de plus en plusdrffiLile. La raine 
(leneut telle dans certaines rues, que ks tiabitants en 
vmte sont forcés de quitter leurs maisons. Néanmoins, 
Ti milieu d'nr-i' Fcène de de>trnction aufsi épouvan- 
table, aucun murmure ne s'élève et nul acte de la 

/pulaiion ne dénote la volonté de céder. 

Mais déjii les positions occupées par les défenseurs 
tl« la ville ue sont plus tenables. 

Alors ces combatlaots héroïques, accablés par une 
[liuie de bombes et de grenades, renfermés dans un 
cercle de fer, sulloqués par la fumée, se retirent sur 
W ymila rooius exposés, bien décidés, toutefois, à 
Nuogcr leur réstotaoce, quoique tout espoir soit à 
P«u près perdu. 

bans l'apies-midi, le commissaire du pouvoir exécu- 
'it se transporta à bord du bateau à vapeur anglais le 
Gladiateur Pt du vaisseau franr aïs C Hercule, alin d'ob- 
l' iiir, par l'entremise de leurs commandants, la sus- 
P«osion des hostilités pendant vingt-quatre heures; 
iMi» les conditions auxquelles il aurait fallu souscrire 



lui ayant paru inacceptables, sa démarche demeura 

sans effet. 

En attendant, les ftlessinois se soutenaient par des 
eiïoi-ts inouFs, de telle sorte que les troupes de Perdi- 
nanr! essayèredt en vain jusqu'au soir de pénétrer dans 

la ville. 

Le 7 septembre^ le bombardement fut repris à sept 
heures du malin, et, en même temps, de nouvelles 
attaques* furent dirigées de toutes imrts contre Mes- 
sine. 

Les Siciliens défendaient le terrain pied a pied, mais 
une dernière sortiede la garnison de la citadelle, ajoutée 
aux ravages de plus en plus grands causés par rincen* 
die, les obligèrent endn h abandonner tontes leurs po- 
sitions. 

Lorsque les troupes royales entrèrent dans la ville, 

d'immenses tourbillons de llainn!!'.-; el de fumée sV-le- 
vaient de onze foyers dilTéreots, tondis que des cada- 
vres, des mourants et des blessés de tout raog, de ton 
sexe et de tout âge, gisaient au milieu des ruines em- 

brnspce. 

11 nou.s serait impossible d'indiquer au juste les per- 
tes essuyées par les Mcesinois dans ces terribles Jour^ 
iiécf, mais elles durentétre considérables, tant h cause 
du bombardement que des suites du combat, engagé 
souvent corps à corps entre les Siciliens et les Napoli- 
tains. Onanl à ces derniers, il suffira de eitor nn pas- 
sage du discours prononcé A Maples par le général Fi- 
langieri, le 8 février 1810, à hidtambre des pairs, dans 
le bnt de Inver les troupes sons ses ordres de l'accusa- 
tion de cruauté qu'on avait lancée contre elles de tou- 
tes parts: 

« Je fus obligé, dit-il, d'avancer à travers des jar- 
« Uins entourés de murs, entremêlés de maisons de 
« campagne et d'autres édifices, dont plusieurs, le cou- 
ovent de la Madeleine par exemple, étaient fortifiés 
« d'une manière formidable. Pour déloger les rebello*, 
« et occuper successivement toutes les maisons du lau- 
a bourg méridional de Messine, je dus employer tous 
« les iDfîvens que nécessite la guerre de harnendes. Il 
u lallulmilever chaque maisou sous ime grêle de balles. 
« Les barricades, élevées h imvers les rues de la ville 
« et des faubourp:, étnirnl non-setilement protégées 
« par un fossé large et protond, mais encore défendues 
a par des pièces de eanon. Les insurgés firent aussi 
« jouer des mines qui nous tuiT' ut beaucoup de 
« monde; mais ce qui irritait s^prlout le soldat, c'était 
« la fusillade invisible qu'il était obligé d'essuyer A 
« découvert. Dans un combat qui dura pri s de trente 
« heures, et dans lequel nos troupes perdirent qua- 
« raote^ix ofRclers et mille trente>troi8 hommes, sur 
« un cfTectif de six mille quatre cent sept soldats et de 
a deux cent cinquante-cinq officiprs. le soldat avait 
« trop à faire pour se livrer à des actes de cruauté qui 
tt sont l'œuvr^ des Iftehes. n 

Malgré les ns«ertio»)s du général Filangieri, nous 
n'en croyons pas moins à la barbarie de ses soldats, car 
elle nous a été attestée par des témoins dignes de foi, 
aussi bien que celle dont quelques Messinois n'eurent 
]ias honte do se souiller. 

Les représentants de la France et dè VAngleterre, 
après avoir donné asile stir les navires de leur nation 
à un très-grand nombre de tugitds, prirent le parti, 
tant dans un intérêt d'himianilé que dans celui des 
Français et des Anglais résidant en Sicile, d'arrêter les 
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hostiliU'ïs. T<»ul on Irmant coMct lv^ollllion, non? no 
pouvons uous abstenir do relever ce qu'il y eut d'ù» 
trange dans la conduite tenue parles gouvernements 

de Fnuicc et d'Angletoi if \is-ii-viï; il»- la .Su ile. 

Au mois de juillet, lors de réleclioo du duc de 
Gènes, les deux escadres en rode de Païenne avaient 
applaudi à cet évéoement par des salve? (rartillcric, 
puis un bateau à vapeur français avait transporté à 
Gènes le duc de Serra dt Falco et les autres membres 
du parlement chargés d'aller otl'rir au fils de Charles- 
Albert la couronne de Sicile. C'était assez dire que les 
deux puissam (sreconnai<saientrii)d<'[)( ULlauce de cotte 
Ile, et, par ces actes mômes, elles s'obligeaientàla fiùre 
repppptfîr. Il était donc fort singiilit^r qu'elles eus«pnt 
permis au roi de Naples rexpédiliou de Messine, d au- 
MRt plus qu'il n'était pas diflldle d'en prévoir l'issue. 

il est vrai qu'elles étaient toujours à même de mettre 
obstacle à la continuation de la lutte, et qu elles 1 ar- 
rêtèrent en eiret; mais il est vr^ aussi qu'elles ne le 
firent que lorsque de? torrents de san^ ayant été vets-'^- 
d(S deux c6tés, toute conciliation était devenue impos- 
sible entre les deux peuples (t|. 

L'Anslelerre el la France profitèrent de ce temps 
d'arrêt pour tenter de nouvelles otrres de médiation en 
l'aveur de la Sicile, et le roi pour faire de nouveaux ar- 
mements. 

Ce* inutiles négociations se prnlnnpérent pisqu'ea 
mars IHiil. Le 28 lé>Tier, Ferduiuiul 11 avait ollert aux 
Sicdiens un gouvernement réparé avec ua Tlce>roi. 
I^s SiciiiiMis avaient refnst'. 

Kulin 1 armistice fut dénoncé. Le.s Siciliens appelè- 
rent à la tôte de leurs troupes le Polonais Uieroslaws^ 
Ki ; en même temps le roi ?e di?])i)s;ut à reronmiencer 
la lutte avec des forces de beaucoup supérieures à 
celles de ses adversaires. 

lùn quelques semaines. TUc tout entière se trouva 
soumise. Cataue fut prise la première, après une résis- 
tance liâ!t>1qne. Syracuse fut la seconde villedont s'em- 
inra Tarmée royale. Agosta, Noto vinrent ensnile^puis 
niterme qui fit sa soumis^on le 25 avril. 

On traita alors llle en pays conquis, et il fut d'au- 
tant moins question des concessions précédemment 
promises, qu'on se préparait à mettre à néant la cons- 
tituUon sur la terre ferme et à y rétablir l'ancien ordi e 
de choses. 

Sur ces entrefaites, la fuite du p-ivf i (.aète vint 
faire du territoire napolitain le sieye du ^gouvernement 
pontiflcal ; et lorsque la lutte s'ou\rit en mai 1819 pour 
sa restauration à Home, Naples y pntpart en envoyant 
un c(u i»s d'armée auxiliaire. 

Ces troupes ne se couvrirent pas précisément de 
gloire dans leur lutte contre Ganh iîdi, qu'elles ren- 
contraient alors pour la femiere iuis, sans se douter 
que plus lard elles aiiraieiilà se mesurer avec lui pour 
u n e cause oii elles se trouveraient plus diteetement en- 
gagées. 

Le S7 janvier f 8rA une émeute populaire éclata à 

Palermc un nom rîe 1 1 constitution de 1812. Promple- 
nienl réprimée, elle coùlA la vie à ses chefs qui. au 
nombre de six. furent flislllésen vertu de juK ^nents 
rendus par des con.-eilsdo guerre. 
Une nouvelle lenlutive de souli^vemcnt eut lieu le 

(1| Rwtoiie d'Iltl *. 



1 8 mai ; mais elle ne fut pas plus kcureuBe que la pré- 
cédente. 

Le 13 août suivant, un décret royal d'nne sévériié 

?aiis pareille fut lancé dans le butde réprimerlapre»* 
d<ts lîeux-Siciles, qui ne pouvait se résoudre à rester 
muette en prince de la situation du pays. 

A partir de ce moment, ce ne fut plus à Napl» 
qu'une série non interrompue de monstrueux piocr; 
en matières politiques. On trouva moyen , dit un (h 
auteurs que nous avons le plus consultés, d'impliquer 
dans les poursuites ordonnée- à l'occasion du irimai. 
les noms les plus ei)nsidére>, uotamuieui uu graïui 
nombre de membres des ministères libéraux (PocriiK 
Scialoja, l>ragonciti, etc.); et tontes les prorvdnre? 
lurent euiacbées d'évidentes irrégularités, prouvant 
bien qu'on n'avait ou en vue que de revMr plat w 
moins de formes judieiaii es les vengeances qii'onm- 
iait tirer d'individus mai vus a un titre ou a un autre. 

La manière dont on traita tes détenus et les accusés, 
la natm e des cachots nù on les plongea, en un mot h 
procédure tout entière dirigée contre eux^ produi.^1. 
môme à l'étranger, la plus profonde impreijsion. 

L'allaire prit une imporLanci- (-ffu ielle. lorsqu'un 
membre du parti conservateur anglais, lord Gladstone, 
eut livré à la publicité ( 1851 ), dans une letu% repr»* 
duite par tous les journaux, ce dont il avait ététérooiii 
oculaire à Naples, et quand loi*d Palmerston eut fait 
adresser, par les voies ordinaires de la diplomatie, tf 
récita toutes les cours de rRuropc, il en lésoltin 
échange de notes des plus vives. 

iNon-scuIcmeut le gouvernement napolitain essijï 
de démentir ofOcieliement les faits dénoncés, nmtk- 
core il protesta contre le procédé d^ \i«:ri p.ilmer?!'»». 
Le gouvernement anglais ne se ftt pas faute de n-pii- 
quer. tandis que le cabinetdeNaplM Invoquait le prin- 
cipe du droit des gens, qui interdit de se mêler 
allàires intérieures d un it:iat étranger. 

Des révolutions physiques vinrent euoore ajonler 
leurs dévastations aux maiL\ causés dans le pays pr 
les révolutions politiques. On se rappelle les ravaje» 
produits en Sicile par une éruption de l'Etoa, dans te 
cours de l'année t8o2. 

Voici comment M. Jules Zeller, que nous ne sau- 
rions trop citer, apprécie la situation des Deux-8icil(^ 
à l'époque dont nous venons de parler. 

« Aprèsavoir repris à la pointe de l'épée sur Ipscohv 
litutiounels et les radicaux ses trois capitales, .Naplo.% 
Messine et Païenne, après avoir dissous coup sur 009 
trois assemblées parlementaires, Ferdinand llncwal 
plus entendre parier de constitution. Celle qu'iUmi^ 
consentie a été déchirée par lui et demeure iodélà* 
ment suspendue. L'indilTérence des masses davish 
campagnes est d'accord eu cela avec la volonté du sou- 
verain. Les classes élevées ou bourgeoises ont senles 
encore des regrets; mais cela suffit pour que la tran- 
quillité ne soit point complète. Les commiseiousajoU' 
tent de temps en temps de nouveaux coupables am 
nombreuses rondanuiations qui ont suivi les lri?to; 
( Véueuieuls du royaume, et n'épargnent j^iot les 
hommes de l'éducation la plus distinguée. Le souit* 
rain commue fréquemment les condamnations à mort: 
mais les galères, les prisons sont pleines; l'Iiumanil*» 
quelque chose à redire aux traitements qu y subis.«rtiit 
de trop nombreux malheureux. 

« La Sicile particulièrement est soumise à un régifl» 
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L» firtos J«au P«&UlMne, chapelain du kgioBiMurta. 



militaire eiceptioiind. Le gouvernement a repris son 
•Hure régulière, ses finances sont en assez bon étal; 
oiais depuis deux années de paix, aucun remède cfli- 
ttcen'a été apporté des deux côtés du Phare, en Sicile 
surtout, aux défauts sinon de l'adnQinistraiion , au 
iDoins des administrateurs; aucune amélioration no- 
table n'a été tentée dans l'instruction primaire, dans 
l'agriculture, dans les voies de communication. Les 
frois voies de fer partant de NapU's dans trois direc- 
lions ont été continuées en deçà du l'iiare; mais en Si- 
cile, rien. Le général Pilangieri, investi ilu gouverne- 
ment militaire et plein de bonne volonté, voudrait y 
ouvrir des voies nouvelles pour relever le commerce, 
fonder des écoles. Tous ses clforls échouent à Palerme 
et à Naplci!.. Tout ce qu'on avait à regretter avant i8i8, 
on le regrette encore. Le roi Ferdinand U ne veut plus 
^tre roi constitutionnel ; il a reçu du pape pour son hos- 



pitalité de Ga€te le titre de Bex piiuimut: ue pourrait- 
il point être encore roi réformateur? » 

Nous avons eu tout récemment la réponse à cette 
question. . t 

L'année 1852 vil prcndrJiuelques bonnes mesures. 
Uc cette épo(|ue, en effet, datent : un règlement favo- 
rable à l'acquisition des biens de mainmorte par des 
particuliers, une amnistie limitée pour la Sicile, l'é» 
rection de Messine en port franc, un projet pour la 
construction à Naples de plusieurs voies de communi- 
cation, et la concession d'un diemin de fer entre Naples 
et Palerme. 

Malgré tout cela, dit un auteur, il n'intervint pas de 
changement dans la situation matérielle des popula- 
tions, attendu 1^ nécessité où se trouva le gouverois- 
menl de faire de grandes dépenses pour accrolU« l'et- 
fpctif de l'armée et de la flotte. Si l'on veut se reporlei" 
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au\ ( hifTres que nous avons consignés plus haut < l les 
comparer aux chiffres de li^S.%onverracomineollegatt 
Temement avait aceru refTecUf de l'année et de ta flotte^ 
el si les sacrinccs qu'il avait dû faire pour aUeindre un 
tel résultat pouvaient en quoi que r« soit empêcher la 
situation matérielle des populations de ^'améliorer. 

D'abord, en la population de la Sicile, avec le« 
petites Iles qui l'avoisinent, était de '2,i»08,:]0-2 habi- 
tants, ce qui, ajoute aur6,HW,;i3S Uiihilaut* de la pro- 
vince continentale, donne le clitllVo de 0,0K1|T4T. 

L'état dos Rnnnces, pour I uiin o 18b5, accuse au cha- 
pitre des revenus i20,000,ouo de francs, au chapitre 
des dépenses 118,000,000, et Rxe la dette publique A 
630»000,000, soit «aviron 195,000,000 d'excédant lur 

Quant aux forces militaires, nous trouvons, fHMif «• 

qui est de l'armée : 

Pied de paix, oO.OOO hommes (dont lU.OOi) liiUim^. 

Pied de guerre, 100,000 homme!!. 

En CH qui concerne !;i flotte : 2 vaissoux , N ft'i^gttes» 
^ bateaux ù vapeur, 20 bàiimeuis inléncuni (t). 

Toute la siloation des DeuX'Sciles iieut «U^ettl se 
l'ésumer dans ces chiffres. 
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A partir de itô4, I horizon politique w fait que se 
rembrnnh'. On peut dés lors s'attendre i\ vitir vHm« 
veau le roi de Naplr? aux prises avec scspMipWi. 

Le général Filangicri (2), privé de sa vire-rovuiifé de 
Sicile, malgré tous les gages donnés par lui u U n H - 
lion depuis I8i8, était remplacé au mois de mai Is:.:; 
parle prince dcCastolfirala. donlil noussulliradedire 
qu il lit regretter sou predect-sseui'. 

A Naplcs, au préfet de police Peccfaeneda avait suc- 
cédé Horace Mazza, ancien conspirateur, dovctiu l u i 
des partisans les plus acharnés et les plus aveugler du 
toi Ferdinand ; mais ayant secondé trop ouvertement 
les an tiji.iiliies nourries par son maître contre les enne- 
mis de la Russie, et s'étaut^ttaqué surtout à la légation 
anglaise, il finit par dire forcé à se retirer, el par être 
remplacé par Bianchini. qui. il faut le dire, chfrclui à 
imprimer des allures moins brutales à la police napoli- 
taine. Il esl vr^ que de grande ménagements étaient 
commandés au gouvernement de Naples par l'attitude 
prise à son égard par les deux puissances occidenlalcs. 
mais surtout par la Oétrissurc publique que lui iuliigi a 
le congrès de Paris par la bouche de lord ClavemlMi et 
du comte WalewsJii. 

(1) Ahaanmek d» Gol/ut pour ISfit. 
1^ Kieekudi, Uiuatnd'ltm. 



Le roi de Naples rns?oinil ti rs-vis t ment le coup que 
portait 4 1^1 gouvernement le langage sévère des mi- 
nistres do France et d'Angleterre, mais il ne renonça 
pas pour eela à son système, consistjmi à nuantenirle 
pouvoir uniquemenl pax l'emploi de la force matt^ 
liuUe, Au lieu de vider les prisons, de lever les sé- 
questres 9t de faire cesser l'exil de plusieurs millien 
de ritoyeiis, Ferdinand II ne «ongeait qu'A ftnprmrnlcr 
encore liuu acuieu. mais surtout ces Suisses si ociim 
auni bien au pays qu'aux troupes nationales, et«u mo* 
ment niiîm»! où î^nuvernemrnt^ dr France et if Ar- 
gleterre )e menaçaient de la rupture des reUtiouî 
diplomatiques, il permettait la continuation d'un i)n> 
f os inique, celui de l'avocat Mignogna et consorts, 1 ni 
leâ dttbitti révélèrent les abus de pouvoir les plmué- 
irolUmla. Nous ne citerons «|ue la déposition fdte,àis 
la séance do la cour criniinclle do Naples du 6 je,»- 
lembr« itôu, par lecapiiamc Acuti, aucien coiDuai»- 
dant du iutgne de Procida, qui avoua avoir fait admi- 
nistrer en un seul jour deux mille sept cents coups 
liAlou h cinquante-quatre condamnés, en vertu dc« 
ortiit'j» v<fvtt* par le général Palumbo, inspecteur en 
chet de» bagnes du royaume! Faut-il s'étonner, apn'> 
tout ce que nous venons de dire, et du langage violent 
di^ jouruau\ anglais à l'égard du gouverneiueiil de 
Naples. el de U note publiée par le Jfonïieiir Ihnievi ; 
d« ^ octobre isrior 

« La présence do d«ux vaisseaux de ligne ïcumh. 
dMlla Fimei dans son numéro du SOseptembre 
et de deux antre? vai?«eaiix «h; ligne anglais daoï'a 
baie de tia^Ues, suilirait pour assurer la destrucliiiii | 
oompiélo du roi des Deux-Siciles. Les puissance» « 
l'avivent pas dC'^T 'tp" autre chnsp qnn «a dêrhr,inci'. 
VqU4 potMPquoi elles tiésiteut, prctérant abandoiuerce 
rôl à i9i propices réOesions ou à ta justice de sca 
sujets. » 

Voici matnteMPt la note du JUoniteur : 
« La ))atx «oaeiue, la première préoccupatioo du 
congrès de i^ris a été dm assurer la durée. Danstv 
but, tes pléttipoteuUaires oui examiné les élémaïUtl^ 
p4M lm luUon qui exislalent encore en Knrope, et ils«*l 
pArUcuUèrement porté leur attention sur l'état il^ 
rUalie. de I.i Crccr, dn la lîelî^ique. Les observalioib 
ocliaiigees à cette occasion (/ni rlé accueilliesparloot 
avec unespritdeoordiale enimie. parce qu'elles elaicn*. 
inspircrs par une sincère sollicitude pour le uy''^ . 
l'Europe, et qu'elles témoignaient en même tenijodi 
restpect dû i Tindépendance de tous les Etais smn*" 
rains. 

« Aiuài en lielgique^ le gouvernemeut, d'accorda«t 
l'opinion sur leeexcës de certaiutonganesde lapnMi , 
s cât montré disposé à les arrêter par tous les iD0j(tt . 

eu sou pouvoir. 
« En Grèce, le plan d'organisation Onâncière nusu* 

à r.i|ipréci;iliuii des cours protectrices atteste rempi*»" 
semôut du gûuveruemenl hellénique à tenir compta 
des avia du congrès. 

a Eu Italie, le Saiot-Siége el les autres Etais adin«(- i 
tent l'opportunité de la clémence et celle des aoiélio- 
rali ou s intérieures. ! 

« La cour de Naples seule a rejeté avec liaiiteur 1*^ , 
consciU de la France etde l'Angleterre, quoique ^e- 
aeuiasi iious la turme la plus amicale. . . - ! 

« Les mesuret de i^iuenr et de compression, éngr^ 
depuis longtesiis en moyens d'admioislati<)o I 
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gouvernement des Deux-Sicile?, npilenl l'Italie et com- 
prometleut l'ordre en Europe. Couvaiocuesdes dangers 
d'une Eemblable sUuation, la France et l'Angleterre 

avaii lit iS])rrr h\ conjurer par de sages avis duiim's ci) 
temps opportun; ces avis oui été méromius : le rou- 
wrncmcnt des Deux-Siciles, fermant les yeux ù l'évi- 
dence, a voulu persévérer dans une voie Talale. 

tt Le mauvais accueil fait à des observations légiii- 
liits.uji duule injurieuxjetétiurlapui'elédcs intentions, 
un langage blessant opposé à des conseils salutaires, 
et enlln df< rofu? obstinés, ue pt»rmettent pas demaiu- 
ieniv plus lougk'iiips rt l;ilii>n> amicales. 

«Cédant aux suggestions d une grande puissance, le 
. .iliiiji t (If >a|i!esa tenté d'atlénui r rt'IIVt in'oduitpar 
nue première repoui>e; mais ce semblant de coude»- 
cendancen 'a été qu'une preuve de plusde 6a résolution 
lie De tenir nurtni compte de !a soUicitiulc do h Kriuee 
eldel'Âugleterre jiour les iutérétsgeuétauxdcrLurope. 
LiMMtatioa n'était plus permise : il a fallu rompre Jea 
relations di plomati(iues avec une cour qui en avait elle- 
mmo ù pi.'oi'oudém<iut altéré le caractère. 

« Cette suspension des rapports ofOciels ne constitue 
nullement une intervention dans les affaires iDté* 
riturcs, encore moins un acte d'hostilité. 

« Toutefois la sécurité des nationaux des deux gou- 
treroements pouvant être compromisse, ilg ont, ponr y 
pourvoir, réuni des osomires; mais ils n niit pas voulu 
1 uvoyer leurs bâtiments dans les eaux de Naples, pour 
Ut' pas prêter à des interprétations eri-onées. Cette 
simple ni<>sure de protection éveutui 'Ie. r|ui n'n rien 
de comminatoire, ne saurait être non plus considérée 
comme un appui ou an encouragement ol1%rt k ceux 
qui cLcrchenl à ébranler le trône du loi tlcp Detix»- 
iiiciiei». Si, revenant d'ailleure à une talneapprecialioil 
du sentiment qui guide les gouvernements de France 
tt d'Angleterre, le rabinel najinliUiiu riinijut iid eiinu 
«ou véritable intérêt» les deux puissances s'empres- 
seront de renouer avec lui les mêmes relations que 
par |p passé, et seront heureuses de donner par ce rap- 
piuclicmeut un nouveau gage au repos de l'Europe. 
«Les dœiraients échangés entre le gouvernement hri- 
laïuiique et celui de Naples, depuis le 19 mai jusqu'au 
1.'; novembre t8j6, continue M. Ilicciardi, comprennent 
quarante-sept pièces, dont la première est une dépêche 
iidressée par lord Clarendon à sir \Villiam Temple, mi- 
wslre anglais à Naples, dans le Init d'expliquer 1*^ 
motifs qui i>orlereut le gouvernement de la Grande- 
Bretagne à conseiller à François II une amnistie géné- 
rale et un meilleur système (l'administratioii. En com- 
l'.irant cette note à celle envoyée à la même occasioji 
I ar M. Walewski, on remarque que le teite des deui 
pu ces diiï( re !i<4nbleraenl. M. William Temple accuse 
i>>cepiion de celte dépêche, et fait conufi^ire le résultat 
m latisfafsant de son entrevue avec le ministre na(>o- 
l'iain. On trouve ensuite un mémorandum adressé à 
^1. Temple par les amis des prisonniers politiques, au 
Mjetdes mauvais traitements qui leur étaient inûigés. 
" y a parmi les documents en question divers comptes 
i^pdus de procès politiques jugés par la haute cour cri- 
Oiinelle. Depuis le 81 juillet jusqu'au 27 octobre l8S(i, 
M. Petro remplace M. Temple, et ses dépêches renfer- 
ment des observations intéressantes sur r«'lat poliliiiu.' 
«lu royaume, quelques détails sur riucaieeralioii de 
l'ocrio et d'autres détenus politiques, ainsi que te récit 
ueâ laiis concernant la rupture des relations diploma* 



tiques et le départ des deux légations. Celle de «-es 
dépêches qui oU're le plus d'intérêt est relative à la 
situation de Charles Poerio. M. Petrs écrivait comme il 
suit à Lord Palmei'ston li- 27 outobre 1850 : 

0 Je regrette sincèrement dans celle lettre, qui 
« est une des dernières que j'adresserai à Votre Sci- 
< gneurie, d'avoir à vous entietenllr des souiTraaces 
« physiques de Poerio. 

« Depuis quelque temps il soullrait d'une tumeur à 
« l'épine dorsale, laquelle provenait en grande partie, 
« pense, de la fatigue d'uii long emprisonnement, 
« d'une nourriture msuiiis.iule et malsaine, etqui était 
o empirée par le frottement de sa chaîne de fer. On lui 
o a fait tout deriiieiemf'ut ti'.io opération, et l'onap- 
a preud qu'il se trouve aujourd liui dans ua état de 
« santé plus satisfaisant; mais si mes renseignemente 
« sont f x.icis, quelque révoltant pour l'iumianité que 
« soit ce fait» ni avant, ui pendant, ni après i'opéra- 
€ tion, on n'a soulagé Poerio en lui dtant sa chaîne. » 

Les représentants do la Ft uice et de l'Angleterre 
quittèrent Naples le i8 octobre 1850, au milieu de 
marques de sym|)athiede la part du public, que la po- 
lice s'efforça en vain d'amoindrir. 

Bien certain que des insultes adressées a des Fran- 
çais et à des Anglais auraient servi d'occasion a I tzi- 
voi devant Xapl^des flottes combinées dtt puissances 
occidentales, ce qui n'aurait pas mnuqué d'exciter 
dans le pays un souievenieut géuéial, le roi taisait 
adresser la circulaire suivante à tous les agents de sa 
police: 

• .le dois vous recommander la plus extrême vigi- 
0 lance dans les allaires de votre administration, afin 
t d'empêcher l'origine de la plus légère discussion avec 
■ des sttjeis fiuglals cl nttn^s; et, dans le cas où des 

* dilHereilds de cette nature 8*élèveraient, il est à dési- 
<t rrr(|ii V 1 ^ employiez loUsvos elTorts pour lesapai- 
« ser et que vuus fassies Votre possible pour défeudre 
« et protéger ftclivement les droits, les personnes, les 
« biens et les intérêts des Français et des Anglais. 

« Eiiflu, vous êtes pobitivemeut chargés d'empêcher 
t aucun incident fâcheux ; vous pourrez, pour lespré- 
« venir, employer tous les moyens qui sont à la dispo* 
u sitinii des autorités, et s'ils se produisaient, vous les 
a feriez cesser aussitôt. 

« Vous êtes trop prudents ponr ne pas comprendre 
n ( (iiuliieii il vous faudra de soin et de vigilance pour 
« bien exécuter ces inslructioi.s, et la lourde respou- 

• sabilité qui pèserait sur les autorius pur uégli- 
't îîence ou autremenl, permettraient à dt> difTt rends 
« de cette nature de se produire, ouquj^ etoutiufor- 
« mées de leur existence, ne les fwaient pas cessn- 
a iiuniédi itement. Vous «cciiseret réception de cet 
« ordre. » 

Tandis que le roi de Naples s'efforce ainsi de conju- 
rer les événements dont il se sent menacé, un immense 
travail s'opère sourdement dans le sein du pays. Des 
proclamations de toutes nuances préludent aux ten- 
tatives insurrectionnelles qui n'attendent qu'un mo- 
ment favorable pour éclater. 

Deux proclamations à l'armée ont été répandues a 
Naples clandestinement, suit par le parti républicain, 
t,oit jiar les muratistes; mais ceux-ci, assez nombreux 
parmi les proscrits, u'out que très peu d inlluence à 
rinlérieur, tandis que les Ubéraux siciliens se parla* 
gent en deux cajnps, celui des iépamàttt, même au 
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risque de subir le protectorat de l'Angleterre, et celui 
des unionistex italiens (i). * 

Voici une proclamation lancée parmi les troupes 
suisses le iO janvier 1857, au moment où h Suisse pii- 
raissail menacée par l'invasion du roi de Prusse à l'oc- 
casion de l'aflaire de Neufchàtel : 

« Votre pays est en danger, cl vous, au lieu dedé- 
'« fendre la liberté, vous défendez la tyrannie du Bour- 
« bon de Naples et du Pape. Les Prussiens se mettent 
« déjà en mouvement pour envahir votre pays, et vous 
n restez ù Naples et a Rome au service de ceux qui op- 



9 batailles, qui ei>t le Dieu des soldats de la liberté, el 
« non le Uieu des satellites des tyrans! » 

Nous reproduirons aussi une adresse de l'armée à 
Ferdinand 11, adresse que le parti libéral modéré fit 
circuler parmi les soldats au mois de novembre 1836, 
et laquelle coûta la liberté à tous ceux qui en furent re- 
connus détenteurs : 

« Sire, Voire Majesté a pu, pendant de nombreuses 
« années, se convaincre du dévoûment et de la fidé- 
a lité de l'année, qui, toutes les fois que l'occasion 
« s'en est présentée, n*a jamais manqué de verser son 
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« priment les nôtres. En Suisse, vous seriez de géné- 
reux soldats; ici. TOUS êtes de misérables sbires, et 
quand vous pourriez consacrer vos bras à l'indépen- 
dance que vos pères ont achetée au prix de leur sang, 
vous les faites servir à maintenir l'esclavage. Les lils 
de Guillaume Tell doivent-ils être des assassins à la 
solde de Ferdinand H et du cardinal Anlonelli? Un 
grand nombre d'Italiens ont déjà offert leurs services 
Il votre pays. Pendant qu'ils vont combattre pour la 
Suisse, aurez-vous le courage de combattre contre 
nialieî Hàtez-vous d'aller où votre patrie vous ap- 
pelle. Là est la gloire, ici l'infamie. Là, les bénédic- 
tions de vos parents, de vos femmes et de tous les 
hommes libres; ici, la malédiction des femmes el des 
enfants de l'Italie dont vous aurez fait des veuves et 
des orphelins, la malédiction de tout le monde civi- 
lisé. Choisissez entre les glorieux lauriers de Sem- 
pach, de Grandson, de Morgarten, de Morat, et les 
infâmes lauriers de Naples et de Messine. Retournez 
dans vos vallées, dans vos montagnes, el vous serez 
SUIVIS par nos prières et par la protection du Uieu des 

(l)Ricci»rdf, foc f If. 



< sang pour la défense du trône et de la monarchie. 
■ Maintenant que l'avenir est si obscur el .si grosd't*- 
«f véneinents, que Votre Majesté daigne écouter sa 
a voix et ses désirs. 

« Votre Majesté lui a fait prêter scrmant à la consti- 
« tution de 1848. et elle a voulu ensuite que l'année 
(t combattit les exigences immodérées de certains in- 
« dividus, desquelles pouvait résulter la dissoluUoo de 
a l'Etal, 

€ Dans celle circonstance, l'armée exécuta votre vo- 
€ lonlé avec zèle et avec courage, parce que Votre Ma- 
« jesté a toi^ours protesté qu'elle n'entendait pas pour 
« cela abolir la charte qu'elle avait spontanément oc- 
« Iroyée. L'armée devait croire qu'elle pouvait obéir 
tf avec honneur en toute conscience. 

« Mais voilà huit longues années que la plus grande 
« tranquillité règne dans l'Etat, et rien n'empéclie 
« Votre Majesté de remettre en vigueur la charte oc- 
« troyée cl jurée. Tel est le dé.<ir plus ou moins caché 
« de nous tous, maintenant que l'armée a conscience 
« d'elle-même. 

« Que Votre Majesté considère ce que l'Europe doit 
« dire de nous, qui» lorsque l'autre armée italienne 
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• s'esl couverte de gloire, ne sommes que les oppres- 

• *eurs de nos frères, lesquels veulent absolument ce 
K que nous voulons, c'est-à-dire la prospérité générale 
< <>t celle de nus fumillcs. 

« Maintenant que s'élèvent des cris en faveur de ce 
4 pauvre peuple , devons-nous encore pointer nos 
« baïonnettes el nos épées sur sa poitrine? Un tel état 
« de choses peut-il encore durer longtemps? 

« Votre Mîijcslé pourvoira bien certainement selon 
n Li raison et la prudeuce. Tel est, nous le répétons, le 

• ilésir de toute l'armée, qui veut désormais sauve- 
« garder son honneur et sa conscience, qui seraient 

• compromis si Votre Majesté persistait à résister nu 



décret d'amnistie en faveur de 91 condamnés politi- 
ques, entre autres Poerio et Settemberini ; leur peine 
fut commuée en celle du bannissement perpétuel. 

Un autre décret royal, relatif aux troubles politi- 
ques, déclarait en même temps qu'à l'avenir les cri- 
mes contre la sûreté de l'Ktat seraient justiciables des 
tribunaux militaires, ce qui n'empêcha pas les com- 
plots contre l'Elat de se tramer comme auparavant. 

L'année t839 fut marquée par un événement fort 
important pour le royaume des Deux-Siciles. Ferdi- 
nand Il mourut le 22 mai, laissmt le trAne au duc de 
Oïlabro, son fils. 
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• désir de tous, que nous venons de lui exprimer. » 

Toutes ces raaninuvres des libéraux ne pouvaient 
manquer d'aboutir à un résultat quelconque : c'est ce 
<faicut lieu. 

Le 2i novembre iH'.tÙ, une tentative eut lieu en Si- 
'ile, et l'on croit que le gouvernement anglais n'y fui 
|*as tout à fait étranger. 

Palerme devait éclater le 30 novembre et entraîner 
U'Ute l'Ile ; contrairement aux conventions des patrio- 
t<s, cette ville ne bougea pas el la tentative révolu- 
tionnaire ne put aboutir. Uéprimce par les troupes 
royales, elle eut pour résultai de raffermir encore le 
ifespolisme de Ferdinand 11, qui, le 20 décembre sui- 
^anl, faisait fusiller à Palernie même fientivegna et 
>ept autres patriotes. 

le t2 du même mois, le soldat calabrais Agésilas 
Milano, préalablement soumis à la question, avait ex- 
pié sur l'échafaud l'attentat commis, le 8, contre la vie 
tlu roi. 

C'est ainsi que Ferdinand entendait la clémence et 
It^s réformes, si souvent et si inutilement conseillées 
par h France et l'Angleterre. 

Le i7 décembre 1858 vit pourtant promulguer un 



CHAPITRE VI 

SoMMAiKE. — Av<inêment de Fnoçoii II au trône. — La France et 
r Angleterre renouent lear« relation* diploninti^uet •>ec Nftpl«*. 
— Fiinngieri, président du ininUtére. — Aniai»lie. — RCle «in 
Jonne roi dan* la guerre do l'iad^pcndance, en 1H59. — Il pro- 
clame ta neniralit<^. — La «iiuation de la Skilo jag^ par ii Ht- 
rut lUê Dtur-Mondu, — Caractère et ma'ur* d«« Sicilieni. — Le 
paye an point de vue du gouveroemcnt, de la religion, de la Jot- 
tioe, d« l'inatraction publique, dn commerce, de l'induatxie, de l'a- 
griculture, de» finances, do la guerre et de la marine. 

François II (Marie-Léopold), roi des l>eux-Siciles et 
de Jérusalem, duc de Parme, Plaisance, Castro, grand- 
duc héréditaire de Toscane, était né le 16 janvier 4836 : 
il avait donc, à la mort de pere, i'à ans. 

A l'occasion de son avènement, les deux grandes 
puissances d'Occident qui avaientrompu toutes relations 
diplomatiques avec son pore, systématiquement sourd 
à leurs conseils, la France el l'Angleterre, renouèrent 
avec lui et accréditèrent à Naples leurs ambassadeurs, 
le baron Brenier et sir John Elliolt. 

On put croire d'abord que le jeune prince, moins 
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entêté que son père, serait moins dur aussi à l'endroit 
des réformes ni des concessions Ubérales: oneu(biea- 
tûl la pi-cuve du contraire. 

Le 0 juin, il nomma à la pr» ^il^>nclB du ministère 
le général Fil msit'i i, colui-là môme m i8ô0, 
tandis que le général Nunzianle Taisait en Calabre le 
plus triste usage des pouvoirs que le roi lui avait con- 
fiés, n'.ivriit pris craint, en Sicile, dn faire fusiller dans 
les vingt-quatre lieures six personnes accusées d'avoir 
participé a la tenlative insurrectionnelle opérée A Pa- 
lerme dans les premiers jours de janvier. 

Huit jours apn s, il faut le dire, le jeune roi procla- 
mait (16 juin) une amnistie \Mur les condamnés politi- 
ques des annéoÀ I8t8 et 18V.), qui n'avaient pas été 
compris dans les anmislies précédentes, et, le 25, il 
rendait un décret qui accordait à 137 réfugiés et à tous 
les Siciliens qui en feraient la demande et qui promet- 
traient (ihéissance aux lo)S« la permissioa de rentrer 
dans leui" patrie. 

En même temps il se souvenait de la conduite tenue 
par ?nri lu rc i ii 18.*>\. Dans la lutte sonteime par les 
puissances marilmies contre la Itnssie à propos de la 
question d'Orient, le roi Ferdinand II s'était déclai-é 
ncntro; il est vrai que la manière dont i! rwnil cM'rcé 
sa neutralité avait fortement indisposti contre lui les 
puissances alliées qui à leur tour usèrent de repré* 
suilles. 

Lu guerre de rindépendunce venait d'éclats contre 
l'Autriche. La France et le Piémont tnarrlialettt cAleè 

côte comme deux sœurs. Lo peuple sicilien, nxrité par 
l'exemple dunordetduccutre Uerilalie euntàme temps 
que par les provocations de CarllMtdli n*eût pas miett% 
demandé que de se joindre aux deux nations alliées> 
François II, aveugle comme ion père> rvus»it à compri- 
mer les tendances de sou peuple. 

Sans doute» comme le remarque un liistorîen, ilei\t 
l)ien voulu se prononrcr rnnlrn la Ki ancc et le Pié- 
jnonl, uuus lf:5 delailes essuyées par sa cliero Autriche 
le faisaient trembler pour «a propre existence, et, ne 
pouvant mieux faire, il proclama sa neutralité (l). 

a tu vue des hostilités corauieucces , disant le mi- 
nistre de l'intérieur, entre la Fnmce. le Piémont et 
l'Aulricbe, le gouvernement royal de SaMajestr, fidèle 
aux principes do stricte neutralité professes en tout 
temps, etdéjà manifestés ofDciellement dans la présente 
occurrence, déclare qu'il est décidé de ?oii cAté à ob- 
server scrupuleusement tout ce qui concerne les droits 
internationaux en temps de guerre relativement au 
coiiiiui'ii (' 1 1 à la navigation des neutre?, et ainsi qu'il 
a clé établi dans la déciaratiou de]d acceptée du coa- 
grès de Paru du 16 avril IftHJ. 

c En conséquence soot maintenues les dispositions 
suivantes : 

« Il ne sera pas admis dans les ports et les rades du 
territoire royal des navires armés en course; il ne tera 
livré k ces navires ni miinitioDS DÏ gréements, de quel- 
que nature que ce àuiL. 

« Ne seront pas reçus dans les ports royaux les bâti- 
ments armés 'arma(ori) avec des prises, a moins d'un 
cas do péril évident i il est défendu d'acheter de ces bi\- 
timenlsarmés des objets provenant de prises. 

a 11 est interdit aux sujets du roi de prendre du ser- 
vice à bord des bâtiments armés étrangers, i^ navires 
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sous pavillon royal ne pourront transporter aucun objet 
recontiu contrebande de guerre dans les porte d'aucune 
des puissances belligérantes. 

« Le soufre étant considéré comme objet de cootn* 
bonde de guerre, les navire? snus pavillnn royal ne pour- 
ront le porter qu'aux ports neutres; toutciois, il reste 
libre à diaeiin de venir l'adieter où bon lui snnblen, 
à ses risques et périls. 

« Les navires naviguant sous pavillon royal pourrost 
en toute liberté se livrer à leur commerce dans les 
piifls et l(>s rades des puissances belliu'éianles, cllrans- 
l>ui 1er, en leur qualité de neutres, des marcbnodis^ 
appartenant auxsujets desdites pulssances^àrexceptiw 
toutefois de celles qui font partie de la contrebande de 
guerre. 

« Les navires sous i^avillon royal devront s'absu-uu 
d'entrer dans les ports soumis à un blocus réel et et* 

ff clir, c'est-à-dire quand ce bînrtis sera soutenu par 
une force suitlsante el^u ii aura été formellement reudu 
public par l'ofllcier qui le commande (l).i> 

Telle fut la cinidnite du gonvrmemeni napolitain eu 
tHô9. Uien qu Vli uigt'ie en apitarcnce aux éveue meut» 
que nous all(>u> avoir h raconter» dous avons dû IModi- 
rHier. parce qu'elle rouli-il^o^i potn-sa pari à corroborer 
le mouvement d 'idée.> piu* mda duquel éclatera le con- 
flit auquel vt ee trouver mêlé Qariboldi. C'est par eeltr 
mipon rnrorn rl pour mieux faire comprendre ce raao- 
vcmenl d'idées que nous nous sommes autant appe- 
santis mir lliistoln de I* Sictie. 

\'n dernier mot, eniprunli'i à laiesue des Ikvj- 
Monétit% en résumant la situation de ce nialbeuttui 
pays, va nous peruieltre d'outrer de plain pied etaicc 
assurance dans le rédt des derniers événemoits sur* 
venus en Sicile. 

Apràs la répression de la révolution en Sicile, l'ad- 
ministration de < ( tte lie n été, par un décret en date 
du 27 septembre I8i!l, ctitléremeiw ■ ;,;irée de celle de 
Naples, en conservant tuuivtuis I u iité politique ou 
gouvernementale, de sorte qu'à l'exceiition de c.> qui 
coneenie les afruires étrangères et les aduiiui>li.itii»ii> j 
de la guerre et de la niai aie, il u'y a rien de cominuu ■ 
entre les deux pays. 

!,e gonvernemenl des IVux-Siciles ne pouvait accor- 
der davantage sans compromettre son autorité et ny 
noncer en quelque sorte à la moitié du royaume; taét 
les Siciliens, il ne faut pas ouldiei , demandaient beau- 
coup plus : daus l'ardeur du leurs tendances sépara- 
tistes, ils avaient repoussé de semblables pru^KysitiMS 
alors (pi'ils It.tlrilent encore ; on peut douter que ni«nt 
aujourd'hui les concessiims qui leur ont été faites soMSt i 
sufnsuntes pour les satisbire. 

Les désastres Hnanciers, inséparables de toute réui- 
lution, imposaient au cabinet napolitain une lourde 
tâche. 

Pour éviter un emprunt que la Sicile n'aurait pu cm- 
tracter, à cause du peu de confiance qu'elle iuspii'ait. 
qu a des conditions ties-outituses, il prit le parti (!<■ 
consolider la dette et de donner en paiement aux cre.in- 
cins des titres négociables n |U (Venlt's par de- eeiiifi- 
cats au porteur ou nominaux, avec une rente annuelle 
de » pour «M> au pair. 

La création de ce grand-livre était une nécessité fà- 
clieuse qui ue pouvait que nuire aux intérêts tinauciers 
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et commerciaux de la Sicile; mais elle était plus nui- 
sible pnrore inléréls de la partie continentale du 
royaume, puisqu'une partie çautionnemvuls el 
rentes inscrits sur te grand-Uvre de Nanles devaient 
. trr ti in^rérés sur celtti de la Sicile dos qu'il y en 
aisteruit un. 

Il était également préaumable qu'une i»arUe des ca- 
pitaux napolitains -Vloigneraient de la bourse de 
Naples, en trouvant dans rile uu courà moins élevé. 

Ûessine, qui avait principalemeot souffert des maux 
de la guerre durant l'indépendance momeulanée de la 
Sicile en l8iS, avait droit à une compensation: les 
avantages d'un port franc lui ont été conservés, même 
ie$ limite^ en ont été étendues; le port franc comprend 
désormais la viMi' et ses faubnurgs, lesquels ont été 
entourés, pour éviter la coulrebaude, d'un mur doua- 
uier dont les frais de construction se sont élevés à 

iOS.OOO ducats. 

Une des accusations les plus répandues contre le 
gouvernement napolitain, c'est qu'il laisse la Sicile 
privée de moyen?; dn communication et d'instruction, 
et plongée a dans une ignorance sauvage jusqu'à la 
barbarie. » Une brochure a paru en 1837 à Bruxelles, 
dans l'intention avouée de répondre à ces accusa- 
liooa. 

Un des faits qui ntssortent cependant de cette publi- 
cation, c'est que le roi n'a ordonné d'exécuter vin ré- 
seau de communication en Sicile que par un décret du 
17 décembre 1818. Or, à cette époqui^ la Sicile avait 
rompu avec l'autorité centrale. On serait donc tenté de 
•Toirc que ce décret tardif n'a été qu'un expédient pour 
la taire rentrer dans le devoir, et ce qui semble confir- 
mer cette hypotlièsc, c'est qu'aujourd'hui môme le 
réseau promis est loin d'être achevé. 11 est vrai que le 
gouvernemenl rejette 1 1 responsabilité de ces retards 
mr la révolution , a (lui a dévoré les fonds publics et 
jfrevé l'Etat de nouvi lles dettes. » Il y a en Sicile 
1,30a milles de routes déjà ouvertes au commerce ; 
Wt sont en voie d'exécution, les plans pour la construc- 
tion de 'iî/i'i autres ?onl niiin'orives. 

Eu même temps que s augmentent les moyens de 
communication, le gouvernement napolitain fait dé- 
htaycr d'anrions ports, comme celui de Tiirgenti, où en 
fait créer de nouveaux, comme ceux de Oatane el de 
Milazzo. Il fidt établir sur toutes les c6tes de llle des 
çbares à éclipses ; il annonce le projet de sillonner dans 
tûoâ les senà le territoire sicilien de télégraphes élec- 
triques, et il Ibit espérer qu'avant peu de temps l'éclai- 
rage au gaz « \ i^ ndra ajouter un nouveau lustre à la 
belle ville de Païenne , exemple que les autres villes 
s'etnpresseroot de suivre dès que les ressources muni- 
dpÎMesle permettront. » Ce dernier mol .-^onilite indi- 
quer quc! Ips cités siciliennes Ibnt en grande partie les 
IViiis des auioUorations qui commencent â s*eirccluer, 
ou qu'on fait espérer. Le r*le du gouvernement consis- 
terait dont: le plus souvent à domier eon approbation 
uux plans qui lut sont soumis, saut les cis où ils lui 
ji-iraissent dMnlérét asseï général pour qu*!! accorde 
des siihjiiles. 

l'our uu pays soumis uu régune de la centralisation, 
ce ne serait pas assex sans doute , mais les Siciliens 
n'ont pas le droit de se plaindre, imi.-qu'iîs tendent 
tui^ouiB à relâcher les liens qui les rattachent à la 
terre ferme. Cest à eux, s'ils persistent, dans le secret 
de leur pensée, à vouloir être iudépimdants, de mou* 



trcr ce qu'ils sont capables de faire pour le bonlieur de 

leur pays. 

l ne année s est encore écoulée, ^oute l'ecrivaiD que 
nous citons, sans modifier sensiblement la situation 
politique dn royaume de Natiles ^i?;-n-vis les grandes» 
puissances occideutaleo; même le Piémonla semble un 
moment à la veille de suivre, pour ses griefs particu* 
licrs, l'exemple de la France et de l'Angleterre. Ce qui 
permet de ne pas trop s'ariligcr de ce que cette situa- 
tion a d'anormal, c'est que Teeprlt de guerre semble 
déjà tellement étranger h notre époque tin'il suflit aux 
cabinets de se voir sur la pente qui conduit aux iiosVi- 
lités déclarées pour qu'ils redoublent d'attention et 
d'égards, afin de n'en pas venir aux dernières extré- 
mités, ou tout au moins de pouvoir rejeter le poids 
d'ime si grave responsabilité. Il est prouvé désormais 
que la rupture des relations diplomatiques est pour les 
S'unornements une manière do se témoigner leurs 
niéconlentcmculs réciproque», s^aas qu'on puisoC rien 
inférer au-dclS. D'autre part, eu Se refusant, pour des 
motifs de di^:nité , h oliteniiiérer aux A«Tn\ des puis- 
sances ûccideulaL», k gouvernemenl des Deux-Sicilo^ 
se voit, dans une certaine mesure, engagé h donner 
par ce."! actes nn démenti aux accusation.^ qu'on élève 
contre lui. De là son empressement plus marqué que 
par te passé à seconder, à provoquer même tous les 
pi ogré> matérielj. 11 faut lui savoir gré de cette ten- 
dance, sans en exagérer les effets, car il y a encore fort 
à fhire, même à cet égard, dans le royaume des Deux- 
Sicile.s. el surtout i! laut ïouliaiter r|ii'iiiL-si occupé de 
la vie intellectuelle des peuples que de leur bien-étro 
matériel, il sache prévenir les révolutions et les corn» 
plots pur une iKiltiique sagement el progressivement 
libérale qui lui a trop fait défaut jusqu'à ce jour. 

Ici se termine ce que nous avions à dire de la Sicile 
an point de vue de l'histoire et de la politique. Mais 
avant d'aborder définitivement le réi itdcs événements 
contemporains, il nous reste à parler encore du carac- 
tère et des mœurs des Siciliens; en elTet, si le passé 
d'un pays peut ; ider à eu faii*e comprendre l'avenir, 
la connaiïS^uke des habitants ne peut de son côté que 
contribuer beaucoup à ce but. Nous nous bornerons 
d'ailleurs, afin d'en finir plus vite, à citer le porlraH 
tracé par Malte- lirun dans sa géographie : 

Le soleil de la Sicile, si nous T'en croyons, répand 
son active innueuce jusque sur le moral des lialiitants; 
les létes siciliennes sont vulcanisées comme le sol, 
brAlantes comme le climat. 

Le SiLilieii est vir, gai, spirituel, doué d'un génie ac- 
tif, d'uuc Unagmatiou exaltée, de passions fougueuses 
et d'un ardent amour pour son pays; il est hospitalier, 
généreux, fidi le observateur de ses promesses. 

S il < annit i uu assassinat, ce n'est point par cupi- 
dité, mais par vengeance : il la considère comme un 
droit, et presque comme un devoir. Plus lier que sur 
le territoire napolitain, le bas pen^ile ici n'endurerait 
pas l'outrage d'un coup de canne : il s'en vengerait par 
uu coup de couteau. 

Malgré son inertie physique, son activité morale 
offre tant de ressources, que l'éducation eu ferait lia 
peuple peut-être supérieur aux autres peuples euro- 
péens. 

Les hommes inlluents n'ont pas laissé étaidir en fl|« 
cile la mèlliode d'enseignement mutuel, ils regardent 
rinstructlon comme un bien hinesle et dangereux. Us 
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n'ont point encore compris quInsUitire le peuple, ce 

n'est point l'initier aux sciences, mais aux vérités mo- 
rales qui s'allient si facilement avec les vérités reii- 
gienses. 

L'instruction élémentaire, en répandant l'usage de 
l'écriture, inspire plus facilement l'amour de l'ordre 
et de l'éeonomie, met le peuple à même de profller de 
quelques lectures à m portât, entrelicni en lui lo sen- 
timent de ses devoirs, et dispose l'agriculteur et l'arti- 
san à s'iDstruire des meilleurs procédés employés dans 
leur état. 

Un clianpempnl si grand dans les mœurs populaires 
est-il donc si dangereux .' le» bojsUuus qui défendent le 
palais contre les émeutes sont-ils donc des nuiyens de 
répression infaillibles et sans danger.' un peuple in- 
struit dans le respect des lois n'est-il pus plus facile a 
diriger et à maintenir dans une sage obéissance, que 
celui qui ne connaît que l'empire delà foroe etlasou' 
mis&iou de la crainte )f 

Nous avons ra le Sicilien ardent spectateur des fêtes: 
ce peuple a besoin d'un culte qui parle à ses sens; il 
lui faut des fleurs, des parfums, une musique bruyante 
et des images. 

En embrassant le ulnislianisme, i! n'itfail (|ue trans- 
porter dans la religion du Christ le polythéisme de s^ 
ancêtres. 

H a conservé de ceux-ci cet amour-propre national 
qui le porte à se regarder comme supérieur aux autres 
peuples, et qui entretient entre les principales villes de 
la Sicile cette jalousie de prééminence qui fait naître 
mille l ivalité? : Messine dispute à Palerme le rang de 
capitale, comme jadis Athènes et Lacédémone reven- 
diquaient la suprématie politique. 

Le peuple sicilien a prcsqu* la sobriété du Spartiate : 
chez lui, l'ivroguerie est regardée comme un vice hon- 
teux. 

Dans les mœurs champêtres on trouve encore quel- 
ques traces des usages grecs : leâ pâtres aiment à dis- 
puter le prix du ebant. consistant t n quelques objets à 
leur usage, que ii^ti iîiue celui qu'ils choisissent pour 
juge ; les paysannes ont conservé, de l'hahiliemeut grec, 
le long Tolle et la large ceinture. 

Le principal but do réunion dans les villes est ce 
qu'où appelle en Itahe les conotrtasiam : ce sont des 
assemblées chez des particuliers, ou dans des lieux ou- 
verts ;i ceux qui, par une souscription, ont.acquis le 
droit de s'y présenter; on y trouve des salons de jeux 
et d'autres réservés au seul plaisir de causer. 

Un usage qui paraîtrait fort singulier en France, 
c'est qu'une dame en enuclic nç manque point de 
tenir chez elle la convtisaiiom : le lendemain même 
de sa délivrance, sa chambre devient le salon de réu- 
nion de tous ses amis. 

Eu Sicile, ou ne connaît point les douleurs pai* les- 
quelles les femmes achètent le bonheur d'être mères : 
cet avantage et la férondité dont ell.ïs jouissent sont 
de ces bienfaits que la nature répand dans les climats 
brûlants. 

La Sicile a des savant» et des écrivains distingués : 
la httérature est le sujet principal de toutes les conver- 
sations; la poésie est le langage adopté par l'amour et 
la galanterie : il n*est pas un soupirant qui n'^prime 
en vers son douloureux martyre. 

Les intrigues «mourausas sont le passe-temps de 
toutes les dames : celks-ci ne sortent jamais à pied, on 



ne les voit qu'aux spectacles, à la messe ou ches elles. 

Elles ont un goût prononcé pour la parure, et suivent 
les modes françaises avec beaucoup de recherche et 
d'élégance; elles savent avee art relever la beauté dé 

leurs traits et la vivacité de leurs yeux. 

Elles sont généralement mieux que les hommes, ce 
qui est le continîre de ce qui se voit eur le territoiit 

napolitain. 

Quelques villes sont en réputation pour la beauté du 
sexe : à Messine, les femmes sont plutôt agréables que 
i^les; à Païenne, elles sont plutôt belles que jolies; à 
Syracuse, on admire la rraîcheur de leur teint; à Tia- 
pani, on retrouve la régularité des profils grecs. 

Veut-on avoir la mesure des mœurs publiques deia 
Sicile : un dédale inextricable de lois, une nuée d'aro- 
cats et de gens de robe yi entretiennent plus que par- 
tout ailleurs la manie des procès. 

La justice y est souvent vénale, et le* magistrab 
n'en rougissent point; les agents du gouvernement fout 
la eontrebande; les moines comme autrefois dirigeât 
l'éducalioii et gouvernent les familles. 

Voilà pour les SiciUens, au moral et au physique. 

Quant au pays, nous pouvons résumer en tjuelquei 
mots ce que nous avons dit, de manière à roneentrer 
sous l'œil du lecteur des détails matériels qui peuvent 
lui être utiles dans le récit que nous allons aborder- 
U encore, nous pouvons nous en rapporter à Malle- 
Drun. 

Le gûuveiuemeut du royaume de Naples ou tk; 
Deux-Siciles est une monarcbie absolue et béréditaipr. 
Le roi gouverne secondé par ses ministres et un con- 
seil d'Etat dont il désigne les membres. Les décisiou» 
du conseil d'Etat et du conseil des ministres n'ont de 
valeur que par la sanction ro\alo. 

il y a eu outre deux consulla ; la consulta pour les 
provinces en deçà du Phare, ou le continent, cdmposée 
de lu mrnitnes, et la consulta pour les provinces au 
delà du Phaie, uu la Sicile, composée de 8 membres; 
tous sont nomn^ et salariés par le roi. 

Chacune des provinces est administrée i)ar uu inteu- 
dant, assisté par un conseil provincial de i5 à mem- 
bres désignés par le roi, qui rempUt chaque année pen- 
dant une session de StO jours le rôle de nos oonseib 
généraux. 

Les provinces sont subdivisées en districts et eu com- 
munes ; les districts sont admiirîttréa pur des sous-ia- 
tendants, et les comnnmes par des i^noicB assistés par 
uu conseil commuual. 

La religion catlioUque est la religion de l'Etat et la 
seule tolérée; le clergé est très-puissant dans le 
royaume. On y compte â3 archevêchés et 77 évèchés; 
les monastères sont très-nombreux. En 4834 «m évs* 
luait le nombre des membres du clerp ' a iv?, 800,-dDnt 
41» 300 prêtres, U0,O0U moines et 21,500 religieux. Les 
principaux archevêchés sont ceux de Naples, de Ca- 
poue, de Gaëte, d'Olrante, de Messine et de Palernie. 

Les tribunaux sont oi^anisés comme les tribunaux 
français, ils ressortissent aux cours supràmes de cas- 
sation et de révision de Naples et de Palerme. 

Il y a des cours civiles d 'appel à Naples, Aquda^Tra- 
panl, Catanzaro, Palerme, Messine, Catane. 

Les tribunaux civils de second ordre sont les tribu- 
naux de première instance et de commerce dans cba* 
cuu des cheia-lieux de piuvince. 

Pour la justice criminelle il y a au rJier-liett decba- 
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que vrovilice une cour supérieure de laquelle on ne 
)iout appeler qu'à la cour suprême. Dnns chaque dis- 
trict il y a un juge d'instruction criminelle. 

Etifin, pour la simple police et ta justice correction- 
nelle, il y a dans chaque arrondissement un juge de 
paix et dans les communes un coucilialeur. 

Le droit et les lettres sont professés avec distinction 
dans quelques grandes villes, comme Naples, Catane. 
Palerme et Messine, où soift les universités; mais gé- 
néralement l'instruction publique est très- arriérée dan? 
tout le royaume. 

Il y a des lycées ou académies à Naples, Sal«rne, 
Aquila, Cantaro, Synicuse, Trapani, Aci-Heal cl Calta- 
l^irone. 11 y a dans chaque chel'-lieu de province un 
t ollégc royal; quant aux écoles élémentaires, elles sont 
liarlout eu nombre insuffisant. 

Les grands établissements d'instruction publique 
sont : les séminaires, l'académie militaire de Naples, 
l'académie maritime de Naples, l'école militaire de Ca- 
poue, l'école polytechnique de Naples et ies écoles des 
l»eaux-arts de Naples et de Palerme. 

Le royaume des Deux-Siciles est essentiellement 
acricole, mais l'indolence des habitants, leur ignorance 
profonde des procédés nouveaux, le morcellement des 
terres, le métayage, le peu d'argentdont les agriculteurs 
peuvent disjwser pour l'amélioration des cultures, sont 
autant d'obstacles à la prosj)érité agricole et à la 
production dans ce pays, l'un des plus fertiles du 
monde. 

L'industrie manufacturière est très-bornée; il y a ce- 
pendant à Naples et en Sicile des manufactures de soie, 
de coton, de lainage et de papier, des distilleries d'huile 
et d'alcool, des verreries; on travaille encore à Naples 
le corail avec succès. 



Le commerce, mais surtout le commerce maritime, 
est la principale source de prospérité du royaume. Na- 
ples exporte l'huile, la soie, le lin, la laine, les vins, lo 
macironi et le corail, les camées en pierre du Vésuve, 
le jus de réglisse; la Sicile : les vins de Marsala, les 
vins blancs de Catane et de Castelveterano. les vins lorts 
de iMascali, Melazzo et Faro, et les vins doux de Syra- 
cuse ; le corail, le soufre, le sel, le? citrons, les oranges, 
les anchois et le thon mariné. Le commerce de cabo- 
tage est surtout encouragé; c'est lui qui ahmente 
principalement les marchés de l'intérieur. 

Si l'on devait juger de la prospérité d'un État par .sa 
situation financière, les Deux-Siciles (igureraieiit en 
tète d»'S États de l'Europe sons ce rapport, car le gou- 
vernement napolitain s'est toujours étudié à établir 
l'équilibre entre le budget des dépenses et celui des 
receltes; ils sont l'un et rautre,animellement, d'environ 
420 millions de francs; la dette publique, dont les in- 
térêts sont régulièrement payés, est de :i20 millions 
de francs. 

Les sources du revenu sont : les contributions directes 
et indirectes, les douanes, les sels, les tabacs, la neige, 
la poudre, les cartes et la loterie. 

L'armée se compose de 3i régiments : :i de la garde, 
4 d'infanterie suisse, tO de cavalerie, 2 d'artillerie et 15 
de ligne. Ces troupes forment sur le pied de paix hO.OOi) 
hommes dont 10,000 Suisses, et sur le pied de guerre 
environ 1 00,000 hommes. 

Dans le rovaume de Naples le recrutement s'opère 
par la voie de la conscription; mais en Sicile, c'est par 
enrôlements volontaires. 

La durée du service actif est de cinq années. 

Les principales places fortes du royaume sont : Naples, 
Gaële Rari, Barlette. Tapone. Brindisi, Manfredonia, 
' il 
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Pesrara, Amantea, Scilln, Reggio, Aqiiila,Tiurente, Pa- 

lerme, Mosï^ino, Svnnisf». Trapani. .\f;o'-la et Melnzzo. 

La marine militaire du royaume î-e compositil en 
mi «le • TOîsseaux de ligM* » fr(>gaie^« f comités, 
5 bricks. I '^wMXtt 1^ fnffXw à vapeur et U bùti- 
meots à vapeur. 

Le personnel maritime «t d'environ S,3i0 hommes, 
ofDeiers, soldats de marine et ni^ti lots. 

Le royaume a quatre ports militaires: Naplcs, Pa- 
leiiiiL. Àle&siue ei TrapaiiU 

Nous les (lé«l1foM A fiMMOre que le demanderont les 
êTêneroenls, 
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SOlIXiiiU^. ^ l'« «Mitijse déborf», — 11. N«iiipcil<">. — Pi lU ii; 
•in pt«d dn génArtI SatMtio. La tMMn M Slaile; quclquct 
JUuùU «ur 1m •upplkM. iNl aenlftlB IIMrr«ctl«nn«lt «'orgn- 
niifnt. *- Pfojft (le nJtott*». — MufjMnciîo, — Vuo r iis. il; 
MuiiCiUo*. AiUI anra! <^ Lnito îi la thincia ot dur» te» 
fMbOMf» 4t fllMM*. lté ititt. M» Paterme en mlM «n itut de 
KÏt^jçc. — CMtfKitt ]<>* fl1Ui>)iM eniondfltf&i !* r^ttbKuraiein 
de Tordit. — lUvolniion fp'uërftl'*, <» OftrII>at li. 

Bien qu'elle nourrit depuis longtemps des idées 

d'iiidi-pL'iidanro et quf> \(' suuvfnni'iiîrnt venant de 
Naples lui iVil pailicuiiêrcmcut aatipalhique, la Sicile, 
qui sait souffrir, ne se fût probablement pas insurgée 
en 1860, si de nouveaux grii !> ne lussent venus l'y 
contraindre. Peut-être, en uu mol, eùl-elle attendu 
encore'^ Mais la tyrannie de M. Maniscalco et de ses 
agents mit le comble à l'irritation générale, et, de 
ce jour, rinïiurrotiiun lut rtïnliir". 

Avant d aller plu» lom, (ii.-uii:» nu mot de ce AJains- 
ralco. 

Cet cx-dirrrieur génér;\l d<' la yiÀlcv sif ilimni''. (ils 
d'un domestique napolitain j est no à l'alermc. Uetaii 
jeune encore, lorsqu'il s'engagea danela gendarmerie, 
où roliaincs apliluiîes le firent remarquer de son cbef, 
le général dci r^arrclto, alore miuistre de la polt(%. 

Il monta en grade, et lorsqu'on l849Filangieri ren* 
Ira à Pii!''rme, il riàU capitaine de gendarmes. On dit 
qu'à la cbulti de Uel Carrello, il avait été quelque peu 
question de le chasser du eorps ou de l'envoyer aux 
galères pour certains actes irréguliers dans l'exercice 
de ses fonctions, comme rupint». faux, brigandages à 
inain armée, mais qu'il dut à la réaction du io mai 
d'écbapi)cr à ce péril. 

Quoi qu'U en soit, il ne tarda pas à être investi des 
délicates fouctions de chef de la \>(>hce de Palerme. Les 
Siciltens savent s'il s'entendit a lt>i persécuter, aies 
torturer. 1! fit >i bien que Ferdinand en arriva .•: Ini 
donner directement ses ordres, et qu'il ne dépendit 
presque plus du ebef nominal de raamiiiîsbvtion sieU 
îieune. Lilire d'apr. Maniscalco m distiiigua davan- 
tage encore et mérita de devcuir diiecleur ipéuéralde 
la police et de i' intérieur. 

Il fiait d'aillpurs parl'ailement secondé en cela par le 
jféoéral commuuikiii les forces paleruntaïues. Quant 
au prince dBGialeleioila,ftucce^ur de Pilaugiari a» 
poeïe de UenteRODt du roi en aioile^ son autorité dispa- 



raissait devant celle des deui misénibles que nous ve- 
nons de nommer. 

Nous connaissons le Maniscalco; voyons un peu ce 
qu'était son complice. 

Jean Salzano. dit M. Charles rie la Varenne, » 
pris naissance CD UW, d'un paysan des environs * 
Naple«, voleur de son inétier. Lui-même, à seize an>. 
faisait déjà gahmnicnl m partie dans la bande do Fn- 
Diavolo et savait assassiner fort proprement sou 
geur, lorsqu'il futpfl» dtl»«nereiieonteeavec un d.-- 
tachemenl de l'arin.'e de Masséna, et envoyé .i Naple*. 
Là, le conseil de guerre le coudaama à la potence, et 
déjà il était entre les «lins dMprlIres, quand le ml^ 
nistre Salicetti, ému des siipplicalioni de sa nit re. lui 
lit grAciî, à cause de son jeune ftge, mai* à la condition 
de s'enrôler immédiatement dans l'innée que l'on «Mf* 
mait & Joseph. 

Kn 1850, .h'ftn Salzano avait lo grade de ious-licute- 
nant. L^s idées libérales gw-mblaieiil alors favorables»- 
l'avanoement: il était carbonaro. ?^oire homme figure 
néanmoins nvrr enthousiasme dam» le corps expédi- 
tionnaire aui ordres du général l'ope, qui alla réduiiv 
le miNlVénient eoostlUitlonflel de la Sicile. Mettant h 
profil les sonvonirsdc gnn premier état, il df-ptiuill i -i 
furieusement lea malheureux qui lui tombèrent î^u- 
la main . qu'il retourna h Naplea capitaine, et avec un» 
fortune d'objet> \o1ps. — Plus tard, l'autorité mili- 
taire eut l'idée de lui chercher noise, noupour les con- 
quêtes sur les Siciliens, mais pour le carbonarisme. — 
Heureusement pour l'ex-bandil, il cunnais^ait dcIC?'^. 
reltn. cette providence des coquins. Del Câi'rello répo»' 
(lit (le lui corps pour corps, et quAud il reçut li owa- 
inandenieui de la gendarmerie» il y Htpanor sans 
retard le capitaine Sidnno. 

Colonel pour bons services excepl^onntls, pu'»s géné- 
ral après la réaction de 1848, SalMoo vint en Sicile 
?ons If> ordres de Filangicri. Il y compléta sou avan- 
cement, et, parvenu au sommet de la hiérarchie mili- 
taire, le rot de Naples ne crut pouvoir confier ù mteiii 
i| ne Itd le soin de veiller iu repos de ses lidèk» et bico* 
aimés Palermit.iins(l). 

On le voit, les dent lleutettititi du roi de Naples 
étaient dignes l'un de l'autre: Salzano valait bien au 
mo\m Maniscalco. Celui-ci pourtant ne fut satisfait de 
lui-même que lorsqu'il eut perltotlMmé la torluie, 
appliquée déjà avant lui àlarépRMiondiBéineulciet 
des sonicvements populaire». 

Il y a quelques mois, M. de la Varenne. à qui MMi 
empruntions tout à l'heure une page d'un récont oh- 
vrage sur la Sicile, publiait un livre {i) qui va nous 
faire connaître ou ne i>eut mieux les procédés de 
l'homme dont il s'agit. 

<f (Vest dans les prisons de Monreale, près Palerme, 
dit notre liistorien, que le rédacteur de la police, Ma- 
nitealio, tentème les nombreux suspects arrêtés par 
ses ordres: c'est derrière les «'paisses murailles de ces 
cachots qu'on renouvelle à leur égard des cruautés qui 
aemMaieni à tout jaroalB onbliéee dans notre Burops. 
— Le'jt'inir, rol)?rurité, la torture par la corde et par 
te bàlou, sont les traitements infliges aux détenus 
polîtiquei aicilienB, et, le plui touvent, non pii même 
pour tour orradier l'aveu de eomploti imigbMirtB, 

(l) Ot. de U Vannn», te WwWton tieMimm. 
IsVtai. dt ta YwMiMk ta rarlwf m «dk. 
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iiiaisalln de salisraire la soif d'arbitntre et de «ung 
doiilleurs persécuteurs sont animés. —Tout n commeni 
encore, un vieillard, prétendu correspondant des [iro?- 
iTiLs et une jeune rrmmc, i^A fllle, eoceinte de ciuq 
uois, périssaient sous le fouet..... 

« CHmntà latorlure, tbnqv» coaimiewire, 

rhiiqnr" frcftlier. a sa manière propre de l'appliquer. On 
s<e révoltera contre ces détails, njais ils soul mailieu- 
Kiucineiit eiacte et coDstatés par des pièces offl- 
fielle?. 

• Le fiimcu); Pontillo doit sa réputation au genre de 
torture qu'il a]»plique dans le local mêroc de son com- 
missariat, en faisant asseoir le patient dans un fauteuil 
a claire-voie garni de lames de rasoirs, et i-ous JequcI 
est irfacé un réchaud de charbons ardents. 

« L'inspecteur Louis Maiiiscalco, rhom«myine du 
directeur général, applique aux tïronsc? dis ntPiiottes 
de fer avec une vis de pression; cela s'appelle, en lan- 
Pgt dé sbire, l'instrument amçétiquê. 

«Le geôlier Tîruno. du rommij^Fariat de police do 
1 odieux Carrega [i\ y a une prison dans chaque coni- 
luifsariat), donne la torture en bisant dépouilkr la 
viciiine de sesTélemeots et en lui liant la léte entre les 
jambes. 

< D'aaired emploient le supplice du tourniquet, ser- 

rjnlavpr tine corde, dans laquelle est passé un bâton, 
le cràuc du prévciui jusqu'à ce que les yeux lui sortent 
«le la tète et que la peau se fende. 

« H y a le supplice par l'immersioii plu? ou moins 
prulougée dans la nier : la victime, pieds et poings liés, 
*«ît introduite dans un sac que l'on plonge sons l'eau 
jusqu'à ce que Tasphyile soit à peu prè« complète. 

«Certains lourmenteui-s lufëmit outre les ongles il 
la chair de petites j^oiiiles en lér rougies au Icu. 

« O'atitree. plus ingénieui, ont inventé la pression 
«ief parties ppMielles du patient entre rioii\ planches, 
'|ui s'éloignent ei se resecrrenl à l aide d'une vis. 

■ Divers supplices sont tellement obscènes^ que la 
plume M refuse à les reproduire 



« L'année dernière, le procarenr du roi de Messine, 

poussé par rindignîition pii!)li(jue. urdanne une en- 
quête sur ira fbit$ de torture appliquée aux prévenus, 
dort on accusait nnspeeteur de police Toscano, et qui 
Hvaient occasionné In mort de plusieurs persotuies. — 
L'iuitruction révéla des clioses horribles; mais Je diree- 
tair général .Maniscalco, diligemment infonne par son 
i^baUerue, commanda sur-le-champ la clôture de 
î'enquéte, la destrueiion des pièces déjà rédigées de la 
I rocédure, et I honnête procureur du roi tut nus en 
pleine disgrdee, chose peg lUte, dans ce pays d arbi- 
traire inseusé, pour enfagar d'autres Juges à Tenger 
lliumanitc. 

« Le marquis de Stasxone* Intendant fkHréfét) de Tra- 

P«ni, indigné des excès qui lui étaient signalés, écrivit 
uoe circulaire àse^sous intendants pour leur recom- 
Vanderde veiller à la conduite des agents de la police, 
d'empêcher qu'il? ne se livrassent à des violences 
^ers la population, qu'ils ne donnassent la torture 
tin détenus, etc. Cette eirenlaire parvint à la connais- 
^nce de M. Maniscalco qui, furieux d'an tel attentat 
contre son autorité, adressa ausjitôl, au nom du lieu- 
tenant du roi, «ne lettre offlciuUe a l intendant de Tra- 
pani, dans laquelle la circulaire eu question était 
«inahiée de imuNNiiM pai<K{iis tendant à décourager 



le zèle des npenls de la police, presque de crime de 
haute? trahisou; M. de Siazzone dut avaler la chose 
sans rien n*|iondre et retirer sa circulaire. » 

On comprend Ffins peine, en lisant de pareilles atro- 
cités. le levain de haine qui devait &'am.-ii>ser au scio des 
populations siciliennes contre leurs tyrans* 

On s'étonne seulimcnt que ces i npulailons aient eu 
assez de patience pour pouvoir supporter coiu'ageuse- 
ment, j'allais dire placidement, jusqu*«n 4860, i^m 
traitements qui ne devraient pas même étrecoiWUSt à 
noire époque, dans un iwvs civilisé. 

Lii (noment, alors que la France promenait en Italie 
ses étendards libérateurs, la Sicile se crut à la veille de 
recouvrer son indcpeudancc. L'Autriche vaincue, le 
roi de Naplcs trembla sur son licine La paix de Villa- 
A'anca, malheureusement, vint tout à coup retarder les 
projets des patriotes et lyouruer la réalisation de leurs 
espérances. 

Mais un mouvement s'était (kit» et Ton savait maiu* 

tenant qn'à l'occasiiin, la Sicile serait prête. 

Descduiites insurrectionuels «^'ét^ieut focmee daus 
les pri m I pales villes de l'Ile, à Polerme, à Gatane,â 
Mo:?ine. Le comité central ile Pakrme donnait le mol 
d'ordre aux comités locaux, et eulreteuail à Tiurin, à 
(^ènes, à Paris, à Londres, avec Gordova, Interdonato, 
A mari, Ton earsa, Casliglia, d'Omlès-lleggio. de Uocca- 
forte, Mariano Stabile, Louis Scaglia, et d'autres prck»- 
erits encore , de» correspondances qui devaient le 
mettre à même de donner le î^igmil du mouVMBent, 
lorsque nïoment lui paraîtrait D|i|.(irlun. 

La corde était tellement tendue, l impalieuce telle, 
que plusieurs fois, notamment eu octobi e iSôO et en 
janvier 18G(), le comiié central eut tontes les peines 
du monde à reteitu' les populations qui voulaient ù 
toutes forces prenoire les armes et en Qnir d'un seul 
coup. 

Enfin en mari 18liU, eu prusence du 4et>a>ùn bien 
avoué par le roi de N^les de se ligner à la cour de 
Rome et à l'Autricb*" pum- reprendre le? lloraagnes in- 
siu'gées, il i'ul décidé qu'un prqliterail du mumeut où 
te gouvernement napolitain serait engagé avec tontss 
ses forces dans cette entreprise, pour lévolutiMmer 
complètement la Sicile, 

2tlauiscalco, que des rapports secrets avaient mis en 
garde, se doutait bien qu'un enmplol allait ii'orgaui- 
ïant; niais tes li!< en étaient tellement multiples et si 
bien enclicvèlrés, qu il s'j trouvait pris lui-même sans 
pouvoir s'y retrouver. Il dut se borner à des précau* 
tons (ii év<:ntiveset organisa dès lorç ses pré|iMa)ifj(^ 
de résistance. 

En ménie temps il (lisait sai^ fil embarquer pour 
l'étranger, quand on ne les jetait pas dans d'ignobles 
cachots, des ^ens des meilleures lainiUes de la Sicile. 
La police était armée et doublée, det cominisaioiis ai* 
liiaires formées, des Violences de tottte sorts brutale- 
ment exéculec^. 

Incapables de souOVir plus longtemps, les îiicilieus 
n'attendaient plus qu'une occasion pour marcher. Ma- 
niscalco iui-mèmeleur fournit le prétexte qu'ik cltci' 
chaicnt. 

La L'iianihrc des notaires de Palerme s'ctaut réuniç 
chez le dn ectcnr général de Ui pohce, le dimauchc 
1^'^ a\ril, aliiid iiiiticeder eu faveur d'un de ses mem- 
bres, le notaire Magliocco, iuc*u cérè sans raison, Ma- 
niscalco ne daigna point répoudre autre chose que ces 
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paroles : — Je ne vrl^chcrai point c elui dont vous me 
parlez. iiagUocco est un conspirateur, et je m'étonne 
de fant de ïèle dépIoyO pour uu démagogue ! Muis sa- 
chez que la police est forte. Nous ne sommes pluà 
tnim... 

Le directeur de 1» police flt une pause, puis il « un- 
liiiiia: 

— QuQ le pays se lo tienne pour dit : la moindre 
tentative de troubles sera clouHée dans le sang!... 

Puis, après un nouveau temps d'arrêt, il i^outa eu 
guise de conclusion : 

— Et Palerme se souviendra, si loutelois il y reste uu 
être vivant, de Salvator Maoiacalco ! I ! 

La chamiue des notaiies dut se retirer sur ces pa» 
rôles. 

Deui Jours plus tard, daos ta soirée du 3 avriU tous 

les citoyens reçurent un avis mystérieux qui les Invi- 
tait à se lever en masse peodanl la nuit, au son du 
tocsin, et à se portera certdins endroits convenus (1). 
ftt'jà, dans la journée, des troubles graves avaient eu 
lieu à Garioi et à Misilraeri. 

Au milieu de la nuit, entre trois et quatre heures» la 
cloche du couvent des Carmes déchaussés, dit de ta 
(iancia, donnait en elM lo signal de raction. 

Un premier combat eut iieu aux portes mêmes du 
couvent. Les troupes napoliiaioes, toiyours eu éveil, 
étaient accourues aussitôt, et, après quatre heures 
d'une fusillade meurtrière, elles parvinrent à entrer de 
force daos le couvent et dans l'église de la Gancia, 
qu'elles mirent (^c^alemcnt au pillage. 

Une nouvelle lutte eut lieu, le lendemain, dans les 
flittixmrgs de Palerme, aux Porraai et à Ifmo-lfor- 
rea/^ lutte sanglante qui occupa une partie de l'après- 
midi et qui se termina par la défaite de la troupe et de 
la police, contraintes l'une et Tautre à rentrer dans la 
ville, tandis que les insurgés, dépourvus de munitions, 
se voj^enl obligésd'occuper le versant des montagnes, 
qui eneeignent la vallée de Palei nje. 

Déjà l'aiTélé suivant, affiché sur tous lesmun, avait 
annoncé la mise en état de siège de la capitale : 

« Ce matin, à l'aube du Jour, une poignée de Die- 

tieux ayant osé attaquer les tronpcs rojales avec des 
armes à feu, dans l'espérance de provoquer une insur- 
rsction daos cette ville, en exdtant les sujets ù s'armer 
rentre ràutoritc du idi. 

0 Le général commandant les forces dan» la i)ru- 
viBce et royale place de Palerme dispose ce qui suit : 

n Abt. l", La ville de Palerme et sou district sont 
déclarés, à partir de ce moment, en éiai de sit^tre 

• Abt. Î. Les rebelles pris les armes à lu main et 
tous ceux qui prêteront leur concours à l'insurrection, 
seront jugés par tin conseil de guerre inprovisé, qui 
reste doreuavaal eu permanence, et ceci eu vertu du 
royal décret du ST décembre iV^. 

« Art. 3. Tous ceux qui, en fnit, sont détenteurs 
d armesde nature quelconque, «ievrout, daus les vingt- 
quatre heures, à dater de la présente publication, les 
consigner au commandement, militaire résidant à la 
place Bologni, quand même ils auraient reçu de la po- 
lice l'autorisation légale de ]« détenir ; laquelle auto- 
risition, à dater d'aujourd'hiai, reste annulée. 

0 l'endaut le jour, les habitants devront marcher 

(l)Ch. 4i toTnMiM. la fUtotvUmi êitiUmM, 



dans la rue isolément. La nuit, à dater d'uuc heure 
'une heure île nuit, bept heures du Miir eaviroi4,iti 
devront parler une lanterne ou un fanal. 

■ Ahi . 5. il est défendu aux partieidien de mmir 
chez eux des personnes qui ne soient pas Inirs parenu, 
et daiià le cas où ils voudraient recevoir qui que ce m 
en logement, ils devront se munir d'uae peroiisâii 
légale de l'auturiti'! civile. 

« AiiT. (i. U est détendu de soimer les cloches de juur 
comme de nuit, comme tmtà il est défendu d'afOcb» 
n'importe quel phrard ou proclamation séditictiiie. 
Les contrevenants seront jugés parle conseil deguem 
improvisé. 

• Pendant l'étal de si%e^ les typographies teslennt 

fermées. 

« Le conseil de guerre de garnison est constitué, I 
partir de ce moment, en conseil improvisé et penuf 
ncnt de guerre. Ce conseil résideni danslamaissacun- 
munale de cette ville. 

• PialenDe»4aviril. 

En même temps, .Maniscalco lâchait ses sbires à Im- ] 
vers la ville. Uire les horreurs qui s'y commirent du- | 
rant plusieurs jours, serait impossible. Rien oe f» 
respecté, ni le sexe, ni l'âge, ni les propriétés. 

Ou en jugera par les correspondances suivauk. > 
dont l'une ajoute de nouveaux détails à ce qnentf i 
avons dit plus haut sur'la lutte soutraue au cowtsi I 
de la Gancia. 

«Naples, 98 avril itifiO. 

« La situation ^'énérale du royaume s'aggiiivc cl If^ 
événements de la Sicile précipiteraient un deuuùmeui 
qui, sans eux, aurait pu longtemps se faire atlenére. 

« .le duib, l 'iiir mieux éclairer votre esprit, n monler 
un peu en arrière et revenir sur les premiers actes ài 
gouvernement de cette ile. 

« La police était depuis longtemps iufomiée qu'uo 
mouvement dev.vt s'y produire. Le jour en ^enibUii 
indiqué; on devait, disaitron, le 4 avril, sonnerie tocas 
dans la soirée, appeler ainsi les populations aux armes, 
refouler la troupe et renverser l'autorité existante. 

tf Le gouvernement, puur déjouer cette conspira- 
tion» TOUlut la précipiter. Uaus la nuit du S au 4, le? 
sbires ne cessèrent de tirer des coups de fusil pouf 
alarmer les habilaots et leur faire croire au commra- 
cernent de la lutte. 

« Enlin des troif pes se présentèrent au point du joui, 
au couvent de la Gancia, qui avait été désigné comm'^ 
un point où les révolutionoaires devaient se concci»- 
Irer. Les portes en ftirem enfoncées. Un des chefs w 
l'ordre qui s'était réfugié daus l'église tut tué au pit^ 
de l'autel. 

a Une cinquantaine de paysans qui occupaient lecou- 
vent essayèrent de résister, mais assadlis de tousc^tés, 
mitraillés dans l'intérieur même du monastère (oD es* 
non avait été enlevé à bras et porté avec son alTùl duiis 
les coufûirii), ils ne purent opposer aucune résislaoce 
sérieuse. 

« Il est bon de remarquisr que le combat ifeot lies 

que dans les rnuib du couvent. 

• Lu viile u avaîtpris aucune iwrt a celte hitte, oiaja 
les soldats, l'xaltés par If bruit du canon, entistué» 
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par l'avidité du pillage, s'étaient jeiéâ daos les divers 
quartiers, frappaieot lei femmes, insultaient les pan* 
santsct pillaient de nombreuses m;ii>(iiis. 

ff Ce Tut alors qu'un grand nombre d'iiabiluul:» sur- 
tirent de In ville, les uns par crainte, les aatrespotir 
se réunir .ilin de fbmier des bandes 4»pable d'attaquer 
à leur Umv la troupe. 

«Il vous est facile de voii', d'aïUL:- ctl c\)Joac, que lu 
police a\'ait été inintelligente ai brutale. 

« L'autorité militaire se mit à poursuivra laa émU 
grauts. 

« De làle piUaM «t niusaii4li 4l tout laa awlioBa 
de Palerme» de Ulai MiUBerai 4ê lan-iMpenii at 4a 

Garioi. 

« L'esprit publie t'est dose de Jour an Jour aiallé. 

Li --- iiiilirc- i nviilfs o!il été virtoriciM^i, mais elles sont 
$ur uD vulcuu <iui axeMi:a de Dura uue «tplosiuu gé- 
nérale. Les villes mawimwrt da tant. Les Iseui^ daaa 
les campagnes arrêtent lei arrivages, 

a La troupe est dani une luquiélode conlioitelle . le« 
liubitants coDslamuiciU placés entre ia vie ai la noort. 
Tout Individu qui, à Palerme, s'i^pcaerait à sortir, la 
nuit venue, serait UnpiioyableaiNil jpMlé pir las 
armes. 

« On n'ose pas eowerfer 4» ta ImnHii dsM ieaap> 

parlements ; lorsque les troupes, ioujoun eu pa- 
trouille, eu aperv'O^vtui, elles tii^ui dai «ouiw do 
fusil sur les feoitws, al allai aat fait final pMeiwi 

victimes. 

c U résulte de UhU cek qui' i'tMlorit^. m ÀM^u d« se 
sentir consolidée, s'aperçoit da aa CtfMMii. £He avait 
rendu (|uatro huli>aui a vapeur aus eoM^guie s napo- 
litaines, elle vieBi dVa repraudre daiia pour trau*- 
porter encore des trouitea- Ivlla paui laiaaer piller, as- 
eMSioer les babitaM^ été viïlm, mt*à il est ditticile de 
passer par les armes iOUla ii |^pulaliiW d'une eité 
comme l'ulerme. 

€ Aussi reste-t-oa bapuiasaiiti malgré touta« tes 
horreurs qui ont éiè wmmiÊÊêf à Baattriitf les aesti* 
menis dos masses. 

« Avant-hier une frégate piémoutaise ifart Menlféa 
sur l;i rade de Palerme, et il était curieux de voir les 
citoyens sortir eu mma de leurs maîioai et jatar de» 
regards d'espoir et d*«9iiélé sur ce Bivlre* Pas da cria» 
pas de menaces raaii ttMeiaapératia»f4néi||a im< 
possible à éloull'er. 

c Ces ndtsnouB aiffyeat ciiAi^nc ioarat entratieiioent 
ici même une agitation k liu|uelle nous n'étions pai 
babitués. Ou se racoute des déiaiis affreux ; les familias 
tremblent pour les paraula qu'elles oot ea Sicile. 

< Quelques rares officiers qui oot voulu maîtriser 
les troupes ont été frappés yrir leuw (^ldal.>. Vu ulUeier 
d'état-major de notrt: cuuitaii>saJM^, x^. Avuliu, u reçu 
une balle daus i'epauh-, en foutaot inp^rhf r drg mi- 
litaires de tirer ëur les femme?. 

« Et, le croirieRrvuusîf de touteeta n'eciaire uolre 
gouvernement. U ame la popuîaaa, il laissa ewérer le 
pillage à la garnison de Naples, qui esl prête àfV UV9f 
au moiudre mouvement. 

c Le comte de Trant, le frère aîné du roi, le même 
qui songt'ait , disnil-on, à prendre la place du souve- 
rain lors de la maladie du roi Ferdinand, a fait ouvrir 
une partie des vilUv» de Porlici et de Rosina pour y loger 
des soldats qui s'y sont établis en maîtres. 

« A Uocera, à Salerne, des recrues étraugères ran- 



çonneut les babitanlsel boivent gratuitement à iaKiDt* 
du roi ftans les cabarets du iiays. 

0 La démence a atteint sa dernière limite. Un j«iI 
mol vous le prouvera. Le mot d'oixlre qui était dotiu- 
parle gouvernement k la garnison de Naples, le H)^ 
ce mois, était slrarie {rarnage). Telles sont le.* jarob 
d'ordre et de discipline avec lesquelles on enlreti*'!:; 
les sentiments mouarcbiques daus le cœur des svi 
d*la, » 

« Tnrin, 30 ftvrit US». 

« Les nouvallaa de SIdIe sont très-afiligeantes. 

dépédie télégraphique, arrivée hier au soir deMiib, 
parle da la lutte héroïque soutenue daui^ la viUe de£&> 
rini, qui a duré trois jours. Cette ville n'existe plus ni I 
ses habitants. Un témoin oculaire arrivé ici reDilaiD)(>i( 
des horreurs auxqnelU s se :^ont livrées les Uoupo 
royales. Le 18, ks troupes royales assiégèrent Cahui; 
les insurgés résistèrent avec un courage plusau'cilni- 
ordinaire pendant trois jours, les 10, 20 et 21 ; mat-b 
troupes royales ayant reçu un renfort nombreux, b 
insurgés quittèrent la ville et se retirèrent à Ftttaïa. | 
laissant sr.O morts sur le terrain. Le.-; troup<^s royak* 
^t eu SU olliciers et 300 soldats ousous-ollicien»lun, 
la nombre des blessée est trèa-considérable. La vâleat | 
occupée par l'armée royale; elle a été ini?cà sac 'id- 
cendiée; tous les babilàuls, jusqu'aux femmes et m , 
auftula, ont été psssés au fli de l'épée; des feimnttA | 

des jeiiut'!» filles qui avaient clièrché un refuge dau? 
l'e^llse ipttroisîiiiile u'oul im été épargnées. Le» inxifi» i 
étaient commandées par les généraux CHHU»^ I 
Wvleiibadi, ancien ofllcier suisse. 

« ta ville de Palerme continue à être sileacieu;!e;!ip 
tribunauK sout fermés; ia bourse fermée, les a(faniw> 
tralioos termées, pas de commerce, pas d'alfaire». pa- 
d'industrie. Une nouvelle fXKCution vient d'épouvanto , 
la viile et 4e révolter même les troupes royales. C» I 
pauvre paysan, accusé d'avoir vendu une vacbeauxin- 
surtrét^, upu- fusi lié avec s(KI petit fllieul,accusé,l«ii<^ 
lal^r uvuir conduite. 

« Une autre bande d'insui^és daus la province de F)* 
lerme a été cernée et obligée de déposer les srn». 
L'état de ai^ se prolonge toujours et devient àt plu> 
en plua aévera dans la villa de Palerme; les In»uf^ 
< iii( 1 y< es par M. Maniscalco, directeur de la police, (t 
k ^t uerai bslxano, ancien gendarme, commaudaiii*^ 
place, passent toutes les limites. 

« Lu ville de MazziU-a résistait encore lors del'atw 
de 1h dernure dépécbe^ ou doutait cependautfi^ i 
pùt icuir longtemps. ^ 

B A Calauia, plus de deux cents arrestalions ontett 
(sites par ordre de l'intendant, le prince do l' ii^** 

Malgré cela, malgié tout ce que purent faire 
■isealeo al Jean fiaiiano, la révolution n'en cc i ti ' ' 
psa flaoias son œuvre, si bien que, peu de jours âpre 
les événements du 4 avril, i ilc eiitiorc eiaii révoltée» 
lesaulurilés napolitainaa m commandaient pius qv 
i\il< rma, Measina, Cataue, et dans les antres t»^ ■ 
fortes. . • ' 

De nombreux renforts arrivèrent enfin de Naple» \ 
l'armée, forte alors de cinquante mille homme?- p"» 
se répandre dans le pays eu colounes mobiles, clu'*^ 
de rétablir l'ordre. Mais elles entendaient d'une etrau^ 
lavoii le rétabhssemeul de l'ordre, les troupes dur* ^ 
de Naplea t Des « famiilsa eutières » de villageeis ^ 
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ge«i aux Porrazzi, à San-Lorenzo, à la Bagberia, Mi- 
filmeri condamn^à se racheter da sac et de Tineendie, 
Trai'ani cl Warsaladévastéfs.CnrinilivrL'n auxflamnK's, 
ml cela doQDe une idée suflisaute de la manière dout 
IttsafeHHes du {général flsifano rempHrent leur mis- 
sion. 

Aosa l'insurrection n était-elle nullement domptée. 
11 est vrai qu'elle ne pouvait aller loin, sans orgauisu- 
liôn comme elle élnit, manquant d'armes et de muni- 
tion», traquée daos les momtagoes, saos chefls capables 

Je la diriger. 

Hais un liomme allait se joindre àelle, quid'on seul 
COU}) lui apportt»rait tout rHn, et avec tout celat la 
victoire, 1 indépendance, la liberté. 

Cet homme, - Fir, comme dit Victor Hugo, — c'é- 
tait GaiimlwI 



CHAPn UK vu. 

'^mauaaM. — tenitrion Gwibaltli, m «it divi-rMincnt 

•pjjréoic*. — Opinion Jn I>fuiiel — OnnL*!in f ncmira'::--» 

s« compagnon* d'arme» et pouiic la »ou»crlption pour le miUioa 
4fMila. — La Soeitt» Nftiiùnali «t la JWrSfM» «MMte» — Let- 
m aux oiivri<>re de Milan. — CrUpi conroit l'idi^ d'une ^Kp^mf* 
tiM iUr<|t;^ par Garibaldi. — Uittaire do CrMpi. — ■ B^rtAui, Nino 
iiijuo, Kofolinn Pilo, Orlaodo. — D^a>srcb« nvpr^ dn f:én<h-al. 
— U «dMn nui plan* des patrioio». ~ L'npédilioa Mt détOtt, 

Loi sque Garibaldi, vois le milieu de novembre 1859, 
avoyait au roi Virior-Lmmnuuol sa démission deoom. 
mft<J iiit rie l'armée italieniin' du Centre, l'illuiilrc chef 
Si^ on tendait nullement pour cela dire à tout jamais 
idieti aux ratigues et aux périls de la guem». Une telle 
irsolulion. il le .^iv.iit trop hion, eut rli- de sa part uno 
iralitâoo à la causti de son pays, et le général est iuea- 
pable de trahison comme de lAcheté. * 

ronrtant sa retraite fut alors diversement appréciét'. 
les uns ne craignirent pas de l'attribuer à des considé- 
niions mesquines, indignes de son caractère: d'nutrei, 

,'1- iK-rfltlLS >()us un niasqiu" df bonne foi, osèrent 
t-cnreque la démission de Garibaldi était motivée par 
le déMiragement qui se serait tout à coup emparé de 
lui. 

(iomme ii fiaribaldi pouvait se décourap^pr î 
A cette même époque, ua écrivain, a la lois hislorun 
et moraliste, que tout le monde admire sotts le pseu- 
1" ivrnc dont il a tu niod^ilie de V(jiler son gexo cl «.ou 
iuiii, luaië nuu {nxa son talent, laisait ainsi justice de 
Des calomnies : 

« Nice, écrivait-Il, xi p sVveilIc et s'émeut..... 

'iuy a-t-il d'inusité? quL-1 luubile presse et agite cette 
roatot où v«»t*oat qui veuUon voirt et quel nom, 
'^' urant de bouche en bouche, forme ce' bruissement 
O'^patbiquet 

« C'est le héros légendaire de l'indépendance ita- 

ieiine, le condottier de la liberté, c'est la peur du sol- 
lat «ans peur de l'Autriche, c'est l'espoir, c'est l'amitié 
'u peuple, c'est Garibaldi ! 
« Que signifie sa présenco inattendue, que signifie 
brusque départ» Que dit-il? il dépose sa glorieuse 
'pée? il retourne aux travaux rustiques? il quitte 



uiéme la terre piémontaise! Lion dédaigneux, il aban- 
donne aux r*nards le salut de la patrie ! . . . 

« Tous s'en aWigenl; quoKiin s-niis uiênie le blâ- 
ment. U se décourage, dit-on ; il donne un exemple fu- 
neste; il manque à hi vertu de patience, plus néces- 
saire encore, hélas ! que le courage, à la pauvn» Italie. 

« .le ne sais ce que vous allez pen-;er de ce.> repro- 
ches, et comment, à Paris. 1 un interprétera la retraite 
de Garibaldi; quant à moi, malgré les apparences, j'a- 
voue que je l'estime pobtique, et î-i inrnie elle n'êl ùt, 
comme le veuieiiL plusieurs, qu'un acte soudain, irré- 
fléchi du ptriote indigné, je tiens que la réfiexion la 
plus mûre ne l'aurait pu coiisr ilîer inienv dans l'intérêt 
de siii gloire, qui est le bien du peuple il), » 

Déjà un démocrate italien avait écrit à propos du gé- 
néral : 

« ..... Quant à sa retraite, tout le monde sait qu'elle 
a été occasionnée par le rejet qu'on a Ikit de ses propo- 
sitions d'envahir le royaume de Naples. .le Vf>u> dirai 
même que tout avait été disposé à cet efict, et que le 
succès de l'entreprise était certain ; mais un ordre de 
Pansa suffi pour l)otilover?er tous ces plans, et main- 
tcnaul le sort de la pauvre Itilie est plus que jamais 
livré aux caprices des puissants de k terre qui vont 
jM'endre part au congrès. » 

Quel que soit le véritable motif de la retraite du gé- 
néral, il est un fait conslant, c'est qu'à paiiir de ce 
join- il n'en continua pas nioin<: à suivre de près la 
marche des événemeuts, à pousser le plus activement 
possible la souscription pour le million de fusils, à en- 
ootirager, — lui, le découragé, ^ ses compagmms 
d'armes et ses eom patriotes. 

La pruclauiation suivante, insérée d'abord dans U 
JfeeijMNto, puis Kpaodue à des milliers d'exemptaires; 
donne la nir^n ' r de ce qu'il oomplatt&ire UDpeuplUS 
tôt ou un peu plus tard : 

« A mt coUMttiom »'iuats os l'Itaus cerhaib • 

« Que nicui eioif;neineut momentané ne refroidisse 
pas choi vous 1 ardeur pour la sainte cause que nous 
dëfehd' .ii^. Kn m'éloignaut de vous, que j'aiiMc rr.nin i.' 
repiLM niants d'une idée sublime, Tidec delà déli- 
vrance italienne, je pars triste etémn; mais je suis 
consolé par la certitude de me retrouver bientôt au 
milieu de vous pour vous aider à achever l'oeuvre 
commencée d'une manières! éclatante. 

' P lur vous, comme pour moi. le plus grand des 
malheurs seniil ctlui de ne pas nous trouver là où l'on 
se bat pour l'Italie. Jeunes gei:s qui avez prêté serment 
à elle et ,m chef qui doit vous mener à la vietdre, ne 
déposez pas les ormes, demeurez solides au poète. Con- 
tinuez vos exercices, persévérez dans la discipline du 
soldat. 

a la trêve durera peu ; la vieille diplomatie semble 
être peu disposée a vuii U s cho.>es telles qu'elles sont. 
Elle vous regarde encore comme la poignée de mécon- 
tents d'autrefois; elie ne s iii p qn i -i vous il y a les 
éléments d'une grande uatiou, ei qu eu vos cœurs libres 
et indépendants germe la semence de la révohitton du 
rnaude, si l'on ne veut pas consacr er nos droits et nous 
laisser maîtres chez nous. iNous n'envahissons pasle 
sol d'autmi; qu'on nous laisse donc en paix sur le 

(11 DaoicI Stern, Ltttm tttr i'Italit {SUcli dq i9 nortui^ 



Digrtized by Google 



219 



nôtre! Quiconque tenttnait autre chose verra qu'avant 
de D0U8 soumettre à l'esclavage, il faudra par la tbrce 
écraseriiu peuple disposé à mourir pour sa liberté. 

« Mais, alors même qup nous tomberions tous, nous 
léguerions aux générations à venir l'héritage de haine 
tt de vengeance auxquelles nous a poussés la domina- 
tion' étrangère; nous léguerions pour héritage à nos 
nis un ftisil et la conscience de leurs droits, et, vive 
Dieu! le sommeil de l'oppresseur ne sera jamais tran- 
quille. Je le répèle. Italiens, ne déposez pas les armes, 
nroupez-vous plus que jamais autour de vos chefs, et 
gardez la discipline l'a jpiu9 sévère. 

c CODCitoyeus, que pa^ un ?eul hnmtnc en Italie ne 
se dispense de verser son obolè pour la souscripUon 
nationale; que pas un seul ne se dispense de fourbir 
son fusil, pour obtenir, peut-être domain, par la force, 
ceque l'on hésite aujourd'hui à nous concéder en bonne 
Justice. 



G»ne>, l« 25* novembre. 
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Nous avons dit qu'il poussait activement la sous- 
cription pour le œilUoû de fusils. U preuve eu est tout 
enUère dans cette lettre, écrite par lui au maire de 
Milan, comte de Belgiojoso : - 

« Tafts-ciiF.i; maiuf., 

« Veuillez dire à la commission dirigée par vous si 
dignement que la souscription pouf le million de fusils 

non-seulement ne doit pas ôtre suspendue, mais qu'au 
contraire elle doit être activée, et que si je me suis 
éloigné d'un poste où je ne pouvais plus honorablement 
rester, je ne me sépare pus pour cela de cettfi rausc (iiii 
Pst In'rnUe et la religion de ma vie entière. De plus, 
n'avaut aujourd hui aucune occupation militaire, je 
poivrai consacrer mon temps à agrandir et propager 
encore phis une œuvre qui a rencontré la sympathie 

« Je suis avec affection, de vous et de vos collabora- 
teurs bien méritants, le icés^iéToué serviteur, 

« G. Gabibaldi <2). • 

Dons les derniers jours de décembre, il se sépara de 

\& Société naliomle, dont il était président. D'Otto a?Po- 
ciation nouvellement reconstituée prêtait, parait-il, l'o- 
reille à de funestes conseils (3). Garibaldi, qui n'a ja- 
mais transigé sur la question d indépnid.ince, refusa, 
dès qu'il les connut, de couvrir un seul moment de 
son nom des projets d'asserrissement. En conséquence, 
•oolutdanstf JKfillo. 

a Le général Garibabli nous communique une copie 
de la lettre suivante adressée au secrétaire de la Saeiété 
ntUionale iialieme : 



m Totia, 2» déomtot 18Sf« 

c Mun cher Le Farina, je vous prie dlnsérar dans le 
prochain numéro du Peiil Courrier : A partir de ce 
Jour, je ne suis plus président de l'ilMoetalion natio- 
nale ilalienne. 

(ij Corritr» mfrcaïUito, 34 nov. 

(2) P«rmtraiua, de Milan, 27 Borenlm. 

(s|fb.P»j«. 



Et deux jours après, la Persevei anza do Miku di- 
sait: I 

■ Le général Garibaldi s'est mis à ktéte d'une so- 
ciété sous le titre (]r yazione armala (Nation aroéel, 
en remplacement des libres comices. La société com- 
prenAna quatre tectiom: de Itenmnent, de lapres^, 
constituante et électorale. • 

Cette Ornière assocîatkm n'eut qu'une eiistaaR 

très-éphémère. Garibaldi en donne la raison dans li 
proclamation suivante, qui parut au commencenieuldt 
celte année dans il Diritto : 

AUX ITAUBNS. 

a Appelé par quelqui's-uns de mes amis à bjsv r Jn 
rA)c de conciliateur entre toutes les fractions hvaA 
libéral italien, je fus invité i accepter la ftmm 
d'une société qui s'appellerait la Nation armée. 

€ Mais, comme la nation italienne armée eslunta 
qui épouvante tout ce qui est déloyal, corrupteBMt 
tvraniiique, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur de 11- 
tâlie, la foute des modernes jéaiites s'est effa;«eeti 
crié : Anatbème ! 

« Le gouvernement du roi galant homme a ^ ii- , 
portiihé yrv: alarmistes, et, pour ne pn* lecooip-V 
mettre, jo me suis décidé à abandonner la charge te: 
on m'avdt honoré. 

a D'un accord unanime entrn toîis les sociéUii«.j> 
déclare donc dissoute la société de la Nation um, a | 
j'iufile tout Italien qui aime sa patrie à ooocai*F 
sa souscription à l'acquisition du million dn rii^H. 

a Si, avec un million de fusils, l'Italie, en presM'^ 
de l'étranger, n'était pas capable d'armer oo mtUm , 
dii soldats, il faudrait désespérer de l'junsww. 0» ' 
i'itaiie s'arme, et elle sera libre l 



« TMn, to4jin4w ISSO, S 



dvMir. 



cG.CAaiSkUN* 



Enfin, les intentions du général aitpara'ss^ijn'" , 
nettement encora dans cette lett», odresM w 
Ottvrierade.\lilan: 

« Fils du peuple et voué à son service pour tos^ 
ma vie, je suis fier toutes les fois qu'une express*"' 
sympatliie m'arrive de sa part. Vous avez foi 
hommes des cinq journées, cl j'ai foi en vous! l/F 

n'est iieut-ètre pas éloigné où nous aurons en*»'" 
la chance de combattre les ennemis de notre 
Eh bien ! ce jour-là, si mon devoir ne me plaw |*» 
milieu d'autres combattants italiens, je rherchmi^ 
poste dans vos rangs, robustes enfants du UUTa"»^ 
de voui trouver là où l'on combattra arec homWf* 
la très-sainte cause de l'Italie. 

a Je suis avec alTection et reconnaissance toujoui> - 
vous. 

On Toît par ces proclamations et ces lettres, -^^ 

d'aucuns pourront trouver oiseuses, mais nu' ^'^ 
nécessaires à notre récit,— que si les Siciliens lo?" » 
pouvaient rencontrer quelque part le secours 
avaient si grand hesoin pour poursuivre '^"'^.fgS. 
d'indépendance, c'était auprès de Garibaldi,— o*"" 
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Ijaldi toujours pièl lorsqu'il \ a une cause juste i\ sou- 
tenir, ou des opprimés à défendre, surtout lorsque 
tette cause est celle de l'Italie, lorsque ces opprimés 
ioul des Italiens. 

Nous avons dit que, réduits à eux seuls, les Siciliens 
devaient fatalement succomber et voir tousleurseiïorls 
anéantis par les Napolitains. I>éjà, en effet, après le sac 
de Carini, le gouvernement du roi expédiait de tous 
côtes force télégrammes mensongers qui annonçaient 
prématurément la défaite totale des insurgés etnelen- 
daienlàricn moins qu'à représenter la Sicile comme 
complélemeut soumise. 

.Mais il y avait eu Italie des gens énergiques et 
Uen pensants que toutes les dépêches napolitaines' ne 
pouvaient abuser, des gens qui mesuraient d'un œil sûr 
les conditions de la lutte engagée, et qui s'apprêtaient 
j la soutenir en apportant d'un seul coup aux Siciliens 
tout ce qui leur manquait. 

Ces lioinmes avaient nom : Crispi, bertaui, Nino 
Bixio, Hosulino Pilo, Orlando. 

Ce fut Crispi qui, le premier, conçut l'idée de faire 
•ipIHîl au patriotisme de Garibaldi pour obtenir sou 
' oiicours en faveur de la Sicile. Ce fut sur son initiative 
lue les autres se réunirent à lui pour aller trouver le 
général et lui faire part de leurs plans. 

Disons un mot de Crispi et des quatre patriotes qui 
ï'abïiocièrent si bien à ses idées, ou plutôt laissons parler 
Uû homme qui les counait bien et qui en a tracé un 
portrait aussi complet que possible. 

François Crispi, Sicilien de naissance, a, dit M. Ch. 
de la Vaieuuo (1), environ quarante-cinq ans. Il mar- 

Kit^lhUon Sicilienne, 



qua jadi? dans la Révolution de 184H, et occu|>a 
fort longtemps, d'une façon distinguée, pendant cette 
période, le poste de secrétaire-général de la guerre. — 
Proscrit après le retour des Napolitains, il fut un de 
ceux que la haine et les craintes du gouvernement de 
Naples allèrent poursuivre jusque sur la terre étran- 
gère, dans les asiles en apparence les plus hospit-iliers. 
— Banni tour à tour de la Belgiiiue, de la France, de 
la Suisse, comme se livrant à de perpétuelles conspira- 
tions, chassé à deux reprises du Piémont par M. de 
Cavour, ainsi, du reste, que tant d'autres f migré> qui 
n'avaient pas le bonheur de plaire au tout-puissant 
ministre ou a son entourage, Crispi dut, à un certain 
moment, quitter l'Europe, où il ne trouvait plus une 
pierre jvour repo**M- Sii léte, et aller vivre en Améri- 
que. 

Lorsque l'intervention française de l'année dernière 
fut venue rendre l'espoir à l'Italie tout entière ot 
rouvrir les portes de la patrie à tant de milliers de 
bannis, Crispi fut un des premiers à accourir. — Bien 
que dévoué au mouvement italien dans tout son en- 
semble, une prédilection bieu naturelle portait sji pen- 
sée vers son lie natale. Il n'avait jamais cessé d'y 
entretenir des intelligences, exhortant les timides, en- 
courageant les forts, rappelant à tous le devoir sacré de 
la délivrance. — La voix de la France, qui promettait 
aux Italiens de faire d'eux une nation, eleclrisji ce flis 
de la Sicile. 11 lit des prodiges d'audace pour préparer 
un soulèvement général de ses compatriotes. Comme 
je l'ai écrit, la ]>aix de Villatranca lit avorter cette 
première conjuration. Crispi eut alors l'inconcevable 
hardiesse de passer sous un travestissement dans l'Ile, 
de parcourir tou« rcs pavs où il était si connu, m on le 
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moindre soupçou pouvait le livrera des supplices pires 
<jue mille morts. Il renoua toutes les trames ronipties, 
el ne repariil que pour aller s'entendre avec les hom- 
mes d'action du roiUinenl sur l'heure de Ti xplosiou. 
tn son absence, d'autres conseils pi^uilun iil; mai», 
( Onv iiiirii i|nc la chose ne pouvait être que ditlérée, et 
qu elle se ferait inrailliblemeot, d attendit, éi iatit l'ar- 
rivée de chaque paquebot, pour savoir un des |)ix:u]iers 
la grande nouvelle. 

11 faut rf ndrr' à rliacun ce qui r->t l'il. — Do même 
que je De crains pas de dire nettement ma i)ensée sur 
certaîM persomuiges ofHciete, puiseurts «ocore en 
Italie par le nomhrr de icnr- a !tif rnit' intéressés et 
l'admiration moutooniere des masses, de même aussi, 
je ne veui tenir aucun compte dans mes récita de «es 
divisions dp s;pns concourant to«s, eu tin de compte, au 
loèioe but, de ces metiquincs jalousies que k succès 
d'oB Imomm éveiUe presque tou.i<nirs autour de lui 
c iramo (iaus le camp uppusé. — Crisf» eMnvjourd hui 
aux afl'aiics. Son influence dans 1<% conseils du gou- 
▼eroeoMHit sicilien est aussi incuiileslable que légitime. 
Je aàs bien qu'à cause de cela, quplque«*une coiites- 
teiil Êon a|(titiKie administrative et tsa popularité. ïl 
u'eu et»t |ku> luoiDà certain que la premii-re idée de 
l'MeOimuw cxpéditiou de mai « («ris naissance doos 
S(ii rf>rv^H e' (jnc. -iptisGaribaMÉfCtetà itti^t''Bia 
Sicile awi ctitaxiàemeiiX son 

hl. Bertaoi, nédeciB de prewiar riain à Céaai, <t 
l'un dos Itommcs les plus éminents du parti unitaire, 
continue notre historien, paya bravement de sa per- 
sonne danala campagne de 4850. Chef du service de 
santé dans tescbasseurs des Alpes, dés que le frii ( lait 
engagé, il ycouraîlcommc unsinapieotflcier de troupe. 
Député au parlement national, c*est à lut que revient 
Hionneur, liaii- l.i m >>i(jii pussée, d'avoir éli'vélc pre- 
mier la voix eu kveur de l'insurrection siciheune, 
H. Bertani, intime ami de Garibaldi, partage toutes ses 
idées politiques cl Juuit de son entière confiance. On 
sait que ce lut lui, qu'en ^'em^urquaQt, le général char- 
gea de le représenter eu llalu;. 

Le colonel .Nino bixio porte un nom bien connu en 
France. Il est le frère de l'homme d'État de ce nom, qui 
lut ministre du président Louis Napoléon. La famille 
est génoise. Jadis lieutenaut de Garibaldi à Rome. 
Nino Bixin commanda un hatailhin de cli;is-«eur8 des 
Alucs, ou sea deux jeunes neveux servaieut comme 
vobnlaircs. Sa bravoure émerveillait les soldats; 
c'était bien l'iionime qui devait prci. Irv IVii m^tanta- 
uément pour une teatalivciiaâai'déc cuumic celle dont 
il était question. 

Nous rotrouvei'o: b Hostdino Pild vn Sicile. 

Quant a M. OrlanUo, c'est im émigré sicilien établi à 
Gênes, où II possède une fonderie. 

De celte vilk-. où ils s'étaient réunis, les cinq 
liommes partirent pour la cAtc lifjnrifnnf , ]>our celte 
île de Caprera où Garibaldi etail alie tt reuiLilre de ses 
longues fatigues. 

Le liéros ctait encore sous le coup que lui avait poi l.- 
ia cession de Nice à la FiancL . Uii i appelle avec 
quelle vigueur, devant le iKirlement de Turin, ila\'ait, 
en <Fi qualitr do député, r. pous«L' le projet J'ann''\îon. 
Bien des Français lui eu voulurent alors du relus, à de 
certains égards cuidamnable, qu'il faisait de devenir 
im de> cnfaul* de cette grande nation qui marche à la 
U'ip du monde civilisé. Garibaldi oubliait alors que 



Nice a déjà été française, qu'elle l'est encore par le 
cœur, et qu'elle ne s:iuraii |i as plus être esclave SOUS le 
régime français qu'elle ne le Serait fiOUS le gouverne- 
ment d'un prince italien. 

Si nous en croyons les antiquaires, écrit quelque 
part Oanjel Stern, on lisait autrefcrfs* à la face orientale 
d'un roonun>cnt élev • à l'empereur Auguste, eurfe 
hauteurs de la Turb:e (a deux tieutes environ de ^iice, 
»ur la route de Géoes), cette inscription : Bm WÊ^ut 
Ilalia, et sur la face opp-i-f m : Ik hinc GaU!a. 

Les partisans des limites naturelles toot «bs^M-^er 
aiifisî que les eaux torreuioeuses du Var m mérheot 
purrp le nom de flrnve et marfpierit mal de leur coin- 
iiiL-ertain les contins de^ deux grands territoires; tau- 
dis que la chaîne des Wyxi^, qui sé()ai« du Piéoioil le 
comté de Nice et la Savoie, présente une mas»ie i0>|io- 
sante, des jpat^ages dtlliciles, à travers des crêtes Ma:- 
dUeusesdoBt la ligne fièreet baidie trace avec évid«se 
le plan provideutie.l. 

Les amateurs d'origine» philologiques, dcleuroûte, 
soutieiiueutàqui mieux mieux que .Nice est ifllede Mar- 
seille, quelle jainaisressé de |»iierridiou)e mater- 
nel, et que *o««i rapc«it italieu i! n'est pas maliiîc, 
même à wtie heur» , de rucioiiuailre le lauga^'c prîoutil 
deseotooies pbocéeanes dt; la Provence. Lnséoooo* 
misipf:. ajout.' 1" nuîMaes^iiriloel écrivain, « î ("rtif \m- 
tte de k {M^iuiattan qui «onsidere en fneaiier lieu, 
dass It WSMMMSl des elraees ImmaiMS,!» qui « 
rnpporlo a la furmirle : ^TvnduclionelCon^ornmalion,* 
expliquent par des raisons fort plausibles pourquoi ia 
ville de Nice ne doit point être italienne. 

fiarib ildi, il est vrai, n'npprécie [)a> le? choâe^ lu 
même poitii de vue, — je ne dimi pas que lesamaleutt 
d*ori;Lpnes philologiques, l'opinion de ces measieun 
n'étant qiie bien peu de e lies (pii eoni|)leiil, — mais 
que les économistes; Uaribaldi juge la question avec 
son cœur, et s'il a tort vis-à-vis de nous, on peut, ce 
nous semble, lui pardonner en faveur du seoUmentqui 
te diri2:e. 

Los umbassadeurs de la cause sicilienne trouvèrent 
le général à Caprera. 

Son intérieur était diqno en tous points de l'iMIDiBe 
austère el simple qui i avait choi:^i. 

« Un m*de*cbaas8ée avec un belvédo', espèce df 
tour dans laquelle on ne peut se tenir dcbntit. ;iu 
dire du visiteur à qui nous empruntons en touu 
confiance cette description ; trois ou quatre pièces ln- 
y>ilalile> ail rcz-de-clianssée ; un petit jardin elo> d'un 
mur en pierresèche, quelques planta de légumes^ detti 
OU trois figuiers qui poussent à graud'ijeine sur ee 
rain rocheux; et avec un vieux fermier, une vache qui 
s'appelle ISrunetina : voilà la propriété dudiciatein'de 
la Sicile ! 

a J'oubliais une petite baraque en planches que li 
général habitait («ndant que Ton construisait sou 

chàltau. 

« Quanta l'intérieur , une seule pièce est meublée; 
celte pièce, qui est construite snr la citrrnc, e t mal- 
saine; cependant jamais le gênerai n a voulu en habitu 
d'autre. Bile est meublée d un lit en fer, de deui 
chaises Siins dossier, d'une table Termoolue et d'une 
ancienne armoire. 

« On y voit encore un médaillon avec les dwveus de 
sa première femme, de cette épouse dévouée, tnorle eo 
parlageanl ses fatigues et ses dangers; puis une photo- 
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;,Mphie de Vechy, son ami dévoué, l'historien de 
nulie oppriinéc, cl qui deviciidr i l'historien de l'Italie 
ilTrinrhic. Ouanlaiix feaètres, elles soot la plupart 
tdUi vitres (I). n 

Ccst là que riHustro patriote reçot Crispi et ses 
qii 'frv aiiii?;, l'i qiif ce» dernier? lui expliquèrent ce 
qu'ils tiaicut venus lui demander, ce que la Sicile 
mkfée èt prêle à succomber atlenAiit de lui. 

Que Garihaldi consonlll ;i appeler au secours des 
i^tùlàai les euruuts de l'Italie du centre et cesiulrèpi- 
«feg chasseurs des Alpes dont ta vateur ne connaît rien 
'I tmpossible, et il était évident que les troupe; napoli- 
tiiups, protectrices d'une mauvaise caupe, d'une cause 
ix^rdue toujours lors m<'ine qu'elle serabli; gagnée, 
•iraient obligés de rendre l llc à la liberté. 

Icpénéral ne répondit \a> tnu! d ibordà la propo- 
sition qui lui était faite. Hoiume hardi, il avait, de tout 
leno] ^. ' Il- pour les projets hardis; mais celui qu'on 
v.'uaiîi!» lui -oumeHre t'îTit presque impraticable: 
uu luarin moins experinicnle que Garibaldi s'en fût 
aperça tout de suite. Seuls, les Siciliens avaient pu 
(ôQcevuir l'idf c d'uudélwniuemcnl en Si. ilc 

Diio «ulrc côlé, il s'a^l2^i)ail de la liberté, de la 
drbvrance d'an peuple, et à cette délivrance se ratta* 
.'taienl les intérêts (le l'Italie libre et unie, telle que la 

^uulail Garibaldi. C<!lte raison eût suffi à elle .'^l ule 
^ôiu- déterminer le général, lequel est de ceux qui ne 

jogent jamais une cliose impossilde, lorsqu'elle leur 

apjtaraU à travers le prisme du devoir. 
Aussi, lorsque les cinq auiis se relirèront, cuipur- 

tateut-ils radtiésion formelle de Garibaldi à tous leurs 

r n ji ts. Or, l'adliésiou du t:éricral,en pareille circons- 

uince, o'etaitdéjà un gage de réussite. 
Dès lors l'expédition fijcilienoe fut un fait. La cause 

èe la Sicile était presque gagnée. 



;)) A propo* ào Cuprern, Aiexuadr» PomM noont* à u maiti> ro , 
lut rm ▼oliime (liearomcnt paru Mat la tiii* ia CtnutHn, Ih façon 
^l'iit Tilt .-lelii-îw eettiî li ' i't ■l " et fut ennttnii'. l-; rh'ii^nu de QaifiNitdî. 
Nou» donnon» ici un cxtrikit du lée'n Je ' n-ire conteur; 

l'ii jour qno, «Jnoi uiit dM er.iirsi»s de sa vit atentmwut, il p»»- 
i^it CI) vi:o t> l'i',! de .îmin rîii^Iri;:(ie/, qui et, comme vout le tam, 
llltdf Rohin^oti, il »e tih h hii-ini'inc : 

C« Robiutoa éuiibioul'âireit plMbeureoxqa'iiy tûtiuimon«ii.\ 
Jonr j'ai mNle franct, j'wbkUni «mile. 
Or, Mn ji'iir, 0 iribiilHi (-ni trcntcmillo franc». Soit fri-r* «tnit tnort 
lui iaisiaii, pour pnrt cL'liiTÏtagt!, trbi* fol* la »oitiino dont il 
trait bcMin . 

Il nctiutn ui»^ tta à» d'ix millo francs, nn petil iMtatB da quiacc, 
f. donna Ici cinq mille flUtrca il j« n« sait* qutUa iMierîptiOiD pour 

Fuit «Tao aoo battau, il alla k ton Ha. 

ÏUe BC pTodiiîtalt «ItioliMiaeiit que dct ptaim, d«t cli^vMt H dea 

iiai* il amena <)an» ton ile Mn iilt Mciiotti, anqu«l, nu lien d« 
teaar 1« nom à'vn utinl ia. cnleodiltr, 3 « dM04 le nom da »«r- 

ÇT d« >fodcn8. 

SoK «eoond fil* port? 1o nam du Vandara, le niaritrr d« OoMBot. 

En ItiiHe, il y a plu» ùp n-.irts i> :M)joHfd'lnd qu'il n'yarado taiutt 
■atnfoit, oi l'on n'a qa'a cboUir. 

Ave9 «Ml tta MfiMtti, il ainam ton «si FalÎM Orrigsoi, «empt- 
finon de *e< cotirsex et de >c« dnngora p«tu1nDt doiiie «n». 

Orrigouî dretta, non pa« troi* tepte* romm*» 1m patriurclic» '..é- 
WeoK, mais una tanta avili laqoaliet'abriit'r ; -. I > trois infulttirru. 
l'ui* iU te mirant fc Mtir vaa cabaM «n planche», la tante a'^it 
pa* auez tolide pour rMittr an JlW^f» M à U tnmtKÊam, 



CUAPITHË YIU. 

SoHVAtta — GariMUi oi|^lt« ■on tsfldMbii, It «a MmI ê» 

(on niaiidflt da d(SptitP ini î nrVmrTit (îi> Turin. — RôIa df M. do 
Caroor. — Exigencet de fa •itt}atii>&. — Compositiaa de l'année. 
->S«B dla»«i^. mm.hm aaptoMb dta itiaatua di» iklpaa 

peint» par Ttlcciordl. — Aatr«a portrait*. Captura d« Lombarde 

et du l'iemotUi. — » r.inbarquctue]it de Vespéditioii. — On Ttni k 

toiattft. ->I«ttMtM|wo<l«Mili«wk 

L'expédition résolue, restait h l'orisrnniser. 

Or, oc n était pas chose lacili; que de rasgemblor, 
sans éveiller aucun soupçon, les élémeirtâ divers d'une 
pareille entrepose. Nen-sr'nlempnt . il fallait des 
hommes, mais aussi do I argent, des armes, des mu- 
nitions, des ehefis, puis des bdtimeniH de trenaport. 

Rien d»^ tout '"fin n'arrêta Cnrih-iMi. qui. pour t'tro 
tout à fait libre de ses actions, venait de déposer son 
mandat de député au parlement de Turin. 

M. de (^vour, antiiiatliiijne aux idées du général et 
ù l'iusurreclion sicilienne, luut entier à ses projets de 
fédération italienne, à sa politique anti->unitaire, es^ya 
bien d'entraver la marche de Garibaldi; mai> il avait 
alTuiie à forte partie. Le géuéral, il faut bien le dire, 
avait tout d'abord compté, non sur un concours direct 
de la part du cabinet de Turin, mais sur une tolérance 
qui lui jîermUde monor à bien, srui? être inquiété, les 
préparatifs de sou entreprise. Lorsi^u il s'aperçut qu'au 
lieu d'être poiir lui, le ministère piemonlais $'apprétail 
à lui ban tr h: passage, Garibaldi pa-jsa outre. 

Il savait que ica hommes no ku reiaieul pas dctaui; 
ges aocieos lieutenants, prévenus par lui, accouraient 
à la tôle de ces cbasMurs des Alpes qui, pendant la 



La etbana eu plauckaa bâU4, mMc qti'on avait Hé obligé d'ap- 
porter loutM l«t planebct, dapnb !s pramt^ra, — lea tnta «knrpfn- 

tlcrt s'aperçurent qu'il» »«raîen'. "u 'Aw <-i«\ti «lo lii >iil-ir »n pinirci 
qnVn plaiichi>s, ntiendo qu'autant let plaucbet tont rarsi à Ceprar», 
antant laa pi>-rr«« y tfl«t aa n ao n ta» 

Mai», ponrhflîir, il f nil iî« U cliaux, et il n'y ir uit pu 4 Caprora 
plu^ lin cliaux que de planche*. Uahbaldi lais»a ton l>U «t ton ami 
réunir la qniaUié da plim» néotaturat à la Uiiia» pii^etda «t aVn 

«lia choroher da la chaux tur l-' cnntfnrnt. 

A «on troUiima voyage, la chaux s'ciL:iuiùEua, «t «ou bauuu lut 
brftid. 

Par bonheur, il «laitasiurd; un» quoi, Garibaldi te tronvait co- 
tre nue inaiion à uio^tié kAtio et une cabans à moitié démo! ie, Ira 
plnncl cs de la cabaoa l^ant t«r> i :\ la tnoiton. 

cwnpagnia d'atiumMo, «ootra l'habitada des «on;pagniaa, fvft 
tant Cilfa da ffSenltdt, da «tria qne la nifton «l*N<A«f«. 

Sur CCS (>ntrcraitc4, K' rot Victor Etnmanu jl (.-ut l)'>'f>iii de (JHrilmldi 
et d«nianda et qa'U Mit devenu. On ebercba Uaribaldi da tout cO- 
\én, et l'on finit par A!eotivrtr dnn« nnalla tida maçana qsl Mti*> 

Ifl^ciU tint' Ii'.aiton. 

lia de CM troiè ma^ou» était Uaribaldi» 

Ovribaidi vint fc Tub, ot dantand* ft VletafEtuanniil ft qqoi il 

pouvait lui •'-•.ris bon. 
^ Acluuser lea Autriobient de l'Italie, lniri-pon<Ut le ipi. 
— Il«vaii!l, «iQtiiMdl. 

falaO darivlt ft ton nni et aan Ibt 

• Achevez la maiion Kaimmoi et comme voo» l*<'i)tendri.>t. H par.)it 
nus l'un va <±atter lea Antrichien* de l'Italie at qno l'on a bavoin d« 
luoi pour cala, p 
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guerre de 1859, s'élaieul disUngu^aà VaièsoeliCtimo, 

aux côtés du général. 

L'arçent fut plus Uifrtcile à réuair. Lue jkartie de la 
souscription pour le million de ftisîls était à la dis^Hifii- 
lion de h bonne cause dans les caisses des municipali- 
tés; d'autres fondsencoreéUiienleu réserve âe plusieurs 
côtéé. Mais, au moment de toucher, le géuéralse trouva 
en préseoee d'une opposition mise par le ministère lui- 
m^mf ?ur les snmmns qui pourraient être réclamées au 
nom de GariJwldi (l). 

L'expédition n'était pas par là tout à fait compro- 
mise; mais elle était au moins relardée : c'était tout 
f-e que demandait le cabinet de Turin. 

La Sicile avait heureusement des amis nombreux 1 1 
piiis?ants. Peu de jours après, l'argent, les armes, les 
munitions arrivaient à la fois. L'expédition était en 
mesure de partir. 

Les circonstmces, disons-le, étaient on ne peut plus 
pressantes. Les nouvelles qu'on recevait de l'île moji- 
traient chaque jour la ntuation oomme de plus en 
plus désespérante. Nous avons sous les yetUL une cor- 
respondance qui en fait foi : 

NaflH, 1» l«r mai. 

Les dernières nonvdles que nous ayons de Sicile 
sont celles qtio nou<; a apportées VElettrico, le 27 avril. 
Le steamer était rempli de familles de militaires napu- 
Ktafns qui se sauvent de l'tle. 

La police s'est emparée de lotîtes les lettres, môme 
des dépèches des consuls, et quelques-unes seulemen t 
ont été distribuées ouvertes. 

Le 20, une colonne mobile f-lnH sortie de Messine 
pour tomber sur un noyau d'insurgés réuuis aGalati. 
On s'y est battu pendant deux jours; m^is le 23 les 
troupes royales, après avoir détruit le bourg, ont dû 
rentrer à Messine, écharpées cl démoralisées à caui>e 
de la résistance qu'elles rencontrent. 

Les insurgés de la province de Palcrme et ceux des 
provinces de Trapani, de Marsala el de Mezzara, se 
sont réunis, et ils oui lixé leur quartier général à Sa- 
lemi. Le chef est le baron Santa-Anna; mais en réalité 
les opérations sont conduites parle colonel Jaucb, du 
l;r de ligne, qui, dit-ou, est passé aux insurgés. 

Le général Letizia a raoïassé buiioa dix mille hom- 
mes, et il est sorti déPalermele â.l» pour aller attaquer 
les rebelles, mais le â6 il élait de retour. Ou ne sait 
pas au juste s'il avait été battu, ou s'il reculait pru- 
demment devant une force qall désespérait de sou- 
mettre. 

L ai iiiéo royaliste est démoralisée. Elle est fatiguée 
fi ne peut sortir de la ville sans se voir attaquée par- 
tout. Les colonels San-Donato elTorrebruna ont donné 
leur démission, et plusieurs autres offlciers s'apprêtent 
h suivre cet exemple. 

Les insurgés ont r-^-pri? vigueur. Ils ne se découra- 
gent poiut des dcluiU^b , et se battent avec désespoir, 
sachant que pour eux il n'y a pas de miséricorde à 
espérer des Bourbons. 

Le lieutenant du roi, Castelcicaia, a fait arrêter un 
grand nombre de citoyens paisibles» «t il les garde 
dans .-on palais mèiTie, afui de s'enÀire une défense 
ou un otage pour sa personne. 

(1) Ch. àe 1* Vnnot, l«e. ril. 



Un régimeut, je ne me l'appelle pas bien si c esl le '» 
ou le 9«, cantonné à Catane, avait refusé de marcber. 
Le colonel réussit à la fin à l'emraener avec lui pour 
attaquer quelques centaines d'insurgés réunis à Ad- 
Reale, presqu'aux portes de Catane. Le régiment Ait 
battu, et il est rentré eu ville le âG avril. 

Les insui^s, campés à Castro^Giovannî, ont surprit 
TTl ilagirone, ville à garnison avec un château, et iU 
s'en sont emparés, ils y ont trouvé des armes el de» 
munitions. 

En un mot, malgré les assurances que donne le jour- 
nal officiel de Naples. l'iosurrectiou prospère et se pro- 
page. On attendait Garibaldi: on faisait même couiir 

le bruit anticipé de son arrivée. 11 est certain que les 
insurges ont reçu des renforts de toute espèce, (Aqa'tis 
ont établi un petit service régulier pour se procurer 
des munitions. 

De Naples est parti avant-hier le 15" de ligne et une 
demi-batterie. La cour est dans une consternatioo 
inexprimable; car elle apprend à la fin que les insurp^ 
ont des sympathies à l'étranger et qu'ils ont reçu d?s 
secours. La situalion du royaume est Irès-ienduc. El 
il se pourrait bien que Gaii'batdi n'allât pas en SicOe, 
où son arrivée est gMcticp par les navires de giierp?' 
duroit mais qu'il dobarquùi dans le royaume pourr 
faire une terrible diversiou (I). 

Les derniers mots de celte correspondance pronverii 
combien peu on élait au courant des projets de Gan- 
baldL Cest que, conime tous les hommes d'adioB, 
Garibaldi parle peu: il sait qu'un projet dévoiléi-tuu 
projet ruiné, el il avait eu soin de tenir ses iotesiioi» 
aussi secrètes que possibles. Beancoyp savirîent sradé- 
parl prochain, mais sans pouvoir dire quelle serait au 
juste «a destination. 

La petite armée réunie à Gènes était ainsi composée: 

Brescians 150 

Génois 60 

Bergamasques 490 

Jeunes gens et étudiants de lUnivorsité 

de Pavie 

Milanais 190 

Bolonais 90 

Toscans 50 

De Païenne et Pkdsance 60 

Modiînais 87 

Emigrés Siciliens et Napoliluins ... 110 

Emigrés Vénitiens «S 

Ce qui donne un total de 1,08j bommes. 

L état-major était organisé ainsi qu'il suit (2): 

Général commandant: Garibaldi. 

Chef d'étal-major, colonel Rirtori ;orriciers, Cahinn. 
Georgio Manin, Majocchi, Borchella, Griziolti, Bniz- 
sisi. 

Aitics de ramp du général: premier aidftde camp, 
colonel ïUrr; colonel Tucliery, major Cenni; Me- 
noiacaribaldi. Ois du général ; Montanari, fiandi, Stafr 
nelli. 

Secrétaire parliculier, Giovauni Basso. 
Attaché à l'expédition à titre de oommissain civil. 
FmnçirisCrispi. 

jll SiècU,no du M mai 1860. 
(9) Cil. 9n la Vtmma*, iar M'f , 
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Commandants desseptoompagniesoompoflsntreO'ec- 

tir de î I force : 

Niuu Biviu, La Mas.a,6loei'o, Garini, Aufoâait Cairoli, 
bassiiii. 

Chef de i'.niilli^Hn. Oriini. 

Cher du génie, Mirenlilii. 

Corps de l'iDteildftnce t Iftljor Aeerbf* mteodant gé- 
néral ; Uecliicdeî, Nievo, BoKleltt. 
iMédecins: Kipari, Maéêlrii Boldrini, Giulini. 
Chapelain Am l^onnatres, te frèw Jmui PanlalMoe. 

Une lellre ècritft par iM. t^it cianli ml Siècle \h non» 
faire coQllaU^B quelques-uns des honunes dont on 
vient de itrè les nnmsi 

lM"ue», U 19 mai 4 H 60, 

UoniilMraiiiî» 

Faute de fMivoir agir. Je proAle de ma qualité d'in- 
valide pour MnUuucr nuprès ét TOUS mon rôle d'Iiis- 
toriographede l'expediUua. 

Voici d'alnrd quelqutfs détails surlsi sept chers qui 
.ee partagent sous Garibaldi te eooniMindeineDt des 
ehauturs dê$ Alpes. 

La Masa esteonmi pour it brillante participation i 
l'insurrection dont î'mI tt'mrin la \ilIo de Palermo le 12 
janvier I8.i8» ainsi que pour aToir (^ticipe à la guerre 
de TindépendMoe en qualité de chef des volontaire!* 
siciliens. La Nasa rontrilmti ansîi à l;i cirlVni»t» dti 
Mesàinc contre les Iroupeâ royales, au mois de sep- 
tembre 184A. U a publié pendant sou exil quelques 
écrits politique;; el liiiiturique^. parmi lesquels un récit 
des événements dont la Sicile Ait te tiiéàtre en 1848 et 
1849. 

Carini, Sicilien lui auilt, improvisa un réginit^ut de 
ravalerie h Pnierme pendant la péritMie lévolulion- 
uaire de 1848 et 1849, et» la révolution tombée, il cUcr- 
cha à servir dans Texil ttoo^seulement la cause de ta 
9u-\]o, iiiilis la cause italienne, |ïar sa Httut franco^ 
ilalieniUt qui a paru à Paris jusqu'au commencement 
de 18M. 

Stooco, natif dns nitlabrei^, c-sl tros-c.nimi rt très-po- 
pulaire dons cette partie du royaume de Naplcs. Kn 
1818, fl fax l'un de mes plus lldèles et de me» plus vnil . 
lanls lieutenautd dans riiisiirrcc lion des Cal ibre.^, et il 
lit preuve surtout de bnivoure cl d'Iiabilelé le 27 juin, 
lois d'un combat trcâ-iuégal entre l'Angilola et Mulda, 
combat de près de dou/e lieures, pendant lequel ou 
vit de quatre h cinq cents Calahiais lu lier avantageuse- 
ment contre presque toutes lc& iroupes commandées 
par le général Nunsiante. qui auraient été complète- 
ment déOiltes si les autres dûb calaliraia étaient accou- 
rus au secotirs de Stocco. 

Cairoli esl le fk^èft de Pun de cesfloriêox volon- 
taires morts l'aunée demièn^ en se bnttnnt contre 
l'Autriche. Dès qu'il a su tes projets de Garibaldi, il 
estaccouns lei oePavie, et i^estaa mère elle-même 
qui, tout en portant encon; In deuil do son fils aîné, 
l'a présenté au général, et, comme si elle n'avait en- 
core rien fkit, elle a mis ù sa disposition la somme de 
trente mille rranosi Jo vous dirai que les traits de 
ce genre ne sont pas très-rares ches nous depuis 
quelque temps, et, certes, ce u'etl pas là la preuve 
la moins claire de la tfansformation morale, complète. 



qui s'est opérée en Italie et de rheureuz avenir qui 

l'altend. 

iNiuo lUxio, iialiide Gènes, est trës-aimé ici el tn-s- 
pofHïIràra en Relie. Blessé a Rome en l&iO, à côté de 
son compatriote et ami nodffi'oy M,iiin'l\ , il a frùl par- 
tie en i»:»» de la hgion cûmmaijdec [xir Gardmldi, doui 
il a été run des plus brillants lieulpnanls. Habitué à 
la mer comme Gai iliaMi, ou sa qualité de capitaine au 
long ruors, ii vient de rendre d'émioeutâ servicas i 
rexpéditîoii comme eennnaBdantdn Ijmbardo. 

ôrsiiii aida ht aucoup, eu 1818, à rinsurrection par- 
lementaire de janvier, et fut l'un des principaux dé- 
fenseurs de Messine en septembre de la même année. 
En 1849, il défendit le reste de la Sicile contre les 
troupes royale?, comraandt'-i s par Filaugieri. Forcé de 
8'expatri<'r, il pr)t du sorvice eu Turquie en qualité d*» 
colonel d*«rtid«'rip ; mais au premier cri de la Sicile il 
n'a pas manque d'an-ont ir. el il va rendre de graîid- 
services à la cause de sou pu}s par ses connaisr-ancc» 
spéciales. 

Je ne ?ais autre cbose d'Anfossi, si ce n'est qu'il 
passe pour l'un des oîQciers les pluâ distingués de l'aii- 
detme année flude, et qu'il a expié lui aussi dans ui 
long eiU son emeur pour la liberté (1). 



T. RicciAaiu. 

Qoaat à CaifoN, qu'il suffise de dire que, nstifife 
Paire en Lombardie, il sort des chasseurs des t/p's, 
ûam les rangs desquels son frère ainé avait déjà p^u 
la vie; qu'il amenait avec M ses deux autres frères.^ 
apportait au générai une snininc considératilo. 

M. Itacjîini, patriote lombard, amenait de son côté 
une compagnie de Bergamasques, organisée par lui et 
destinée à sa couvrir de gloire au jour de la hiiie. 

8i nniN ouvron? maintenant l'exi eUrrit onvnço de 
U. de la Varcuiie sur la Hévolutiou sicilienne, nous } 
trouvons tes portraits suivants: 

M. Sirtnri, rlirf d'étnt-rnajur, est un Loniluir.î. S-i- 
vaut de haute distinction, en 18^18 il s'eurôla comme 
simple volontaire dans les corps qui s'organisaient pour 
la défense du territoire. Il t ontribua puissamment à i< 
défense de Venise, où, de grade eu grade, il fui nomiuf 
Heulenant-colonel par le gouvernement provisoire. 
Doué d'une éloquence vive et entraînante, dans l'ai^ 
e<:mblée vénitienne dont il fit partie, il rivalisait d'i^ 
tluencc avec Manin, et loi-sque ce dernier résigna pûor 
quelques instants ses funclions dictatoriales, l'asietn- 
hlée voulut élire à sa pLi' e M Sirtori, qui» par modes^ 
tie de caractère, u accepta pas. 

A Jleslre, ainsi qu'à la défense du fort de Marglion. 
M. Stiiori nt des prodi^ps de valeur : il fut memhn' du 
triumvirat militaire qui gouverna pendant les deruiei.s 
jours de l'indépendance de Venise. — Lorsque éclsb 
la guerre de l'annén passée, le valeureux oflicicr fut 
parmi les premiers qui offrirent leurs services au gou- 
vernement piémoutais : M. de Cavoorle n^poussa. Am 
élections pour le parlement italien, trois collèges 1' 
nommèrent député. — Il quittait sou banc poursuivi? 
la fortune du béius de Varese. 

M. OalvloOy cepitoioe d'état«me{or, notable citovto 

(1) Anrosst Mt le frère du brave licnttrant de GiribAldi, tu*' * 
Bon*. 
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dcTraïKiiVi. on Sicile, est à la lois ud oftif ier de mérite 
elun éciiviiiu des plus di>tiiigués. Il jouit d'une in- 
Bueucc considérable purtiii ses coni{>atriolei;. 

(Jc'orges Manin, tll> de l'illustre Véiiitieu,quitt;â tout 
tiepuli» la pagne de 18^9, pour %iifer aux po&teâ 
le» plus péiiileni. — AWetie lA'içe. 

Ses compagiinn-;, MajmThi. (îrizinlli, lînrchetlu, 
Unizzisi, braves ulliciers et lions paLiiotes, ue lui cé- 
itmt en rien pour le dévodment. 

Les aidt's c.imp du guiiéral étaient tous indivi- 
tiueilemcnt conuuâ pour leurs brtUooU mmcm, 

Lecoinnel Eiieniie TOrr, Hongrois naturalisé Italien, 
c'»mbattait l'Antricbe des dans les rangs de l'ar- 
iiK'C sarde. Apre? les aventure» mthiairee et politiques 
qui rendirent «on nom célèbre, il se joi^piU à i'état- 
mujor des chasseurs des Alpes {>rnda«t leur cani|tagnc 

I.omliardie. Gravement bles^i' au h\\\< gauche d;ms 
ui€ iéi)i*ouire près dc Brescia, « un tnvtiyé de Gari- 
it^ildi venaM s'inTonner de «es Douvelles» il répon- 
dait : 

— Dites au général que uion hnu* droit eift toujours 
à un service. 

Son brave compatriote Tucken, tué plus tard devant 
Ivraie, éiail uu homme de la môme trenape. 
Le major Genni, non brave et bon ami,«ervan déjà 

.»ou5ri;int).iMi dan? l'Aïui'i iqiic du Sud; il y prit part 
• ses prestigieux exploits. Uecoié de la médaille de la 
valeur militaire pour ses faits d'armes aux ctiaeseurs 

ites Alpes, oflifior .-ii|;itTicui' quand êon g'''U»^r;iI (]uiU;i 
le senricet il ahaodoaua sou grade pour l'aùe comme 
Itii. 

Les mêmes detiiils et les mêmes louanges s'appli- 
quaient ég^ement an fonrt MoataBari, tué à Gakta- 

(imi. 

Bandi, Blagnetti, BasBOf houmiN de 11 conflance du 
>:t)ef, avaient fait leurs preuves non moins waillain- 

iflent. 

Je connais assurànent pen d'hommes d uu extérieur 
iM!-si iiiévfMtant, d'un cnnirttTc missi iidlilr» et d'uu 
courage aussi accompli que I mteiuluuttiu œi ps expé- 
ditionnaire, major Aeerhi, gentilhomme mantouan, 
qui quittait tout, famillf', rortune^ dans le butd'aider 
uae fois encore à lu patrie. * 

LesofOciers» le capitaine Hippolyte Kievo, le lieu» 
tenant Uozzetti, ni' rilent eux aus.-i d'être cites pour 
leur patriotisme, leur intelligence et leur activité. 

Avec de tels cbefs et Garibaldi à leor téie, ajoute 
3f. de la Varennet que ne devaient pas faire des soldats 
(leja éprouvés! 

Maiutennnt que le lecteur connaît les hommes choieis 
mr Garibaldi pour diriger l'expédition sicilienne, 
luaiiiienanl que mm savons de quelles forces elle se 
composait, il ne nous reste plus qu a la suivi eau iniUeu 
•ies péripéties de toutes sortes qui vont aceidenler sa 
marche 

Xous avons dit qu une des choses importantes pour 
^ réalisation des projets du général coMisteit dans les 

'nfiycijF d rndiarquement de ses troupes. De ce cdlë'là 
-l'core, Garibaldi fut servi à souhait. 

Il avait été déeidé qu'on quitterait le port de Gênes 
'<^>> mai. Pour ne pas donner reseil, Garibaldi, qui pro- 
^(.^ircment avait etahh sou quartier gcocrol à Quarto, 
«^amln villa Splnoia, ç*est-è-dfre à environ cinq milles 
Gènes sur la côte, tandis qu'une partie de ses volon- 
i^res attendaient non loin de là, cantminés à Foce, 



Gririhnldi avait eu soin de laisser dormir son projet 
jusqu'au rnomeul de l'exéculion. 11 était sv\r ainsi de 
ne pas se trouver arrêté pur des mesures préven- 
tives. 

Le projet du général consistait tout simplement à 
s'emparer au milieu de la nuit de deux vapeurs, le 
Jjomlardo et le Piemonlt, appartenant à la COIspagpie 
Hubattioo et aman-ei dans le port. 

Ce coup de main devait être accompli par le colouel 
Rixio et l'oflicier de marine sicilien Castiglia, restés 
tout exprès à Gènes avec un détachement de volon- 
taires. 

Conduite par des hommes tels que ceuv dont nous 

veunu?; décrire ip'^ mun?, l'enlrepi i-e, quelque liardie 
qu'elle t'ùt, devait iulaïUiblemeut réussir. Aiusi eu ad» 
vint-il. il était trois beures du matin, lorsque les deux 
bàiiments sortirent du port et se dirigèrent au Jleu du 

rendez-vous. 

L'embarquement coiTimeiu;ji au:fiiùlà l aide do bar- 
ques dont 00 s'éUiit muni d'avance. L'étut-major. h» 
iionimps, les caisses d'armes à botd, (îaribaldi prit 
place bur le Pietnonle ci Dixio sur le Lombardo. Le ca- 
pitaine GastigUl, ayant pour second le capitaine génois 
Scbiarfiiu' r/.!iiii";M;r'ni; In jiremier de it-t UilimontA; 
l'autre avait pour coujmaudunt ie capilaine Ëlia. 

C'est à peioe s'il faisait jour , lorsque l'expéditton mit 
à la voile pour gagner le large. 

On était alors à la date du 6 mai. 

L'embarquement s'était elicctue sans que rien j mit 
obstacle. 

Lorsqu'on sut à Gènes les événements dc la nuit, le 
propriétaire des vapeurs jeta les hauts cris. U alla jus- 
réclamer au ministère sarde des dommages et in- 
ti n ts. l e rnini-lère répondit qu'il n'avait pas manqué 
de surveillance, qu'il avait fait des arrestations, qu'il 
était allé Jusqu'à déf endre la souscription pour le de- 
nier dc riialie et qu'il n'avait point à indemniser it 
coiîipa;ït]ic de la capture de ses bâtiments. 

Garibaldi avait eu, d ailleurs, la précaution de laisser 
aux directeurs de la société la déclaration suivante qui 
devait leur servir de garantie en môme temps (ju'ellc 
excuserait l'espèce de violence commise à leiu' égard. 

« GtowSiintieso. 

« MeseieuT-îî les directeurs des vapeurs nationaux, 
a .'^u comnieueeuieul d'une entreprise eu javeur 
d'Italiens qui combattent pour la cause de la patrie, et 
dont de fatisspscon -idérationsdiplomatiques empêchent 
le gouverucmcut dc s'uccuper, j'ai dû m'emparer de 
deux vapeurs de l'admiDistration dirigée par vous, 
messieurs, et le ftire A l'inw da geufanNOiflat lui> 
même et de tous. 

a J'ai commis un acte de violence j mais, quels que 
soient les événements, j'espère que non procédé sera 
justifié par la sainleU: de \a cause servie, et que le pays 
entier recounaitiu qu il est de son devoir de réparer 
les dommages causée par mol à radmhmtnition. 

a Dans le cas où mes pré visions ne se réaliseraient 
point, où la nation n'interviendrait point pour vous 
désintéresser, j'engage tout ce qui peut exister d ar- 
gent et de matériel appurteuaut a la souscription pour 
le million de fusils. De cette manière* vous serex in- 
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rieniiiisés, avaries ou pertes (]uelconque8, des préjudi- 
ces qui vous seront occasionnés. 
« Je sais, avec toute ooDsidératioo. 

cG.Gaiiibaldi(0* » 

Kn rafme temps le général, evanl de s'embarquer, 
avait écrit les lettres et proclamations suivantes, né- 
cessaires pour JvMiflwaux yeux de tous son expédition 
en même temps que pour encourager les Italiens à lui 

venir en aide. 

A S. il» le roi Victor-Eauuauuel : 

« Le cri de détresse qui de la Sicile parvient à nios 
oi*ei!le« a àmn mon cœur el celui de quelquescentaiaes 
de mes vieux compagnons d armes. 

« Je n'ai pas conseillé le inouT«nent insurrectionnel 
rrùres de Sirilc; miis dti moment qu'il? se sont 
Miulevés, au nom de l'unité italienne, dont Votre iMa- 
je^ est la personnification, contre la plus infâme 
tyrannie de notro époque, je n'ai pas dû bésiter à me 
mettre à la tête de l'expediiioD. 

c Jesaisque je m'embarque dans une entreprise dan- 
gereuse, mais je mets ma confiarire en Dieu, «insi que 
dans le courage el le dévoùmeot de mes comp^ignons- 

« Notre cri de guerre sera toujours : Vio$ ^unM de 
i' Italie l vive VictQr'Emmn*^i» fo» pfemicr el son 
plus brave soldat/ 

« Si nous écliouou.s, j espère que l'Ilalie et l'Europe 
libérale n'oublieront pas que cette entreprise a été dé- 
cidée par des motilis purs de tout égolsme et entière- 
ment patriotiques. 

« Si nous réussissons, jeserai fierd'omer la couronne 
de Votre Majesté de ce nouveau et peut-être plus bril- 
lant joyau, à condition toutefois que Votre Ms^jesté 
s'opposera à oe que ses conseillers cèdent cette pro- 
vince à rétraoger ainsi qu'on a fidt pour ma ville na^ 
taie. 

« Je n'ai pas communiqué mon projet à Votre Ma- 
jesté ; je, craignais, en effet, que par suite de mon dc- 
voûment à sa personne, Votre Msije&lé ue réussit à me 
persuader de l'abandonner. 

« De Votre Blajesté, Sire, le plus dévoué aqjet, 

. «G.GAKnALDl{i). » 

A un ami: 

« GSOM 4 IMi. 

a Cher ami, 

a Le jour où tu recevras ces quelques ligues, je serai 
bien loin en mer. 

« L'insurrection sicilienne porte dans se,< f1anc< les 
destinéesde notre nationalité. Je vais partager son sort; 
je vais me retrouver enfin sur mon élément, l'acUun, 
mise au service d'une grande idée. 

« Il ne fallait pas moins pour relever mon cour is^e 
au milieu des déceplious de toute sorte dont j ai eie 
abreuvé... 

« Qu'on ne crie pas à l'imprudence, qu'on «tteode. 

(4) n MotimênU, tnppUmMt U tfi ISS. 

(5) 1IM% iitK*, SI mu. , 



Je suis plefn d'espoir el de coutiance. .Notre cause est 
noble et grande, l'unité de l'italiet le rêve le plusclier, 
l'aspiration de toute notre vie. Que les vents nous 
soient propices ! 

« Castiglia et mon lils sont avec moi, et ils t'embras- 
sent. iTu es du tics-petit nombre d'amis auxqpieU 
j'ai voulu serrer la main et dire adieu avant de pturlir. 

« Tout à toi, 

«G.GAamu»! (1). • 

A l'armée italienne : 

a Pendant des siècles, la discorde et 1 ijjdibci|to 
ont été la cause de fermés malheurs pour notre pilm. 

Aujourd'hui, de 1 1 Si ileaux Alpes, une conooidesA' 
mirable règne parmi toutes les populations. 

« La nation, cependant, manque encore de discipliae 
el elle compte sur vous qui en avez donné uu si admi- 
rable exemple, et qui vous êtes signalés par votre brd- 
voure, pour se réorganiser et se dresser forte el coui- 
P )• le devant quiconque voudrait l'asservir. 

o Ne vous «^joignez donc pas, jeunes braves, qui sur- 
vivez aux luttes de la patrie; souvenez-vous qu'au Dura 
nous avons des ennemis et des frères esclaves, el que 
1rs populations du Midi, aflrandiies de la iirésenrp des 
raei'cenaires du Pape et du roi de Naples, auroui ÏM^mt 
de votre expérience et de votre discipline pour soutair 
de plus grandes luttes. 

< Je recommande donc, au nom de la patrie rea»>- 
naissante, à la jeunesse qui figure dans la InraveanDée, 
de ne pas abandonner ses rangs, mais de se grouper 
encore plus étroitemeul autour de ses braves oI&Gkrs 
el de ce Victor, dont la bravoure peut être un InAut 
paralysée par de pusillanimes conseillers, mais qui ne 
tardera pas beaucoup à nous mener tous à une victoire 
dctiuitive. 

« Signé : G. Gabuuuii. » 

A la oatiou : 

< fmiKRS, 

«Le» Siciliens se battent contre ie* ennemis de l'Italie 
et pour l'Italie. Les secourir avec de l'or, des armes, 
et surtout de son bras, c'est le devoir de tout Italien 
Ce qui a causé les malheurs de l'Italie, ç'a été 1 espri 
de discorde, ç'a été encore llndiffikenoe d*une pruvîoce 
pour le sort de rautre. 

« Le salut de Tilaiie a commencé le jour où les liUdc 
la même terre ont couru au secours de leurs frèrvoi 
danger. 

c Si nous abandounons à eux-mêmes les braves ea- 
fents de la Sicile, ils auront à combattre les merce* 

naires du Bourbon, et de plus ceux de ^Autlic^Ct 
ceux du prêtre qui règne à Rome. 

« Que les peuples des provinces libres élèvent baat 
la voix en faveur de leurs frères qui coroballent! Qu'iU 
envoient la généreuse jeunesse là où on lutte pour la 
patrie ! 

o Que les Marches, rombrie, la Sabine, la campagne 
de Rome, le pays naiK>litaiu s'insurgent, «lia de diviser 
les forces de nos ennemis. 

« Si les villes n'offrent pas à l'iusurreGlioD une ba^c 
suffisante, que les plus résolus se jettent parbaïadea 
dans les campagueâ. 

:i]Sii»i»,»S mai. 
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(Auciemie Agrigaut«). 



- « Uo brave trouve partout des armes < Au nom de 
votre Dieu D'écoulez iûs Ja voix des lâches qui se {vé- 
likâsent devant des tables bien garnies. 

« Armons-nous, combattons pour nos ftères: de- 
main nouâ combattrons pour nous. 

« Une poignée de braves qui me suivirent sur les 
champs de bataille de la patrie marche avec moi à la 
rescousse. L'Italie les connaît : il<: apparaissent quand 
sotine l'heure du danger. Bons et généreux compa- 
inoDsî ils consacrèrent leur existence à la patrie; ils 
ini donneront la dernière goutte de leur sang, ne 
rlierchant d'autre récompense que celle de leur oods- 
cience irréprochable. 

« Italie et Victor-Emmaouelt C'était notre cri de 
guerre en passant le Tessin; il retentira jusqu'aux ro- 
ches embrasées de l'Etna. 

a A ce cri prophétique du combat, répété des grands 
monts d'Italie jusqu'au mont Tarpéien, croulera le 
trône ébranlé de la tyrannie, et tous se lèveront comme 
m seul homme ! 

f Aux armes, donc ! Terminons d'un seul coup nos 
misères séculaires. Prouvons au monde que c'est bien 
sur celle terre qu'a vécu la forte race romaine ! 



Au docteur Bertoni : 



Mon cher Bertani, 



« G. Gabibaldi. d 



« Gtat», 3 nui. 



« Poussé nouvellement sur la scène des événements 
de la patrie, je vous laûse les charges suivantes : 

« Recueillir tous les moyens pécuniaires possibles 
|>our nous aider dans notre entreprise : 

« Tenter de faire comprendre aux Italiens que, si 
nous sommes sincèrement aidés, l'Italie sera constituée 

peu de temps et à peu de frais ; mais qu'ils n'auront 
pas fait leur devoir, s'ils se limitent à quelques stériles 
souscriptions. 



«n faut nia libre Italie d'aujourd'hui, au lieu de 
100,000 soldats en armes. r>00,000, nombre qui certai- 
nement n'est pas disproportionné avec sa population, 
car cette proportion de soldats est celle des petits Etals 
qui n'ont pas à conquérir leur indépendance. Avec une 
liareille armée, rUalic n'aura plus besoin de patrons 
étrangers qui la dévorent sous prétexte de la délivrer. 

« Partout où des Italiens combattent des oppres- 
seurs, là il faut diriger tous les hommes de cœur et 
les pourvoir de tout ce qui est nécessaire pour le 
voyage. L'insurrection sicilienne doit être aidée, non 
seulement en Sicile, mais partout où il y a des eunemis 
à combattre. Je n'ai pas conseillé le soulèvement de 
la Sicile, mais puisque nos frères de là-bas en sont 
venus aux mainSj je me crois obligé de les aider. 

« Notre cri de guerre sera toujours Ilalia e Vittorio 
Emmanuele, et j'espere que le drapeau italien , cette 
fois-ci non plus» ne sera pas brisé. 

a Avec aiTectiOD, 

« G. GARniALDl (11. • 



CHAPITRE IX. 

SoMNliKE. L'expédition Ricilicnno .in^r(^l par la Patrit. In GaztUe 

(U Franc* et lo Timu. — Uéiapprobalion ii>tlitl>^e par le Piémont 
aux projeU du g^n^^ral. — I.a Lombardo et le /•■emon» navisui-nt 

de eon««r»e. Un homme à la nier ! — On aborde k Talamono. 

Ordre dû jour, — Une lettre de Joiepli Bicciardi. — Zara- 

bianchi. — Garibaldi adreuM une proclamation aux.Koroain». — 
Le coloi»el Tilrr «e rend à OrbiteUo. — Dipnrt de Talanione. — 
Santo Stefano. — L'expédition continue wi route. 

Avant d'aller plus loin dans le récit des événements, 
il n'est pas inutile de montrer comment l'entreprise 
de Garibaldi était jugée de ce cAté-ci des Alpes. 



(1) 1/ Dtmia, 9 mtù. 
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lu oiilons d'abord la Patrie : 

« Nous apprenons que Garibaldi, après avoir donné 
sa double déraissioqde député de Nice et de général de 
l'armée piémoutaise, vient de partir pour k Sicile, à la 
téte d'uae expédition armée. 

« Eb agissant ainsi, Garibaldi se place sur la ligne de 
Walker, et l'acte dont il se rend coupable tombe sous 
i'applicatioD des lois qui régissent la piraterie, loulile 
d'ajouter qiie le gouvernement piémontais réprouve 
cetto ruriiliiiti', qui n'est pas st'iilcinenl un acte d'in- 
subordinaliou, mais un acto véritable de tralUsoa h 
son égard. Do reste, le bitîmeut qui porte Garibaldi est 
^goalé sur toute la c6te. — A. 'rranchant. b 

La Gazetlt de France allait plus loin. 

Le Siècle ayantni( ^ i l.i comiKiriiison contenue dans 
l'extrait précédent, lii tcuill»î leyilimUte repondaitainsi: 

« Les navires du commerce eux-mêmes, lorsqu'ils 
rencontrent un pirate dont la qualité est notoire,ont le 
droit de courir »us, de lui livrer combat, et de t^ber 
de s'en rendre mîUlree. 

« Le nom de pirate n'est pas tine injure : e*est une 
accusation! Quant n'r rnpprnrhpmen( avec Walker, ?/ 
est une injure, mais jjour Walkfr. — J. M. Tiengou.B 

A Londres, le Times assurait que l'Angleterre ne 
verrait pas sans plaisir la délivrance àû la Sicile. 

a l>ans la nuit du " mai, flit lo journal anglais, Ga- 
ribaldi s'est embarqué, accompagné de 3,000 bommes. 
à bord de deux navires marchands. L'embarquement a 
eu lieu :i Gènes, et il est probable qu'à l'beureoù nous 
écrivons, le débarquement doit avoir été opéré, soit en 
Sicile, soit sur les côtes de la Cainbre, pour veuir prê- 
ter main forte à l'insurrection. Une semblable entre- 
prise est tout a t'ait k l'abri et du lil inie et de l'éloge. 
11 n'y aurait nulle utilité h juger cet acte d après les 
r^les que Ton applique aux transactions politiques. 
L'homme, la cause et les événements dont nous nous 
occupons sont si extraordinaires, qu'il faut les juger 
par eux-mêmes. 

« La réussite donneraàGrïribnldi le relief d'un géné- 
ral etd'uu homme d'Etat du plus haut rang; la défaite, 
la mine et la mort le classeront comme un aventurier, 
\\n Don Quichotte de grand courage, mais de f;ii|ile 
intelligence, qui aura perdu la vie dans une attaque 
désespérée de flibustiers. L'avenir nous dira si l'expé- 
ditinn doit être comparée nu tli'1irir(jnemrnt de Gnil- 
liiume d'Orange en Angleterre ou à celui de Murât au 
Pizzo. La seule chose qu'on ne puisse mettre eu doute, 
c'est le courage héroïque de l'bomme qui S'est mis à la 
tète de l'entreprise. 

« Nous ne savons rien de positif quanta la Sicile; le 
mouvement ne sentble pas prêt de toucher à sa fin. 
Les habitants se sont soulevé? contre leui's oppresseurs 
avec toute la fureur que pouvaient leur inspirer des 
• années de tyrannie. Une armée régulière est pourtant 
un pui>saiit mécanisme, et néanmoins on trouverait 
difûcilcment dans l'iiistoire un précédent tel que celui- 
ci : une population se soulevant, en dépit d'une nom- 
breuse armée, sans appui de l'extérieur, sans défection 
militaire a l'intérieur. 

c L'armée napolitaine est forte.bienpayéeetitas tt 
mal rnmmandée; les chances sont dnne contre la réus- 
site du mouvement. Peut-être, si les communications 
pouvaient être coupées avw la terre faîne» nnsuneo- 



Uuii aurail-tlle plus de pi iiliabi!ilét> en sa laveur; mais 
si le roi de Naples peut disposer de tontes ses troupes 
pour dompter les rebolles, la rau?c que défend Gari- 
baldi est, nous le craignons, fort désespérée. 

« Bien entendu, une partie de la presse du continent 
arcuse l'AnpIeterrp d'avoir provoqué ce soulèvement. 
Un Journal dit que le gouvernement sarde a l'an tous 
ses efforts pour empéeber l'embarquement, mais qnek 
comité iusiuTeclionnel do Londres, qui avait préparé 
l'affaire, ; a miti bon ordre. Nous ne croyons pas utile 
de discuter ce point; il nous semble que, dans toute 
cette affaire, Garibaldi a eu les coudées assez franches. 
11 n'y a rien de mal à ce que le cabinet de Turia sym- 
pathise avec tes Siciliens; tout Anglais de coeur smibaK 
îera à ceux-ci lesuccèi». 

0 Mais nouscroyons que le gouvernement sarde peut 
difflc^ement prétendre avoir fait de grands efforts 
pour empêcher l'expédltiont et par le fait il a eu 
tort do vouloir affecter une vertu dont on ne peut. 
Rprè0 tout, (ui reprocher l'abiience. Le comte de Cavour 
trouve sans doute que la Sicile convient mieux à son 
rival que Turin, Si Garibaldi peut diMivrcr la Sic '^ 
tout ira bien; s'il ne peut y réussir, ou il ne reviendra 
pas, ou, s'il revient, il sera tellement décbu dans Topi- 
nion, qu'il ne sera plus un danger. Aussi l'a-t-on laiîw 
s'aventurer avec ceux qu'il a pu attacher à sa for- 
tune. 

a Rien ne causerait plus de plaisir aux Anglais que de 
voir libre cette lie magnifique, aujourd'hui noyée dam 
te sang. Sa courte liaison avee l'Angleterre, au (ra>ps 
de loixl William Bentinck, c>t tout à la fois pour tes Si- 
ciliens et pour nos compatriotes l'objet d'un souiout 
qui leur produit l'eifel d'une oasis dans le désert ée 
cette îlè. 

« 8i nous pouvions ou donner à Naplesun meiltcnt 
gouvernemeiil ou sejuircr l'ile des Etats de la terre 
ferme, nous le ferions bien volontiers. Mais cette insur- 
rection, nous le craignons bien, n'est pas destinée à un 
résultat heureux. Le pire de ces inconvénients est que, 
quoi qu'il advienne, elle oflVe aux gouvernements fran- 
çais et autrichien un autre prétexte à intervenir. On 
ne peut guère deviner quelles sont les vutô du pre- 
mier de ces gouvernements, mais la situation delà 
monarchie napolitaine augmentera, sans aucun doutC 
les difficultés qui meuaceut l'Europe (1). » 

On voit sans peine, par les extraits que nous venoos 
de donner, que si la Pairie el la Gazette de France in- 
fligeaient à Garibaldi des épi lUèles sévères, et frappaifiPi 
de leur désapprolMtion son entreprise, le Time$t loi, 
dans ses phrases insidieuses, ne pt cnail guère la \>^m 
de cacher tout le contentement qu'en ressentait i'Ao- 
gleterre. 

Quant au Piémont, voici ce que disait, quelques 
jours phi s tard, la (rozsile offlcieUe de Turin, otigane 
du gouvcruement : 

« Quelques feuilles étrangères, auxquelles ont lut 
écho les journaux de re pays opposés au gouvernement 
du roi et aux institutions nationales, ont accusé le mi- 
nistère de oonqiveoce dans l'expédition du généielGa- 
ribaldi. 

« La dignité du gouvernement ne lui permet pas d£ 
prendre une à une toutes ces accusations et de lès ré- 
futer. Quelques édairdssemeots sufllront, 

|1) rtMi in IS mal. 
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I Le gouvernemenl a désapprouvé l'expédition du 
général Garibalifi il a ilim-hc à lemprihor par tous le> 
moyens que lui iai&ïfeiit lu prudence et les lois. 

« L'expédition a eu lieu malgré la vigilance des aii- 
tnr;t<'s luriiics; elle n été nidéc par la sympathie des 
peu()les pour la cause sicilieuao. 

c A peine eut-on appris le départ des volentaires, 
que la flotte royale rf'rnt l'ordre de suivre les d^ux va- 
pettKetd'empè' hrr Itnirdt bnrqucmenl. Mais la tua- 
rtneivyalen'a \ni y i > ussit , pas plus que la maHne na- 
pjiiiDo. qui, cepeiiriiini, croisait deputs plusieurs 
jMtà dans les oniix de la Sicile. 

« L'Europe sait, du reste, que le gouvernement du 
roi, toulen ne déguisant passa sollicitude pour la patrie 
commune, connaît et respecte le priiiripc du droil (!•■■> 
«us et sent qu'il doit les faire respecter daiib l Elal, de 
la sécurité duquel il est responsable. » 

Laissons d* roié « i>> diverses appréciations, Pt fcyp- 
fluQS à Goribâldi que uous avons quitté au moment uù 
MS deux bateaux à ifapeur gagnaient le large. 

Le voynire commença d'une manière assez pénible. 
La mer était mauvaise; les hommes, resserrés dans un 
«pan insufflsaat, setrouTalenten outre Incommodés 
II. îe mal Je mer; une certaine inquiétude planait 
dans les rangs des volontaires, auxquels, jusqu'alon<, 
(10 n'avait psjs fliit connaître le but du voyage. A tout 
cela viui s'ajouter, \v soir du premier jour, un inci- 
^ qui heureusement n'eut pas de suites, mais qui 
Il craindre un moment qu'un triste présage n'ioau- 
;ar&t l'expédition. 

Tandis qup fifiribaMi, montô sur le tambour du Fie- 
monte, dounail ses ordres à i'olïicier de quart, la vo x 
du timonier retentit tout à coup dans la nuit avec ce 
«i d'alarme : 

— LU homme à la mer 1 

to une seconde tout le monde Fut sur pied. Le gé- 

C'jwl ordonna aux machinistp? de stopper-, eu m^me 
temps, deux matelots descendirent dans une cmborca- 
i(M et se mirent à la recherche du noyé. 
GaHbaldi les suivait du regard; du geste il les gui- 
àit. 

Mentftt on vit l'un des matelots se jeter presque en- 
tièrement fiors df rnnban ation et saisir un liomme 
(ar les cheveux. Pui^le canot regagna le bord. 

L'homme était encore vivant; mais, malgré tous les 
qui lui I ur< ut prodigués, il ne revint à lui qu'au 
If'Uide quelques heures. 

Ou sut alors (pie, depuis lougleiups un proie à la mo- 
' l'manie du suicide, ce malheureux n'était pas tombé 
^IVau, mais s'y étnit jeté. 

l'eu d'instants aprè:>, Tisons-nous dans une lettre pu- 
' • ' e par A. Dumas (I), le général arbora une bannière 
'i*; ïicual .au mhl de poupe. I,r P/pmo/i/e ralentît sa 
^•iTcliQ aOu que le Lombardo pùl le rejoiudre. 

lortque les deux bâtiments furent toWos presqu'à 

Uiuclier, c.ar ihaldi demanda à Mxio coiDlNeD de ta» 
iiliaavait à bord. 

Mille, répond eetad-ei. 

— El de réTolTWBT 

— Pas un. 

Garibaldi parut inquiet de celte réponse, il demeura 
KttQstMii muet, puis saluaiit Bixio de la maio : 

— Naviguons de oonserve^ dit-il. 

|1) «ikk, M OMi. 



Et il ordonna de se remettre en route. 

La luei étîtit toujours grosse, le ciel toujours mena- 
(. uit; stu le pont huit ou dix hommes seulement avaient 
la iorcc de se tenir debout ; les cbambres de {Hremière 
et de seconde < lasse étaient pavéss de oorps qui sem- 
blaient des cadavres 

Le 1 mal, à B heures du matin, l'expédition aborda 
à Talamoue, sur les confin> do la Toscane. 

Ce temps d'arrêt était dicté par de nombreuses rai- 
sons. Plusieurs corps de volontaires, partis en même 
temps que Garibaldi, di- divers iioiuls du littoral , noUun- 
mcnt de Livouruc, devaient ruUicr À Talamoue le cor^ 
du général et prendre on convoi de munitions de 
guerre préparé d'avance pour l'expédition. 

li n'est pas improbable d'aillcui^ qu'en relàchanCsur 
les frontières toscanes , Garibaldi n'eôl pour but de 
tromper sur la direction qu'il comptait prendre ceux ^ 
qui, intéressés à la connaître, avaient l'œil sur ses* 
luitiiidres démarches. 

Les volontaires, eux, savaient maintenant où le gé- 
néral les conduisait ; le matin même il avait fait afll- 
cher l'ordre du jour suivant : 

liai ISeO, k Viid au niMnlf. 

onoiui DO jomu 

Corps de ciiassmrs des Alpeê, 

c La mission de ce corps sera, comme elle le fut 
déjà, basée wr l'abnégation la plus complète en vue 
de la régénération de la patrie. Les braves chasseurs 
servirent ri serviront leur pays avec le dcvoûment et 
lu diacipliue de:; meiileurs corps mihtaire«, sans autre 
espéraoee, sans autre prétention que celle d'une omh* 
science sans tache. 

« Aucun grade, aucun houncur, aucune récom- 
pense n'attirèrent ces braves; le danger disparu, ils 
rentrèrent dans la modest e de la vie privée; mais 
l'heure du combat sounaut, l'Italie les revoit encore 
en première ligne, allè^rfle, pleins de volonté et prêta 
à verser leur sang pour elle. 

« Le cri de guerre des chasseurs des Alpes est le 
même qui retentissait, voici un an, sur les bords du 
Tessin : — 7la/io e Vittorio EmmanueU! — Et jeté 
par nous, ce cri partout donnera l'épouvaule aux en- 
nemis de lltalie I 

(Suit le détail de l'organisation du corps, déjà Jon- 
OffMf ^iw M dcsMfUittoa.) 

OBSEHVATlOjrS. 

« Cette organisation est la même que celle de l'ar- 
mée ilalicuue à laquelle nous appiuletious, vi les 
gi^es, donnés au mérite plus qu'au privilège, stjui 
ceux qui ont déjà été cuuqttis sur d'autres champs de 
bataille. 

* Slgni G. Garibaldi [i j > 

Toute l'histoire de l'expédition est contenue dans 
des curres[ioadances auxquelles on ne saurait avoir 
trop souvent recours, à cause des détails précieux 
qu'elles renferment et qui émanent de sources cer- 

(1) Cli« du It YamBM, Im. cM. 
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laines. Malgré les répétitions qui s'y rencontrent fré- 
quemment, on nous saura gré» croyooâ^ous, de citer 
lès plus curieuses. 

Telle est c ette lettre écrite à un ami {«r lin des ofD- 
ciers de Gariliali : 

• Je f écris de Talamone, port de la Toscane près la 
Trontière romaine, pour le donner quelques détails sur 
notre voyage. 

« Ce matin, 7, le paquebot amiral (nous l'appelons 
ainsi puisqu'il porte à son bord le général) s'est appro* 
clié du nôtre et a parlementé avec notre commandant 
Ri X ici. Après quoi nous changeâmes de route, et après 
q uaire heuresde voyage» on jeta rancre dans la rade de 
Talamone. 

< On nous reçut comme des Italiens que nous étioss 
et qui plus est des Italiens combattants. Le village prit 

tout de .<iiitc un air dp fiMc qui lui allait à ravir; notre 
*geuéral a été prié par le syndic (maire) de descendre 
quelques minutes chez lui. Après ce court délai, nous 
remontâmes stir nos liateaux. 

« Les jeunes gens qui se sont embarqués avec nous 
à Cènes ne dépassent pas le nombre de 1 ,100. Il y avait 
bien le double de volontaires, mais le manque de trans- 
ports nous les fit abandonner sur le continent. Ceux 
qui sont avec nous supportent toutes les fatigues de la 
meretdencrtxeposition particulière en vrais Spartiates. 

«Nous sommes tous réduits, Garibaldi le premier, à 
la laiiùu de biscuits, fromage et eau, et personne ne 
se plaint. Ou mange son biscuit entre deux jeux de 
mots, et l'on boit, sans le plus petit mtirmure, l'eau 
puante que nous avons à bord et qu'on n'eut point le 
temps de changer à cause de la précipitation de notre 
dépail. 

« Adieu, mon ami. De quelque manière que l'on 
puisse nous juger, nous ne sommes pas moins de bons 

et loyaux Italiens. Je t'cnvemi ma procliaine lettre du 
premier point que nous allons toucber (t ). » 

De son c6té, Joseph Ricciardi qui, malgré les conseils 
de Garibaldi, avait :i toutes forces voulu s'embarquer 
avec lui et que son état maladif avait vite contraint de 
retourner a terre, J(^ph Ricciardi écrivait à un Journa- 
liste parisien : 

• Q|Q«i,tolS mai ISSO.ii 

« Mon cher ami, 

• Yoici le résumé des nouvelles de 1 expédition, pui- 
sées dans plusieurs lettres écrites de Talunone, petit 
port de Toscane où l'expédition s'est arrêtée pendant 
vingtH]ualre heures, mais surtout dans le récit de l'un 
de mes compatriotes qui a élé obligé, comme moi, de 
quitter le Lombardo à cause de Son état maladif, et qui 
est arrivé ici hier matin. 

Le Piemonte et le Lombardo ont été forcés de relâ- 
cher à Talamone pour y faire de l'eau et des vivres, 
n'ayant à bord que de l'eau gâtée, de la galette et du 
fromage. 

« On a débarqué une centaine d'hommes des plus 

déterminés, dans le but de les faire concourir à une 
diversion puissante, dont vous apprendrez bientôt des 
nouvelles. 

« On s'est emparé en outre de six pièces de canon 
qui pourront être d'un grand secours soit contre la 



croisière napolitaine» soit pour protéger le détiarqiie- 
ment. 

« L'expédition est repartie de Talamone le 8 mal an 

soir, mais on sait qu'r'îlf' ^Vst arrôt<''e encore nne foi> 
sur la côte toscane, probablement poiu: embarquer de 
nonirelles munitions et de nouvelles armes. 

« Contrairement à ce que je vous avais écrit, le 
Giglio ne fait pus partie de l'expédition. 

« On croit, en revanche, que deui vapeurs se join- 
dront au Piemonte et m Lombardo, dès que oesnavîics 
passeront le lonp des cfttes de la Sardaignc. 

« L'esprit des Uomines de l'expédition était excel- 
lent, njalgré les privations et les souflnranees de toute 
pf^ rtes endurées pendant le trajet. 

« A l'heure qu'il est, le débarquement a di> avoir 
lieu, mais on ne sait pas où, car Garibaldi n'a dit son 
secret à personne. Seulement, d'nprc- f^tie i'ni < ni 
comprendre dans les différentes cuuversatioiis que j'ai 
eues avec lui à <?«arlo, à une descente en Sicile il 
préférera un coup de main sur les cfties du rovnn-r 
de NapleSt en Calabre peut-être, où se trouvent It? 
populations les plus guerrières, et partant les mien 
disposées à répondre à l'appel du célèbre général. 

c J'ai sous les yeux une lettre de Naples, du 8 mai, 
qui confirme pleinement les bonnes nouvelles donnée» 
par les journaux sur les progrès de Tinsurrection en 
Sicile, où la troupe n'est réellement maltresse queées 
villes principales. 

a Quant aux provinces continentales, l'agitation, à h 
même date, y était telle que le gouvernement crai^ait 
un soulèvement d'un moment à 1 autre, suulèveoieQt 
que Tarrivée de GaribUldi ne manquera pas de ttlet' 
miner. 

« P. 5. Quoique mIeuT, je ne suis pu encore biea 

fort. Cependant je ne veux pas laisser partir cette leltre 
sans y ajouter quelques lignes de ma maio. 

< Les volontaires ne oeâsent d'accourir à Gênes de 
toutes parts, et s'il y avait assez d'argent et des baie.iii\ 
à vapeur sous la main, un pourrait expédier en Siale 
des légions dliommes résolus. * 

V On sent bien eu Italie qu'il s'agit de faire VIfalit\ 
Je regrette plus que jamais mou impuissance àm'asso- 
cier. autrement que par le cœur, à cet immense moO' 

vcment national. 

«Quelques journaux s'étonnent que le Piémont n'ail 
pas empêché la tentative de Garibaldi. Il n'aurait pe le 
faire sans se mettre en lutte ouverte avec l'opinion pu- 
blique, nu, pour parler plus exactement, sans exdter 
lu guerre civile, 

«A vous de cœur. 

Cj. RlCClAADI. » 

Les hommes qui fnrent débarqués et auxquels Rie* 

ciardi faitallusion, étaient non pas cent, mais soixante 
volontaires commandés par le colonel Zambianclii, 
lesquels devaient, en eUet, Iftcber d'opérer une divers 
sion en tentant un coup de main dans les provinces 
romainies. L'entreprise ne réussit pas, les populatioi» 
romaines n'ayant pas répondu à fappel fon&nlé daas 
I l proclamation suivante, que leur avait adressée Ga* 
ribaidi a la fln d'avril (t) : 
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GnnpM d« iwiiviillitut ètnaX le café de U JtuM ttalUt dtm 1» stnid» âi ToledQ, 



C Airx ROMÀrMS. * 

c DemaÎD, les prêtres de Lamoricière vous di- 
ront que quelques musulmans ont envahi votre 1er» 
ritoire. 

« Ëb bien! ces musulmans sont ceux qui se sont bat- 
tus pour l'Italie et Montévidéo, à Rome, en Roinagne, 
ceux que vous rappellerez à vos enfantai avec orgueil 
quand sera venu le jour où une double tyrannie vous 
laissera la liberté du souvenir. Un moment ils ont flé- 
cbi devant les soldats nombreux et aguerris de Bona- 
parte, mais ils ont fléchi la tête tournée vers l'ennemi 
et en faisant le serment de recommencer la lutte, et le 
serment aussi de ne laisser à leurs enfants d'autre 
héritage que la haiuc contre l'oppression et lu ser- 
vUité. 

■ Souvenez-vous de mes camarades qui ont com- 
battu hors de vos murs, Manara, Meloua, Masinu, 



Maioelî, DaVerJo, Peralla, Panizzl, Ramerino, Danieli» 

Montaldi et tant d'autres braves d'entre vous qui dor- 
ment dans vos catacombes et auxquels vous avez donné 
la sépulture parce qu'ils avaient été blesses par de- 
vant. 

0 Nos ennemis soDt habiles et puissants; mais nous 
marchons sur la terre des Scévola, desUoraces etdcs 
Curtius. Notre cause est la cause de tous les Italiens; 
notre cri de guerre est celui qui retentit à Varcsc et à 
Corne : Italie et Victor-Emmanuel ' et vous savez qu'a- 
vec nous, vaincus ou vainqueurs, l'honneur italieo sera 
sans tache. 

«G. GAMBàLDI» 

g^Bfoal ramiln, promu par un gouveraemtnt 
• éla p«r k Mffnig!* ««ivantl. • 

Quant à la seconde halte opérée sur le territoire tos- 
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can après qu'on se fut réembarque ù Tataraone, eu 
voici l'explicalioD : 

Par suite d'une méprise, parnU-il, le coiMni 'li- mu- 
nitions de guerre qu'on à'uUeudait à trouver u i ulaujoae 
n'y était pas. 

Il ralltit se rendre à OrbileliOj point assez rapiirocbé 

où se trouve un fort. 
U colonel Turr, chafgé de eette miâsioD, s'y rendit 

auSsitAt et olilint du commandant quatre |iii'res de 
campagoe, une couieuvruie, des munitions et des vi- 
vres. 

Le lendemnin, 9 mai, dès le malin. les deux bàti- 
meuts s'élûiguaieut de Talamoue avec le corps e^ipédi- 
tionnaire et se dirigeaient sur Santo-Stefano pour y 
faire du cliarhon. 

Le même jour, à trois heures, on quittait ce dernier 
port, et Von mettait le cap à l'ouest-sud-ouest, entre 
la Sardaigiie et la Sicile, de manière à gagner dans 
le veut et à revenir ensuite sur l'extrémité ouest de 

nie. 



CHAPliili:, X. 

SoMMAtBS. — On se duripî vc-m lUarMla. — Pourquoi Oanbnîrii 
avait choiti oo fort conmie lieu de débmrquen^ent. — C« que i« ge> 
■Aral apprit par un ptcheur. — ' Le Limiario et le Pitmoni* ea- 
tNBtfK mrpiiM ém U port. — Vib&t^funmt àm toIooimiw. 
— lÂwt fmttfl* 4* la tottilla «apoUtalnt. — La tantitfi» cM 

coulé II le Ptemonle atiiurini-. — Kiipport du c&ronj.uiciiint Je 'ttlre- 
fii svr le débarquement M Garibaldi. — Tenion dn miaietère 
de» aflldiii «tfwglwH dm Napla. — Départ Malawi. — 
G ir;»<«!rl! prjnd îa (dictature de la Sicile. — Organitatian. — Lp 
fiere Jeaa f antai^one. — Oa ae &igo a«r Calalafiari. 

Ce ne fui que le f 1, à huit heures du n>afin. qu'on 
rotnmença à marcher vers Marsala, où Garibaldi espé- 
rait trouver des amis et pouvoir ef eelaer son débar' 
quement. 

Le général, qui commandait en personne, redoutait 
les croisières napolitaines, sachant bien que,gràee à la 
COnflguration de la Sicile, il gulïîsait aux navires de la 
marine royale dr uarder la côte nord-ouest <!u triangle. 
Aussi n'avail-il pas songé un seul ui>lant à passer 
du côtéde Messine qui domine le détroit du Phare. L'es- 
pace pin? considérable qui sépare le cap de Trapani du 
cap Bon de Tunis permettait beaucoup luieux d éviter 
la croisière. 

On pouvait, il est vrai, tenter un coup hardi, laisser 
entre le cap de Trapoui et les Ilots Murilima, Favi- 
gnana et Levenza, et par cette manœuvre éviter les fré- 
gâtes napolitaines obligées de fuir ees éeueils. Mais 
tenter un tel coup au miUeu de la nuit eût été témé- 
raire , et , plutôt que d'exposer ses bâtiments à un 
trop grand péril, le général préféra mettre le cap sur 
Tunis. 

Après avoir pris terre à la poiute de la Régence, | .n s 
le cap Bon, et s'y être approvisionné des vivres dont il 
avait encore besoin, il se remit enroule et se dirigea en 
droite ligue, ainsi que nous l'avons déjà dit, vers la 
Sicile, du côté de Marsala. 

Marsala est située à irifi kilomètres environ de Pa- 
lerme, près du cap Boeo. Elle dépend de la proviuec 
dnTxaiaiiî, Qui s'étend le long du lUtonl nord de 111e. 



Cette ville, qui. eu dehors du vin blanc et du vin 

rouge auquel elle a donné son nom, fait un commerce 
eoiisidi rallie de blé, d'oranges, de citrons, de coton et 
de sel, est une ville pour ainsi dire anglaise; ses vins 
valent à peu près ceux de Madère et les remplacent 
souvent. Les A ni, bis en ont fait ce qu'ils avaient fait 
des crûs du i'orlugal ; ils se sont emparés des vigno- 
bles de .Marsala. Ce sont eux qui sont propriétaires et 
cjui font dans cette ville le commerce des vins. Parnni 
les grands propriétaires se trouve la lauiille de l utuiral 
Nelson, qui, pour des services rendus à la maison royale 
de NaplfS m avait reçu un fief à Marsala, comme de- 
puis lord Wellington reçut de la raumiiceuceduroi Fer- 
dinand VU un vaste domaine à Xérès. 

La population de Marsala est d'environ vin;:t mil?'» 
habitants. Son port est magnifique; mais depuis quén 
1532, il fut comblé par ordre de Charlfs-Quint, pour 
em|ièoher les llolles de Soliman II de s'en emparer, il 
ne s'est jamais complètement relevé de ce désastre, et 
il est toujours resté ensablé, ce qui empêche les na- 
vires d'un fort lonnage de pouvoir y mouiller. 

Diver.>es raisons avaient portéGaribaldi à choisir Mar- 
sala comme point de débarquement ; nous n'avons fias 
besoin de les éoumérer : on les a comprises déj& par ce 
que nous venons de dire de ce port. 

Ajoutons seulement qu'en allaquaut d'abord Mar- 
sala, Garil)aldi faisait preuve d'une grande hardiesse 
de conception en même temps que d'un esprit miU- 
taire incontestable, li portait k lutte sur la côte nord 
qni possède le» places fortes de l lle et abordait Ici 
points stratégiques les plus difficiles .i enlever; mais il 
abordait eu même temps ceux dont la possession, s'il 
rénssissait, lui donnerait les résultais les plus éktMh, 
I.e II mai, à midi, on commença à dièlin/?i/ef Ja 
côte de Sicile; aucun bâtiment napolitain ne s'était 
encore moutré. 

Garibaldi ne savait que penser; toulafoit il Mlitt» 
nua sa route daus la direction adoptée. 

Sur ces entrefartes, une barque qui s'en allait pêcbcf 
en haute mer passa près du Piemmte. Le générai lui 
fit signe d'approcher, et tandis qu'elle s'nniarrait à l'ar- 
rière du vapeur, le palruu uiuulu à liord et se trouva 
eu présence du général. 

Voie], ati dire de M. de la Varenne à qui nou? em- 
pruuluns le recil du débîirqucmcnt, ce que le pécheur 
apprit alors à Garibaldi. 

Depuis déjà de nombreux jours, trois bâtiment? de 
guerre uapolilains staliouuaieut devaut le port de Mar- 
sala, sur lequel évidemment, parsuitedesapositioa 
favorable, on craignait une entreprise. C'étaient deu\ 
corvettes à vapeur, le SirumitoUt capitaiuo Carracciolo, 
le Cofiri, capitaine Aclon, et la fr^ate à voile IMsnh 
ha. — Ces navires échangeaient di; eonstants sigoatUl 
avec les télégraphes aériens de la côte. — Enfln, après 
une longue inactIoD. ennuyés sons doute d'attendre 
un ennemi qui n'arrivait pas, et craignant i>eut-élre 
que pendant ce temps il ne débarquât dans quelque 
anse du voisinage, ils avaient quitté le maiia même 
leur mouillage, et ils exploraient les eaux de l'Ile, dan» 
la direction de Trapani. Le port se trouvait libre et 
l'on pouvait, en ne perdant pas de temps, s'y diriger 
en toute sùi t té. 

Le duiu'l di' Iiieu était vraiment là. G -ir ilnldi remer- 
cia le patron , lui permit de redescendre dans «t 
barque, et il ordoiiiiA d« dianflnr à toute vapeur. — 
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A eoup »Ar, m venue allait Atrs immédiatement si> 

Riialce, el il r.ill rl liirn iitifl avance de quelf|ucs mi- 
nutes i>our mcitre ù terre les homincâ cl le maté- 
riel. 

Un peu avant deux heures, le Piemonte et lu Lom- 
bardo, rivalisant de vitesse, piitraicnl ons^mltlf^ flans 
lepprt de Marsala et s'amarraient au quai. Ll^ uilun- 
tiires commencèrent aussitôt àdcbarquer, les Siciliecs 
les premiers. II ne se trouvait alors en ra«le, outre 
quelques caboteurs nationaux, que fleux invires an- 
glais, une frégate et un petit aviso ; ce r. i-, atis^. 
tôt l'expédition débarquée, partit immcdiateweat pour 
Malle. 

En voyant s'avancer en tonte hâte sur Uarsala deux 

bAtimenlssuspccts. !i s t/ît-^^nplic? aériens avaient joué, 
et la croisière napolitaine, prévenue par leurs signaux, 
mais à une distance assez éloignée, avait, ello aussi, 
forcé de vapeur pour arriver, l'une des corvell«^s don- 
nant la remorque à la frégate à V(»iles. — Il y avait 
déjà près d*une heure que les pyroscaplus p-uois 
étaient à quai, lorsque l'un des vapeurs napolitains se 
montra au tournant de la rade, — Le tcm|>s avait été 
mis à profit. Tous les bateaux du port, se pressant h 
l'eiivi, avaient prèlé leur concours pour dt liarquer en 
hâte l'artillerie, les caisses de munitions, les bngagcs. 
sous la direction du capitaine Ciistiglia. Tous les 
liommes se trouvaient à terre quand apparut le navire 
ennemi. — On finissait de décharger leis olijrt.~; les plus 
pesants. Le général était debout dans une petite 
barque, surveillant l'opération, et une partie des siens 
fiiirlo m('ile. à découvert. A rcltn vue h corvcllc loyalc 
s'arrêta, attendant pour agir l arrivee de la fiegale re- 
morquée. Celle-ci parut bieutùl à son tour, et aussitôt 
qu'elle eut njuTni Ic>; navires dn l'expédition, elle ou- 
vrit le feu contre eux ainsi que contre les voloulaires 
qui encombraient le quai. Une pluie de grenades et de 
tiiitmille, accueillie par Ic> cri'^ fie Vire t'Ilalir! vint 
loniber autour de ces deiniers sans en loucher un 
seul. Tout ce qui était h bord fut descendu, jusqu'au 
(lornif r coîis. — l,ps Naimlilains, linnt .i!nr- a lunilul, 
coulèrent le Lombardo; cl ils faisaient mine de Uniter 
un débarquement, quand une partie du corps expédi- 
tionn iirc, riiuimcnçant une fusillade dis [ lus vives, 
leur en fit bien vite passer l'envie. Us se couteutérent 
alors d*amariner le Ptsmonle, resté vide, et d'envoyer 
des obus sur la ville, mais sans songer plus à une dès- 
cente h terre. 

Tel est, ajoute M. de la Varcnne, l'historique exact 
du merveilleux débarquement de Marsala. Lue heure 
de plus un do moins, l'itispirHitni d'un rnpitaine de 
croiser vers la haute uicr au lieu d'explorer la cûle, un 
accident quelcoiique enfin, qui plaçât Tennemi entre la 
1»»rrc et lui, et Ganbaldi, aiii?i rpif ses braves «soldais, 
étaient impiioyableuient coules à fond, sans même 
pouvoir se dérendre. 

La cour de Nnj>lcs, aussitôt que cet immense événe- 
ment lui fut connu, s'empressa d'eu accuser Tinter- 
veotion anglaise, et néanmoins, tout en répandant 
''elle calomnie, conforme à >iin habitude de iin tcndr.' 
que les Anglais chcrclient à s'emparer de la Sicile, elle 
mettait en jugement les deux capitaines Carracciolu et 
A( iftn, comme coupables de haute trahison, pour avoir 
eu la mauvaise fortune de se trouver absents au«no> 
BiMit d« Iterirée de la flottille expéditionnaire. 

On a TU phishaut que» leiiébarqueinenteirectué,ravi- 



so à vapeur anglais, mouillé à Marsala, s'était aussir 

lùl dirigé sur Malle. C'est de celte île que fui i \p<?diée 
la dépêche -.uivanle, qu'il est Iton de cocdronter avec la 
circulaire émanée du ministère des afl'aires étrangères 
de N.-ipIcs quelques Jours plus tard, et dans laquelle 
ce dernier raconte à sa manière les incidents dti débar- 
quement : 

Extrait d'une dépéchf^ (hi rommamhint Afarryat au 
vice-amiral sir A. Fanfhaicc (dépêche éerile à bord 
de rintrepid, à ifalte, U U mai «860). 

« Je pensais que le commandai! l du slcamer na- 
politain à Marsala aurait ouvert son feu une heure 
pins tAt qu'il ne l'a Tait. U pouvait placer ses batejiux à 
vapeur à 'i el 3U0 yards, et à ce moment sou feu aurait 
balayé le pont des'bnteaux h vapeur sardes; touten em- 
pêchant le drb:irrnicmriil par les canots, ilaurait pu 
aiLHsi faire sauter les chaudières. U n'y a eu de sa part 
qu'indécision et hésitation, car il devait avoir l'ordre 
de s'opjxiser à tout débarquemrni. 

« il a pu penser qu'il y avait des Anglaisa terre; les 
vêtements roufçps de quelques hommes de Texpédilion 
onl trompi- Napolitains; mais les steamers s.irdrs 
ayant leur pavillon, il n'était p:is supposable qu'ils 
eussent transporté des troupes anglaises. Un des ofO> 
ciers de i7»irre/>id, qui était à terre au moment du dé- 
barquement, dit avoir vu beaucoup de gens sur les 
murailles de Mai-sala, regardant du côté de la mer, et 
semblant attendre. Dans les rues, ajouto-t-il, nous 
avons rencoiili i' lu ancotip de monde. On apercevait 
dans la foule di s LaïunueUc» el l'uu ciiteiidait le peuple 
crier : Vive ritalie! 

« L'urficicr (il 17;)trcpi(i et plusieurs officiers de ce 
navire étant eiiin s dans un café, virent arriver des of- 
ficiers armés d'épées et de revolvers; ils parlaient ila- 
lien. l'ii de ces offlciors portait la médaille anglaise de 
Crimée, et plusieurs la médaille sarde de Grimée. C'est 
alors que rofOcier de l'Ailrépid apprit qu'un débar^ 
qticineut avait été elTectué, et il crut alors devoir quit- 
ter la ville. 

« A la porte, il lui fut déclaré par un ofllcier revèln 

d'un iiiiironiii' s udc qu'il ne pouvait pas passer sans 
un permis du général Garibaldi, qui cluit à l'auire 
porle de Marsala. 11 se dirigea vers celte porte, et il ob- 
lint sa permission par rinli rmédiaire d'un olTu icr qui 
l'avait demandé à uu homme âgé assis dans un fau- 
teuil, et dont le chapeau était orné d'une plume et 
d'une cocarde tricolore. L'officier el ses amis sont alors 
retournés à bord de l'/nfre/^rd. Presque tous les hom- 
mes débarqués sont solides et bien armés. Beaucoup 
p(i[ t 'ui des médailles; quelques-uns ont Ut médaille 
anglaise de Crimée (1). * 

Ecoutons maintenant le ministère napolitain : 

Cirtulttin du gauoemment napolitain à m agtmi 
près les eoitrs Urangiru* 

« Un fait de fa plus éirange piratcrif s'est cotisnmmé 
« par une horde de brigands publimtemcni enrôêés^ 
« organiMés et armét dans un Etal non mnftni, som 
(I les yeux de cf ijuiivri ntiiieiit et malgré les promesses 
a qu'il avait [ailes de l'empêcher. Prévenu des prépa** 

(1] Vflfiinv ffiMM. t« nt 
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« ratifs qui se fainietit an grand jour pour une ex|>Mi' 

a tion destinée contro lr> Kints rnyaiiT, le çouveriie- 
« meot u'avait pas lardé à rcciainer coutre uu sem- 
« blable attentat au droit des gens et aux oMigatioDs 
« internationales. » 

(Ici vient une relation complète des préparatifs en 
question, avec cette déclaration que le gouvernement 
piémontais avait promis d'cmpéclicr toule cx[iéiIition, 
sans cependant rassurer complètement le gouverne- 
ment du roi.} 

Passant ensuite àrordre des faits, la circulaire dit : 

€ Que les deux tiateaux h vapeur se sont dirigés sur 

B \n pnrl do Mar^ala, el qu'à leur arrii ér dmfi; ce port 
a ils ont été attaques pur le Capri et le lancredi; mais 
« ie fnt dut itrê BuspendUy ajmU94'étte, pour domer le 
« Icnipa à deux x apeurs anglais, arrivés depuis jieu 
« d'heures, de prendre à bord leurs officien qui se trou- 
c vaient h ierre, ei <iui, une foi$ embarqués, firent re- 
a prendre le large ; el alors seulement le feu recommença 
a contre ces pirates , mais sans pouvoir empécber le 
« déh.irquement à Marsala. 

« Kn vue d'un aussi scandaleux attentat, dont la 
« brii vct»^ du temps ne nous permet }kis de prévoir les 
t réâullals dans la partie in>«nlaire des Etats royaux, 
« où ritisurrcclion venait à peine d'être étoulTée. le 
a i;on«sipië prie Yi*lre Kxcellence df viailoir bien pti 
« informer le gouveriuMiient de..., pour que, quelles 
' c quepuissentétre les conséquences de l'attentat con- 
« somnif^ coiilrr' tout dn-il. violant le^ interna- 
it tionalcs, et par lequel 1 Italie peut se trouver jetée 
c dans l'anarchie la plus sanguinaire, la resiionsabililé 
n de ces métaits retombe sur tous les instigateurs, fiiu- 
« teurs el complices. » 

« Nnplc.i, 29 nmi, » 

Point n'est besoin de dire qu'uue pareille circulaire 
ne pouvait tromper personne, quelque habile que 
puisse paraître au premier abord 1^ ?ersi<m du mi- 
nistère napolitain. 

Une fois à terre, et avant d'aller plus loin, Garibaldi 
jugea le moment venu d'appeler à lui l< s j.opulations 
siciliennes; en conséquence, il lauça la proclamation 
que voici : 

ADi stciune, 

« Siciliens! 

c Je vous ai amené ime poignée de braves accourus 

au cri héroïque de la Sicile. Survivant aux batailles lom- 
bardes, nous voici prés de vous! Nous ne demandons 
que l'aiTi-auchissement de la patrie. 

< Soyw» tous unis, et la tâche sera luile et courte. 
Aux armes' ô'iicofique ne saisit pas une arme est un 
lAcbe ou un traître à »;i patrie. 

«Le manque d'armes n'est pas un prétexte. Nous au- 
rons (]•:< U\<\\< ; ni.i!> à cette heure toute'arme est bonne 
dans la main d un biuvc. 

«Les municipalités se chargeront des enfants» des 
femmes et dt s vi. illards abandonnés. 

Aux armes, tous! La Sicile enseignera encore une 
fois au monde comment un pays se débarrasse de ses 
oppresseurs par la volonté forte d'un peuple uni. 

I G. Gabiiuldi (I). * 

[Vf CmfKnmmmaïk. 



En même temps, des émissaires AUsaient parvenir & 
leur adresse les quelques lignes qu'on va lire : 

A l.*AlllÉa HAFOLrrAMk. 

> L'arrogance étrangère domine la twre italienne par 

les discordes italiennes. 

c Mais le jour où les fils d^ Samnites, réunis aux flrè- 
res de la Sicile, donneront la main aux Italiens du 
Nord, oc jour-là notre peuple, dont vous êtes lapins 
belle partie, reprendra, comme par le passé, son rang 
parmi les premières nations de l'Europe. 

« Soldai italien, je n'ai qu'une ambition, celle de vous 
voir rangés aux cAlés des soldats de Varèse et de âaa 
Mariiuo pour combattre ensemble les ennemis de Hta- 
iie. 

< G. GiUUBALDI (1). » 

L'n autre cliprde< volotilaires, le commandant Sal- 
vaiori Castiglia, du Piemonle, qui venait de diriger le 
déi)arquemeui des hommes de Garibaldi, et qui, à l'é- 
poque de l'indépendance, avait été l'un des chefs de h 
marine sicilienne, Salvatori Cîiilif;lia encourageait 
ainsi ses anciens compagnons à concourir à l'œuvre de 
l'indépendance nouvelle : 

A Va marins siaunnn. 

« La lutte que nous soutenons est suprême, et pour 
en sortir vainqueurs, nous devons réunir toutes ws 

force>. 

« Habitants des montagnes el des plaines, tous sont 
venus se ranger sous les ordres de Garibaldi. Quanli 

vous, abandonnez vos navires et prenes les afmesj qw 
votre place soit là où l'on combat. 
« Vous ne manquerez pas, j'en suis sûr, à l'appel 

de la patrie, parce que vous y avt-z loiijour> répondu. 
Que tous nos efforts tendent donc à rendre l'Italie libre 
el indépendante! • 

Bien que les habitaDls de Marsala ne l'attendisseat 
pas, Garibaldi avait été, dès son arrivée, on ne peut 
mieux n I u. Le drapeau italien avait été arboré sur le» 
murs de la ville et sur les tours carrées qui la défen- 
dent. L'enthousiasme était à son comble. 

Pour donner le change au gouvernement napolitaio, 
Garibaldi fit signer ses ordres jwr son chef d'élal-naajor. 
qui, à la suite de sa signature, ajoutait ces mots : Pour 
le général el par délégation. Puis on s'occupa du dè- 
])art, l'iutentiou de G uibiildi étant de marcberoas 
perdre de temps sur l'alerme. 

Les habitants furent les premiers à procurer aux 10* 
loutaires les chevaux, U s muU:>, les cliarretles néces- 
saires au trausi>orl du parc d'artillerie, des bagages de 
l'ambulance et des vivres dont on dut, avant tout, s'ap- 
provisionner. 

Âu momoulde quitter Gènes, le général avait, dit- 
on , changé à la banque de cette ville trots milUons 
de billets contre de l'or, dans le but de faciliter l'ex- 
pédition. A Marsala, on s'aperçul que les pièces de 
vingt francs étaientinconnucs dans le pays; il Callut, 
pour pouvoir solder les acbats, qu'un édit vbat rendrr 
oMiL;aloirc le cours de cette monnaie. 

it>e lendemain même du débarquement, o'e&i-à-<lire 
le 13 mai, la petite armée se mît en marclie dès quatre 

(1) emimmireaHHk, 
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(Vue prise «n Toce d« l'Etna.) 

Il 



heures du malin. Aux mille quinze hommes Irmspor- 
lés par le Lovibardo et le Piemonle {on se souvient que 
soixante avaient été laissés à Talanione) , il se joignit, 
avant le df'jKirt, environ cent cinquante Siciliens, aux- 
quels on distribua des fusils, des revolvers et des mu- 
nitions. 

L'itinéraire de Garibaldi était tout tracé. Pour arri- 
ver sous les mur» de Palerme, il fallait traverser une 
ajijez grande étendue de pays, en i»assant par Salcmi, 
yHà. Calataflmi, Alcamo et Monreale. 

Salemi est à six milles environ de Marsala et à une 
distance un peu moindre de Giilatalimi. Four atteindre 
cette dernière ville, qui mériterait mieux le titre de 
bourgade, il y a une routf tracée qui passe par Tra- 
pani, longe le mont San-Giuliano et s'engage dans les 
défilés. Mais la plus courte et la plus directe, que choi- 
sit Garibaldi, est celle qui cAtoic le bas des montagnes. 

Le géuénU tenait à se rendre maître au plus vite de 
Calataiimi, afin d'isoler ainsi toute la partie uord-ouest 
de rtlc et s'assurer la route de Palerme. En admettant 
que les Napolitains n'eussent pas assez défendu les 
lîauteurs de Calatafimi, — et le fait a prouvé qu'ils ne 
les avaient pas défendus, — ou même en supposant 
que Garibaldi parvînt à les déloger, il avait à prendre 
I l une position importante d'où il dominerait la plaine 
et les déniés à une très-grande distance. 

Comme, jusqu'à nouvel ordre, Marsala devait servir 
(le base d'opérations au corps insurrecti(uuiel,legéné- 
ral avait eu soîn d assurer ses communications avec 
cette ville, et, pour la protéger, il avait, avant son dé- 
part, ordonné d'élever des ouvrages de fortification 
passagère qui pussent sufûre , au besoin, à la mettre à 
l'abri d'un coup de main. Cette évenlualité n'était 
d'ailleurs que peu à craindre, les forces de Garibaldi 
se trouvant placés, par l'olfensivc hardie que preuait 
le général, entre l'armée royale et la ville à protéger. 

D'un autre cAlé , le comité insurrectionnel de Mar- 
sala avait pris immédiatement ses dispositions pour se 
mettre en rapport avec les places importantes des pro- 
vinces de Girgenli, Syracuse, Catane, Gallanisctla, et 



concentrer la défense sur rexlrémité nord -ouest de 
l'île. 

Après avoir marché, le 12, toute la journée, l'expé- 
dition s'arrêta, le soir, à FtaintMigado, où elle bivoua- 
qua autour de la Cascina du baron MistretUi, de Sa- 
lcmi. — Le lendemain, on .se remit en route. A chaque 
instant, oo rencontrait des paysans annés qui ve- 
naient se joindre aux volontaires, atiu de servir eux 
aussi la cau^c sieilienue. 

Au milieu de la journée, on s'arrêta quelques heu- 
res pour attendre deux bandes d'insurgés qui devai''nt 
arriver d"Ab ainu. Dcjà dinix sqmdre (corps de paysans 
armés), commandés par Goppola del Moute et le baron 
S.int'x\nna, aviiieut lallié l'expédition, et des messa- 
gers annoiiçait^nt qu'il y en avait d'autres eu ciicmin, 
venant de Gastelvetrauo, Santanial'a, eic. 

Après avoir traversé d(>.s cht-mins presque imprati- 
cables, on atteignit enfin Salemi. 

Les Jésuites, les seuls religieux qui restassent atta- 
chés à la cause du goiiverncmont, avaient abandonné 
la ville, au premier bruit de l'arrivée de Garibaldi. Ce 
fut dans leur couvent que campa Texpcdition. 

Garibaldi mit à profit ce temps d'arrêt pour pren- 
dre les disiH)Sitions nécessaires à la réussite de son en- 
treprise. 

Aus-sitôt après son débarquement, il avait envoyé une 
dépêche télégraphique à Me.^sine et avait donné l'ordre 
de couper toutes les ligne*. Penlasuglia fut charge de 
rétablir des communications entre tous les points de 
nie ouverts aux insurgés, et reçut la direction du ser* 
vice télégraphique. 

Eu même temps, sollicité 7)ar les chefs desmunicipes 
et les notables du pays de prendre la haute direction 
des alfaires, le général publia, dans la journée du 14, la 
[iroclamation dont voici le texte : 

« Giuseppe Garibaldi, commandant en chef de l'ar- 
mée nationale de Sicile, 

a A l'invitation des prinripaux citoyens et sur la dé- 
claration des cojumuncs libres de l ile. 
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0 Considérant qu'en tomp^ de guerre, il est néces- 
saire que les pouvoirs civil et militaire soient conceo' 
très dans les mêmes maim, 

« Itôcrétc qu'il prend la diciiUure en Sicile» au nom 
de Viclor>Emaiaauel, roi d'ttalie. 
a Salemi. 14 mai 1860. 

« G. GAaimDi. » 

u Pour coiiie coufonne : 
• i^lcf. Ttaa. 

Les fonctions de Mcrétaire d'Etat furent couQées à 
Criàpi. qui représentait dant rexpédîtionl'élênMDteivil 
et poliiiquc. U A déerel spécial régularisa plus tard cette 

uumiuaiiou. 

Avec la proebiination delà dIeMM* fut publié un 

ordre du jour en dix-iu ur arlictcss. qui instituait ime 
année nationale, coaapttée de iMit vi^iaicoU de 
désignés par tes numéroa à ^'aniié* pifintiirttfut 

l'ornplc i)2 réginicuts d"iiir.iiiti_'rii_' du liu;ni''l. 

Cette armée devait être ibrwcc par la levée eu masse 
de tous les bommes propres au service, de dix-sept à 
ciuquanti' au.s, aiii^i r('i>,trtis : — de dix-sept à ticiite, 
pour ie service actif daus les batailloas de ligne; de 
trente à quarante, pour le service actif dans le disirkjt 
re.sj)ectif ; de quarante à riuquantc, pour le serviice in- 
térieur dans la propre commune. 

Le général La Masa, très- populaire dans le pays, rece- 
vait en même temps la mission de faire une rapide ex- 
cursion dans un rayon ai>sez étendu pour dissiper tous 
les doutes sur la force et la réalité de l'expédition ril 
devait organiser les administrations provisoires, régu- 
lariser les insurrections locale* , centraliser les rcs- 
sources eu numéraire des caisses de l litat, puis les en- 
voyer au général (f). 

Dos collertoiirs nommas par les municipes insui^gés 
furent charges de la perce(»liou des impôts. 

L*artiUerie reçut un grand nombre de matelots de la 
marine marchande sicilienne, lesquels, sur la procla- 
mation que nuus avons lue plus haut^ ï>'étaient lidtcs 
d'abaudonner leurs navires pour se mettre à la dispo- 
sition de letir ancien chef, Sulvatori Castiglin. 

Non moins dévoués à la cause nationale^ des moines 
étaient accourus de l'intérieur pour Se ranger ^ous le 
draj^eau italien. Kutre tons, en jrmarqnait lo fii'ic 
Jean Pautaleoiie, qui lut numme chapcluju des li giou- 
naires. 11 était arriv<< de CastWvetrano A clicval, tenant 
d'une tnain son épie, de l anlrp un rrurifix, prél à pi"é- 
t iier tout haut la croisade et a ik'»\cr au besoin de sa 
persou!JC. 

Garibaldi remercia le t leigi; sicilien de ses bonnes 
dispositions i>ar le manile»le que voici î 

A\}% BONS raÊtaBS. 

« Quoi qu'il eusoit,quoiqa'iladvieiuic des destinées 
de 1 Italie, ce cler^ '4U1 lait ai^ourd'Uui cause com- 
mune avec les oppresseurs de tous pays, ce, clergé qui 
acheté des soldats étrangers pour combattre ^es IVéres 
itâlieus, s'est voué Im-iuème à i'exécratiou des généra- 
tions futures. 

(1) GnuM ii TwiM. 



a C'est une grande consolation pourtant, ci comme 
uue promesse que la vraie religion du Cbrist ne ser 
pas perdue, que de voir en Sicile les prêtres marcber 
a la tète du peuple pour combittre I a t\ r.umie. 

« Ugo liassi! Yerilal Gusmaroili! Biancliil voiu 
n'êtes pas morts tout entiers, chers martyrs! diampions 
sacrés de la cause naliuuale, le jnur où votre exemple 
sera suivi, l'étranger aura cessé de fouler noire terre; 
il «ara eené d'èUe le matlpe de nos fils, de nos fimmeB, 
de notre patrimoine et de nous-mêmes 1 

■ t G. Gabuubi. » 

Tout étant organisé pour le mieui, eu if/àsd au pea 
de temps que laissait à Garibal^ l'impéneaseiiéèess^ 

de marciier sur Paleriuc. on se mit en devoir df quitter 
Salemi. La nuit passée à Raœeogado avait été assex 
froide pour qu'il devînt nécessaire de mettre les vo- 
louiaii^eo état de bivouaquer dans de metUeurcs co»- 
diUoo$:eu couséquence, diaque homme reçut, avec . 
lee objets de campement indispensables, une couver- 
ture de laine en guise de capote. 

Après quoi, le corps e\pëdit'onnaire se dirigea du 
côté de Vita, petit village situé à uioiiic chemin entre 
Salemi et CalataQmi. 

Abandonnons nn instant les volontaires, etvoyonsoô 
eu était la situation du cûic de» Napolitains. 



CHAPITRE XL 

SoxMAin. Btitte«haM»«»SieOBfll pwlfaidnKMM 
l«not. ~- Lm ordoniMuioM àe 1849 tonx Temitc» en ti|3tur. — 
M«ji!fc8totiou» insurreeiioiuMllw. — L« rui de Saf .t» a@ dc<à«i8 a 
prendre ilci mcsurt-b ri'iircuivM. — L» oorpa «xpéditioaiuufw 
Garibaldi marché aur Vita. — Caiiufiiai : — CAmlwt Uvi4« 
brigtdicr Luidi. — PéAiM et fhite ât et âmuV. — Onibdi 
«tr» dus 1« ville. — Lettre» et proclamatious. — Alcaino. — 
IXertt conMrnant Criipi. — DétaiU iuUntc* »ur le grà«nl. — 
Nmitmi Motat. ^ ManilM nr Palamt. 



Nous avons vu, dans uti des |trécédents chapitre», 
comment, après les événements du * avril, Maniscaifo 
cl son digne collègue, le gértéral Salr^uo, au lieu dene- 
iàwhcr les Itiîus dont ils avaienl dcfiuis si loiigtrtnp$ 
garrutté laSicUe, s'étaient crus obligés de redoubler de 
ligueur vIs-à-vis des iK>piilatioih5der!le, etsurtoutda 
iiiallieuretu liahitaiil^ ilo l'alerme. 

Aa moment où uous sommes arrivés, les mesures les 
pitts eieeptioMietles étaient toujours maintenues. 

De nombreuses patrouilles continuaient de parcourir 
la ville; des cauous étaient en batterie sur les places. 
Les boutiques ne s'ouvraient momcutauemcut que sur 
les ordres formels delà police, dont les agents d«^uisés 
circulaiualpartoutaraiés de bâtons ; re qui n'emp-Wiait 
pas tpie les crisde Vite l'ilalie! vive Victor-tmvtautteK j 
se li>sent entendre à cliaque insUi it. — Un grand 
nombre dU fiuDiUes de Palerme avaient dil cherctte- ut! 
reluge à Msssine. L'élite de la jeunesse palermitaiiie | 
encombrait les prisons et étaii l'objet des ptestaorrilil» 
traitements. On ne cnignaii pas de k smunetlro à 
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toutes les indignités qu'on résen-e ordinairement am 
bandits de ia pire espèce. Quelle générositc, en etiet, 
qoetlft pudeur attendre éa agents d'un gonvemonenl 
habitué, pour ain«i dire, h tenir écnlc de scnnthir fl)? 

On allait plus loin. Les mesures que nous venons de 
dire ne i^umsaot pas poiir empdéha» )a voix des vie- 
times (le s'ulover contre leurs bourreaux, une prorli- 
mation du général Salzaoo remettait en vigueur les 
tefriblesordiiiiaBnoasreodiieaen 1849 par Pilaiigieri. 
Peut-être n'en lira t-nn pas sans iiilérôt les disposi- 
iioos principales; inutile de dire que nous citni» tex- 
tneilement : 

t Une commission est étnhîio dnns chacune des ?epl 
provinces de Sicile pour dresser une liste des iudividué 
qiri courent le pays, en ftiisant du désordre h main ar- 
int'c, par bandes de plus de trois personnes. Ces listes 
duiveni être arflchécs et soumises à recUOcation pen- 
dmrt quinze jours. Après ce délai, elles seront révisées 
fl publiées de nouveau. Les individus dont les noms 
âeroDt conservés âur les listes sont déclarés hors la iot, 
et, eomme tels, condamnés k mort: ils pourrotii être 
impunément mis i\ mort pnr toute force militaire ou 
(ir tout particulier quelconque. 

t Les individus qui tomberaient vivants entre les 
nnins des troupes seront jugés par les conseils de 
guerre et condamnés à mort sur la seule preuve de 
leur identité; les individus qui feraient leur soumission 
eront jugés par les iribuBanx compétenls d'après la 
Joi ordinaire. 

« Les personnes qui donneraient asiie aux individus 
bors la loi. qui pourvoi raient à leurs besoins OU qui se 

réuniraient à leur bande pour un temps, quelque court 
qu'il soit, seraient également justiciables des cours mar- 
tial t's. 

« Hiitin, les individus qui se distinfïucraient en pour- 
suivant, et sut toul en livrant des hors la loi, morts ou 
vifs» auront droit à l'estime du gouvernement et à une 
récompense de 200 ducats pour l'arrestation d'un ca- 
pitaine de lt}ande, et de 100 pour la destruction d'un de 
ces même» capitaines. La moitié de cette somme est 
accordée pour l'arrestrition ou la destruction dO tout 
autre individu appartenant à ces bandes. 

« La seconde ordonnance du 16 juin 1840 requiert 
tout taabitant, sans exception, de déposer ses armes 

(1) Lm quelque* lignes «uivantM, extraite* J'nae rorrefpondaooe 
limaé* dt MeMÏne au SîieU, moDtmont qft» noui n'inveatooi ni 
t'tc u f fitoa » m qnot qno e* Mit : 

• Voua no fxiiivp/ vmi» fniro une iîrc lîo* fenmlalo» qui «o paa- 
KBtjouroelleiiientaous nos yeux. Le tiU tl«M. Muikitcalm, ledirrcieur 
gtntell d0 1a poIie«, Agé d» 4 nru, vient d'dlrs nommé ettitsirr 
priiif rjMl d* I» dounw d« MMftlM, Un fond4 d« poo«oin gérm Is 
p'ace, l'enAnt m ton ptn tonrbm 1M ivranu. Il MioeUt da fwts 

Uni c«t emploi au {\U 4a ir.arquis <1 ; rîrcgorio, qui 1* pOMé4«{l d^s 
ligt i* 8 on*, et qui vient de mourir ici à 31 ao*. 

< Deux généraux napolitains, MM. Flovit •! Afan do Kivvira, 
«mprîa daaa 1« dântièra fvomotioB coma» nufebaiiz dt oa»p, 
tQnvtennent l'un «t Tantre a*oir vbtana lama gradaa de oa|ntaja«a à 
d'un an, par la prcvo>HnoB, il tat vimî, da Vmn paranU, qui 
ea avaient paj4 le* breveta. 

■ To«a lâa aoiplaia m pan Inentilk daiia laa adadoittfaliona de 
la douane, des hypothèques, de rcongiatraDcnt, etc., tte., *f par- 
li«nD«nt ici de drùt à de* princes, dnea ou marqaia, qui aa laoebent 
l<>a revenu* en fuisint ^étcr leur (>a»tv par de* foudii* de pouvoin 
qai daivent a« coutaoïer de* plus minimes réthbat<an*. Tout amploji 
e»paUa« naia ma naiianca, aat alad dtonragé d'amnca *^ aa 
paiit Mpr«a«ttfe umn wmàt. « 



à h commune dnns les cinq jours rte la publication, 
sous peine d'être jugé par les cours martiales et con- 
damné & mort. » 

i ireillcs prescriptions n'ont certes pas besoin de 
coiiinientnire. Aussi demande-t-on ce qu'eoten» 
dait le gotivemement napolitain lorsque, la proclama'* 

lion tin n'irai Salziuio affichée, il nnnonçnit par dé- 
pêches telegrapliique&que l'état do siège qui pesait sur 
Messine et Palerme était levé. 

Tel était alors l'étal d'efl'ervcscence des popnlntions, 
qu'à la première proclamation laiiceo par Garibaldi, 
tout le monde prenait les armes dans les principaux 
centres do l'ile. C'était à qui ferait le plus pour aider 
Tinsurrection. 

« Les prêtres et les moines, dit une correspondance 
en ilale du 9 mai, sont à la téle du mouvi rnent, qui 
acquiert uu aspect religieux. Prières publiques, pro- 
cessions, sermons, ces bmvee eoclésiasiiqties n'épar^ 
Kiieiit rien, pas même l'exemple, pour eiidamnier le 
peuple à ia croisade contre les IJouiboiis. Les cou- 
vents donnent tout ce qu'ils possèdent, argent, vin, 
farines, nuili l>, dievaiix; les sémiiMires dr Mi-nrealf-, 
de Geralii. de l'atii, de Uroute, de Niu^ia, de Ma^zara 
sont vides ; les jeunes gens ont jelé la soulane et pris 
les armes. i,(s mrrs diumeiil les tuyaux des oi'gues 
pour en faire des outils de guerre, et ib ont mis à ia 
dis}K>sition des comités les cloches des églises pour en 
faire des canons. Mans les gramles villes, celles même 
occupées par les royalistes» tout est prêt pour aider avec 
une nouvelle insurrection l'arrivée de Garibaldi. Les 
bandes de Syracuse et de Trapani sont les plus auda- 
cieuses. Le «ri de guerre est toujours : Yiva Kifton'o 
EmmanueUf Viva t'Ualia! » 

Si, dans de telles circonstances, le gouvernement 
napolitain ei>t pu conserver encore quelque doute sur le 
peu de sympathie qu'il inspirait à Halermo, la démons» 
traiion publique qui eut lieu dans cette ville, le jeudi 
10 mai. lui eût enlevé jiisqu'A sa dernière illusion. 

Malgré la police de Maniscalcu et les ordonnances 
du général Salzano, une foule immense encombrait les 
place!} et ne cessait de crier: Vivo l'Italie ! Vive Victor- 
Emmanuel î Vive Napoléon! Les femmes, plus 
exaltées que les bomnies, exeitaientcrs derniers et in- 
sultaient les soldats. Qu( Iqnes-uns ript^lèrent par des 
coups de lusil. La garnison dut être consignée. 

Le même jour, le gouverneur, prince Castelcicala, 
publiait un arrêté portant que, vu les pravps méfaits cl 
les actes de sang et de rapine accomplis a Ceniiaa, l'a- 
trslia, Soltana, Caceamo, Vicari et Particcllo par les 
restes des bandes, défense était i'aile de porter OU de 
détenir des armes. 

Trois jours plus tard, le 13 mai, dans cinq églises, les 
cris de: Vive la Vierpe immaculée ' Vive l'Italie ' Vive 
la liberté I se Creot entendre à la sortie de la messe. 
Des rass^mbleroents eurent lieu le soir sur ia prome- 
natle. On a évalué à 10.000 personnes ceux qui en fai- 
saient partie. La police, ne pouvant dissiper les attrou- 
pements, eut recours à ees armes. Trois personnes 
furent tuées, dix grièvement blessées, un (land nom- 
bre arrêtées. 

On voitd'aprèacelaque, pour afoir raison de rinsnr- 

rection, le gouvernement napolitain avait maintenant 
tort à faire: d'uutiiui plus que, de l autre côte du de- 
troltdu Pbare, les Galabreset les Abmzzes ne laissaient 
pas «lue d'in^ier les plus vives tnquiétades. 
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L;^ cour (le Naplcs se dncidii enfin à prendre les mr- 
sut'cs nécessaires puur dompter le muustre aux cent 
gueules qui menaçait de la renversa*. L'armée napoll- 
taiiiL', mise sur In pirrl iIc trii.Tre, odrail à ro mompnt 
la ressource d'uu ed'ectit de plus de 150,000 hommes, 
soutenus par une eicellente artillerie et possédant des 
services parfaitt^ ment assurés. 

A la première uûuvclle de l'embarquement de Gari- 
baldi à Gènes, quatre bateaux à vapeur furent envoyés 
(I.in^ 1rs emx du Rppgiri pour ompôchcr le débarque- 
ment des volontaires, s'ils se présentaient de ce côté. 
Deux corps d'armée y forent également dirigés, dont 
l'un élablit son quartier général à Ilnggio même, tan- 
dis que l'autre se cantonnait à Calauzaro. 

Mats ce qu'il foilait surtout défendre, ce qu'il fallait 
déjà roi niniii''i il . r'rtait la Sicile. iTnprés les instruc- 
tions du pt uice I ilungien, trois paquebots du com- 
merce, les plus grands de la compagnie napolitaine, le 
Cnpri, le Fesuvioetle Sorrento, liiiciil rrt'l<'> ;iu nom 
du gouvernement, qui nolisa également la Maria-Àn- 
tonietta et la Cafa6re»e, de la compagnie Sieulo Napo- 
lelano.TiWi ces hjUimriit> devaient sef vir :'i iiaiis|ior- 
ter des reufortii dans l'île. Outre les paquebots que nous 
venons ^e nommer, le lieutenant^néral Gsstelclcala 
avait encon- fi s i disin^ition cinq vapeurs de la oom> 
pagnie Florio, de Palerme. 

L'effectif de l'armée en Sicile, qui, drpuisle com- 
mencement de !'iii>ni ! t i tioii, ;t\;iit t i6 porlé successi- 
vement à 42»UUU hommes, l'ut encore augmenté de 
S,OÛO soldats. — Le Ventofo, aménagé exprés, l'ut 
charsré de transporter de la cavalerie, tandis que d'au- 
tres bâtiments étaient expédiés avec force*rauuitious 

Pendant que le gouvernement de Naples se livrait à 
ces préparatifs de dt tensc, Garibaldi, que nous avoii> 
abandonné alors qu'il quittait Salemi et se dirigeait sur 
Vita, distante de quatre milles, Garibaldi poursuivait sa 
marche dans la direction de QilLiLalimi. 

Lorsqu'on s'éloigne de Vita, on ne tarde pas à entrer 
dans les gorges de Calataflmi, petite ville non de 10,000 
fmiLS, cominf ou Ta prétendu, mais de 4 ou S,000 tout 
au plus (les villes de 10,000 âmes ne se rencontrent pas 
tous les jours en Sicile). Calataflmi était autrefois do- 
minée par un château qui n'ofli <' plus aujourd'hui que 
des ruines. KparpiUée sur les lianes de la montagne 1 1 
dans le fond d'un ravin, la ville est misérable d aspect. 
Mais, du haut de «ion ancienne citadelle, on découvre 
le plus étrange pays. Qu'on se figure une contnV raon- 
tueuse bouleverât'C ptu- des iremljl» meuts de terre, 
quelque chose qui ressemblerai i au lendemain du ju- 
gement dernier; des ravins rr 1^ ids sans eau, des 
pentes hachées, des blocs de uuimagiies détachés de la 
masse, roulés les uns sur les autres, et au milieu de 
cette nature ruinée, sur un monticule arnuidi. lo tem- 
ple grec de Tautique cité de Ségeste, détruite par les 
Cartliauiiiois et abandonnée depuis loi-s (1). 

Tel était le pays vers lequel s'avaufaient les Garibal- 
diens. 

En sortant de Vita, le IS mai, vei% neuf heures du 

matin , les volontaires aperçurent les royaux qui se 
préparaient à leur disputer le passage. Ou était déjà 
prévenu par les rapports qu'une force napolitaine 
occupait 1rs défiirs de Calalafimi et qu'il faudrait 
nécessairement eu vcinr aux mauis. 

(I) VioU«t>U.I>&c. Vty^mSkOi. 



Ixs défilés de Calataflmi sonten ellet le seul point par 
lequel un puisse, en venant de Marsala, pénétrer dans 
la province et la ville de Palerme. On comprend tout 
l'iiitérèl qu'avaicut les Napolitains à les conserver, les 
Jtalieus a s'cu rendre maîtres. 

En apprenant la direction que suivait Garibaldi, le 
brigadier Landi, qui se trouvait à Alcamo avec une co- 
lonne mobile, s'élail aussitôt porte en avant à sa ren- 
contre,et, fortiflédans lapoiitioD de Calataflmi, sur des 
hauteurs admirablement propres à la défense, il l'at- 
tendait de pied ferme. Cti otlicier geueral avait sotis 
ses ordres quatre mille hommes, c'est-à-dire le S* 
bataillon de chasseure, le ter bataillrm dp. ranjbiniw, 
le 1" bataillon du 10" de ligne, de ia cavalerie et une 
batterie de campagne (i ). 

Les Italiens étaient à ]>eine sept cents en ligne, lors- 
qu'on aperçut les royaux. Le reste gardait les bagages 
et veillait sur les derrières. 

L'avant-garde insurrectionnelle qui allait avoir i 
lutter contre la colonne ennemie, se composait du pe- 
loton de eanbîniers génois, de la 7* eomp^nie, où se 
trouvaient, sous les ordres du capitaine Cairoli, les jeu- 
nes gens de Pavie, et de la 8*, qui comprenait les Ber- 
garaasques et était commandée par Bas^ni. 

I.e général et son chef d'ëtat-majorSirtori, dés qu'on 
eut fait balte en bataille, allèrent reconnaître la posi- 
tion. Le gros des forces napolitaines, admirablemesl 
retranché, occupait, en avant rie Calataflmi, une hau- 
teur escarpée c(»inue sous le nom de Monte delPiaiUo 
de Romani (mont des pleurs des Romains^ où m 
derniers furent autrelois d- fails par les Séyotnii^. 
L'artillerie ennemie était disposée de manière a itue 
un feu plongeant, qui ne pouvait que causer beaucoup 
(le mal aux a.^^Hllllallls. 

Il était midi et demi» lorsque le géaéral donna l'or- 
dre d'aitaquer. 

La première position fut d'abord enlevée à la baïon- 
nette par l'avantrgaide, qu'appuyaient Nino Bixio et 
sa compagnie. Chargés avec vigueur par un détache- 
ment d'insurgés siciliens aux ordres du major Acerbi, 
intendant de l'armée, les Napolitain^ durent pher et 
abaudonuer pied à pied le terrain; mais ce fut pour 
se réorganiser et se retrancher sur la seconde hauteur. 
Là, groupés en masse devant les maisons de Calata- 
flmi, protèges par des retranchements élevc's à l'a- 
vance, ils opposèrent aux Garibaldiens une résistance 
d'autant plus vive qu'il? avaient tons les avaiitaiîesà 
la fois, avantages de nombre, d'urtiUeric, de posi- 
tion. 

Les braves Vdlonlaires cependant, dit M. de la Va- 
renne, ne ciai^iureul |jits d ditronter ces difiiculteà, 
insurmontables en apparence. 

Uepous.-es à une première tentative et avec des pertes 
sensibles, iis revinrent à la charge sans jamais se don- 
ner de relAcbe. 

Tout était engagé, l'avant-gardc, le petit eorps de 
bataille et les compagnies de reserve. L'elat-miyor, le 
général en tête, avait mis le sabre à la main, et mar- 
cluiit avec les bommeSj les soutenant de la voix et de 
l'exemple. 

Un instant après le second assaut de la position qu'ils 

défendaient, les Napolitains prenant l otronsive à leur 
tour, Gai'ihaldi se trouva seul à leur tenir tète avec une 

(1) Cb. 1» 1» Tanuw, l*e. «tt. 
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cinquantaine d'hommes et ses plus intrépides offloiei-s, 
Sirtori, TUrr, Nino Hixio. Tuokery, Haldi, Elia, Schiaf- 
fmo, Menolti Garibaldi, son propre fils, Maiocohi, (îri- 
zidlti, Montanari, Bruzzesi, Kechiedei, Nievo, Bozzetli, 
tous se battant avec une rage héroïque. 

Les 7« et 8' compagnies vinrent les soutenir et les 
dégager. 

Au centre, le général rétablit le combat; mais les 
Vi|K)liUïins cherchent à tourner sur la droite celte poi- 
)?u«;e de braves; Garibaldi lance alors de ce cùtélcs 
carabiniers génois et une quaiantaino d'hoitunos de 
fliat.'urje des compagnies qu'il a sous la main. L'en- 
nemi se replie en désordre jusqu'au dernier monti- 
cule, là où sont ses canons et sa réserve. 

Pendant ce même temps, l'artillerie garibaldienne. 
eu batterie sur la grande route, a foudroyé la cavalerie 
qui voulait intervenir et l'a rejetée sur Calataftmi, où 
fon arrivée augmente laconfusi(jn. 

Il est trois heures, il faut en finir. Toutes les com- 
pagnies sont appelées pour un elfort décisif. Garibaldi 
et l'étiU-major marchent en téle, sous une grêle de 
balles et de mitraille. 

L'intrépide Schiaffloo les devance tous; il porte à la 
main un drapeau richement brodé, don des Italiens de 
Valparaiso à Garibaldi, et il se précipite en l'agitant au 
milieu des rangs ennemis. Frappé de tous côtés, il 



tombe mort; mais cette scène, transportant de fureur 
ses compagnons, double leur élan. 

Une terrible lutte corps à corps s'engage. Les Gari- 
l)aldiens sont un contre dix, et les soldats royaux se 
défendent avec l'énergie du désespoir. On se lue à 
bout portant, et la victoire reste longtemps indécise. 

iMais voil.i que sur les lianes de l'action, une épou- 
vantable fusillade et des cris affreux se font entendre. 
Ce sont les squadre de Coppola et de Sanl'Anna qui 
accourent. 

Bons tireurs, les coups de ces montagnards portent 
dans la masse des Napolitains et les déciment; ils 
commencent à plier; les Garibaldiens redoublent d'ef- 
forts, et enlin les royaux, jetant leurs armes et aban- 
donnant une partie de leurs pièces, se mettent à fuir et 
s'écrasent pour rentrer plus vite dans Oïlatalimi. 

Le petit nombre des vainqueurs et leur épuisement 
empêchèrent de jtoursuivre l'ennemi jusque dans la 
ville. On s'arrêta pour reprendre haleine et se refor- 
mer. 

Les Napolitains dans un désordre affreux évacuaient 
à la nuit Calatafimi, après l'avoir horriblement saccagé 
comme pour venger leur défaite. Cette malheureuse 
colonne avait perdu une ]arlic de ses oflicicrs, un bon 
cinijuif me de son eU'eclif eu lues ou blessés, et presque 
tout son matériel. 
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N'osant plus s'arroter ailleurs qu'A Palermc, le bri- 
gadier Landi reprit prccipilammeniloehetnindefcttc 

ville; niais le pillage et les eruautt's quo ses soldats 
commeltaiotit jwrtoul sur la roule finirent par cxas- 
pérerlcs paysans, qui se levèrent en masse, les aHen- 
(Hi Piit siu c. -sivriiii lit à Partenico, à Uorgelta, à Mon- 
Iclepre. cl tombant sur eux chaque fois avec un aebar- 
nement inouï, en firent un vérilable carnage. A peine 
quelques compagnies rentrèrent-elles à Païenne (l). 

Comme complément à ce qu'on vient de lire, on ne 
verra pas sans intérêt le récit suivant, emprunté h un 
témoin oculaire des événements de celle journée. 
C'est, pour ainsi dire, la partie aneedotiqnc de la lutic 
racontée avt c une naïveté enthousiaste qui émeut et 
séduit. 

« Ce fut pendant longtemps, dit le narraîonr, une 
vraie tuerie et un é|;al acharnement dans l.i luttu de 
part et d'autre; toutciois, les insurgés avançaient tou- 
jours, enlevaient les po>tcs les mieux défendus; c'é- 
taient des succès... Mais la fatigue était grande d''jà.., 
et Si les Garibaldîens avaDçaient tmiioiirs» prenant les 
positions occupées par les royaux, leurs rangs s'éclair- 
cissaient Cort, elle combat duraittoujimi s avec la même 
fureur. 

n Enfin, harassés de fatigue des deux ciMés, mais en 
nombre disprojiortionné iiourtant, l'action ne cessant 
pas par la bonne contenance des royaux dans leur mou- 
vement de recul, lesGarihnlilions, réduits à cinq cents 
environ, las de frapper, exténués, eu un mol, se 
volaient au bout de leurs farces ^yiiques, cl crai- 
gnant de no pins pouvoir bientôt avancer, ils deman- 
daient de temps à autre à leurs chcl'i» respectifs quel- 
ques heuTesderepos.— « A ce soir, dwsieot-ils, et dous 
reprendrons ce qui reste, c 

€ NiDO Bixiû, devant une si grande fatigue du sol- 
dat» crut devoir en référer à Garibaldi. 

« — Non, répondit le général, il n'est pas temps de 
se reposer. » 

« Et avec ce doux sourire qu'on lui connatt et le 

sang-l'roid fiiril ne prnl janiai?, il njnnta : 

• — ;Nous ne pourrions nous reposer sausfaire croire 
m aux troupes napolilaiucs que nous sommes abattus, 
a Elles ne sont pas encore démoralisées, k s solilals .se 
« butteul bien, bi uuuâ remettons à vaiucrci si nous 
t nous reposons, nous ne les battrons pas ce soir, par- 
« ce qu'elles verront que nous n'.ivnns pu triompher 
a d'elles Cil ce momcnl. U faut donc les démoraliser; 
« les destinées de rilalie sont ici. sur ce champ de ba- 
a taille, dans notre premier entritremoit avic les 
« royaux. Il faut vaincre ou mourir tous ici, et uouâ ue 
a devons pas nous reposer. L'action doit être décisive: 
« qu'elle uoiis donne la mort ou la victoire !... 

« — Ah I c'est aiusi que vous l'enlendez, répliqua le 
ff brave des braves, Bixio ; eh bien 1 donc, en avant! en 
o avant !... » 

« El ces luimnifis à blouse rouge, qui tout à l'heure 
n'en pouvaient plus, à cet : En avant t parti du cœur et 
si énergiquemeut accentué, ces hommes se remettent à 
la balonoette. boudissaut comme des lions, renver^^ani 
tout ce qui leur Tait obstacle et œettaul eu fuite des 
forées relativement considérables, mais pour le coup 
démoralisées, terrifiées. » 

Certes, il y a loin de ce récit à la fois simple el vrai, 

(1) u WMlllMOI»«<Cili(MM. 



comme h celui de M. de la Varenne, à l'article vraiment 
trop fort où le Journal officiel de Napies rend compte 
du combat de Galatafimi et de ses suites. 

Nos lecteurs nous en vnuflmienl à coup sûr. si nous 
négligions de leur faire connaître un aussi bel ccbaa- 
tilloii de la prose napolitaine. 

« Pu i vis, après quatre jours de piraterie, — c'est le 
chroniqueur royaliste qui parle, — d'un raœabsis de 
gens armés par eux et payés par eux à proAision, les 
flibustiers s'avaneèreril vers Caintafimi. 

<t A cette bonne nouvelle, le brigadier Landi, dans 
la soirée de ce mâroe jour, quoiqu'il ne disposAlqueds 
forces bien inférieures, vint d'.Meamo attaquer ces nw»- 
nade qui, dans une rencontre vive et obstinée, souf- 
frirent do graves pertes en morts et en blessés. Elles 
furent défoUes au cri de Vive le Jtoil reponssées et 
poursuivies jusque dans les montagnes, dans Iesquell« 
elles se réfugièrent, et le brigadier établit à Calâtadmi 
son quartier général. 

n Ay.tnt nppri«, sur co? entre fiii les, que ?<^s rebrlb 
par iui culbutes avaieiii arburé le drapeau de la sédi- 
tion dans Aic«mo (immédialemenlaprèsque les troupes 
du roi avaient quitte cette ville), r t que les fatintnti 
(très-scélérats) habiUnts de FarU'uico avaient fait de 
même, le brigadier Landi se dirigea de nouveau de et 
roté et défit avec une immense valeur et un élan iitf 
sislible les bandes qui occupaient ces communes. * 

c Dans Partenico, particulièrement, tes Garîbaldiroi 
furent attaqués à la baïonnette nver une impéfnM.«iîé 
extraordinaire, par une partie du 8* chasseurs et du 
carabiniers à pied, et ils épronvèrent des pertes tris> 
graves. 

<f l'n nfdeicr'supérieur, qu'un prisonnier assure èlre 
ou le colonel Bixio ou le fils de GaribaWî lafoméme, 
tandis qu'avec .«son drapeau il en cou rageait les révoltés, 
fui percé d'un coup de b.ilonnette par un jeuuc soldai 
du 8* chasseurs, qui à l'instant a été promu au grade 
de ftcond svrgenu Cxt drapeau et le cheval du mort res- 
tèrent au pouvoir du vainqueur. 

a Après deux jours de glorieux combats, la colounc 
du brigadier Lmdi rentrait dansPalcrme, chacun de 
ceux qui en font partie ayant la conscience d'avoir coa- 
ragcusemenl rempli sou devoir. » 

On ae flgurerait mal d'après ce rédt ce que Ait te 
sultat d'une afi'iiire qui. en une journée, décidait dn 
sort de la Sicile. 

Loin de se retirer avec tes honneurs de la guerre, \a 
.Napolitains étaient en pleine fuite. Quant aux Gah/ui- 
diens, la prise do CalataQmi leur donnait un mag&iâqjue 
centre d'opérations pour des guérillas. 

Etablis là, ils {Ktuvaicnt, sans quitter les montagnes, 
entourer Palrrnie d'une ceinture de feux, soit en se 
portant sur baganau l'ofel, suit eu louruaiit. lilouïcale 
et venant occuper le monte Pellegrino (montagne 
Sainte-Bosalie) vers l'ouest; ils pouvaient commander 
les plaines solitaires de Marsala et de A azxara, s'em- 
parer du monl San-Giuliano (antique Erix), qui do- 
mine Trapani, couper toute communication de cette 
ville avec Palerme par terre et luire mourir de soif les 
Trapaniens, en détruisant l'unique aqueduc qui leur 
apporte de l'eau du monl Sau-diuliano. 

Nombreux, lia eus:>cnt pu toujours, sans quitlor k» 
montagnes les plus abruptes et les plus faciles à défe»* 
dra,a'étendra jusqu'auxiicbesvaUéesde Caatel-VetmM 
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fl de Campo-Bello au sud, jusqu'âUI flllce d6 TennÎDi 

et de Cefalù sur la c6te noni. 

On voit par là que, si l'on s'élail fort ballu. lu journ ro 
[j'avait pas été stérile pour le corps expédition rmhe. 
Il est vrai qw dp? perles graves avaient été le prix de 
ces avaulagcà ; mais ou pouvait du moins se consoler 
en songeant que cela proflterait à la bonne cau.se. 

Sur sept cents hommes environ qui s'c taii nt trouvés 
engagés, trente avaient été frappés à njorl, une ccn- 
tame à peu près avaient reçu de graves blessures. 

Parmi les morts, on avait n regretter plusieurs bvavcs 
ofûciers, De Amiris, Schiaffino, Montanari. Presque 
touslesonu-icrssupcricui-s avaient été plus ou moins 
grirvrtwiit Mo5tf'5. (laribaldi av;ut reçu une fOii1ii>ii>n 
à l'cpaule gauche, tandis que sou ftls, son couiageux 
Hcnotti, se voyait blesser à la main. 

Le colonel Sirtori, Maiocrlii, Gcorgio Manin, Bandi, 
Elia^ Misâori, llaolignoRi , Pcittuca, Palizxolo, ISullo, 
Stooeo, Sprsvieri, 98mt*Aiina n'atatent pas été plus 
épargnés dans la lutte. 

D'autres encore s'étaient battas comme des lions et 
avaient eu le bonheur «f être respectés par les balles. 
T' iî f'Ulient Nino Bixio. Acerbi, Cariui et le jeune 
Cairolij frère du capitaine, qui se jeta avec quatre vo- 
Jotttaires sur vm obaâm et en resta maître. — Ce com- 
bat, qui Jura quatre heures, était livré le iri mai. 

Le leDdemain, après avoir bivouaqué sur le champ 
de bataille, Garibaldi fit Mn entrée dans Calataflmi, 
au TOilieiuriiii iMilh'iiisiasnie (]ui iie>e décril pas. 

Sou premier soia fut de remercier les volontaires de 
ia bravoure qifito avaient monfrée ttet côtés. Void la 
prodamatioit qnli leur adressa i 

«Avec des compagnons comme vous, jcpui? unii 
tenter, etjevou? Vn\ prnnvr hier en vous conduismt 
à uiic entreprise bien ardue, vu le nombre des ennemis 
et leurs fortes positions. Je comptais sur vos terribles 
baluunettesi /a(a<t)»et voi» voyes que je ne me suis 
pas trompé. 

« Déplorant Ha dure nécessité de devoir combattre des 

soldats italiens, nous devons coiire^er que nous avons 
truuvé uue résistance digne d'hommes attaches a une 
meilleure cause, et cela prouve ce que nous serons ca- 
\>ables de faire, le jour où la famille italienne sera 
tuut euliere réunie autour de la banuiére de la rédemp- 
tion. 

1 Demain, le continent italien ?e mettra en fl&te pour 
la victoire de ses frères libres et du nos braves Siciliens; 
vos mèies, vos amantes, flères de vous, Bortiront dans 
les mes le finnt liaul et radieux. 

« Le combat nous coûte la vie de frères chéris morts 
aux premiers rangs; ces martyrs de la sainte cause 
de ntalie vivroDl dans les fttstes de la gliiire ita- 
iieooe. 

«Je signalerai à vott-c i>ays lë nom des preox quf ont 

si valeureusement comluil au conihat Us ?oldat? pliiS 
jeunes et non ex^icrimeatcs, et qui mèneront dcmam 
à la victoire, dans un meilleur cttamp de bataille, les 

soldats ^k•^tiné^ à rompre 1(S derniers mnieaux df s 
chaînes sous lesquelles fut garrottée notre Italie bieu- 
aimée. 

c Italie et VictoT'EmniaDiisll 

« G. GABIBUBI. a 



Le Inéme jour, le géuéral écrivait à l'un de ses lieu- 

tenanls, Rosolino Pile. qui. à la tete d'une fnrte bande, 
leiiail les montagnes du côté de Païenne, la lettre qu'où 
va lire : 

• Cttalafiini, 16 nal, 

tCherAoeflilno^ 

« tlicr, nous avons combattu et vaincu. Les ennemis 
épouvantés fuient vers Palerme. Les populations sont 
lrè|-auimécë et s'unissent eu foule à moi. 

«Demain, nous marrlierons sur Alcamo. 

« Dites aux F.irilieiis que c'est I heui e d'en finir et 
que nous eu Unirons promptemeiit. Touie arme est 
l'Oime pour im brave, un fusil, uue faux, une hache, 
un clou au bout d'un l>àlon. 

« Réunissez- vous a moi, harcelez l'ennemi dans (ous 
les endroits que vous jugerez convenables, faites allu- 
mer des feux sur toutes les hauteurs qui environucot 
l'eunemi; tirez le plus de coups de fusil possible sur 
les sentinelles cl les postes avancés; interceptez les 
communicatioDs; enfin, incommodez l'ennemi de toute 
manière. 

t J'espère que uous nous reverroiis bieulôt. 
* A vous de cœur. 

« G. G^aiBum. » 

Quelques jours plus tard. Bertani et le comité dircc- 
teur de Gènes reçurent à leur tour une lettre en date 
d'Aleamo, M mai, qui leur annonçait le glorieux évé- 
nement de la veille : 

« Mes ciiers amis, 

a Avant-hier, uousavonseu une belle rencontre près 
de Calataflmi avec les royaux, commandés par Landi. 

« Le sueeés a été complet, lesxcnncmi.s ont été en- 
tièrement mis eu déroute. Je dois avouer pourtant que 
les Napolitains se battent comme des lions, et certai- 
nement je n*ai rencontré nulle part en Italie dos ad- 
versaires aussi acharnés. Ces soldats, bien commandés, 
i-ésisteraient aux premiers soldats du monde: 

« Cola vous donnera une idée de l'iiénâ.-nje qu'ont 
dû montrer nos vieux classeurs des Alpes et le petit 
peloton sicilien qui les accompa^ait. 

« Le résultat de la vieinire est un rveillcux : l'enthou- 
siasme des populations touche à la frénésie. 1^ troupe 
de Latidi, démoralisée par* la- défaite, a été chargée 
avec beaucoup de portes dans sa retraite à Partenico, 
a Montelepre: je ne sais si elle pourra gagner Palemio. 

« Je m'avance plein d'espoir daus la direction de lu 
capitale; à chaque uistani, des détachements dlnsur- 
gés viennent me renforcer. 

a Je ne puis déterminer l'endroit précis où vous de- 
vez m'envoyer des armes et des munitions. Cepen- 
dant, préparez le? uns et les autres à forée, et vous 
serez hteuiùl informes du lieu où tl laudra les expé- 
dier. 

t Adieu de oonir. 

< Q. GAainaui. • 

Enfin, de Païenne même, à cette date du 17 mai, le 
comité insurreetionoel de la Sicile fiiiiait distribuer la 
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bulletin suivant, destiné à répondre partout la bonne 

nouvelle: 

Jlnlktin officiel. 

L'invincible Garibaldi, que le gouvernement men- 
teurn^apas osé nommer dans sa proclamation, a dé- 
truit entre Calatafimi et Aicamo une colonne ennemie 
forte de 4,000 hommes. Nos bandes ont donné la chnsse 
d 1,000 fuyards; beaucoup ont été dispersés, un très- 
grand nombre ont été faits prisonninrs. 

A Santo Stefano di Camastra, a eu lieu un noitvf nu 
débarquement de braves. Luigi Laporla, jeune huiunie 
qui a tant souffert et si bien mérité de la patrie, oc- 
cupe Terraini; les soldats se sont oiirormi - dans le 
fort, d'où ils font une canonnade iuuule. Les troupes 
royales ont subi hier une nouTclle défaite à Robut- 
tone, prè*; il Parrn. 

Partout c est une alitgrease, un enthousiasme iiK*f- 
fàble. De toutes përts. dies bandes armées et organisées 
militairement ?c portent vor? le lieu où flotte le dra- 
peau priiiL-ipal du hérus iUilten. 

Enfin, la voix du généreux pardon a fait tressaillir 
jusqu'aux sbires de Manismlco. Le lormidahle inspec- 
teur de police, Francesco di Ferro (c'est à sa demande 
que nous le nommons), s'est mis sous la protection du 
comité. D'autres promettent de se reoifre. Nous pu- 
blierons ultérieuremeut leurs num». 

Citoyens, soyez toujours égaux à ^ous^mèmes. La 
victoire nous appartiendra; mais U faut nous en mon- 
trer digues. 

Vive l'Italie 1 live Victor -Emmanuel! vive Gari- 
baldi ! 

i'alerme, le 17 mai 18U0. 

Le comiié» 

Tandis que les volontaires de Garibaldi luttaient à 
Calatafimi contre les troupes napolitaines. VElectrico 
recevait h Palerme Tordre d'embarquer la colonne 

( tran^iére, composée de Croates, de Suisses et de Bava- 
rois, et se mettait enroule pour aller occuper iMarsala, 
afln de couper la retraite aux Garibaldiens et de les 
prendre enU e deux feux. 

Ce beau plan ne réussit pas, l'aspect assez menaçant 
de la population de Marsala ayant empêché la colonne 
d'eifectuer son débarquement. Elle en fut quitte pour 
retourner à Palerme sans coup férir. 

Le 17 mai, l'armée expéditionnaire lit sou entrée dans 
Akamo. Cette ville, située sur uin plateau peu élevé, 
est sitnée h 35 kilomètres de Palcrnip, au fond du golle 
de Casieliamare. Non loin d'elle se Irouveiil Ciu^ielvc- 
trano et Santaniafa. 

Après une réception digne do son iridmyihe de In 
veille, le général, accompagne de son * '.i i m ijor, vou- 
lut entendre uue pru re d'action de gr i < 1 » et rece- 
voir la bénédiction des mains mêmes du Irere Jean 
PuiiUileoiie, ce courageux Frauciscaiu de Caslelvetraiio 
qui , après s'être fait volontairement le cbapelain des 
légionnaires t s'était battUt le IS^commeun véritable 
soldai. 

Le même jour, Garibaldi s^ooeupa d'organiser offl- 

ciellement son gouvernement. 
Crispi, ainsi que nous l'avons rapporté, avait été 

(I) Ch. dtluTamMy Im. tU. 



nommé h Salemi secrétaire d'Etat et en même temps 
chargé pruvisoiremenl de tous les ministères. 
Par un nouveau décret, le dictateur de la Sicile régu- 

larisa cette nomination. 
L'acte otUciel est ainsi conçu : 

nXLSR ET VtCTOR'EMHANUhX 
« Giuseppe GaribaWfCommandantencheflealiimes 

nationales de Sicile, 
€ Eu vertu des pouvoirs à lui conférés, 

< Vtt le décret du 14 mai sur la prise de la dio- 
tature, 

« Décrète: 

c Art. t'' — n est institué prés le Dictateur un se- 
crétaire d'Etat. 

€ Art. 2. Le secrétaire organisera et dirigera 
tout le travail de la secrétairerie; il proposera au dio 
Uitcur les dispositions nécessaires pour le serfiec ua- 
tiuual, et il contresignera ses décrets. 

< Akt. 8. — M. François Crispi est nommé scot- 
taire d'Etat. 

• AkuB, IT Bli 18S0. 

« 5^ .'G. Gambaus. 

« Pour copie conCorme : 
« Le Secrétaire d'ÉUU, 
c t\ Caisri. » 

C'est ainsi qu'après les fatigues de la lutte Uzen^-nl 
se reposait eu pourvoyant à l'adminislratiou du yajs 
qu'il venait dp délivrer, et en préparant des réglemenls 
ei des lois sui tout ce qui pouvait intéresser les poinip 
laliuus de la Sicile. 

Homme infatigable, il ne suflisait pas k sa floîie 
d'être le premier au feu, de savoir conduire d« s bàiiil- 
iousau comiMl : il taliail encore qu'après avoir laittk 
ses bandes de volontaires nne véritable armée, il se 
montrât habile adminir-lialeur. 

Lu légionnaire, i-\u- par M. de la Yarenne, a fait de 
lui un portrait qui penuei d apprécier tout ce qu'il v 
a de véritablement grand dans le caractère de cet 
homme, aujourd'bui l'orgueil de l'italie tout es- 
tière. 

( Sa douce physionomie, dit le Garibaldien dont oou? 
parlons, ses mots aiïectucux, ses reparties spirituelles, 
fout de lui un autre homme. Autant il est fouguem, 
hardi au combat, autant il est affable, prévenant à la 
ville. Simple dans ses manières, dans son lialiilleinnvV, 
dans sa uuui i iture, il vit de notre vie, il partage nos 
privations, il écoute nos plaintes. Inflexible pour tout 
re qui a trait à la disciiiliue, il a un véritable oœuT ét 
pcre pour tous ses soldai.^. 

" On avait admiré jusqu'à présent en Garibaldi \( 
chef de partisans; il faurlra admirer dorénavant en lui 
l'organisateur habile. Si vous \ oyiez quelle transfor- 
mation ont déjà subie les forces insurrectionnelles! 
Nous étions des hommes qui avaient pris les arnici 
pour un principe, prêts à mourir pour le faire triom- 
pher; en peu de jours nous sommes devenus des soi* 
dais, et la métamorphose est si complète quenOttSCfi 
sommes eiouues uous-mémes. 

a u général ne se eoucbe qu'après an^r parcouru k 
rapport de minuit; à trois heures du nuttin il est de* 
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bout, boit une demi-tasse de café, quand il y en a, et 
prépare ses plaus; à quatre heures et demie, il est 
prêt; la diane sonne, toute la troupe est sur pied. 
On prend position, on s'arrange, on répare ses elfets, 
ou fait un peu de manœuvre de peloton, et tout cela si 
gaîment que la vie de soldat nous parait délicieuse, à 
nous qui sommes loin d'être de vieux grognards comme 
les blouses rouges de Oaribaldi. 

« On marche régulièrement trois à quatre heures par 
jour, de manière à ne pas trop gêner les habitants du 
pays qui s'empressent autour de nous, et à pouvoir 
BOUS rallier en un clin d'œil dans le cas d'attaque. 
Nous ne laissons guère de repos aux troupes royales ; 
nous les avons balayées sur toute la route, depuis 
Marsala jusqu'ici ; la côte orientale le sera dans qua- 
rante-huit heures. Nous marchons sur Palerme, où 
nous attend, sans doute, une rude bataille. Il ne faut 
pas l'oublier, les soldais du roi font bravement leur 
devoir; Garibaldi l'a constaté lui-même dans son ordre 
du jour du ir.. » 



Un autre volontaire, dans une correspondance adres- 
sée à un de ses amis, nous édilie sur la part qui re- 
vint, dans le combat de Calatafimi, au lils même du 
général : 

a Dans l'airaire de Calataflmi, écrit-il, les Napolitains 
comptaient i,500 hommes établis sur des hauteurs. 
Ce qui a décide le succès de l'affaire pour les Gari- 
baldiens a été l'ardeur avec laquelle les carabiniers gé- 
nois et les chasseurs ont chargé à la baïonnette. 

< Garibaldi s'est exposé comme un simple volontaire 
pendant tout le combat. On avait beau lui crier de se 
ménager, il se lançait toujours au plus fort de la mê- 
lée, ayant son fils à ses côtés. 

« Ce brave jeune homme a été blessé légèrement à la 
main droite. Il avait pris des mains de Peppino Campo 
un drapeau, lorsque, blessé à la main, il ne put plus le 
sf>utcnir. Le capitaine de marine Elio s'en saisit alors 
et se jeta avec fureur au milieu des Napolitains; là, il 
fut tué, et le drapeau fut enlevé ; mais, de notre côté, 
nous avons pris un canon. 

a' 



« Notre succès eût été plus romplt-t ^^.m< \\m ?oif 
d'autant plus ardente que, peadaul quatre heures, 
nous nous élioDS battus sur des hauteurs» flouft un so- 
leil brAlant. L'aOUre avait commencé à «nie heures du 
matin. » 

Il y a loin rir < p récit simple et vrai à celui du gtiK- 
ral Laudi, ad ressaut k lettre suivaute, a^res la balailic, 
au commandant en chef des troupes napolitaines: 

<> Cul*tafîmi, 15 mat. 

« Excelleuce, des secours! de prompts secours! Les 
bandes armées qui ontquitté Salemi ce matin ont eou> 
vert toutes les collines ntr ?ufl ri an sud mirst de Cala- 
tafimi. La moitié de ma colonoe s e-i avancée avec or- 
dre pour attaquer les rebelles qui se raontialaDt par 
millier? ?iir ton? In^ points. Le feu fut bien soutenu, 
mais les masses de Siciliens réunis aux baudet italien- 
nes sont en nombres immenses. Nous avons tué le 
grand oommundniit dr- bmdes italicnties, et BOUS 
avous pris leur drapeau, que nous avoui conservé; 
malheureusement une pièce d'artillerie tomba du dm 
fi'iin iiiiilt'l r|iii fut Iné, et resta dans les imm- tir's p'- 
belles. Cela nio remplit l'àme de cbagHu. ^l<t colouue 
tnt obligée, sous la protection d'un feuviolentt dose 
relii'cr sur Calolalliiu nù je guis sur la défensive; tes 
rebelles en graud uombre faisaient mine de oousatta- 
qner. 

« Je demande donc à Votre Excellence d'euvo\ i 
immédiatement nn renfort suffisant d'infanterie et au 
moins une autre Uciui batlerie. les masaei étant ooni- 
breuses etdisposées obsiinémentàoombatlve. Jacraios 
d'être forcé dans la position que j'occupe. Je mo dé- 
l'eudrai aussi louglemps que po&sihk- ; mais sili' -se<> 
cours les plus prompû ne a0«t{Mi> Luvuyés. je dois 
avouer que j> ne «rïis pas comment l'airaire finira. Les 
munitions du 1 arlilicne boui presque épuisées ; celles 
de l'infanterie sont cousidérablement diminuées. J'ai 
«Sbles-c*. Je ne puis donner le nombre exact desmoris, 
vous envoyant celte dépêche iromédiateiîwul aiJits ta 
retraite. 

« Jo fais «avoir à Votre Excellence que si les circons- 
tances m'y obligent, je me replierai sur Alcamo. Ma 
colonne est entourée d'ennemis qui ont pillé ks mou- 
lins et emporté les farines qu'on avait préparéf s ponr 
mes troupes. .Nous avons eu uii engagement tres-vif 
depuis dis heures du matin jusqa*è cinq beuresdu soir» 
moment où j'ai Dût ma retraite. 

a Le général en chef» 

« Maréchal Lanti. » 

La journée du 17 avait été consatn e aux HLceâsaes 
de l'organisation administrative; dés le lendemain, 
Je général doniin ronlrc de repartir cl, le même jour, 
le corps expédition uaue traversait la petite ville de 
BRrteoico,que les fuyardsde Landi avaient, à leur pas» 
sape, s«ccaj*ée et |M' sifM'' n^'Iniie cti cendre?. 

Là, coujuie partout, oanUdldi lut accueilli en libéra- 
teur. .Nombre de paysans voulurent marcher avec lui 
sur i'alerme, et, an moment du départ, l'expédition 
comptait une sqmdra de plus. 

lAtquadra de Partenit-o avait pour chef un prêtre, 
lePèreRotolo. 



CHAPiTHË XII. 

SoMJUUiE. — Ul>Md«Keuii«.— Pàopr". — Coinbnt.^San-M«niM, 

— RotoUm TOo erttBé. — Omx roou de b;ogr»phie. — Monre«k. 

— MBnlie iio<>torne. — On pMwI» noit nu Patoo. — Is »«jor 
Bosco. — StrBMg*»* d« Otrituddî. — Ortinî feint de le \mm 

\)i«ttro. — 1-e R^n.Tal p«»»a la nu>t a SM^i'.m. ri :iv.c son d.-taelis- 

urat. — (iibUroua. — CouMil d* guerre. — La diploinaiie ù 
Fnnçoia II. — U piiaca d* Gutakieida «at nppelé. 

Le t9 wvù, la colonne expédtlioiniaire iiivouaqua an 
Pas deHeuua.où elle fut retenue toute la nuit par uoe 
pluie toneotielle qui ne ceseaque fort tard dsos la 
matinée du lendemain. 

Alors seulement on put gagner Pioi^i^o, qui n'est 
éloiitiié de llomeale que d'un mille et demi et «foi 
i on aperçoit parfaitemont la c;»piiale dr i:i Sicile. 

KosoKuo Pik> et Corrado étaient aloi-sa sui-.MariiiKi. 
un peu mhIÔkus de Monreale, avec des Imndes as^; 
iwmbrpuses. Le général on ehef, nm a\ait eharsi k 
colouel La MaM d'effectuer la levée en luassc, delaelia 
d« son élai-major le capitaine GaWino pour diriger le» 
opérations des; .-i'/uadre de San-Martinn. - 

Le il mai, uu combat acharne eut lieu entre co< 
bandea et tes Itavarois au serviec napolitain. 

L'affaire fut des ]»his sérieuses: les (laribnldiens res- 
tèrent les maîtres des hauteurs de Sau-Martioo, mau 
ce ne ftat qu'an prix de pertes considérables. Uo de 
leurs de fs. le brave Hosoliiio Pilo, y fut tué : c'éditOB 
des meilleurs lieutenants de Garibaidi . 

Kiilé en Itl49, après avoir été, en tS4S, un desphn 
vifs et des plus ardents patriotes, il avait toujours 
conservé dans son Âme les plus généreuses aspiratioas, 
famoar de la liberté et de la patrie. 

Lorsque la révolution éclata à ralernie dans le cou- 
rant d'avril, il eut la hardiesse de débarquer seul daas 
un endroit désert de I'l1e,se dirigea' vers lesmontagmi. 
un milieu d'immenses périls, et sut échapper aux si- 
eidrasdu dernier gouvernement; arrivé au miliettde 
CCS braves citoyens qui pendant deux mois ont soutenu 
haut le drapeau national dans une guerre opiniâtre 
contre les forces royales, il les encourageaU et les 
eullamniait par sa parole et sou exemple. 

Les faits d'armes surveims à Vicari, Ciminna, Ven- 
timifrlia, l'on! \n se ?i?naler parmi les plus courageox. 
Puis d passa a Carini pour rassembler et organiserhf 
bandes de celte zone d* l'Ile, qu'il conduisit avi^ loi 
ï^ur •- '•^ Il auleurs de Sau-Martioo, où il déTOil trottif 
uue iiiui H.utc niorl, le 21 mai. 

Quand la SicUe élèvera lui monument à ses mar- 
tyrs, elle inscrira parmi leg premiers le nom de Rosolino 
l'ilo, des comtes Capucc (I). 

Garibaidi, de son côté, ne restait pss biaclif; UsW- 
cnpailde totn'ner Monreale. 

Celle Ville, éloignée d'environ six kilomètres de Pa- 
lerme, n'a aucunes défenses; c'est tout simplement 
luîc ville de plaisance, et, connue telle, bâtie sur Je 
mont Caputo, elle oiïre uue ravissante situation. 

En comprenant les deux gros bourgs de Hqcca et de 
San-Martino, anxqnelsellc toucbf>. elle renferme UDe 
population de près de lU.UOU habitants. Elle possède. 

l 
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jU poiiii de \ae deTarl. \f < plus beaux moBUDMDte 
d arcbitecture religieuse de luiUu k Sicile. 

Hraqu'ellt se aoitpM ronifhie. Garibaldi vivait tout 
avantage h ?i>n pminrpr; v'i-Uvi le seiil ]Kiint où ij piU 
àe retrancher a son aitc alii» de ge prt» jwrer a pi^ndre 
foifensive contre Palernic. 

Une rcr*(innai?ïtnrp dirigée, dans la matinée du îl, 
vers Marsala, amena un léger eugagemeot saiis pertes 
sériensesde part et d'autre. 

ln$ volontaires, tout joyoux, crnyairnt donner l'n?- 
jaul à celt« place, quand vers le soir, aiusi que nous 
rapprend M. de ta Varenne, l'ordre arriva d'avancer 
la droite pir l,i roiitf' de Sniut-Joseph. Mais apirs 
uue nicucUe «S6e2 courte, le général» faifiaut tout d'un 
roup prendre à gauche, se jeta avec toute la colonne 
dans iiti veulier ooïKÎiii^aiit aux mdiil.iiiio-'. 

U pluie avait rccowraeucé, la uuti était venue; à 
peine si l'on distinguait dans les ténèbres où poser les 
pieds. Le sentier rinit rlian^r- fii torrent. 

Lesvétéraosd' Amérique, ceuvl i mt'mesqui suivaient 
Garibaldi depuis vingt ans, ne se rappelaient pas avoir 
Jamaifi fait «nr- man hc paif-ilie. 

Les oiievaux ne pouvaieut plus atter, il falUit trans- 
porter à hrm l^rtiHerie «t les munitions, ic général 
lui-mémo «lounaul l'rxfinplo et prêtant ses épaules 
pour enlever une des pièces les phis lo«pd«t ((). 

Le lendemain. 9S mai, on arriva dans la roathiée au 
Pnrco, où l'on passa la nuit. 

Le l'arco est situé de l'autre cûlé de Moureale, sur la 
vieille route de Cnrleoue, ville de l'iniérieur, à sept 
milles de la capitale. 

Moiircale était aIor.s occupée par le major Feruando- 
Beneventaoo del Hosco, plus souvent désigné sous le 
simple nom de major Bosco, lequel avait sous ses or- 
dres une division composée de 6.000 hommes» Suisses 
et bavarois. 

Garibaldi, cependant, avait coiuu la pensée d'un hardi 
^tratagemc qui devait lui livrer Palerme : il se mit eu 
devoir de l'exécuter. 

Feignant de vouloir se fortifier contre une attaque 
■I» Napolitains, il lit gravira sa lroiipi\ If 2:5 mai. le 
fiioul qui duQùue le l'.ir«-o. Ainsi qu'il l'a\ail prévu, le 
iQ^or l^co sortait, le lendemain dans la matinée, de 
Mfiiireale, â la tiHi' do fî.noo homme-, Ibrniéaan tfO^ 
cuiuuue»; aliu i\v déloger les (Janbaldieus. 

On va voir quelle fut, d'après M. de k Varenne, que 
nous ne >anriniis trop citer, la taetiquo du séoéralen 
o£Ue occasion. 

A-rattaque des Bavarois et des Puisses du major 
Itosco. le? volontaire? italiens résistèrent assez faibii'- 
meot, et vers dix heures ils baltaieul eu retraite : les 
Génois et tes tqtÊaân maintenaient par leur fen l'en» 
Demi à une distance respectueuse. 

Le petite armée Iruvei^ alors la Piana dei Ureti 
(eoloiiie albanaioe saceafée par les royaux peu de trm ps 
auparavant), et à ?i\ lu utvs après midi, d'après le plan 
de géaérai, elle se divisa en deux. 

La colomr (Jrsîni, avec rartllterie, les iKi^agc^:, une 
forte compacnie de Garihaldieiii; et ].\ nieilUMiii-- partie 
des iqmdre j»icilicunes, prit la grande route de Cor- 
leooe (â)t en mettant une précipiialiun calculée dansaa 
naiclw. 

{i) Voir Ia cftrt« d« la Sicile jtQbliée dans !a 9* livntùoQ de cet 



L'autre partie de la wlonw, avec Garitiatdt et l'état- 
major, se jeta à gauciie, sans être observée, par uu 
««Htier oanduisant à Maiineô, dtoa ta dincllaa de l%* 

Icrme. 

Le plus grand silence et un ordre parfait étaient 
otMervés. On «ovcha dam un iMia, en éviuul d« filtre 
le moindre hniil, ain<i que d'allumer dcf feiiv. 

Pendant ce tcmps-la, Bosoo, arrivé n la Hana (iei 
Greei> et averti de ta retraite <du gras d« l'arroét «t^è 
r.irlillerie sur Corleorip, et n'allant pa* imrteinrr qiw> 
liarilwldi ptU être ailleurs, se jcuut épeixjiimciH à ia 
poursuite d'Orsini, qui reculait toujours ain d« l*al* 
tirer le plus ioin possibie. 

Le a£i,Garibaidi traversait Mariueo et se dingeait 
snrMisflmeri, petit» ville dans tas imntagnes q«îdo» 
minent Palerme, à actif mille> » n\ iron. et où La Masa, 
avec le gros des nouvelles «f uadre. 1 attcudait d^}i% 

L'armée passa là cette nalt« «u nriliett d*nm fftle 
spontanènient orgarii^i'i-, lo> nmisoDS iHuminées du 
haut an bas, et les faabilanls cutoiioaut aax vohmtainN 
tons leurs metlleafs Tiw. 

Le la pn mit've i-ompagnie 0>it>'dl!oiil alla ramper 
hors du pays, auprès du couvent d« Gibilrossa. 

Le générâl avait élidsli acm foivotne ioua un groupe 
d'oiivicrs. Nombre de ?alermitains, avertis de sa ptv- 
sencc en cet endroit, et jusqu'à des officiers des navires 
étrangers en rade dé Palerme« vinrent IV nrioer et lui 
faire connaître la giluaUon exacte de la rapit.ile. 

Dans la journée, letal-major tint un conseil d« 
pierre. Ueux projets y furent agités: M Attirer dans 
i extériour pour y exciter une v.islc agitation et .irmer 
les masses, ou bien tenter un coup de main sitf Pa- 
ïenne, malgré le peu d'hommes dont on disposait. 

Qudques ciialeureuses paroles de Garibaldi décidé* 
rcnt tous les sulTragcs pour ce dernier avis H). 

Nous verrons tout à l'heure rommeot les laits don- 
nèrent raison au général. Pour i'instant, nous dcvomi 
eompte de quelques événements qui s'étaient sucoédé 
à Palermo depuis le débarquement du corps expédi* 
ttonnaire. 

Nous avons dit déjà que les nouvelles de la Sîelle 
avaient jeté la cour de NapU s dans une conslcnwtion 
difQcilo à dépeindre. .Stupéfait en présence de ce qui 
sfl pissait. François 11 avait dminé à Filangieri l'ordiv 
de mobiliser les trou|>es; six bâtiments à vapeur, sous 
les ordres de l'amiral Salaarop devaient tas «mbmnitier 
à Naples, à Gaëte, à Caslellamare, pour les ll«lia|KMer 
eu Sicile et dans la Calabre. 

Mécontent du prince de Castclcicala, son lieulonaM* 
général, le jeune roi s'ctnit décidé à le rappetar. V«m- 
bùrvm était de lui choisir uu successeur. 

La diplomatie, pendant ce tarapa, instataU pour ame* 
II' r l> I u à prendre des mesures qui lui conftervasaent 
ses Etats. 

Sir Gcor.-S.EIliott et aussi, ditnm, le baron OMmer* 

miiii>in'.- plénipiiieniiaires d'Angleterre et de France, 
conseillaient au malheureux prince de changer de 
rond en comble son irowvenwtneni, de donner une 
amnistie générale, de r'-m- iin- en arlirilé l.i constitu- 
tion qu'il avait jurée avec son pcrc, le 10 février 1848, 
et de convoqtier le<t ch«ml»re«. 

\ rei i;i::es eon>eil>, a|ipuyé=; ]'ar tniit le corps diplo. 
matique, notamment par le généra! Martini, ambnssa' 

{I ] Ch. d« 1« Tarmi», he, efi. 



Digitized by Google 



«44 



«ÎAUtàLIM. 



deur d'Autriche, François II, partaçefiiit l'nvis de Fi- 
langierit qui préteudail que chaque retormu faile pur 
le roi serait une arme de plus donnée aux italiens pour 
le fpm'PT^cv Fnuifois U répondait Aèrement : ^ Plu- 
tôt Ganbaldi ! 

Pude, comme il IkOait parer aux événements, il or- 
donnaitde mettre sur pied toute la flotte napntitamo, 
w conMt le commaudepient à son oncle, le comte 
d'A4|i]ila, et le oliargeait de bloquer la Sicile et de 
croisar nuit et jour autour du royaume, depuis Ter- 
racine, au-delà du golfe de Gaëte Jusqu'à Fermo, sur 
l'Adriatique. 

La question du remplacement de Castclcicala était 
toujours pendante. Le poste était dirûcile à remplir, 
plus délicat encore que dilOcile. Aussi le prince Isclii- 
tella et Filan^-inri même, qui connaissait dppuiî; lonf^- 
tempsses Siciliens^ refusèrent-ils oettcment de prendre 
le commandement civil et militaire de l'tle. 

Le roi comprit alors qu'il était urgent do changer df 
poUUque« sauf plus tard à rentrer dans la voie mo- 
mentanément atendonnée. Il chargea donc le général 
Lanza, qui accepta cette mission, do pt oposeraux Si- 
ciliens les tardives concessions que voici : Le comte de 
Trsni pour vloo-roi, ime amnistie, la création de plu- 
sieurs brauches de chemins de fer, et autre chose en- 
eore, lorsque la Sicile serait rentrée dans l'ordre. 

Le comte de Trani, ofOda*, ainsi que son frère, le 
comte de Ca-.LTlc, dans l'armée napolitaine, est le se- 
cond frère de François U. Né le i<" août 1838. il a été 
flaaoé, eu 1858> à la princesse MàtUlde de Bavière, se- 
«mde fiUe du due de Bavière et mur de la reine de 
lUftlct. 

8i le* oonoesiloaa auedllee n'étaient pas accepu>es, 
le général Lanmsvait ordre de fidre bdmbarder U ville 
de Palerme. 

Voici le décret 0) en vertu duquel il allait remplacer 
le prince de Castclcicala, parti, le 18, de Palerme sur 
le iMteau à vapeur de la marine royale Etiore Fiera- 
«MMca, ainsi que Maniscalco, sa famille, la famille du 
général Letizia et le chevalier Ventimiglia, éditeur du 
journal officiel qui» depuis le 14, avait cessé de pa- 
raître : 

Considérant qu'après le débarquement des factieux 
en Sicile l'ordre public s'est trouvé gravement com- 
promis; dans l'intention de faire cesser le plus tôt 
possible l'état actuel des choses si dommageable à la 
sûreté publique et au bieu-étre de n(» bieo-aimés su- 
jets aiHdélà du pbare, et voulant, dans la sollicitude 
de notre âme, convenablement rétablir l'ordre par des 
mesures gouvernementales sages et énergiques, et 
dire Itee par tous Isa moyens aux événements qui se 
iuccèdenl ; 

Sur la propositiMi de..., avous résolu de décréter et 
déerétons: 

Art. I*. Nous nommons le lieutenant-général Fer- 

dinando Lanza notre commissaire extraordinaire en 
Sicile» avec tous les pouvoirs d'aller ego, aQn qu'il se 
rende dans cette partie de nos domaines royaux et sur 
les points où il le croira unie, pour rétablir le cabuo, 
reconstituer 1 ordie, rendre le courage aux honnêtes 
ICDi et protéger les personnes et les propriétés. 

0) Jornualof/kM n fum Ow^-SWit^ IS nai. 



Art. 2. Il exercera les fonctions inh/irentes à cette 
charge jusqu'à ce que, l'ordre étant rétabli, nous en- 
voyions le prince de notre maison, que nous avons 
ilojà désigné, pour èwc- notre lieutenant-général dans 

nos Etats au-dela du l'iiare. 

Art. 3. U accordera en notre royal nom un pardun 
général à tous eeux de noe sujets qui, aujourd'hui 
égarés dans une mauvaise voie» feront leur soumissiQO 

à l'autorité légitime. 

Art. 4. Notre conseiller ministre secréiau-e d'Etat, 
président du conseil des ministres, et tous nos KUiais. 
très secrétaires d'Etat, sont chargés, cliacun en cep 
le concerne, de l'exécution du présent décret. 

Framçois. 

Z« eoHseiU«r Kinisire tecrétcUre (TStêt^ 

Prince de Gassabo. 

Un autre décret royal nommait en même temp> 
M. Veulimiglia, procureur général près la cour des 
comptes à Palerme, pour exercer temporairement les 
fonctions de ministr- secrélaire d'Etat, près de son 
excellence le lieutciuuii-géuéial, et pour l'assister dans 
leteoneells. 



I 

CHAPITRE Xin. ! 

SoMMAiRK. -~X« géatel Lamm te rend en Sicile. — Ptoclasutiot. 
— Mesures pour mtltn Pilant m éUt d« délooM. — («aiibaUt 
prépare une »urprÎM à MM idvcriuT*. Lw GariUdiciu à i 

l*alcriiie. — - Un comité a'urgunise j'Our leur venir en (lîiie. — Cir- 
culftinss do» généraux Salznno et Uanta ans contaU étranger*, «n pré- 
vition d'un bombardetnent. — Divers gouvernement* envoient im \ 
foivw mvalM m SmUi, • Li> Fiancato at 1m Ai.gi«u m tih- j 
gieot * hord éw uiriMi, GfiliNddi cMiiMM l*rttifBl I» !■ j 

Le général Lanza débarqua, le 20 mai, à Palerme. j 

On sait l'état dans lequel il devut trouver cette maU | 

heureuse ville. 

Son premier soin fut de s'acquitter de la missiôu i 

qu'il avait reçue du roi. Il Ht donc ausaitftt afBelierli I 
proclamation qu'on va lire : 

BlGIUllUl 

Mettant le pied sur ma terre natale» mon cœur a été 

ému de douleur plutôt que de joie, en voyant la villa ' 
de Palerme plongée dans le deuil par les cruelles évea- ; 
tualités présentes. î 
C'est néanmoins pour moi une pensée consolatrice i 
d'avoir été envoyé ici par notre auguste monarque 
comme son commissaire extraordinaire avec les pou- 
voir d'un aUer ego ]m\\v la complète pâciûcatiou de 
l'Ile. Ce résultat atteint, un prince de la famille royale 
déjà choisi pour lieutenant-général de S. M. viendrait 
parmi vous. 

Il viendrait avec mission d'arromplir tout ce qui 
peut tourner à votre plus grand bien. Il viendrait avec 
de pleins pouvoirs pour administrer, pour pourvoir a 
l'eiécuiion des routes, deschemins de fer elautres 
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ires d'ulilité publique les plus 
proHtables. Il viendrait pour 
donner le plus grand dévelop- 
pement à vos ressources, à vos 
iodustries, pour doter le pays 
des moyens indiqués par l'ex- 
périeoce comme les plus pro- 
pres au progrès de notre rivi- 
lisalion et de notre prospérité. 

Si notre bon roi était moins 
soucieux de vos maux, fort de 
J« justice de sa cause, il allcn- 
dnit du temps la reconnais- 
sance de ses droits inviolables. 
Mais, ferme et constant dans la 
volonté de faire tout ce qui est 
1>û»ible pour votre améliora- 
tion morale et matérielle, il ne 
méconnaît pas qu'en ces cir- 
constances urgentes son pre- 
mier devoir est de protéger 
votre sécurité, menacée de 
lant de manières à l'époque 
de désordres où nous vivons. 

En acceptant le mandat qui 
m'est confié, j'ai obéi à ma 
conscience. Mais en suivant les 
«rdres du roi» j'ai aussi cédé 
sux sentiments de mon cœur, 
qui voudrait épargner à notre 
commune patrie des malheurs 
dont personne ne peut calculer 
ia mesure et la durée. 

Considérez bien ce que vous 
pouvez attendre de l'avenir, 
quelles destinées vous oflrenl 
les envieux de votre prospérité 
toujours croissautc? Quelle ga- 
nntie avez-vous des biens dont 
ils se disent porteurs? 

Prenez conseil de l'expé- 
rieoce, élevez-vous à la Lau- 
leur de la situation actuelle 
pour vous sauver vous-mêmes, 
maintenant que sont décbat- 
oées toutes les cupides pas- 
sons ; vous ignorez desquelles 
de ces passions vous serez vic- 
times. Dans la lutte orageuse à 
laquelle vous poussent des 
agresseurs étrangers , votre 
courage civil, soutenu par les 
milices royales, peut seul vous 
mxer. 

Au nom auguste du rot, 
faccorde un pardon ample et 
Onéreux à tous ceux qui, 
aujourd'bui égarés, feront leur 
soumission à l'autorité légitime. 

Palerme, 18 mai 1860. 

Lt eommittidre extraordinaire 
avec faculté d'aller ego. 
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Ferdinando Lksotà. 
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Le commissaire extraordlDaire o'eut garde d'ou- 
blier les troupes qull allait avoir è commaDder; il 
leur adressa un ordre du jour ainsi conçu : 

omant» lotMMimaifta ir somie! 

11 a piti & 8a Mt^sté de me confler Timfirtte bon- 

neur He commander les timipes en Picilo. En vouant 
au milieu de vous, à qui jo ne suis pai$ inconnu, pui.«- 
que noua avons déjà pftrlagj'j ensemble les périls et 
les fatigues de la vie des compg. la première p:ir(»lo 
que je vous adresse, c'est que lo roi est content de vous. 

Votre dévovlment et votre va'eur sous les ordres de 
S. Etc. le princn do Caslelcicala, qui vous a si digne- 
mciti commandes, ont, dans le mois passé, réprimé 
une insurrection ; et maintenant que la sédition s'eu- 
flamme encore, 8. M. attend de nouvelles preuves de 
votre énergie pour la pacitlcation du pnys. 

Officier», »ous- officiers et soldats! qu'une seule peu- 
séOTous anime, celle de l'Iionncur du drapeau ; ob- 
servez !ft plus ripidn discipline, c'est elle qui est le 
sdluL des arniccs , que le cri de Vice le roi vous guide 
toujours au chomiu du devoir et de rbonneiir I 

Païenne, 17 mai li6d. 

Le fjénfrrs! "n chff, Hfiifcvont- 
génèral (!•' S. M. m Sicile, 

FutOlMAMOO LaKU. 

Ces préliminaires accomplis, le vieux pénéral se fit 
rendre compte de la situation. Nous savons quelle 
anxlétécroissanle régnai tàPaierme ctcombien les pas- 
sions populflirse ellaient s'exaliant de plus en plus 

chaque jour. 

Dans la mèmu journée, il tint un conseil de guerre, 
où il reprocha vivement ù son prédécesseur, le général 
Sidzauo, riiir(i]if\fiîi' qu'il rivait montrée en ne fai-rint 
pas fortifier et occuper d'une manière solide les deux 
défilés de Celataflnoi» qui formaient pour ainsi dire la 
clef dePttlermc. 

Il se plaignit égalemeut de ce qu'on uvuiUavoyt au 
devantdu corps iuiurreeliotinel deecolonnes beaucoup 
trop faibles pour pouvoir, en eoi de succès^ obtenir 
aucun résultat sérieux. 

Dans la soirée, le général parcourut la ville et arrêta 
rrx*'. iilioii do Innaux de fortiflt-ntion passagère qui 
lureiii commences unmédiatemeiil Ces travaux de- 
vaient couvrir la ville en dehors depuis la porte Pelice 
jusqu'à la porte Neuve et battre cumplétemeat les trois 
routes qui conduisonU» l'aierme. 

iodépendamment de ces ouvrages, des batteries fu- 
rr'iit ("k-vées dans l'iiili'i iottr de In ville, pour prolt-j^cr 
le port et l'arsenal, cl i'armiîment des loris de Gaîtel- 
Luccioet de Cas tellamare considérablement augaenié. 
Des n'floule» fuveni Cdn'^IrMites ?ur les hauteurs qui 
commandcul les routes ; i armée, forte de â5 à dO,QW 
hommes, fut concentrée sous les murs de la place et 
1 iiii" tils rorps ptaiN'- de telle sorte que le général 
put au besoin livrer bataille avec toutes ses troupes. 

Matgré foules ees disposilkn». essentiellemeut bon- 
ne? au point de viio stratégique, aU point de vue au?>\ 
de la nature de la lultSi le générai Lanza devait être 
forcé bientôt d^abandonner la partie. 

Lcb Palci'mitains avaient accueilli en souriant dé- 
daigueusement les grAeti que voulait bien leur 



accorder François II ; ils connaissaient trop Lei^ how- 
bons pour compter aveug1éni«il sur leur bonne foi <l). i 

— E tardi, e tardi, aba»$oi Borbonit criaieut-ils 
sons les yeux mêmes des seolineiies et des sbires. 
Les troupes elles-mêmes n'avaient pas étéaus»! en- 

thousiaslP? qu'un eût pu le dr-ircr, l(;r?qu'i'lle> .ivaiem 
eu couoaissauce de l'ordre du jour de leur nouveau 
général. 

KnOn Garibaldi préparait au vieux Lama une eur- ; 
prise autrement désagréable encore. 
Nous avons laissé le général en son conseilde g;uerre, 

lequel, sous son impulsion, avait décidé qu'il Cyiait s 
l'iuslant même marcher sur Palerme. 

Aussitôt le crépuscule arrivé, dit M. de la 'Vareone, 
loute la colonne se mit en marche \rv> GibilrossJ, 
d'où elle commcno à descendre sur Puleraie par uw 
route presque impraticable. 

Des feux avaient été aliuméi sur les montagnes eu- 
vironnantes, comme les sfuodre avaient l'iialotiludede 
le faire chaque soir. 

Les hardis assaillants, cheminant sans bruit et {kami 
les ténèbres, débouchèrent dans la plaine, qu'ils tra- 
versèrent de la même façon, et parvinrent jusqu'aux 
portes delà capitale sans reucoutrer un seulavant^posie 
napolitain ni qui que ce fût sur la route. 

Chose merveilleuse ei qui prouve bien runanimitr i 
de la conjuration nationale ! Dans Palerme, ville it 
deux cent cinquante mille âmes, tmito I t imputation 
i^avait la présence de Garibaldi dans le voisinage, aïoii 
que son arrivée imminente; et Tautorité miiitaire,sier 
tous ses moyens de gouvornomcnt. Maniscalco. sm- 
sou eirroyablo poUce et ses sbires luliuis, uVu a\aieul 
pas même le moindre soupçon l 

prf'vomis par Bosco de ii rrtraite désordonnèp rie la ; 
coloune qu'il poun»uivaii et qu'il cruyail parlaitemeui 
celle de Garibaldi, les chefs napolitains vo^raieui déji ' 
le célèbre flifmsiier amené piti usomeul entre dm^ 
Suisses, avec des menottes, oUcrt en cet état aux bous 
Palermitains, qui eomplaientiant sur lui; ei, à cens 
id 'i'. il- ?e toixiaient de jcif. 

La bonne nouvelle avait été transmis» aussitôt a Na- 
pies, où elle se transforma en débite totale des Oari> 
baldieiis et prise de leur chef. — La satisfaction y 
fut aussi vive qu'à l'eiat-major de Palerme, et mènte 
de beaucoup plus longue dorée. 

Il était trois heures df la iiialim e du 27 mai. lorsque 
la colonne expéditionnaire arriva devant un vieux poiu 
sarrasin, âMdeVAmiraglio, jeté sur le lit d'un des tor- 
rents, à HCC une partie de l'année, qui tmverje le 
plaine de Palerme. Ce pont est voisin de la porte if 
Tcnnini, une des quatre principales qui n'avaient point 
été bouchées; un for I détachemeni In gardait. 

Les Garibaldiens vinrent se heurter tout droit à lui. 

!\] On 60 rnjipjllo qu'on IHIH, Sirilu s"<tiir;t ^tl!, lovée, Ic fi' 
Kordiniind II nccorda uiiv cnnititution, ic rendu favorablw li» ptw 
vincM do tam Arme, reeoDqutt tvae Imr coneoun la SieUc, «t *itp- 
prima «lor», de» deux cM* doPhire, touiosk» gamtitic* qu'il ii^il*. 
«ccnrtiéf» il »Q» peuples d«ti8 i;ne eri*c. (Vax qui, h cette rpo^ar-, 
iVi i tiî iiti«»i( vgnrer l't tronip r pi\r Inl. qui crurent t^alc* 
•léclaraiiont, ici hommos le» plu» ihcipost* à» ooa fojrawno, ni- 
nwiNt, IIM. Ch. Poorift, Setiombrin! et tntrM, alltoont «apicr dm 
d«i prÎROnt d'Etat leur dt-vuflipeut n l\ Ivitunic «t l«ur conâaneo 
duns la parole royale. Ht cetio biitoiiQ lîntt ^ua 1» répéiiiioa d« w 
qui e« piU8a 4 Naple« apr«» la révolution do 1881 , MW IfflègM^t 
FerdiMuia I*r, njptte lo mtgfH 4» U^bMk. 
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Ce» infortunég royaux, pei^uadés oamanb leuivchefs 
de In Tictoirc complète do Bo»co, pe te iNiaiWitqiM 
médiocrement sur leurs gardf^ (t). 

Ed «e voyaDt assaillis, et avec une incroyabte vi- 

zumr, ils crurent avoir aflalre nii rlinble en persomip, 
et, après quelques décharges, ils abaudounèreui le 
pont, se repliant mir les barrioules qui défendaient la 
fiortfl rte TiTmicii.— L(» liarricaiics f.Vn!evpnt n la 
baloouetu;, et la baïonnette se trouvait précittement 
l'arme fiTorite des ehueeun de* Alpes. 

A|uv'>;qM<''lqn(»!;minutes, les aTant-postes napnlilain», 
cumpleteineut dtbordéS; Tuyaieiit vers l'intérieur delà 
TiUe, laissant te passage liinîeauv envebîaseun^S). 

An mt'me moment, un comité général de notable» 
eitoycus &e formait diiaè lu villoj afiu de douoer une 
dbwlioa utile aux efforts de la population, maintenir 
le bon ordre dm-. la villi- et aiiler par tous les moyens 
IKiàiibles les volontaires sicilien:». 

Oe comité, divisé en plusieurs sections, était idnsi 
compwé: 

GUtftU. 

Comte F^trieOt pt^ûeoi; Hercule Fb'îctj? Jean 

Titla-Pizztiio: Ito^airc d'Ondis: François Vfjduîena; 
Jeaa-Uaptiâte Marinuizi; Narcisse Cozzo; comte d'^ - 
«co; Jean-Daptiftte Morona, secrétaire. 

AI>P110VI8I05XB1US!IT. 

liaiou Turrisi, pru^ident ; Uosaire Pmnavaria ; Hay - 
i:ond Àmato: Vincent Cortese; Franvois La Lumia: 
Jean Bal>n^t( CUuwoloi prêtre François di SUfaM, 
s>ecrétaire. 

• riNASCM. 

Che?BHer Paul Amarit président ; Sahrator Cdrcamo ; 

(I) Voici, ù apri!» le Xurd, U t«&U <lc licux ri>i>iiùru «luanva dot 
tith ntUlUire* layttUudiw tu Sioîb. lU portnl, comme oa 1« vem, 
Fempreintu du iDdnie fatû fii» d'optiwimt qsî ilttiagm 1m 
«U eOiowilw dt Nafit» i 

* Im troop* da GariMIdl, cbuaifl d« poritioii en podikm, m redre 

«Q difor'irc t n trmirMint lo d »trict de ('orle uti. IjC« in^ irgiis qui 
''xcompagnaient ae «>ont ditpenés et rontrent <lani tvun c ti.imu.oi 
'«^tivWf MNifitt Matottm de s'Ctru lui»? tromper par enva- 
Uànn dtrtngwa, rcnus jxmr uiciiAr 1« giwm civil* «n Sicile. La» 
taapw roynlM Im ponntùreut, 

* Pd«B«. 96 HMt IBfiO. 

• ^né, PouMt, ehtf d'dtat«au^ar. 

iê yMral Amhmmio (w «Ronrctal LHtn« 

* Cl iMtin, T«n 10 benra, tme futUlid* s'Mt fait «it«ndfe 

jG;tilro»>u. Dnni ];i err-iviinoc qu'un L'iitMjîvmeot avait lieu mr Cr 
poiût, la coloQuo ùii général Colonna u il-: lancio dsn» cette dir.;t- 
:i n. Mais n quelques nillM dt l'Mdroit, »ept per4onnc5, p:irmi Wa- 
^Mllct 2 Gdauia •» S SieitiHUi aoiont préMat^aa davaat Ica trottpaa 
«Ttlta eriaat : ■ Vlva i« roi I ■ «t mettant bas les armca. Cas par» 
•<VWi ont rapporte qno de» lixcs vi /tTile* ♦'«jtnicr.t tlcvcc» il csuso 
Il t'uita do Gnribuldl, qui cbcrclivit le rivage pour ^'y cmbarqut'r, 
^ptliiQt les citoyen» inrAïae» et tnilus*| tandis ^Me ceux-ci appc- 
iHm lu Qaribaldleua brigands «t traapan», el qna Isa daux partit 
t'talsdt aalnda d« eoapa da AiaU. La «olonna Meèbel ast revenue de 
"ti cité, rnpp irtftnt que tout va à merv-jiHv. EfTw.iv.jnir::! , r«'.;ruu- 
pcaxuit d'iaaurgéa qui <iiait coM«aUo i» Gibilroia n esiete plui. 
« Hoacadc, «e inal. • 
ia) tludal* VaMona, Im. eU, 



ix)uis Corona: Isidore La iMmia; Antoian âMÈtét 
préure l/^trisno, seerétalre. 

JUMUMDIS. 

Michel Mangano, préfidenl; Salvator Ruhino : Pierre 
Messineo ; Jérôme Guglirhnini: Antoine Cotini; Anto- 
nin Presiipino; Carmcl Trassclli, secrétaire. 

l.MKIlUt'R. 

Gaétan La Loggia, priàideot; Saivator di Bail»h; 
François-Paul Ttatolino; Josepli BeUia: Ignace Cafa- 

lani: Salvatore Cnlderotie; Jean lîaffade: Gattan de/ 
.S'erro; isimmunuel 6'arlorio> Jean MuraioHf Saivalore 
Butehtrit secrétaires. 

ËQ présence des grave» événemeols qui se succé* 
daient cliaquc jour avec une rapidité toujours croie- 

éinle, divriMjs nations inlércîsécs avaient envoyé 
devant Palerme de» navires de guerre chargés de pro- 
téger leurs nationaux «t de leur accorder un abri en 
cas de bombaixl(îtncnt de lu ville. 

Déjà, le 30 mai, le général Salzano, qui avait fait 
murer les portes de la cite A moitié de leur hauteur, 
s'était donné la peine de prévenir les consuls étrangers 
de l'intention où il était de défendre la place jusqu'à 
la dernière extrémité el par tous les moyens possi- 
bles. 

8a letti'e était ainsi conçue : 

PalaroMi, ao mai. 

MOMStRl'Il, 

L esprit démagogique qui prédomine en ce moment 
dans la ville a Mt inlpandre le bniU que les troupes 

royales veulent mettre l'alerme à 5ac et à sang. 

Les milices ruyalessool ici pour protéger eloon pour 
compromettre la vie elles biensdes sujets de SaBlaJesIé. 
El dans la guerre civile que dos envahisseurs étran- 
gers sont venus soulever, eliea ue se laisseront jamais 
aller ides actes que la civilisation et l'honneur nlH* 
taire réprouvent cl condamnent. 

En portant celle déclaration à votre connaissance, 
afin que voue rassuriez vos nationaux, je juge néees* 
saire de vous avertir que si une insun eriion «•rl;iiait 
dans la ville, les troupes royales derroni recourii- à 
toutes les douloureuses extrémités que la guerre im- 
pose pour la i'é[>rimer. 

Je ne pourrais et ue saurais répondre des con^ié- 
quencesà l'égard des étrangers qui demeurent dans 
cette ville. 

Vous Terez de celte communication l'usage qui vous 
jrtrdîlra le plus convenable. 
Receves rossurance de mon estime. 

Le général commandant les armes. 

Signé : Sauano. 

Tandis que le vaisseau ii vapeur le Douawerlh, déta- 
ché de l'escadre française d "évolutions el portant pa- 
vdlon du contre-amiral Jehenue, surveillait le littoral 
du royaume des Deux-Siciles, les frégates à vajXMu- le 
Descarlea el le Vauban partaient, la première de Tou- 
lon et la seeonde de Nice, aOn de rallier l'amiral en mer 
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elde rormeravec l'aviso à vapeur la Mouette, déjà 
en station dans le golfe de Païenne* une division navale 
suIBsante pour protéger te rétidents tanfait. 

Us autres nations étaient ainsi représentées : 

L'Angleterre par le vaisseau à v&fear Bannibal, por- 
tant pvivillou (lu contre-amiral ikmdy, et la frégate à 
vapeur Cœsare; 

L'Autriche par la frégate à tapeur Sehwmrtzemberg, 

portant pavillon du coulre-amiral comte Vnilersdorf, 
la corvette à v.ipeur Dandolo ell aviso à vapeur Santor 
Lima: 

U\ Rus>ic pur la frrgato à vapeur Jlfc^icrd; 

Les Etals-Unis d'Amérique pai- la frégate à vapeur 
Smquehatma; 

Le Piémont, eofin, par la fi>'.iralc ;i vapeur fïoter- 
nolo et les corvettes à vapeur Authion et ichnusa. 

Tous ces bâtiments entretenaient une navigation ac- 
tive entre Naples et la Sicile. 

Le 25 mai.îe ronimi^^iiiro royal, çénéml LanM. ripr6? 
avoir donné aUuit bâtiments napolitains l'ordre de s'em- 
bosser, mèche allumée, devant Païenne, afin de concou- 
rir à la défense générale, ;ich e?«a aux consuls une nou- 
velle circukurei les prévenant, comme l'avait déjà fait 
le général Salzano, qu'ils pouvaient, eux et leurs na- 
tionaux, dans l'éventualitéd'un bombardement, metUe 
eu sûreté leurs personnes et ce qui leur appartenait. 

Le général ajoutait que, néanmoins, ses efforts ten- 
draient à éloigner de la ville les calamili s fie la guerre, 
et qu'en f a? de révolte, il ne ferait commencer le bom- 
bardeuiuai que deux heures après le commencement 
des hostilités, afin de laisser aux consuls et aux étran- 
gers le ti mps de s^e mettre en lieu sùr. 

Bien qu'on ne s'attendit \m» alors à ce que la ville 
fût altiiquée avant le 21, les Français et les Anglais 
avaient cru prudent de se réfugier à bord de leurs na- 
vires de guerre respectifs. 

Deux jours après l'attaque que nous avons racontée 
plus haut venail justilier ces mesures de pi udenee. 

Un grand nombre d'étrangers uavuicnl i>>is. du reste, 
attendu ce moment pour fuir. Une correspondance qui 
s'attachait à rctiarer la siluaiion affligeante de la Si- 
cile consignait, a une dulu unléiioure, les détails que 
void: 



« Rien, à Hicure qu'il est, ne ^aurait plus calmer 
les terreurs de la population, qui continue à quitter 
la ville, où bientM, mtéralemeni, il ne restera plus 
personne. 

« Les familles riches se rendent à l'étranger; les ra- 
milles pauvres se jettent dans les campagnes, sans 
savoir môme si elles y trouveront du pain ; celles, enfin, 
qui ne peuventabfiolument pas s'éloigner s'embarquenl 
sur les navires qui se trouvent dans le port, et il y a 
telle famille qui paye pour un pareil abri, quelque in- 
croyable que soit ce cluflre, jusqu'à deux onces ou 160 
fr. par jour. 

< Celle semaine, les cboses ont encore été plus loin 
qu'à l'ordinaire, et l'on a vu des capitaines de navires 
réaliser, dilKtn, jusqu'à quatorze ou quinze cents rnuKS 
par jour, en recevant à leur bord des familles ftigilH 

ves. » 

Voilà ce que les Napolitains avaient lait de la Sicile! 
Mais revenons à Garibaldi, que nous avons laissé dans 
Palerme aux iffiaesavec les royaux. 



la lendauiln 4t Otlrtiltiiii, !• 
B«rta«i 1« lettre «oI«aata!, ^ 



M: 



CditefiMl, ICouilSCe. 



CLer Bert«ni, 

Hier non* s^ous combattu cl vilnco, tafcttûlto Altmtaf 1 
ntiUiMir utnrément, nitii <\ -'i me promc cumblea m 
•waoette futilla, le jon où nou* la Terroo» unie. 

L'nnaBi cMi à rimptaoïité 4m taImnetiM it mt* n'eas 

seur» de» A1pri>, en bonrgooi»; niaii fl combêU»» 

m«at «l ne Cï^ia sa positiou qu'après une mêlée aelMni^ Mrp» i 
eofpa. 

LwMmbats toatmai par nom eo LouibardiA furent eertainemcst 
bwbeoop noiiN £t{Mittoqm m U Ib» )• oontet d'bfar. Lea eoMl» 

nupolita;n«, nymu i-imiImS leurs cirlWMfceii tttiiiîiMWBt I^W*"» 
contre nous i-n déi>«^.p«rés. 

l)«m»in, 1100» pounuivrona par Alcamo; Iwprit de» popuU-.roni 
iot ••( tout à fait frénétiqoa, et j'n «ngoi* beaucoup àa bi«a pou 
la oaaM àt SOtre par». 

Nom wu inaamà» UanlSt d'avtm uamOm. 

Votn 0. GAinâuw. 



Digitized by Co< 



LWolier de I» pltee du Palais-Royal k Pal>n'ffle, le 27 ni»i. 



GARIBALDI 

AVENTURES, EXPÉDITIONS, VOYAGES 
AMÉRIQUE, ROME, PIÉMONT, SICILE 



4834 — 1848 — 1859 — 1860 



CINQVIBMB PABTIB 



La Sicile pr^MoU aujourd'liu! t'un de eet *p«o- 
t4cle« qui marquent «iuns la vie politique dsi na- 
tion*, que If» gtoération* *uivant«« m rappellent 
avec eoihout>iMme et recontiaiMan^e, et qui lai«- 
lent pour totjout* une réputation de vertu tubline 
^ un peuple grand et géni-rouz. 

G. Gasualpi (lafiOj . 



CHAPITUE PREMIER. 



SoHUAixx. — Garibaldi daps Païenne. — Coup d'oeil «ar cettrs 
ïille. Le» rue» del Ca*mo et de Tolwle. — Le Palaie-Royal. 

— La Zixa et la Cub*. — Sainte Rotalir, patronne de Palertne. 

— La capitale au point de vue militaire. — L«i début» de la 
latte d'aprée le Tinu: — Garibaldi et tt» volontaire» au ooiur do 
la place. 



Débarqué r Marsaia, le 11 mai, dans Taprès-midi, 
le corps expédilionoaire de Garibaldi. après avoir mar- 
qué son passage à l'ouest de la Sicile par ces glorieuses 
étapes qui ont nom Salemi, Citlatafimi, Alcamo, Mon- 
reale, Sao-Martino,Mi?ilmeri, le corps expéditionnaire^ 
disons-nous, se trouvait, le 27 du même mois, dans les 
murs mêmes de Palcrmc. Seize jours à peine avaient 
suffi à cette petite armée pour atteindre un but qui 
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tremblait devoir lui promeltre do longs jouis de mar- 
ehe, de fatigue et de lutte. 
Pour bien comprendre mainlenaot les événements 

qui vont se dcroiiItT, — car ce n'était pas tout que 
d'èirc entré dans Palerme, il fallait en chasser les 
royaux, — il ^ nëiwsMife de jeter un coupd'œil sur 
la capitale de la Sicile. 

Lorsqu'on abandoiioe Monreale eu ie dirigeant vers 
le nord, on descend d'alord par un b<»au chemin en 
zig-zag, bordé de maiâouïi de campagne, dans une val- 
lée magnifique présentant, a\ec des rocliers arides 
entassés les uns sur les autres et qui semblent «orlir 
du sein de la mer, des bouquets d aloes cl de cactus. 
Des palmiers, des bambous balancent àrnis les aii-s 
leurs cimes verdoyantes, pendant que la brise qui se 
promène sur les champs de iilé agite doucement leur 
surface ondulée; le beau feuillage des oranjiers et des 
citronniers, len rameaux polis et ruuL- da l'olivier, la 
large feuille de la Tigne et le feuillage gracieux da 
|;<iin>r-rose forment un rideau de verdure de la plus 
agréaltlo v mêlé, derrière lequel apparaît la capitale 
de la Siriii», l'antique Panormus, entourée de murs et 
disposée cu\ulaiiement au fond d'un i;olfi'. Roii iii,rt, 
fondé par lea l'Iieniciens, et situé à l etnljuuchure d une 
petite rîTièroaiipelée l'u^eto, agi petit, mais animé par 
un commerce considérable (I). 

Au premier abord, la ville ne pai'aU point auâ$i 
grande qu'elle Test réellement. Deux rues qui se Cûu> 
penl transversalement t>l la (Iivi>pnt en quatre parties 
à peu près égales, lui donnent, comme couflguratioa, 
un aspect analogue à celui que présente une croti la- 
tine; elles sont larges de 12 à Ki mèlrrs, longues da 
45 à 1,800, et garnies de belles maisons et de bouti- 
ques de toute sorte. 

Li pin? belle, qui conrinit do la pnrte Nuova. ^ilii.'e 
au nord-est, du côté de ilonreale, à la porte Fclice où 
est la mer« s'appelle rue de Tolède et, dans le bas, près 
delà mer, le Cassa ro, du mot arafn- casfnr l'ialai-;'; 
l'autre, qui, partant de la porte Macque^la au qurd- 
ouest, traverse tout Païenne pour aller aboutir à la 
porte Antonlana, porte le nom de JUacqueda ou Strada- 
Nuova. 

L'endroit où ces deux rues se croisent forme une 

potitn plai'e ûcto^;iiiie, la ]ilane des Quattro-Cantoni 
(des Quatrc-Coins). Lu peu plus loin, on en voit une 
plus considérable, appelée la place Prétorienne, an 
milieu de l iquelle s'eleve une fontaine d'une somp- 
tuosité qui fatigue l'œil, et d'une dimension qui, tou- 
jours au dire de Malte-finin, ne permet point d'en 
saisir l'ensemble de l'extrémité de la place, qu'elle 
obstrue : elle est formée de plusieurs bassins places 
aUKiessus les uns des autres, séparés jiar des galeries, 
et sni cliargés de statues et d'animaui qui jeiient de 
l'eau dans différents sens. La place de Bologni est or- 
née d'une statue en bronze de l empereiu- Charles- 
Quiiit, roi (le Sicile, chef-d'œuvre du Sicilien Volsi. 

Près de la jku te Ntinva se trouve le Palais-Royal, qui, 
malgré son nnporlaacc, ne donne point une haute 
idée du bon goût des Palcrmilains en fait d'architec- 
ture: c'est une énorme masse dont les parti» s, cons- 
truites à difTerentes époques, ne sont nulltiueut en 
harmonie. Deux bastions s'élèvent aux deux côtes, tout 
garnis 4e pièces de canou, sans doute pour faire con- 

0) ««i«i-|îiw, 



tmste avec la chapelle, d'un style moitié srithiqu'-" et 
rooiiié grec du moyeu que bdlit| en tii^ dans le 
palais, te roi Hoger, 

Non loin de là appariiît la Vicavla, palais de justice 
qui sert à la foig de tribuual et de prisuA} c'est là que 
des coupables et des inaoeeirts, entaiséi pélo*méle, 
sont restés enfermés pendant dix et quinae ans, sau> 
que la justice royale s'oeeupàt de savoir s'ils dosaient 
être condamnés ou acquittés. 

( Il) voit dans les faubourgs de Palcrme, dit le savant 
géographe dt'jà cité, diiux édifices d'arehileclure mau- 
resque qui rappellent la doiuinalion arabe : l'un eslle 
palais Ziza, propriété particulière, et l'itulre le palaii 
Cuba, changé en caserne de cavalerie; ils onlélé coui- 
Iruits par uu euiir qui leur donna les noms de ses deux 
niles. 

Outre les édifices que mm venons do citer, lavillo 
renferme il ugiues principales, 07 couvents dfiS deiu 
seies, 4 grands hôpitaux, un hospice pour les enfants 
trouvés, h maisons d'édui'ation, im séminaire, S biblk»" 
theques publiques, 4 caserutus, i iheAtres et 9 mon',s- 
de-plété. Le Mme OU la oathédialc est l'un des plui 
Lrnux momimettls 1,'olhiques de la Sicile. Sa Ibndaiion 
date del aii lltiU; uu |e compare aux plus beaux édi- 
fices de Cordoue et de Grenade; l'intérieur, malgré sa 
rii liessc, ne répond pas h l'uxlérieur : le marbre, b 
granit, le porphyre, le jaspe, l'albàtic et le lapis y sout 
|irodlgués oomme dans la plupart des églises de IT* 
talie. 

Palcrme, glorieuse d'être la patrie de sainte AgaUie, 
qui cueillit la palme du martyre au troisième eiècle, 
cul, il V u 200 ans, l'honneur de fournir un nouveau" 
personnage à la légende, un nouvel objet de vi'ntra- 
tion au peuple sicilien. Sainte Rosalie a été mise par 
qnel'inr- sicilien au-des?-is dn tousless&ÎDtSdu 

paradis, au-dessus de la Vierge même. 

Suivant ce qu'on en raconte, elle était nièce de Guil* 
liuine le Bon; à quinze ans. rllr rrnotira uii mr.ndi^ tl 
vécut dans une complète solitude. Elle s'etail rctirév- 
dans les montagnes ; elle y mourut ignorée. Pendant les 
ravages de la peste en 1621, un hommr d une vio aus- 
tère annonça qu'ii avait eu une vision, cl que Dieu lui 
avait révélé que Ton trouverait les os de sainte Rosalie 
dans une ca\i'ii,e du iv.><u\ l'ilcet ino, et qu'\ portés en 
procession autour des murs de Palerme, leurs vertus 
sacrées délivreraient la ville du fléau qui la ravageait 
Les magistrats Rn-nl d'alinid pru d'allcnlnai ;ui récjt 
d'un visionnaire ; mais ie peuple y eut beaucoup de 
confiance, et pour l'apaiser on fit des reciterchesâb 
[dace indiquée. On ln>uva les o>-i;'iu( nis ann uicés; Vi 
peste se di>sipa; et inainteoaul, renfermes dans une 
châsse magiiillque, au fond de la caserne où ils ont été 
déterré^, Hs attirent U - \ i-itc> i l les offrandes des pè- 
lerins. Une église a été construite près de celle grotte 
vénérée. Tous les ans, au 15 juillet, la cliâsse, prorae- . 
née en grande pompe lîaiis les rues de Palermc, est le , 
sujet d'une féte qui dure plusieurs jours, et qui, d'a- 
près l'opinion deeeux qui en ont été témoins, surpasse 
de beaucoup la magniflcence de celles de la semaine 
sainte à Home. 

Le golfe de Palerme n'ofTre point un si beaucoup 
d'œil que le j^ulfe de Na| les : les iiiontagues bri^lées par 
un ?oli il aident annoncent le voisinage de l'Afrique. Le 
moui Peiegrino. r/:i'«(q des Homaius, est la plus toute 
de tontes celles qui se groupenl en dmpbitbéiilia «ti- 
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tour de lu ville. Sur leurs flancs les plus rapprochés se 

fiii^-i'ilrnl (!(■•« jirrlin? rt rif-: nini?r.n? do plai&anco, an 
milieu (lesquels on remarque le beau parc royal de la 
Fttvorita, peuplé d'uBe inDomlirable quantité de lièvres 

cl dr fai-.uis. 

Au poiut de vue militaire, Palerme est aiosi disposée: 
l'ancienne ville est entourée per une enceinte bastion- 

née eu a??cz mauvais élat, et qui pout avoir environ 
quatre kilomètres dedéveloppemeot; la ville nouvelle 
^tend en dehors des fortlOcations Jusqu'à la route de 
Monrcalp. En cet endroit, la inuraillnqui sert d'cnceiiilo 
ù la place présente une lacune d'environ trois cents 
mètres. 

Les véritables défenses de Palerme sont les ouvrages 
de mer, qui se composent de deux forts principaux, 
dont l'un est le fort de Castel-Luccio. situé à l'extrérailé 
du et l aulre est le fort de (lastellamare, grand 
chàtcau-forl en bon r'fnt, qui a la forme d'un vaste rec- 
tangle. Il a une duulile enceinte et est parlaitcment 
armé. 

En Cl-- do siège, cet important fuivrnt^c assure les 
comimuiications des assiégés avec la umr et avec le 
port. Ce dernier se trouve Terme par un mâle de 
400 mètres de longueur, que terminent on phare et 
une batterie. 

Telle est l^lermeau point de vue qui nous occupe 

en ce moment, cf'îiii de s i drfeîtee. Sîntntcnaut que 
nous la connaissons assez pour com[)rcndre tous les 
incidents de la lutte, repreiions le récit que nous avons 
dîk interrnmprr à l'instrttit même OÙ les volontaires de 
Garibaldi entraient dans la ville. 

On se rappefle ht manière dont s'était effectuée cette 
nîlnqtie, h Inqticlle ti'ét.iirtit nullement préj^irées les 
troupes napolitaines. Pour mieux faire comprendre les 
événements qui vont suivre, nous allons reprendre d'un 
peu plus haut, en suivant- le récit du correspondant du 
Times. 

Garihaldl. on le tait, n'avait pu concentrer assex ra- 
pidement se> troupes pour altt^iudre Mmiienle avant 
les >iapoUlaiDS, qui occupaient eu force cette position. 
Lorsqu'il y arriva, quatre joui-s après la victoire de Ca- 

inaii, il 1 m it que Monreale ne pouvaii être em- 
porté qu'au pru d'une graude perte d'hommes En con- 
séquence, il modinason plan. Le jiremier point était de 
cerner et de garder inus les passages ; dans co but, les 
diirércnts corps d'insurgés prirent position sur toute 
fétendue de la chaîne de montagnes qui entoure la 
baie. 

Palerme élait dans un état d'agitation et do fer- 
mi(nlalion impo^sible à décrire ; la population î-e u- 
lail assez forte jiour braver l'état de siège qui veiiuit 
d'élre proclamé. Le comité secret, qui s'etuii nuiiiitcnu 
en dépit de la surveillance de la police, Hotivail tou- 
jours moyen de correspondre avec Garibaldi, malgré 
!(■> aiitnriti's militaires. Il informa le général que Pa- 
ïenne ilail prêt !i se soulever, a cuitiliuon qu'il paraî- 
trait devant la ville. Laissant à Monre.do un corps 
d'insurgé?, {'nrib;ildi. par une mari lie d'une lafiidité 
incroyable dans les montagnes, an au le a l'arco. 

Les NapoUtaios, s'apercevanl qtrils étaient juués, 
ptivoyèrent à Parco toutes le» fun es dont il? pnitvaieir 
disposer, sans compromettre leur position dans Pa- 
ïenne. Le lendemain ils firent venir d'autres lroupe.s 
de Monreale, et attaquèrent. Le but de Garibaldi était 
atteint : pour la seconde toi& il leur avait donné le 



change. Il reprit sa route. Quant aux Napolitains, ils 
entrèrent à la Madona délie Grazie, et le mè.iie jour h 
Parco, pillaut et brùlatit, selon leur coutume, massa- 
crant un grand nombre d'habitants paisibles. Le len- 
demnin comme d'us.age, ils publièrent un magnifique 
bulletin proclamant la délaile de Garibaldi. 

Bien que l'on ne croie guère aux bulletins napoli- 
tains, beaucoup de gens à Palerme soutTraieiit de voir 
Garibaldi se retirer une secoude fois. C'était recuUr 
povr mieux tauler. Afin de mieux tromper les Napo- 
litains, Garibaldi reinla jusqu'à Piaiia, et renvoya son 
artillerie encore plus loin, tandis que lui-même, avec 
un corps d^éllte, se jetait de nouveau dans les mon- 
tagnes. Pendant que les Napolitains le pour-ui\aient 
du côté de Plana, il arrivait à Misiimeri, t>ur k grande 
route de Catane, oh ii avait donné rendez-vousà ses 
officiers. 

A Misilmeri.sc trouvaient le colonel TQrr, le colonel 
Divio, le colonel C rini, lo jeune flis de Garibaldi, 
bl« ->e a ('.alat-afimi, et le lils de Daniel Manio, égale- 
me!it blesse. On y remarquait aussi le moine sieilien, 
le P. Pantaleone. Quelques-uns des princij»aux Ijdbi- 
lanls y étaient venus, avec plusieurs prêtres cl moinra, 
qtii sont les plus chamis partisan? du mouvement. 
Bientôt après leur arrivée, Garibaldi parut. Il se de- 
mandait s'il devait tenter, la même nuit, un coup de 
maiu sur l'alerme. 

Il utuit évident que les iNapoiit,'iins avaient donné 
dans le piège qui leur était tendu; ils avaient jiris une 
retraite simulée ]iour tme déf'a;te, et !e roux ni ilps ca- 
nons dans i'iuterieur pour un symptôme d>' décourage- 
ment. Quant au mouvement de flâne sur Misilmeri, ils 
ne l'iuai.-.-aient pa? le soupçonner, car ils étaient en 
force a Piaoa; un autre»corps considérable était à Parco 
et sur la route dans le voisioai?e. 

Le plan conçu par Garibaldi consistait h surprendre 
Its portes de la partie bosse de la ville, comparative- 
ment mal défendues; il pénétrait lui-même dansPa» 
lerme, et s'avançait ^;radmd'omenl de rue en rue, fa- 
vorisé par uu soiilevemeut géuérat des tiabitanis. Ces 
mesures combinées, il réunit les din\h«ttls ehefii de 
guérillas et leur ai.prit ce qu'il voulait faire. Ce n'était 
pas. leur dit-il, son habitude de. tenir des couseils de 
guerre ; m.-iis, pour cette fbis, il croyait bon de ks ooii- 
sulter, carde la resolution qu'ein ail lit ; ne ndre dépen- 
drait le sort de la Sicile cl peut-être du l'ilalie. 

Il n 'y a\ait que deux choses à faire : s'emparer de 
Païenne par un coup de main, ou s'organiser pour l'itt- 
térieur de 1 lie en armée régulière. Quant a lui, il en 
eiuil pour le coup de main, qui déciderait d'un seul 
coup du sort de la Sieile. Il pria ses compagnons de 
lie pas èU e luiits il délibérer. La p!u|«rt furent ellrayés 
de la h^rdjL!?s(; de son plan, et quelques-uns objectèrent 
le manque de munitions. Il leur répondit, pour la cen» 
lii ini' foi-, i|n"ii ne >';ii;is.-ait pa- (l* longs combats avec 
les .\ai)()iiliuus bien armes, mais d'un cboc vigoureux. 
Tous adliérèrent alors au plan île Garibaldi et se sépa- 
rèrent jintir aller pvriter leur? «olflat'!. 

Hienlùt on se mit en marclic et i uu .ariva auus les 
mur» de Palerme. A peine y était-on, que le fort situé 
]ires (Ir la poric d'entrée, ayant reçu tle? renforts con- 
sidérables, commenç*! a ouvrir uu leu vioieui qui ba- 
layait la longue rue conduisant au pont, pendant que 
ra baitcrie et les troupes jxislées à la Porta-San Antonio 
prenaient les assaillants en ccharpe. Maie rien ne put 
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arrêter l'élan des troupes de Garibaldi ; elles s'élancent 
à la KiloniK tie; le commandant de l'avant-garde, le 
major hongr ois Tuckery, franchil 1« premier 1«8 barri- 
cafîiN: li s (iias-r>urs des Alpes repousseul tes royaux; 
les i'alermi tains alors se soulèvent. 

Au passage du Stradone par les pieeioui, la scène 
qui avait eu lien nti pnnt nMiAuvola. II fallait cepen- 
dant, de toute uccesàiié, pénétrer dans la ville pour ne 
pas être pris en flanc par les royaux campés sur la 
Plana di Oorazzi. On fil garnir dn lroui>es les mure 
qui bordaient la route par laquelle les royaux auraient 
pu faire leur attaque ; ces précautions suffirent, lea 
Napolitains n'aimant pas à sf !in~;irrlrr ?i tlf'-rotivort. 

Près de la portu de Termiui est la Vccchiatiera, la 
place du Vieux-Slarcbé, où Garibaldi fit sa première 
halte. Il faut connaître les Siciliens pour pouvoir s'ima- 
giner leurs cris de joie, leur délire et leurs transports 
Aréaétlques; c'était & qui embrasserait ses mains, ses 
genoux, à qui le toucherait. rhnqnn nir- i-nrt.iicnl 
des baodes innombrables qui se précipitaient i>our voir 
le libérateur de Palerme et de la Sicile. 

Les caeciaiori se rendirent maîtres d-t la partie 
basse de la ville; l'entrée eut lieu vere cinq heures et 
demie du matin. 



OHAPITUE II. 



bOMMAlMt. Comment les Palermitaios s'éuieat eiiteadui» avec 
Gailbddi. — Le jour 4a hi P««tea6l«. ^ La PjpiMto. — Poti- 

tion d*"* assi^ji's. — (iaribuldi u'.tiiquo le Pa|nrito. — Le» roya- 
liste* suui rtipoUMi'». — On prépaie de» barrictldc». — JJombur- 
dénient de la ville par le fort de Cit&tcllHtiiara et les vauicaiix do 
Ut nmine lojale, — Uaribaldi eal naître d ose grande parité d« 
la Tflta. — BalleUii de ta joanèe, >— NmreMx détail» «tir le 
ViiTiburiteni tu de tn vi!!e. — La journée da 2S. — SîMAtloil do 
gén<>ral Lanza et de non éUt-major. 



Les Garibaldiens trouvèrent cbex les Palermitains 

l'aide dont ils avaient forcément besoin pour achever 
leur œuvre. Depuis quelque temp» déjà, le 'il moi, Jou r 
de la Pentecôte, avait été fixépourun soulèvenoent par 
le comité insurrectionnel. Ce soulèvement ne pouvait 
que faciliter l'entrée de Garibaldi dans la ville. 

Le général Lanza, en prenant possession du comman- 
dement en chef, avait modirié complètement le système 
adopté par son prédécesseur. Celui-ci em[iécbait les ras- 
semblements de se produire, en faisant circuler sans 
cesse dans les rue:" du I I rtes patrouilles qui obligeaient 
les habitants h rentrer dans leurs demeures. 

Ces dispositions rendaient plus difficile l'organisa- 
tion de l'insurrecUon, en ne pernietlant pas à la popu- 
latioii (le se concerter; mais elles fatiguaient les trou- 
pes et exaspéraient les habitants. Le général Lanza les 
iii cesser : il concentra sm- trois points prineipanx de 
fortes colonnes qui devaient, en c^as d'agression, se con- 
centrer pour agir, et, quoi qu'il arrivât, maintenir 
leurs communications aNec les ouvrages de mer qui 
formaient la base d'opération des troupes napoli- 
taines. 

Les habitants, ainsi livrés à eux-mêmes, se mirent 
en nppori avec les envoyés secrets de Garibaldi^ et 



convinrent que le général arriverait le 26 au soir en 
vue do la ville, qui se révolterait le lendemain. 

Pour organiser le soulèvement, les ch^se réunirent 
à la chapelle du roi Rnj^er. mapfnifiqnc monument da- 
tant de il39, et qui, à cette époque de Tannée, est vi- 
sité par un nombre considérable d'habitants de la cam- 
pagne, qui y tiennent on pèlerinage et auxquels le 
souvenir de ee prince est toujours resté cher. 

Le dimanche S7, jour de la Pentecôte, lorsque ibi 
heures sonnèrent à la cathédrale, la foule se répandit 
dans les rues aux cris de Ym la libêrlil mve la SieU»! 
«l'es VMor^Emmmm^t et en quelques heures rinsuiv 
rection devint menaçante. 

Jamais ou ne vit un mouvement aussi unanime et 
aussi formidable. Les troupes ouvrirent le feu et no 
combat terrible commença. 

Garibaldi arriva au miUeu de la lutte, à cbevdl, en* 
touré de ses volontaires et précédé du drapeau de Vitt- 
dépendance itn' i :ine. II fut reçu avec enthousiasme. 
Depuis ce moment il prit la direction de l'iusurcectiofl 
et déploya aussitôt la plus grande vigueur. 

Lorsqu'on entre dans Palerme par la Porta-Nuota, 
une des quatre portes principales de Ja ville, la mime 
qui correspond à la route de Honreale, on laisse à 
droite !<■ palais royal, à gauche le quartier railitiiire dit 
de Saa-Giacomo, lu paiaisdes ministres et celui de ^a^ 
chevéque. 

Derrière ces édifiées est un lieu antique qui porte le 
nom de Papirito^ parce qu'il y végétait en quantité dcs 
papyrus, il y a de cela bon nombre de siècles, loregue 
i l mer arrivait jusque-là. Au temps de la lieutenance 
du maréchal Tschudy, ce lieu fut converti en jardin. 

Le Papirito est une terrasse, au-dessous de laquelle 
se trouve un petit palier, qui peut couvrir de Au ceux 
qui s'introduisent par là du G6té du Duamt contigu 
au palier. 

Tout |iroche de cette partie inférieure et antique de 

la ville se trouve la Porta-Carina où est le grand quar- 
tier militaire du Noviciat, qui,en 1848, fut pris d'assaut 
par le peuple. 

Le capitaine Snlvntori Castigha, auquel la conduite, 
sous Garibaldi. de la dernière expédition maritime fait 
le plus grand honneur, indiquait, avant son départ ée 
Turin, précisément ce lieu comme le plus opportun 
pour s'iulruduire dans la ville, et attaquer les troupes 
royales à l'aide des habitants du quartier (I), 

C'était en cet endroit que le général Larîxa arait 
nias.^;é I8,00(J hommes, protèges imr les deux caserne* 
et les débris des murs, par le palais royal et la belieM 
que l'on avait pla^ , e jn es de la porte, par des relnm- 
chements et par des redoutes avancées élevées sur U 
grande rouie de Monrealc, ainsi que par d'autres 1ii> 
vaux sur les deux côtés de la m£me route, oh FcB 
avait posté des canons. " 

Dtiux ou trois mille hommes étaient en outre distri* 
bui's eiitn' le palais royal et la cathédrale, en dcdan? 
de la porte Nuova; cinq cents hommes dans le couvent 
des jésuites, sur la rue de Tolède ; deux mille campée 
sur la place de la Marine, |)eu loin de la porte Felif^. 
vers le (^saro; et d'autres a la douane, â Gastella- 
mare. aux Finances, au palais Pretorio et au palais do 
commandmit de ki place, auv Qnatlro Cantoni, c'est-à- 
dire à ce point où les deux grandes rues qui partageât 
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Palerme se croisent. En tout, 
25 à 28,000 hommes. 

Ces forces, bien autrement 
considérables que les siennes, 
n'empêchèrent aucunement! 
Garibaldi de continuer Sà 
marche. 

Il était cinq heures du ma- 
tin, on le sait, lorsque la fusil- 
lade commença. 

Garibaldi avait partagé son 
iijoude en trois colonnes : il 
commandait en personne celle 
du centre, qui tenait la grande 
route ; le baron Stocco, quoi- 
que blessé à Calatafimi, con- 
duisait l'aile gauche, et Sirtori, 
ou La Masa, l'aile droite. 

D'autres disent que Bnio (i ). 
et non pas Stocco^ était à la 
gauche. 

Le peu d'artillerie des tvIod- 
laires était masqué par la co- 
lonne du centre. Ces trois co- 
loooes procédaient loin l'une 
de l'autre à un tir de carabine. 
Les royalistes, qui les atten- 
daient, les accueillirent par un 
feu formidable d'artillerie. 
Les insurgés se mirent au pas 
decourse, sans tirer un seul 
coup de fusil. 

Alors.de la caserne des Quat' 
trO'Venti» le général Colonna 
«e lança avec un corps de ca- 
valerie, mais la colonne de 
Garibaldi s'entrouvrit, et le 
colonel Orsini fil jouer la mi- 
traille. La cavalerie napolitaine 
recula en désordre ; (iaribaldi 
la poursuivit, protégé par le 
rempart des fuyards, et le 
îoilà qui se trouve en face des 
chasseurs, commandés par le 
général Bosco. 

Cela se passait au Papirito, 

Les insurgés, dit le corres- 
pondant du Siècle, étaient à 
découvert; les royalistes der- 
rière les remparts des vieux 
murs du Papirito, derrière les 
barricades et les redoutes. Les 
insurgés siciliens , nouveaux 
au feu, parurent un peu ébran- 
lés* Garibaldi lit sonner la 
charge » c'est son cordial de 
bataille,— et tous se jettent sur 
l'ennemi la baïonnette en 
avant. 

Une mêlée horrible s'en- 
gage. Le général Cataldo vient 
en aide avec les troupes can- 
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toDDées dAA$ la Tille. La boucherie dure jusqu'à dix 

heures. 

Les royalistes av^ljenl perdu tous les canon? po?lés 
aux redrules avancées; les trois coloimos lïv* lufwviih 
désormais oe TormaiPiit qu'une ecule mnm. CliaMét 
de leurs positions, les roynilato* sont refoulés ver» In 
porte Niiova. Slocco ou Uisio n'ompare de la caserne 
des Suisses et y fiiil prisonniorcâ doux compagnies qui 
présentent les artnes en criant Vive l' /lotie] L'aile 
droite investit la lorle rnsernc des Qualtro-Venli, y 
prend huit pièces d'artillerie ci tait prisonoiers deux 
régiments avec le général SiUzano. 

Lt troupe royale entre en dérouta dans k ville et 
enlilc la rue de Tolède. 

En attendant, le to(;pin souuf; à tous les cloclu'rs 
comme par enelmiitemniit; le peuple se jette dans les 
rues et commence à dreiser des barricades, à harceler 
les soldats du r(ti. 

Sur le foro Uorbonico ou place du Palais- Koyal, le 
général î.anza li^che de former un carré des troupes 
qu'il avait leluccs do Caâlcllaraare et de retenir les 
fuyard^. Le drapeau tricolore est biesé à i'iastant 
même à riiAlel dr? Tnîtilplcrp?. ?iir cfUe place, ainsi 
que sur k* clocher de la tallicdralc. L« ^rénéral I^anza 
lait tirer aux croisées; mais en même temps on voit 
ces mornes drapeaux itnliotis aux jwii.ii^ Liiigu iirlosHa. 
Cariui, Areu2i, Hdo, Uudmi, Lardcria, Acelo et sur 
toute» les maisons de la rue de Tolède. 

Les troupes qui se retirent ]inr h sont éi!ra;;éns sous 
les projectiles de toute ospe» e tju on leur jette de? croi- 
sées. On a jeté jusqu'à dos pianos. Tout elt bon: les 
femme?: précipitent des pots de Heurs, des consoles, de 
l'eau bouillante; les hommes Urcut des coups de fusil 
oudf» pistolet, ou ils descendent dana la rue. 

Acctii illi> par rctte averse nieurlricn\ les fuyards 
tournent a gauche, par la rue Ciulurinari. place Gara- 
feilo, placée Fondorla et Btot»to, et vont cbardier un 
n^^i dan> le fort de Castcllamare. Une partie aefNi" 
ferme dans le palai» royal, à la porte Nuova« 

Les bourbonoiant ayant ainsi disparu, l«l Insurgés 
qui les poursuivent paraissent h la porto Nuo\a. 

En ce moment les vaisseaux de guerre de la marine 
royale, emboNéa I la porte Pelica» en foee de la porta 
Nuova, commencent à tirer à mitraille et à balayer la 
rue de Tolède. Les autres vaisseauiL qui sont dans la 
rade et le fbrl de Castcllamare secondent le bombar- 
dement. 

Il était une hetire. Qaribaldi l'ut obligé de s'arrêter 
un instant hors de la porti Nuova, dam le quartier Pt« 

pirito, occupé la înatii) par Its rovali^lcs. 

En attendant, on prépare des barricades mobiles avec 
des fagots , avec des matelas. La t^olonne commandée 
par Stocco ou Blxio et la compagnie Ka Masa tinnii' iil 
alors la ville vers le nord et se présentent à la Favorite, 
près de la porte Macqueda, qui n'est pas loin du fort 
Castellamare et qui garde la marine. I ne auii o colonne 
tourne à droite el se dirige vers la porte Terniiai. 

Lorsque Garlbaldi sut que les siens se montraient de 
ces côtés, il s'avança jusqu'aux Quatlro-Canloni. sous 
la mitrail'e des navires et de» forts, et vint (ti-ial!ci- anii 
quartier général dans lo palai» du commauUuiil lif la 
place. 

Son état-major el TiitT occupèrent le palais Cretorio, 
où siégeait déjà le comité révolutionnaire de Falerme. 
I Le feu des vaiaseaui et du chftteau avait oeasé, ou* 



pour mionx dire, s'était ralenti. Le corps consulaire r! 
les commandants des navires étrangers, ceux de l'Au- i 
triche compris, avaient presque impo»ê cette tuspco- | 
slon du bombardement. 

Les troupes royales, refoulées vers la mer, se remct- 
faient en ordre sur la place de la marine, et les pin? I 
démoralisées se tenaient tapies dans le fort ou dans U \ 
maison de la douane et aux Finances, près de la mor. 
sur le Cassaro, protégées par les vaisseaux de la port? | 
Felice et les canons du château. 

Garibaldi était maître do toute celte partie de la \-ille 
qui s'étend au nord entre la porte Macqueda et la porte 
(ie T( niiini, La ville, insurgée partout, présentait jar- 
tout des barricades pour empêcher le retour de* Iroa- 
pes vers le» quartiers délivrés. Les soldats, dans le pa- 
lais royal assiégé, coupés dtt reste de ramée, ne 
fai.*nient plus de résistance. 

Une correspondance adressée à la Presse a cunsignc. 
heure par heure, les détails les plus importants de la 
lutte du 27 mai. Itien nesaurait mleut complélerle 
récit qu un vivat de lire. 

t) heures du tuaiin. — Palerme esten feu. L'insurre^ 
lion est formidable. 

A trois heures du niutui, le tocsin a sonné à un grand 
nombre de cloches; j'entends eficore letoesin à h 
r,fini ia. Uicn que les ballants des cloches eussentcle 
enlevés {lar 1 autorité, il y a un mois, les iusurgéies 
ont finbrlqué et ajusté d'autres. 

Voilà six heures que le feu dure, et qui sait qocad 
cela ûuira? 

Ce n'est pas seulement le canon, ce sont malnteoant 

des bombes qui tomhont par intervalles. 

De tuus côtés des barricades ont élu dressées peodaat 
la nuit : il y en a deux dans Tolède, à peu de distance 
de mon hôtel. 

Lra cris de Vive Garibaldi retentissent depuis le com- 
mèiicement de l'aflkire ; mais ces barricades, du moins 
celles de Tolède, ne réslsteralenl pas; 00 Deltisalta* 
que même poiut. 

Ln combat est un peu piirtout ; mais je vois que c'est 
vers la poite de Tt imiui et vers le Palais-Royal quel* 
combat est le pluâ chaud. Une bande de paysans, trèv 
ttombreuse, serait entrée dans la ville. Impossible 
mettre le nez à la porte. 

A côté de l'hôtel se trouve le palais des Finance», qui 
est en même temps caserne fortifiée, et il y a là de Iré- 
quenies di t barges. 

Un Bavarois, dont la chambre toin lie à la mit.ine. 
avait mis un drapeau de sa natiuu sur le balc*u,lc 
drapeau est percé par les balles. 

En face de moi, j'ai nn !^cuvr iiir de 48, une maisoil 
criblée encore de trous de balles. 

B heures du soir. — Les canonnades sont deTenoee 
plus rares, mais la fusillade ne di.^rciilimie pas sur 
les points éloignés, vers les portes du liant de la ville. 

Il parait que les flisuiigés ont besoin de secours, car 
des voix isolées sont venues crier dan? ce quartier: 
Aux arvies! aux armes! Du palais des Finances, ou a 
répondu à l'appel |uu* des coups de fusil tirés sur quel- 
qnes rares individus armés qui essayaient vmue- 
nienl d'allircr hors des maisons de ijouveaux combat- 
tants. 

11 est toujours •ih-iliunentimpo>.iibIe de sortir. 
10 heures du sotr. — La Alasa, célèbre chef rérolu- 
tionnaire qui, an 4848, oommença ta branl»-lias à Fa- 
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lermc, ai dans la ville depuis le inaliii ffrec une bande 
de quelques milliers d'iiommes. 

Le ccutre de la ville d'où les troupes s'étaient d'ail- 
leurs retirées depuis et' malin, est orcupé par les in- 
mrgés. Les troupes tiennent ferme dans leurs potii- 
tions. 

Les insurgés ont plusieurs canons. Undnpeaa trico- 

loie flotte sur lu poste. 

On n'entend plus le canon, mais la fusillade est tou- 
jours vive. De temps en temps les doches recommen- 
cent ici et l;i h sonner le tocsin. 

On vtiil iluus k rue de Tolède quelques maisons qui 
ont des lampions; des insultés crient d'illuminer. Du 
cùiè Je la place du Palais, on aperçoit un grand feu. 
on (lirait d'un incendie. 

i'eudant la nuit, la ville est illuminée. Tout le quar- 
tier central de Tolède, de Sau-Francisco, de S;mta-Ca- 
tariua, du théâtre Carolino, la belle place du Sénat, 
sont en feu. 

Les blessés ont été portés au couvent de laGanciaet 

à rijôpilal de .ML-retrici. 

Les portes des prisons de la Tbcania sont ouvertes, 
et la troupe de ligne qui les défendait a été forcée do 
se retirer. • 

\ la suite du iircinier combat engagé dans la ma- 
tinée, combat dans lequel Garibaldi, à la tète de ses 
oliasseurs, culbutait à la baïouuotlc le poste qui défeu- 
(iiLit la porte Satt-Antonioel pénétrait Jusqu'au «entre 
de la ville, les troupes royalt à, abaiuliumatil la cas-cnir 
Saa-Autouio, la place ccutr.ile des <,.UialU'u-Cauiuui et 
la porte ktacqueda, étaient venues se concentrer au quar- 
tier général. Elles fonnaicut ainsi unn ligne s'elend.iiil 
de SI François do Faul jusqu aux caserueB de» yuatiro- 
Venlj, situées devant la prison d'Etat 

Dans la soirée, cette ligne fut encore forcée, et le 
générai Lanza, obligé de replier dans le palais du 
roi au sud de la capitale, se trouvait ainsi séparé de la 
citadelle pur toiilf^ la ville insurgée. 

Telle était la siluatiou de^ troupes le 28 au malin. 

Durant la nuit, de nombreuses bandes de paysans et 
de montagiKirds armés avaient harcelé le* troupes 
ruyales campées sur les hauteurs de Monreale, entre 
les Capuccini et le village de l'Olivema. Celles-ci s'é- 
taient trouvées par la dans l'impoisibililé de poiter 
aucun secours au général Lauza, élroitemcut bloque 
dans le palais du roi. 

L.i ville présentait alors l'aspect !e plu? triste qu'on 
puisse ioiagiuei ; il âufûl pour s'eu faire une idée de se 
r> porter aux détails du bombardement effectué dans la 
journée du il niai, détails aiixqii'.'ls M. Je la Vai't nue 
a cousacré quelques li{{ues qu'où nous !»aura gre de 
reproduire : 

Dans les combats partiels des rues, les Napolitains 
avaient essuyé des pertes nombreuses ei pu éprouver 
l'habile tactique des Garibaldiens, ainsi que la résolu- 
tion extraordinaire qui enflammait l'immense popula- 
tion. 

Mais le général Lanza ne s'inquiétait pas encore : une 

atroce ressource, le bombardement et l'incendie delà 
capitale, lui paraissait devoir remédier à tout. 
Il eu douua le signal. 

La Castellamare, forteresse de Palerme, sur le golfe, 

alors commandée par un certain rolouel lirigaiiti, avait 
depuis longtemps ses dis|)Osilious arrêtées eu prévision 
4e cet événement. 



La (lotte nnpobtaine, mouillée devant la TlDa. devait 

joindre ses feux à ceux des forts. 

Enfin des quantités d'esscnce de térébcntbine, de 
goudron, d'huile de naphte et antres substances inflam- 
mables, expédiées à cet elTet de l'arsenal de Naples, 
étaient accumulées dans les magasins de la marine, 
puur allumer l'incendie à la main et le rendre impos- 
sible à maîtriser. 

A un signal convenu, les mortiers du Caslellamare 
commencèrent à tonner, envoyant sans relâche et sans 
raleiiti-sementdcux bombes à la minute sur la ville 

La lloito, composée de frégates à vapeur, parmi les- 
q\ielli's Vl'.rcok, la Partenope, VAmitifif le Capri, sui- 
vait «'gaiement cet exemple, cl, venant s'embosser 
devant la promenade de la Marine, couvrait Palerme 
de bombes et de boulets rouges. 

Cependant la conduite d*s divers capitaines ne fut 
pas égale, car si l'indigno Mores commandunl de 
l'Ercule, put se vanter, en disant vrai, d'avoir jeté cent 
qu atre-viu'fits bombes sur IMlerme, d'autres firent 
euuiparativement peu de mal, et certains même, ma- 
iKi livrant comme fiour trouver un mouillage conve- 
nable, sans y parvenir, m Invront pas du tout. 

Du reste, la mai iue nap(dilame, et elle l'a prouvé 
depuis, nourrisisait en général des sentiments beaucoup 
plus italiens que l'arniee. surtout parmi les jeunes of- 
ficiers, plusieurs de ceux ci, commandant de petits 
bâtiments, portèreut même la sympathie pour les in- 
surgés jusqu'au point do leur envoyer nuilammciit 
des canons do bord pour leur défense. 

Pendant ce temps, les troupes royales, revenant à la 
liiarp' avec une fureur et une éiicrptr deia, pires par 
l'ordre de l'incendie et du pillage, envahissaient ie» mai- 
sons dans toutes les rues où elles pouvaient pénétrer, 
massacraient ['emmrs, enfaiits, vieillards, pn trcs, reli- 
gieuses cioilrécâ, violant les jeunes, dépouillaul les 
autres, et après avoir volé tout ce qui se trouvait à leur 
eonveiianoe, mettaient le fcuavec les alroccs ingrédients 
dont ou les avait munies. 

Des quartiers entiers, tels que celui de Porto éi Cat^ 
troti celui du l'ôme f!a catlir-drale), sous l'aeiion eoui- 
binée du bombardement cl de rmcendie allumé de la 
main des soldats, s'abîmaient dans les flammes avec 
ceux (11' leurs habitants qui ifavaient pti ftur à temps. 

Ln bon tiers de Palerme s ccroula ainsi; et pendant 
que cette œuvre de destruction s'accomplissait, pen- 
(iaiii que les lionihes plemaient autour d'eux, dans 
l'espace circonscrit de l'action, populatiuu et volon- 
taires de Garibaldi, insoucieux du danger comme leur 
héroïque cbtT, ue s(iiij;eaient qu'à s'ensevelir sous les 
ruines du dernier édifice plutôt que de reculer d'un 

Les femmes se signalèrenl particulièrément dans 
cette lutte sans nom. Comme les Lacédémoniennes, 
tout en encourageant leurs époux et leurs fils, elles 
combattaient elles mêmes à leurs côtés, faisant pleuvoir 
des fenêtres et des balcons tous les projectiles possibles 
sur les assaillants. 

Une religieure« la sœur Riso, llllc et sirvn- des deux 
malheureux assassinés aux événemeuls du 4 avril, sor- 
tie de :on couvent une croix d'une main, un poignard 
de l'autre, et debout sur les barricades en criant : Mort 
aux tyrau$! Vengeance I donnait l'exemple à tous et 
inspirait un élan furieux aux moins résolus. 

Us piètres et les moines mardMdçnt également en 
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tête de leurs concitoyens, et tout en fàtsint le coup 
de feu, paDsaieDt les blessés^ coofiMsaieut les mou- 
rants. 

Aucun S'dlien ne manquait à rappel de la patrie en 

danger. 

Le peu de haute noblesse que l'exil, la prison, les 
persécutions de tout genre avaient laissée à Palerme ne 

s'épargnait égalnncnt point. 

Plusieurs de ces gentilshommes, auxquels les consuls 
étrangers évident olTert un asile sûr à bord de navires 
de guerre pour eux et lours familles, tinrent à devoir 
et à honneur de rester pour rassurer ie peuple parleur 
présence et l'encourager de leurs bonnes paroles. 

De ce nombrt' rtairiil lo jirinrf rio ToriTiiuizza, ma- 
rié à une Française de l'illustre maison de la Tré- 
mouille, et le prince de San-Cataido, plus tard envoyé 
de Sicilcà Paii-. 

Ce dernier, ûls d'un généreux citoyen qui mourut en 
exil pour la cause nationale, proscrit lut-méme pendant 
des année?, montra en rrtte orfasioti \i) \\\n> lieau 
caractère. Sa noble femme, quoique étrangère, sollici- 
tée de se mettre, elle au moins, en sûreté, lépondit 
courageu^;emcllt qu'elle cnten lait partager le sort de 
son mari et de sa patrie adoplive (I). 

Voilà ce qui se passait à Palerme dans les journées 
du 27 et du 28 mai. 

On dit que, dans la matinée de ce dernier jour, Ga- 
ribaldi, navré par le spectacle de celte villç à moitié 
détruite, fit signifier au général Lanza que si le bom- 
banJement continuait, i! ?p verrait dans la nécessité de 
faire fusiller, à chaque obus lancé sur la ville, un des 
deux cents soldiris nÂpolitaîns qu'il tenait prisonniers. 
Intimidé par cette menace, le général Lanza donna 
l'ordre de cesser le feu, et Garibaldi n'eut pas besoin 
de recourir à de tristes et cruelles représailles. 

En résum(^, voici, d'après une correspondance, le 
bulletin de cette journée du "IH niai : 

Neuf heures du matin. — Le quartier général de 
l'insurrection est maintenant à la Piera Veci hia . près 
du coasulat piémontais. Les portes ont été abaudun- 
nées par les troupes royales, et des landes d'insurgés 
de Carini, de Fava'rotta et d'ailleurs sont entrées. On a 
délivré les prisonniers. 

L'armée n'a pas encore perdu un point stratégique 
important, et le? commtniicalions sont maintenues en- 
tre le Palais-Hoyal el la forteresse. 

Il y a un moment de repos «itre les combattants, 
fatigués des deux cùtés. 

Au moment où j écris, une balle, partie je ne sais 
d'où, brise les vitres de ma fenêtre; un fragment de 
verre m'a effleuré le visage. 

3 Astirei du soir. — Un a attaqué le palais des Fi- 
nances, el on a voulu en même temps couper aux sol- 
dats les communications avec le fort. 

La fusillade a duré une heure, et les insurgés se sout 
retirés. 

J'ai entendu dire par quelqu'un que Garibaldi n'é- 
tait pas à Palerme : c'ést faux. Garibaldi visitait ce ma- 
tin la place du Prétoire en compagnie de TQrr. 

Son fils est blessé. 

Garibaldi a fait afficher une prociamatiou dans 
laquelle il lUt aux Palermltains de ne pas noire que 
Il lille soit bon de danger» que les momotts sont 

(1| U JWwMwi «fefltam*. 



critiques, et qalls doivent élever de nouvdles bsrrici- 

des. 

Le comité révolutionnaire, installé au palais du Pré- 
toire, adresse aussi des proclamations aux habitante 
pour leur ordonner, sous peine d'être déclarés traî- 
tres à la paU-ie, d'ouvric les magasins de comestibles. 

Les proclamations sont signées par le vioe>prêsi> 
dent Corlesi, avocat, par .Xmato, autre avocat, et pir 
un prêtre qui remplit les fonctions de secrétaire. 

L'armée royale occupe toujours les mêmes positions 
que le matin. L'attaque du Palais-Royal paraît sttqieD- 
due. 

Des horreurs ont été commises. On saccage Us 

maisons des commissaires de police; un d'eux, saisi 
par la populace, reste suspendu aux crocs d'uae bou- 
cherie, et on en a fait quatre moreeonx. 

Les morts sont encore coudiés dans la rue, mis 
tout nus. 

5 kewm dtt xotV. — Les troupes napolitaines ttk- 

cuent les prisons, le bagne (l), les casernes desQnattru- 
Venti, et vont se réfugier à l'extrémité du m61e, ap^ie- 
lant à grands cris lesembarcationsdes navires deguem 
napoHtains, qui viennent les recueillir. 

7 heures du soir. — Une vive fusillade est dirigée coo- 
trc le palais du roi par les insurgés, qui parviennent i 
s'introduire dans le palais de l'arcbevédlé, d'oùilstni 
feu sur les soldats. 

Ces derniers sont contrainls d'abandonner les palais 
des Finances et de l'Ospilaletta, où ils s'étaient JDiin- 
tenus jusqu'à présent. 

9 heures du soir. — En somme, cette journée a été 
moins orageuse que celle d'bier; mats si rinsunctlâsik 
a moins tiré do coups de fusil, elle a accompli unesa^ 
tre besogne. 

Le bruit courait encore le 38, ainsi qu'on l'a vu plu^ 
haut, que Garibaldi n'était pas h Palerme. On ajoutait 
même qu'il avaitfui dansia direclioQ de Gorleone. Nous 
avons dit comment on avait pu tout d'abord se laiï^r 
prendre à celte fuite simulée qui n'avait d'ailleurs été 
exécutée que par Ursini, tandis que Garibaldi se diri- 
geait sur la eapitale. 

Comme pour démentir les assertions hahiîomenl se- 
mées p;^r les royaux, le général, dans la journée duîî, , 
s'était promené à cheval à travers les rues dont il élut 
raattre. Le 28, le chancelier du consulat de Fraoff. 
étant sorti dans la matinée, trouva l'illustre chef asà» 
sur le marbre d'une fontaine, au milieu d'une flsee 
publique, au centre même de la ville. Le généra/araiî 
une carte sur les genoux, ou plutùt un plan de Pt- 
lerme quil étudiait pour combiner sps attaques. 

Pendant ce temps, les succès des Garibaldiens cld** 
la population, en resserrant le blocus formé autour du 
Palais-Royal, avaient, dit M. de la Varenne, p^lacé le 
général Lanza et l'état-major dans une situation dé- 
plus critiques. L'artillerie eu batterie devant le pala^ 

|1| Lci gea» d« polio«, inipecteuri, gmidorniesi, guiclietten, qii 
gardaient l'int^rleor, autant par caloai horrible de veogeanc«, dit un ^ 
hiitoxîen d%n« da foi, q/» pour mattia 1« pt«s vit* pouibl* Imtr ftt- 
«NUWwUn tftr, ■'édwppèmt, 1«imat MTCrtaa to«t« !«■ ftumt, 

par oà tortirent aussitût, en mfmo toinp» qu'une i-normc qu»r.'J; 
da d^anni poliliquvt, plua de deux. lUtLe inaltaiteura que l'oQ p - | 
dilc ytU.mMe avec le* premiera. De même qu'en 1848, c'était \i ' 
eaeoM u des digoM aditwt Wvté» par l'admioutration xojatt « 
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avait beau tirer sans relâche sur la rue de Tolède, 
ainsi que sur les maisons des autres rues débouchant 
sur la place, le quartier général ne s'en trouvait pas 
moins enserré dans un cercle de barricades inrranchis- 
sables, d'où un feu meurtrier partait avec une régula- 
rité soutenue contre lo^ défenseurs du palais. 

Surpris tellement à l'improvislc par l'arrivée des Ga- 
ribaldiens, les dix mille hommes de troupes groupés 
autour du général Lan7.a commençaient à mourir de 
faim. Il n'y avait aucune espèce de provisions dans le 
palais, si bien que le commi^isaire royal lui-mAme ne 
vécut pendant deux joui's que d'un morceau de fro* 
mage et d'une carafe d'eau. Aucun moyen de commu* 
niquor avec l'extérieur ou avec les forts. Les soldats 
gorgés de butin, rassasiés de sang et de luxure, mais 
parfaitement affamés, ne se défendaient déjà plus que 
mollement. Dans le cas d'un assaut sérieux et général, 
petit-^trc n'allaient-ils pas teuir.avec la peur et la faim 
qui les travaillaient. — Kt du reste, plus on attendrait, 



plus les conditions deviendraient mauvaises, puisqu'il 
n'y avait aucun moyen imaginable de se procurer des 
vivres. 

Le mot d'armistice, de convention militaire, fut 
murmuré. Il allait donc falloir s'humilier devant ce 
« pirate, » subir la loi de ces « vils rebelles, » si inhu- 
mainement traités. 

La chose était bien dure, mais la nécessité croissait 
d'heure en heure. 

Le général Lauza voulut attendre encore. 

Par suite de l'obstination du général napolitain à no 
vouloir pas entrer en pourparlers avec les insurgés, la 
capitale se vit condamnée à subir encore les horreurs 
du bombardement. 

Sans tenir c'ompto des protestations formées par les 
consuls étrangers, les vapeurs de la rade et les forts 
continuèrent, durant toute la journée du 29 mai, à 
faire pleuvoir des bombes sur la ville. On compte qu'en 
trois jours .l.nnO bombes lurent lancées dans l.j place. 

33 
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Les insurgés, de leur côté, sViaieut, par une vigou- 
reuse altaque, rendus maîtres de quatre cauooi» el 
dtine pièee de douze qui fiiisaient partie de rarlUlerie 

du qiwrtirr-gnuTril : \U «'apprêtèrent à les tourner 
contre le palaià où les royaux couliuuaient à se main- 
tenir. 



CHAPITRE lit. 

^)UUiiiK. — Le bombardement continue^ Défsction du oOti' d«« 
fOlpuN . — ginéral Lnnz» <a décllb k jartmuaMt, OùtU» 
nmt à Irani da l'Hamital. — On pwpn ui cmMHi «fliiii» 
pis ttèw. — P«rfidl« dn eotoml BMeo. VtuM wt U«Mf — 

La Gionift'e offitialt t t î' > ^: mljBliun du poin t>lr. — l.e Jlniitcir 
■kotnme un<9 coiainUiion do dérouso. CoiutruoUoa d.-i barrica- 
de*. - — K«bl« «oadntte dsGuibiiMi. 

Âu moment laétne où le bombardement recommen- 
çait avec une nottvellu vigueur, un fait dei plus favo- 
rables à la révolution »c produisit tout à coup. Plu.* 
sieurs régiments napolitaine, méconnaissanl rautoriié 
de leurs cIjcI'!?, arborèrent ouvertement le drapi m de 
l'insurrection. Jusqu'alors ou n'avait comph que 
quelques désertions de soldats, par groupes de tiiiq nu 
six., qui, des qu'ils pouvaient passer sans étro aperçus, 
s'empressaient de se rendra aujprèe des folontoires û» 
Garihaldi, 

Cette iinpoi lante défection, jointe à la nionacc que 
tirent les vappui's étrangers d'intervenii de \ive lorce, 
si besoin était, pour faire ce*?er le bombardement, 
décida enfin leg^ neral Laii/a à parlementer. 

11 ét iil tem|is: le toesm mutinait comme de plus belle, 
le cri : Aux armes! reUiiii--ait par louto la ville; encore 
quelques instauts, el le ralaii-Iloyal était foudroyé 
par l'artillerie que les Garibaldiens avaient enlevée aux 
royalistes à la Flora el qu'ils avaient ensuite instal- 
lée Uaos la plaine de la Sauita. 

Un parli aïeul aire se présenta à rb6t«Mft>tiUe, oft se 
trouvait Garibaldi, pou-* dciTtaudfr, au nom du général 
Lanza, une suspension d armes de six heures, laquelle 
fut aussitôt accordée. 

l.c lendemain, 30 mai , dés l'aube, le Commissaire 
royal envoya un nouveau parlementaire pour deman- 
der la prolongatiou de l'armistice et proposer une 
entrevue à bord d'un des vaisseaux mouillés dans la 
rade. 

Déjà ramiral anglais s'était, ditHHi, interposé, en 

déclarant que la lutte no devuii pas locùmmencer et 
que la question de la perte de Palerme lui paraissait 
Jugée. Les commandants des autres divisions navales, 
sans envisager la question d'une manière aussi abso- 
lue, avaient déclaré qu!il était indispensable d'obtenir 
la prorogation de la durée de l'armistice, afin de pou- 
viiir adopter un parti déflnitif.Dovant celle unanimité, 
le générai Lanzuavail dùs'iucliDer clsuivre l'avis qu'oa 
lui ouvrait. 

Garibaldi aor- da à la demande qui lui fut faite, el 
dès que l'ordre eut été donué de cesser le feu, il fit prier 
le contre-amiral anglais, sir John Mundy, le seul offl- 
cier général de marine présent en rade, de vouloir bien 
permettre que les deux ciiefs se rendi&seut à bord de 
VBamUMt ^ de s'entendre, sur ce terrain neutre, 
toudiant les oonditlons de l'armisliçe. 



T/amiral anglais consentit atisf-itftt. 
Vers deux heures de l'après midi, une voiture sur- 
montée d'un pavillon blanc otmduisit à l'embarcadère 

de la Qiiai aut;'iiir' le Commissaire royal, qui se rendit ù 
bord de l'I/annibai avec le général Letizia et le briga- 
dier Ghristiano. 

Garibaldi, de son c*Mé, > ni rdait en compagnie de 
son fils Meoolti^ du colonel Titrr et de son secrétaire, 
M. Crispi. 

En apercevant à boni du vaisseati anglais, outre Tami- 
ral lui*méme,le commandant de la frégate française k 
fmuhm et celui de la flrégate américtine Virequ^, 
que sir John Muudy avait cru devoir inviter à assister 
à rentrevuStpar courtoisie, et pour ue pas être accuse 
d'agir Isdrtémnffl, le Commissaire royal napolitain vou- 
hit, ilil M. de la Varenue, pndesler c-ontre la présence 
de ces oOlciers étrangers; mais Garibaldi décianuit 
que wm-sentoment il n'avait rien à y objecter, noià 
qu'il était bien aise d'avoir le plus de témoins pos- 
sible de ses propres dispositions, force fut à la partie 
adverse d'accepter la sflnaffon. 

Les conditions de l'armii-iice furent alors didialtutt; 
mais, dit le méfhe historien, malgré l'active ioterveu- 
tion des officiers étrangers présents, il ftit impossible, 
celte fois, de s'entendre. 

Le pauvre général Lanza ne pouvait pas croire encore 
à toute retendue de sa défaite ; il voulait dicter des 
conditions au lieu de subir lui-même celles du vaiu- 
queur. II prétendait que les habitants ee soumissent, 
rendissent leurs armes, et, à ce prix, il eonsentaii k 
laisser debout ce qtii restait encore à Palerme, à ac- 
corder un armistice el à permettre aux troupe? de 
Garibaldi de se retirer où m;eu.\ leur plairait. 11 aliir- 
maitétre toujours le maître de la situation, commandant 
une armée fidèle et victorieuse, et n'agir que par hu- 
manité, par désir de ne pas compléter Texierminatiou 
d*une ville tout entière. 

Lc<: représentations les plus énergiques ne purait 
rien tirer d'autre de ce général. 

Aox oondîUons tooùcéSB par Garibaldi il répondit 
avec une certaine hauteur qu'on n'en devait pa? pro- 
poser de pareilles à un homme qui avait fait la guerre 
pendant tant d'années. 

— 11 est vrai, dit alors Garibaldi d'un tou ironique, 
que je n'ai jamais fait la guerre (ces mots tireut sourire 
les officiers anglais et français quîétaieui présents};— 
j'entends la grande gaem, — Comme l'a fliittt le géoè» 
ral notre adversaire. 

Enfln, fliute de mieux s'entMidre, on convint terie- 
m^t que la trêve, commencée le matin, diirrr.nt ju?- 
qu'à midi du lendemain 31, pour donner le temps ds 
part et d'antre d'enlever et d'ensevelir les morts, de 
relever les blessés el de les diriger sur t:r:? \;llasdfs 
enviroiis,dans lesquelles on avait organisé deâ hôpitaux 
temporaires, enfln de tsàn sortir de la place les féo- 
mes, les enraiiis, et de prendre un peu de repos dent 
ou avait grand besoin. * 

Juste pendant que celte négociation avait lieu, dit 
eucoi e l'aulenr de la Bicolulion aicilienney la colonne 
de Suisses et de bavarois commandée par Bosco, et à 
plaisamment fourvoyée dans la direction de Corleone. 
où Orsini l'avait hallne, pour surcroît de clianee, eetif 
même colonne, rétrogradant au plus vite, pleine de 
honte et de colère, arrivait devant Palerme. 

Averti de la situation des choses dans Païenne, le co> 
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loi.el IJojcn, |iar une perfidie indigne d iiH miliUiire, 
cnit l'instant favorable pour prendre one bonnereviii- 
che du tour dont il avait été vicfimc. 

Coinplantsur Tabandon qui <\n[ t<injunrs une lr«' ve, . 
surloulchez une population insurgée, il s'ftfança mi i 
dpmrnt contre la porte do Tt ririiiii, rt lança «;s forces 
sur les barricades qui dclcndaienl ce point, de même 
que l'accès des rues environnanteg. 

Mais cette trahison, promptcinont déjouée parla bra- 
voure cl le dévoùment des volontaires accourus au 
bruit, ne servit qu'à le faire battre une seconde fois. 
Hibilants armés et Garibaldiens, accourant on masse, 
refoulaient ces troupes boi'S de la ville, et les royaux ue 
reliraient d'autre Itrutt de leur trahison que bon nom- 
bre d»î morts et de blc?f és. 

Ce fut là que le brave colooei Cariai, qui, partout 
le premier au feu, avait traversé sain et sauf tous les 
oomftais depuis le déhaïquemeiit, tomba pra\rni( iit 
frappé, en donnaol aux soldais et à ses compatriotes 
Texcmple de repousser l'eunemi {%). 

II parlagcait ainsi le sort dn brave Nino Bixio, qui, au 
pont de l'Amiraglio où il conimandail, avait reçu une 
balle dans la clavicule droite cl, plusieurs jours durant, 
avait passé jiour mort. — Vers l;i mi-juin, luic iHlre de 
lui-même apprenait à sa famille que sa blessure était 
fort heureusement entrée en vole de guérisun. 

La trêve conclue, le général Lanza s'empressa d'en- 
voyer à Naples un navire napolitain chargé d'informer 
de la situation le jeune roi François II. ' 

Garibaldi, de son côté, mit à prafifle temps de l'ar- 
mistice. 

Eu reutranl au palais du Fréteur, son quartier gé- 
néral, il avait commencé i«r se mettre au balcon, afln 
de haranguer le peuple qu\, toujours sous les armes, 
attendait avec impatience qu oa lui Ht coimaltre le 
résultat de la conférence. 

L'allocution du diotafrur fut pleinp de noblesse et 
Jamais sa voix n'avait été si terme et si résolue qu'en 
la prononçant. 

~ L'ennemi, dit le général, m'a proposé un armis- 
tice. — J'ai accepté les conditions que l'humanité me 

faifaîl line loi d'accepter, c'est-à-dire éloigner les 
femmes et les blessés. — Mais parmi leur nombre, il y 
en avait qni étaient humiliantes pour la brave popula- 
tion de Palrrme; je leisai rejetées avec méin is. Le ré- 
sultat de la conférence a donc été que les hostilités 
seraient reprises demain. Moi et Tnes compagnons, 
nous sommes impatients de cumbaiire à ente d* ùh 
des hommes des Vêpres, dans une bataille qui brisera 

0} A quel qne« jour* de 1H, on lisnit iuM U hmmt tifcM ii Sfetti 
(■» àa 11 j«iB} 1m UgDM aixi«Mtltt : 

■ Parmi ha looTMiln Iw plM cbe» qm h réroIntioB de 1B48 

l»:»»!» Il 1« ^irilf, «e trouvait 1« Bom du colonel Hysciuthe CRriui, 
Emign'' pendant onrc nn» *n Fnaoi, il j honorait m patrie pur a» 
talents et par rtxcn p'.v •Vutic. pure et labori«n»e (il dirigeait le 
O wwrtar fnwtaa Jm iaw ) , coauna U l'Avait défendue «v«« «os braa. 
A TViria tt fc GloM, B fut «a des plu «rdenu profflotaars de l'ex- 

péilîtloii 1;1 l'-rutric!. Au cODibat de Cuintatimij il commandait la 
compagnie (|ui niartiut la primicro an piril et it la victbire. Bl6«sé 
imenent, le 30 mal dvrnier, kn it It «andaine imiptioa de» 
rojrauz par la Porto tff Ttrminl, ton malheur a rxcité la vive et af- 
IkctiteaM anxi^i^ de tmit le xiays. La pajs apprendra anjoard'bni 
avee ana joie «iticiVo 1» cculiHDce wriUMH dea Brfdtti» diaiVM 
pleiM «1 prompte gaimcn. • 



le dernier anneau de cettechaioc qui retenait garrottée 
cette terre du génie et de lliérolsro*. 

A c(>s mots, la fouie ne poussa qu'un seul cri, celui 
de : Guerrel guerre! auquel se mêla bientôt celui de : 
Vive Garibaldi! au moment où le général, saluant du 
geste ces braves, se retira dans le palais. 

A partir de œ moment, îl fut tout à ToiganisatioD 
de la Sicile. 

Depuis le 28 mai, une nouvelle feuille quolidienue 
se publiait dans la capitale de la Sicile sous le lilrc de 
Journal officiel de Palerme. C'était à elle qu'était con- 
fiée la publication des actes et décrets du gouvernement 
insurrei-tionnel» signés par le dictateur et le secrétaire 
d'ttat, Francesco Crispi. C'est là qm imus trouvons 
l'histoire véritable des quelq ne» joui-s qui précédèrent 
la capitulation de la place. Les premiers uuméras ooU'* 
tiennent des documents-X)récirn\ , que nous ne pou- 
vons nous dispenser de citer avant d'aller plus loin. 

En téle le décr<^t suivant, rendu pendant le temps 
d'arrêt passé à Alcamo : 



. ITALIË ET VICTOR-KJlMAJilISL. 

GiuseppeGarihaldi, commandant en ehefks forces 

nationales en Sicile, 
En vertu des pouvoirs à lui coiféré?, 
Vu le décret du 14 mai sur la dictature : 
Décrète: 

Art. {«'. — institué un gouv( t ueur dans chacUn 

des \iiigt qu.ilre distriels de la Sicile. 

Art â. — Le gouverneur résidera dans le cUeMieu 
du district, et partout où les circonstances le réclame' 

ront, dans telle commune où il croira devoir étaljlii un 
centre de ses opérations. U y représentera le chef de 
i'ÉtaU 

Art. 8.— Le gouverneur rétablira dans toutes les 
commune? Te conseil et tous les fonctionnaires existants 
avant l'occupation bourbonnienne. Il suppléera par 
d'autres individus à ceux qui manqueront par mort 
' survenue, ou par autres motifs. 

ArU 4. — Seront exclus du ccuseil civique et ne 
pourront être membres de ht magistrature municipale, 
juges communaux et agents de radminislration publi- 
que: 

I a. Ceux qui favOTiseront directement ou indfavcte- 

; lut lit la restauration des Bourbons; 

b. Ceux qui ont exercé ou exercent des emplois pu- 
blies au nom du i>ouvoir qui actuellement tourmente 
la Sicile; 

c. Ceux qui notoirement s'opposent à la rédemption 
de la patrie. 

Art. 5.— Le ffouvemeur sera juge des motifi» d'inca- 
pacité notés dans le précédent ailicle, et nu b^ïoiu 
exercera les pouvoirs douD<^aux coinuiissious de dis- 
trict par les décrets du 3S juillet 1848 et du 9i février 

Art. 0. — Le gouverneur nommera dans chaque 
cliel-licu de diaUici un questeur, et daus chaque com- 
mune ua délégué pour la sûreté publique; dans leS 
villes de raleruu , MessineetCatane» an Aigesseurpour 
chaque quartier. 
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Les d«'lt'gués et les assesseurs beionl, dans l'cxcr- 
ri I f de leurs fonctions,, sous la dépendance du ques- 
teur , le questeur sera sous la dépendance du gouver- 
neur. 

Art. 7. — Le gouverneur ciercora sa liilcllc sur tou- 
tes les administi-alions publiques et en dirigera la naar- 
,die. 

Art ft. Les seiftenccs, les décisions et les actes 
vnh]\r^ I nrteroatentéte: Aunmde Yiei»r'Swmami€lt 

rot à. Italie. 

Art. 9. — Les loid, les décrets et régiments, tels 
qx\"\h existaient jusqu'au 18 mai 1849, oontiDueroQt 

d'être eu vigueur. . 

Art. 10. — Toute disposition contraire aux préseute» 
est révoquée. 

Alcamo, 17 mai 4860. 

IsdieMfcttr, 
X G. Gaeibiloi. 

tAHcrilaire d^BW, 
F.GMsrt. 

Ce décret concernait spccialcuicul la liauU: udiuiiiis- 
tration du })a\ s. Les finances curent leur tour; lei dis- 
positions du décret suivant en font foi. On remarquera 
que, conformément à Tart. 8 du précédent, il est, aiusi 
que tous ceux qui suivront, précédé des mots: 

nriUB n vicTon^uiiiAiiuBL. 

Oiusei po Garibuldi. commandant en chef ics forces 

nationales de Sicile, 

l£u vertu des pouvoirs à lui conférés. 
Décrète: 

1. — Dans toute commune libre de lu Sicile, lemuoi* 
clpe est obligé de reconnaître l'étal des caisses pu- 
bliques, et de ô'oi.surtr dt's souimes qui s'j trouvent. 
Oe cet acte sera dressé procès- ver bal, t-igué du chef 
du winiiripe, du trésorier et du chancelier municipal. 

U. — L impôt sur les subsistances, et toute espèci; 
d'impOt établi par l'autorité bourbonnieiine depuis le 
IS mai 1849> sont abolis. 

(dispositions spéciales.) 

VI. — Dans les touiniunes occupé«»s par les forces 
ennemies, tout citoyen est obligé de refuser au gOttver» 
nement bourbonnien le |)aiement des impOlS, qui dès 
ce jour appartiennent a la nation. 



Alcamo, 19 maf 1800* 

ti. Gammlm. 

le ucritairt d" Etait 
F. Caispi. . 

I « après un autre décret, postérieur aux précédents, il 
lui nolitié que le contre amiral comte l'ersano, rom- 
inandant la division navale piémonlaise et uyaul son 
pavillon à l«ord de la frégate Adélaïde, élabliniit le 
l'iiel'-lieu de sa station dans le port de Pdiermc; ce qi!e 



feraient également les commandants des divisions ni- 
vales des autres nations. 

Nous avons dit que, le 31 mai, on revenant de la con* 
férencc tenue à bord de rffanni6a/,Garibaldi en avait 
de sa bouche annoncé le résultat aux Falermitains. Ce 
résultat ne donnait aucunement le droit de conclure eu 
faveur de la soumission prochaine des royaux : aussi 
le dictateur s'oreupa-t-il de mettre la place en état de 
continuer et de soutenir glorieusement la lutte. 

Entre autres mesures, furent décrétées la formation 
d'une garde nationale, et Touverlure d'une souscrip- 
tion destinée à subvenir aux besoins de la guerre. 

Un décret défendit de ; i un ir les rues les arm«à 
h main «au? être sou.*: la direction d'un chef, et nu5?i 
de poui-suivre les sbires. Quant aux enrôlements, uu 
comité pro^soire de ta guerre flit chargé d*y pro- 
céder. 

Entre autres documeuts, nous trouvons encore : 
Décret qui nomme Salvatore Capella et Onofrio Be> 
nedelto questeur?, et les charge d'organiser à Païenne 
le service municipal; décret qui déclare que les lonc- 
tions de trésorier et celles de payeur général de la Si- 
cile seront remplies parOaribaldi personnellement; dé- 
cret qui met sous le séquestre tous les biens dugon- 
vcmement. 

Le soin de la Jcfonse de la ville fut confié à unecoii- 
mission instituée par le décret que voici : 

imiB ET viCTon'iuluiivf i. 

Giuseppc GaribcUdi, commandant en chef lesloRcs ■ 
nationales en Sicile, 
En vertu des pouvoirs i lui cooléréSf 
Décrète : 

Art. 1er. — lisi instituée une cojiimission de déFeiibC 
(jui devra pourvoir activement, et autant qu'il est né- 
cessaire, à construire des barricades régulières daib 
toute la ville, et à la mettre en élal de defen?e, iudé- 
(tendammcnt des braves venus des autres provinces 
ilaUeunes au secoui's de la Sicile. 

Art. 2. — Les barricades ûiablics se forincrtint à U 
distance de cent pas envu ou l'une du l'autre, et à leur 
construction sercnt employés les pavés, les gabionades, 
les fikscines, les sacs pleins de terre, et l'on mettra les i 
travaux sous la direction de personnes intelligcntestia- 
bituécs à la construction de semblables ouvi-ages. 

Les objets pour les barricades mobiles se prépareroDt 
dans les lieux où l'utilité l'exigera, et spécialeiueul où 
nos nuUccs doivent s'avancer protégées contre le feu 
ennemi, et aussi pour donner l'assaut aux quartier 
occupés j)ar les royaux. Ces bairicados se formeront 
de paniers remplis de terre, de matelas, de paillasses, 
etc., etc. 

Art. 3. — La commission tiendra un di ioM rîo sacs à 
terre, qu'elle it-ra remplir sans délai, tu aussi grand 
nombre que possible. 

Art. l. - Les barricades devront être défendue? pir 
les peisuiuies les plus courageuses qui te trouvcruul 
dans la laie où elles seront i le\ ces. 

Art. ri. — Les portes et les fcnéii^ sdes maisonsd(»i- 
veul éue ouvertes jour et nuit, pour donner asile auj , 
l>crsonne8 que la commission envoie pour mieux assu- 
rer la défense. 
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Art. 6. — Lu commissioD orgaDÏsera encore uncorps- 
(le-ganlc central qui, s'il csl possible, s'élablira dans le 
voisinage de sa résidence. Toute rue doit avoir un 
corps-de-garde secondaire qui, par le moyen de petites 
patrouilles, se tiendra en rapport avec le corps central, 
avec charge d'envoyer un extrait toutes les demi-beur«;s 
pour l'informer de la marche de la défense, et pousser 
les habitants de toutes les maisons à contribuer à celte 
même défense. 

Arl. 7. •- La commission s'entourera d'un fort dé- 
tachement d'hommes armés, afin de pouvoir, à l'occa- 



Le secrétaire d'État est charge de l'exécution du 
présent décret. , 

Paierme, 2S mai 18C0. 

Le dictateur, 

G. GARIBALOI. 

Le tecrélaire d'État, 
F. Cbispi. 

Une levée mihtaire de 1" à 50 ans, en trois classes, 
avait été décrétée. Les classer étaient fixées de 17 
à 20 ans, de 30 a 40, de iO à oO. 



PAI.EUME. 




Le p«UU Cariai nprèi 1« bombardement. 



sion, expédier au bc?oin des renforts sur les points les 
plus menacés. 

Art. 8. — Elle aura soin de faire préparer des muni- 
tions, et spécialement de la poudre dite nvolulion- 
nahe. 

Art. y. — La commission de défense est ainsi com- 
posée: 

1. Que délia Yerdura, président. 2. L'architecte Mi- 
chèle Mangano. 3. L'architecte Tommaso Lo Cascio. 
1. L'architecte communal Pielro Raineri. 5. Le baron 
Michèle Capuzzo. 6. L'architecte Palermo. 7. L'archi- 
tecte Rubino. 8. Canuelo Trallelli. tt. L'architecte Be- 
nedello Peidila. 10. Pielro Mastineo. tl. Le marquis 
Pilo. l2. 1/architeclc Patheola. 13. L'architecte Giro- 
lamo Mondino. 1 1. Yincenzo Seimeca, secrétaire de la 
)'ommisd!ou. 



LWganisaliou de la milice, disait un autre décret, 
est dévolue aux citoyens dont les noms suivent : 

t . Le comte Federico, président. 2. Acerbi, intendant 
général de l'armée. 3. Calvino, offlcier d'état-major, 
i. Baron ?iarci%o Cozzo. r». Le chevalier Rosario d'On- 
des-Reggio. C. Yincenzo Bentivegna, 

Tous le& membres de la commission sont chargés de 
la formation de la matricule des gardes civiques pour 
chacun des quartiers de Palermc. 

MM. Acerbi et Calviuo formeront la matricule géné- 
rale de la ville. 

La formation de la matricule sera faite avec le dé- 
pouillement des actes de l'état civil. Là où ils manque- 
ront, on recourra aux actes de la paroisse, et aus&i au 
recensement de la population. 

Seront compris dans la matricule tous. les hommes 
nés du 1" janvier iWQ au 31 dccenibre IH;>9. 
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La matricule formée cl les individus répartis par ca- 
tégories, on enverra une noie des gardes civiques de la 
première catégor ie h l'état-major général de l'armée. 

Le secrétaire d État est chargé de l'exécution de la 
préMniB ordoanaDoe. 

C. Gabibun. 

te tecrélaire d*Ètai, 
P. Oiisvi. 

La commlseioD de défense se mit à l'œuvre. Elle 
perfectionna le système des barricade», qui deviorenl 
alors de véritables fortifications. 

Toutes les rues furent soigneusement barricade l ^ , 
les numitions accumulées , les hommes armés. Et , 
taudis que des prêtres et des moines, montés sur ces 
barricsdes , disaient appel au courage du peuple , Ga- 
ribaldi, toujours généreux, l'aîsait passer de^ vivjes 
aux troupes royales qui, sans lui, fussent mortes de 



CHAFlTRBtV. 

a«HKinc. — Lu r^flcsinidiigÉkint Lmn. — KouviUm pro- 
poditleni. — t« fihténl LUtiM il t«*<I ItNapIet roprto ia rot. 

— Conliaiico tui <lîc:<i;ei;r (î»tiii la ri'iiii«ltc (îoi-n j rriji'H, — Con- 
ditio^t de l'arroistice conv«nii entrs le» gànteux cmiPini». — 
LattMt «l pnelamationi.— Correapondaiicvi de N'ino tiltio «t du 
colonel Tiirr. — Lci h\e*»ii. — Ulitlt lAffUtU i« téfOM* du 
roi, pui» rciourno à N»ple». — CâpituUtip«i 

Tandis que son adversaire , plein de conflan "'^ fhns 
kl cause qu'il détendait» sûr de sou entourage ci uul- 
saut sans cesse de nouveaux encouragements datis Wt< 
titude de h populatioil , qui iie cessait de l'acclnmer, 
attendait tranquillement la fln de l'armistice pour re- 
commeneer la lutte , le frénénil tansa réfléchissait. 

Au contraire de Garibaldi, il ne voyait nntonr (ie lui 
que défection et manque de courage. De 10,000 liom- 
mes qu'il avaU sous tes yeux, extéoués, mourants, sa- 
vait-il ce qui, le moment venu de se battre, scjevcrait 
à sa voix t Plutôt pouvait-ii augurer de ieur part un 
refùs inébranlable de continuer une lutte dont l'issue 
devait inévitablement (Mre fatale, lutte que l'état-major 
lui-même désapprouvait, dont les plus braves ofUciers 
condûmMieni baulemeut la prolongation. 

Telles étaient les tristes réflexions qui poursuivaiciil 
le commissaire royal et qui le décidèrent entiu à plier 
devant la fortune contraire. 

La trêve n'était pas etii cii-e uspirée que Je général 
d'étal*m{ùor LcUzia, accompagné d'uu ufflcier supé- 
rieur. Tenait offrir à Garibaldi l'adfaènon du tieox gé- 
néral aux conditions débattues à bord de Vllannibal. 

On conclurait un armistice de trois jours, faisait dire 
le Cotnntissaire royal, et le général Letisia ee rendrait 
^lu^^it^ll à ^■apie^ auprès du roi, pour obtenir de lui 
l'auturisatiou de traiter déûoiti vcmeut et d'abandonner 
Palerme, ainsi que rf;xigeaitledielaleiir. 

Avant (\e gicn concKire, daribaldi voulut que le gé- 
néral Letixia fût parfaitement éditié sur la position des 
deux partis eu présence ; il l'engagea dunc.à visiteries 



retranchements, ce que le général napolitain aocapta 

aussitôt. Dans le cour^de sa visite, il ne put dissimuler 
compléteroeut l'étonnemeut qu'il éprouvait en voyaul 
la manière dont la défense était organisée; les égardt 
qu'on avait pour les prisonniers napolilaiius le loucbé- 
reut eu même temps qu'ils le surprirent, et, lorsqu'il 
quitta Garibaldi, emportant l'adhésion qu'il était Tenu 
chercher, il n'était pas encore revenu de l'impression 
que lui avait causée tant de calme joint à une si grande 
courtoisie. 

Au moment de son départ pour la capitale di 

royaume, le généra] Letizia demanda au valeureux 
Garibaldi de lui serrer la main. Le Nizard s'y refusa eu 
disant : « Général, je vous la serrerai a Naples. » 

Le mémesoir. la procliimation suivante, affichée par 
toute la ville, auuouçait aux Faiermilains l'accord qui 
venait d'être conclu : 

Siciliens, 

L'ennemi nous a proposé uu armistice que, dansuiie 
guerre généreuse comme est celle dans laquelle nous 
comb-irriM-î. j'ai cru raisonnable de ne pas refuser. 
L'enterrement des morts, le soin des blessés, en tm 
mot tout ce qui est réclamé par les lois de l'humanité, 
a toujours honoi^ la valeur du soldat italien. D'ail- 
leurs, les blessés napolitains sont aussi uos frères^ 
quoiqu'ils agîMentavee une inimitié cruelle et soient 
plongés maintenant dans les ténèbres de l'erreur po- 
litique) taà\i il ne sera pas longtemps avant que ia 
luitilèré du drapeau national les porte à augmenter 
le- rnncs de l'arniée italienne; et afin que les termes 
de la convention stipulée soient maintenus avec la 
religion d'tme loyauté digue de hous, nous publions ce 
qui mit i 

AHkkà éê eoiiMfttton enire les ieiueffnle, à Pakrme, 
il^ir <ln«lmdfl860. 

1. La suspension des liostiliiés sera prolongée pen- 
dant trois jours, à compter de ce moment, qui est midi 
du 31 mai, au terme de laquelle S. E. le général en 
eliefexpédiera nu de ses ailjudants au camp, afin d'é- 
tablir d uu commun accord l'heure de la reprise des 
hostilités. 

2. La banque royale sera consignée au représentant 
Crispi, secrétaire d'Etat, moyennant décharge conve- 
nable, et le détachement qui la garde actuellement ira 
à Caslellamare avec armes et bagages. 

d. L'embarquement des blesses cl des familles sera 
continué, en ne négligeant aucun moyen pour cmji^- 
cher un abus quelconque. 

-i. Le transport des vivres sera libre pour les dein 
pai'ties combattantes, à toutes les tieures de la jourore. 
eu prenant les dispositions convenables pour qntla 
mesure reçoive un plein elfet. 

6. li seiïi permis d'échanger les prisonniers Musto et 
Rivalsa avec le premier lieutenant-colonel et nnavlR 
officier» t>ar exemple le capitnitte GMseo. 

Le secrétaire d^tdagoaT0niement|M<ofia«n 

de Sicile, 

Signé: Phancesco Cbispi. 
.Le général en chef, 

Sl'jrné.- FSRDINiMX) LA/iZA. 
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Eh même temps que cette proclamation, le général 
en ni pboanler uue autre, dans laquelle^ avec souéaet- 
gie ordinirfra, il conviait lu iwpiàations à se montrer 
(le |)lus eu plus fcrnii ^ et vigilantes, l'Iieuie du dfinger 
pouvant d'uD mometil a l'autre fioimer de nouveau et 
les appeler au eombit, 

Qetio Koiwde procUmaUiKi étail aimi connue: 

Siciliens ! 

l'resque toujours la tempête suit le calme, et nou* 
devons nous préparer A la tempête, quoique le but dé- 

siré ne soit pas atteint entièrement. 

Lescoudiliousde la cause uationaJe furent brillantes; 
le triomplie fut msoré du moment qu'un peuple génc- 
n-Mx, foulant au\ pieds des |îioposltiOD5 humiliantes, 
se résolut à vaincre ou à mourir. 

Oui, notre «ituatiou s'améliore à cbaque moment. 
Mais cela ne doit pas nous empêcher de faire notre de- 
voir et de solliciter le triomphe de la saiule cause. 

Dng ormes donc, et armez-vous ! éifi^uisez le fer et 

préparez toi;? les moyens de défense t l d'uircnse 

Pour Tenlhousia^nte et le^i vivat, uou4 aurons a^scz 
de temps quand 11 pus sera débarrassé de nos enne- 
mie. 

Des armes», et armcx-vous! je le répèle Qui ne 

pense à une arme dans ces trois jours est un traître ou 
un làcho, et le peuple qui eombat parmi les rnines et 
les décombres de ses maisous incendiées |)Our la libcrb 
et pour la vie da ses fommes et de ses enDinte ne peut 
être un làdie, un tratlre. 



0. Oiuiiaâi.iu (I). 



En même temps, l'ardent patriote n'oubliait pas ses 
amis du dehors; il savait quejofn dala fficlle, des 

cœurs dévoués, de vrais Italieuscomme lui s'oci upaient 
de l'aider en ses projets. Aussi les teuait>il au courant 
de ses opérât ons ; il les encourageait ainsi, les sti- 
mulait, rendait profitables leiir> ellori?. 

Aux diresteurs des tonds pour le million de fusils, 
il écrivait : 

- PuTeme, SS loal I8SS. 

« Messieurs les directeurs, 

• Envoyez-moi toutes les armes, muuiiiuus, bufUe* 
téries, etc., qui se trouvent à votre disposition. 
« Nous sommes entrésbeureiMemant dans la eapitale 

de la Sicile. 

« Quelques positions de la villa touteDOoreoccupées 
ikir le^ r V rx; mais nous espéroiiB eaétre maîtres 
uvaul lont^lempâ 

« Vous savez déifà comme lout va bien en Sicile, 
— ce qui me fsil espérer de vous serrer bientiU la 
main. 



« Avec alTecliuii, 



« G. ti.\ni»Ai.i>i. • 



A son ami Bertani, ii fâi^ait part de ses triomphes, 
de ses besotos» des besoins de la cause italienne, vaux» 



je dire, lui donnant les instructions nécessaires pour 
subveoir à tout. Les deux lettres suivautcs sout écrilesà 
oapropoa: 



•I t^il«nn«, 31 mal. 



« Cher Bcrlani, 



(1} VOmOa 



S«Fi1mm(d« a«Sjirii). 



« Nous sommes h Palcrmo. L'ennemi conserve encore 
quelques positions dans lu ville, desquelles nous espé- 
rons être bientôt maîtres. 

« La valeur de nos braves rhn«3eur? est .«lupéflante, 
mais ils sont plut» que décimés, et noue avons besoin de 
radjonction de quelques-uns de noe généreux (vololi* 
taires). 

a Le peuple est frénétique, et j'en espère beaucoup de 
bien. Le général napoliluiii m'a demandé viof t heures 
d'arnii^tii c, pour erivovrr les blessés à bord. 

« Les Uuslilites devaient recutiiuirun r aujourd'hui à 
midi* Cependant, le temps d'embarqui r les blessés 
ayant manqué, une n<U!vel!e trêve a tAv stipulée pnnr 
trois joui's, allu d eiisevelu* aussi les morts, qui ne sout 
pas peu nombreux. 

a Viennent done des hommes, des armes et des mu* 
uilious. 

«Nous accomplirons innompismentrœavre commen» 

cée. 

« Votre G. GABtaAUX. « 

La seconde lettre est écrite à quelques jours de dis- 
tance: 

o Cher Ib^rtani, 

< Je vous autorise non-seulement à faire uueavauoe 
ou un prêt quelconque pour la Sicile, mais de plusà 
contracter une dette quelconque, parce que nous 
avûusici d'immenses moyens pour pouvoir satisfaire 
tout le moudc. 

« Votre tonjours, 

• G. Gabibum (1). »' 

t'e dt-niier ducuinenl a pom' nous une grande im- 
[>uriunce, car il prouvectnnliien * iail excellente en elle- 
même 4a situation du dictateur. Si l'argent, ce nerf 
de loules le? opérations, eût lait di faiit, la cause de la 
Sicile était perdue. Heureusement pour lui. ce pays 
sentait parfaitement la gravité des circousiauces. et il 
venait de toutes ses forces en aide À l'homme qui le 
dévouait pour sa délivrance. 

Telles étaient les dispositions du peuple, que, le i 
juin, Nino Hixio, ^uéri de sa bleBSurOf pouvait écrira . 
les ligues qui suivent: 

« L*esprit public eat bon; en ternies généreux, Gari- 
baldi est serein et plein de conllance. Cette confiance, 
Gai'ibaldi la puise dans sou génie, dans sou activité, 
dans le prestige quil exerce, dans l'esprit révolution- 
naire des populations. Pour le passé, il est question 
d'uuc lettre où le général se plaiudrait d'avoir mauqué 
d'armes et de munitions. ma%ré ses recomroandutious 
pressantes. Si ce se» ours lût venu en temps utile, a 
l'heure présente toute la Sicile serait conquise, tandis 
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qa'il faudra pevt-étre des semaines pour réduire Mes- 
sine. » 

La lettre suivante d'un autre dde-de-camp de Gari- 

baîdi, du colonel TOrr, est plu?; fxplirilo Pticorc, et le? 
détails qu'elle cou lient sont d'autant plus întéres- 
sants pour noua qu'ils concernent Tépoque même de la 
trêve: 

« Durant l'armisUce, plusieurs fois renouvelé, Gari- 
baMi» écrit^l, a reçu des ivnfartsd'honifpeBetéuiUt 

des tranchées. 

« La population de la ville qui n'eut pas le premier 
jour le temps de prendre une part active à la lutte 

s'offre et s'emploie de toute laron ; c'est un concours 
général de toutes le» classes. Celle population est 
prèle maintenant i défler un nouveau bombardement. 

■ général se Irotivait, le V- ^ ^'''c de jilns de dix 
mille hommes armés, saus compter les nombreuses 
colonnes que Ton attendait de l'intérieur ; il avait reçu 
unen\oi d'armes et de munitions composé de 3,500 
fusils et deux ceut cinquante mille cartouches, etc.... 
qui fturent débarqués à Marsaia, ainsi que 60 volon- 
taires, par le Mlimeul VUtile. remorqueur de ni'iios. 

c Durant l'armistice, de nombreuses et quotidieunes 
désertions ont eu lieu dans les troupes royales, que 
les chefs cherchaient en vaiu à cmptVhcr. I>e«. troupi s 
bourbunuienues embarquaient leur matériel sur leurs 
navires. 

• Dans l'entrevue sur le bàlimoul anglais VHanni- 
balt Garibaldi fut accueilli avec tous les houoeuj-s mi- 
litaires dus à un général. Sa fermeté et sa politesse 
étonnèrent l'ctat-major napolitain. » 

Tout eu songeant beaucoup aux intérêts de la Sicile 
et en se préocenpant des moyens qui pouvaient ame* 
lier le plus promptemcnt possible son iuih-pendunce, 
Garibaldi n'oubliait pas qu'à ses côtés des hommes 
souflhkient, de vaillants soldats qui, durant les trois 
derniers jours, avaient priHligué leur saug pour la jkx- 
trie. Les blessés réciamaicut avant tout les soins de 
celui c]ui les avait guidés au combat. Ces soins ne leur 
manquèrent pas. 

Le général poussa la géuérosité jusqu'à s'occuper 
des blessés ennemis , dont Tétat , an dire de M. de la 
"Varenne , était réellement dé]il()ralilo. Aux hôpitaux 
provisoires , formés par les défenseurs du quartier gé- 
néral et qui manquaient de tout, il expédiait, à l'émcr- 
veillem' lit J s Napolitains, médecins, linge, cèarpie, 
médicaments. 

Il veillait également à la situation des hospices ci- 
vib de Palerme* Rien o'écba^t à sa généreuse solli- 
dtude. 

Il va saiw dire que les soins les plus aimants étaient 
en même temps prodigués par la population aux bles- 
sés des chasseurs des Aljies. 

Les braves libérateurs avaient fait encore de dou- 
loureuses pertes pendant ce combat de tix>is jours. 

Le peloton des carabiniers génois, qui s'était déjà 
bien conduit pendant la marche, comptait, lors de l'ar- 
mistice, M morts ou blessés sur un «ffeelif de 3A bom- 
mcà. 

La plupart des officiers supérieurs étaient blessés : 
Tuckery, qui eu mourut quelques jours plus tard; Ca- 
riui , Sinon , Nino Bixio, Cairoli , Pedotti , Ceorgio Ma- 
nin , ce dernier pour la seconde fois depuis le débar- 

(]!10UHMll. 

Et momeutanémcnt ces hommes, courbés par la 



souffrance, n'attendaient que la tuérison ponrs'éhn- 
rer de nouveau sur le terraiu où ^'agitaient les desti- 
nées de l'Italie; alors, comme dès les premiers pas, 
on était sûr de les trouver prêts à vaincre enenreiiiiP 
lois ou à verser jusqu'à la dernière goutte de leur sanp 
pour le triomphe dé la cause qu'ils avaient embrassée. 

A ce moment, personne n'eût su dire ce qui alliit 
arriver. La lutte allait-elle recommencer ou Lieu >p 
trouverait-elle tout à coup terminée par les négocia- 
tion? pendantes! C'est ce que rien ne faussait {Méroir 
encore. 

Pourtant on était au 3 juin, jour fixé pour l'expira- 
tion de la trêve. Le généra! I.eti/ia, parti de Naplesh 
veille dans la matinée, savait seul ù quoi s'en teuirsbf 
1^ résultat de sa mission. 

Impatiemment attendu par les royaux tout autant 
que par les insurgés, il arriva enfin. 

Les nouvelles qu'il était chari;é de transmettre m 
ffénéral Laiiza n'étaient en aiirnne façon satisfaisantes: 
le roi avait opiniàtrémcnt refusé de ratifier les condi- 
tions posées par Garil^ldi. 

Exa>iiéré par ce qtii se pa?sait, François II ne vo»l;iit 
[los admellre, en cilet, que sou armée de ir>,(lOO huiu- 
nies et sa flotle eussent été battues par des ennemi:! 
I> ■aucoup moins nouihieux, et se trouvassent l'uneH 
1 autre réduites à uuc humiliante retraite. 

En résumé, il donnait au général Lama l'ordre 
ne pas traiter avec Garibaldi et de détruire {dutétla 
ville. 

En apprenant la répttnse du jeune roi, GaribaUt » 

prépara à reprendre les aimes; mais le général Lan/a 
n'était plus le même homme que naguère. U savait 
maintenant à quoi s'en tenir sur le compte des troupA 
qui lui restaient, et qu'il ne pouvait avec IcuT aide es- 
pérer de vaincre les Garibaldiens. 
Il nt demander au dictateur la prorogatiou de la 

trêve jusqu'au 6 juin, ee que le général accorda dé 
suite; puis il chargea le général Letizia d'un nouveau 
message pour le gouvernement. 
. Arnvi: a Nafdes, IVnvoyé du Commissaire royal se 
rendit auprès du jeune roi et lui expliqua sa misBiOQ : 
il ne pouvait, d'ailleurs, que fhire de nouvelles tnstte* 
ces, motivées sur les noudireuses désertions qui se pro- 
duisaient chaque jour dans l'armée et sur le refus de» 
troupes de se battre. 

Cette fois, François 11 comprit que Palerme était bii'D * 
perdue pour lui, au moins momentanément, et il cou* 
sentit il donner les pouvoirs nécessaire potir qu'une 
ea|)ituiitionpût être arrêtée enitre le générât Lama et 

riarihaMi. 

Le o juin, legcnéral Letizia était de retour dans Mte 
avec les pouvoirs en question, et, le lendemain même, 
les deux commandants en chef arrêtaient et signaient 
la capitulation établissaut le départ des troupes uapo- 
litaines et la remise des forts, casernes et autres Ueui, 
aut mains du dictateur. 

Tels claieut les ternies de celle conveulion : 

Convention établie entre ks soussignés, dans le hutitat' 
réier reffiuion du mig mln tu eambaitaiM, à 
terme. 

Par des vues d'humanité, la trêve est prorogée jus- 
qu'à raceomplissemwit des opérations suivantes : 
i. — Les malades, soit ceux des deux hApitanx, soit 



Digitized by Google 



GAHIfiALDI. 




Ut oolonu cotnmtnd<!« ptr U oulon«l TUrr «juitunt Païenne. 



des autres lieui, seront embarqués avec la plus graade 
célérité. 

2. — 11 sera accordé liberté d'embarquement ou de 
départ par la voie de terre à tout le corps d'armée de 
Prtlerme, avecéquipagcis, maléricl, arlilleriu, che\aux, 
bagages, lamillet», cl loul ce qui peut jurapparieoir. 



selon que le général Lanta le croira opportun, y «A» 
pris le matériel qui est dans le fort de Caslellamare. 

3. — Si c'est l'embarquement qui est préféré, celui 
de la trouiie sera précédé du matériel de guerre, des 
équipages cl d'une pariie des animaux. 

4. — L'cmbttniuemcnl de loulela troupe s'ellccluera 
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attll61ej6là œtelfot le tout sera transporté aux Quatre- 
Vents. 

5. — Le fortCaHeUiiecio, le IMIeetla baticrie Lau- 
tcrne serool évacutts à ce moment par le général 

6. — Le général Garitwldi consignera tous le» ma- 
lades et blei^scs qui sitfit en son pouvoir. 

1. — Lespriâûuuiei's des dcuxcamptiseroDt écliaDges 
par individu ou géoéralement. 

8. — La coiijifrne des sepl détenus do Castellainare 
se fera lorsque l'embarqueiueut ou l'expédiiiousesera 
effisctuée par la sortie de la garnigon de Castellamare. 
Ces déieiiu^ ut cuiisigués au Môle, oàils sownt 
couduits par la guruiâou. 

r«l«iro«i «Juin. 

Signé : Ck>louel BOiNfiNS, 
Général LmuA, 
G. GaaiBAiiDi. 

Les détenus dont il vient d'être «fuestion étaient sept 
gentilshommes arrêtés par ordre do Maniscalco dans 
les derniers temps de sou adoiiaiâtralion. Deux ou trois 
seulcmeut avaient été mis en liberté. 

Ceux-ci étaient destinés à être Irausporté^ à Naplt s, 
et sacrifiés évidemment à la vengeance de lacûur^aiu^i 
que les généraux battus. 

Dans le débat de la capitulation, tanza s'obstinait à 
ue les point rendre. Il ne c^da qu'en réclamant en 
échange tout l'armement et 1^ matériel des Torts. 

Garibaldi y consentit, et quand Icê prisonniers, déli- 
vrés le 19 juin, jour dr l'embnrquement des derniers 
.Na4»ulilaius, vimtul le saluei et le remercier, il se 
tourna en riant vers un de ses amis et lui dit : 

— « Ces mes^urs nous coûtent ipoortant six uiU- 
lions ^» 

—Voici leurs noms : te duc de Cesaro, — Don Oclave 
Lanza de Butera, — le marquis de San-Giovanni. — le 
baron Hiso. — le prince de Monteleone-Fignalelli,— le 
prince de Mîscetii — le prince de GiardinelU. 

Ces quatrr ti( l uiers s'engagèrent aussitôt CQQline 
simples soldats dans l'armée nationale (I). 

A la suite de la convention dont on vient de lire le 
texte, fut souscrit un article acUlitiuiinel ôlalilissaiit 
que i'ex()édition des troupes se ferait par fper, au môle 
de Palerme. 

L'évaouatioa comnen^B. 



CUA^lTKE V, 

Sonuifis. — (W«tilution du Biinwtër* ticilien. — K^tjuUig bio- 

•i ap^ $Mf tmw. — La 11m «t m gaatnen*. — Le» ps- 
pnlailMw MooiUMl Mua !«■ di»p«HiM« — Lw jMnw Tolvataiiu. 
» Aolmt de latMun h vapetw. — ta naaîdpa ét Pwtcnieo 

(!<'c''ni<; une ^tatuc au dictateur. — Rcfiu de ce dernier. — Il ae- 
CLpU' itt r'ao.\> nnetc do Partenico. — Eraborqiieme&t de» troupe* 
ua{KililaiD<^' ■ , <l>i g*:iii rul Lmza «^t de son état-maJoT. — CîwiMdi 
d4ciài« la dettructioa do fort d« CaatoUaauuv. 

Jugeant alors le niomenl venu de constituer un gou- 
vernemeui régalier, chargé d'adukiuistrer la Sicile au 

(1) KotodalLdaia VaniiM,iic.ctt. 



lieu et place îiiilorilés royales, le dictateur, par iw 
décret en date tlu -2 juin, nomma un ministère ainsi 
composé (4) : 

A la guerre et à la marine, le colonel Orsini ; 

A l'intérieur et aux finances, M. Francesco Crispi ; 

A la justice, M. André Guaroeri ; 

A l'instruction publique et au culte, Monsignor Gre* 
gorio Ugdulena; 

Aux affaires étrangères et au conuneroe, le Iwod 
Casimir Piï^uii; 

Aux travaux publics, M. Jean Rafliaele. 

Ge dernier portefeuille ne fut créé que quniqaes 
jours plus tard; en même temps, les finances, déU- 
ciiétis de i 'intérieur, furent dévolues à M. Domeoico 
perani. 

L'ailministralion publiquo se trouva ainsi répartie 
emre sept ministères, i-eprésentant, avec ia dictature, 
le gouvernement national de Sirile. 

En outre, le fecrétariat-grnéral do la guerre fut con- 
fié au capilaiuc Calviuo, tandis que MiM. Joseph L'gdu* 
lena et Vincent Cacioppo étaient chargés des fonction 
de directeurs à l'inlérieur. 

Voici en quelques mots la biograpliie des mioisU«i 
de Garibaldi : 

Extérieur et commerce : Le baron Casimir Pisaui. 
C'est un patriote trés-coimu par sa haute et sévère piû- 
bité et par la fermeté de ses conseils. Il est flis do célè- 
bre fondateur de l'hospice des aliénés de Palerme, éta- 
blissement que toute l'ii^uropo a admiré. t}éputé au 
parlement de 1848, il fut à cette époque envoyé du 
gouvernement parlementaire à Turin, où ii a fait coa- 
cevuir un»' çr^nde tstimp pour sa personne. Il étai! à 
U ié[ù du coinile iccrcl de Palerme, qui a prépan' !a 
réviiluliun aeliielle. 

itUérimr ; Francesco Crispi, de Gènes. |1 a été député 

[tj Yuit'i lu texte niùoie do cadécral i 
en SicUa. 

■ Sb wrladat {Kwvptn à hl «bvNcéti 

• Dîcicto : 

•• Art. l' ^ «t i. La iectt;(itiji«t:«i (l'Ltat anpré» du ùktatear s^-i 
repartie en »ix d^parteinenta : de la guerre et de la marine, d« l'ùi- 
tériaor, 4** Smnoea, la joatioa, d* riBatnetwn pub)i|aa et da 
colM, 4ii«SUn* 4trangèn»M te eoBBHH.* 

« Art. 9. Les MCr^taint 4'BlSt M ffiffllNat «I eo»idl «M 1b 
|irc«idoDee du diotateur. * 

•• Ar;. I Sont Doioiii^ acer^iaiiti d'Bat : guerre e^ naftsa, 1i 
colonel Vinceot Oraioi ; int^îear et Cnaam, l'avocat Titr.mc» 
Criipi ; justice, l'avocat André Uoanicxit iit>lraetk)n pul i^w^ (t 
cultes, M' 'ii>^ jziii r (iregdiio l'gilttlflM} afidlM dtlMgllM «t CMH 
D><.'i«i«, lâ baron Ca>i|i4r f UanJ. 

Art. 5. L« eapltdv» rdtaHM^M Mwlw CalviDO «*t «muA 
dinctfnr au di'partcment ân In guerre et de la marine; le docteur 
François Ugdulena est nonimv directeur du d^rlAnent do l'ioti* 
rieur. 

- Art. d. 11 y aura una inapcctkm stnirala daa priiooi <2* 1 
die «t oenSét à l'avooat JtM^, 1TfM«Mi. 

a 6. GitlitllM. a 

• laMcnteCrviriki, 
a F. CKMrt. m. 
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Ml fnriMMnt ie «t chef de division au ministère 

de la guerre. Errant de pays en pays depuis 18+9, il 
rêva la nvancbe de la Sicile. U viol secrètement l'hiver 
damier dans eeUe tle, et eombina le aun en d'y intro- 
duire des rniinilions cl de-; armes. Il a pris part à la 
périlleuse eipédilion de Garibaldi. Sa cullaboralion à 
notre journal nous interdit de nous étendre davaniape 
snr MB compte. 

Ouerre : Le colonel Or^ini, officier instruit, formé 
au collège militaire dù .Naples. II dirigea en 18i8 les 
opérations de siège contre la citadelle de Messine; il 
prit ensuite du service dans raniiée ottomane II ac- 
compagnait Garibaldi duus l'(j\[>édition de Mar^ala, et 
commtDdaii rartillerie de Corleone, qui prit à revers 
1^ troupes royales, tandis qu'elles se repliaient sur 
Païenne. 

huiruetion pMi^ ti ntUe : Monseigneur Ugdu- 

lena, prélat inslniil, possédant une jrmiide aiitoriti' 
dans le parlement de 1848» surtout en ce qui touchait 
aux questions religieuses, memlire du comité révolu- 
tinnnaire de cette époquf . 11 fut nommé alors chapelain 
majeur en Sicile, ce qui est la dignité épiscopalc; de- 
puis la réaction de il toX enfermé an tort de Co- 
lomhara. Il e?t l'autrur d'un nv'innirpsnr teslfcMmat'ci 
puniqutSt couronué par l'institut de France. 

Griieê H Jmlitê : L'avocat André fiuamcri, jeune pu- 
bliristc qui t^c distingua dans la presso fti-riodiqui! de 
il prit part à tout ce qui eut pour but d'ame- 
ner ia révolution sicilienne, et est en rapport avec les 
personnages 1p> plus distingués de l'émigration. 

Travaux publics ; Le docteur Giovauni l\aiïaele. U 
commença à bb ftiire connattre en 1848 par un ouvrage 
médical remarquaMf. Il fit |iaitio du comité tnixtp na- 
politain et sicilien, qui ordouua à Naples le mouve- 
ment de 1848. Complice de Settembrini dans la fameuse 
Protestation du peuple des Deu.r Siciles, il avait été 
exilé et s'était reudu en France. Reveou en Sicile en 
1849, il fut toujours dans l'opposition de cette époque. 
Depuis la restauration de 18i9, il devint susp( 1 1 aux 
libénmx pour être resté en Sicile, tnloré et tlatté p.ir le 
gouvcrueraenl. Mais sa conduite à l'intérieur et sa con- 
duite à l'extérieur depuis deai ans, ont prouvé qu'il a 
p.^r-f' vi'rt'' iiabilcmcnt. 

t mnnces : Domenico Perani, ancien employé du tré- 
sor. Maintenu au service de la révolution do 1818 en 
raison de sr? opinions libérales, élevé depuis la res- 
tauration bourboDoienne aux fonctions de trésorier 
général, il a su conserver une popularité méritée. Sa 
nomination est nue garantie d'ordre et de siaLilité dans 
Tadministralion des tinances, ce qui u est pas la moin- 
dre chose â considérer en temps de crise et sous un 
gouvernement provi-nirc (1). 

Les premiers actes du nouveau pouvoir eurent pour 
but la récompense des patriotes qui n'avaient pas bési té 
à répandre leur ?ang pour la cau=e eommunc. 

Les deux décrets suivants furent rendus dans ce 
sens: 

rrAUB cr YldOR-UOUKOBL. 

Giuseppe Garibaldi, commandant en chef les forces 
natifloales de Sicile, 

(1) Jowml 4(lWta. 



En v«rtu des p«min à lai conférés, 

Décrite; 

Art. \". — Le? fils des citoyens morts pour la défense 
de la cause nationale sont adoptés par la j atrie. 

Ils seront élevés et nouiris aux frais de TÉlat : si ce 
sont des niles, jusqu'àseiseansjstce sont des garçons» 

jnsipi'à di\-?ept ans. 

Arrivées u 1 âge do seize ans, les filles auront une dot 
convenable, en rapport avec leur origine, et qu'elles 
toucheront di s quVIlL-> se mariernnt. 

Les garçons arrives à i âge de dix-sept ans ne seront 
plus à la chaijsc de l'Etat; à vingt erun ans ils auront 
cependant un cai^tal en rapport avec leur origine. 

Art. ^. — t.e? veuves des citoyens morts pour la dé- 
fense de la cause nationale auront une pension en rap- 
port avec leur position. Elle durant aussi longtemps 

que le veuvage. 

La même peii»ion est accordée aux veuves des ci- 
toyens qui ont été fusillés le 14 avril 1860. Leurs fils 
soiit également compris dans les dispositions de Tar» 

licle précédeut. 

Art. 3. — Tous ceux qui, pour cause de blessures 
reçues au service de la patrie et de la cause nationale, 
resterniit estropiés, mutilés ou inrai ahlcs de tra\ ailler, 
seront recueillis et places dans un hospice où ils seront 
^Iretenus aux flrals de l'état. 

Art. 4. — Le secrétaire d'État de l'intérieur CSt cbaigé 

de l'exécution du présent décret. ' 

Palsrme,6juin4880. 

Le dictateur t 

G. GMttVALDL 

F, Grispi. 

Le Mcood décret, que nous avons mentionné plus 
haut, «t antérieur de quatre Jours aux précédents. Il 
eonccrne particulièrement In pariaga des biMS com* 

umnaux. En voici les termes : 

rfAtiB ET Yiaoa-Esdumrti.. 

Giuseppe Garibaldi, commandant en chef les forces 
natimiales en Scile* 

fin v«rtu det pouvoirs à lui conférés. 
Décrète: 

ê 

Art. 1. — Sur les ti m s des domaines communaux à 
partager, conrormémcni a ia loi, entre le« citoyens de 
la commune, aura une part, sans tirer an sort, quioon* 

que &e sera l>atln pour la pairie. En cas de mortdttsol« 
dai, ce droitappariieiidr i a son héritier. 

Art. â. — Cette part âcra égale àcelle qui sera établie 
pour tous te.*; cbefs de la famille pauvre, par tirage au 
sort. Toutefois, si les Icrresd'uno cniimuiip surpassent 
les besoins de la population, les soldaU» ou leurs héri- 
tiers obtiendront un> i ai t double de celle de leursco- 
partageants. 

Art. — 3. 8i les enn.nnHics n'ont pas de domaine pro- 
pre, U y sera suppleti avèc les terres appartenant au 
domaine de l'Biat oo do Inoouimme. 
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Art. \. - T.o focrétaire d'Etat de riiMéricar est ebarjgé 

de l'exéculion du présent décret. 

FiaeriM, 3 jniu 1B0O. 

Le diclaUur': 

G.GAMUU»!. 

Four copie coororme : 

limr4taire d'État, 
P. Crispi. 

En môme lcii^p< qu'il l ondail ces décrets, Garibaldi 
adressait au peuple de l'Ile uuc touchante proclama- 
tîoil dans laquelle tout en dépeignant en des termes on 
ne peut plii^; rrmarquaMes l'état actuel de Ja Sicile, il 
exhortait lo peuple à ia concorde, seul moyen d'arriver 
au bnt de ses efforts. 

Cette proclamation est toute la pensée de t'homme 
dont nous écrivons l'histoire; il suffit de la lire pour 
apprécier plus d'un repli cache de ce grand caractèic, 
de cette &me toujours ouverte aux nobles et gén^euses 
aspirations. £couton8-le! 

cStciuras» 

a La Sicile pi éâente aujourd'hui l'un de ces si)ecta- 
eles qui marquent dans la vie politique des nations, que 

les gt' né rations suivantes se rapptllenl avec enthou- 
siasme et recoDoaisaance. et qui laissent pour toujours 
une réputation de vertu sublime à un peuple grand et 
généreux. 

« L'Italie a besoin de concorde pour ôlre puissante, 
et la Sicile seule donne le vérilaMe exemple de la con- 
corde. Sur celle terre classique, le ciladiu secoue avec 
indignation le joug de la tyrannie, il rompt ses chaînes, 
^ de M8 Vm» transformés en dagues, il combat les 
Aires. 

« L'b(Hnme des champs accourt au secours de ses 
flrèfes de la ville, et, spectacle admirable, roagoiUque, 
édifiant en Italie! le prêtre, le moine, la religieuse, 
marchent h la tête du peuple aux barricadM «I aux 
eombafsf 

« Quelle diiTêrencc avec le prêtre dissolu de Rume, 
qui achète les mercenaires étrangers pour répandre le 
sang de ses concitoyens et le noble et vénérable ecclé- 
siastique de Sicile, qui se jette le premlerdans la mêlée, 
donnant sa vie à son pays. 

<t Le christianisme est véritablement imniorlel : ces 
vénérables ministres du Tout-Puissanl le prouvent au 
monde I 

a G. GAAia&U»!. > 

Qui ne comprend que Palerme tout enti^ apphu» 

du avec délire à de telles paroles, et, fièrc, enorgueil- 
lie do son dictateur, lui prouvât sa reconnaissance par 
les démonstrations les plus enthousiastes. 

A partir du jour où il avait été décrété comme me- 
sure politique que les actes publics seraient rédigés 
désormais au nom de Victor-Emmanuel, roldllalie, 
et que la Sicile prendrait pour armes cd]p< do la mai- 
son de Savoie, toutes les fenêtres de Païenne s'étaient 
ornées de draf^aux italiens à laeroix blanche; toutes 
les rues laissiienl voir sur leur^; mur,: (l'iDiinmlM nblos 
placards où se lisaient ces mots : Vive Yiclor-Emma' 
«ml/ fiM VitaHit Ffst <?nritaMf/ 



Et ce n'était pas tout : dans sa reconnaissance sans 

bornes, le peuple de Palermc éritifi ait le général d'un 
sobriquet, il laut savoir, ixjur roiuprendre toute la por- 
tée de ce détail, qu'à Palerme et dans la Sicile en géné> 
ral, un sobriquet amical attrilnié h quelqu'un par le 
peuple est la plui grande preuve d'affecUun qu'on 
puisse imaginw. Celui-là ne saurait se considérer 
comme populaire, que les .Siciliens désignent tout sim- 
plement par le noui qui lui est propre. Or, dans ses 
conversations, ce bon peuple, lorsqu'il purUdl mainte- 
nant de pon ami Garibaldi, ne disait plus que : «- 
j7nor Peppino, turmule respectueuse eu môme temps 
que familière. 

Peppino, on l'a d^ compris, est le diminutif de 
Giuseppe. 

JisigÏMr fîsppmo, donc, pournous servir de Texpres» 

sion des I»alermi tains, faisait bien tout pour mériter 
l'affection des habitants de l'ilc. 11 se montrait sévère, 
il est vrai; mais personne n'eût pu dire qu'il eût été 
injuste tl iti^ un seul cas. D'un côté il ordonnait la dis- 
tribution do recours de tous genres au peuple; de l'an* 
tre , il punissait de mort le vol, le meurtre et tout dé^ 
«ordre grave. 

A cùlé des placards dont nous avons parlé, on. lisait 
des aflldtes ainsi conçues : 

Ordonmnee. 

Le peuple de celle sublime el héroïque cité a brave 
avec une constance digne des temps antiques la faim e( 
les périls qui sont une conséquence de la guerre fratri- 
cide que les traîtres de l'Italie ontprovoquée. En même 
temps la propriété des citoyens a été scrupuleugemeat 
conservée et protégée. 

Louange donc au peuple ; il a bien mérité de la pa- 
trie! 

Afin d'éviter cependant que quelque coquin qui ue 
pourrait foire partie du peuple, dans le dessein de ser- 
vir la cause de nos ennemis et de jeter la confusion et 
une marque d'int'amie sur ce peuple généreux, s'aban* 
donne au toI et à la rapine, nous avons résolu pour le 
moment : 

Article unique ; 

Les coupahleade vol, d'homicide et de saccage datons 
nature quelconque seront punis de la peine de mort. 

Us seront jugés par le conseil de guerre depeud&Qt 
du commandant en chef des forces nationales et dicta* 
teur en Sicile. 

le cmmondtmt «n chef et dictateur, 
G. GAaia&Lni. 

Pour copie eonfimme, 

U prMdml dt» tmnUi de l^iiUéri$urt 
CmAHo La LoMia. 

Ce conseil était ainsi composé : 

Président : le colonel Colon na. 

Jugei : Bixio, Carini et Forni, chefs de bataillon aux 
chasseurs des Alpes; Sant'Anna, même grade dans les 
chasseurs de I Kiiia; 

Avocat fiscal miliïatre ; Mantu, officier d'état-ma- 
jor; 

Officier instructeur i MteriOi «ous-Ueutenant aui 
chasseurs des Alpes; 
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Secrétaire : Mozzuchelii, id. (I). 

Ce conseil; appelé & connaître des crimes conunis, 
i;oit par les militaires, soit par les simples citoyens, de- 
vait baser ses jugements pour les Italiens du continent 
sur les prescriptions du code militaire sjircle, et, pour 
les insulaires, .«iir lo statut pénal militaire et les lois en 
vigueur jusqu'au la mai 18iO. 

L'organisation du gouvernement ne faisait pas perdre 
de vue au dictateur un point fort important : il savait 
bien que, Palerme évacuée, la Sicile ne lui appartien- 
drait pas encon,«t iiso pi^rait è s'en rendre maître, 
en dirigeant ses opérations militaires sur une autre 
partie de l'île. 

I 'ne éloquente proclamation, adressée k ses volon- 
taires, leurnpprit que le luil n'rtnit encore qn'h moilié 
atteint et que bientôt il allait lalloiratl router de nou- 
veau les Istigues de la guerre, toutes les péripéties de 
la vie des cnmps. 

Celte fois, en téte de sou ordre du jour, le général 
ne parLiil plus seuleimnt au nom de la Sicile op< 
primée; les mots qu'il toserivatt en téle étaient 
ceux-ci î 

Ilûlù tme si ttbrtf 

Chasseurs des Alpes, 

Le temps n'est pas de se reposer! 
Beaucoup de nos frères sont encore dans l'esclavage, 
et nous avuu» juré de les raclit ler! 

II y a quarante Jours que vous avez quille le> bords 
de la Ligurie, non pour courir après un profit ou après 
l'appât des récompenses, mais pour aller combattre en 
faveur des Italiens opprimés. 

Soldais de Varèse et de Côme, votre sang a arrost; la 
terre de Sicile; partout où uousavous passé, beaucoup 
de voscompagnons oui trouvé le sommeil.beauooup ont 
été mutilés; mais sur tous nospas a retenti la bénédic- 
liou de la multitude! 

Dans deux batailles contre des soldats aguerris, vous 
avi'Z fia[»iH'rFuropcd't'loniiement. La liberlé italienne 
va d'elle-même; elle au boat de vos baïonnettes, 
quand diacun de vous est glorieux de guider la jeu- 
nesse iialieuoe à de nouveaux combats, à de nouvelles 
victoires. 

Serrez vosrangs !.. . sous peu vous reviendrez à une 
vi>' plus douce, vous irez revoir ceux qui TOUS sont 
chers, embrasser vos flaccées. 

SeiTez les rangs, tous, suidais de Coiatafimi, et pré- 
parez-vous à couronner fttavre que voua avet si bien 
c<»nmencée ! 

Palwe», 1SjHi4,1SSe. 

G. Gahmlm. 

Le dictateur sicilien n'était pas seul à encourager les 
braves qui le reconnaissaient pour chef. La Masa, de 
&on c6té, leur rappelait les circonstances où par leur va- 
leur avait été décidée la victoire; comment, dans les 
combats proctnins. pourraieut-ils reculer devant l'en- 
nemi, eux qui jusqu'à présentavaient toujours fait recu- 
ler Imirs adversairesT 

LesguerilleroB se aouvenaknt encore du Jour où» 

(1] GiornmU offMaU 4*1 for^rae éi Sirida. 



prêts à en venir aut mains, ayant besoin de fbreesnoai' 

brousespoiir tmir i.'te à reonemi» U avirit lancé cette - 
praclamatiou énergique : 

AVX GOlUirKKS LIBRES LA StCriK. 

u commandanl en chef des suerillerot. 

Du camp de Gibilrossa, destiné au Lut glorieux de 
servir de base d'opérations sur la capitale, la fortune 
I des armes excitée par la valeur de nos frères du conti- 
nent, nous a conduits , par une marche nocturne* à 
I l'aube du 2" mai, victorieux dans Palerme. 
I l'o dernier coup reste encore pour le complément de 
! la victoire* Les trois jours de trêve réclamés doivent 
être consacrés par nous à raccroissejneut des forces 
iiiUioiialcs, à une organisation plus convenable pour 
l'instant solennel. 

Citoyens armés des provinces insurgées, volez à l'ap- 
pel jjutrioiiiiue pour deliuiio ou clui?scr, et prompto- 
ment. de nos terres les hordes bourbouniennes. 

A l'appel qui, des nioulîignes de Roccamena et Gi- 
bilrossa, après douze aunces d'un silence forcé, vous 
fût adressé par de simples patriotes, en trois jours vous 
avez garni d-' v'"^ ^.OOO combaltanls les hauteurs 
désignées. Maniifuant, a l iiiviluliou d"itccuuiplir l'en- 
treprise gigantesque commencée sous l'égide formida- 
ble du héros do Varèse, sachez itureillement envoyer 
au soutien de lu |>airie vos OU, qui sont les (Ils de l'I- 
talie. 

bans les quartiers que nous ouvrirons pour les con- 
centrer, lesquels seront admuiistres et du'igés par des 
personnes connues puurlcur amourct leurs sentiments 
patriotiqups, nos guérilleros trouveront l'organisation 
et la disciphne, et dans les combats le commandement 
militaire et l'appui convenable. 

Ces trois jours, ô frères! doivent creuser la fosse de 
la dynastie buurbonnienne et de la iorce brutale. 

Aux armes donc, et des toits maguanimes eourome- 
ront vos promesses! 
\ive l'Italie! vive Victor-Emmanuel II. 

Païenne, 31 oui IQt'iO. 

G. LA MASA. 

Qu'on s'étonne, en Usant de tels ordres du jour, de 

l'eniprrssi ment avec lequel les soldats de llndépeU* 
dance répondaient en masse à l'appel! 

De toutes les parties de la Sicile, les volontaires arri- 
vaient se ranger sous la Ininiièi e des cbefs de la révo- 
lution. Et ce n'était pas seulement dans llle que cela 
se passait, mais aussi à Gènes, c'est<à*direau cseur de 
l'Italie, sous les y i \ du Piémont et de la cour de Na- 
ples. Les hommes accouraient par milliers. Jeunes 
gens, hommes d'un Age mûr, bonimes mariés se pré- 
semaient au comité insurrectionnel, et jollieitaient de 
lui, de la manière la plus pressante, les moyens de se 
rendre auprès de Gariboldl. Bon nombre de pères de fa- 
mille, depuis le débaniuementàMarsola, s'en allaient 
demander pour leurs lils la faveur d'être admis à faire 
partie d'une expédition, et si l'on répondait qu'on ne 
pouvait les admettre ou que le départ était retardé» 
OU bien encore que les cadres de la prochaiue expédi- 
tion étaient au complet, on voyait souvent des la»* 
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mes sillonner ces visages (I). El l'on ne pouvait s'em- 
pêcher de recounnllre combien on calomniait le» 
Italiens, lorsqu'on U s disait indillcreiils à leur sort cl 
peu dignes de la liliert> : 

Chaque jour, un touchant épisode venait donner le 
plus énergique démenti aux délracteurs des fils de 
l'Italie: la fureur d'aller combattre sous l'iutré^idc 
Garibaldi avait p'gné jusqn'aiix enfants. 

Une correspondance, adrt ^s«;e de Gènes i\ la Presse, 
expliquait cet ^ibousiasme : 

« Garibaldi, écrivait le correspoodaDt. passe de plu^ 

en plus dnris la li'^gende. 

a Vulci c'uintnent les soldais napolitains expliquent sou 
Intrépidité dans les combats, sa douceur et sa bonté' 
quand il u'.i jdus rép<'e à la main. 

a Le diable, un jour, devint amoureux d une sainte : 
^^^e au pouvoir dont il dis{Hi:^e, ii t ut eommerce avec 
elle. Au bout dr neuf mois, l.i s iinti^ armncha d'un 
ei)i'ant q.ui tenait autant de son e qu*; de sa mère. 
Getwdiiuït était Cariluldi. Quan«l Garibaldi s« trouve 
en préîcnrp dp rpniiemi, il tient de son yi-vp. ot c'est 
un diable ; des qu'il a cessé de se battre, il tieul de sa 
mère* et c'est un saint. 

a Voilà pourquoi tout le monde en Italie brûle de 
combattre à ses côtés; chez les enfants même, c'e«l 
une (Ureur. 

« Le niâ du professeur Ferrara était parvenu à s'em- 
barquer à Livourne, avec i'oxpédiiiou Alaleucbini. Il 
fut trouvé trop jeune, et on voulut le renvoyer i Psvie. 
Le jeune iinbeiLe luit un revolver, mennea de tuer le. 
premier qui lui lerait violeoce, et de se l'aire ensuite 
muter la cerveUa si on le débarquait. 

Cl loi nous avons eu un épisode qui vaut bien celui- ' 
là. Trois élèves du collège d Asti , dont deux âgés de < 
seise ans, se sont échappes la nuit au moyen de cordes, 
connue le feraient des priaonniws, pour aller tmnver 
Garibaldi. 

« Brescia , qui avait déjà fourni 800 volontaires, 

vient de nons en envoyer enrore t îO. Pourpeu que cela 
continue ainsii ii ue restera bieutôt plus dans cette 
ville un jeune homme de sel» à vingt-cinq ans. 

« Nous avons en ontre iei 300 Rergania.sques et 
SOO Ferrarais qui atteudeut leur tour d'emborquemeal, 
avec un si grand nombre de volontaires qu'on ne sait 
plus où les l'iHor. II y en a qui oouehent dans les égli- 
ses, d'autres sur les promenades^ d'autres sur les talus 
'des fortifications. Que 'ra-t-on devenir si, comme on 
me l'annonce, il arrive 1,000 Hongrois ce soir Ml est 
temps que des vapeurs nous viennent. » 

C'étaient, en efTci, Ips moyens de tmneporl qui man- 
quaient le plus. Uaribaldi S'était occupé de)<idc se |kro- 
curer des bnteaut à vapeur ; quelques bAtiments de 
commerce avaient été n(di?fs par lui h Marseille. 

En moins d'une semuine ou avait pu les dénaliona* 
Kser, changer l'équipage, nommer de nouveaux oom- 
mandant?, mettre à bord des armes do iiréeision et tm 
chargement complet de tout ce qui est nécessaire en 
campagne, renforcer les navires par des traveiws* les 
pourvoir de canons rayés, inscrire et enrftler les volon- 
taires, prendre les dernières dispositions et partir. 

Hais aussi, quel conoourB on trouvait dans la popu- 
ationl 

(1} Ch. Pif», OmmvwmNm AiSficIt. 



Exemple : 80 b ateliers du port étalent cbaigés de 
rembarquement. Us avaient déclarë à l'unouimité ae 
vouloir aucune rétribution pour ce péuible travail. 

Tous les autres, au nombre de iio^ ayant appris es 
qui se passait, 'demandèrent comme une faveur de 
partager ce devoir avec leurs camarade», et il tallul k 
leur accord I . ~ Et tous ceux qui ont assisté à ce dé- 
part peuvent dire si ces braves (jeBB allaient de bas 
cœur à la besogne ! 

Plusieurs jours après, Garibaldi était eu potu^lers 
pour ac hat de navires, avec M. Parker, armateur de 
Livcrpool, auquel il adressait la lettre que voici : 

• • Pdarai». 94 jti». 

c Monsieur, 

m J*si reçu votre lettre du 9 courant, qui contient la 

liste de vos bâtiments à vendre. Je vous remercie de 
votre oifrei et je suis tout prêt à suivre votre idée rela- 
tivement aux deux navires mentionnés sous les numé- 
ros 4 et 10, 

« Envoyez-les à Palerme le plus tût possible. La eM* 
est fout à (bit libre; d'ailleurs, comme ces bàtimeuii 
navigueraient sous pavillon anglais, ils arriveraient, 
ainsi que l'ont fait tant d'autres, avant le départ des 

Napolitains. 

< Quant au prix, j'accepte celui dont vmiB me par> 
lez, une fois qu'ils seront rendus à Palerme, eton les 
paiera des leur arrivée. 

« Les grands vapeurs, n* 80, 31, etc., que vous dé* 
clarez propres à porter des canons, sont m dheurcusc- 
ment construits eu 1er j ce qui les rend impropres aux 
• l» rations mititaîres. Ce dont nous avons besoin, c'est 
i|iieliiMe clio«e comme vos canonnières anglaises. ?î 
vous en coustt uisez quelques-unes, et surtout si vous 
parvenies à les armer de caissons, j'en paierais .un bon 
prix. 

« Je vous remercie de tous vos bons souhaits et je 
puis vous assurer que je ressené vivement la sympatliie 
que l'Angleterre manifeste prmr notre cause. 

« Elle doit se rappeler qu'elle n'a point d'alliés sin- 
cères si ce n'est parmi les peuples libres, et II y en asi 
peu mv le rontinent ! Une Italie libre et unie rempli- 
rait cette lacune, et deviendrail un des plus granit 
oftilddst OMS pro/«fs dit 9Utts«niement fmuçatê, 

«Envoyez-nous vile des armes, des vaisseaux, d-^î 
canons, des matériaux de toute espèce, et je vous ga- 
rantis que ce résullal sera prompt<Nnent réatteé. 

« G. Garibaldi (1). • 

On le voit, dans cette lettre encore, ce ne îonl pas; <k> 
hommes que demande le dictateur, mais du matériel. 

Il sait bien qu'aux grandes causes les hommes géné- 
reux ne font pas défaut. Usait aussi quelles sympatbies 
sou uom éveille daus tous les rangs, dans tout<^ l4i 
classes. 9e» ennetnis même ne peuvent résister à cette 
iuntienee innRnéliiiuL', jionr ainsi dire, qu'il exerce sur 
tout ce qui le touche, sur tout ce qui l'epvirwnne. Il it 
sait, au point que, lorsque ses fidèles lui conseillaient 
de ne ii;is accorder de trêve aux solliciiaiions du gé- 
néral Itaojca, sous prétexte que, dans cet intervalle» le 

(1) JToniaïf AmM, 4» ImhIim. 
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rot de Napks poormit «nfoytr datnnftirtB â •» dé- 

feoseu»; 

— Tm% mîeui 1 répondait Garibaldi; autant il en en- 
verra, aulatil d'hommes gagnés à la cause italienne- 
Laisses faire, c'est moi qui me cjiarge de cette iteso- 
gne t 

I.e fait est que, sur le continent, alors que Fran- 
vois U visitait les blessés de la garnison de Palermo, 
eutasëcs dans ïei hôpitaux de Na[iles« lû^ soldats lui 
diaaient naïvement : 

« Sire, prenez Garibaldi pour lieuteuaut ; cclui-1 ■ 
est un brave, celui-là est bon, car il est le seul qui 
uouâ ail donne du pain, et qai DOtts ait envoyé des 
nn'decins fi des remèdes. » 

S. M. .NupolUaiuc u'avait gardc^on le cunipreiiU, de 
suivre ce conseil. Bile s'entêtait au contraire de plus en 
plus à lutter jusqu'au bout, et, au moment de faire 
des concessions devenues iicLetisaireâ, on l'entendait 
•'écrier eu plein conseil des ministres: 

« Non, je ne crderai pas; j'aimerais mieux être ca- 
poral danâ l'armée autricUieune que de devenir un 
monarque constitutionnel- > 

Plus tard, il est vrai, le jeune roi se résigna; mais, 
alors, il était deju trop lard : un monarque consltlutiou- 
uel ne pouvait plus suffire aux Napolitains, encore 
ixiuins un (apurai autrichien. 

A la mémo époque, une récompense bien ûaitcuiie 
était décernée au dictstenr de la Sicile. 

Le conseil municipal de Partenico, dans une délibé- 
ration solennelle, volait à l'unanimilé, el par accln- 
mation. Tércction d'tme statue à l'illustre général ; 
puis il décidait que ce monument serait élovô au mi- 
lieu de la place del Carmmet qui prendrait alors le nom 
de place de Garibaldi (t). 

A l'adresse dans laquelle le conseil lui fbisait con - 
naître le résultat de sa délibération, 1« général fit cette 
réponse auissi désintéressée que pleine de modestie: 

AU COKSIIL CIVIQUE M rAftTlNIGO. 

a Piilenno, 4 juin l'iâu. 

« Messieuri!, 

a J'ai lu la délibération du conseil civique que vous 
m'avez fait raœeltre le S juin courant, et j'y ai vu que 
fak eommnne de Partenico voudrait m'iMiKKrer d'un 
monument. 

« Tout en vouâ remerciant de tant de courtoisie, je 
crois devoir voM rappeler que Je suis venu en Sicile 
potir faire la piiorro; toute dépense qui nVpl pa? faite 
daiis celle vue uo me salisfail pas. Cessez donc de pen- 
ser à une statue et employeil'argent en achats d'armes 
tt de munitions. 

a Concourez ainsi au soutien de l'unité italienne 
pour laquelle je combats, et vous aurez mis Votre 
pierre pour l'érection du premier de tous les monu- 
ments. 

L$ iielaUur, 

« G. GAMBiLOi. » 

Le eoQMil mtiiilcipti, «o préaenoe de ce relbs, né 

il}L'«MiM«MfaiMk 



• 

crut pouvoir mieux faire que d^offirir è l'illllitre patriote 
la citoyenneté de Partenico. 

Cette fois, GaritMldi accepta. 

On nous saura gré de rapprocher Baseeoodelettre de 
la précédente: 

AU MinnCIK DB rARtSRKO. 

m Pa!l«rm«, le ô juiii 1880. 

o J'aecepte avei^ orgueil lacitONi un- té de Pai leuico, 
de la ville q:ii donna le véritable exemple de la ma- 
nière dont on traite les oppresseurs de la patrie. 

« Les hr.T, r-;dr Partenico n'ont pa- rr^mpté eomldên 
étaient les euuemis, mais ils les ont assaillis courageu- 
sement et mis en déroute. Leur exemple excita {e 
reste -de la Sicile A s'insurger et chacun à faire son ' 
devoir. 

« J'attends un autre exemple de vous, valeureux, 

el vous seuls êtes capables de le di'iniiT. et . < !ni- 
ci : Kéuuii»se2 autant d'hommes capables de porter ur.v 
arme que l'on puisse trouver ; armes-lcsde qn> lipic 
fer, et arconn z vers la eapitale [iDur eiiiiM-iliinT avec 
cette démonstration imposante à l'embarquement dé- 
finitif des troupes hourbonniennes. 

« Voire concitoyen, 

« G. i'ARIBALUI. B 

Cet appel fut entendu, et, le jour de l'embarquenient, 

la rnute que devaient parcourir les troupes royales 
était euvutiie par les populations armées. 

Ce ne fut que le i.3juin que le Palais Ho val se trouva 
évacué par le général L.anza et son état-major; quant à 
l^ulei ine, dans la matinée seulement du 19 juin, elle 
vit s'éloigner deses murs les deroieracorpe napolitains, 
8,ÛflO hommes en tout. 

« J'assistais, dit l'auteur de la Révolution iiiilienM 
à leur embarquement, me rappelatit, non sans émo- 
tion, le triste jour nii, nma ans auparavant, le 15 mai 
i&49, je quittais avec mes braves com|iaguons d'armes 
la capitale de la Sicile, devant l'entrée triomphante de 
Filan^ieri — Sinîrulicr retour des rlioses humaines! 

• Les soldats paraissaieul impressiouues. 

c Pendant ces longs jours de la trève« ib s'étalent 
trouvés fi équemment en contact avec les volontaires 
garibaldiens, el l'héroïsme de c&s jeunes gens, leurs 
chaleureuses exhortations, les mots de patrie com** 
mune, d'indépendance nationale, n'avaient pas laissé 
que d'agir sur cc« natures incultes. — 13ou oorobre 
avaient passé du c6té desSiciliens, et beauMiup d'autree 
étaient indécis. 

• Les jeunes of liciers mrtout laissaient voir presque 
ouvertement leurs regrets de ne pas suivre une êÙM 
noble cause, un aussi illustre chef. 

« Ils avaient tous profilé de tous les prétextes imagi- 
nables pour pénétrer en ville, afln de pouvoir contem- 
pler les traits de Garibaldi, et en parlant avec ceux de 
son '! ^ I m.ijor, ils ne tarissaient pas sur son génie, son 
courage el sa générosité. 

« Ces détails étaient connue dee efaasseui» des Al- 
pes. 

« Comme i eutbarqui iucul luaii a sa Un, aperce- 
vant tine certaine héeiiatieii parmi le demier batallioii 
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encore à terre, uo détacbemcnt d'eolrc eux qui se 
trouvait là se mît à applaudir en criant : 

c — A nous! h nous! tournfz, camarades! » 

< Les Napolitains se regardèreot et iireut uu luou- 
wnMm; une seconde de plus, iU répondaient à l'ap- 
pel. 

c Mais un groupe d'oCOciers d'étal-major, se jetant 
aa-deront d'eux, l*épée nue, fhippa les plus avancés, et, 

(111 rnmnianckment de : Embarque! embarque! les 
]K>u£«a vers le quai. 
• La discipline remporta sur le cœur. 

« A midi précis, le général Lanza consignait aux re- 
présentants de Garibaldi le fort du Môle, dernier point 
encore occupé, et, quittant le dernier le sol sisilieBf 
montait à bord d'imn f r r2: ae. 

« Dans la journée, uii décret ordonnait l'immédiate 
destruction du fort de GasteHamare. et, dès le lende- 
niain, la population entière, prêtres et moine? en ttMe, 
se levait en masse pour renverser de ses propres mains 
ees remparts élevés par la tyrannie étrangère contre la 
capitale de la Sicile, a 

On va voir combien était légitime cette vengeance 
erereée par le peuple, combien léger cet ade-de repré- 
sailles, qui, après tout, ne s'allaquait pas à des ôtrcs 
humaius, en proportion de^ olTenses et des cruautés de 
toute sorte endurées par les habitants de Palerme, 
sous le régime des Miiiiisealco et des Salzano d'abord, 
puis plus tard, pcudaut la courte admioislratiou du gé- 
ncrtil Lanxa. 



CUAPITHE Yl. 

9<iitM^iR£. — Le» Uorreiirt do siég« de Palerms. — Iinprc«»ion 
yradoiUtBFnBM «lui A^glelem parie bonbardement <le eetto 
villa. _ Curieux tf^tltode*. Les dmaieellea Flnux. «-> IgiuMe 

conduite rfcs trmipM n»|ioliif»ii:M. — 1). liiovHiii^l Scct/i - - Bi- 
Uut do d«»tructioD. — KouvcUcs prvwlanMtwns do dictateur. ^ 
GMttMMtlaa éê l'eapMiioii dn «M dt Uewint. 

Dans le récit que nous avons Tait des événements qui 
signalèrent la prise de Palerme et la défense des royaux, 
nous avons à dessein omis tout ce qui, purement épi- 
sodique, ne se rattachait pas directement, sérieuse- 
ment aux opératiotis militaire» des généraux en- 
nemis. Donc, si Ton a cru, voyant cette manière de 
procéder, à un oubli de notre part, qu'on se ras- 
sure : nous avions nos raisons pour puiser sous silence 
des détails d'unsi baut intérêt;, nous nous réservions 
de leur consacrer plus lard uu rhapilre spécial, ;ifîn 
de les faire mieux rcsjorlir et de rcudre plus jusleuieul 
i César ce qui appartient à César, et à FnmçoJs 11 ce 
qui revient à François II, de per lui ou ses repvésan* 
tants. 

On se rappelle qu'avant de conclure le premier ar- 
mistice, le commissaire royal envoya à Naples li> l'i ru- 
ral Lelizia, chargé d'exposer au jeune roi la )6lluuUoii 
de la ville et de prendre ses instrucUons. On se sou- 
vient encore que le roi répondit ii son aide-de-camp que 
jamais il ue traiterait avec Uaribaldi et qu'avant d'en 
venir à une pareille extrémité, il valait mieux brûler la 
ville et la n duirc en cendres. 

Eo présence d uu tel ordre, legeueral Laitza ne pou- 



vait que iaire continuel' le bombardement : ta tâche 
était cruelle ; mais, il faut bien le dire, le CotnoiimjR 
rnyal s'en acquitta on ne peut mieux. Si birn qae h 
gouvcracments anglais et français ne se ^écèreotio 
aucune façon pour exprimer tout baut le roéconteoto- 
ment que leur faisait éprouver une coidQite ansBi bu* 
harc. 

A Londres, dans la séance du If juin, de la ehsnlin 

des communes» lord Palmerston, répondant àunciir 
terpellalion de M. Sberidan, annonça que le gouvenie- 
ment napolitain avait ravoyé un a^ent dipbuMliVKi 
Paris et à Londres, et que cet agent dâMiqusnilstus 
peu de jours en Angleterre. 

« » Le gouvernement anglato, ajouta le noble loni, 
exprimera k cet pnvnyé l'horronr qui lui a été inspirée 
par les atrocités du bombardement de Palerme. il ne 
faut pas s'attendre pourtant à ce que ces repréMsti' 
lions rxnrrf^nt la moindre influence sur la ronduiteÉ 
gouveruemeat napolitain: les officiers qui oat boa- 
bardé Palerme recevront des lettres d'âoges do ni. i 

A la même époque, on prétendait que l'empereur 
Napoléon il! avait été si indigné du bombardemeotik 
Palome, qu'à la première bombe qui parlinttiiArt 
Saint-Elme, la flotte française avait Toidrede titÈt 
en cendres le Palais- Royal. 

Ce sentiment d'indignation ne pouvait manqnerfé- 
trc partagé partons les souverains : aussi dcplojail-ci 
à l'égard des citoyens des diverses nations plas de «Ir 
Hcitude encore qu'on n'en trouve dans les lemp ordi- 
naires. 

Malgré cela, il se produisait parfois des faits déiiion* 
bles, que les représentants des gouvemeroeolf seir» 

valent impuissants à empêcher. 

On frémit en songeaul aux horreurs que les géDéraiu 
de François II,— d'après l'ordre formd de leurro^. 

prétendirent-ils lous plus tard, — comniaudèrenict't- 
ire uue ville de plus de deux cent mille âme», et dMi 
Airent surtout victimes les femmes, les eofaolf, 1^ 
vieillards, c'est-à-dire !a partie inulfensivo de 
population. — Un auteur souvent cité par nous 
avoir vu les tristes preuves de ces faits et poavoirafli^ 
mer leur coniijlèle authenticité. 

Dans les divers quartier où les Napolitaios |ur<iit 
pénétrer pendant la lutte, raconte M. de la VaraoK» 
ils ne laissèrent pas àme vivante. 

Enfonçant les porit s ries maisons, ilssaisiasaicoto* 
qui n'avaient pas fui, et, les menaçant de mort, ili'f'^ 
fraient de leur vendre la vie. 

L,es malheureux habitants sortaient alors l'ai}^ ' 
caché, les objets précieux de toute sorte, et lor?q«l8 
iNapolitaios croyaient bien tenir tout, ils tuaieniw 
distinction de sexe ni d'âge, d mettaient le feu. 

Plus de mille infortuués furent assassines de la^M^ 
et avec des circonstauces atroces. On violait les femint* 
après avoir égoi^é leurs enfants dans leurs bm* (tm 

lb& évculrait. 

Dans plusieurs couvents envahis par la troupe, ie> 
ligieuses qui s'y trouvaient encore, jeunes ou rieiU* 
lurent alTreusemenl torturées, puii» massatrces. 

Les ofnrJmdtt vapeur sarde iVosamôono raconlér^iit 
depuis que, se trouvant à Caserte, sur le coiitineuin^ 
politain, ils avaient vu les toldats ramenés là après a 
capitulation, établir un èocir piièfic pour la 
objets do toute sorte provenant dusaccasctle i'^'^ 
et autres villes de Sicile. 
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Ëtraiiiorité napolitaine permettait cette inràme exhi- 
bilion, pour exciter l'émulnlion des autres corps qui 
n'avaient point roniltatlu (1). 

Le |ilusgraud uutnbre (ies loMbti revenu» de Pa- 
lerme, éêmi uim comespoudance de Na^^tes, avaieul 
perdti ou abam)otin«' Icum MMet; wêH leurs sao« 
étaient renipiR» de butin. ÛMnpeiti d'wgMt, kracetets> 
bagues, orfcvmlc. oa-nements (te madones elvaaes 
sacrés, ils av-iieni hit m,i\n basse sur tout ce qu'ils 
avaient pu ^ pnKun>r; ceux (|ui avaient été mo\ii6 
favorisés biji^ux avaient bourre lexurs sacs ée dey- 
telles, linge fin, ct<'. On a mènio vu «les mmcs d'orfi- 
ciersqiii onlvcudu dcs'Uamaiitsct (li S|>n le> piov' nanl 
des prcinieivs Tauiillcs de Sicile. Ki, scandale révoltant, 
tout rclaetail acheté i\ vil prix !<» orfevTes et les 
mari-li iiids d'anliquitcs de Na|>les. 

Voici une pièce auUienlique qui prouve que la qua- 
lité d'étrangler nVlaii n ts suÀsanIfi pourpruté- 
Rcr les {lersonnes conii v.-ès atixqueh se livraient 
les royaax. 

• 

Proch i'Trhal ^unt ârpfuititm foitt an <mixHlat df. 
France h Païenne, !e 18 ;mih 1860, par ?« demoiseUei 
Ftraux, Françaises élabUes à Palerme. 

a Les demoiselles Firaux ont déclare que leur frère, 
M.Martini Firaux. niallre de langues. Français, demcu- 
runl rut) PorUt di Cistro, voyant dans la matinée du 27 
mai I8(KJ U>s ti-on|ies napoliUiines melli^ le feu .ivec des 
fagots aux maisons voisines, s'était mis au balcon pour 
rcpréseuler qu'il était Français, et demander que sou 
domicile, |iortaut l'indication de domicile français, lut 
respecté; qu'à ses réclamations et prieix-s réitérées, les 
sçldaLs avaient réiiondu par des imprécaliojwct des in- 
jures, exigeant qne sa maison fût ouverte saus retard; 
que le sieur Firaux étant descendu pour ouvrir la 
porte, il avait reçu deux balles, l'une à la imun droite, 
l'autre au biUs ventre, malgré sa qualité du Français 
qui n'avait cessé' d'être invoquée ; qu'on lui dit même: 
— « Ce n'cfl \m ta qualité de François qui nous cm- ' 
« péelieni de te tuer ! » 

« Que, bIcÉsé mortellement le 47 mai à midi, il était 
ilécédé le soir, dans la maison d'un voisin en face, 
où il avait, après le départ des troupes, été lrans|>orlé. 

« Ses sceui-s et ses euDiutï; (trois en bas âge), épou- 
vantés, s'élaicul enfuis dans une maison voisine, lais- 
s;mt les sohJaU piller, siiccager, puis brûler uncgraude 
. partie de la maison et des meubles. 

« Les demoiselles Firaux ont déclaré que leur frèro 
avait cliez lui : 

(Suit l inventaire des valeurs el ai-gent, moulant à 
360 ducats, dont rien n'a été retrouvé.) 

« Reçu par nous cbaucelier du couàulal de France 
an Sied.', le IK juin 1*G0, et affirmé véritable par les 
demoiselles Firaux, qui ont signé avec nous. » 

(Suivent Us signatures.) 

On va voir la réponse que fil le général Lanxa à une 
lettre écrite en italien par le consul général suisse à 
• Palerme, M. Hirzel; void d'aboni !a traduction littérale 
de ce document : 

(1) < 11. de U Varenut, /oc. c>7. 



» l'iilcrtuc, 3 jnio 1860. 

t KxceUence» 

« Sur le ra^url qui vient de m'élre fait que Albert 
Eichkolaen, citoyen suisse, marié à Rose Bevilacqua. 
marchand de vins, domicilié h Piazzetla-Grands, b» 778. 
avait eu le malbeur d'être saccagé et incendié dans si 
maison, sa boutique el ses magasins de vins; que sou 
lils. Agé de douze ans, voulant se sauver ées Qaranes. 
avait été tué à coups de fusil |xir les soldats, el qu'on 
ne savait pas ce que lui-mènie et le restnnt de sa fa- 
mille étaient devenus; je me sttis empressé, hier 
!*«■ juin, de me mettre personnellement eu quête, afin 
de connaître le sort de cet infortuné. 

« M'étant rendu dans le voisinage de sa demeure, le» 
hal»ilants ne surent me dire autre chose, si ce n'est 
qu ils supposaient que celte famiUe avait élé entrahiér 
par les ti oupes royales, de même que beaucoup d'autres 
qui amienl été arrêtées et conduites au couvent de* 
Bénédictins blancs, renfermées dans le réfectoire, sr la, 

BRI LIKKS VIVES LOHS DE L'lNCE>iDIE ALLUMÉ DA>S CK COU- 
VENT PAR LES SOLDATS avant de se retirer vei-s le Palais- 
Royal 

a Ne |K>uvanl croire à un tel ra^iport et plein d'indi- 
gnaton, je me [wrlai aussitôt auclil couvent des Béné- 
dictins blancs, cheminant à travers un quartier tout 
entier miné, des maisons duquel, dévorées par l'incen- 
die, s'exhalait une odeur pcstileniielle de cadavres 
ensevelis sous les ruines; el ayant demandé d'où pro- 
venaient de telles horreurs, il me fut répondu par 
plusieuni survivants qu'elles étaient le fait dc« troupes 
royales ])emlanl leur retraite sur le Palais-Royal. 

«Anivé au couvent des Bénédictins blancs, je fus 
conduit dans un vaste local qu'on me dit avoir été un 
réfectoire, el où des hommes étaient occupés à trans- 
poiter dehorsdescadavres brûlés, assurant que c'étaient 
ceux de« familles des habitations voisines^ que les trou- 
pes royales avaient arrèli es el renfermées en cet en- 
droit,^ qu'eu donnant lefeu elle sac au couvent, elles y 
avaient brûlé vives ces personnes. 

« Je m'adresse à Votre Excellence avec la plus vive 
anxiété, pour avoir quelques nouvelles sur le sort de 
mou national, réi lanvuil de votre humanité et justice 
l'ordre de le mettre en liberté, s'il est encore vivant, cl 
me réservant de faire valoir tous ses droits aux dom- 
mages- inlérèls que mou gouvernement pouna deman- 
der pour lui. 

« Signé: Hinm. » 

Legénéral Lauza, dit M. de la Varenne, envoya tout 
simplement promener M. Hirzel, en lui faisant répoj)- 
di-e que les cadavres qu'il avait vus au couvent des Bt- 
nédiclins blancs étaient sans doule ceux d uabitantâ 
BALLES PAR LES iNsunuiïj, jtour •ccustf tMuUtles /Vd- 
potitains de ce fait. 

Que dire à cela ? Le consul suisse n'avait qu'un parti 
à prendre : il fe tut. I 

Les étrangers n'élaicnt d'ailleurs pas les seuls qui 
eussent à se plaindre des troupes napo'itaines; pas 
plus qu'eux les natifs de l'Ile u'éLiienl é|)argnés. 

Nous trouvons, dans une lellre adressée, le iO juin. | 
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an Dïflntetir par r»rcliov('qiie de Monreale, de$ détails 
qui ne laissent aiicuQ doute à cest^et. 

« MoNsiF.im, 

€ ie remplis le pénible devoir de vous informer de 
la mort de D. Giovanni Hcorza, employé à l'adminis- 
tntion de mon archevêché. 

« 8i la perte d'un bon citoyen, d'un honn<\te em- 
ployé, d'un excellent père de famille est sensible à vm 
«œar humain, celle du malheureux Scorza est plus dou- 
loureuse encore par les circonstances iocioyables ^ui 
le frappèi^nt lui et sa famille désolée. 

c Gonflant dans Tonionnance du gouvernement 
d*chw. qui promettait garantie et protection à tout 
bon citoyen, enfermé dans ^a maison et ne participant 
pas anx mouvements insurrectionnels, il s'était retiré 
dans son liabitation, lorsque, le 27 mai, une horde de 
soldats l'arrachèrent de sa maison, rue Piazzetla; bri- 
sant les {lortes, ils Hrent irruption en menaçant de leurs 
hi9\\9 une famille d'enfanis, de femmes et de vieil- 
lards, et blessèrent mortel lemcut le malheureux Scorza. 
Non contents de l'avoir pillé et volé, ils enlevèrent en 
outre une jeune Mie de dix-neuf ans et un enfant de 
éînq ans. 

« La situation dans laquelle étaH la ville et précisé- 
ment la rue où demeurait Scorza, empêcha malheu- 
reusement de lui porter secours; pendant trois jours 
entiers, Il gisait mortellement blesfsé, privé d'aide et de 
soins, avec quatre enfants autour de lui et sa femme 
enceinte de plusieurs mois, désespérée autant de la 
blessure de son mari que d'avoir vu arracher de eee 
bras deux enfants dont elle ignorait le sort. 

(Suit la proposition d'accorder une pension sur les 
fonds de farehcvéché h la veuve de Scom^ pfopositiiHi 
annit^ approuvée par le Dictateur.) 

• MoDr«ale, le 20juiiî llîCrt. 

« Signé: i'ardievéque Benoit j»'AQ0i8Te. » 

ftaribnidi, 011 le voit, ae montrait beaucoup phis hu- 
main quf le général Lanza, et ce envers la famille d'uti 
homme qui, au dire même de l archevèque de Mou- 
reale, n'avait en rien tàéé la bonne cause, puisqu'il 
était rci-iè « eiifcriné d;ms «a maison et ne participant 
|»as aux rnouvenichts iiisurrcctionnels. » 

On comprend , h la lecture de faits aussi tnirbares 
<jue ceux qui viennent d'être rapportes, la part prise 
par les femnns dans la Inttc contre les royaux. 

Le tt rrrai, h (fuatre heures, c'est-à-dire an moment 
où les volontaires de l'insurrcclion donimieni l'apsarit 
à la ville, Palerme présentait on spectacle indescriplî- 
tHe. C'était une mêlée terribiel La rue de Tolède était 
jonchée de cadavres et, à rentn'e, parult-il, on ne pou- 
taH s'avancer sans avoir du sang ji»squ ;i la cheville. 
Les troupes napolitaines se défendaient avec l'énergie 
<hi désespoir, attaquées qu'elles étaient de deux côtés 
à la fois, et par les Garibaldiens et parla iKipul«iion de 
la ville. Telle était la surexcitation générale, qu'on a 
vu des ffinmes, des jennes filles s'él.iucer la hache au 
poing, (1 autres awc des faulx, des baïonnettes, des 
piques, roui ii aux c6iés des volontaires sur lestroupes 
royales et les chasser de maison en maison. 

ies Wlermitains vengeaient ainsi les famdles mas- 



sacn'es dans le couvent de:; Uonedettini bianchi, où l'on 
avait retrouvé soixante-dix cadavres écartelés et à demi 
carbonisés, lesquels n'étaieut point, ainsi que rafBr- 
mait le général Lanza, ceux d'habitants hiù!As pnr les 
insurgés, mais bien au contraire des victimes de ses 
propres soldats. 

Ou pourrait douter, si l'on n'avait un téllioiglHigi0 
irrécusable, celui du vice-amiral Muud;. 

Voici, en eflbt, un document communiqué par FA- 
n^ii aulé anglaise au secrétaire d'Elal des all'alres étran* 
gères, à Londres : 

la «icc'Oaiirai Mimdy ou âêcrilain de fAmirauU, 

[BstMit.) 

A tMHpa iû l'HêmMol, à P«I«m, 3 jalD. 

.le TOUS adresse le rapport suivant sur les d^ts et 

les ni niî> causés dans la ville !<.'hniiili:ii(ltnu ut, î/- 
ravages sont épouvaulablcs. Tout uu quartier, d'une 
longueur de 1 ,000 yards sur 100 de large, est réduit en 

eeudres. 

Des ramilles entières ont été brûlées vivantes avec 
les bâtiments; les troupes royales oiit cbifttelS d'hor- 
ribles atrocités. 

Dans d'autrtis parties de la ville, des couvcuts, des 
églises et des édifices isolés ont été détruits par les 
bombes; on en a lancé 1,1 nO de la ( iiadellc sur la ville 
et environ 300 des navire» de gueri e, et saus compter 
les bottes à feu, la mitraille et les boulets. 

La conduite du général Gnr ihahli, pendant ra-'tion 
et depuis la suspeueion des hostilités, a été noble et 
généreuse. 

Les troupes royales ont reçu l'ordre d'évaeiier Tra- 
pani et Tcrmini et l'on dit que ces troupes iront ren- 
forcer la garnison de Ifettine. ' 

Signé: Vice-amiral J. Hvkdy. 

Dans le seul quartier de t'Allierfjli'^ri i. HOd maisons 
avatcul cLc brûlées par les royaux au Mmtnt iit où ils se 
concentraient au Falais-Royal. 

C'est daus la rue même de l'Albergheria qne les l'a-* 
lermitains avaicul clevé uue barricade unmeuse, sur- 
montée d'uu Christ eolouré de ciei^ et eaureMés 
d'images de la Madone. 

Au moûuui où lut conclu i'armislite, plus d u» 
quart de la capitale sicilieuiia était écroule ou brûlé. 
On pouvait dès lors évaluer approximativement le dom- 
mage eau&e par Icbomboi-ilemcotàdeux cents miiUous 
de francs au moins» d'autres disent à plua de vingt 
millions d'onces. 

t>es pins beaux quartiei-b u oOVait ni que des ruio^. 
Celui de Porta di Castro, autour du Palais-Royal, élnt 
totalement détruit, l^i rue de Tolède disparaissait sous 
les décombres des maisons écroulées. Des magnifiques 
palais dont ^'enorgueillissait la vdlc, la plupart u exis- 
taient iilus; de i c nombre était celui du pnuce de Ca- 
riui, aulbd^^adeur de xNaplcs a Londres, pouf la res- 
tauration duquel on venait de dépenser des sommes 
considérait!' s. 

Mous trouvons daus uu journal il<ilicn (1} la statis- 
tique suivante, qui donnera une idée des ravagei eier* 

()| VHalU ncuttUt, â« Milan. 
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cé& par les êoldots du Ires-pieux roi de Naples ; celle 
Blatittiqua «^appHquaot aux édifloes religieux exclusi- 
vement, ou n'aura plus qu'une proportion à clablir 
pyiii jiiger tie ce que devinrent les autres ; 

io Le couvent de» BéDcdiclins blancs, détruit; — 
S» l'église do Saint-Thomas des Crées; — > l'église et 
le monastero dos Sept-Auges» enlièrenienl détruits; — 
iMiii'' partie (le TAbliaye-Neuve; — i>* l'antique cha- 
pelle de la Vierge couronnée; — 6» l'église de Sainte- 
Ursule; — 7° une partie du monastère de Saintc- 
CatheHne^ du côté de Tolède ; — 8" une partie du 
oionastère de Saint-Simon ; — 0« le monastère de l'As- 
somption; — 10" une partie du monastère de Sainte- 
Rosalie ; — 1 i* la petite église de Sainte-Marie-du-Lys; 
— 14" une partie du mona«(('Te et lontc la sacristie de 
la Chancellerie ; — la une fwrliedu moua^tt re de la 
Vierge; — 14* une partie du monastère du Mont-de- 
la-Viergc; — la" deux petites chapolle? -du côli' de lu 
papeterie; — a»' l'église de Siiint-Jusèiili-de fkdais ; - 
!!• line partie de l.i maison des Théalins et de gr indè 
dommages dans l'église de Saint-Joseph; — 18» des 
dommages daik^ l eglise altcuanl au temple do Saint- 
Joseph de la Vierge-de-la-Providence; — 19" la cha- 
pelle des P. I'. de Sainl-Phihppe; — 20« la paroisse 

. Sainle-Marguente, entièrement détruite ; — 21*' la pa- 
roisse de Saint-Jacques de la Marine, détruite; — 
42" la congrépalion de Jésus-et-Marie, daiLs la rue des 

*Armuners, détruite ; — 2.1» le couvent et l église but ul- 
Domioique, détruits ; — 24» la congrégation de Jésus, 
sur la place Neuve, détruite ; — 25' le couvent della 
Gancia, détruit ; —26* la paroisse du quartier isiiul- 
Jacques, détruite ; — 27* la paroisse et Téglise di 
Mczzo-Monreale. détruites. 

La magaiUquc cathédrale gotiiique de Falerme, 
connue sous le nom de Dôme, fut. dit M. de la Va- 
rennes, épargnée par mirai le, tandis que tout autour 
d elle les maisons étaient brûlées ou écrasées par les 
bombes. 

Le peuple voulut y Toir une intervention de la Pro- 

videoce. 

— «<yesl, di^ait-il, afin que notre roi Vîctor-Emma- 
Duel Tpm^^ ' V vpuir pi t-ndrc la couronne de Sicile et y 
eoteudre le li«uu Te JHum qu'on chaulera à son arri- 
vée. • 

Un détail assez curieux se rattache au bombardement 
de Palerme; c'est que les bombes, qui détruisaient 
tant de maisons, tuaient assez peu du monde, moius 
assurément que les balles et les »abres des royaux. 

On cite un fait qui tient presque du merveilleux. 

Le palais Saui Auiiuio, dans la rue de Tolède, reçut 
à lui seul huit bombes. Les sept premières éventrèreni 
les étages supérieurs, dont les habitants se rérugièrent, 
partie au bazar Irançais, partie daus un riche magasin 
autrichien de cristaux, bttear et magasin situés au rez- 
de-chaussée du palais. 

La buiiième bombe tomba dam la cour. Le plus 
gros flTBgroent, renversant la porte du liazar, éclata au 

milieu de dix-huit personnes, dont pas une seule ne 
ftil atteinte, bien que tous les objets fussent brisés. 

Lbs personnes, au nombre de plus de quarante, ré- 
fugiées dans le inuga>in auiriehien, eurent aussi la 
même chance et oe ressentireul que la peur, à l'ins- 
tant où tous les cristaux étaient pulvérisés. 

Un incident d'uu autre genre, mais non moins sin- 



gulier, est ce qui se passa, pendant la prise de Pa- 
lerme, dans le palais des Finances. 

Les Napolitains, a^ T-it en des soupçons sur la Ûdélité 
de* sbires e^dei uotmm d urine, les emprisonnèrent 
dans l'édifice des Finances, au second étage. Un tetsS* 
Ion napolitain, chargé de l8s.garder, caminit au pu- 
mier. 

Les Garilialdiens. après av n r nrpris la ville, empri- 
sonnèrent à leur tour le détachement napolitain, qui 
se trouva placé entre les sbires et l'ennemi. Soldats et 
uonUnt d'orma étaient gardés à vue par les 8icî- 

liens. 

Vu peu plus Uud , après qu'il eut été évacue, le pa- 
lais des Finances essuya les elfotsdu bombardement «i 

fut complètement détruit. 

Cette prise ne lut pas, il est vrai, toialement perdue 
pour Garibildi. On avait trouvé, dit-on, dans le palais, 
•2\ niillions 750,o(»o francs, qui furent remis au dicta- 
teur et servirent pour les besoins de la cause. 

Pendant ce temps, le jeune monarque Dapolitain 
avait fait no appel désespéré à tous les gouvernements 
européens, mais cet appel avait été unaDimement re- 
poussé. 

L'Autriche et la France, liées par le traité de ViUa- 
franca, n'eussent pu inlerveuir dans les aflaires de 
Naples sans yiolw les conditions de ce traité par 
conséquent , sans se placer sous le coup d'une guerre 
dangereuse pour les intérêts des deux peuples. L'An- 
gleterre, elle, nourrissait trop peu de sympathie à l'é- 
gard du gouvernement de François H pour lui venir 
eu aide. Quant ù l Espagne, quelles que fussent ses 
idées secrètes et ses sympathies , la guerre qu'elle ve* 
naît de soutenir contre le Maroc lui fournissait uo 
prétexte tout naturel pour ne pas s'engager dans une 
lutte dont il était impossible de prévoir l'issue. Aussi, 
la reine Isabelle II s'élait-elle servie de ce pp'tf'\tc 
pour répondre à la demande de secours que lui a\ait 
laite son royal cousin de Naples. 

En présence du peu d'empressement des puissances 
à embrasser sa cause , le malheureux François II n'a- 
vait plus qu'un parti à prendre : celui même que lui 
conseillait le ministre de France, le baron Bi enier. 

Le conseil royai lut convoqué, et, eu l'absence du 
roi qui, dit-on, était indisposé, on vota les résolutious 
suivantes, l;i majnri'é H»- voix contre 3 : Adoption 
d'une cunstitutiou, chaugouieut de miuislére, alliance 
avec le Piémont, adoption du drapeau italien avec les 
armes de Naples. 

Le -IC), au matin, eu exécution des ordres du roi, le 
drapeau constitulîoonel napolitain fut, en elfel, arboré 
dans la capitale, ati sommet même du fort Saint-Elme, 
et salué par toute l'arlilierie des forts de la ville. 

Celte tardive satisfaction ne fut point accueillie 
comme l'eût désiré le jeune roi. Il était depuis long- 
temps trop tard pour les lelormes et les coiicessiont^ 
et, d'un autre côté, le Piémont ne iK>uvait sans danger 
consentir à une alliance avec le Bourbon. 

C'est ii cette époque que le inuiistre de France, pa»- 
sant dans la rue de Tolède, où régnait depuis le matw 
une très-vive apn'ation, reçut sur la têle deux coups 
d une canne plombée. On le rapporta sans conoais* 
sance au palais de la LégaUon , où les soins qui lui 
furent prodigués le rappelèrent à la vie. 

Cet attentat , attribué au parti anti-réformiste , eut 
pu amener de graves eraapîicatioDs, si le goavenie> 
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ment royal ne <;e fôt empressé d'adresser à l'empeimtr 
Napoléon ili l'expression de ses regrets. 

La capitulaiiou de Païenne Tint enlever au roi les 
dernières espérances qui pusseot encore lui rester, 
qucwt à lu conservaliou de cette partie de la Sicile, 
Four eipliquer la ctmte de cette place, et nus ifaper> 
revoir que rien n'élail moins Tait pour consolider son 
Ir6ue, François H ne trouva qu'un moyen : la trahison 
des généraux Lanza, Salzano, l.etizia, etc. Voilà com- 
ment il récompensait sos i)lu.s fidèles sujets. Lanza, en 
proposant un ai uusUce , avait tout simplement sauvé 
l'armée na|)olitaine , qui était InrémédiBliieinffiiil per^ 
due. On le imita en criminel. 

A peine arrivé à Naples, on le soumit à un conseil 
de ga«rrej lui et tom les généraux rerentn de Sicile. 
Leur procès commença immédiatement. A ce propos, 
il est instructif de faire remarquer que^ tandis que le 
général Lanza, chef suprême des troupes, était accusé 
par tout le monde civilisé d'avoir bombardé son pays 
natal , l'inquisiteur niurquis L>cl Carretto accusait , au 
nom du roi miséricordieux, le gtaéral d'avoir perdu 
son souverain pour n'avoir pas BufOaaminnit Immih 
liordé. 

On peut croire, en effet, qu'en détruisant Païenne 
de fond en comble, on côt été plus près de détruire 
tous los insurgés qui s'y trouvaient. Mois l'insurrection, 
c'est-à-dire l'idée, en eût^lie moins poursuivi son 
cbcmin? c*est ce qu'Userait difficile d'assurer. Un peut 
assassiner destiummes, incendier des forteresses, anéan - 
Ur une ville; mais on ne tue pas une idée. Et le pis 
qui pût arriver au roi de Napics eût été la réussite du 
projet de ce fameux Bosco, l'homme qui, dit-on, avait 
accepté la charge 'd'assassiner Garibaldi au prix de 
35,000 firancs. et qui n'eut pas le courage de consom- 
mer son crime. On prétend même qu'ayant obtenu du 
dictateur une audience, il hii Ht les plus curieuses ré- 
vélations touchant le? projets de ses ennemis. 

Ces révélations, il faut ledire, ne changèrent rien aux 
intentions de Garibaldi. U contintui de publier des dé- 
crets relatifs à l'organisation trnitvernementalc dr l i 
Sicile et de préparer les éléments nécessaires & la ^ur- 
soite de fexpédBlion du o6té de Messine. 

C'-'tait là qu'au sortir de Païenne l -s autorités na- 
politaines avaient transporté sur ie^ frégate royales 
les archives de radministratioo^ en annoDfaat que 
rrtte place allait devenir jusqu'à nouvel ordre le chef- 
lieu du gouvernemeui aicilien. 

Le IS juin» Garibaldi avait publié la proclamatioa 
suîTftole: 

« Sicnjiml ^ 

« J'ai compté sur votre amour de la patrie, sur votre 
antique valeur. Vous m'avet accordé votreeutière con- 
fiance. 

« Quand l'ennemi m'offrait des couditions humilian- 
tes pour la ville de Palcrme, votre cri de guerre éclata 
intrépide au milieu dts préparatifs d'une terrible lutte; 
il tut la digne réponse de cœurs italiens. 

« Sur les offres successives de l'ennemi, je conscn- 
ti- :ï fuoroger la trévr ju-rju'à l'embarquement de ses 
malades et de ses blesties, jusqu'au départ de ses trou- 
pes, de son matériel et de ses équipages, jusqu'à l'é- 
change des prisonniers des deux côtés, à ré\ i lintion 
de GasteUamare et à la remise des détenus politiques. 



« Ces conditions ont en ^ande partie reçu leur exé- 
cution. Kilos seront toutes accomplies avant peu, 
moyennant que se maintienne, comme jusqu'à présent, 
la tranquille et digne attitude du peuple. 

8 Persévérez dans le ferme allachctueiit à la cause 
par vous embrassée avec tant de gloire, dans le dévoù- 
ment à \ chefs, dans la concorde et dans Tordre in- 
térieur, et l Italie, qui s'enorgueillit de vous, vous 
comptera toujours parmi ses fils heureux et libres. 

•• PdHB», iSjniB ISiO. 

c 6. Gambaldi. > 

Le 21 juin, pour fêter l'arriveed un renfort de 3,000 
hommes débarqués, la veille, dans Païenne sous la 
conduite du colonel Midici, le Dictateur passa une 
grande revue de toute l'armée expéditiounaire ; après 
quoi, il rassembla en conseil de guerre ses principaux 
ofDciers, parmi lesqode Tdrr, Hediql, lÛno Bixio, 
Coseut2 et Sirtori. 

U résultat delà délibération futquele moment était 
venu de marcher contre Messine. 



aiÂPiTiŒ vu. 

SoMjivii -., I l r^volation dans le» provlne*», — Ciune.— Tr«- 
pani. — taitii[u»etta. — Girgtoli. — Noto. — Heuinc. — 
Proie» ta lion du c«rp» coniulaire de cette ville. — M. Bonlard, — 
Uaiurtn â« te fémiao da coottil aaiglaU à £gmtaM. — Protêt- 
Ution dn eorpe ooudâir*. — Batow 4m piMOriU •idiieaa. — 
D.'part tici voluniuires }ow Mmiiw. — Kadloi, ammoM^S^* 
rai de c«tte province 

A l'exemple de la capitale, les villes du littoral et les 
provinces du centre trevaillaienl de leur côté dans le 
sens de la révolution . 

La suspension d'armes qui avait eu licuà Palerme et 
qui s'était prolongée par suite de la capitulation dugé- 
néial Lanxa, avait permis au Dictateur de ftivoriser ce 
mouvement. 

Il avait décidé, en attendant la reprise des hostiUtés, 
que des colonnes mdriles seraient envoyées dans les 

districts qui ne s'étaient pas encore soulevés, afin d'y 
instituer une administration et des autorités insurrec- 
tionnelles. 

Cette décision, outre qu'elle devait aider à propager 
le mouvemeul, avait encore pour but d'habituer les 
troupes aux grandes marches. 

La première colonne envoyer p:i exécution de ce plan 
fut dirigée sur Noto, chef-heu de districlde k province 
du même nom, ville située entre Girgenti et Galtani- 
setta. 

A l'approche des Garibaldieus, la province de Noto, 
composée de 47 villes, 7 bourgs et SI villages donnant 

en somme uiir population de 53t,OO0 ;\me?, se souleva 
presque tout entière (1). Deux places fortes seuiemeut, 
Agoata on Augusta et Syracuse, restèrent au pouvoir 

{Ij Le» duffm qoe aao* doowNW ioi, comme tou* ceux que nou* 
pooTMo» doBBir qoNnt à 1» fCfMkm te fnnHamà ildliHiiiM, aoiit 

tu« en 1859. 
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des royaux, qui s'y étaient concentrés iin8iqu*à Me- 
lazzo et à Messine. 

La province de Gftltanisetta. la plds centrale de toute 
la Sicile, possédant une population de 109,000 âmes 
disséminées dansai villes. 8 bourgs el i villages, suivit 
Vexemple de la province de Noto. 

Déjà celle-: de Girgciiti cl do Trapanis'étaientdonnées 
tout entières à l'insurrection. 

Girgenti, dont les maisons s'élèvent en ^dins snr 
une des plus hautes mmitapnes de la côte, est sa le, mal 
bâtie, peu industrieuse cl donne une assez pauvre idée 
delà province qu'efle représente. Celle pnviaoe, qui 
compte ne villes, 0 bourgs el 8 villages, roiirnil une 
population de 2i7,0u0 àmea> les plus misérables^ pa- 
nli-il, de louteta SMIe. 

Trapani, tout à fait i l'mir; t fie l'fîe. est cette pro- 
vince où Garibaldi avail tout U abord efl'ectué son dé- 
berquemeot. On se npfieUe raffaire de liareata, ainsi 
que l'entrée du.Oiclalcur â Alramn. Le contingent de 
celle parUe de ia Sicile est de IT 2,000 Âmes, réparties 
«nCre M fiHcs, ibomfsecT vîtlages. ' 

Le chef-lieu du district ne ressemfde guère à celui 
'de ia province de Gugeuti. Trapani est une jolie ville 
assise au bord de la mer, où elle occupe une pres- 
qu'île sur laquelle s'étendait jadis Drtpauum. De ses' 
remparts, ou diiiingue, ù une distauce assez rappco- 
•chée de la e6te, les Iles de Favignana , de Levanza et 
de Marelima, près desquelles les iNapfdilains avaient 
concentré leurs troupes au commeocemcat de J'iugur- 
rectioo. 

Au mois d'avril, Trapani avait tHé une dos premiè- 
res à se lancer daus le mouvement insurreclioonel ; 
mais les roTanx étaieni parvenus à comprimer ses 
efforts ?aiis lui épargner les arle? de bnitaliié. 

Le 4 juin, elTrayèÀ par 1 altitude hostile de la popu- 
lation, ils prérérérent abandonner la ville plutdi que 
de soutenir nue hitte désespérée. 

D^à, la veille, les compagnies de garde & l'ilc voi- 
sine de la Pevignana. où se trouve !c Dimeni bagne du 
fort Sainte Catherine, t'flv.nieiU évacuée, et les déte- 
nus poUtiques avaient été mis en liberté. Parmi eux, 
se trouvait le jeune et fntrèpide Nicotera, rendu cé- 
lèbre pu rexpôriiiir.ti de Pisacaiie ( I ) . sur les cAles 
•de Naples, et le procès devant ia cour de Saleme. 

Condamné à la détention pcrpétuelte el amené au 
bagne de la Favignana, il vnv iif «ubi d'affreux traite- 
meatd. Pendant les prcmiei-s six mois de son séjour, son 
cachot était un souterrain sans lumière et duquel on 

retirait ju - jn'i drur rnif<^ "eaux d'eau les jours de 
pluie, et deux sous de pam composaient sa ration ali- 
imenlalre quotidienne. 

De «nielle liorrcur. dit M. de la Varenne, à qui 
nous cmpruolons ces détails, de quelle horreur n'ai- 
je pas fi«mi vingt rois «n entendant raconter n ce 
'noble martyr tous les Mbominablfs détails de celle pri- 
son! — Les bagnes de l Aulriche, le Spielbcrg , ne 
sent rten auprès du monstrui^ux régime que le gou- 
vernement napolitain infl^U & ses condamnés po- 
litiques. 

Délivré enfin par le départ des royaux, Nicotera 
^s'empressa de oourir le Jour même à Trapani. 



(l) Noos pKÛtnm» de tMa «jMUiMi i'wmvmâkm plM détail- 
M* dan* It pwti*a««et wfn«e nl«a«««wi aSUm iê ITifloi. 



t9ou6 les yeux de la garnison , qui n'était pointée» 
core partie, il y organisa un comité, une garde natio» 
nale, d'accord avec Henri Fardella, et la nouvelle Au- 
torité se mil tussiMl on mpiNHt avec le gtavememcirt 

de Patermc. • 
Oint la province de CatMie, les cboseè nè ee fitenl 

pa« aussi aisément. Les royaii"^ résistèrent. 

Disons d'abord ce qu'est cette province, ia plus ^u- 
plée après celle de Palernie; car elle ne possède psi 
moins de 396.000 habitants, villes, 11 hnms:? et 
aà villages, ce qui forme une différence de 132,000 
àmeè . 8 villes et 5o boui^ en faveur de la provinee 
de Palcrme ; il est vrai que wlte dernière possède 
17 villages de moins. 

Le territoire de Catane est riehe et produit beaneoup 
de l>lé, de vin, de lin, d'olives et de «oie. S i possession 
est donc précieuse et l'on conçoit la résistance uppos^ 
par les Napolitains à l'envahîsseincnlde l'iosurrection. 
Aci-Rpal, petite ville bfilie sur un ma«if de laves ba- 
ittliiques; Caltiifrirone, au pied du mont ilaura; Nicosia, 
Aderuo, Patemo etMirabella, Turent toute* plos on 
moins mélé<te d uis I a -lion; mtiis ce fut surtout .*i Ca- 
taneque se trouvi reiitcouccnlrés les cit'orts de lu luUe. 
Celte nuillieuretise Tille apprit u iies dépens de «{ttOÎ 
sont capables les troupes napoti laines. 

Cilaue, Située au pied de l'Etna, sur le bord de la 
mer, n'est pas d'ortgine récente, Uuis't n faut. Ftondée 
sept siècles a vaut notre ère, elle lui fréquemment dé- 
truite par la lave du vokau «l les tremblements de 
Ici 1 r, notamment par ceux de HisKj tt de i7«,(, h qui 
elle doU sa magniliccnce. Grande el bien l)atie, elle 
ressemble souâ curliuus rapport a Tui tu. el possède des 
édifices remarquablee, nalbeureusemcut lëtBardés en 
graude partie par les stîcousses de l'année i8i9. 

Lu des plus beaux cai la calhédiale; les raursde la 
sacrii>lie sont €<Hivert6 de peintures à fresque qiû rspré* 
sentent les ravages de l'érupiion de I6i;9. Le couvent m 
plutôt le palais des béuédiciius contraste par la richesse 
de M>n arcbilecture avec la simplicité qui couvieot aoi 
édilices religieux: c'est un véritable musée d'auliquilés 
où sont déposées luutes celles qui lurent découvertes 
dans les environs. L b6tei-dn-«iUe (Pùlasso dei SmmU) 
e^^ encore un des beaux monumenU de CalHue. ainsi 
que le luu&ée Liacari, tonde par un riche seigneur qal 
consacm an ronune ,à faire des fouilles sur le eol de li 
ville. 

A propojde Cataae, nous ne pouvons mieux faire, 
pour douuer une idée de cette ville et de ses babilanls, 
que de citer quelques pages empruntées à un récent 

voyage eu ijicile: 

liilaue, dit notre voyageur, nercsscmbEe ni ft Païenne 
ni à. Messine; c'est de toutes les grandes villes delà 
côte, la plus sicilienne. Palcrme prend quelque ebose 
à Naples, Messine ra|)j)elle les principaux cenlfee mai* 
limes de la Méditerranée, Mui>eille, Gènes, Livourac. 
Ciilaiie n'est point un grand port de mer, mais c'est 
uuegraiide ville, brillanle, animée, ricbe. Les Caianiens 
aiment le |ilaisir, le mouveineni; ils seiitblcnl aveif 
en eux quelque cliose de la mobilité de leur stil. 

Kninee périodiquement par le» tMiiiblemèirts de 
terre, Calane se relevé prompiemciil sur ses débris. Ce 
n'es! |)oinlune exageialjou de dire qu i! existe Irais 
Culaue I niie sur l'autre; la Catane romaine du ceO^ 
menceraentde l'empire, la Calane des premiers siècles 
du moyeu i»ge, et lit Catane actuelle. Les deux j>re- 
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nfères sodI phtM daw la tate qui tomt le pli^Mni 
(ur lequel roul« aiijourd'lun cette qvaoMèéieatèebtis 
fue l'on voit loue tes win êmmAM «1 mMMOiir au 
galop U nie do Coure. 

Les (JaUiniens oui de toot temps montré m ewae- 
(èraimlépentiaiit, «reninreux, (foi a causé pins d'noe 
luis au gouveroement luipolitain de graves embarras. 
Parmi eux, l'on compte bon nombre d'anciennes famil- 
le» qoe ni les memces ni les oITres «éduiann^ n'ont 
fa déterminer à fttittar inir cUitii«le etpeclurte et 
frondeur. 

Les familles patri< if iines de Gatane, riches, po*?» - 
dant les terres les pins fertiles de l'ite, et &ur ces ter- 
res d«9 clients nombreirx, pouvant lever des centaines 
de paysans rohiistes. nourris dans les hautes monta- 
foes et les ravins qui ^nt comme um ceiuture à l'Etna, 
pays boisés, bien arrosé», remplis de tronpeaiix ; ces 
famtllt's, dis je, se mettent à lu téle de tous les mou- 
veiueuis politiiqoes, qui sont aa^i firéqueais à Gataœ 
que les tremblement.^ de terre, se retirent dans lears 
proprirlo- lii s mouliignes loi^squc lé sm ci' ^ ne répond 
pas à leurs espérances, laissautlegouveruemeot uapo- 
lîlaîo s^r contre de pauvres compromis dans ces 
fiiinilfuiirécs. Dés quelccalriic est réiabli, elles revien- 
nent de nouveau rendre à Catane sa vie, sou mouve- 
ment, son air de richesse, frondant comme parle 
inssé clftltciidaiii nui' nouvelle occasioD de pQilw de 
i'oppeeilion sourde à la lutte aroiée. 

Caieue n'est point fortifiée et ne pourrait l'être qu'au 
mvscu (l4î travaux ininiL-ust:». Mais un forjw d .irinee 
bteo pesté peut défeihire Calaae contre l'iulérieur en 
^rdaoi le caura dtt tlmeto de aoo enboucbare à 
\(lerno et les nimiMiotsde TEtiia» d'Adenio t San-Gitt- 
«eppe. 

L'Etna étant une barrière dîMlcile à nranèbir, «éme 

pourd<>s partisans, un poste établi vers le nord à liiat r-^ 
et la ligott de déreu^e que je vieue d'iadMfoeF ^anw'- 
liraieni Catane contra tonte eotrepiriee de l'Intérieur; 
aiais il Tant admettre que les Ciitnnieos voixlroul res- 
ter tranquille» {leudaiit qu'on gardera leur ligue uatu- 
nUede défende; cette llgoe n'ayant p:<s mëiiildetô 
kilomètres d*éteitdue. 

h» port de Catane eftfa peUtet mal alnrilé des vente du 
sud-est. qui, grâce à l'Etna, sont sonveut trè»*violeat8 
8(ir cette côte. Il y a longlemp^: que les Ciuniiens oui 
réckuné l'exécutiott d'une jetée qwi reudrul ce port 
beaucoup meilleur. Ils ont été ju^^qu'A oITrirau gou- 
vernement (liî taire eiécuter ces travaux aiiv Irais de 
k municipalité; mma^ soit que le gouvernement napo* 
lilain ait eu d'autres projets, soit qu'il ail pensé que 
Catane a bien iissez d importance, ta Jetée est à faire. 

Il faul savoir que. vens le nprdf voe coulée de laves 
i^aïawa ve» la mer et forme déj^i un morceau de 
jetée iudeslructible, C>&t à î'eMrémilé di; < e prumon- 
loire vtflcuuique qu'est bàli le pliare; or, il y a ceutan» 
environ, à la suite d'un violent tremblement de terre, 
les Catauiens, fu^t; rc\rill;iiit, viiciil avi-r éloouement 
<iue cette jetée uatuicUe s'clail accrue du double eu 
lonftieur. 

' ' 1 "rnontoire il*- avait été soulevé el s'avau- 
cail au loin dans la mer, protégeaut ainsi le port d'uue 
oaniére pfRcace. 

rtn petit .'roirc quo raHégrc?M^ lui grande; lesrlo- 
cbfisde souner, les pi-ocessions de se nit iiro en muu** 
VWenUnMUeMmpagnemeiit de pétards (car, efiKdle, 



rl n^v a pas de Ibbobc pcooceaioa aws pétards), pour 
prendre possession de ee aoovem territoire emcédé' 

par un caprice de l'Ktna. La nooilié de la ville (Viit / té 
loi l endommagée; qu'était ce petit inconvénient auprès 
des avantage» qu'on allait retirer de la oouwlle jetée? 

On sp mit promptpnienl à rtnivre pour rebâtir nn 
phare à l'exlrémilé ds premoutoire; mais une belle 
nuit, les cImmcs m rétabUrrait «felfaRMBnèBMi daw 
leur premier état: pfaare eijeléadispaniniitsoutta» 
ilôts. 

Fent-étre cette instabilité évidente ées trawix d'nH- 

lilé publique à Catane a-t-elle él- caii-c aussi du pou 
d'cniprcsscmcnt de la p«trt du gouvernement napoli- 
tain à se rendre aux vœux des hahiUmtsde fat ville (I ) . 

Ajoutons à ce qui précède qin' les C ilatiiens. à l'aide 
de leurs montagnes et par des signaux convenus 4 
l'avance, savent le soir même ce qui s'est passé à mid» 
à Palerme. Ainsi, en voulant maintenir la ShUc dans 
l'isolement et l'ignomnce de toute chose, même de ce 
qui se passe diei elle, le gouvernement napolitain n'a^ 
vail lîiiique resserrer plus pui88.imrawil li\s linis secrets 
qiii unis6<>nt ses Imbitanis, que développer le sentiment 
de s;i n.-itionulilé et que s'eniew à lui-même la p e sa i 
bililé de coutirmer un« explosion di' i p sciiiinunit. 

Voilà précisément ce qui arriva à la ûo du mois da 
mai. 

Aussitôt la nouvelle reçue de l'beun'use entrée de 
Garibaldi dans Palerme, les Catauieos, dit un de UO» 
historiens, décidèrent de se soulever. 

Le temps pressait. 

An p'iiéral Clarv, commandant la ville itror nn mil- 
lier de soldats, accourait eu h>Uc se joindre, k la téte 
d'un rorps de ;),oO:i homme?, le général Afan daRivera» 
r'iKi>sé du Caiiaiiis'^tta. ottr coiouna aitndt fommissur 
sa roule d horribles tievaslaljons. 

Ce fut le 31 mai, an matin, avant l'arrivée d'Afen 
de Itivera, que la |M)pulatiuii d» ralane. commandée 
par M, Joseph Poulet, ancien colonel de 1848, ainsi 
que par M.' Michel Caudullo, et soutenue des «^uodre 
venues (lu doliors, se souleva «1 attaqua 1rs royaux. 

La luile, dau» laquelle intervint vaitiemeut le ccnrpe 
d'Afan de Rifira, dura quatre jours entiers. 

Outre le colonel Poulet, blessé pendant l'action, et 
AI. Michel Caudullo, l«*s prim-iinux chefs des combat- 
tants cataniens étaient le marquis de Casalolto. MM.de 
Augelis, Mnuiifialariio, Mtetiet Ange Suxaoïui, M i/za, 
Btondi, cl Frédéric Cii'avina, tous personnages* de dls- 
liuclion et vénérés de leurs concitoyen>. 

Comme à Palerme, le principal moyon de C(Knbtt 
dos > tp i'itains fut l'incendie allumé dans les plus 
beaux qtiiu tiers de la vdic. Les maisons de Caiane, heu- 
reusement, sont bàtiei en lave et votftiées au res-de- 
chauësée ; le feu ne put doik* faire que p^n (}r rrjvnsfcs. 

Le général Clary avait donné l'ordre du pillage et du 
massarre, et letaoîd8l»8'en ae<fiii(lërent aver leur em- 
pressement accoutumé. 

Battus à plaie couture, mois chargés de buliii. dans 
la journée du 3 juin, ils partirent iKitir Messine, conti- 
nnanl à voler et à détniire le long de la route. 

Le général Clary vidait les caiises publiques, frappait 
les communes de contribulioMs en argent; el aussitôt 
arrivé h Metntne, il envoyait porter cliei les bBiiquiers- 

(I) E. VioUat I<^DlK, Vo^gt tn Sicitr. 
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Walser êI C, une somme de â8,432 ducats, dont il pre- 
nait traite à sod nom sur Napies ( t ). 
Telle était aa part p«r0OQDeUe de balin dans le me 

lie Catane. 

Quand il fut soiii de oetle. ville, il alla s'enfermer 

dans Aci-R»^al, et après avoir ohlcmt par la force les 
alentours, il ordonna une contribution de 6, OOO onces, 
sous peine de brûler la ville si Ton reftuaH (S). Il par- 
vint à oht'^nir 5,<>0<> nnces. 

11 s'embarqua alors sur VArchimède et, le 14 au 
matin, arriva à Messine. Le maréchal Busso venait 
d\Mro mandé à Naples : il prit le commandement 8upé<- 
ricur de la ville et de la citadelle. 

Dans l'intérieur de l'Ile, h Ganicatti, Afan de Hivers 
avait, à son passage, laissé do itikIs souvenirs, l'n 
fait d'assassinat, consommé par son ordre et rapporté 
par un témoin oculaire, permet de le juger d'un seul 
coup. 

On dit qu'au moment où la colonne mobile de ce gé- 
néral venant de Girgenti laissait Ganicatti, se voyant 
suivi par hr.incoup de gens sortis de \wr> Iialiitatious 
pour satisfaire une simple curiosité, ACan de Rivera 
donna l'ordre à la compagnie d'arrière-garde de faire 
feu sur cette inalheuieu^n populrnion dôsarméo el 
pacifique. On ^oute que trente-deux personnes furent 
victimes de cet abominable eicès, sans compter uo 
prnnd nombre de blesses. 

Lorsqu'il arriva à .Messine, Alau de Rivera était tel- 
lement connu di jà, (|ue tonte la population trembla. 
Les troupes du maréchal I*. Husso ne I avaient pourtant 
pas habituée à an trop grand excès de douceur ; à 
preuve le docurarat que vote! : 

PrateilalioA d» «orps coniuldtrs de Jf«i«iiie. 

«r M«mIb», is mn ISSO. 

« Monsieur le général, 

• De graves excis ont été perpétrés, la dernière nuit 

encore, ilaiis la ville de Messine, contrairemoiit ;ni\ 
espérances que nous avaient inspirées 1«« assurances 
que vous avec bien vouhi nous donner/dans le but de 
rétablir la paix ot la confiance cl do ramener dans la 
vitle la population qui s'est sauvée tout entière. 

c Des personnes inoffensives, un vinlHard même, 
sont tombées victimes d'une agression non motivée. 
Des sujets étrangers, des Anglais et d'autres, ont été 
l'objet des |)!as mauvais tndtements, et l'on a tremblé 
pour leur vie. 

• lilaut restée iooffeusive, n'ayant commis jusqu'à 
présent aucun acte de rébeUton réelle, lu population 
de Messine lontentièrea le droit de demander que l'on 
respecte sou repos, ses femmes, ses enfants, ses pro- 
priétés. 

« Cependant la terreur est plus gramle qnv jamais, 
et nous éprouvons le besoin, pour rassurer nos na- 
tionaux, de fbrmnler ici les promesses que vous nous 
avez faites. 

« Vous avez bien voulu nous promettre , sur votre 
parole d'honneur, dont nous n'avons jamais douté ni ue 
douterons jamais , que la citadelle et les forts ne tira- 

(l| Cb. a* ta Vitranoe. Im. c«f. 

|SJ Ch. Fiya, CmuftiiMmttimatMt. 



raient pas sur la ville: que dans aucun colles soldait 
ne violeraient les maisons; que la ville oennûtplui 

troublée, la nuit, par ces fusillades et canounades in- 
terminables qui, depuis plu:iicurs jours, ne lai&sefiU 
la population aucun instant de repos; enfin, que ai lei 
agressions avaient lieu aux l)arnèrcs, — rarcesagre- 
sions sont impossibles daus ruitcrieur de la ville, — 
on ne répondrait plus par les feux de pelotons et te 
canonnades, mais que l'on chercherait ;\ s'emparerk* 
assaillaulii par d'autres moyens, quele» torcesctmside- 
rablcs dont vous disposez rendent faciles à eai{ilo}V, 

« Voilà, monsieur le général, les promesses que vou> 
nous avez faites, et vous nous permettrez de vous b 
rappeler ici, pour leur donner uu caractère d'aulbeo- 
ticité. Ces promesses nous mettent >i même d'enlnfr 
dans vos vues et de rassurer nos uaiioimux en m^oe 
temps que toute la population de la ville. 

a Nous VOUS prio!is de vouloir nous accuser r^fp- 
liou de ce document eu la personne de l'un de am. 

m Veuilles agréer, etc. > 

A momiewr le marésAol dècamp P. Russo, comiws* 
dont en chef ds la provinee de Mwm. 

(Sirfoent hs t^/naturu.) 

Cette énergique protestation Atait due, ain-'i qn»* !e 
remaiHiue M. de la Varcnue, à l'uitervcntiou acutedu 
consul de France, M. Boulard. Ce (Ut à sa seule al- 
titude ronrageuse et rt'solue que, non-seulement 1'- 
résidents français, mais tous les habitants de îimw: 
durent, à plusieurs reprises, le salut de ieon pas»- 
nés et de leurs biens. 

Le général Uusso , dit le même bistorieu , ju; 
donné une garde de sAreté à chacun dse coosvb 
étrair^i T s — Le poste du consulat de France était 
compose de soldats calabrais. M. Boulard, ayaat à ho 
service des domestiques de la mtaie province, les flt 
causer avec ces hommes pour conualtiv leurs dis|Kisi* 
lions. — Ils s'attendaient au pillage procbaiu de.Mt^ 
sine et ils en parlaient avec une joie naïve , romme 
d'une bonté de leurs chefs envers eux. Des idées de 
famille se mêlaient bizarrement à cette perspective d« 
vols et de massacres. 

— aQuc voulez-vous? disaient soldats, reusavo» 
là-bas, dans la monlagae, ime vieille mère qui <'^l 
bien pauvre, une petite Sdpur Rétablir. Si le roi d(hi> 
doiwf l'argent de ces rebelles de Siâlient, c'çrt «J» 
bien qui tombe du ciel pour toute la maison ! * 

Les consuls de Messine n'étaient pas les seuls à pro- 
tester l i litre les horreurs de luul g' nr ' rfnul iesliW" 
pes napuliiaines abreuvaient les populations. 

Déjà, à l'occasion d*tta attentat commis eonM 
femme du 'vice-consul d'Angleterre, grièvement W«*- 
sée par des soldats qui s'étaient introduits de tvrt^ 
dans la maison consulaire, les consuls et viee^oo-'ut- 
de Syracuse avaieiit remis au général comroaSlW 
cette place la proclamation dont voici le texte : 

FrafesWle«4hieor|if esttSHlalrsde %nuiiN* 

Les vioe^nsuls soussignés, réunis au paiaiseooAi' 
lajre brttasirique, exposent ce qulsuit: 
I Un Hall gMve a rempli notie âne de doulsiir. rV- 
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sonne ne pouvait s'attendre à un si grand excès, qui a 
soulevé riudigaatlon générale. 

Un caporal, avec trois soldats, sortis menaçants du 
corps de garde Fontana-Aretusa, se sont dirigés sur la 
maison du vice-consul, qu'ils voulaient envahir; ils 
ont violé le domicile du consul^ et, après avoir brisé la 
porte, ils ont tiré trois coups de fusil sur la Temmc du 
vice-consul, qui a été grièvement blessél, tandis que 
son mari était menacé de mort. 

Au milieu de la tranquillité dans laquelle nous som- 
mes jusqu'à présent, et grike aux sages mesures qui 
ont été prises, nous nous llallions d'être en sûreté dans 
DOS demeures et dans nos palais consulaires. Après un 
aussi triste événement accompli dans l'asile inviolable 
d'un de ces palais, aucun de nous ne peut jouir d'une 
sécurité entière, aucun citoyen paisible ne peut avoir 
la certitude de vivre en paix chez soi. 

Il est vrai, comme on l'a dit verbalemeui, qu'un tel 
excès n'est pas le résultat d'une consigne officielle 



donnée par ordre supérieur; nous le répétons, nous 
n'avons qu'à nous louer des mesures prises, mais ce 
douloureux événement menace notre sécurité et effraye 
nos familles. Nous réclamons, en conséquence, toutes 
les garanties possibles, et nous proclamons hautement 
l'inviolabilité de nos maisons consulaires. 

Notre manifestation serait incomplète si nous omet- 
tions de faire remarquer que cet attentat inouï est la 
conséquence de ,rappareil mililairc intempestif qui a 
lieu dans cette ville, où des troupes et du canon sont 
réunis sur la place du Dôme. 

En faisant parcourir depuis hier les rues de la ville 
par de nombreuses patrouilles, le maréchal apu s'assu- 
rer par lui-même des bonnes dispositi ons d'un peuple 
qui, quoique très-dévoué à la cause nationale, reste 
cependant tranquille et patient spectateur des événe- 
ments politiques. On a répondu à la tranquillité publi- 
que par des préparatifs hostiles qui n'ont pas été la 
conséquence légitime de provocations, puisqu'il n'y 
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en a pas eu, el qui ne peuvent s'allior avec la raison 
sage et mûre dont le général a donné depuis tant d'an- 
nées des preuves mnllipliéc? duis celte ville. 

Il voudra donc bien pourvoir d'urg»^nce à la nécessité 
que nous lui signalons et recevoir l'expression de uoe 
seuliraenlà distingués. 

SynciiM, 24 mai 1860. 

corps consuhlire de Syracuseàmonsieur U maréchal 
Cav. Rudriqufz, commandant la pkue. 

Signé: Laiio Aziopparëi, 
vice-consn I anglais ; AfuM- 
zio Stella, vice-consul 

. fi-anç4iis; /". //^//ïore, vice- 
lioii^ul aulrioiiien ; A. 

A.Cassi ' 

' consulaire- i\r S.iiii nciir-; 

F. CawtnardiUi . ^i'f- 
consul ii^brLitiHal?. 

En recevant cette proleslalion qui Int él lil pi ésoniPlP 
par le corps consulaire tout entier, le maréchal HtidH- 
qucz parut sérieusement iiiroclé cte IVxcës rominis pAr 
les militaires el donnasalislaction bu ti adui?ant devant 
le conseil de guerre le caporal ei loi soldais qill s Vn 
étaient rendus coupables. Puis il se rendit solennelle- 
ment avec tout son élal-major i\ la maison du Vice- 
consul hrilaniiiqne pour lui exprimer ses Vegrets. 

Le même jour, le gouverneur de Malte, qui avait été 
immédiaiemcnt averti, envoy;iit devant Syracuse le 
vapeur de guerre Baradoe. 

Pendant ce temps, les exilés sinlions qui jusqu'alors 
n'avaient pu prendre part aux ellorls de leui-s com i- 
toyens pourdélivrer la p:itriecommune,rentraienld.ins 
ce pays pour la cause duquel ds avaient déjà tant Lut. 
Ils revenaient, avides de (oncounr de uouveauàsa 
délivrance et à sa réorganisation. 

Comme- nous les rcliouverons, plus on moins mêles 
aux événements que nous aurons à décrire, nous de- 
vons ici nommer les princii^aux, c'esl-à-dire les plus 
illustres. 

En léle de tons, se trouvait le marquis Lorenzo de 
Roccaforle, pair héréditaire de Sicile, capitale salua 
avec joie le retour de Témiiient genlilliomnie qui avait 
laisse de si e.\cellenl> souvenirs de son administration, 
alors qu'en i818 et 1849 il était maire de Païenne. Du- 
rant tout letem|is de son exil, retiré à Paris et rerusant 
toujours de profiler des anHli^lies oITertes dans ces 
dernières annérs |)ar Ferdinand II el François II, il n'a- 
vait cessé de servir, au moyen tie ses hautes relations, 
la cause i(e l'in lépcndanee sicilienne. 
^ A cfelé de lui vinrent se groujtcr d'autres exilés non 
moins illustres (I): le inarqin's de Torieiirsa, ancien 
président du Conseil en IH^H ; - Michel Amari, le cé- 
lèbre hisl(»rien, écrivain national, diplomale, havanlde 
renonnnèe européenne; — le comte Manzone: - M. I*hi- 
lippe Oordova, ancien député, minisire des finances 
en 18 18, un des clielg les plus honorés de l'émigration 
îiYnrin; — le tres-sivant et dévoué Emeric Amari, 
frère du coinle Amari, nomujé envoyé de Sicile en 
Piémont; — , M. Vincent Errante, éx-dépulé; — M. In- 

(l) Cb. du U VarcDUP, toc. cil. 



tcrdonato, publiciste remarquable et-courageux; —le 
professeur Salvalor Cliindemi, secrétaire au Parlemcut 
de 1818; — M. Mario Ijiiidohna; — M. Michel Ber- 
tolami,ex-dépulé; — M.Jeand Ondes Reggioelsou frère 
.André, toi. s deux vaillants champions de In lonfcue 
lntl»î contre le despotisme napolitain; — M. Berlranl- 
Vilo, litlératenrde talent, ex-député;— le baron Cusj; 

— le marquis de Ciisldlo; — le prince Miscemi père; 

— M.Alphonse Scalia, ex-major d'artillerie, bme cl 
sym|vathiqu(! ^onldhonime; — el tant d'aiilres non 
moiii." con-idérahles dont les noms nous érhappenl 
forct im iii, au miheu de celle ph-iade d'hommes émi- 
nenls, forcés de porter à l'étranger des lalculseldes 
lunnet^squi WKsentété si profilahles à leur p.iys. 

Il est vrai qve c'était la précisément ce quencToolait 
pas le gouvenwwicnt de Sa liés pieuse Majesté najylj- 
tmTrc-:TOirSr?**''''"s une fois éclair.'e*, uné WsV 
|FWfl*; RdièH té despotisme' El le lol de NipKl tenait 
n r'' piit> longtemps possible, ne s'ftjtentvanl 

ipns iji. il III' rérithiit que pour tomber plus bi». 

Mai*i retiit'nWi< le réeildesévénemenl^, qpiitoDts'ac- 
mn iil. r «le tiriinoau h la suite des \iiloiilaiiï> eu 
jnar< li' h province de Messine, dont le gm-ul 
Ncdlci a clé nomiîié gouverneiu' général. 



V^APITRF. VIll. 

S^mIiaiiiE. — fjftfftftn «lu |3:ûn^l l.nnz:i. — OrgnttfailtoB d« fixM 
»îellHi>nc» — Jjt Ûti^ttleiir d*cr!-to la formation i\n '• UoSSm 
dVcl<'»îa«ii»nic» V Vi ï'no - binnillon d'aHolcvMntt. • — Laiai» 
gion d<> Oaribatdl. — Cnmpnsiiinu et t* nm* d? l'année daSbflt. 

— Lu muritic. — 1^ ciilon-'l Mcdici i'emîwnjne à Wa»». — 1« 
ritpi'.niiio IVarl. — Ciipturc pu iiipr du 'Ciiilft-»ni-1fBli el ie 
Ï'Vute par K-» croacnr* nnpulitHÎns. — Le général CosenU « i» 
voloulaircB de l'oxpi'dition Mcdici. — Le g.*néral Ttirr tore-' ci( 
rc»l< r ù t'al' rrnc. — rroclninatlon dit iiotjvcMa ifouTerrw 
proviuca de Mcsiino. — L' camp d j Hi.riN.ll. na. — Prenitl» W- 
liftiu du corps oxpodilii tinnire. — Alexandre Dunia» k PallIBa' 

— Son ticli du combat de Melazzo. 

Quelques jours avant la chute de Palermc, le géné- 
ral Lanza, qui ne se dissimulait nullement la gravité 
de la situation, avait envoyé à Naples un rapprt dé- 
taillé sur ce qui se passait. 

Daus ce document, non moins important au point Je 
vue politique qu'au point de vue militaire. Ieg«'tim! 
exposait, dit-on, que les moyens de conciliation qu'on 
s'ob>tinail à vouloir mettre en jeu n'avaient auciiw 
chance de réussir, parce que toutes les persoiines im- 
portantes p:<jaissaient d'accoid avec les chefs du mou- 
vement, et qu'elles avaient des idées complcteli)''itlî'* 
rélées en dehors du gouvernement des Denx-Sicîles. 

Il ajoutait, quant à la partie militaire, qne nic,aprrî 
la prise de Païenne, ne seinil pas défendable, jurife 
que rinsurrcction allait généraliser la guerre de [arti- 
sans qu'elle avait commencée avec siici-és, cl qu'^h 
présence d'une pareille guerre, les tfoupes napoIiM'O*» 
n'avaient qne la faculté de se concentrer sur le s«ul 
point >tralégiqne qui leur restât. 

Ce point était Messiiie. Sans auciin doute i I 
énergiquement défendu; mais s;» d«'fen«e , qu'elqi* 
prolongée qu'il fiH permis 'de la supl>Oser ne pourrt''- 
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èn» Vëâi ftoUiel descboMs el de l'Italie, amraerle 

{fiuveriieaieiii napolitain à rfpi'oiidre la Sicile, oomirK 
en 4Bi8, parce que le* ^ut'&lioiiij euiopL-i'imes uvuien; 
complélcmeut cliangé de Tace. 

A la suite c\c ceâ uliservations, lo général projwsail 
un pian qui, eicciilaliie eorurv à celte epuque, allait 
bicotOl cc'bseï- de l'elrc. D'aiiréi; ce plan, le général « ûl 
tmbarqué à bord des bâtiments do l'escadre raoïiillLC 
sous le lorl de Oisli-llaniure les archives du goiivei ue- 
ment. le matérit'l de guerre ellesappruviatonnemenls 
de la ville, ri il lùi mis aussitôt après en reli a iir- sur 
liesiuaie, diatiiuLe seulement de Paleraïc d'euMtuu i'JO 
fe4lomélres.8uU corps d'nrmée, fort de 25,000 iiomnies, 
eiHt suivi lu ni« r jusqu'au cap Rosigelbi, au-dessus de 
Cefalù, cl ^e fût engage eulre Mislrella el Siin-Marco, 
APi les motiiagues de CisellM, dont les passages se 
trouvaient ui cupés en monietil i)ar les troupes du 
mai-échal IlUiSO, coniuiauaaiil de la pi-ovince de Wes- 
siue. 

Ceplan, au point de vue stratégique, otrrait de grands 
ayéutaget». Uevitailalarniée napolitaine délivrer, dan^ 
une Tille ouverte comme Palerme. un combat sjuis 
ittue possible, et augmentait en même temps, dans 
des proportions CdnsidnaL'lti», les ressources de U dé- 
bam (lu cAUt de Messine, qui eslla positioaslnilégiqua 
la plus importante de l'Ile. 

LegéoéruI l^ui2;i, ayant pour couvrir Messine une ar- 
mée Dombrt use et un matériel excellent, pouvait, eu 
«(Tel, él.ib'ir ?d ligne de défense aux déliirs par lesquels 
oudebuuciiu daus la plaine qui conduità la vdic, c'est- 
à-dire k eiivirou vingt kduuiêtres de la citadelle, ap- 
puyer sa ili oile et sa gauclie sur les places furies de 
Ûelazzu i l Taormina, maintenir par celle di^pnsitiou 
COnarnuniraiious avec Cidaue, et se rendre par là 
iMiXfii(nay«i (iiui« cette partie si imjiortaole de le bi- 

U vieux 'AéatnX eavait bien que* la prise de Palerme 

«fiCectuée, le résultai de la campagne ne pouvait i ue 
douteux. CiHle place allait devenir la buse d upeialiou 
de GaribalUi. bile lui ott rirait d«e rettourcea immen- 
ses, lu! iK-rmi^lli i;i 'l'ut i^uiiisfr son arnu'e, son ai'tille- 
rie, sa manne, en un inul , n'achever ^un a;uvie. La 
pina de perli^an qu'il venait de faire avait ele con- 
duite av<'c »in talent -Mi^w'rieor, rui ixtiiil do \ ic df' * os 
Kurlc'S d o|)f iuituok ; il allai l asuir iuuJUt.enaiiL a luae 
une guerre stratégifue, fiOurlaqweJlc il réunissait tons 
lesdt un nis et tous les moyeos mal< rii îs et dans la- 
<lU£lk II aurai' de son cc'ité la masse Uc:> iHipuUliuu:». 
tien chanceii rlaieul d n< toutes de son rùté. 

Raiton <!> plus |>oui' abaud'iuiior l'aUrnic et se cou- 
*mU«v mr Mc-hUie. Malgic les baulcs i'u:suUd qui, 
idafii qu'on vii>ui de 1« voir, loilil^ni en faveur du 
{kUodu gt u«'f il I.auTa et la recommandaient tout par- 
ticulirreuMruL a iallenliou tki. U cuur de Naplcs, m 
plan tiil refilé lier deavaiiwoa loutes politiques, dit-on, 
Qui î'iireiit ••xpo-'^éi': ;iu roi'ps diplouialitiut: uapoiilaiu. 

La capiliiliilion et 1 cvacualjuu de l'al».i (iiu cnrcnl 
beu, el liai'ibuldi n cul plus qu'a diriger ses operatiuns 
dauslti t s { i iii^ii |4ut d'adA^iflff, c'<M&-«rdire 4ift 
Qtiiiii d« Meosiuti. 

liaoaktaaiifR paa organiser ses fiorccs. 

Déjà une ai:d<iiittaQc<''i'Or;M!i, tnimstri; de In 'guerre, 
«rdounauce leudue le iu |uui, avait lixu ic iuageau 
âorldana toutes les commuuesde la Siciit: au iK du 
fluêma moîa. Las oommaott devaient fouriiif im MMdei 



8urciaquentebebi(anlset,]e 90 juin, c'eel-i-dire deui 

jours après, les conscrits de la levée (uirt^e «eraienl à 
Palerme ou a Cataiie, duul la prise laissait u decoufert 
sur la gauche la place de Mesyiue. 

Les maçons, les ctiarpeniiers, les ouvriers fer o{ 
ceux qui exerçait ni un métier propre a cUe uliiue eu 
guerre devaient se rendre à Pakrme- 

s.'condj- ordonnance lUiposait ii imip rnmmuM 
de la Sicile la fourniture d'un cheval do l avalt rie, avec 
son équifiemeiit, »ui- chaque millier d'Imbiiants. Dans 
los cnmmunrs comptant plusieurs mdie babitants, un 
quurl de ce li ilmt devait être remplacé par de» mulets 
capables de servir au train, liu outre. chaque commune 
était obi grc d'envoyer à Palerme, tuujoum dans la 
même proportion, C(> cannes de toile pour chemises 
(la caooeTvailt ipi de deux metres/; c'était doue en- 
viron 300.0C0 mètres de toile qu'on demaudait à 1 lie. 
Le délai pour livrer ces objets allait jusqu'au H juin 
dans les provinces de Palerme, de ^Olo ei d»- Caliani- 
seita ; il était prolongé jusqu'au S7 dans les autres pro> 
vioces. 

Les deùi ordonnances dont nous venons de parler 
étaient molivées sur la nécessité urgente de pous- 
fifiy vivement 1 1 guerre dans l'intérêt de l'aullé Ita- 
y«nic (!)■ 

Une fondoric de rnnons fut établie, tandis que des 
milliei-s de piques éiaieiil dislnbuéesaux Palermitains, 
qui recevaient du conseil de défense I injonction d'en- 
trctonir <oi:rn(ni?cni> ni les barricades. Cette dernière 
mesure avait évidenimciU pour but de se prémunir 
contre tout retour olIViisif. lorsque les troupes de Oari- 
baldi seraient parties pour Messine, disait le plus grand 
nombre, uour les Calabres, al'lirmaienl les autres. 

Le 8 juin, le Dictateur avait publié ce décret : 

GiusErrs Caaibaldi, etc. 

Art. 1". De la seconde catégorie de la milice natto- 

(1| Le ubl<»o suivant montre avec quel cmprosivrociit toiitct 1 t 
\ille* de l'Iulie tVnpmsndit da «onlr cnsidv, pwl«Mmeri^ 
tionit populHirtii, nu nou«u« goaMnwniMt l« la SWIs, fW donvé- 
quent à In ennA- J<.- l in lép ndanoo itaiicnnc. 

D'aprè* ImCorritn tnerfanhi*, U tortiié uationaU ltaU«tiM avaii, 
à to âtt Juin, tiiCMoié pour tecovn à 0«TitM)<ii U aomibe <it 
7, 295,279 fntuu qui M idpunisHÎt aiaai |«i4r okofUM da*|Co«<n> 
ces qui «««ùvat coDUribod à k tomaiti 

P(o«iiiwd'A'«iad<it. , , t ■e,e#e 

— Bcrgam.' I,1.^0,(i00 

— brwcia :>H,000 

• Ca^MÙ 1.000 

« ~ Coiii* 2S),000 

~ CMmdiw f M,7U 

^ — C.Ci, s 1,500 

— iiiM ^,740,70^ 

^ Nic« ....... 10,000 

— SaHwi 1.000 

— Stwdrto Id0.0de 

Turiu. ..... JSO 

— B«lDgaa SOO 

~ Ferrari ...... 3,000 • 

-** WtÛ. ...... 18,^00 

WadfeM «,000 

^ — raiiuc iB,aov 

800 

ai.000 
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nale sera organisée une section de 30 milif iens à clic- 
val, qui aura charge de la sûreté géniérale du district. 

Le nombre de ces miMeitt à chéfal sera du double 
pour le district de Palerme. 

ktt. S. Les commandants des miliciens à cheval se- 
ront choi^ par le Dictateur. 

Ces commandants seront responsables des voUquiflO 
commettroDl daos les campagnes du district. 

PaliaM,8J«ini«««, 

Le Dictaltur, 
G. Gjuuaaldi. 

It ucreiair» d'Buil de TiÊlérimr, 
F. Grupi. 

U mréUsIre tBuA 4e la qmn , 
Obsini. 

Cette milice devait, en cas de besoin, concourir à la 

défense de la rajutale. 

D'un autre c6té, Garibaldi, qui élail ou ue peut 
mieux avec une grande partie du eler^ sicilien, à ce 
point qu'il avait reçu une visite de rartliL-vi'qLie de. Pa- 
ierme, avait cbargé le prêtre Poolo Surdo de former 
« un bataillon d'eoclériastfques » (i). Il pai^ît qun les 
volonlairesde ce corps étrange ne furent pas les moins 
prompts ni les moins nombreux à s'enrôler et à s'or- 
ganiser (9). 

Un peu plus lard, par décret n iulu on date du 
22 juin, Garibaldi établit un « bataillon d'adolescents » 
sur les mêmes bases que !a g^irde nationale. Four y 
être admis, les adolescents dcvait iit èlre âgés de d.\ 
ans au moins et de dix-sept ans au plus. A dix-sept ans 
ils seraient incorporés dans l*armée. 

A quelque temps de là, voici quelle était ia compo- 
flition de l'armée sicilienne : 

Troupes complètement armées, disciplinées et en 
campagne : 

1" brigade de ligne, 4 bataillons; commandant M. 
Bixio;2<-', commandante. Medici; 3e, H. Cosentz; 

4 bataillons de cbasseursde TL^tna, tous volontaires 
siciliens, avec service obligé pendant la campagne; 

1 compagnie de chasseurs génois; 

5 batteries d'artillerie; 
i bataillon du génie; 

i escadron de guides; 

9 bttlaïUoM de chaneurs des Alpes cbofais; 

m A ce propos uoni oroyona n« devoir p«s n<gl}g«r I« fragment 
dt oomapoodmo* qm voici, teqatl dmuM nir InidéM wligiwmw é» 
QiaiW<B quelques dinit» inténtnatt : 

•• Garibaldi a un chriatÎBm&mc ft lui, comma votusavar ; tria-hoaUla 
at vigourau de parole* «oaUe la clergé un général, il a toi^an été 
•otoaié da prtuaa à idéaa BTancéa*, h t«ndanoea glolnillu, d'ea- 
piaia A'—wdWiw di HftÊmU lUna. U liae à mdmt bim «ik. U 
voudrait un diifatbiARMtenaritdn. Je l'ai «tanda, «etUver, 

expulser det projets do i»minaiVf4 patrioUiuft ontiopeut ptus Curiaux, 
Il ne faudrait doBO pM croire. d°npr^J quel(|uo&-unei de »m procla- 
imtfMMj qall «A iBli>raligiei]s : nu contraire, il a une tendaooa 
cbrétianna MMI pmiMCdeL Sea proclaoïationa de Sicile cmt été, as 
gén^nil , trb-IiaUlts wras «e rappcrt, et n'ont paa peu «oatribné à 
rftttiic- T à '.u n'viilut;.-)!!. Du raata, toiu snver ruui bion 

que BMN que la rvvotuitonariBmo italiaD, CB générai, est dana ia dî- 
noUen êmUèm nie ■ftw'MwiWM, et qu'il n'a pas U radicalieMiitia> 
Hdiito MMHfw «bn i*NtalloBMim te somt pays. • 



1 bataillon de a fils de la liberté, » sorte de légion 
étrangère, forte d'environ 000 hommes, fturmée cl 
commandée par le colonel anglais Donon. 

Troupes à compléter sous peu de jours: 

4* et 5c brigade d'infanterie de ligne; 

1 riment de cavalerie, commandé par M. la 
Cerda; 

7% 8% e« et 10« bataillon de cbasseuis de 

l'Etna; 

3» et 4* batterifi d'artillerie. 

En outre, 200 gardes de poUce, 1 escadron de «com- 
pagnons d'armes; » plus les bataillons de milioe de b 
première * atégorie. correspondant à la garde nationale 
mobUe, et vêtus comme la garde nationale toscane, 
c'èit-à-dire en blouse. 

A ces forces devaient s'ajouter un second régiment 
de cavalerie et une cinquième batterie d'artillerie, dont 
on formait les cadres- 
Telle estjditune feuille locale (l),la tenue deTarmée 
en Sicile : excepté le génie et rartillerie, qui sont vétus 
comme en Piémont, les autres troupes ofFi:'entunspe6* 
tacle curieux. 

La ligne a la tunique rouge avec bonnet rouge et 
pantalon de toile écrue. Les chasseurs des Alpes oat 
la tunique rouge avec chapeau à la calabraise et plumes 
noires. l.es chasseurs de l'Etna ont la blouse café foncé» 
képi rouge et pantalon de toile écrue. Les FIb de la 
Liberté ont jaquette et pantalon blancs, bonnet à la 
Souliotte, rouge garni de blanc. La cavalerie a la tunique 
rouge avec revers bleus, liépi rouge et vertetbroderiei 
d'argent; elle a aussi de larges iKinlaions turcs. 

Ëulin, tous les bataillons sont pourvus de bonnes et 
nombreuses musiques. 

Ces troupes organisées, il s'agissait de les concen- 
trer sur certains pointscboisis à l'avance, attu de pou* 
voir s'en servir au moment donné. Le Dictateur avaR 
exhorté les Siciliens de la côte orientale à couceutrer 
les volontaires dans le camp déjà formé entre Melaao 
et Castroreale, sur les montagnes de Bareeliona. 

Un autre centre avait été formé à Gailagirone, au 
sud de l'Etna, au nord de Nicosia. De là étaient parties 
les troupes qui avaient attaqué Catane. 

En même temps qu'il s'occupait de rassembler des 
forces de terre, Garibaldi ne négUgeait pas la roarineb 

Déjà des négociations avaient eu lieu entre lo gén^ai 
et la caisse commerciale et industrielle de Turin i)our 
l'acquisition de tmis vapeurs de la compagnie transat- 
lantique, qui, avec les deux autres bâtiments achetés 
en Angleterre, devaient commencer à former le noyau 
de la flotte sicilienne. On était en pourpariers avec des 
armateurs des l^tats*Unis pour l'achat de cinq autres 
bâtiments à vapeur, et Salvaiore Castiglia, ]'e\-com* 
mandant du PiemonU, avait fait un voyage à Maltfl^ 
dans le but de se procurer encore des navires. 

En même temps, on commençait à mettre à exécu- 
tion un projet relatif à la création du service maritime. 

Ce projet portait qu'il serait formé des compagnies 
de marins, pour être attachées aux différents ports dont 
était maîtresse l'insurrection ; que ce^ compagnies se- 
raient placées sone le commandement d'on ofOder, qui 
prendrait le titre de directeur du port, et dont les fonc- 
tions consisteraient principalement à diriger les débar- 
quements et les embarquements. 

4 
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Tous CCS préparatifs terminés, l'expédilion destinée 
à agir contre Messine se mit en roule, sous les ordres 
du général Medici- 

Nous avons dit, on se le rappelle, que Medici ^tail 
arrivé le iO, à Païenne, avec Malenchini et environ 
trois mille hommes. Nous devons ajouter à cela quel- 
ques détails importants. 

Medici, après avoir, en même temi» que le brigadier 
Cosentz, donné sa démission (il était alors colonel) du 
service piéraontais, s'était rendu à Milan pour, de là, 
rejoindre Garibaldi à Gènes et s'embarquer avec lui, 
lorsqu'il reçut du général la lettre suivante : 



1,500 homme?, sous le commandement du major 
Cor le. 

Le vapeur Franklin, capitaine Origoni, quitta Gènes 
le 9 juin, à dix heures du soir, pour Uvourne, où U 
devait recevoir à bord 800 hommes sous le comman- 
dement du colonel Malcuehini. 

Le vapeur Oregon. capitaine J. West, quitta Gènes 
le 10 juin, à quatre heures du malin, avec 209 hom- 
mes sous le commandement du major Caldesi- 

Le vappur Washington, pavillon de commandant, 
capitaine W . de Roliaii , avec J,*(X) hommes sous le 
commandement du lioulrnaiil-coloncl Baldiscrolto, 




« Mon cher Medici, 

« Il vaut mieux que tu restes, tu seras plus utile en 
« restant. Bertani, La Farina et la direction des fusils 
.« de MiUn te fourniront, sur la présentation de celte 
« lettre, tout ce dont tu auras besoin. 

c G. GilRlAALDl. » 

Cette lettre était écrite par Garibaldi le jour même 
de son départ de Gènes. Force fut donc au colonel Me- 
dici de rester à Milan; mais aussitôt que sa présence 
ne fut plus nécessaire, il rassembla une expédition d'é- 
lite, et s'embarqua à son tour pour la Sicile. 

L'expédition consistait en un clipper, le Charles-and- 
Jane, de Baltimore, qui quitta Gènes le 9 juin, à 3 heu- 
res du matin, remorqué par le vapeur VVlUe, avec 



quitta Gènes le 10 juin, à trois heures du matin. Force 
totale, 3,600 hommes, sous le commandement du co- 
lonel Medici, avec élat-major complet. 

A bord de ce dernier bâtiment était le capitaine an- 
glais, Peard. U avait d'abord voulu partir avec Garibaldi; 
mais, arrivé trop tard, il dut attendre, el, maintenant, 
il commandait la seconde compagnie dite de Pavie. 
« C'est, écrivait un volontaire, un bel homme avec barbe 
et cheveux longs et gris, avec un œil d'azur et un cœur 
honnête d'Anglais. Il adore Garibaldi, qui est fiour lui 
l'Eue homo du monde, et il aime sincèrement l'I- 
talie. • 

Cette expédition qui, prétendait-on, s'était emparée 
de 400 barils de poudre oubliés ou plutôt laissés mo- 
menlanémeut sur le port de Gènes par l'armée fran- . 
çaise à la veille de s'embarquer, et de quelques canon 
rayés vendus par l'Angleterre au Piémont et placés sur 



la plage de Aiinl-Picrre d'Arena, cclto t-xpédilion faillit 
ne pas arriver .m lieu de sa dL-sliiiutioii. i .hligée de p.is- 
ttrà travera les bàlimeols uapoliUiinsqui crui$.-iiciil uu 
large eu face de Gactc, elle lai^i entre leur» mains le 
Charles-and-Jaue et l'Dlile qui le remorquait. Cette 
captura foillit avoir des mites a£«ez graves pour le 
gouvernemcijt da roi, qui en fut quitte cependant h 
bou man-lic. 

L'expédition arriva enfin à Palerme, suivie bientôt 
d'unnoiivt un II t.uiientent commandé \m- le lu ^i lii^r 
Beuri Ci .-Liitz. Les volontaires de l'expi diUuii Mtdici 
portaient pour cosUime (I) : blouse routeur ceudre et 
noire en forne de v.ireos'', ;i lisi-irs routes, boutons 
blaucb; rnsquelles bleues à pas&cjiods roupies. 

Vers le 28 jnin, le colonel Mediei, devenu général et 
ponveriM iir de {irovlufo, >r mil en mairlio, aill^i que 
Uûu.- l'axons dit, iaissaiil l'aUrin»', tiuorc bous la 
première itnpreœiun de sa délivranre. iéter le départ 
romi [(H des troupes royales, s illtwiiiner riia |ue soir, 
et travadler à réparer les ruines laissées derrière eux 
par les Napolitains. 

La eôndiiiie di s roIonn^N rommaudées par .Mt' iiri 
avait d'abord clé ( oulice au bnive Tûrr, crée général de 
brigade ; mais une indi ap aa it io» grave, suite ée ses an- 
ciennes blessures, ayant foreé ce dévotté bentenant di: 
Garllialdi à revenir a Palerme. le Dictateur s'était vu 
forcé de le remplacer. 

Le çéiiénd Mi-dici ét.iil d'a-llctifs on honmic de 
grandes ea|>;ioilés, plein d'éuergie> adoré de. ses soldats. 

Il ouvrit la rampagw pv c«lle prodaintioA : 

Siiiliens! 

La cause de la liberté et de l'indépeiMiauce,, cause 
commune à tous, vous réuniL Vous les premicnetleg 
seuls uvez enniUK iiré la luUe eontrc roppre-seur, VOUS 
avei^ vaillauniit i l « ombattu, vous avez vaiiKU. 

Noo8« voloiiiani s des combaia qtA mt iUnetré les 
champs di- la l.oinbanlie, uousaeronrnns au milieu de 
vous, appelés par notre devoH*. Noos avons deja com- 
battu ensemble, noua eoaibottrooa eMOi» et uous 
vaiurroiis encore, paiee que non? somrpp-i n-iis Valeu- 
reux jeunes gens. Caiies-vous voluuuures pour k 
défense de la patri* U éaki HlMMé taMW u&m le 
sommes. 

Garibaldi, noire chef suprême, m'appelle parmi 
vous; son nom seul est notre programme, et il est la 
garantie de lou,<. Quelques nu? ilc nio? olfiriers sont, 
de concert avec vos auluriles municipales, charges de 
fous anrOlar. Moua aamna luaaMldata juaqu'à la in de 
la guerre. 

Accourez en grand nombre, venez grossir les rangs 
de mon armée, je serai fier de vous oomoiaodar. 

Nous rendrons eulièremenl libre celle antique et 
glorieuse te' ie qui votts a vus uaiire. Animés d'un seul 
principe, nous consacrerons aujourd'hui la paata de 
solid inlé an [nod de l'Klna, nons le renouvellerons au 
pied du lion de Suint-Murc pour briser les l'ers de l'^ 
lianger qui rencbniueui, et nous Temona flottaraur la 
aqitala lia gkurieu& drapeau trioatarfc 

cmMumdaiil polirai ds (a proofMe da JbMjM, 

Céniral MiBKi. 



Après wur marche de plusieurs jour?, le général ar- 
riva eiiliu au camp pi es de iiurcellouu.d'uù il «uintsi 
aux soldais du roi de Nairies cette sacoudepti^M. 
tionc 

Frères! 

Tandis que le monde entier regarde et apfilaail 
l'Italie, f onrqnoi voulez -voua BOttls rester l'appiln 

de l'ilalie oi du monde? 

').)ii<l;s que toute Lmalïon est mlK^aiwlegMaa 
éleiidind Ineolore, pourquoi voulez-vous «eoIsmUl 
les Oeléuseurs d une Kinniere .«^ur laquelle est ioil, 
d'un cAlé: Parjure de l'autre : Infamitî 

Tandis que les plus pént roux jeunes gph< d Ililio s? 
l'ont les vaillants cbani| ions de lu liberté, pourquoi 
voules-vous seuls rester les instruments ignobletéili 
lorlure et du bonnet fin sIN iiee? 

.SoiigL/ y, — %ous^^ cepettUaut valeureui, — e'«st 
le pliisvaleurMx4ÉMalMi|qui vous Ta dit,— c'a! 
Giinhalili, à qui vousavertenu lèle. Kt vous eomhiUei 
contre l Italie, v«U:e tt,ere. Tournez ces armes eouirt 
l'étranger, contre leaMMtfa de l'Italie» et vous «m 
autant de héros. 

t'ongez-y, — vous po»iri iez cej>endaiit vous «aor* 
gueillir de noms ioimortela, comme la Grimée, Pil» 
li o, iiaçenia, San-Martino. Cùme et Varese, etWW 
u avt 2 que le souveuir de luUe.- Irali aide;. 

Pour votre honneur. <- pawr aotre salut, levez voui 
ou vous êtes perdus, aamaMaat perdue la cauiequi 
vous servez. 

R>ehete»vaBS en combattant les ennemis de Upt^ 

trio, — venez nvoe nniis : uous vous teudous lafllliai 
prenez-Ut; — eustiuljk' uuu» 3eruii> iuviociUtt.AW 
une seule patrie tikn et grande, l'activité de chBEtm 
de nous trouvera un emploi honorable. 

^us grades vaua seront cousu vts, vous en récents 
#»utres. A vos soldats, aux oClieiers, à tous ceux qui 
ont de» baaaiiii, U sam iaunééiatemeut piété a«iif 
tance. 

Vaoaà MNsaeonMda» Miai, et comme tels i«» 
sèves accueil cumrae tels proMlgéa. 
Bayceiluiui, u juillet l^^u>. 

Le coMimontitifil ymera/ de la province de AfetniV) 

GénàralIlEna. 

Quinze jours pins tard, on africhait à Palenoskt 
deux buiietms suivants du tliealre de la guens. 



BOLurni. 



« BtmHou, le 17 JaiOtt lSfla,M|( 
I <■ Milr. 



« L'enDemi a tenlé de tourner mon extrême droîlf 
J'ai envoyé contre lui -l compagnies. Combat Iré^n^ 
L'ennemi, fort de 2,{K0 hommes, avec artillerie et «• 
Valérie, a été repoussé et s est ret.ré à Melazzo. SoW 
pi ric est de 7 morts cl divers biessés; celle de renueti» 
est beaucoup plus l'orte. U a laissé ausâi quelque 
; chevaux. 
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«L'ennemi renouTelle Patta^fue avec xxne pUis 

fraude énergie et i\o pltis gr^inilos fun-ps. l.i eonibrii 
doredepuU plus de deux bcurcsavecua feu uourri, 
cnntfnn.'vir, fmposftnl. L'ennemi a bombes et canons. 
Vvi i drs posilions bien choisies, il résiste énei-giqti c- 
mcul- Deux charges des nôtres à la baïoauetle décideAl 
de fat Journée. 

9 L'ennemi se relire à Mclazzo ; il a souffert de 

gravos îv*rlfS en morb- et en blessés. Nous avons peu 
de murU, m iiâ bon nombre de blo^âéâ. iNons avons 
(kil quelques prisonniers. L'csprît des volontaires 
•si admirable. 



4 4f jaiOel, 



ailanit. 



fies engagettaents n'étaient que l, pi-élude d'une af* 

faire lienucoiii) iiIuh cliainlo qui allait nv(»ir pour 
(béàtre le cbàU au même cl la lorleresse de Uekuzo- 
Ici, nous laissons la parole à nn témoin oeolaire, à 
AlcMindre Dliiims liii-iiHMiie. qui a raroiitf''. ;u<"0 (.* lté 
fiictUlé qu'au lut coDoait el cet ealiaiu merveilleux 
éonlt il Diadra bire lu part, les détails de ce hardi 
combit. — Nouîj reviendrons d'ailleurs sur ce récit, 
afin d'eu éclairer el d'en reciiûer les passages qui ne 
seraient pas tout à Fait assez explicites ou qui se trou- 
Teraient eu désaccord avec les doeuments onieiels, 
4'aiUeurs asees incomplets (1). 

é M*^ gMrê t de brigade Byadntht Cartm', coMnian- 
éânt 4a «tuMtUriê en Siàit. 

- H hzM. umadi it\ juiUot, totr. 

«'flkoh cittr CUHni, 

« Grand combat I grande victoire! 1)006 Mipol*- 
-fcMns oril fui (levant i,^m Katiens 1 

« J ai peuse que euiie nouvelle seraitun baume pour 
votreUësRure, et je vous écris sous le canon même du 
'cWtenu, qtii Tiiit Teti (très maladroitem»^nt, rendons-lui 
eeUe justice) sur *H t'i/Ze d'fdimfrourjfetâur^otretrès- 
humble servante VEmma. 

« Tnmli^qiie Bosco btï\le soi pondret'nOUS'nfOiKlout 
le temps de causer. — Causons ! 

{!) Uns corro^poii lunco r!c Pal<nM «IHIOlIftlt «iwi KArivé» Itl | 
'prod tMntndeftfauK cette vil In: < 

• AkModrs Dnmis «starrivvjk?«tl«nn«1elen(l«inaÎDmtffl«dt>joiir 
•feMtnnltoséi^dMivr^e detNApoliwiMtileiitlopmiieréiniagar^i 
■h finuHiW flM tanlewl««; il « pu voir bm nialtoDa m flanmtu «t 
i^' ■ TM' , I iitatiglanK'es. Ciiu<iait par Menotti, il n reurontré notre 
Urji &u[ k pl)ic« du Dùiiie; la iKHtto «t Ictoldnt se «oaljctéi dnn« 
Im brat l'an de t*autr« ni>x vivatsdo notrop^pulation. Le )our mêmt, 
icâlcttttnr 'a donné m p6«--c I «ppKrtauMDl l*itfé vMutpu l*fttite 
^ »te»*Tol BU palaia du Rox- r. 

'« A]prh avi Ir pn-isA liuii jours • :iriiii non» -Jt ro?npilli l 's «î^tuil» 
combat d<> In bon 'ho dos toUUt*, ceux Ho l'inMitrfie de U boiiobe 
dei ibcendi^ ; 8(,t tu avoir pns des mes de ntui pHoiipslM rue*, 
'«•t-i-diro do ikm ptinoipolt!* raints, Alexandre Dumat rt »m aniiB 
ItMli lit h fc*n«*r l'é{mate, «ocompiigniuii une expédition 
(•'U bravvcoloiiel TUrr dir ijc à trav. rii Ift.Smlt. • 

C«tt« exp^ d-ioii, uoui l'avvna dit, n'ëiait autre que celle dont non* 
' ^ 01 , i^ ré«it, aou nvoni poarquol la géafnl Tte m beom- 



« .r^lnis hier à rnlano îorsqwr j'ai v,ig:iirinpnt en*- 
tendu dire qu'une colonne de Napolitains étui partie 
de Messine et allait an devanl de Uedici: j'ai bien vHe 
f x|ipdié un me??nïer nu conf^nl français de Meseise, 
lequel m'a réjioudu que lu nouvelle élaîl exacte. 

« Nous avons levé fanere à finiilant même, espé- 
vnnt ai-rivi-i- à M- Iazzc puur voir le combat. ElTecttve» 
meut, le surlendemain, au momeuloù nous entrions 
dans le goire Oriental, le combat venait decofnmencer. 

« Voiei ( e qui se |>a<,saii; vou.< pou \ez croire à Teiao- 

titudc des fuis, |>uUque ces faits s'accomplissaient 
sons nos yeux, 

> L( ^énéi.il Garibaldi, parti le 18 de Pakrmo. élati, 
le 10, arrivé au camp de Meri, où, depuis deux jnuiB 
déjà, il y a^^ll en des engagements iKirtiols. 

X A peine débarqué, il avait passé en revue lestrouptl 
de Medici, qui l'avaient accueilli avec 'enlliousiasma. 

« Le lendemnin, dès rauiorc, tontes les troupes ie 
nieilaieiit eu mouvement pour attaquer les iNaïKilil^DS 
sortis du fort et du viilsge de Jleiane qu'Us 4ipa%- 
pa'etti. 

« Malencbini commandait {'«xlréine gauche, le gé- < 
néral Mediiict Cosenti le ceutrc; la droit*?, composée 
simplement de quelques compaj^uics, n'avait pour but 
que de euuvrir le centre et l'aile gauolie d'une sur- 
prise. 

« Le général Gnribaldi se plaça au centre, c'est-à- 
dire à l'endroit où il jugeait que l'action serait la plus 
vive. Le feu commença sur la gauche, il moitié cheaun 
de Meri à Melazzo. 

a On rencoutralt 1b8 avant-postes napolitains cocfeiSp 
daus les roseaux . 

• Apres on quart d'iicui c de lusilla ie sur lagauclief 
le centre à sou tour s'est trouvé eu tuce de la ligne 
pulilaiiie ei l'a attaquée el délogée de sa pcemièqp 
position. 

« \jx dr<riie* pendant ce temps, chassait las Nqioli- 

lains des maisons qu'ils occupaient. 

« Mais k'S(brflcullés du terrain cnipécliaientles reii- 
forts d arriver. Boseo poussa une niasse deG,000hoi»' 
mes conlre le^ eituj nu six eoutsags;iillaiils qui l'avaicot 
forcé de reculci, el qui, accablés |xu" le nombao» 
avaient élé forcés de reculer a leuf trjur. 

« Le p.'iiéra! envoya aussin'u pi - ii ire des rcul'urts. 

« Les I I aluris arrivés, ouatliiqiia de nouvouu Ttui. 
nemi, caché dans les roseaux al nbrité derrière dos 
Qguiers d'Iude. 

« C'ctail un grand désavanlafte ptmi Its UaUens,qui 
ne.pouvaieut attaquer à la btlouueite. 

« Medifî, en man liant à l.i lèlc de ses hommes, avait 
eu son cheval lue buu> Im. Gosuiilz avait n çu une txUk 
morie dans le cou et eiaii tombé; ou le croyait bleiëé 
morlellemen!, le r quil >e releva en criant: YicefltaUet 
La biossui e n tlail que légère. 

« Le géuéral Garibaldi ce mit alors à la téte des ca- 
rabiniers génois .Tvee quelques gMi-li'-; et ^^i.>;•^ri. Son 
intentiim était de déborder les Nupoliiauis et do les at- 
taquer de flanc* en coupant ainsi la retraite à une par. 
lie (l'eiifre eux; niais nii trouva sur la route iiueliailt- 
rie de eaiioiisqui s'(»^qlu^a a eelle luatiù'uvre. 

< Mi.<oitetle capitaine Sbite lia poussèrent dora sur 
h mute avec une cinqiTanlainc d'iKunmes; le général 
Gai ibaldise mil à leiu' icle cl dirigea lacltarge. A vingt 
pas. le canon, chargé à miiiaille. lit feu. 
ni li'eitot Alt lembie : -cinq ou six bonmies sedlemeilt 
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nstèrent debout. Le général Garibaldi eut la semelle 
de sa botte et son étrier emportés; «on cheval, blessé, 

deviulindomiitable, .-t il fut îotré (!e rahruidonnor en 
y kirtsanlson revolver. Le major Urcda et £on trompette 
ttaient tués à ses côtés; Wtoti tombait sous son che- 
val, frappé par un biscalcn ; Stalolla restait debout, au 
milieu d'un ouragan de njilraille i tous les autres élaienl 
morts ou blflsséi». 

« Ici. les détails disparai<;scnt dans l'ensemble; tout 
le monde se bat, cl se bat bien. 

• Le général, voyant alois 1 impossibilité de prendre 
le canon qui avait fait tout ee ravage de front, envoie 
prendre quelquf^srompnfînif'^ anrolonel Douou, se jette 
avec elles à travers les lostaux, en recommandant à 
Misori et Statella, les roseaux franchis, de sauter par- 
dessus le mm'qu'ils dêvaioiit tiuiiv< r devaut eux, et 
comme le mur franchi, ils devaiciii >c trouver à peu 
de distance delà pièce de canon, de s'élancer sur elle. 

• Le mouvpincm fnt r-xpcuti^ (jar li'S deux offlriers 
et par une cinquantaine d hommes qui les suivaient, 
avec beaucoup d'ensemble et d'élan; mais hwsqu'ils 
arrivèrent sur la roule, la première personne qu'ils y 
trouvèrent était le général Garibaldi, à pied et le sabre 
llamain. 

• En ce moment le canon fait feu, lue quelques hom- 
mes; les autres s'clanceul sur la pièce, s'en emparent 
et l'cnlraloent du c6té des Italiens. 

« Alors linfaideric napulitainc s'ouvre cl donne pas- 
CTL'- :i une charge de cavalerie qui s'élance pourre- 
pieinUc la iiièoe. Les honames du colonel Uonon, peu 
habitues au feu , «rejettent des deux côtés de la roule au 
lieu de souu^nir la charge à la baïonnette ; mais, à gau- 
che, ils sont retenus par les figuiers d'Inde, à droite 
par un mur. La cavalerie passe; connue un tourbillon. 
Des deux côtés alors les Siciliens font feu i leur terreur 
d'un instant a disparu. 

• Fusillé à droite et à gauche, le commandant de la 
cavalerie napolitaine s'an-éte et veut retourner en ar- 
rière ; mais aloi-s, au milieu de la route, il trouve, lui 
barrant le passage, le général Garibaldi, Misori, Statella 
et cin<î ou six hommes. Le général saule à la bride du 
«heval de l'oUicicr, eu lui criant : * Rendez-vous! d 
L'ofDoier, pour toute réponse, lui porte avec son sabre 
un coup d'élite ; le général Garibaldi le pare, et d'un 
coup de rcvci^ lui ouvre la joue; l'offlcier tombe. Trois 
' bu quatre sabres sont levés sur le général, qui blesse 

un des assaillants d'un coup de pointe; Misori en tue 
deux auU'es et le cheval d"uu troisième de trois coups 
de revolver; Statella frappe de son cftté^^un homme 
tombe; un soldat démontf- snrile h la gnrce de Misori, 

Suilui casse à bout portant la icie d uu quatrième coup 
e revolver. 

. Pendant f itc lutte do géants, le général Garibaldi a 
rallié les bommej» éparpillés. 11 charge avec eux, et, 
tandis qu'on extermine ou qu'on fliit prisonniers les 
cinquante cavaliers, depuis le premier jusqu'au der- 
nier, il joint enfin, secondé par le resle du centre, les 
Napolitains, les Bavaro», les Suisses, ft la baïonnette. 
Les Napolitains ftiinit, !( t Suisses et les Bavarois tien- 
nent un instant, mais fuient à leur tour; la journée 
est décidée : la victoire n'est pas enc<n«, mais sera aux 
héros de l'Italie. 

« Toute l'armée napolitaine se met en retraite sur 
Jdelazzo. On arrive, en la poursuivant, jusqu'aux pre- 



mières maisons; là, les canons du fort se méleolan 
combat. 

« Vous connaissez la situation de Melazzo. bâti i 
:heval sùr une prc&qu'ile. Le combat, qui avait com- 
mencé dans le golfe Oriental, avait peu à peu tourné an 
golfe Occidental ; il y avait là la frégate le Tuckeri, l'an- 
cien Véloce, Le général Garibaldi se bouvieut qu'il a 
ccnnmencé par être marin : il «'tiance sur le pont du 
Tucktri, monte dans les vergues, et de là domine le 
combat. 

• Une troupe de cavalsrie et d'infknfefie napolilaiitt 

sortait du fort pour porter secours aux royaux; il fait 
pointer une pièce de 60 sur cette troupe, et, à un quart 
de portée, lui crache une grêle de mitraille ; les Itapo- I 

litains n'attendent pas un second coup et fuient. i 

0 Alors une lutte s'engage entre le fort et le bâti- 
ment. 

« Quand le général Garibaldi voit qu'il est panrena 
à attirer sur lui le feu du fort, il saute dans une cha- 
loupe avee une vingtaine d'hommes, se Mt débarquer 
et se jette dans la fusillade de Melazzo. 

a La fujiillade dure une heure encore, après quoikt 
Napolitains, repoussés de maisons en maisonSyrentrail 
au château 

1 J'avais assisté, à tout le combat du pont de la goé- 
lette. J'avais bftte d'aller etqbrasirer le vainqueur. U 
nuit venait ; je me fni- i1f'«!iarf|ncr 5 mon tonr, etau 
milieu des derniers coups de lusil, nous entrons à Me- i 
lasso. 

« 11 est impossible de se faire une idée du désordre et 
do la terreur qui régnaient dans la Tille, que l'on dit 
être peu patriote. 

« Les mor!< f' les blessés étaient étendus dans les 
rues, la maison du consul français encombrée de mou* 
FBots; le général Gosoits était nu milieu des auim ' 
blessés. 

« Personne ne savait me dire où étaient Medici et Ga- 
ribaldi. 

«Au milieu d'un groupe d'offi'iers, je, reconnus 1« 
major Cenni, qui s'otlrit à moi pour me conduire au- 
près du général. 

a Nous nous dirigcAmcs aloT~^ vers le bord de la mer 
et, suivant par la marine, nous trouvâmes le général 
sous le porche de l'église, avee son étnt-maûor couché 

.nutoiir ('.p lui. 

c 11 élait étendu sous le vestibule, sur la dalle, la téie 
appuyée sur sa selle, éccasé de tatigue. U donnait. 

" E»rès de lui était son souper : un moFoeau de pstD, 
une cruche d'eau. 

• lion cher Garhu, je me si^repivlé à deuxnîlis 
cinq cents ans en «irière: j'étais en ftce de Ondona- 
tus. 

«IHeuvouslegardo, mes cbers Siciliens 1 Si on insi* 

heur vous en privait, le monde entier ne poilinitpB* 
vous en donner un autre semblable à lui. 

c J'ai encore bien des cfaosesàvottsdire,maisjevons 
les dirai rie vive voix. 

< Le général vient de rouvrir les yeux ; il m'are* 
connu et me garde demain toute la Journée. 

> Avons de oœur« 

« ALUAMMBOmUS. • 
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CHAPITRE IX. 

SoniAiBX. — Second* lettré d'Alexandre Dnma». — Prpp:<ratif« 
de combat. — Le Tuckery et le City-of-Abrnl'fn. — Troisième 
lettre. — Reddition du fort de Melnzzo. — La capitiilntion. — 
Le géni-rnl Bomo évacue la place. — Di>tailt complémentaire* sur 
l'ensemble des Taits racontai. — Preraifrr<^ opérations Ja générnl 
Medici. — Gnribaldi nu camp do Itarccllona. — Ordre du jour 
de Meri. — Nomination de généraux. — Encore la capitulation. 
— I^s bullrtiot militaires du gouvernement dictatorial. — Gnri- 
baldi s'avance de nouveau contre Mo-iiluc, 

On a 'Vil, dans la Iclire que nous avons publit-c, 
d'après // MopimerKo de Turin, a la fin <iu prt'îcédcnl 
chapitre, comment se dénoua la première partie de 
l'aflaire engagée sous les murèdeMej.izzo. Une seconde 
lettre d'Alexandre Dumas, empruntée à Vllaiie twu- 
velle de Milan et peu reproduite par la presse |»arisienne. 



va nous faire assister à la seconde phase de cette lutte 
héroïque. 

Après avoir décrit le combat et ses émouvantes péri- 
pélies, notre brillant conteur expose minutieusement 
au p'iit ral Carini les démarches de Garibaldi, démar- 
ches rpii prècéilèrent la capitulation de la citadelle et 
la re<ldilion du général Bosco. 

.4i( (jniéral Hyacinthe Carini, commandanl la cava» 
lerie en Sicile. 

u Meiauo, aainedi 21 juillet, soir. 

a Mou cher Carini, 

« Je vous demande pardon si, hier, j'ai interrompu 
ma lettre au point le plus intéressant; mais que voulez- 
vous? semblable à tous nos valeureux Italiens, j'étais 
harassé de fatigue, et ainsi que le général, j'avais aussi 
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besoin de boire un terre d'eau, de manger un morceau 

de paii5 et dp dormir. ' 

• Le général ue pouvait m'oflHr d'autre iit que le 
^ea, e'cat-è-dire le pavé de le me ou les mareliea de 
l'église ; mai-! j'ai prt'ftTé le sable de li mer. 

« J'avais douué rciidez-votis à quatre de ^es mate* 
Iota aar la plage du côté ooeideirtal du golfe,T»ù Ha de- 
vaient élever une toute et m'atlrndrc avec uneenibar- 
catiou. lia étaient déjà au rendez-voui». 

« Le général s'atteodait à une «ortie des NapoUlaliia 
daus la nuit, et il avait doiiiit'! l'ordre en conséquence 
de garder altentivement leâ ^loluts de la #le qui cou» 
duhaient au château, et de fiiire les barricades. 

« Avant de me mettre en route, j'ai désii r jit;:cr par 
1D08 propres yeux à quel point ses ordres avaient été 
suivis. J'ai visité les portes de la ville qui abmtlannt 
à la citadelle. Une si iitiiiclle, résistîinl a la fatigue, les 
gardait, au milieu d une quinzaine d'houinies endura 
mis; elle était obligée de se promener coultaNieBeinenl 
pour ni; pus se laisser siu-prendro |iar le MMBMd» et 
néaumuius elle dormait sur ses pieds. 

« Quant aux barricades, on avait élesé I liu¥ws le 
chemin quelques tables, sièges etl)o> de cliarfientc sur 
lesquels un enlanl aurait pu sauter; et puis les couir- 
trueteurs de ces barricades étaient lamMs aor leur be- 
sogne à peine commencée, et s'i tait iit endormis. 

« Les braves, ainsi que les Spartiates de litionidas, 
pentaieiil que leurs poitrines étaieal des «enfiils «uf- 
flsanla pour arrêter l'en u e m i . 

«Je laissai la ville, eu priaut Dieu que l'idée ne vint 
pas au général Bosco de foire une hrècbeà cas vifwta 
et inébraulablcs remparts. 

« A un quart de lieue Ue la ville, je retrouvai 
matelots. 

« .le me jetai sur le ta|<is du bateau et Je m'y 
mis. avec la pensée que 1 liumanhé, h côté de ses bas- 
sesses, fliit iufsir des grandeurs et crée des contrastes : 
— François II d Vjçter-KwmaMiel, Maniscaico et 
Garibaldi. . 

« Contre Umte atlsMe, la nuit fût tranquiUe. A la 
pointe du jour nous étions sur pied; la toilette à laire 
n'était |)as lougue. Nous nous jetâmes à la mer aple^ 
avoir adressé des signaux à la goélette (qui n'avait pu 
inouillet faute d'< uu), pour qu'elle approchât de la 
rive le plus près pussihle« 

« Vers les cinq heures e| demie, nous étions â 

lïOPd. 

u Les coups de I usil recommençaient ; mais ils m- 
sonnaient d« VMIi^ èMé de nsttraie, c'eSt-Mte du 
ttlé du port. 

f " ùypitaioe mit à la vuile au nord-est. 

Vfl'WfiMHiiàt léger; et, malgré 

■nntre désir de p.isstM- de l^nitÉv^M^giM ne Miioes 
que deux mlUas j; 1 jieu re. " 

^^'V'H^^cMffi^R^^I^Mf^ilf iMmf liMMa ^q^M tMvtf^ûaaes 
Iranchir le cap de MetaKo. La première chose que nous 
vlmeSjjBo arnvajil^ ^e l'autre eôté du port, ce Tut le 
wttfe^TuÊHltirmao vingtaine de ba- 

teaux. 

-« Un pôcbeurque nous interrogeâmes nous dit que, 
ÛÊ L l u Mi e , 41 avait easié «ne de sea rouée, celle de droite. 

c Ganbjildi se ii ou vait doue privé de i*ua de ses plus 
ppittanu moyeu» 4'ttctieiu ^ 
ia^ea La pla^a «I ilUbiDe piésoBlatent Tioiage d'iu 
camp ; uM vbigtaiiie de Ounillea s'étaient réfugiées sur 



la plage, et-oam|)aient sous des tentes impmiriN; 

d'autres étaient à bord de petites barque? fi l'anfre, 
tout près de la rive et à couvert des cauous du fort; 
d'autres, Onalement, s'étaient réfDgiéesdanseesgralIci 
naturelles formées par la nier, et qui, au temps ét 
Tliéocrite, étaieut habitées par les néréides. 

« Noos primes de nouveau le large et paasèmeiani 
les cau'ins du fort. Par scrufiule pour notre soscepli- 
biliié guuverneiuentaie, j'avais lait baisser le drapeaa 
français auquel j'en avala substitué un «ntr» tmiide 
fiantaisie. 

« Le général Uosco ue méjugea pas digue de aco- 
lévatat me laissa tranquillement jeter faDcre lus 
milli cl demi du fort. I>e là nous pouvions voir le.i ^tij- 
dats uapobtainii, bavarois et suisses, arooucelés ùm 
les gderiea du château. 

« L< s vastos b uiiiii 11^ (lu lurt vomissaient au deliurï 
U foule compacte; celle foule avait occasiuiiiic uue 
chdevrde treute-daf d^rés. Le nfelny, toutjoun 
remorqué (tar ses canots, |)assa à dnquanle mètradc 
nous, et s'ancra dans la port. 

« Lseanaa di Ami resta muet, et nous laiiNlnB* 
qudlcuienieaéOBler cette mananivre, ce quinousKin- 
i>la de bon aapMu; noua pensâmes que des tealatim 
detraHé anieiil Ueu efltoe les Italiens et lesNapoHtdai, 
et cette conjecture étak appuyée nou-sculemeiit for le 
sileoee des mitiin, mais encore par celui de la mvus- 
quelerie. 

« A |>eine avai.s-je jeté l'ancn; (ju'nn canot, iiioiilt' 
par uue cheoiiaa rouge (les tiaribaldieiis suut aiuîi tu- 
diqués dana«B«la la Sicile), se dirigée vers la goâeile. 

■ l>e géuéral me faisait dire d'entrer dans k- portïl 
de me meHre derrière le Tuckery. Un quart d'beoR 
après, noua dlioM au poêle indiqué, etjemereadsiti 
bord du Tucktrs. 

« Le général m'y attendait, calme et gai, comme 
d'habitude. Il est impossible de voir uu visage plui 
ptactde que le sien. Vraiment, c'eat le lion ta ngn, 
comme dit Dante. 

M Aucuu iMïurparler n'avait eucore eu lieu entre le 
tort et lui; mais le grand nombre même des Napoli- 
taiii> le l as. urail; il j)ensait que le fort n'était pas a|>- 
provibionue pour loiigleuips, et qu'il ne tai*derdil liai i 
être piivé de vivres et de munitions. 

« Pendant que iioUS parlions, une barqur à rames 
arriva: le général éc'iangea quelques paroles atcc 
ritomrae qui la montait, et ensuite donna des ordnsi 
s< s aidesF-de-camp. Un de oeademien me dit à dm* 
voix : 

■ — Hbuveflei da Measii^Noiis aoross aiÉs* 

deux cfttés. * 

a Le gi ui-ral prononça deux paroles : 

« — Ailous voir vuliif gucletle !» 

« On hri apperta «n mot à aiguer: c'étaU ua oédil 

de ritiO.OOO fratics tnivert ]^ollv lui .Xprèf avoifSi|Ki 
il jeta un r^rd sur mon petit baUmeul, et di t; 

« — Si j'étais riche. Je voudrais peaaéderuaefBÉh» 
comme la vôtre. » 

« Ecoulez donc bien ce que je dis, Sidhenê, oj» 
'compatriotes! Italiens, mes ftérea! —Cet boaW<P 
dispose de l'argeut et du sang de la Sicile, qui 
aujourd'hui au Piémont deux miUioos dhuiaœtf^ 
plus, qui donnera preha M e wa» tsmtfn â 
EmmamnA le it^ume de 1M|ées, «M 
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\/M a8$«z riche pour pouvoir ««betec «a Mvire de 

i5,000 fr. 

« Hier, je le Gom|ttraîs à Cincinuatits; ma», à Fé- 
gard de cel homme, qui n'a pas autt e ch(>?e pour poser 
sa téte, le soir d'utie bataille, que U selk de son clic- 
Ml, CiDcinnatus élaU un millioiuiairo. Clncinnatus, 
déposant l épéo. retoiirimit ù sa clinrnif : Citiciiinatiis 
avait doue uue chat rue, et par const^queul de la tiTi e; 
GaribeUli n'a que son rocher de Caprera. 

« Nous passâmes h bord de la corleUe. Jet verrai le 
coolciiu d'une bouteille de viu de Chatupagui; dans k>s 
Yerres que j'ai pris au Palais-Uoyal de P&lerme, cl qui 
soDt ma pnrt do hnlïn sur le rui François II j et noue 
bûmes ii la saule du l ilaiic. 

«Garibaldî but sa mesure ordinaire d'eau. Comme 
nous discouriooB «oue la lente du pont, il ee leva subi- 
temeol. 

«Un bâtiment à vapeur, qui venait du cèté de Pa- 
lerme, passait la pointe de .Melazzo. Avec son Coup d'œil 
de marin, (larihaldi Ta reconnu : 

^«G'esl lui! dit-il. 

« Et me tendant In main, il ino dit : 

— « Au revoir, retournez à l'al<'i me, combattez de 
Yoti 0 mit'ux en faveur de notre cause; moi, j'ai alTaire 
a bord de ce bi\liment. » 

« iNouti nous embrasi-àin. > ; il descendit à terre, lin 
cheval l'aUendail; il sV nga^ea d ins les rues de Me- 
lazzo, et ne reparut qii an bout d'un quart d'heure. 

< Pcndani ce temps, le bâtiment à vapeur s'était 
avancé, et ma goélette avait déployé les voiles. 

«Tous nos matel<itr, t taient d'accord pour recon- 
aallre dans le nouveau venu un navire anglais; mais 
celui-ci s'abstenait de montrer sou (avillon. 

€ A la vue du bâtiment tous les bateliers siciliens, 
s'attcudaut à un débarquement de passagers, s'étaient 
mis à voguer vers le mystérieux pyruscapbe. 

« Au moment où ils n'étaient qu'à une distance de 
cent mètres envuou, et nous de cinquauto, un léger 
nuage de fumée s'aperçut sur la plate-forme du cliA- 
teau. et au mémo instant nous enlendUnes le coup do 
canoD et le sifUemenl du boulet. 

< Le boulet tomba entre les l)arques siciltennei» et le 
pyroscaphe, et, plongeant dans la meTi nous couvrit 
«l'écume. 

« Ah 1 mon cher Garini, vous auriez ri de voir la con- 
fusion qui se passa parmi le? bateliers, l'ne partir vint 
se cacher derrière notre guélctle, faible abri à peine 
suflisaot pour garantir d'une balle de fusil ou de re- 
volver. 

« Au milieu de ces barques qui fuyaient e(>ouvautécs 
comme un essaim d'oiseaux, une seule s'avaafiait, sui- 
vant laligne droite» inflexible comme celui qui lanun- 
lait. 

« Gelui-^î était le général Garihaldi. 

« Le fort rontiuuaità faire feu sur le vapenr, les bou- 
lets de canon portaient trop haut ou trop bas, et aucun 
n'atteignait le but. 

«Au huitiiinc coup de canon senlement, levsapear 
bissa sou pavillon : c était le pavillon anglais. 

« Malgré le drapeau anglais uu nouveau coup de ca- 
non partit du iort; et ce coup fat, en réalité, le der- 
nier. • 

• Nous étlonsaiors à trente mëtresîipdne du vapeur, 
^nr h proue duquol nous pouvions lire ; Cii§ t^Ahm- 
«i#*» 



c Le général Garibaldi Taborde, saute sur le pont, pt 
du pont sur le tambour. xV ce moment, nous le croi- 
sions; il nous envoya un dernier lahil jxnirnOQl sou- 
haiter bon voyage, cl il partit à toute va|)eur. 

d Deux minutes après, il disparut derrière la pomte 
de Melazzo. 

a Voilà, mon cher Cariui, toutes les particularités 
que je peux vous fournir, mais je réponds de leur exac- 
titnilf. Uemaio, ou après-demain, selon le caprice du 
vent, je reverrai cette btlle ville de PalcrmOt Qui St'a 
lait son citoyen, et je vous embrasserai. 

«Et je trouverai eu môme temps la salisfaetion de 
mon orgueil et celle de mon coiur. 

* Votre AuRAnnai Ddiias. » 

Dans une troisième et dernière lettre au général Ca- 
rini, Alexandre Dumas racontn aiuii Ii^^ négociations 
ontatnees entre Garihaldi et le général Bosco pour la 
capitulation de Mclasu) et la reddition dn fort. Giiott- 
tons>le encore : 

« Hon cher Carini, 

« A peine arrivé i Mesiine, je remplis in promsfee 

que je vnns ai faite, et je vous donne des rensoigne- 
uients précis sur la reddition du fort de Mêla»» «I sni- 
la prise de Messine. 

(( Nous avons fait notre traversée en trente heures. 
En arrivant à Melazzo, il fkisait déjà nuit uoire. Nous 
envoyâmes witni canot demander des nouvdlsa du 
général Garibaldi. 11 était parti depuis deux jnnva po«r 
.Messine. 

« Cet envoi de notre canot noos fit perdre deinc heu- 
res, pendant lesquelles le calme se lit. 

« Vers les deux heures du matin, nous gouvernions 
à peine, lor^iM fun» tkneii apparalliu h poilte du 
cap de Raeocolmo les limaux d'un fetii bntsait it vn- 
peur. 

« Le timonier te signala an iiMond,etcommeun«bor- 

dage ne semblait pas devoir être à eraindre dan«î l'im- 
mense golfe de Meleno, eu ne s'occupa plus du bateau 
A vapeur. 

« Nous marchions leuiemcnt, noR dent Amtek atltl- 
més : la nuit était sombre. 

< Tout à coup une masM noire, enveloppée d'tth 
nuage de fumée, nous apjMu aîl à nn'> cinquantaine de 
mètres, décrit un cercle autour do nous en passant à 
notre avant, puis vire de boni et revient droltsur nom 
du r/kté du vent, c'eft-k-dire par le traven de irl- 
bord. 

• Le bateau A vapenrf le hatean è irapenri erié te 
matelot de quart. 

« — Lofez! lofeïl crie le second à son tour. 

« Li manœuvre s'exile; mais avant qu'elle Mt ac- 
complie, le bateau a vapeur etnii sur nous. 

<> r,e qui se passa en ce moment, mou cher Carini, 
eai indescriptible. 

• La gnétette fut stHilevée roinnic une pbini<»; Un 
craquement se fit entendre, et moi, je fus couvert il'eati 
et couché de toute ma longuetir sur le p<ml, le timo- 
nier renversé, le second jei ■ a einq ou si\ pieds eti l'air, 
notre vergue de forluMe brisée, notre gui de baume 
plie comme un roseau ei notre graud'ivH» déchirée. 
L'arrière de la fOileM plong«i4iMis te mr d i* retem 

* irHissa|iBt* 
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a Le bat^u & vapeiu*, nou6 cioyaut couléd à fond, i 
continua m nmte. | 

c C'était une petite plaisanterie napolitninf . Ndlrr» 
goélette avait été recouDue pour avoir priâ purt à l'af- 
Mr« d« HelatBo; on voulait tout simplement nous cou- 
ler h fnnrl. 

« Nou? ne fûmes pas noyés, grâce à Dieu, et les Na- 
polittins en forent pour leur petite plaisanterie. 

« Nouf Mmes occupés jusqu'au jour à réparer nos 
avaries. Beaucoup d'objets étaient brisés a bord; mais 
rien de bien essentiel, rien de vital. Noire voile de rnpe 
remplaça notre crand'voile, et nous JITions des focs et 
des fortunes eu double. 

« Le calme continuait. Ce ne f^tque vers midi qu'une 
légère brise et le courant nous portèrent vers le dé- 
troit. 

c En arrivant au pbare, un magnifique s{)ectaeles'of' 
frit à nos regards : une baltoi i.' ili> (rois pièces de cauoii 
s'élevait, et je comptai cent soivaute-lmii bateaux tout 
prêts, dont chacun pouvait contenir vingt hommes. Ce 
sont des bateaux de débarquement, le nombre en doit 
être quadruple. 

« Au fur et à mesure que nous approchions; df Mes- 
sine, nous {louvions voir les sentinelles ninuil laines 
aller et venir sur le haut des renipails «il sur les bas- 
tions des forts, du cAté de la mer. Dans l'espace de ter- 
rain qui se trouve derrière la citadidle, et qui sV tend à 
fleur d'eau, ou vojait distincloment manœuvrer des 
détachements d'inllïnterie et de cavalerie. 

a Lf'S Najinlitain?, tous le favi'Z, manœuvr. ni à mer- 
veille. Ils ont même si bien manœuvré, qu'ils eu soûl 
arrivés à se renfermer dans la citadelle de Messine et 
dans celle de Syracuse. 

« Arrivés a Ùessiue, notre première visite fut pour 
Garibaldi. 

c Voici les nouvelles données, non pas par lui, mais 
vous pouves les tenir pour aussi ofiicieUes que si je les 
atais reçues de lui-même. 

« Le lendemain de notre départ de Mt lazzu, le Protit, 
vapeur à hélice français, capiUUue Salvi, uHiuillail sur 
rade. Il portait des vivres à Tannée napolitaine. Son 
capitaine ignorait cumplétement le combat de Slehiao 
et le blocus du fort. 

c A l*embarcation qui vint prendre langue à son bord , 
U capitaine réponriit qu'il élaità la disposition ducom- 
maudaut de Melozzo avec toute sa caigaisou. 

c — Mais, lui futril répondu à sa grande surprise, il 
n'y a pin-; ii i 1' iiire commatulunl que Garibaldi. 

« Connue uu k voit, la situation se compliquait. 

« Le pavillon fhmçais servant néanmoins de sauve- 
^11 I au navire, il resta en rade, attendant les événe- ' 
lueuis. 

« Dansk même soirée, ainsi que le Proti$, le Char- 

Ui-Marul, grand cUpper à liélice français, et la Stella, 
venaient avec les mêmes iuieulious et dans les mêmes 
conditions que le Pntii, s'ancrer à Melam. 

0 l.riualin du '23, au polit jour, un [n id bâtiment, la 
Mouette, aviso de 1 Etat, cummaudaui lioyro, veuaui 
de Napies, arrivait à son tour au mouillage. Une entre- 
vue eut lieu immédiatement entre lo général Garibaldi 
et le commamiaul iioyco. 

« La pontkm des bateaux de transport françaif au 
service du r I Jr N ij^les étant parlaiiLnienl garantie, 
cet officier supt:neur, qui avait des déiiéclies pour Aies- 
line, dut mettre Immédialiment à la voile pour sa des- 



tination; mais ce ne fUt pas sans avoir, dans tm but 
d'humanité, énergiquement engagé le capitaine du 

Prolis il offrir sou intervention, tâcher d'amener entre 
le général Garibaldi et le commandant de la citadelle 
un eommemœment de négoelaliott. 

«La position du général fîdsco était Irès-critiqnr 
garnison, composée de cinq mille cinq cents h<anme$. 
était entassée dans un fort sans aucune espèce d'ap- 
provisioniii nients. Il pouvait dODC à peine esp&w ItM 
capitulation liooorable. 

« Après avoir va le général Garibaldi, et obtenu «on 
a^ifnitimt'iit, li"* capitaine du Protis se rendit à la cita- 
delle avec un drapeau parlementaire, et fut introduit, 
les yeux bandés, auprès du général Bosco. 

« De prime abord, le général Bo^co ff tint sur la ré- 
serve ; mais dès qu'il sut que le capitaine Saivi était 
Français, il devint plus communicatif et ne dissimula 
pas qu'il était tant prêt ù entrer en arrangement?, 
pourvu que les conditions (wi^nt honorables pour lui 
et ; unr ses troupes. 

« Vni( i, non pas le texte, mais le sens de la lettre 
donnée par le géuéral Garibaldi au capitaine du Pre- 
fis: 

« l.r gnnéral roniiiiandant la place de Mclazzo, dan; 
I uu but d'humanité qu'il apprécie comme le géoàral 
v Garibaldi, et désirant par^dessus tout éviter une ef> 
« fn^inn i]r ynu'j; iruiti'o, ne serait pas éloifiné deren- 
« dro la place de .Mclazzo à des conditions honorable», 
" pourvu, toutefois, qu'elles fussent approuvées par 
if son gojivenicinont. La position de la citadelle, sans 
« être désespérée, est, il le recounait, critique; mats 
•r elle offVe encore des ressources à un général et i des 
« troupes déterminés, r 

« Le général Bosco confia en outre au commandant 
dn Protii une lettre pour le roi de f<toples. 

« Le rapitaine rin Prtitis se relira alors; mais le gé- 
néral Bosco, 1 ayant reconnu pour Français, défendit 
qu'on lui bandât les yeux comme à son entrée dans Is 
place. 

« Aussitdl'après l'entrevue, le Charki'Martel et la 
Su&a partirent pour Messine ; le FrûHi restait au mouil* 

lage, attendant l'issue de la négociation. 

u Cependant, le comiriandant de la Mouette, qui 
était inquiit, n'avait faii ipie toucher à Messine. etavait 
repris aussitôt le clicnnn de Mela/^o. En route, il 
croisait avec le Charles- Uarttl et la Sl^a, mais sans 
<'ommuntquer avec eux. 

« Il était près de quatre heures, quand 11 arriva en 
vue de Alelazzo. 

« La stupeur du oipitaîne fut grande en apercevant 
devant Melnz/.o quatre frégates napolitaines, aOUSVa* 
peur, doutune portait pavillon d'amiral. 

« On flt aussitôt à bord toutes les suppositions pos- 
siblt'S. 

« L<'suns voyaientdéjâ un déluirquement. d'autres 
un simple approvisionnement de vivres, un ravitaille- 
ment ; mais tous s'attendaient à une canonnade. 

« .\ l'aide de la longue-vue, il était facile de disiin- 
guerles dispositions prises par le géuéral Garibaldi [>our 
résister à toute tentative d'agression. * 

■ On avait battu la générale dans l'armée indépen- 
dante; une batterie de six pièces, établie cumuie par 
enchantement, s'élevait sur la plage au pied de la âia* 
délie ; \me autre de deux pièces pouvait -ïc û i-tingiier 
au luud de lu buie, près de l'embouciiiuc de ia rivière. 
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« l.ps Teux de ces deux batteries devaient se croiser. 

a Les deux tours du sommet de la presquile, les- 
quelles étaient dès Tabovd tombées au pouvoir du gé- 
néral Garibaldi, avaictit aussi dirigé vers l'oscadro na- 
politaiue les qualre pièces donl éilea étaient armées. 

€ Toutes ces dispositions belliqueuses ne devaient 
servir à rien. 

« La drégate amirale arbora le pavillon parlemeutaire 
& son mit de mitaine. La MoutUt vint tranquillement 
mouiller à côté du Prolis. 

m A sept heures les Dégocialions étaient terminées, et 
le capitaine du Frefis recevait Tordre de se rendre an 
plus vite à Messine, pour rallier le Charfes-Martfl, la 
Sttlla, VJmpérMrici- Eugénie f etc., etc., en vue de l'é- 
vaeuation immédiate de Melazzo. 

« A doux Iieuresdu matiu, la i/ou«l(è appareillait de 
son cdlé pour retourner à Messine. 

« Les conditiona premières imposées par le général 
Garihaldi avaient ' tt', dit-on, celles-ci : 

« La garnison, prisonnière de guerre; — tes ofticiers 
libres de se retirer avec armes et bagages. 

• Les conditions dériuitivernentaoceplées départ et 
d'autres furent les suivantes : 

« Les troupes se retireront avee armes et bagages, 
mais san^ carloiuiies. — Le matériel de la citadelle sera 
diYij>é en deux parts j moitié, livrée aux a&iiégeauts; 
moitié, lateée aux asriégés. 

« A propoji de la moitié qui revenait h raimieindé- 
peudante, voici une petite anecdote : 

« Quand le général Garibaldi entra dans le fort, il 
trouva encloués les canons qui lui avaient été aban- 
donnés. Furieux de ce manque de bonne foi, il se ren- 
dit aussitôt chez l'amiral uapolitaiu. demandant qu'on 
lui livrât eu o( iiange les autres dix piAces : — il futAiit 
droit à sa réclamation. 

c 

« A VOUS de cour, wtàa cher Gwini. 

« AuxAMDai Bvaus. » 

Maintenant qu'on connaît l'ensemble des faits ac- 
complis depuis le départ de 1 expédition Medici jusqu'à 
la reddition de Melazzo, qu'il nous soit permis de reve- 
nir sur ces événements et de les cnmiiléter par quci- 
qties détails dépouilles do la couleur qutilqiie |<eu ro- 
manesque qui caractérise le réeil du célèbre voloRloire 
dont on vient de lire la corre«poiidaiiee. 

Le 3 juillet, c'est-à-dire peu de lenips aprcs suu ar- 
rivée au camp de Bjuxellona, .Medici recevait, par des 
paysans, l'avis que Bosco s'a\an<;ait de soncôléavec 
."i.OOO hommes et huit pièces d iu lillerio. 

Alln de se trouver en mesure de lui résister d*une 
niani( n> jilus effirace et plus sûre, Medici commença 
par prévenu' (ianlialdi. Le Dictateur disposa aussitôt 
l'envoi de renforts, et c'estalors que partit la brigade du 
pi iK-ral Co-( nlz ftu tc do \,liOO, laquelle, voyageant à 
marches forcées, eut bientôt rejoint le corps e\pédi- 
tiODDaire de Medici. 

Bosco était entré, le U, à Melazzo, où se trouvaient 
déjà 1,000 hommes; il se trouvait dune à la téte de 
6,000 soldats. Medici, de son côté, avait quitté itarceU 
loua, le tr>, et s'était roni-entré à Meri, petit village où 
il se trouvait garanti par une rivière, sur le bord de 
laquelle il disposa quelques canons. 

Dans la nuit du 16 au I?» deux oonpagoiei garibal- 



diennrs tentèrent une reconnaissance vers Melazzo, et 
échangèrent des coups de feu avec les sentinelles. Dans 
la matinée du 17, nouvelle reconnaissance, pendant la- 
quelle arriva unt colonne d'environ 2,000 royaux. Los 
deux compagnies garibaldiennes se retiraient sur Meh^ 
lorsque un renftm de deux autres compag^nies se pré« 
senta, sous le commandement de Malenehini. H veut 
un combat de trois heures, dont les Garibaldiens sor- 
tirent à leur avantage ; les royaux regagnèrent Me- 
lazzo. 

Le même jour, de cinq à huit heures, une nouvelle 
rencontre eut lieu, qui fut plus sérieuse 1 3,000 royaux 
contre 500 volontau'es. Av>rès un combat acharné et 
deux charges à la balounétte, les Napolitains se virent 
contraints de nouveau de se retirer sur Melszso. Dans 
chacun desdeuxengaitmcnts qui venaient d'avoirlieu, 
1^ pertes des vulouiaires avaient été moindres que in 
moHié de celles det royaux; la proportion était environ 
de (juatre-vingls morts ou blessés à vingt-sept ou 
trente. 

En apprenant Tarrivée de Cosentz au camp ennemi, 
Bosco b"empr''ss:i de demander du n-ufort. !\li dici, di' 
son côté,^ver(it Garibaldi, qui, jugeant celte fois l'af- 
faire grave, crut devoir ic transporter de sa personne 
au[in's de son l'entenant. 

Sou départent Ueu de Palerroc^ le 18, sur le CUy-of- 
Aberdêen^ bateau à vapeur anglais, qui emportait en 
même temps l,r)Ot) liounnesde troupe.-. Le total des 
reiiforlsdirigés contre MelazzD allai là, se truuvcr porté 
à 8,000 hommes, Garibaldi en ayant envoyé 2,000 pré. 
cédemment. 

Avant de quitter la capitale, le général avait 
nommé Sirtori prodictateur et laissé aux jeunes Siei- 
liens la courte proclamalion que voici : 

« Le continent itaikn m'envoie ses fils en grand 
nombre appelés par les opprimés ; je msrche avee eux 

vers Messine. 

a Là, j'attends la brave jeunesse italienne; ià, nous 

seellerons une troisième fois le pacte tyrannicide qui 
doit briser les derniers anneaux de noscbalnes et poser 
la dernière pierre de l'édiOce. 

«G. GAaiBALDl. k 

Le 18, à onze heures du soir, le CUy-of-Abtrd«en 
le débait|tnit à Patti . à I S milles de Melazao, avec 1 ,800 

hommes. Reçu par le^ liabilajilsavcc un enllinnsiasme 
immense, rallié par de nombreux volontaires qui ao- 
coumient se ramier h ses cétés, il |iartit immédiate- 
ment pnur narcelloua. où il arriva dan.< la matinée du 
30 et où il fut reçu comme partout avec des cris et des 
fleurs. Les IH,O0O habitants de Itarcellona ne savaient 
comment lui « viiriuier leur joie d(> Ir voir parmi eux. 
Il ne fit, du reste, que passer, cl se rendit au camp> à 
Meri, puis aux avant-postes, à Corriolo. 

Ce même jour, 10 juillet, fut adresse aux tHMipes 
l'ordre du jour que voici : 

m OrdrtdeFarniée. 

Meri, lit jinHal IbéO. 

l a brigade Medici a bien mérité de la patrie. Ses sol- 
da l>. assaillis par des forces supérieures. Oui prouvé 
encore nue Toi» tout ce que peuvent tes baïonnettes des 
enfanls de la liberté. 
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Le» géiiéraux Je bri^aUe Cus^iuU, Medici, Cariai et 
tiiT^So, sttut élevé» au grade de miùore-génénijix; le 
coicihU Eber esl proinu an grade de général debri- 

pide. 

L'armée nationale en Sicile se compnst>rn, pour le 
momcMit, lit' qiinti i- 'livi-«ions(l'iiifanteriiM]r li\ iircmuMe 
caiégorie, d'une brigade d'arliUerie et une brigade de 
cavalerie. 

Lcâ divisions r.in^nv iio.M-ont it compter delà tt^ 
commandée par le général Kirr. 

Poîirlarormatioo des brigades des sueditee divisions, 
les majiiiv iiéraux un- '.innil Imraédiatemonl les 
propoëiUous uéce^ires pour la uooiiualiou des olfi- 
ciefs. 

A l'avonir, rai iiu'i? ineii'lr;! le nom d'uniire méri- 
dionale. Le cbef d'élat-major géuéral pour le 8ecrc< 
tarial de la guerre est chargé de reYceution de ce qui 
précède. 

L« iliclaieur, 

G. Gahibaim. 

Le 20, dms ^apr^s-midi, Melazzo était pris à la baïon- 
nollo, cl c'est' tians Octte après-midi que Bosco ha re- 
lirait dans \e fort, sur la colline à pic au-dessus de la 
ville, avec un peu plus de t,00O liommes, après avoir 
perdu pri's d'une centaine des siens dans 1( s pi tits 
combats deàjours précédents; le 30, il en perdit, 1,300 
environ. 

Les perle.^ des Garibaldiens, quoique nioins considé- 
mbles. étaient sérieuses : les dépècljcs avouaient plus 
delOOniorts; mais qui s,iit jamais quelle réalité carlicnt 
en pareil cas les dépécbes? 

Ce qu'il y a de certain, c'est que fiaribildi avait été 
ble^s»' au pied et son fils, Menotti, à l'épaule. 

Mcdiei avait été plus heureux i il n'avait reçu ancutje 
ble^ure et il était parveini à couper une division d'en- 
viron 3,000 Iionnnes, qui, renfermée dans un liastion, 
eut bienlAl à souffi'ir du manque de vivres el d'eau. 

Lo général Uosco (Il alors au chef de l'armée enne- 
mie la proposition de se retirer avec les bonneui-s de la 
guerre, ce que flaribaldi accepta, ainsi qu'on l'a vu 
dans la correspondance citée, mais A la condition que 
l'ennemi évacuerait la forteresse en trois heures. 

Voici, d'après un journal italien (f), le texte même 
de la capitulation de Melazxo : 

CAriTUUTIOII. 

« I. I<es troupes royales quitteront la forteresse avec 
les honneurs mdilairos, à l'cxoeptiondu g^érat Bwco 
qui devra sortir a pied. 

« i. La forteresse restera au pouvoir de Ganbuldi 
avec toute rarliUci it; ot les munitions de guerre. 

• 3. Tous les chevaux et la moitié des mules qui 
restaient aux Napolitains serout vemi» a Garibaldi. » 

On voit que, si Ips termes de ce document ne sont 
pas tout a t.iil d actoid avec le récit U'Alexaudre Dumas, 
le fond n'eu reste pas moins le même. 

Le fait important et réel, c'est que Melaxso était bien 
au pouvoir de Ganbiildi. 

Quelques journaux, mal renseignés» firent courir le 
bruit que les habitanU s'étaient montrés ho^itiles à 

(1) Ta Cwtfkn «tmmUU. 



Gaiibaldi, bruiU d'tfutant plus faux, dit une conti- 
pondamre adressée à Wnili italiênni, que les habiunU 
avaient presque tous évaiué la vill^; ;n';iiU lu roinbat. 
A la vérité, dei gendarmes évadés de Paierais «'«tawot 
réunis à ceux de Melaszo, avaient pénétré dsni (et 
loaisoiis abandonnées et, de là, avaient versé de l'builf 
bouillante et jeté des tuiles sur les Garibaldiens : foili 
tout ce qui s'était passé. 

Dès que le combat et la capitulation de Mclazzo fu- 
rent connus à Palerme, le gouvementenl du bi£t«Uw 
s'empr^sa de faire publier les bulletlos nîlilstmtw 
voici: 

pntHin ■ou.mif. 

Cunr Bâtimal d«lf«i, SOjdkt, 

Ce matin, .'i pix lienres, commençait un écbioged^ 
coups de fusil; l'on crut d'abord à une affaire d'arMi. 
postes, mais bientM ee fût one action giteéfsle.l(i 
royaux avaient de l'arlillerie, les nMrpsen nianquii'-ai. 
La mêlée fut terrible, les royaux étant à l'abri, les ou- 
tres se battant à découvert. 

t'n moment la position parut difficile ; mni?, au nom 
magique de Garibaldi, les nôtres s'étaot élancés CMune 
des lions, les posItioDS furent enlevées, et à SliwRi 
■2" minutes nos 'rnupes entraient h Melazw apn-^'é- 
trc emparées de cinq pièces d'artillerie, dont trois oio- 
quises dans le combat hors des mnrsel Issdenx aMM 
à l'entrée. 

Le vapeur le Yéloce canoooa le lort où les royavi^ 
renfermèrent, tonjonrs poursuivis k la bslomwlte; fl» 
y sont pcessés comme dnv^ un baril d'anthoif. 

Les nôtres ont pris ensuite la premier^ porte du foit 
et im bastion, et notre drapeau flotte sur une iner. 

Nous devons déplorer des pertes graves; celles 
royaux sont énormes. Ou regarde comme ceritiM U 
reddition du fort et de la cdonœ ent^re. A fimlut 
arrive un renfort pour nous avec descanoMli|él>U$ 
soldats de Spadafura se retirent au Gesso. 

niDXIÉiatBULtRIH. 

al jmllrV. 

Hier, à six heures du matin, la lutte s cngaeea3U^ 
lazzA, et elle ne ffnit qu'à httitheun>sdnsoir.uio^ 

fut terrible : on comliallail sur toute la ligne. Ily «À'' 
un grand carnage des bourbouuieus, qui se batuiens 
avec beaucoup de ténacité, de sorte qu'il feUut pgMT 
du terrain pied à plt i! sous une pluie de mitraille. 

Le champ de bataille, couvert de cadavres «aiMini» 
et de bagages de toute sorte avec cinq canons, fW 
couiiiiis aui oris de Vive l'ilaiie ! vive naribjldi! 

Nos jeuues gens oui rivalisé d 'enthousiasme avec let 
braves de la légion Garibaldi , qui a été la premièffn 
combat et la pTemiéro à couru- à la haïonnrl!''. T '^"f 
Melazzo et s'emparer aussi des premier et deuxi'Q^^ 
réduits de la forteresse , toujours la baiIonneiteé:v 
les reins des bourbonniens. 

Nos pertes n'ont pas été excessives. La légion Ca.> 
baldi a eu quelques hommes légèrement bfeâiés; t» 
jeunes gens ont aussi Incn peu ^o^lf^eI l ; ma. s If' r*"'' 
tes des braves du continent out été sensibles- Uticr* 
mes pertes, d'énormes dommages ont frapi* l'euntna. 
«pli, eu fuyant, a été arnile anv réduits, et dc I' J ''' 
I le reste de la forteresse. 11 a été poursuivi iiuqae-i'^- 
) m a eoupé les conduites d'eau. 
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C« matin 2i . ln*rfrtMBo«POs'eslpi-é«enl*'nu Dictateur 
et a demandé à toriir «vee la* botiucurii do la guerre. 
— KODf a vifMMiâii Garibatdi; vont lorUns dénnnèB il 
cela voue pintt. 

Ftibriui el hiterdouato oot roarcUé sur le Gnao par 
ofdrtt du giénéffrilHlnM. L'ennemi , qui oeeu|wi( cette 
position, b'esl retiré au^sUAt vers Me8!>ine. 

Le Dictateur, dans ua oomlMt de eavoierie à Mêlait, 
a, d'un mers de son ealMPet fait nuler it bnuet l'épée 
au major du corps napolitain qui le poursuivait; après 
quoi la «avalerie napulitaiue a étédisparaée et détruite* 
Jtnrte piintilon d\in« opinffttraté fritriddt. 

Vive ntiiîio! \\\c Vi< (or-Emmanuel ! 

Là encore il y a des détails, qui ue i'accordeot pas 
âv«e les doeumenle préeM«nl8* maii ili «ooteti réalité 
d'une iniiiinie imi>nrtaii< (• d ikiuï. ne croyons pas de- 
voir prendre la peine de les approfondir. Qu importe 
fue les verrions diffèrent, ai les Mis, au résomé, m» 
tent les moines? 

Uoe fois maître dti Melazzo, Gaiibaldi l'était presque 
de Heseine, qui se f routait alors * déeonvnrt de tous les 
cillés. Sans |)crdre de temps, lo Dirialeur s''ii\:iiirii 
cette place, dernier rempart de la dominattoa des 
Bourtxms en fiieite. 



CUAi'irKK X. 

Sou^ME. — Me» »iti». — Deicription da Ib vitle. — l.« fatn Mor- 
f JIM. Lâ fka» M ftiiit 4« v«« 4« la Jtto i i «t dé l'attaqM. — • 

•<lr»ii(îct» d'âvoirà M Wttwr. -~- l'ne <Uj; ' V.-- le; Hi'Cf.'l.Mr.: ii.'irti- 

culiiT d« Fravfoi* UL ~- La «h«u 4» Mmwh* n^u^'i"* f** 

Los éféBMMMf qoo «ont «v«D» passée «a moa 

dans It'S derniers cbapitifs ont assez monti'é toute 
ilaportaDce de k proviuce et de 1« viU« de Ale«Mpe, 
pMir que sono nt pui^oDsiiout dupeiNer dsroofwa* 
crrr h ci-uc dernière quelqocs li^es de deacripliou. 

i:het-iteu d une proviuveqtii u'a pas plusde iWl,<KM) 
bakUaotset qui compta èoHe «sulaBévillai, 6tMNirisat 
iS villages, Û^î^inc peut à buii droil rcvcudiquer l'an- 
tiquité de sou origine. Fondée du iii^esayaul uotre 
ère sur le point de la Sicile le plus rapproché des cdtes 
hi CjaUihrc. die \M la. longtemps It; nom dt Zanclé, 
que, d'après llMWi^ide, la lorme cintréu de sou port 
M Ht donner par les Mnift, d'tin mot de leur langue 
qiii signitM.' unefîuuc. Le fur u\ treniiiliMiicnl de 17«.t 
ik détruisit odso^èétetneol : die dut à ce désastre d'étr» 
nMWe fMr un pian routier ; nais, malgré lalhifwliise 
de-soB port, ï'îie n'a pu 1 laU-r de cette épfM^ui'. n - 
cuiivrer sa pretmére importance; au iieu de 1U0,000 
ftmes qu'elle renfermait alors, elle n'en compte plus ù 
^éseolque^l.CMiO. 

Pitloi^àque au poasii)ie,eJle s'élève eti oropititlu^tre 
an pied éa «es «soitagncs qui étendent leurs rameaux 
sur toute ia Sicile, «l que uous K'ganions comme la 
suite des Apennins. Leurs cimes bleuâtres secunl'ou- 
dent avee Kttur dn eiel. HIHe eapécee de plantea tou- 
j«j«if* vertes li'iHeiKkttt en lonj^ testons sur leurs flancs 



llessiae. îkuis les murs de la cité se pt-e»ent en bouil- 
lonnant les eaux du détroit où jadis Charybde et Seylla - 
glaçaient d'effitoi les itavigatenn. 

C'est i l, sur !t'> deui côtes de ce délmit qui sofiare 
Iteggio de Messine, que se passe l'ëtonnoot pliénom^na 
de J« Fafa Morgana, pliénomine «nélogna àednidv 
miiM^'^H iiia Ii'.s plaiiii's ih; l'A fi ique, et qui na peut 
être ailiiLuu qu'a 1 eilel de la réfraction. 

Au cAurde l'été, quelques Instànts avant qaaie sof 
Iril sorltî du sein dfs flols, si des rivages de Messine OB 
jette uu coup d'œil du côté de Heggio, on aperçoit daot 
lesairsdesforits, de^ toors et des palais, dont rensem* 
blc i f'présenlo Mo^sino. sos montiigno i-t s.^s liahita- 
tions. Sur k côte opposée, l'oliservatour qui regarde du 
cAtéde Messine voit aussi dans les nues limage d'une 
cité sfiublaiile à HegKÎo. 

Celte illusion, eucore mal expliquée, serait moins 
surprenante, si le ipecUteur apercevait «o Pair It ville 
qui borde riioriaou,au lieu devoir celle prèsdelaquellc 
il est placée. 

Les peuplée de la Calabre et de la Sicile, qui ont con- 
servé desGri-csl'aiiHiui' tlu m«'r?eillfux cl des biillautes 
ûciious, ont bail sur cet elfet physique lu lubie que 
voiei:->tJne puissante t£e (laAla Morijana) étend 
«on eniiiire sur II- détroit de Messine; elle fait aperce- 
voir aux jeu ues navigateurs ses palais aériens, a^o quf» 
trompés par rillusion. Ils allient, en croyant s'apf^^^ 
cher de Mt^^inc et de Rcggio, échouer sur la côte oiil« 
nouvelle ûrcé, k lée s'apprête à les enlever. 

Bftiie sur uii terrain inégal. Messine occupe une éten- 
due de six kilomètres. Uu promonloire de rudu-r!. et 
de sables, qui s'avance au demi'cercle sur sa droïk^ 
forme une rade spaeicom et eûre; tme veste dladdle, 
plusieurs forts et des batteries à fleur d'eau dr-fendent 
rentrée de sou port, qui passe pour k plus beau de 
tous ceot de la Hédilerraiiéa. Les mes M»nt belles, ré- 
guliéro- et pavées de larges dalles en lave; son quai 
serait d une grande beauté, si les maisons qui le bor. 
déni n'offraieni point l'aspect d'édifices rasés k la kiu» 
leur du premier étage, comme si l'on avait v< u!u di- 
minuer leur hauteur dans keraiute des tremiiietueuk 
de terre. Onalre on cinq plaees aases grsndee, mais iné- 

giiiii rc s, se l'oul rcinurquer par la iirufii&iun plulôl que 
pur le bon goût et le choix, des uruemeuts» toutes ^ot 
daeorées de footalnee anmarlire eldestatuesen ûnmu 

d'une btdle e.\i-t ulioii. Les |dus beaux l' iilicesde Mes- 
iiiMe sout k pakis Struiltyriç, pccupe pur riuloudauoe 
M les tribunsni, lequel est d'une arctdieetuft simple 

et iu)|>o>cinle, et k eatliéiUale qui, biilie par !i i urate 
iiug<>r, est décorée ùa vuigt-«ix cvloimu« auttaut;» ^ 
granit égyptien, formant le plus biaarfe aaaembiage A 

i nlf (les nrii''iiii ittu jtifS du douzitrUie sieele (1). 

. Messine, ajoute uu voyageur que uous aums déjà 
cité« esl. diioftté'da In mer, mit ville lrMirt% «mI- 
que après lout co neauitniuB GHmUaroi uneaiift 

Vakiû. . . 
De Catanc au cap du Plum. la eAle est oeapée Mi> 

Viiot une ligne droite, el n'oftVc que de très-p< til^^ al i i^ 
aux uavigulcursi par uu caprice de k uaturc, sur i^ite 
bgne, une langue de terre se détadiet t^avaoce vers-la 
Culubre, puis revieut sur idle-uièiue de mauiei e à fur- 
mer un vaste bassin abrùé des vcnb du sud-c&l (sirocoj 
par cette dlgna naUtratte, daa violi du iipnl ai. de 

(1) IhiM-Bna, (Wh^vM. 
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l'oursi p\r ia chaliie de.nuHktagiMsdesceiidaiit jufqu'au 

cap di Faro. 
Ce bassin, c'est le port et la rade de Meadne. 

S'embosscr cnlre l'extréunilé de celle jcié<i nalurftlle 
et lavillô pour la bombarder« ou derrière la jetée, n'est 
t»asdios6 llMile/eD (Iroedes betterifé^ qui garnifleeDt et 
la langue de terre et l'exlrémilc iioi ci de la rade; faire 
une descente sur les flancs de la place, ce n'est pas là 
non (lus une opération praticable, car la o6te«st bien 
défendue au loin et les flancs de la Yille fortement ap- 
imyés. 

Mais pour une armée arriTant de rinlérieurpar la 

montagne, qui a i)our elle loiile la campagne et qui 
viendrait se poster à Gozzi au &ud-ouest et à l'Anouo- 
Siata an noid, Tentreprise est loin de préamler d*ttuwi 
grandes difGculiés, surtout si cette armée possède une 
artillerie assez nombreuse. 

Si les Napolitains veulent défendre Messine contre 
les insurgés, il ne faut pas les allcudre derrière ses 
murs, mais aller occuper les défilés des montagnes à 
une distance de 20 ou SO kilomètres, forcer Teiuoemi à 
se di\i>er, ou. s'il veut faire une pointe, le prendre 
comme dans une nasse. 

Ponr conserver Païenne, H Miait k tout prix garder 
Calatafimi; pourcoM 1 f : M ssine, il faudrait former 
une ligne de baiaiUe s appuyant à droite sur la forte 
potion maritime de Metazfo, efélevant sur les contre- 
forts de la chaîne princiiiale à Pozzo di Golto, Cala, 
Gastroreale, prenant le ravin deUi ilrafi«i comme ligue 
de défense jusqu'à Piaso di Palo an sommet delà ebattie, 
gardant ces commets jusqu'à Granili et appuyant sa 
. gaucbe à Taormina. Alors, si puissante que fdt l'iu- 
surreetion dans rintMeor, die se trouverait dans une 
position fort précaire, ATUit tcN^ours à oraindits d'être 
coupée en deux. 

Nais si les troupes napolitaines attendent pourse dé« 
fendre ou reprendre l'olTensive que riaribaldi vienne 
entourer Messine, ce n'est plus qu'une question de 
temps, et la Sicile peut se considérer comme maîtresse 
d'elle-ménne. Eu elTet, Messine est don^inée, non par 
des hauteurs inexpugnaliles comme est Toulon par 
eierople, mais par une suite de contreforts s'adoucis- 
sant peu à peu pour venir expirer sur la plage. 

Les derniers raam«%ions de ces contreforts sont dé- 
fendus, fl est vrai, par des forts vieux ou neufs, mais 
ces défenses n'enfilent pas tous les fonds des ravins 
aboutissant à Mcssioe et sont elles-mêmes dominées. 
Si h farrivée de Garibaldi à Messine les habitants de la 
ville .«e soulèvent cl donnent la main à l'armée des 
montagnes par ces ravins, les garnison? des forts i)eu- 
, vent être fort compromises, car leurs commuuicalioujj 
avec la mer seraient coupées (i). 

Garibaldi avait parlai lemcnt compris cette situation, 
ansri son atlaqne ftit-elle combinée d'après une tacti- 
que analogue à celle (pi'nn vient de voir. 

A la nouvelle de la prise de Melazzo, le gouvernement 
de François II s'était empressé d'envoyer des renforts 
au général Clary. Le iHjinlIt/t, six nàvires entraient 
dans le port de Messine chargés de troupes, qui, m ve- 
nant se joindre aux soldats déjà cantonnés daué les ca- 
sernes, composaient une gamiMm d'environ 90,000 
hommes. 

148 troupes composaient d'ailleurs presque seules ia 
11) £. VioU«uk-Dw), roffltt m SMb. 



population de la ville,car tout le monde avait Tui, elles 
rares habitants qui restaient encore étaient touijourseft- 
fermés chez eux. On ne rencontrait plus dam letna 
que des scil l ib, des cavaliers, des canons. et!es[ii- 
trouilles sillonnant la ville. Certaines raesavaiesléti 
disposées de manière à reponsseruneaUsqiieeléntt' 
nous en batterie en défendaient l'enlrée. Telle était la 
rue Ferdinauda qui aboutit à un chemin veoaotdela 
campagne à la route de Melasso. 

Pour compléter la défense de la ville , le général 
Clary avait fait exécuter des travaux cou«dérablei. 

Des ouvrages exiétieurs nvrient été âevés k V«A cl 
à l'ouest de la place et en défendaient les appnxiies; 
au centre, on avait construit un grand redan, flanqué 
par des rochers^inaccessibles qui rendident trfc»dlfDdle 
réUtblisseraent de travaux de conlre-approche;enoa« 
ire, les bastions San-Prancesco, San-Di^o, Saato^- 
fano, San-Carloet Murem^^rg, déjà si fonoidAIttfir 
eux-mêmes, avaient été armés avec de» C jjpWItBq w 

du. dernier modèle. ' '^'^iMflHtti 

Le Ss, à quatre heures du soir, le ^tmMPat 

Afc-ssinc siguilia aux consuls étrangers d'avdirà faire 
embarquer leurs nationaux et à inviter les bàlimsob 
de guerre et de commerce à sortir du port. tVnsl- 
garde de Garibaldi était signalée à quelque- n ;" 
dirigeant sur la ville. Les navires de guerre utéea^ 
étaient, à ce moment : la frégate If AsKcrIiis, ffiii' 
çaise; h rte(or-SmmMtM(,flarde; et U«orveitsStfil( 
anglaise. VL. 

La garnison de Messine se composait, fNWn» 
dit, de 20,000 hommes ; mais le général Clary ayant cru 
prudent de n'accepter aucun enpgement dans la bas* 
lieue, ne comptant que médiocrement sur ses troupes, 
n'avait gardé avec lui que le nombre d'hommes néces- 
saire pour l'occupation et la défense de la ciiadeUe. 
Tout le reste fut transporté de l'autre côté da déwft, 
à Heggio, par des steamers frétés au commerce fran- 
çais , le gouvernement napolitain n'osant plus tor 
ployer ses propres navires, tant la défection ft>nil<lf 
prt^rès dans sa marine. 

Telle était la situation de Messine, et ce n'était pnii 
faute de François II si Messine existait encore. Vwiili 
copie authentique d'une dépêche électrique adressée 
quelque temps auparavant par le colonel Severino, 
secrétaire particulier de François IL Heureuseffitol 
l'ordre qu'elle contient n'avait pas été exécati,«stt 
sait par quel motif : 

n En apprenant, à Messine, la prise de PalermM' 
raez la viùe avec des forces suffisantes et eœpécltu 
l'entrée et la sortie de tout le monde indistindeiDcot; 
faire retirer le restant de la troupe dans la ciliidelle, et. 
en tous cas, bombarder Messine jusqu'à ce qu'iU} 
reste plus pierre sur pierre: effrayer la population f 
des fusillades si elle bouge, et tirer sur lês rÔfoWfc* 
La flotte passera de Païenne à Messine.^ 

Cependant, Garibaldi était arrivé soi» les nmiléeli 

ville; une attaque était imminente. 

Alexandre Duipas raconte ainsi les évenemeots fO 
précédèrent In capHulsiioD do Messine : 

« D'après les intentions manifestées par le géoéntl 
Clary, on devait s'attendreè une défense 1 ^' ' ^ ^" 
en eCTetf les troupes rrtqpr"*ffm oceupaieat touitf 



Digitized by Coogics 



GARIBALDI. 




Combat du 30 juillat mtn le aa^ 4« Gtiibalili «t 1«» tioupa» nyalca. 



crêtes des moatagnes qui entourent Messine. Artillerie, 

cavalerie, génie, rien ne manquait pour mettre en œu- 
vre les forces commandées par le général de Tarmée 
royale. Mais il en arriva comme de la moniagoe qui 
eofante une souris. Le vers les sept heures du 
soir, une attaque de peu d'importance eut lieu entre 
les avant-postes napolitains el les hommes d'un cber 
(le partisans, Interdonato, en dépit des défenses qui 
avaient été faites. 

« Gela faisait présumer uneaction pour le lendemain . 
Mais au lever du soleil, le? Napolitains s'étaient retirés 
«laiis la ville ; les piccioUi étaientdesccndus dans les ra- 
vins, où iU attendaient des ordres; enûo dans le port, 
l'évacuation commençait. 

• Ç«lte évacuation, dont les articles paraissent un 
problème, n'a été sans doute que la conséquence pure 
fttsimple de la capitulation de Melazzo. 

« Laissant de ciMé de justes prétentions, le général 
de l'armée indépendante s'était réservé les bénéAces de 
Messine. 

<■ Le mut a été dit : la garnison de ^lelazzo a été la 
noçon de Messine. 

> Le26, les bâtiments de f^uerre entraient dans le 
porU 

» La population rassurée commençait à rentrer en 
ville. Plusieurs derrets du général Garihaldi garantis- 
saient la tranquillité publique ; tout attentat à la sOreté 
personnelle était sévèrement puni, et l'on orgafiisait la 
Karde nationale, qui prenait possession des forts aban- 
donnés par l'armée napolitaine. Vainqueurs et vaincus 
s'embrassaient dans les rues. La signature finale de la 
tri^ve n'eut lieu que lo28. 



« Les troupes royales qui occupent la citadelle, et 
celles de Garibaldi qui occupent la ville, promettent de 
s'abstenir de toute hostilité pour un laps de temps in- 
déterminé : la reprise des hostilités devra être annoncée 
au moins 18 heures à l'avance (1 ). » 

Voici te texte de la convention militaire signée le 
28 juillet i\ Messine entre les belligérants : 

L'an mil huit cent soixante, le 38 juillet, à Messine, 
Tommaso deClary, maréchal -de- camp, commandant 
supérieur des troupes à Messine, et le chevalier major 
général Giacomo Mcdiri, animés de sentiments d'hu- 
manité et voulant éviter l'clfusion du sang qu'auraient 
causée, d'une part, l'occupHlion de Messine, et d'autre 
part, la défense de la ville et des forLs, en vertu des 
pouvoirs à eux conférés par leurs mandants respectife, 
ont conclu la convention suivante : 

Art. 1*'. Les troupes royales abandonneront la ville 
de Messine sans être inquiétées, et la ville sera occu- 
pée par les troupes siciliennes, sans que, de leur côté, 
celles-ci puissent être inquiétées par les troupes royales. 

Art. 2. Les troupes royales évacueront les forts Gou- 
zaga et Castcllaccio dans un délai de deux jours, à par- 
tir de la date de la signature de la présente convention. 
Chacune des deux jiarlies contractantes désignera deux 
olUciers el un commis^sairc i>our inventorier les bouches 
à fen, les munitions de guerre et de bouche, en un mot 
tous les objets existants dans les susdits forts à l'époque 
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(le leur «;varnalion. gouvernement sicilien e>l chargé 
du s^oio de procéder au lr;in>|iorl de Ions les objoL>< in- 
vcuioriés aussit(M que les soldats auront enVctué l'éva- 
cuation: de lennincr le transport le plus promptement 
possible et de déposer les objets IrausporU's dans la 
zone neutralisée dont il sera l'ail mention ci apréi?. 

Ali. 3. L'enibarqu<'nicut des troupes royales s'effec- 
tuera s<iusquc ces troupes puisseul Atre inquiétées par 
les Siciliens. 

» Art. A. Les trou|>*!S royales resteront eu possession 
de la citadelle et des Torts Don Blasco, Siiuterna et gan- 
Salvadore^ à la condilioii pourtant de ne pouvoir, eu 
quelque éventualité que ce âoit, causej* des dooiijitii^ 
à la ville, si c^ n'est duuslfic«soù ces ouvrages twai^^iit 
attaqués, et où les travaux d attaque seraieiil constl^ull* 
dans la vdte même. 

Ces conditions posé^'s et maintenues, la ciliulell« 
s'abstiendra d'mivrir le leii rouire la vilje jusqu'à In 
cessatioj^ deti ko^iiié;». 

Ali. 5. ()o neutralisera une \m\de de ierraio paral- 
lèle et cojJligue à la zone militaire, et il est entendu 
que cette zone e'ic-niëme devra être portée à imU'f» 
au-dela des liwjLeg de celle (^tù mitaufe actuel leiw<»tit 
la cWQj^llfî, 

Alt. 0. Le eomman» fmtiUma refit eomftéiemei^l 
libre des di^j /l'êtes; par coutÀ^rniH, ks [iànUonë ré- 
ci|>iwji(iM seront resp< rtés, 

lUi dernier lieu, les mni^Mires de la présente con- 
vention auront la liberté de s'entendre au sujet des 
besoins iiiliérenis la vie eivile, auxquels il devra être 
satisfait et pourvu dai:s la ville de Messine h l'éfrard des 
troupes royales. 

Tait, lu et ( oiK lu les jour, mois et an sustlils, dans 
la iiiais^in du sieur Fi ancesco Fiorentino. banquier, an\ 
QuatiiCf-Foutaines. 

ToM.MASo DE Clvry, maréchitl dt camp. 
Cav. g. Medici. major-général. 



CHAPITHE XI. 



foMMMn. — Effet produit »ut !<•« population, p.r U nouvelle <1« 
In pri'O de McMin». — Ki.trco de Uiirilmidi darig l« villo. — IVq- 
oUmation «dr^.sé. aux voloniairoi. — Kvaciation de Syrncu.e 
•l d A«o»lB. — Appol de Oaribaldî aux f.m.rnei ►! ilieiinc» _ 
AI bille t gtntil, u$io d, Pultrmo. — Deriiicré M nU |e, év*. 
nement* militaire* de la révolution lieilienua. — Orgar.iwilion de 
la n«rde nuiioi.ale à Mn.iue. _ Le gétiièral TUrr. — Traniport 
des volontaires eu Calabre. 

La nouvelle de la reddition de Messine [lar les Xapn. 
Iitains, aussitôt répandue par le télégraphe dans les 
eamiMpiies et provinces environiianles. eut pour effet 
de faire revenir dans cette ville la plus grande partie de 
la |)opulation. 

Ce fui donc au milieu d'une foule joyeuse et enthou- 
siaste que r.aribaldi m son entrée dans Messine le soir 
du âU juillet, a la téte de son vaillant état-major et au 
bruit des acclamations qui le saluaient sauveur de la 
iMuiie. 

f.e lendemain, un Te Dtum réunissait d^ns la cathé- 



drale l'élite des citoyens, et l'on procédait immédiate- 
ment à la réorganisfition de la municipalité et de la 
magistrature. 

Toujours prompt, au lendemain d'une grande tAohe 
accomplie, à rappeler à ses soldats ce qui leur reste 
à faire, le générai dictateur adressait cet ordre du j 
jour aux braves qui venaient de rendre à ItBicile s.i 
seconde capitale : 

Soldats! ^ 

Votre courage et voire dévoûment à la cause de l'I- 
talie oui triomplié de tous les obstacles. Les Iroufies 
bourbonriieunes, malgré leur valeur, n'oot pu ré- 
sister k votre élan et ont été contraintes de prendre la 
fuite. 

Mais ce que nous avons fait n'est rien eo coaiparai- I 
son de ce qui nous reste à faire. Vos armes, triomphant 
de to«s les eoaemis qui nous restent, devront faire 
^tir ee qu'elLes vaieut sous les murs de Mantoueetde 
Vérone, 

<,Mie Cous ceux qui ne se êmlnH pti^dans U poiirUie 
U fiorcc né«eiiftgiii0 pour résister aux sotiffraitre* qui 
«l^odroot à mUê rencoirire, retourueut dans l^uf 
fovere. 

Mais je suis $ùrq»e nul d'eulre voua n'abandonnera 
mon drapeau, qui est au^si cehii de l'Italie. 

G. GAaj&iLni. 

Les documents suivanU furent publiés deux jours 
plus tard : 

QUARTIEn <;i^.Kf.RAL. 

Builtiin dt l'armée méridionale. 

• Menine, St juillet ie«0. 

o Sont arrivés au port du Phare quatre pyroscaphes 
de noire marine méridionale : 

€ L'.lfcerdwn. avec 1,000 hommes de la brigade do 
colouel Sacchi et une batterie de campagne, formée d» 
premiers canons fondus à Palerme; 

« L'Orégm et la Medea, avec 000 autres homues de 
la brigade Sacchi ; 

« Le Franklin, avec le matériel d'artillerie et \'e\. 
ministre de la guerre général Orsini, qui prendra le 
commandement général de celte arme. 

t Une corvette autrichienne s'est montrée dans le 
voisinage de notre port. 

« Ouverture d'une ligne télégraphique de Messine « 
Palerme et de Palerme a CaUne. 

« Au retour de sa visite habituelle aux travaux du 
Phare, le général a reçu une nombreuse députationde 
Calabrais, dont quelques-uns fai.'Hmt partie de la pre- 
mière expédiUon, les(|uel6 ont annoncé au dicUleur 
que le pays était prêt et que la Calabre attendait avec 
impatience son arrivée. » 

Le cÉNÉHiL Garibalui au prodictatklr a PALKIUn. 

BulUUn officiel. 

A ét^ convenue avec le général Clary l'évacuation de 
Syracuse tt Agosla. 

MeMin», la 1»» aoot. — Palenna, la ao«i. 

^« $Hrétairt é'Euu. 

CUSfI. I 
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Eo même temps» le Oicbifeur adressait A loûfa» les 

fcMiiines de l'Ilo uno* iIp ca prnri nn.itioos pleines 
d'âme el de seiitinieut^ qu'il auti ai bit-ti UuUTer : 

Aux feiNMM ridtimMsf 

La liberté, le pn seul le i»lus précieux que lii ffot'i- 
dence ait fait aut peuples, a été conquise |)ar lu Sicile, 
grâce à la mMe fésolution de« Siciliens et au généreux 
coiiooiii" ilf It'iirs fl'^'M■e^ du continent. 

La liberté, (liriicile à acquérir, e«l plui difficile eucure 
A conserver, ef l'Italie tout entière a prouvé souvent 
cette triste véritr dans l'espace do bien des Àécles. 

La Sicile est on pa^s tel, qu'il n'est pas besoin de 
recotfrir à l'hiefOire des étnmgrrs pour trouver des 
exemples de verlnss civiques de tout genre. Le beau 
sexe, a toute époque, a fait preuve, dans cette lie beuie 
de Dieu, d'un courage à stu(>éfler le monde. 

Depuis les femmes de Syracuse, qui ont ouvert la 
Vfiip pir les travaux de dérense du temps des Romains, 
juMju'u celles de ^le^&ine, qui excilaient leurs proches 
à combattre les auteurs du bombardement, nombreux 
sont les actes de valeur du beau sexe de cette Ile. 

La ntilt des Vêpres a vu, fait unique dans l'histoire 
d» '^ nations, à côté de ceux qui combattaient pour 
l'ùKlépeadaDce de la patrie, les valeureuan ioim- 
iaires. 

Pour moi (et je vous le rappelle avec émotion), du 
haut du palais prélorial de Falerme, annonçant à ce 
peuple généreux une buroiliante propositiondu maître, 
j'ai nntendu, répété par les dames qui couronnaient 
les balcons, un frémissement h faire pAlir toute une 
armée, et ce frémissement a été la sentence de mort de 
la tyrannre. 

1^ Sicile est libre, — en réaliié, une seule ciluddle 
reste au pouvoir de rennemi; — mai», il y a uuze ans, 
la valeur sicilienne a obtenu le même râtfultat, cl 
cependant, celte terre libre, poiir n'avoir pas voulu 
faireuo dernier clTort, aélé replou}.» l ilaus lu serviludc, 
foulée de nouveau aux pieds des uierceuairL:., et 
réduite A une condition plus misérable Qu'avaul sa 
glonrfeti?» révolution. 

Fi-mmes gracieuses et Cbères de la Sicile, croutoz la 
voix de l'homme qui aiine «inrrremeul votre l>. au 
pays. auquel ratlacheiillcslieusd iiii ainuur qui diiin a 
autant que sa vie. 

il ne vous demande rien \m\r lui, — rien pour lu.» 
autres; — mais poui' lu palne Luiuumue, il vous 
demande votre puissant concours. Appelez aux armes 
ces fiers insulaires. — Fait«slioniert ceuxquisecacbeul 
dans les bras de la mt re ou de 1 amaute. 

Madame Cairoli, de Pavie. — une très-riiîhe, tres- 
aimée el trt's-charmnntf! dntne, avait quatre (Ils. — 
L'nn eut mort à Varése, siu le cadavre d un Autrichien 
qu'il avait tué! L'alné, Benedetto, est encore gisant 
daiis ia capitale, !i!o.<m ;i ("alalafiini el à Païenne. Le 
troisième, Enrict*. a i u le criue fendu dans les mêmes 
combats, et le quatrièmefiùt partie de cette armée, par 
l'ordre de cettn nit'Te inronipamble. 

Femmes! donnez vos (ils. vos amants!- 

En petit nombre... la luHe sera longue, indécise et 
pleine de danger!! pour tous! Fn grand nombre... nous 
vaincrons {►ar notre aspect imposant, sans batailles. 
BtentAt sera n'ulisée l*espéraneo d0 tilkft giuénrtiODS 
d'italiens 1... el ils vous wvktaAmit, ttt Ueff-sHniés, 16 



visage brôozé par le champ de bataille... le froui ceint 

de l'auréoli- de In victoire, et bénis piU'ces popul dinns 
souffrautes et escluvet», qui vou» autoui douuc leurs 
Qfs pour la raufon de votre pays. 

ih M i w tawifltise». 

GitSCm GlHlSUiLIlI. 

Diya, prcccdetuiueul, lo geuerul avaik t'ait un appel 
aux dames de Païenne (al bdtv * gentiU nm d« Pm- 
lermo) ; 

s Mttê a âiwuMet ftamn dê taitm»! 

« Avec la conacieuoe de bien faire. Je propoee une 

chose qui sera cerlaiiteiïMîiit .igréée (wir des esitrils 
liénëreux comme vous l'èles, 6 t'euimt^s de Païenne!.,. 
A vousquej'ai uouuuesa l lnuic du périt, belle.-: d'iu- 
digimiioii el de |i ilriotisinc Mildiim- 1... nif jjrrsiiit d itm 
la fureur tiu combat ki» Itii oaià solda lerque» uiei ceuai- 
res. et animant les courageux (ils de toutes les (erres 
il dieuuesqui avaient juré le pacte de libératiou et de 
ntorl. 

« Coudaut, à vous je me présente* aimables Paier- 

milaines!.... et c'est pour vou^• cor i Cesser un acte de 
ma faible:^. ^iû>, vieux soldat des deux mondes, j'ai 
pleuré, rime attendrie! j'ai pteufé» non pa^^àiavM 
de.< niisero? el des déprédations anMiuidle* fut con- 
dauiiu'O celle uuble ville!.... uoi» pa> a la vue des de- 
comlirca causés par lo bombardement et des cadavres 
mutilés! mais à l.t vue des \yWU erd'ants el des orphe- 
lins condamnés a uiouru' de iium!.. iJaus l Uospice des 
orphelins, fN) sur 100 meurent faute d'aliments : une 
nourrice alhnte quatre de i es créaUirt-s laite!"' à l'image 
de Dieul... Je laisse u \ulrc ùuie uimuuie a deviner Je 
reste!.. s 

« Dans les douleurs, de niu vie. celte que je s«pp»>r- 
lerai le |)luë dUliciieuicut, ce sera de me s<'parer de 
vous, ô population Iras-cbèreL. Jeienii tnsie, ce jour- 
là, mais j'ai l'espérance que ma tristesse sera adoucie 
par \uus, uuble parUe de celle population!.... par 
l'espoir et la couvicliuu que ces pauvres petites cTéa- 
lures abaudonu. es. .. duiit le malli>>ur bien plus que la 
faute... a marque du ^eau du l iufamic... rcpuussésdu 
sciti du la bocieié humaine!.... condamnés à une vie 
dt'ïhiiiioraiile et de niist-re',.. Oue ces nirtlbenreux, 
dio-je, icôleroul cûulica aux mhus précieux de ces 
chères femmes auxquelles je me lie (tour la fie fwrtn 
seatiment puisiaut U amour et de gratitude! 

« G. Caeiiuidi. ■ 

Le !i août, U situation s'était de beaucoup roodlliée 

au sein de .Ml??i;ic. 

Nous emprunlous a uue correspoudauce de la l*aUU 
quelques détails qui compléteront parfaitement l'his- 
toire miUtaire de la n'vnlntiou sicilienne : 

« A Messuie, écrit k correspondanl, riea de «Uaugé 
quant au général Clary et à sa position, si ce n'est «fu'on 
dit le.- dcTeii.-fUi'." de la citailL-lle profuiidéineiit décou- 
ragés; ou prélcud même qu il v a eu certains pour- 
l»;)rlers entre les généraux siciliens et royaux peor la 
redditio de la piace. Depuis ijur lques jours, les ma- 
lades y sont en a»se2 grand nombie, par suite de la 
mauvaise qualiié de l'eau, et les désertk»e eontinuent 
à éclaircir les rangs des Napolitains» 
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« Dans la v'û\<^, au contraire, la confiance est reve- 
nue et les alTaireâ commerciales ont repris leur ëssor. 

« La garde nationale s'organise sérieusement. Le» 
recrues fournies par la conçrription commencent à 
arriver au camp de Faro, où elles sont incorporées 
dans les dépôts et exercées le plus rapidement possible 
au métier du soldat. 11 n'y a plus, du reste, sur ce point 
que les artilleurs nécessaires au service des batteries de 
position. 

■ Les dernière? Irmipe^ viennent de partir, avec le 
général Tttrr 0). au numbre de 4,500 à 5,0(K) homme?, 
pour aller débarquer, les uns disent dans le golfe de 
Sainte>ICuphémie, d'autres à l'ollica, cap qui Terme le 
golfe de Salerne, et où elles pourront se mettre facile- 
ment en communication avec les insurgés de Potenza. 

« On arme quelques bâtiments à vapeur, affectés au 
transport des Garibaldiens. 

c VÀnila, ancien Qwm-of-England, a reçu un fort 
armement et un nombreux équipage, composé de dé- 
iiérleurs piémontais et anglais. Indépendamment de sa 
batterie, il a deux gros canons anglais, système Amfl- 
troug, sur ses gaillards. 

cL7ndi|WiMiMKe;qui a une marche supérieure, vient 
d'être amé de deux pièces de 68, el de deux de 3S à 
pivot. 

c II arrive chaque jour, de l'arsenal de Palerme, des 
diargements de projectiles et un nombreux matériel 
d'artillerie,qui, jointau matériel abandonné par l'année 
napolitaine, suffit amplement aux besoins de 1 année 
«spédilionnaire el à la défensc.des points à parder. 

« L'Impérial est toujoui-s dans le port de Messine, 
ainsi que deux frégates anglaise et piémuntaise. Le 
Vdoce, VAlba et le Duc de Calahre sont en croisière 
depuis la pointe de Pezsto jusqu'au Karo, et servent 
aux trausports qui s'eli'ectucnt entre le continent et lu < 
SicUe. ' < 

« Un grand nombre d'artilleurs ont été laissés pur 
Garibaldi dans les forts de la tour Cavailo, Altafiamara 
et la pointe do Pezso. Des pièces à longue portée ont 
été ajoutées à celles qui déjà défendaient le détroit. » 

Le moment n'était plus très-éloigné où (iaribaldi 
allait poursuivre jusque sur le continent la guerre 
acharnée qu'il avait, avec tant de bonheur, eotnmencée 
contre le Bourbon de Naples. — C'est de Taulie côté 
du détroit de Me^sine, en pleine Calabre, que nous le 
retrouverons bientôt à Ja téte de ses hardis et dévoués 
volontaires. 

Inutile de dire que, dan< les derniers jours surtout, 
sollicités de toutes parts, de nombreux jt-unris gens 
étaient venus se joindre aux soldais de Guiibaldi. | 
Immédiatement après le combat de Melazzo. M. Uer- 
tani, le fondé de pouvoirs du Dli lateur à Géiies» avait 
lancé la proclaoïatiou qu'on va lire : 

Aux vo(oRl4iffvs iiaUtns, 

Le moment est suprême. 

La lutte pour la réaiisaiiou de l uniié et de la liber- 
lé de la patrie, déjà depuis plusieurs moiscommencée, 
^ pouTïUit toujours victorieuse; mais il est nécessaire 
de faire un grand el unanime effort pour la terminer 
au plus tM. Si cette guerre nationale se prolonge, 

(I) i<* fj/MalL Ilinr, • p»a gaérî dê Mbl«Mur<, était drpoia 
4}Bilq|ii«J«iintnM à H w^» «vw un détwlMinunt de voloutaim. 



nous vaincrons pareillement, mais la victoire sera 
plus tardive et la bataille plus gieurtrière. Le momeot 
suprême est donc venu de fa ire tout Ce qui est possible 

pour la rendre plus courte. 

Jeunes gens, animés, dévoués et résolus à la grande 
œuvre de rédemption de la patrie, accourex donc, el 

proroptcmenl. 

Garibaldi, l'homme en qui les as|^li(Hls, fat force 
et les victoires nationales se sont incûnéeStAOODftanoe 

en vous et il vous appelle. 

Venez promptement, sinon la diplomatie nous en^ 
le\ora le fruit des sacrifiros humains déjà fails et de* 
puissantes victoires déjà obtenues. Il y a quelques jour« 
qu'elle avait fait croire au moude que le roi bouibon- 
nien, pris d'une pitié improvisée, avait rappelé ses 
troupes de Sicile pour épargner le sang. 

Les mille preux tombés à Tattaquede Ueltttonens 
prouvent quel est le compte que la diplomatie et les 
Bourbons font du sang italieu. 

Ne uùus arrêtons pas ii moitié chemin, si nous ne 
voulons pas être trahis. 

Jeunes volontaires d'Italie, les ennemis de l'unité et 
de la lil>erlé de la patrie ne sont pas seulement dans 
les rangs des royalistes de Naples. Reconiniseei*leB, et 
combattons-les tous et partout. 

Nus ennemis épouvantés demandent du temps : rai* 
son de plus pour nous hftter. 

Les ennemis, quels qu'ils soient, et n'importe où. 
recoureut à leurs uitrigues habituelles. Que chacuu 
veille autant qu'il le peut et autant qu'il le doit. Et 
vous, ô jeunes voloniairos qui représentez la nation 
décidée à comhutire, vous en qui repose le salut de la 
patrie, veilles et répondez aux intrigues en prenant 
tout de suite les armes! .\ ces seules conditions nous 
pourruus euliu euuquenr 1 unité et la liberté de la pa> 
trie. 

Avons, 

AflOStlMO UOMMl. 

Hais laissons de côté, pour le moment, les volontai- 
res, et, avant de {msscr au récit des événement? sur- 
venus en Calabre, disons un peu ce qu'était devenue 
la révolution sidlieone au point de vue de VwgBaâm- 
tion fottvernementale. 



CHAPITRE XII. 

SuMMAlUK, — Lu ri'volutiùii slcl'ii uT.e un p .'int tte ^^llî poliiïrjne. — 
Garibaldi jagié par aiaùtui<c i« prinMiM Chriitiua Trivuizio Bel- 
giojoM. — Uno question pot4* Tinuê. — InUruclion* di- 

plomaUquet «drass^M par 1» gnattmaunt prvviaofar* à tôt diar> 
gé* 4'affaira». — Tandanou 1» SUtk. — AdiwMt te im» 
d'A«t «t dv eaoMil nniAifil de FiIcxbb.— RdpnM de GtribaUi. 

Si la rcvoluliou sicilienne, au point de vue purement 
militaire, munshail «a gré des espérance.s de tous les 
patriotes, nous ne pouvons pas dire qu'il en fCt tout à 
lait de luèmc suu& le rapport poliuque. Le gouverne- 
ment du Dictateur était eu butic à des embams sé- 
rieux, à des ménances qui entravaient samaicbe cl 
tendaicût à le dépopulariser. 
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De toutes parts, il est rrai, lui venaient des cooseils, 
cooseils plus ou moins désintéressés, dont il devait se 
défier et que parfois pourtant on loi re|Hroebait d'é- 
contof un pcti trop voloutiers, 

Oanbaldi, bomme «énergique ùi l'on ne peut luieux 
iDtentioDné, généreux dans ses aspirations et bien fait 
pour entraîner des braves à 1 1 virioirc, était-il en 
même temps l'hommequ'il fallait u iaSicile pour l'or- 
ganiser, pour la gouvernsrt CétaH U ce que se de- 
mandaient et ce dont ne convenaient pas un grand 
nombre de Sicilk>ui>. 

Dans un article plein de sens (I), une noble dame 
milanaise, tii;<H?ini« la princesse Christina Trivulzio 
Belgiojoso, jugcciit alors le général Dictateur et le dé- 
fendait courageusement contre les allégations de ses 
rnnemis. Cet article que nous reproduisons ici tout 
entier permettra déjuger par quels tiraillements, à cette 
heurcj était agitée la Sicile : 

Garibaldi est dépassé. Comme tous les hommes cotis- 
ciencieux et désintéressés qui apprécient la popularité 
lorsqu'elle vient à eux, mais qui rougiraient de 1 a- 
cheler au prix de la vérité ; qui sympathisent par ks 
sentiments avec les partis exaltés, mais dont lesopinions 
«ont réglées par la conscience et par le bon sens, Gari- 
baldi peut entendre murmurer autour de lui ces roots: 
il n'est pas assez pur; — nous n'appartenons pas à 
Garibaldi; — s'il ne veut pas marcher avec nous, 
nous marcherons sans lui; — nous vaincrons bien sans 
lui, etc., etc. 

Ceux qui prononcent ces mots sont encore en très- 
petit nombre; ils n'ont d'ailleurs aucune luUuence sur 
les populations; car ce sont pour la plupart des enfants 
qui méprisent les obstacles, faute de les comprendre, 
uu d'anciens réfugiés politiques qui ont quitté leur 
|)ayg à l'époque du Mazzinianisme, et qui absorbés dans 
des conspirations successives et impossibles, n'ont rien 
compris aux événements des onze dernières années. 

Les populations entières s'indignent en entendant ces 
paroles, et si elles reprochent quelque chose à Garibaldi, 
ce n'est pas d'avoir attiré sur lui ces accusations, c'est 
plutôt de se montrer quelque pou jftloux de les éviter. 
Mais que Garibaldi s'y prépare; ces accusations éveille- 
ront de nombreux échos, et à mesure qu il uvaucera 
sur la roule qu'il s est tracée» à: mesure qu'il grandira 
dans l'estime des hommes sérieux et des véritables amis 
de litahe, à mesure qu'il s'assurera une grande place 
dans l'tiistoire, les rangs des mécontents grossiront, les 
envieux s'y joindront, et les murmun» d'aujourd'liui 
deviendront peut-être des clameurs. 

Le monde se résigne difllcilement à l'admiration, 
i/tr'^qn'il est absolument forcé d'admettre qu'un liomine 
cal «iuue d'une vertu ou d'un mérite extraortliuaiie, il 
sesoumet.maisilsedédommag en refusant à ce même 
bomme tous les autres dons. Anisi lorsque les inex- 
pUcables exploits de liaribaldi eurent force le public de 
ttWM les pays à admirer son fabuleux courago» U.a'èit 
empressé de le déclarer incapable de commander un 
corps d'armée cuusideiable, de concevoir le jjlau d'une 
campagne : Garibaldi est im grand guerrier; mais il 
n'est qu'un pauvre capitaine, un esprit étroit, une iu- 
teUigeuce bornée, et ainsi de suite. 

Notia ne prétendons pasollrir à l'admiration du monde 

flj L'itaU* nomuitt, u" du 1*' MpUiOibre. 



le génie politique de Garibaldi, ni même une intelli- 
gence égale à son courage. Nous disons pourtant que 
jusquici Garibaldi n'a commis aucune de ces erreurs 

qui ne peuvent être attribuées qu'à un" nnson infirme 
ou à une intelligence en défaut. Garihalui n'est ni un 
homme d'Klat, ni un philosophe, ni un économiste, ni 
un ér liil, ni un homme de lettres, il n'est pas même 
un César; mais c'est un grand cu>ur, un esprit droit et 
même prompt, et son boosensi n*a jamais été démenti 
par ses action- '^'i! a montré quelquefois 'I m' ses 
conceptions nimum-es nue audace qu'on pouvaii uxer 
de démence, le résultat a pourtant prouvé qu'il avait 
raison de compter sur les moyens dont il disposait, et 
que s'il b'exposail à des dangers qu'un aulre eut évités, 
ce n'était p«9 sans avoir des chances de succès. La deiv 
nière campaçnc en .Sicile, son passage h travers les 
croisières napolitaines , son débarquemejût presque 
sous les \ euv de l'ennemi, sa feinte retraite après Cela- 
taflmi, sa marche rajiide sur l'.-^lf^'nv'. <>• la manière 
(htnlilen surprit la nombreuse j..irui^ju, lémoigoeut 
d un c.-i>nt claij voyaut, éveillé et fertdc en ressources, 
facultés qui, joint - \ tincoura','e lirroïquc et à un rare 
bonheur, peuveni .-i^liae a tonner uu grand général. 

Mais ce que nous admirons par-desSUS tout en Gari- 
baldi, c'est su loyauté et son bon sons. Celui-ci lui a 
montré toute la solidité de l'appui que la maison de 
Savoie, et Yictor-Emmanu l > i: ]iariieuUer, offraient à 
l'Italie; il lui a appris que les Italiens avaient besoin 
d'un centi'c autour du(|ncl ils pussent se rail cr, et qui 
devint à son tour le guide proj>re a les c<>nduire à Pin- 
dépendance et à la liberté !' ïin lui a pas laissé ignorer 
que l'Europe accorderait a uu roi italien iulinimeul 
plus qu'elle ne tolérerait jamais d'un chef révolntioii- 
naire. 

Garibaldi, d'ailleurs, eluit fatigue, dégoûte de cette 
longue série de discordes inissitoes qui commencent 
avec notre histoire, et sou bon sens lui fit comprendre 
que noire moixellcment était l'unique cause de ces 
discordes comme de nos malheurs, et que la fudion de 
l'Italie en un seul État pouvait seule mettre un terme 
à nos iulirmiles devenues chroniques. 

11 fallait obtenir de l'Europe qu'elle permit à l'Italie 
une de naître et de vivre, et si celle permission était dif- 
ficile a obtenir par rintermédiaire de Victor-Emma- 
nuel et sous la iH^teetloa de son trône» elle était im- 
possible à obtenir au nom de llaiiini et pour sa 
république. 

Tout cela c'est le bon sens de Garibaldi qui le lui fit 

comprendre, et l'ayant compris, il se rallia à Victor- 
Emmanuel et à sa monarchie. Il lui a piété serment de 
lldélité, et sa loyauté se refuse à traiter légèreraoït un 
serment, à tromper Viclor-Emmanucl, h le servir, ou 
pour mieux dire à se servir de lui aussi longtemps 
qu'il croira en avoir besoin, et à l'abandonner dès qu il 
croirait pouvoir se passer de lui. 

.Non, Garibaldi ne sera jamais i)arjure. Déjà l'anuee 
dernière, lorsque la paix de Villafranca avait plongé 
l'Italie dans la conslernalidn, le bruit courut que Gari- 
baldi quittait le service du roi. Moi-iiièmc, alarmée par 
ce bruit, j'écrivis à Garibaldi qui se trouvait alors ma- 
lade sur le sommet des Alpes, jujur lui avouer mon 
inquiétude et le prier de me ras&uier s'il k pouvait. Je 
garde précieusement sa réponse : 

w Mes plus implacables ennemis peuvent -^f^uls m'ac- 
0 cuber d'un manque de lui dont eux-mêmes me 
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« savent ii)r;(paMc. Dites àceui qui bositeot encore a 
• méjuger f|rip j ui prèt^fwrmdirtèritiiiféeta'Vrelor- 
« EmrD.uruel, t-t (jin; je ne ilcsi ikTai [tat^ pWis l'une 
« que 1 uutre; ina vie leur est roosacrée^ el elle n'a de 
« prix poor moi qo'BBtaiil qa'eHe est erupioyée à leur 
« service, n 

fia i^role éluit plus que duKuaBle pour moi ; mais il 
a prmvé depnrs k tmit te monde qn'il m'sTait dit kl vé- 
rité, il a enlr^ I ' i- ''p\pë(iiliuii de Sicile el celle de N»- 
|>le6, coutraireuicni aux congeils et peut-être aux 
prières de aon rai^ mais non pas contrairement à ses 
ordres formelr el libres. 

Garibaldi âiiii bien que ce u'est pas pour lui-mèine 
qu'il aecomvIH ce qu'on nomme «es cAnqttètes; il sait 
bien que les |ieii|ilL;. (|ii'd délivre soiiliaileiil l i liliei te 
pour la conlier à Viiior^tnunniiuel. Ptjul-U vériUibJe- 
BMDt se coiwidérer homme rebelle à eonroi, lorsqu'il 
vaajouler doux niyniitncs ;i ses llltiit.-;'' 

Oâribaldi sait bieu qu'il e«t auàt^i Adèle à Victor^ 
Emunnuel «n paesant le détroit de Messine qu'il l'était 
il y a ui) au IcnMju'd i laissait Anlrirliieus de Cniiie 
el de Varèse. bl les Muzziuiens qui se sout glisse» dans 
8eer«Hfsle savent bt«n aoesi. Ils l'ont acclamé le plus 
grand huiDino des temps modernes el des temps, an- 
ciens à la rois; ils lui ont attribué des vertus surbumai- 
nes» un pouvoir magique, des Aicttitéjtroerveiileoaee; 
il> oiiltoul fait pouri'enivrer d'encens et peutélrc bien 
que plusitiursd'eulre euxoul iiui par s'en enivrer eui:- 
toémes. Mais lousees hymnes de gloire, tout cet en- 
tliousiasme, ecltf! exaltaliuii éUiienl adressé? au ré- 
publioaiu persistant qu'ils croyaient caebé sous le 
masque du fidèle flrère d'armes de Yletor>Emiiwnuel. 

Si Garibaldi avait pro|)(isé ou «eulcinent promis de 
doter la Sicile d'une république et d'iipporler sa répu- 
blique h Nftples et aîHeafs, ifs auraient trouvé des élo- 
g*îs pour ce qu'ils eusst'iii i| pelé du républicanisme 
pur« et auraient porté aux nues Icdévoùnœnl du grand 
répuMieatn qui immolait sa propre foi el les iiitérâle 
de sor) rn- ci \]r sou ami k sa dévotion pour la répu- 
blique, ils eusseut peut-être épargné a leur cbef la 
peine d'expliquer el de Justifier sa déeerlioDy ea lui 
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lie et fausse vitdeii' i . '^I (i- Garibaldi 



n'a pas uue cunscieucc aussi élastique que certains ra- 
valent ont. C'est UB esprit simple et droitf un eeèur 

grand et pur, une ct»n»<.iiMirr' iiniort>e et .-< m rr (la 
prêté scrmeul, et il y demeurera Udele. 11 a pei duquel- 
ques partisans. 

Je ne v iiiîmi^ ]uis être trop sévère même envers 
ceux qui rept uobeui à Garibaldi de ne pas être assez 
pur, el qui se vantent de pouvoir vaincre sans lui. Il y 
a piiriiii MX de jeune? tètes exaltées ; il y a d'miirf ; 
téies exiiU<:eâ aussi malgré l'âge, des cœurs aigris el de:» 
etprila égarés par lessoufflnanoes d'un kmg eiil. Ceux- 
I:i rfgrolléronl un jour lenr faux efilralnement d'à 
piègent. Mais ceux qui les ont berces d'illusions eu 
leur présentant GerilMldi comme un républicain mas- 
qué qui n'rittend qu'un moment favorable pour s» dé- 
couvrir, ceux-là sout bieu coupable:! ; ils pourront pro- 
voquer des troubles, et semer la discorde là oà tous le» 
boinmes boniiètes s'efloreeul d'en arraelier les moiu- 
dres veatiges ; niais ils ne pai vieudroul ni a faire de 
Garibaldi un parjure, ni h prendre m plaoe« 

Que nos jeune-, el dévoué? volontaire? ferment 
I oreille aux funestes couseillers qui voudraieut leur 
persuader qu'Us vftîDcroiit iMis Garibaldi. Qu'il» ne 



l'essaient seutemeDl pas. Us ae latent pas ce qae c'est 
firiur de Jeunet 8oNhil9 que de'SOÎvre un chef conuDe 
Garibaldi, el ceux qui l'nocusent de ne |i«s êtietsci 
pur feraient peut-être de stuguliers chefs d'armée s'il? 
s'aventuraient un iostaol è taritar OariMdi et à le r«m- 
pUicer. 

Garibaldi est uu caractère et un personoags d'exor^ 
lion. Les joclHiÉal cOMMMe TOmon ét V« Mucey, ei 

l' Art)tonia du clergé turinois. ik» s<i«l pas élo'jiHK's ttu 
vrai lorsqu'ils s'écrieot eu fréaiissaiil : que l'aHerai- 
tive de la ou de la guerre est Hvréé à le veMé* 
i liaque mdividu ; si tout s^jldal fait Ou ne fait ps^la 
guerre h qui et eoi(mi« il veut, ^ans consulter aém ta 
chef dé l'Etal, il n'y a plus de gouvenwsnui FigMi» 
p0!$sil>lc, et que ks desliiiées du monde toucbeulab 
merci des plus lémérairea et dee moins couscteDcieu. 

Tout cela est parftiiteaient vrai; mais e'esivue re^le 
qui ue doit i>as être appliquée h Garibaldi. 

Ganbaldi est uu homme à part, el il faut le tnukr 
comme tel. N'aeeordone à iMrsoime KautoHté de po» 
clamer et de faire la guerre iiidf>pendarnmeiit du (M 
de l'Etal. Lo pays qui accorderait un pareil poovwr i 
tous ses babifants^ aenrfi uu pays mort, avait «êiii 

d'avoir vécu. Si nous apercevons des arnbiliei/x m Ah 
vaniteux qui visent u imiter Garibaldi. trailot^les 
comme Ils le mêritefilet preaioovle gwMOmulLit 

le^ fan e rentrer dans le DWfitlIOlitjlpf dOMlbi'eii* 
sent Jamais dù sortir. 
Hais n'oublions pas que Garibaldi est nm eisiyiiss. 

Son désintéressement est une exceiilioii, car jaotoisil 
n'a rien deamnda, ni rien accepte, et il est aossi|iitt- 
vre aujourd'hui qu'il l'étail lorsque son nom «taMeafr 
plétemeut iuconnu. Sou courage est une ntrpy^Kia. 
car il a accompli sans s emou voir det> exploits doui li eâ 
impossible de se rendre couple, flou boubeur «st m 
exfeplion, car malgré tant depéri^^ et dr rnrnbals.il 
n'a jamais reçu de blessures, et sou atat-OMyer eft 
tooibé autovr de loi i ainsi qtie la maison quru eeeofrii 

avec lui, ^ans qu'il lui :irr;r;if \r moindre mal. 

Garibaldi est une excepiiou par ntu défaut de Taoïie 
el d'ambilton, car après 4849, quoique MoMsvidBe it 
Home fusseiit enrorf" pn•^rIlts a lous les souveuir«. ill 
su si bieu se retirer de la sceuc du monde que 
sonne, si ee n'eet se» amis intimes, m eavaii eè il« 
trf>uvait. Il rst une exception, parl'empirn qn'il exen*!*? 
sur ses soldaU, par rallaobeuientjiassiouue qiril leur 
îBspirB. 11 cBl m» wtefAioi», par sa boulé, par !• don* 
ceur de son eafWlèK. U aeva une esetplioo Jmi|MI 
biQu. 

Si le royaume de Napleii tombe véritable nwwt «e su 

mains, il n'c^^aicr t p;i^ t]<^ ie garder ; mais il te lemettn 
saus besiier a celui pour lequel il l'a pris. îh 9oa xu- 
timeni et sa manière de voir le poussent pin» M» H 
que sou rui le nppelle Inriui ilciin-nf et lihrnrîent.n 
ribaidi remettra sou epee daus le luurrcaa> et il eliein< 
qooiqu'à regret* Il ohéifii. 

Nous .pouvoii- être dans l'errenr an <u\p\ i]r- r.-ir - 
bakli, mais intus avons la ferme eonvieliou qu'il ju^ti* 
flert noire ceiiflMM» } «t c'est Mtta eonisiw tNltfM 
nous rassure sur le prochain aveitir do notre ps]» 



Moin» confiant quefêerivaiudistiDgntqdoi 

nous de citer, le y>tn«l; presque à la même éfoq^f' 
s'iuquiélait de sou côté des futures destinée de lluli^' 
el parconséqueuldelaSicilea 



Digitized by Google 



r,AautAU>i. 



« Quellfi* wMïi, disait te feuille «oftelse. te inteo' 

tinns (le Garibaldi tM qufl * sl paili auquel il s'arrê- 
tera» fiuus sairoDS comruenl il a commence; iwus 
ToudrioD» «avoir comment il entend finir. Ri nou» pou- 
vions faire une rt'|ion>n n rrUr fpjrstion, il ne ticnf 
serait pas difOcilc de pronoiicf r l Uoro«coi»c de la pc- 
ninaole italienne. NousMurion» à quoi nous en tenir 
piir le sort de la Sicile. » 

La réponse à la question du Times se Irouvail tout 
«ntière dansle* instniclioiis envoyées par le gouverne- 
mont jiroTi>ûitT di'Hleà ses ehai^és d'alTaires près les 
gouveracmeots étrangers. 

81 le nmt» eût «mijé * y jeter les yeui, «es inquiétii- 
des etiîiïi<^nt fi coup sûr diminué 

Voici le texte même de cet imporlant documçul : 

miwamon 

Pour If-... elAf^l d^t^aim du gomvrnmtnt provi- 
ninieSicitéà... 

la Sicile, en secouant le joug de l'occupation mili- 
taire hombonnienne dont nll«» ?onîîrait depuis onze 
ans, retourne à cette pleine soiivci aincic d'eile-m^nrie 
06 Ul «onstiluait la révolution de I8i8, alors qu'aprrs 
avoir proclamé la diTlit'-nnoi; de la (iyiia?lii' ilrs Bour- 
bons, elle appelait un nouveau priut 0 sur le irùue, et 
qiie se» eommiçgnires étaient reçus chez les pouverne- 
ment« dp Franrc, d'AnRleterre et de Sardai^ne, et «on 
drapeau salue par les deux plus puissanlos marines de 
la Méditerrauée. 

La violence de? armes ramenait dans l'Ile ce gou- 
vernement bourbonnicn.ill^itimecn droit, condamné 
fur ta eoDSUtution du pays, et qui, en fait, n'était 
qn'une monfîlrticii«e tyrannie, tm v(^ritable anacliro- 
oisnfe au milieu de la civilisation actuelle^ à tel point 
en élaildeveou proverbial en Europe. 

Ce droit et ce pouvoir de n >!( r ses propres destinées, 
qne la violeoce seule lui avait enlevés, notre pays les 
refirend donc ai^ourdliui par une légitime revendica- 
tion. 

En janvier i84H, la Sicile entrait de son propre et 
généreux élan dans le mouvement italien, commencé 
déjà depuis deux ans à Rome, en Toscane, en Piémont, 
et dont l'avait tenue écartée jusqit alors la politique 
aatriehienne el despotique de François 11 de Bour- 
bon. 

A celle é|toque, m Italie, les idées n'allaient pas au- 
delà d'un «jstème de réformes et d'améliorations 
locales pour le? différents Etits italiens, et ne dt pas- 
saient pas le projet d'une ligue ou coulcdenttiou 
da cet Etats indépendamment et librement eonsti- 
toés, 

La révolution sicilianne s'appuyait donc alors sur les 
principes suivants : 

l* Restauration de h constitution de 1812, que les 
Bourbons avaient jurée d'abord en la violant ensuite, 
ce qui lesavait (Ut juridiquement déchoir du trône. 

^ Autonomie sicilienne el séparation de l'Ile de la 
couronne de Napics. 

3* Le vtm solennellement ex primé de faire partie, elle 

aussi, de I.t lipriin on ennl'f^deration italienne, Comoie 
Etat indépendant sous sou propre roi. 

Depuis cette époque, les événements et les oignions 
<Hit consldérablemenl vanlié en Italie. La natioii, en 



af4Mranli ivpmidre sa place et son importanœ propre 

en Em npe. i'ai rPtait d'alinfil à Tidép d'une confédéra- 
tiau d'EUts, i-oinine seul inojeu qui |tùten ce moment 
la eonduine à son but, comme phase lutermédinire qui 
devait la préikarer à obtenir dans uu avenir éloigné M»n 
uuilicalion complète. Aujourd'Uui, elle a euti'cvu l'es- 
pérance d'arriver bien plus vite à ee suprême objet de 
ses vœux. 

b'ailleurA, ce projet de coofédérattoo ou alliance qui, 
il y a douse ans, souriait au sentiment publie et le ni- 

li-laisiit, ce projet o^t înjnurd'htti une impossibilité 
malenelle et morale, après la rupture si décisive des 
cours de Rome et de Naples avec la eause et avec toute 
idi'f n ilionale, après la dis|»aritiou âas petits Klatsqtti 
formaient le centre de la Peuinsuie italique. 

11 est clair que Tltalie, désirant et voulant une «is- 
fenee libre et indépendante au milieu des nations mo- 
dernes, u'a désormais qu une seule voie de salut : se 
grouper autour de cette glorieuse monarchie de Sa- 
voie qui a prrsonnîlif fu i llc la vie, la force el la di- 
gnité iiaiiunaies. En di liui'a de cette voie unique, OU 
ne trouverait que la domination renaissante de l'Au* 
triche, la barbarie d■aveuRlt•^ ' ( ci uels ;;(>iiv«rnements, 
ladiscurdu et iu laible^sede iietils peuples abaudonoés 
à leurs discordes intérieures, aux menées et à l'iu* 
fluence de 1 elruiger. 

Le même sentiment qui a poussé la Louibardie à ba- 
lucr avec joie le triomphe des armées alliées, qui l'a 
jeteo dans les bras de Valor-Einmauuel, quia entraîné 
la Toscane, les Légations et les duchés à voter sponta- 
nément leur union sous le sceptre de ce prince ma- 
gnanime, ce sentiment qui enthmime aujourd'hui les 
ea urs de tout un graud j>eupie, depuis les Alpes jus- 
qu'au cap Lilyhée, c'est le même qui anime ta Sicile. 
La Sicile , maUres.-<e aujmud'liui d'elle-même, entend 
el veul comme toujout» éUe ilalieuiie, el c'est pour- 
quoi , écartant toute idée de séparatiou pohlique indi- 
viduelle» qtii J^f'niit en dr-a.'cord avec la nouvelle éfuv- 
que el les nouveaux besoins , elle entend faire partie 
de celte glorieuse mouarcbie nationale que I liiuroiw 
civilibi <■ \oit ^'élever aujourd'hui, et qu'elle salue avec 
j joie comme uu nouveau foudeineni de l'ordi-»'. de fé- 
quiiibre, du repos et du progrès du monde. 

La Sicile, replacée par la violeiiee aous le joug du 
gouvernement uapolilaiu, ne pouii ail être dans l'ave- 
nir ^comme par le pass«>) qu'uu danger permanent pour 
la p«i\ de l'Italie ci de rKuioftc. 

El si antérieurement la Ihu m re qui «éparail mora- 
lement l Ue des Bourbons de Naples paraissait déjà in- 
Iranchissable, conimenl croire â une reroncilialioii 
possible, après kA det uiers événements, après les hor- 
reurs de la guerre actuelle, lorsque le gouvernement 
I napolitain \ieni île laisser le pays nageant dans le sai^f, 
saccagé el détruit à uiuiticl 

La Sicile, isolément constituée, serait un contre- 
sens criant, par if* mouvemeut d'agglomération et d'as-, 
similatiou qui enlraine tout le reste de l'Italie. Elle se- 
rait trop faible pour résister par elle-même à l'attaque 
de n'ini|)()rle quel graud Eljit, el elle se trouverait ex- 
posée a devenir la proie de dominateurs étrangers. En 
outre, le choix d'un roi qui la gouvernerait séfiarémeut 
serait une source de diilicult^'s et de romptieations in- 
Quies, ailendu la haïue populaire luviueible contre l ac- 
tuelle maison régoaole de Naples, ainsi que les i»lou- 
iîct et les méllaiicesqiw It cbpiid'o» prince d'une 
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autre raee eréendt entre l«f grandes puissances euro- 
péennes. 

Avec le vote national, aujourd'hui si hautement ex- 
primé fMLrlespopulatioDs de 111e, se trouvent donc d'ac- 
cord tontes les considération? auxquelles la diplomatie 
a coutume d'avoir égard, aiin que satisfaction soit don- 
née à la Sicile par la prompte reconnaissance de l'an- 
nexion qu'elle a proclami^e aux autres parties dllalie 
réunies sous lu maison de Savoie. 

Ce vote, qui fut le premier cri de la révolution écla- 
tée à Palerme le 4 avril, a ëté aii?pi le rri de ;:iierre 
des bandes siciliennes qui ont résisté pendant deux 
mois aux troupes royales dans les montagnes de l'Ile ; 
il a retenti pendant ces quatre jours où les hnmhpï^, la 
mitrailleet i incendie écrasaient et dévoraient Pal< riTie; 
il est TuDique conclusion des continuelles, uniformes 
et chaleureuses adresses qui arriveDl à Païenne de tous 
les points de l-lle. 

La concorde règne en Sicile, comme en 1S48 ; elle e^t 
dans toutes le? communes, dans toutes les classes du 
peuple, sans aucune exception tii diflerence. 

Le secours flraternel et tout naturel que les Italiens 
des provinces continentales, sous le? ordres du pénérul 
Garibaldi, et au nom de la patrie cunuaune, utit ap- 
porté à l'insurrection de l'Ile, ce secours n'a fait qu'as- 
surçr le tri(imj»liedu grand principe d'unilé au iium du- 
quel s'était soulevée la Sicile, pour lequel elle a 
combattu tout entiwe. Lesvolontairesdu continentqui 
sont venus verser leur sang dans l'Ue ont dû être 
étonnés eux-mêmes d y trouver si vif et si puissant le 
sentiment national unitaire. 

11 est probable qu'une assemblée de représentants 
devra se réimir à Palerme pour exprimer dans une 
forme I^ale ce que vent, ce que désire la SicUt . Pro- 
bablement aussi le peuple sera convoqué dans ses co- 
mices, afin de s'y prononcer par le suffrage universel 
ainsi qu'on l'a pratiqué dans lu Toscane et dans l'Emi- 
lie : dans l'un et l'autre cas, le résultat ne laissera plus 
le moindre doute. 

Tei est le but, tel est le eaitiel^ réel de la présente 
révolution sicilienne, que vous dcvre?:, comme envoyé 
spécial à cet effet du gouvcriieineut provisoire de Si- 
cile, bien expliquer et faire connaître au gouvernement 
auprès duquel vous êtes accrédité, en y ajoutant tous 
les motifs et tous les éclaircissements que saura trou- 
ver votre haut patriotisme. 

I>e gouvernement napolitain ne manquera pas de 
faire tous ses ellorts (lour dénaturer les faits et accu- 
muler calomnies sur calomnies contre la Sicile. Vous 
veillerez attentivement à les démentir, à présenter la 
vérité sous son vrai jour, ainsi qu'àdéjouer les menées 
secrètes que saura mettre en œuvre uu gouveraement 
essentiellement eorrompu et déloyal. 

Avec ces instructions vous recevrez les numéros du 
Journal officiel contenant les actes de la Stature du 
.général <;;ir:ti;i!')i rlr-; --nn '(rri\ '''(i danslUe. Vous ferez, 
au beï>oiu. l ossortu les iieccsailes extrêmes qui accom- 
pagnent une révolution sanglante dans un pays livré 
pondant bien de? années à une tyrannie brutale et ror- 
ruptrice, dans un p;iys oit tout le vieil édiflcc vient de 
se rompre et de s'écrouler tout à coup ; et en fkce de 
ces nécessités vous ferez remarquerrurn^ce de|Nrompts 
et éuergiques remèdes. 

est inutile de vous recommander dinformer ezac- 
lement notas gouvernement dee dispotlllans que vous 



rencontrerez & l'égard de la cause italienne, tant dans 

les sphères officielles que dans l'opinion publique. 

Ainsi ce que voulait le gouvernement pruvisou^. qiu 
suivait en cela Te^t du général Dielateur, c^clait 
l'annexion de la Sicile au royaume de Yictor-Emon» 

nuel. 

Voilà précisément ce que demandaient à cor et à cri 

les populations; il est vrai que Garibaldi, tout en vou- 
lant l'annexion, semblait prendre à tâche de la reculer 
chaque jour, mais cela dans l'intérêt même de la Sicile, 
qui ne cessait cependant d'entasser adresses sur ailri >- 
ses et qui commençait a craindre que les intentions de 
Garibaldi neftassent pas touti fait aussi sincères qu'elle 
l'avait espéré. 

Ces adresses, spontanément envoyées au Dictateur 
par les comités municipaux de toutes les villes et bou^ 
pades de l'Ile, et sipnéfS des noms les plus considén- 
liles, \e Journal officiel lcsreproduis.ui par centaines (1:; 
lotîtes commençaient ain^: Au général GaribMi^ik- 
la leur de la Sicile au nom de S. M. Viclor- Emmanuel, 
roi û'iialie. — \jx volonté impérativc de faire partie d> 
la monarchie italienne y était clairement exprimée.— 
Et il n'était pas jusqu'aux femmes elles mêmes qui Bf 
tinssent à manifester leurs Ecntiments dans cette qaec^ 
tion si vitale. 

Voici un document qui en dit asseï & ce si^t : 

« Monsieur le Dictateur, 

« Les dames d'Acii voulant suivre les beaux eiem* 
pl^ de patriotisme donnés aux Italiennes par les fem- 

nics de la haute Italie et de l'Italie centrale, ont résolu 
de réunir et de vous envoyer, monsieur ie Dictateur, U 
somme de 1,900 ducats (eiwlron e.OOO fr.) qn'dk» 
destinaient à l'achat de leurs toilettes d'été. 

> 0 vous, que Dieu semble avoir choisi pour la déli- 
vrance du genre humain, reeeves œ modeste don . qoi 
doit servit à se ]irocurer des fusils pour clmsser le d* ?- 
potisrae, pour constituer une seule et puissante mo- 
narchie constitutionnelle , dont le chef sera Victor- 
ntnmanuel, le roi soldat, le roi galant htiinme, le lih- 
l ateur de l'Italie, et pour accomplir enûu l'aonexioa, 
A. LAQUKLiB IIS FiuMn 01 SiciUE iKMMinoirr mumm- 

MENT l El US SI KFRAiiFS. 

a La commission : Daronue Peuoist; baronne Agtip- 
pina Nicole^ ; baronne Garmela Gali; Annetia lludê- 

Uo>>i; Carotiua-Srmliero Figuera; AngeUmi SCUdim 
Uadala; Kaitnomla-Scudiero Platania. 
M Aci, le ir. jui» ISOO.» 

Kn même temps que ces solennelles manifestations 
des provinees, le conseil municipal de Palerme préwo- 
tait à Garibaldi l'expression des désint de la capitale 
elle-même dans le discours suivant : 

c Général! 

« Palerme marquait au 1 avril l'heun^ de la déli» 
vrance défluitivc de la Sicile nu eri <le : Vive Victor- 
Emmanuel 1 G L-lail une cause italienne, el la pn uiictt» 
épée de l'Italie devait écrire l'heuie du triomphe. 
Homme des temps héroïques, votre nom fut a peiue 
prououcé, el les Siciliens lurent libres et ils turent ci- 

(1) Ch. lU i« Tinmi», he. «a. 
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toycns de la grande patrie. La ville de Palorme fait cu- 
loiidrc un cri unanime de rci'omiais.-ance pour le libé- 
rateur de la Sicile, cl du milieu de ^es niincj fuman- 
tes, dernier souvenir de ses tyrans, elle salue le héros 
italien. 

« Généi-al, 

a Votre nom appartient ^ toute rilalie ; mais à ce 
nom glorieux l'histoire a désormais joint relui de Pa- 
ïenne et le souvenir du -n mai, sublime journée, 
gloire impérissable pour vous cl pour vos braves , 
grande victoire italienne, non moins giande que les 
victoires de Magenta et de Solfcrino. Veuillez (k-nc pi-r- 
mettre que la cité vous inscrive sur les rcKi>lic.-« de la 
Tamille commune, avec les braves qui >oup ont .-«nivi, 
et vous proclame le premier et le plus grand de ses 
citoyens! 

• Dictateur, 

• Païenne répond à voire appel et fait df.> vo ijx pf»ur 



que les destinées du pays soient prumptemcnl fixées. 
L'atniovion de la Sicile aux provinces libres italiennes, 
et l'unité de l'Italie, des Alpes à Pacliino, est dans les 
cœurs de litiis les Palermilains. L'unité de l'Italie, 
sous le résue du magnanime roi Victor-Emmanuel, 
voilà sa liberté, voilà son indépendance des tyrans 
étrangers! C'est une des dernières paroles de lompirc 
de la civilisation et de la paix. • 

Spontanément, Garibaldi répoudait : 

« Ce que nous avons fait, moi et les compagnons qui 
ont comli;)ltii à mes cnlés, u'.-t bien {mi de chose auprès 
de ce qu'ont accompli les Siciliens et I héroîque popu- 
lation de Palerme, et cerlainement, sjuis celte mâle 
démonstration du scnlimenl national, si longtemps et 
si courageusement soutenue, je n'aurais pas réussi, 
avec ausiii peu de forces, dans une tâche aussi considé- 
rable. 

3» 
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(t Mais je suis Itmireux de pouvoir me trouver uu mi- 
Upu de. vous, au milieu de celte assemblée que je :on- 
irfdère comme représentant la saine opinion du peuple, 
pour fnire savoir quelles sont mes idées. Ce peu- 
ple, je 1 ai vu comprendre avec une sagacité infinie se* 
véritubled iutérétï!, lorsiquo entendant les conditions 
bumiliantes qu'on voulait lui imposer, Ulflt repoussa 
avec un véritable rugissement de lion. 

n Dans toutes li^ ronununcs de la Sicile, et jusque 
d;uis les plus bunibles bourgades, on s'est prononcé 
pour l annexion au royaume italien uni sousTinvincible 
Victor-Emmanuel. Messieurs, c'est moi qui ai ouvei t la 
campa'^'nc de 1859 avec ce {vogranune : IMitel Vwl^r- 
Emmanttel. 

o Je connais et j'apprécie pei*sonnellcment les émi- 
nentes qualités de ce généreux princci et, dèa le pre- 
mier instant, j'ai compris que c'était l'homme choisi par 
la Providence pour réunir et fondre MlieDlblft les élé- 
ments de la famille italienne. 

« Je pourrais donc, forl de cellri iiuinifeilalion des 
communes, proclamer Tannexion pr un acte dictato- 
rial, et en presser raccomplissomeiit. Mais, cninprcDcz- 
le bien, je suis venu combattre ^iour l'ItaUc el non pour 
]a Sicile seule, et tant que l'Italie tout entière ne sera 
pas unie et liln o, la cau^e d'aucune de ses pirties ne 
sera gagnée. Kt uuir touk-r; ces jHM'lies lacérée*, disper- 
sées et subjuguées, les mettre en état de fonmr l'Italio 
uoeet libre, kl est roljj< i ûf> ma mission. 

c Quand ce but sera atteint, quand nous pourrons 
dire à tout venant : < L'Italie doit dtre libre, et si cela 
ne vous convient pns, vou? aurez affaire à nous, » 
alors ce sera le Uiuiiicut de pi uccdcr à l'annexion. Mais 
s'il s'agissait d'annexer en ce moment la Sicile seule, 
les ordro? devraient alors venir d'un autre que de moi, 
il me laudiait renoncer a piendre part à l'œuvre el me 
relire 1. » 

Ceci voulait dire très-nelti meut ; ^ Du jour de sa 
délivrance, la Sicile appartient au roi Victor-Emmanuel 
et Fait partie du royaume d'Italie. Mais, en fait, nous 
n'oiitf niions pas nntis mettre immédiatement à la merci 
du cabuiel du Tui iu, àui lout comme il est aujourd'hui 
composé, car sou premier acte serait de nOttS arrêter 
dans noire route et de nous Ater tons les moyens de 
continuer notre œuvre de l'umte nationale. — Lue fois 
ritaiie délivré*!, nous dirons au roi : • Sire, voici votre 
peuplej» et nous nous effacerons. MLii- i- visne vou- 
lons pui) que, pour l'instant, un Cavour quelconque 
vienne encore essayer d'entraver notre mouvement, 
et nous ali^orber sans proilt pour la cause des pro- 
viiitjfis encore esclaves.» 

.Nous ledemandons aveoH. delà Varenne,quoide plus 
elair et de l'his juste? — lit pourtant, il l'mit en conve- 
nir* les Siciliens aussi avaient raison, si l'on considère 
que, leur délivrance accomplie, ils se trouvaient plaoés 
tlnns un état d'anarchie dont les projets du Dictateur 
ne leur permeltoieut pas d'envisager la lin. 

Sous rinflueUce diTces àenx courants didées, Gari- 
baldi et ses amis repoussant l'annexion immédiate, les 
Siciliens la réclamant a outrance, lo désaccord allait 
chaque jour s'envenimantat semblait prendre des pro- 
portions qui pouvaient être fUnestes à la cause de l'I- 
talto. 
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On oooiprcnd combien, au mihcu de semblables cir> 

constances, émit difDclle le rôle du gouvernement pro- 
visoire. Aussi ne tmUil pa^ s'étonner des cliangements 
continnela apfKNlés par QarUialdi dans la eompontioa 
de son ministèrr. 

Forcé de céder à des eiigeoces diamétralement op- 
posées, na sachant trop auquel entendre, U hésitait, 
tàtonnail, cherchait, totttoala pour faire prendre pa- 
tience aux Sicilians* 

C'est par suite da «as embarras qu'à la fin de juillet, 
le ministère dont nous avons fait connaître les liommes 
se trouvait remplacé par un cabinet aiuù composé : 

Oaetano la Loggia, alHiires étrangles; Giovanni di 
Giovanni, finances; Mieli< I Amari, travaux publics et 
instruction publique; G. interdonato, intérieur; Y. Er- 
rante, justice al enlte ; Oaetano San^Siorglo, sAreté pa< 
blique; (îiuspppc Pola, marine ;géncral Sirlori, guerre; 
Francesco Crispi, secrétaire d'Etat nam porlafeuille(lj. 

Impuissant & satisfaire aux désirs des Siciliens, c« 
cabinet dut plus lard faire place à un aut rn 

Le 18 septembre vit paraître au Jourmi Q[ficid m 
décret qui constituait ainsi le ministère : 

Aux liuances, M. Domenico Peranni ; aux traviui 
publics, M. Paolo Orlando ; à i'iUïbtrucUon publique et 
aux cultes, Mgr Gregorio Ugdulena ; à l'intérieur, 
y\. EnricoParisi ; à la justice, le baron Pietro Scrofani. 
qui conserva eu même temps les fonctions de président 
de la grande cour des comptes; à la sArelé publique, 
M. Giorgio Tamajo; à la marine, M. Dattista Faut ht ; 
à la guerre, le colonel brigadier Mcolas Fubrizzi ; aux 
alTaires étrangères et au commerce, M. Domenico Fe- 
rai no. 

A Tepoque où ce nouveau ministère était appelé au 
pouvoir, les circonstances tétaient déjà eonaidérabl»- 
meut tllodili^'■e^. l'ii patriote bien connu, M. Depretis, 
l'ancien gouverneur de ûrescia, avait été chargé de Is 
prodietatnre. 

Ses premières ii irole?, eu arrivant àPalerme, avaient 
été remarquées. U avait nettement répondu à la dépu- 
tation du Sénat, en professant l'unité totale de Titalie: 

« — La eajjilale de ce grand royaume, avait-il dit, 
c devrait être Rome, à laquelle formeraient une coo- 
« ronne rie grandeur, de beauté, Palerme. Naples, Bi>> 
« lôgnc. Florence, Géoes, Venise, Milan el **uriu. » 

Aidé de Crispi^ M. ftepretis travailla de toutes se» 
forces à la réorganisation da l'administrilion siri* 
lienne. 

Bientôt^ à force de courage et de dévoùmea.il F** 

• 

(I) Cmim mimmlik. 
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voir son but en partie alleint; ii compléta son œuvre 
ea prodamaol à Païenne le statut de Charles-Albert. 
Cet ACia de ton administration Ait ainsi motivé : 

PromuJ^aiton du itatul de Charles-Albert, en Sicile. 
« Siciliens, 

« L'illustre soldat, honneur de l'Italie, et que voue 
avez acclamé comme votre libérateur, veut joindre ù 
la gloire des armes la splendeur des rérormes civiles. 

0 Le statut du royrtumc ifaîitn, le pacte inviolable et 
inviolé qui unit l it ilic et Victor-Emmanuel, sera pro- 
clamé en Sicile. 

« Le? atitres lui? suivront cet acte suprême. L'intérêt 
de la patrie commune réclame que de nouveaux règle- 
ments» conformes, autant que possible, A ceux dont 
jniiit lo royaume do Victor-Emmanuel, soient publtp? 
dans rile; conformes aux prmcipes de Ubortë, les nou- 
velles institutions effaceront les vestiges de la funeste 
domination qui nous alDigea tant d'années, 
c Siciliens 1 

< Vous am accompli une glorieuse révolution. Or, 
vnu? devez vivre en plein ordre et en pleine séciiriti', 
comme il convient à un peuple libre et résolu à aider 
efficacement et avec toutes ses forces la grande œuvre 
de l'unité nationale. 

a Que, dans ce but sacré, tous les buus ciloyensaident 
le gouvernement, réunissent leurs forces et qu'il n'y 
lit d'autre rivalité entre eux que l'abnégation et te pa- 
triotisme. 

■ Pfl)«nD« , s aoAt 18A0. 

« L$ fir(hdictaleur, 
« Dmirris. 

tF. Caisn. > 

ITiUtBT VKTOaoRMMAWm. 

« Le pro-dictaleur, en vertu de l'autorité à lui délé- 
guée, 

■ Après avoir pris l'ivis des 5ccrét;ures d'Flat, 

c Considérant que le vœu exprès des Siciliens dans 
la glorieuse révolution du à avril, avee le cri unanime 
de l'insurrection auquel répondit unnnimementcelui de 
toute la population de l'Ile, avec le drapeau qu'ils levè- 
rcni en eombattant, avee les adresses de toutes les corn - 
inunes. fut l'annexion au royaume italien et constitu- 
tionnel de i'ûuguste Viclor-iimmanuel, roi d'Italie; 

« Grasidérant que ce vœu est conforme an droit na- 
tional, supt'rieur et éternel, qui appartient a\\\ peuples 
d'une même nation de constituer sou unité, et qu'il a 
été scellé par le sang des insurgés et des braves qui, 
guidés par le «''nt^ral Garihaldi. portèrent victorieuse 
et couvrirent do nouveaux lauriers la bannière trico- 
lore sur laquelle est imprimée là Croix de Savoie; 

c Que lesautns provinces italiennes et toutes les na- 
tions civilisées out accueilbe avec applaudissement ie 
programme : Italie et Victor-Emmanuel, et la bannière 
de la révolution sicilienne ; 

• Considérant que si les pouvoirs extraordinaires de 
y la dictature, destinés h consolider l'ordre nouveau età 
mener à fin la révolution, ne mettent pas pour le 
moment l'application immédiate de la loi fondamen- 



tale de la monnrrhie italienne, il est nécessaire, toute* 
fois, d'en bAler la promulgation, parre que cette loi 
renferme le principe de toutes les autres, ainsi q\ie ce- 
lui des diverses autorités et juridictions ajustantes OU 
qui doivent entrer en vigueur ; 
« Décrète : 

a ArL ^*^ Le statut constitutionnel du 4 mars 18J8, 
en vigueur dans le royaume d Italie, es>l la loi foftda- 
mcntale de Sicile. 

a Art. 2. Elle entrera en vigueur dans sc.^ diverses 
parties à l'époque qui sera désignée par décret dictato- 
rial. 

« Art. 3. Sera publie ledit statut (I) avec le présent 
décret dans limies ks communes et dans le Journal 
offleid de Si rile. 

« Art. 1. Tous les secrétaires d'Etat sont ciiargés do 
l'ext'CuUûu du pré.-:ent décret. 

<• ralemo, 3 no»t 1860. 

« Le ftrihdUtatettr, 
« DspaiTis. > 

(Suit la rignature de tous les ministres.) 

En apprenant ce qni venait de se passer A Palerme, 

le gouvernement napolitain jeta les bauts cris et s'em- 
pressa de protester de toutes ses forces contre la 
promulgation du statut sarde. Voici en quels termes : 

• Nftpk^, 21 Roftt. 

«t Le cméral Garibaldi, après avoir envabi la Sicile, 
non content d'avoir usurpe la bannière royale de Sar- 
daigne et revêtu tous ses actes du nom du roi Victor- 
Emmanuel, a, par décret du 3 courant, mis en vigueur 
le statut piémontaiset obligé tous les foncUonnaires et 
les municipalités nommés parla révolution à prêter 
serment de fidi^litô au roi Victor-Emmanuel. 

a Le gouvernement de Sa Majesté se croit en devoir 
de porter à la oonnaissance de toutes les pui>saure» 
ces nouvelles usurpalions et ces attentats, qui foulent 
aux pieds les prérogatives les plus évidentes de la sou- 
veraineté, les principes les plus inébranlables du droit 
des gens et font dépendre les destinée* de tonte une 
nation du caprice arbitraire d'une force éu augère. 

« Le gouvernement de Six Majesté , voulant , au prix 
de* |»lus grands sacrifices, éviter l'eirufinu du > ui- en 
suite de la promulgation de l'aele souveioin du 2.» 
juin, et dans le désir de mettre en harmonie sa poli- 
tique avec celle do la Sardaigne pour le maiuticn de 
la paix en Italie, a espéré la solution de la question 
sicilienne dans ses longues et persévérantes négocia- 
tions. 

0 Cette dernière espérance étant déçue, le gouverne- 
ment de Sa Majesté, par Torgane du soussigné, minis- 
tre secrétaire dTtat aux affaire? étrangères, .<c voit 
dans l'obligation inéluctable de dénoncer à... ces at- 
tentats qui se commettent sous la pression d'une force 
étrangère en Pieilc, de protester forinenieut contre tous 
les actes qui tendent à uier ou à alfaiblir les droits lé- 
gitimes du roi, son auguste maître, et déclare qu'il ne 
reconnaît etiie reconnaîtra anruiietlc leurs conséquen- 
ces, étant fermement décide à maintenir les amples 

(1) Voir pttt» Mn to U*»» vAm dn ■tatût, t«l qu'il fut àmai 
«B 1H48. 
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iu:>Liluliuus libél'uies promises spéeiaieuieiil u la .su tlc 
et à ne pas transiger pour le principe fond»'» snr l'his- 
toire et sur le droit public européen qui n umi sous la 
royale maison de Bourbon les deux royaumes de Naples 
«t de Sicile. 
< Le soussigné profite, etc. 

< Signé M MànTiiio. » 

LegouTernement napolitain en Tut pour m protcsta- 

Uon, qui n'fmpprha nullement le? fonctionnaires pu- 
blics, les ministres les premiers, et les employés civils 
de prêter le serment de fidélité au roi Victor^Emma- 
nuel et an st i*i:t '^^nln. Voici, d'iipW'S le d^'rrct rlu 
3 août, inséré uu Journal officiel, la formule du serment 
sicilien : 

AU NOM DE VK Tnu-F.MMAM BL, ROI H'ITAUE. 

• 

L'au 18C0, le 0 août, à Palcrme, 

Devautoous, Augustin Dcprétis, pro-dictateur, as- 
sisté du secrétaire d'Etat de la justice, s'est pré- 
senté M. 
nommé 
par décret du 

Lequel» devant prêter serment de fidélité au roj 
Victor-Emmanuel et au statut, l'a fuit dans les termes 
suivants, la main droite placée sur l'Iivangile : 

« Je jure d'être ûdèle à Sa M^eslé le roi Victor- 
Emmanuel, d'observer loyalement le statut et les lois 
de l'Etat, et d'exercer mes fonctions dans le seul but du 
bien inséparable du roi cl de la patrie. > 

Cet acte accompli, il en a été dressé ])rocës-verbal> 
signé par nous et par le secrétaire d'Etat do la justice, 
le Jour, le mois et l'année ci-deseus indiquée. 

Lêpro -dictateur. 

Le 0 août, jour de l'installation de la nouvelle magis- 
trature, M. Depretis, àlafiu de la cérémonie, prononça 
ce discours qui suffit à donner la mesure de la loyauté, 
dn ta pureté d'intentions et en même temps de la déd' 
sion du pro-dictateur : 

c Messieurs, 

« Je sens le devoir de vous adresser, dans cette salle 
même et avant de congédier cette réunion de l'élite 
de la société, quelques paroles bkm précises. 

< Cette Tète soleunelle d'aujourd'hui a un but» et Je 
dtiâire vous le laire connaître. 

« la cérémonie à laquelle nous Tenons d'assister si- 
gnifie que la révolution arooniiilic dans celte belle par- 
tie de l'italie ne peut et ne saurait être une oeuvre de 
destruction et de désordre; au contraire, elle est une 
(Tuvrede justice réparatrire- 

«G'eslpourcela,Messieurs,queje suis fier de la con- 
fiance que le Dictateur a placée en moi, en me procurai] t 
la vive satisfaction de rouvrir les tribunaux de cette 
ville illustre et de déclarer par cet acte, au nom du 
gouTeraement de la Sicile, qu'ici comme ûslus les jia.ss 
les plus libres et les plus civilisés, les magistrats exer- 
ceront avec indépendance coinpléte leurs nobles fonc- 
Uom : — Ici, ia toi est égale pour tous I 

« Administrateurs de la justice au nom de VietoN 



Eiuutauutii, au uuu) du eu priuce qui, rui, ciioyvu cl 
.«oldat, vfiè jamais Ihit déiJsut h son devoir enven eetit 
nation qui. de tant de far n»; diverses, l'a désijnié pour 
son chef {appiaudissemenu prolongés), }e peux me foire 
garant que vous remplirez votre devoir loyalwneDt et 
scrupuleusement. 

« L'Italie et l'Europe ont les yeux fixés sur nous. 
Dans l'administration civile, nous devons travailler avec 
h fermeté et le mf^me dévot'\mf>nt sans borne-; qui ex- 
cite le? enfants de l'Italie à courir au devant des dan- 
gers snr les champs de bataille. 

€ Messieurs, que nos actes portent toujours le cachet 
de la sagesse civile et de l'amour de la patrie. En opé- 
rant ainsi, nous verrons erolire chaque jour lasymitt- 
thie des peuples civilisés pour notre «ainte cause, nous 
verrons s'accomplir le vœu de tantdcgénérations.nous 
verrons enfin réaliser l'unité nationale, lYfaMi des /te- 
Umi/ (Applaudissmmtt wuminui.) » 

Tandis que M. Deprelis s'occupait ainsi de la eonstl. 

tulion administrative de l'île. Garibaldi, de son côté, se 
préparait à quitter Mcs&ine. Une nombreuse flottille de 
barques venait d'être réunie auFaro, à l'entrée du dé- 
troit, et tonte la prcs(|tt1Ie était convertie un vaste 
camp retranché. 

Le but de l'expédition qni s'organisait ainsi n'éltit 
un secret pour personne. On parlait tout hautdu pro- 
chain débarquement du général en Calabre. 

Plusieurs batteries avaient été élevées sur la cête std- 
licnne, de manière que leurs feux pussent battre le ca- 
nal dans sa partie la plus étroite, c'est-à-dire un peu eo 
arrière du promontoire deScylla. H devenait impossible 
aux navires napolitains de passer par là sans s'exfM^iser 
sinon à une perte totale, du moins à de graves avaries. 

Effrayé des préijaralifs qui se faisaient au Faro, sur- 
tout des ouvrages qne rarlillcrio nationale avait établis 
dans le sud de la citadelle pour battre le détroit, le gé- 
néral Glary, qui commandait toujours la citadelle de 
Messine, erul devoir réclamer, prétendant, aux termes 
de l'armistice, faire entrer dans la neutralité de Ja ville 
et de la citadelle tous les environs. 

Cette interpn'lalion donnée à l'armistibe, qui ne 
parlait que de la ville et de la citadelle de Messine, fUt 
naturellement repoussée. 

Chaque matin, accompagné de ses principaux aides 
de camp, d'Orsini entre autres, qui avait abandonné l • 
porteTeuille dn ministère de la guerre pour prendre le 
commandement de l'artillerie , le général se rendait de 
Messine au camp retranché pour inspecter les travaux 
et passer en revue particulièrement les corps qui y 
arrivaient. On le voyait sans cesse déployer la plus 
grande activité, et son énergie semblait redoubler en 
face des obstacles qu'il rencontrait à chaque pas. 

Le 18 août, le général s'embarquait enfin à bord da 
vapeur anglais le mack-Prince, et, accompnfrn»^ du 
générât TOrr, se rendait à Giardini où était campce k 
division Bixio. 

Les événements qui, à partir de ce moment, se stic- 
cédèrent avec une rapidité toujours croissante, appar- 
tenant non plus h l'histoire de la Sicile, mais à celle 
de Naples, oous abandonnerons momentanément le 
Dictateur, que nous ne larderons pas d ailleur s à re- 
trouver dans la suite de cet ouvrage. 

Quant à la Sicile, nous aurons terminé l'histoire 
miUlaire de sa révolution, lorsque nous aurons fait 
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fonnattrela proclamation snivante du tnînislrfi de Tin» 
térieur de l'Ile, kqiielle est relative à la reddition de la 
gumiion de Syracuse : 

c SicSienSj 

♦ Depuis plusieurs jours le gouvernement était pré>. 
venu que les troupes royales étaient disposées à reçoit* 
naître le mouvement national et à se mériter lQj;itre de 
soldats italiens. On avait décide, pour seconder le fait, 
que 600 miliciens de la seconde catégorie marcheraient 
de Catane sur Syracuse. Mais la garnison n'a point at- 
tendu l'arrivée de ces hommes; elle s'est définitive- 
ment prononcée pour la cause italienne en fraternisant 
avec le peuple : elle s'est donc gagné l'entier honneur 
de sa patriotique conversion. 

* Par suite d'unaussi noble fait, Syracuse a reconquis 
SB liberté. 

« Pilcnne, 9 Mptanbn lt60, 

Ze ucrétain d'Etat pour fintiritm', 
F. Cftisri. 

SjfTacuse tombée, c'était le dernier rempart de la 

domination napolitaine en Sicile qui s'écroulait. A par- 
tir de ce moment, les Bourbons n'avaient plus dans 
l'Ile un coio de terre qui leur appurihit. La Sicile, 
tout entière, avait retrouvé son ancienne indépen- 
dance; c'était bien maintenant la Sicile des anciens 
jours, digne de se rallier à la cause de l'unité italienne 
et de ne plus dire avec l'Italie qu'une seule et même 
nation. 



On ne sera pas niché de tro\ivcr ici le texte même du 
statut de Charles-Albert, qui, proclamé d(\j:i en Sicile, 
semble destiné à devenir la loi fondamentale de tonte 
l'Italie : 

STATUT CONSTITUTIONNEL. 
4 MAIS 4848. 

CiiAaLC$.AUKRT. par la griw de Dieu roi de Sardâigoe. de 
LhyiTC et lie Jérusalem, duc de Savoie, rte., etc. 

De notre science certaine et autorité royale, et sur l'avis de 
noire cODcdl, ooos avoiw ordonoé et ordonnons ce qui suit 
en forme de statut et loi fondamentale, perseiuelle et irrévo- 
cable de la monarchie ; 

Auticle premibk. — La religion oiboliqae, apostolitiue et 

romaine e t la seule religion de l'Etat. Les autres cultes aciael- 
lemcnt existants sont tolérés corjformémt-nt aux lois. 

AkT. t. — L'Elal est régi par un gouvernetneni laooarcbl- 
que représentatif. 1^ trône est héréditaire selon la loi salique. 

A«T. Z, — La puissance léjoslalive scxerccra collective- 
ment par le roi et par lesdeux chambres : te sèDai et la cham- 
bre (les députés. 

Abt. «. — La persoDoe dti roi est sacrte et Inviolable. 

Art 5.— Au roi seul appartient la puissanre exécutive. Il esi 
le chef suprême de l'Etat , il commande toutes les forces d« 
terre et de mer , déclare h pucrre, fait les traités de paix, d'al- 
liance, de commerce et autres, en en donnant connaissance aux 
chambres, aussitôt que l'Intérêt et la srctiriic de l'Etat le per- 
mellenl, et en y joignant les coramunii-aiions convenables. Le» 
Iraités qui imposeraient quelque.s charges auxfinum-es ou qui 
apporteraient quelque variation au territoire de l'Etat n'auront 
d'elTel qu'après avoir obtenu l'assentiment des < bambres. 

Art. 6. — Le roi nomme i tous les emplois de l'Eiat ; il fait 
les décrets et règlements nécessaires pour l'exéculiou des lois, 
sans Iv.s sus|)eudre ni en dispenser. 

Aar. 7. — Le roi seul sanctionne les lois el les promulgue. 
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An r S — Le roi faire grûcc et commuer les peines. 

Art. 9. — Le roi convo(|uc cliaque année les deox chanAre*. 
il peut en proroger les sessions et dissoudre h chamlirp des 
dèputifi; mai», dan» ce dernier ca», il en convoque une nou 
veile dans le délai de qnatre mois. 

Abt. 10.— La proposition des lois aiipnrliî'nîîrn nu roi el ft 
chacune des deux chambi. s; néanmoins, toute loi d irapils ou 
d'approbation des budgets et des contpte«derEtats«rad'aiwnl 
présenlée à la chanilire tl' s députés. 

Abt. t i .—Le roi f si m^eur à Tàtie île dlx-lnllt ans accomplis. 

A»T. t%, — I*endant la minorité du roi, le prince son plus 
proche parent, dans l'ordre de la saccession au lr^ine. sera 
régent du royaTIm^ s'i! a vingt et irn ans accomplis. 

Aht. 13. — Si. ,1 . ;iiise de la minorilt'! du prince appelé h in 
rteence, celle-ci e&l dévolue à un parent plus éloigné, le régcul 
qui «era entré en exerdee de la régence In conservera |iiaqi'à 
la majorité du roi. 

Aar. 44. — A défanl de parents roMet, Il régenee appar- 
ttendn à la reine mère. 

Akt. 15. — a défaut delà reine mère, les chambres, convo- 
quées par les nlntslret dans lefeme de dlilonrs, nonnevont 
If ri'genl. . , - 

AST. 16. — Les disii .sillons précédentes, relative» a 11 re- 
geiwe,sonl applicables au cas dans lequel 1.- roi, quoique ma- 
jeur, se trouve dans l'impossibilité ptiysique de rogner. Pour- 
tant, si alors lUCtHler présomptifs dis-bolt sas leeonpIU, il 
scrii régent de plein droit, 

AsT. 47. — La reine mére est liiU ice du rui jusqu'à ce qu'il 
ait Bopl ans MCOOplIst dès lors la tutelle passe au régent. 

Aht. 18. — Les druiiscompéiamàl auloriiècivileen matière 
bénéficiaire, ou concernant l'exécution des provisions de tontes 
sortes, émanées de l'étranger, seront es' ir''s par le roi. 

AuT. 19. — La dotation de la couronne est conservée, pen- 
dant le rfgne acinel. an montant qui résultera de la moyenne 
des dis deriii^rps nnnf rs. 

Le roi continuera à avoir l iBapre des palais roy-mx, maisons 
et domaines rovaux lrt»« , ianlins et dépendances, ainsi que 
deious les biens meubles iMaislinclemenl, appartenant i la cou- 
ronne, desquels U sera fait Inventaire à la dilifeiice d'un mi- 
nistre responsable. 

A l'avenir la dotation de la couronne sera fixée pour tout le 
règite par la première léglalatgr» qui wivm ravèoement d« roi 
au trAne. 

Art. 20. — Outre les Mens que le roi possède aetaellement 

en propre, s m patrimoine privé comprendra aussi tous r.mx 
qu'il pourra acquérir |Kir la suilo. durant son réjîne, ft liire 
onéreux ou gratuit. 

Le roi peut disposer de son patrimoine privé, soit par actes 
enire-\ifi, suit par testament, sans être tenu aox règles des 
lois civiles qui limilenl la portion disponible. 

Pour le surplus, le patrimoine du roi est sujet aux lois qui 
ré^ssentlct anlris propriétés. 

Anr. SI. — Il sera pourvu, par dispositions législatives, ii 
une assignation auautUc en laveur du prince hérédllslre arrivé 
à lu majorité, ou môme auparavant, h l'oeeasion de son nu- 
ttigti k l'apanage des princes de la famille du sang royal dans 
les conditions susdites, aux dots des princesses et m doo^ 

des rt ities. 

AsT. ii. — Le roi, en montant sur le trône, prête, en pré- 
sence des cbamiirei rinnies, le serneni d'observer loyalement 

le pr<'spfit statut. 

Art n. —he régent, avant d'entrer en fonction, prête ser- 
mt ni l éi re Hdèlo et d'observer Odèlenait le siaiMt et les lois 
de i £lat. 

Z)ee initi et in itMtn Itt tit«$«M, 

Art. fi. — Tous les régnicoles, quels que soient learo titres 

ou leur r.ing, sont égaux devant la loi. 
Tous jouissent également des droits dviU et politiques et 



sont admissibles aux Cliarges civiles cl militolre», sauf les ex- 
ceptions déterminées par les lois. 

Anr. Î5. — Ils contribuent indistinctement, dan la pro- 
portion de leur fortune, aux charges de l'Etat- 

Anr. !6. — U libeKè Individuelle est garaniio. 

Nul nepeuléire nrrPté ou induit en ju^îcinent. si ce n'est 
dans les cas prévus i)ar la loi et dans les (ormes qu'elle pres- 

A «T. 27. — Le domicile est iovlolsblc Aucune visrte doml- 
eill.iire ne peut avoir lieu, si ce n'est «I vertu de la lot el dans 

la forme qu'elle prescilt. 
An. tB. — La presse sera libre, mais une ici en réprime 

le» abus. . .. . „. , 

Nr;inmi>iiis. les WMes, les ratéchlames, les Inres de liturgie 
et de prières ne pourront Mi c imprimés sans la permission 
prétlaUe de l'évêque. 

Anr. 19. — Toutes les pfoprièlit, tans aucune «XOftpUon, 
sont inviolables. 

Toutefois, lorsque l inii rèt publie légaléfflpnt constaté l'exige, 
on peut être tenu de faire abandon de tout ou de partie de sa 
propriété, moyeooant noe Jnste indannllé, oontomèmeol aox 
lois. „, 

A»T. 30. — Aucun impôt ne peut être èlaUl ni perçjj. sll 
n'a été consenti par les chmnbret et mMtlonnè pnr te nri. 

Art. 31. — Ln dette publique est garantie. 

Tout engagement de l'Etal envers ses créanciers est Invio- 
lable. 

Art. 32. — Est reconnu le droit de se réunir pa'is iblemc nt 
et sans armes, en se conformant aux lois qui rfegleol l'eseidce 

de ce droit, dans l'intéréi public. 

Cette disposition n'est pas applicable aux réunions dans les 
lieux publics ou ouverts au public, lesquels demeureront OH- 

iièicinfent soumis aux dispo»iions des lois de la police. 

Art: 33. — Le sénat est composé de membres nommés à 
vie par le roi, en nombre illimité, ayant l'ége de quarante ans 
accuuiplis, et pris dans les catégories suivantes: 

4* Les archevêques et èvèques de l'Etat ; 

V Le président de la cbambre des députés ; 

3* Les députés, après trois Itgislotnreo on six aiw «Teier- 
cicc ; 

4» Les ministres d Etal ; 

r*<> Les minisires secrélaims dTSial ; 

6* Les ambassadeurs; 

7* Les envoyés extraordinaires qui ont rempli ces foMlow 

pendant trois ans : 

8* Les préniieni prèsi lents et les présidents de la Cour de 
cassation el de la chambre des comptes : 

9« Les premiers présidents des cours d'appel; 

ift« L'avocat ^éral prts la Gour de eaaaatlOR, et le prorn« 
reur général, après cinq ans d'exerdre: 

11» Les présidents de chambre des cours d'appel, après 
trois ans d'exercice; 

120 Les conseillers à la Cour de cassation et à la chambre 
des comptes, après cinq ans d'exerdce; 

4 S" Les avocst» généraux on ftscmoi génèravx, après cinq 
ans dVxercicc ; 

t f Les olticiers généraux de terre et de mer; 
"Toutefois, les maior» généraux el les contre-amiraux devrooi 
être depuis cinq ans en activité de serrlee dinn leur grade; 

15» Les conseillers d'Etat, après cinq ans d'exercice; 

46» Les membres des conseils de (ii>ision qui auront élé 
élus trois fols à la présidence de ces coii'^eiis ; 

47" Les Intendants généraux, après sept ans d'exercice; 

18<- Les membres de r Académie royale des eelenees. «près 

sept ans, des leur n(^niiriallûn ; 

49» Les membres ordinaires du conseil supérieur d iosirec 
lion publique, après se|il ansd'eMMlee; 
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Ceux ijui auront Uloilié h pilrie pw des iervicetou 

de:!i mérites éiuinents; 

SI* Les personnes (pil depuis trois ans |>a)ent trois mille 
livres d'imijosiiions dlreeies, ea nisoa de leurs biens on «le 

leur industrie. 

Art. 31. — Lts ]>riric('S de la f.iinillc rnyale font de plein 
druit partie du Bciiax, Ils siègent iionièdialeuieiit après le pré- 
sident. Ils ont entrée aa sénat dès Viagé de vingt et im SDS, el 
votent dès l^age de Mn^l < inq ans. 

Aat. 35. — Le iirésidnil el le vice pri'sitU'iit du iciial soûl 
OuiUQiés pur It' lui. 

Le sénat nomme ses secrèlaires dans son propre seia* 

Akt. 36. — > Le sénat est conslltoè en lixule cour de Instice 
par décret du roi, lîour jn^'T trs crinirs dp haute trahison et 
(l'attentat & la sùrclé ûc- I Kiat, t i pour juger ks ujiuisiie& ac- 
cus'js par la chambre des dejjuit s. . 

En pareil cas, le sénal n'est pas corps politique; et il ne peut 
alors s'oceaper d'autre cttose <{ue des sflbires Judiciaires pour 
lesquelles il a étft convoqué, sons peine de nulHti'. 

AsT. 37. — Hors le cas de ibfjrant délit, aucun sénateur 
i;e peut être arrêté si ce n'est en vertu d'un ordre du sénat. 
Le sénat est seul compétent pour juger les délits impotés à 
ses membres. 

Art. 18. - Les actes destinés à constater légalement 1rs n iîs- 
sinces, les matiages et les décès des membres de la faniilie 
rofale sont prtseniés an sèml, tpd en ordonne le dép4t dans 
scsaiddves. 

Dê U CAambr* de» IHfUtét, 

kn. 39- — La chambre élective est composée des députés 
élus par les eoll^pes électoraux, «:onrorn[)ément à la loi. 

A«T. io. — .\uciin député ne peut être admis à la chambre 
s'il ti'i sl sujet du rui, s il n'alrcnie ans accomplis, s i! ue jouit 
de SCS droiu civils el politiques, el s'il oc réunit les autres 
ceoditiOBS eilitetpar la loi, 

AhT. 4t. — Les députés rpiirésentent la nation en général, 
«t oon pas les seules provinces dans lesquelles ils ont été élus. 

Amuii nawlal isapèratif ne peut leur èira doonè par les élec- 
teors. 

AsT. il. — Les députés sont élus pour mn{ uns, leur iiianJâl 
cesse da plein droilt à l'expiration de ce terme. 

Aat. 43. — Le président, lo vice-président et les secréiaires 
de la chambre des députés sont nommés par «lie, dans son sein, 
as commeocemeDl de chaque session et pour toute sa diirt'e. 

Aar. 44. — Si, pour une causa quelconqu"» un député cesse 
les fonetlons, le collège qui l'svalt nommé sera Inmédiilemant 
convoqué pour procéder k une tiouvclte «Meiiiim. 

Aar. 4S.— Pendant la eoursdela session, aucun député ne 
peut être arrêté, hors la eai de Idgranl délit, ni traduit en ]U' 
gement criminel, sans le consent i ^rrnt pn'^ftîablp de ta chambre. 

AftT. 46. — Aucune coiitraiiiie par corps |M)ur dettes ne peut 
èire exercée contre un député pendant la durée do la session 
el dans les trois «inniainpa qui l'auront précédée ou suivie. 

Aar. 47. — La chambre des députés a le droit d'aauser les 
ministret du fOi at dn iM Ifidntn davini la luMli «ow de Jus- 
lice. 

DiêpotiMni commtiaee tfa« iiu» Chavnhrtt, 

AnT. 48. — Les KussIonK du sénat et de la ohaMbn des 
ii(|)iiies cuimnencenl el lliiissetil en même temps. 

Toute réunion de l'une diB chambres hors dutcrapsde la ses- 
sion de l'autre est illégale, el ses acles sont radicalement nuls. 

Ait. a». — Les aénalcwra at las dépntèa. aMot d'être admis 

t'fxnrclcc de leurs fondions, prêteront serment d'être fldëles 
au rui, d'observer loyateuient le statut et le» luis de l'Etal, et 
d'exercer leurs fonctions dans ta aeide Intention dn bien insé- 
parable du roi et de la pairie. 

Att. SO. — Le* fonctions de sénateur et céllat de dépnlé ne 
donnent lico é ancnna léiribntlw ou IndaRmilé. | 



AaT. 61.— 1/es sénateur,»; it les députés ne peuvent aucu- 
nement être recherchés é raison des opinions qu'ils auront 
émises et des votes qu'ils auront donnés daos In ebambrea. 

Art. 5î. — Les séances des chamhrcs sont publicités, mais 
elles peuvent se former eu eouiiiè secfct sur la deiiraiide par 
écrit de dix membres. 

Abt. 53. — Les séauces el les délibénuions des chambres ne 
sont légales et valides si la majorité absolue de leurs membres 
n'c-t prèseii:e. 

AnT. 54, •— Les dulibcralious ne peuvciil cire prises qu'à la 
majorité des votes. 

Art. 63. — Toute proposition de loi doit d'abord être eu- 
minée par les bureaux, qui seront nommés dans chaque 

rhanihrp pour l<\s travaux préparntoires. Lorsque la propo- 
siliuu aura cle discuUc cl adupttc par une chambre, elle 
sera transmise à l'autre chambre, pour y être discutée et 
votée, et successivement elle sera présentée i la sanction du rol« 

Les discussions auront lien article par article. 

Aux. .'Il' — T I' projet de Ifii tpti a été r- jeté piar l'un des trois 
pouvoirs ii^ihiauls ne peut iiius être représente daiis Id Uicuie 
session. 

AaT. 57. — Tout majeur a le droit d'adresser des pétitions 
aux cbambrea. Les pétillons seront examinées par une eom- 

mission; et après le rapport de celle ci la rl-^ir-hre délibérera 
sur la prisic cii considération, et, eu cas d atlu niaiive, elle les 
renverra au ministre compétdit, ou bien elle ordonnera leur 
dépét dans les bureaux pour les renseignements convenables. 

A«T. 68. — Nul ne peut présenter en personne une pétition 
aux chambres. 

Les autorités constituées ont seules le dt oil d'adresser des 
pétitions en nom collectif. 

AftT. 59. — Les cbambrea ne peuvent recevoir aucune dépu> 
lation ni entendre d'anf rea personnes que leurs membres, les 
ministres el les rommissaires du ^ouvt rin nr nt. 

Art. 60. — Chacune des deux cbatnbres est seule conipc- 
tente pour prononcer sur la validllê des littce d'iadmiaston de 
SCS propres membres. 

AÎtT. 61. — Le sénat et la diambre des députée détermine- 
ront chacun de son cOté, par un règlement intérieur, la ma- 
nière dont ils doivent eiercer leura propres attributions. 

Art. 63. ^ Lt lBii|»e llaUeuw «1 U langue eneielle des 
chambres. 

Cependant, Il est (îwttllatif deaeistvirdnia langue Araovaise, 
soit aux membres qui ajtparilennent aux eoniréce oll cette tan« 
gue est en usave, soii pour leur répondru. 

Art. 6t. ^Les totatloos eM ttett pt^ Mail el levé, par di- 

vUion et par scrutin secret. 
Le scrutin secret aura toujours lieu pour le vole sur i'eu- 

si^mble d'une lui el pour (ouie ({uestion de personne. 
AaT. 94. — Mut ne peut éiro en mé«M temps sénaifur et dé* 

pttiê. 

Ant* 6$. Le fol nomoe et rtwiqitfl «ea mitilstras. 

Art. 66. — Les ministres u'onlaucui e vu:\ m l bérativedaus 
1 une ni l'autre chambre» sauf qu'Us u eu soicui membres. 

Us y ont toujoura leur entrée, el dolvant être «Meiidua qeand 
Ils le deniandenL 

Art. 67. — lrf-8 miiiisires suui rc.«sponsables. 

Les luis et les scies du gouvernement n'ont de Airoe qn*ett> 
tant qa ils portent la signature d'un ministre. 

Art. 68. — La Justit» émane du roi, elle est administrée eu 

S'.iu nuni p:ir des juges qu'il institue. 

Art. 69. — Les juges nommés par te roi| ekorpié ecux de 
nmodemeni, sont InamevlUee epeêe traie ans d'etetvlce. 

Art. 70. — Les cours, trilninsuli cl Juge» actuellement exis- 
tants soiil conservés. 11 ne pourni ëlrc dérobé à l'organisaliou 
judii iairc qu'en venu d'une loi. 

Aan^. 7t. -"Nul ne peut être distrait de ses Juges naturels. 

il ne poum être créé ni Iribvnans ni commisaions exiraor- 
dinaires. 
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A«T. 7Î. — Les audiences des tribunaux en matière civile et 
les débats f-n matière criminelle seront publics, conformément 
aux lois- 

Art. 73. — L'interprétation des lois d*unc manière obliga- 
toire pour tous est exciusiveraent réservée au pouvoir lëgisiaiir. 

Akt. 74. — Les instilutions communales et provinciales ainsi 
que les circonscriptions des communes et des provinces sont 
réglées par la loi. 

Dispositions généiales. 

Art. 73. — La levée militaire est réglée par la loi. 

Art. "C. — Il est institué une milice communale sur des 
bases fixées par l.i loi. 

Art. 77. — L'Eial conserve sa bannière. La cocarde bleue 
est la seule cocanle nalionnic. 

Art. 78. — Les (irdrcs de dievalcric actuellement existants 
sont maintenus avec leurs dotations. Celles-ci ne pourront être 
employées à aucun autre usage qu'ù celui qui est flxè par leur 
propre institution. 

Le roi pi'ut créer d'autres ordres et en dresser les statuts. 

Art. 79. — Lcà titres de noblesse sont conservés à ceux 
qui y ont droit. Le roi peut en conférer de nouveaux. 

Art. 80. — Nul ne peut recevoir des décorations, titres ou 
pensions d une puissance étrangère s ins l'autorisation du roi. 

Art. &I.— Toute loi contraire au pré.vnl statut Cït abrogée. 



Dispositions transitob-es. 

Art. 82. — Le pré.sent statut aura son plein effet dès le Jour 
de la première réunion des deux chambres, laquelle aura lieu 
aussitôt après les élections faites. Jusque-là il sera poumi au 
service public d'urgence, par dispositions souveraines, d'après 
les modes et dans les formes observés jusqu'ici, en omettant 
néanmoins les entérinements et les enregistrements des cours 
dés k présent abolis. • 

Art. 63. — Pour l'exécution du présent statut, le roi se ré- 
sene de faire les lois sur la presse, sur les élections, sur la 
milice communale, sur la réorganisation du conseil d'Etat- 

Jusqu'à la publication des lois sur la presse, les règlements 
actuels continueront à être en vigueur. 

Art. 84. — Les ministres .sont chargés et resivonaables de 
l'exécution et entière observation des présentes dispositions 
transitoires. 

Donné à Turin, le 4 du mois de mars de l'an du Sei^ineur 
1848 et do notre régne le dix-huitième. 

CHARLES-ALBERT. 

l.e ministre et premier secrétaire 4'KM 
des affaires internes, 

BOHELLI. 
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CIlAriTRIi l'KEMlEH. 

'OmiAiitR. — myaume de» D<mx-?ieilcï, — Statistique, hiitolre, 
dfMTiplioM. — Déhnt» du règne do Fcr<iinnnd II. — Portrait 
moral «t pbyiiqao d« o« prince. — La courant dea idées lilMiralM. — 
Un coDgrèi d« ixixants J» Napl««. — Tentative» dVniancipntion. 
— La rtHolte gTfgiie du tcrrsio. — Ua regae Mnglaiit. 



- La diplomatie n*a pu m'itrrOtcr, et je ne translj^erii 
absolument p«5 a\-ec oll«. 

- G. GARIBALDI. • 

" Viiitiî Italienne ! 
« I n concorde <-.t le pn^miff lictnin de rTlnli<>. - 
{Pr<n-lrtmati'>n du 7 orlobrt 1R60.) 

La part quo le gouvcriicnient napolitaiu put ;ni\ 
évt nemeiits d'Italie en lKi8-<0, cl la révolution qui 
aclirve de s'acroniplir on Sicile nous ayant amenés déjà 
à parler, dans cet ouvrage, des doux dornicrs roçnos 
ol de la politique dos rois de Naples, nous nous conten- 
terons d'iu) coupd'rt'il rapide sur ce royaume et sur les 
causes qui ont deierminé une explosion (rop prévue. 

Le rovaumc des Deux-Sicilos, qui n'existe plus au- 
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jourd'hui que dans les iraitéô de géographie, comprend 
la partie méridionale de la péninsule Italique, l'Ile de 

Sicile et quelquesîlcs moins imporl uit< l a snjiprfide 
complète des deux territoires e.>t de I ,US myriamètre? 
carrés; sa population, qui a sulii, depuis quelques an- 
nées, un ali;V"< nient inf vitalùp, i/tail nnrmalemciit . 
auparavant, de près de neuf miîlious d'iiabitauts. 

Nous avons donné sur la Sicile tons les détaili né* 
ce?saircs àrintelligoncc des événemputs qui ont amem' 
la r(^voIulion acluellc. Nous ne nous occuperons donc 
ici que du royaume de Naples, proprement dit. 

Cet Etat est limité au nord par ceux de l'Kplise. A 
l'est par l'Adriatique, au sud et au couclianlpar la 
Méditerranée. Sa superficie est d'un peu plus de mille 
myriamctres carrés, et sa i)opulation de >î,r,l -2, 80o lia- 
hitants. Cette populalion en majeure partie composée 
d'Ilalieus, comprend environ 80,000 Albanail et 2,000 
juifs, 

Tmit a été dit sur celte contrée privilégiée entre 
toutes, mais que les faveurs de la nature n'ont pu sous- 
traire aux plus eonstanles et aux plus dut es épreuves. 
C'est, mm contredit, la plus belle partie de Tltidio. 

Le sol est furmé par le prolongemetit des Apennins, 
d'ovi s'abaissent vers la mer, el des deux côtés, de ferti- 
les vallées. Il est, surtout au sud, d'origine volcanique, 
et est resté sujet à de fréquents tremblements de terre. Si 
lesplaines, de la nature des steppes, quibordenU'Adria- 
tiqup cl le golfe de Tarente, manquent généralement 
d eau, par contre, des courants nombreux accidentent 
la partie du coucliant et la fécondent. 

I^s plus hauts points des Apenuius sont le Monte- 
Corno,ou Grau- Sasso, qui s'élève à 2,978 mètres, et 
ï'Amaro, qui en atteint M^O. Le VésuTe se trouve 
coinplétemcnl isolé. 

C'est uu des plus heureux climats du monde. La 
neige, si elle couronne en permanence quelques monts, 
est nue rareté pour les pl iiiie-* : l'hiver, si re n'r>i dans 
les Ahfuzzos, ne se signale que par des pluies. La cha- 
leur devient parfois très-forte l'été, mais sans nuire à 
la .-aliilirit-' ilr' ]';iir; ?cu!emeiit, il faut a]i]n'élieiider les 
violences du souille toiridedn --irocco, uavcutltrrible 
qui brûle et qui dévaste. 

Los trois quarts seidemei il de ce p.aya sont cultivés, 
et encore relie euUute, que n'encouragent pas lesgou- 
vernementsplus oecupésde recevoir des inifxMs que de 
pourvoir àd'uliles dépenses, e*l-el!ere«t- e fori an it'rée. 
Cette terre généreuse ne deaiaude qu'a pioduiie les 
fruits, les plantes et les grains les plus divers. Ceux 
qu'i Ile donne en abondance sont le froment, le riz, le? 
fruits de toute e.ipèce; le chanvre, le lui, le coton, 
l'buile, les raisins et les vins. Le monde entier connaît 
le hcryma christi et le vino grem. 

Dans le règne animal, elle produit des chevaux très- 
estimés, des moutons dont la laine équivaut au cache- 
mire; dane |es?tPrpe«; de la Pnuille, des e]i< Mes, Tani- 
uml domestique par e\ci lleuce en Sicile; des aues, des 
mulets, des buflles ; dans la Calabre et surtout dans 
les Abruz7.es, des pores, des abeilles, des e aille?, de la 
volaille de toute espèce. Ses côtes sont léetiiides en cs- 
pïcesde poissons les plus variés, mais on y péebe sur- 
tout if>tl:on. la >nrduie,la murène; elles donnent des 
moules, des huîtres. 

Pour le règne minéral, le territoire napolitain pos- 
sède du sel marin et du sel fossile, du salpêtre, de 
l'alun, de la terre de pouzzolane, du marbre, de t'al- 



bûtre, de la pierre poocc et de la lave. Les métaui y 
sont rares. Quant an soufre, gr^ceà son origine voles^ 

nique il est une âa ses riehesfcs, et Ion se souvient 
que Ferdinand II, eut recours à toutes sortes d'expé- 
dients pour en gâner l'Importation ctaes ses voisins. 

Le caraeti re de la population e>t généralement vif, 
iuteUtgent et bon. Mais les bons gouvernements font 
les bons pen|)les ; trop justement aigri \tnr un système 
féodal iiou.'>f à l'excès, par un répin^e adminislraliri'l 
judiciaire arbitraire, exorbitant, conceutré en grande 
partie dans une police soup^'onneuse et inquiète, edei» 
ci, appauvri el soumis à de déplorables vexations, s*esl 
signalé par de fréquentes el violentes rébelUoos. 

Ses derniers souverains absorbés par les soins de leur 
domination, par une dévotion inintelligente, par le 
besoin de ?e rréerdes ressom-ces financières, n'ont que 
trop provoqué ces secousses, par lesquelles leurtrate 
devait être emporté. 

Ain^, l'extension du commerce intérieur a toi^ours 
rencontré de grands obstacles, faute de bonnes routei; 
leschemins de fer y ont été longtempscoosidérés comme 
des engins de révolution, et c'est à peine si quelques 
tronçons ont pu y être, par la force des choses, menés 
à exécution: ceux de Naples à Castellamare elà NOCtn 
et celui de Naples à Capoueonl été les premiers. 

Le commerce maritime se boruc à peu près au cabo- 
tage ; on ne voit guère le pavillon napolitain que dans 
les ports de la Berbérie» de Tfiigypteet des lies Ionien- 
nes. 

La marine militaire est Ut plus importante des Etat» 

d'Italie. 

Nous aurons bientôt à en [larler plus longuement, 
quand nous la verrons mêlée aux événements. 

Cette nation intelligente, qui aurait tuutc.<: !c>apîi- 
Uidc.-à l'adminislratiou et à l'éducation, est 1 une des 
l)lus arriérées de l'ancien monde. Les établissements 
d'instruction publique sont tous aux mains des priMrf< 
et des moiucs, et 1 on suit qu il entre trop dans leurs 
principes de dispenser parcimonieusement les lumi^ 
res. 

Naples possède une université. Chaque province en- 
tretient un collège, et l'on trouve des lycées à Naples, 
àSiderne, à Aquila et à Calanzarn. Chose remarquable, 
sur 800 écoles communales, et à peu près 2,000 écoles 
primaires, réparties dans le royaume, on ne trouve 
pas une école de fdles ! 

11 y a huit ans, on Décomptait daostout le royaume 
que trente-deux libraires et vingtHnnq imprimeries. 
La censure, qui était des plus 1raea??ières, n'a été sus- 
pendue, avaut les événements que nous traversons, que 
dans l'Intervalle de 1848 à 1850. 

Aucun livre ne pouvait iMre imprimé, introduit ou 
rais eu vente sans une autorisation préalable du mi- 
nistre do la justice. 

Nous avons donné le chiffre de la population, il faut 
noter que le clergé et la noblesse en composent une 
partie considérable. Les ftimilles nobtes SMH ëvaltiées 
à pré? de 13,(Hm avee de? titres deducs* depriDCes,de 
comtes, etc., pour la Sicile seule. 

On compte dans le royaume de terre -ferme âfi 
nrehevéohés, et 77 évéchés, eom|)renant au>delà éf 
a:i,UU<) prêtres séculiers el de 30,UU0 religieuses. 

Depuis 1817, Naples est divisé en quinm ioteodaiiMS 
ou provinces, divisées elles i i rn > en 113 distrirtty 
540arroiidi88emeul8et 1847 communes. 
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L'a fait bigiiilkatir, c'L'st que ileptiis un nurabre 
d'aooées l'état des lloances est resté ioconou, ce mv' 
fiée restant un leeret entra le souverain etson cabinet 
Maisca qu'on n'a pu taire, c'est quf le tii pul)lio est 
allé coustam meut en s'obéraut, et que le aédit napoli- 
tain était à peu près nul. 

Le rp^jue tk' François 1", moulé sur le Iroiu: tiu IH-2M, 
rut déplorable. Ilcumraençaavecle coucou d'une occ u- 
Itation autrichienne, qui dura Jusqu'il Mais alors 
It parti révolutionnaire commença à s'agiter et ;i orga- 
ainar lesplaus qu'il devait poursuivre avec une rare per- 
séférance jusqu'à ce qu'il les fit triompher. Ce rè^ue 
fut sigtftlé par les plus funestes événements, et sans 
l'appui de l'Autricliè le pauvre roi ne fût pas mort 
iOT son trône. 

A sa mort, arrivée le 8 novembre 4830, son flIsPer- 
dioKnd U lui succéda. 

Ses débuts promirent une èi u meilleure. Mai^que 
cette illusion dura peu ! Do l'aveu même de ses pané- 
gyristes, ce prince n'eut qu'urne idée ab?ot ti uUe : le 
despotisme. Four la réalisci il lit litière du di uit , lio la 
justice et de la ration . 

Lf*8 promesses de l'inauguration aboutirent bientôt 
à iino surcharge des impôts, sous prétexte découvrir le 
délicit. Le clergé lut l'objet de faveurs nouvelles, on 
lui rer^titua les droils qu'il avait perdUS, On combla les 
jLSiiiles de riches subveulions. 

Au dehors, le roi prit hautement en main la detense 
de l'idép [('i^itimiste ; il protestH conlrn !';iholiiion âc 
laiui halique en Espagne^ prêta un secours considéra- 
ble iKlon Carlos et favariia ledébarqnementde la du* 
cliesse de berri en France. 

Los sociétéé secrètes s'organisèrent avec une rare 
éosrgle, et enmmeneàrent à déjouer .les poursuites de 
la police la plus déliante du momie. 

Des explosions parliellea, au lieu d'éclairt^r Fcrdi- 
uand If ne servirent qu'à ilrriler^at à mettre eu relief 
le mélange de superstitlou et de violence qui fonnait 
k fond de sa nature. 

Un biogprai^, M. H. GastiHe, traçait naguère de ce 
prince encore vivant le porlmii suivant: • un être re- 
d(mtable et jaloux, ii« voulant souUrir qu'aucune vo- 
lanlé effleure même la sienne; employant la violence 
et l'asture jxiur doiiiiuer ; rr-jetant tout conseil vcii iiii 
d^aulres que de ses conseillers intimes, écrasant toute 
résistance intérieure, d^ns le but puéril de montrer 
qu'on ne fait que ce qu'il veut, satisfaisant son caprice 
quel qu'il soit; faisant médiocrement cas de riionnéteié, 
utilisant la friponnerie, sentant que tout ce qui est lu- 
rai( re lui est ennemi, et le frappant dans les sciences, 
dans les arts, dans les écrits; uu]uict, soupçonneux, 
rasé, avare, timide et vindicatil, jouant au roi et ne le 
faisant pan; détruisant à la fois la lilierlécl la royauté, 
éconduisaut les honnêtes gens et dupant les fourbes; 
fou d'adulations et malin à se défendre contre les adu- 
lateurs. 

«Son père et son grand-père n'avaient, pour ainsi dire, 
montré que les bourgeons de celte nature nette, com- 
l'Iéte, de tyran décroché d'une tapisseira antique et 
transplanté sur un trône du xix' siècle. 

« Ijb portrait du roi de Naples s'accorde avec son être 
iotérieur. Ferdinand 11 est grand, mais dispropor- 
tionné. Son buste fst Irctp long pour «es jambe?, ?a 
tête trop petite pour sou corps. Il a le iront Ijus et les 
uiftclioires énormes, le nei rouge ot fort; sef jeux sont 



presbytf.'.s. Son niajque rappelle celui des empereurs 
romains de la décadence; c'est un Galba ou im Yitel* 
lius. 

a Cependant, il est sobre et continent ; la cupidité et 
la vengeance sont ses seules passions et ses voluptés. 
Ferdinand, ccHifme plusieurs de ses compriotes, est 

très-counViien. Son allure ordinaire manque de cette 
prestance et de cette aptitude de dignité particulières à 
ceui qui commandent. Il se soucie peu de la majesté 
royalci tantôt il reçoit des archevêques as^sis sur une 
table et balançant les jambes, à la façon insouciante et 
libre d'un laz/aroue, tantôt il prend un uii* noble, gla- 
cial. li.Mitain. 

- a 11 excelle, d'ailleurs, à jouer la bonhomie, la ten- 
dresse, la bienvcillunce alfuble, la sincérilé. Il n'est 
pas de comédies qu'il n'ait exécutées et qui n'aient pur- 
laiiement réussi auprès des gens qu'il voulait sé- 
duire. » 

Tel était le prince auquel se trouvaillivré le royaume 

de Nriple*. 

Il avait uus lur^qu'll commença ce rcgne mar- 
qué par tant de parjuras, tant de trabtsons et tant de 

sang. , 

Il nous eût répugtiu de inellre le pied dans ce dé- 
dale de roueries et de cruautés, mais le seul moyen de 
miilie iuieliigtbles les événements est d'en recberdtei* 

le» i a uses. 

Or, la chute pitoyable de François U est la consé- 
i|U(Mice logique et tat .le dc-^ lautes desesprédécesseim 
plus encore que des liiemieé propres. 

Ferdinand II révolta le sentiment public par l'éléva* 
lion au pouvoir de l'odieux dcl Carretlo, dont il fil son 
bras droit, etsous lequel la torclie, la hache, le fer et le 
feu s'étalèrent comme les piliers, comme les emblèmes 
du trône. I-c royaume en l'ivinit. 

Puis se développa le vrai roi, funeste, larouche et ra- 
pac«, et les insurrec^ons commencèrent, sans qu'il tùi 
l)u>^i!)!p de les étouHVr mi' nie dans le sant,. 

Ce fut eu septembre ib^l,dix mois après Taveuc- 
ment de Perdioand, qu'éclata la première, comme un 
cri aceusati ttr centre .-ou fiouvornemenl. 

Sa cupidité le conduisit à inaugurer un systemu 
qui le rendit le plus ricbe souverain de l'Europe, et lui 
permit d"amas^cl•, durant son règne, jusqu'à ci nt uiil- 
liuns. U s'était fait concussionnaire! Traituil-ou des 
aHUres sur les approvisionnements? les fournisseurs 
volaiont-ils? il lc> niciiaçail et les forçnit à couipo^er. 
Les ministres lui rcnictlaieut chuque auuée les reliquats 
de leurs cidsses, et c'était à qui, ijour foire sa cour, lui 
ollrirail ainsi les plus belles élrciuies. 

Les révoltes, les symptômes de desalllctiou, les traces 
de sociétés secrètes l'amenèrent à urguuiser cette police 
terrible et militante qui était partout, & l'église, dans 
1^ rues, dans les camps. 

Les jésuites excitaient surtout SOD admiration à cause 
de leur organisation, de leur action secrète, analogue Â 
celle de sa police. 

Cependant , dans son aversion \)om l'Imprimerie , 
lorsqu'il vil les jésuites écrire et publier des livres, il 
les prit en méliance, kur mauifesita du mauvais vou- 
loir, et Icî fit tracasser jwr la censure, tl avail l'inttruc- 
tion en telle antipathie qu'il aurait voulu que, jus- 
qu'au grade de capitaine au moiuSi ses olUcien no 
sussent ni lire ni écrire. 

Att milieu des émeutes qui se succédaient et qui 
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éclataient tantôt sur un point, tantôt sur un autre, le roi 
n'éprouvait de sérieuse émoliou que luisquc Naples 
bougeait. Alors, se voyant au milieu du daii;^! r, il i>pi-- 
dait sa présence d'esprit. Mais, de loin, il s'enteiuiait 
àmervciile adonner do l'énergie à ses agcuLs, ou à sti- 
muler celle qu'ils possédaient. 

On sait quelles furent ces révoltes en Sicile et par 
quelles rigueurs impitoyables ou les comprima et on 
les punit, saos jamais réussir à eu détruire les fer- 
ments. 

Celles qui cc4atcrcut à .Naples, en 4836, à l'occasion 
<hi choléra, prouvèrent combien la disposition des es- 
prit,- élail linslile. 

Une tentative faite par la Jeune Jlatie à Coôcuza, eu 
mars 18U, éehoua; et le débarquement opéré au mois 
de juin eniwiiil t-nv lescète^idc Calahre, sous Ifs nrrlrc? 
du comte Uici Hiti et des frères Emilio et AlUlio Uan- 
dléra, n'abouti i qti a l'arrestation et à la fin tragique 
des chefs. 

Cependaotj l'agitation politique qui avait pour but 
la formation unitaire et constitntionnene de l'Italie, 

conimeuçail à se manifester dans la liltéralurc, flans 
les r&ppvts plus actifs des écrivains et des «avants, et 
dans la presse périodique» surtout lorsque Pie IX. par 
une impulsion donl il serait injuste de ne pas lui ti nii 
compte, se fut altacbé les esprits eu imprimant l'essor 
aux Idées libérales dans ses propres Etats. 

Le royaume des Deu\-Siciles, en dojnt de la r^ -i.— 
taoco et du déplaisir causé à son chef, aiusi qu'aux 
autres souTeraittS de lllalle centrale, par cettenovation, 
n'avait pu se soustraire à ce couraut d'idées. L"n con- 
grès de savants, qui se tint à Naples, dans l'automne de 
1845, ne contribua pai> peu à les propager. 

La Sicile, plus opprimée encore que la terre ferme, 
voulait passer de suite de la tlicorie à lajonissance 
de la liberté. C'était en août 1847, on sait que le pi ùjel 
de révolte, organisé à Palerme, fut dieouvert et rude- 
ment châtié. 

Reggio, cependant, fit aussi à la fin d*aodt une ten- 
tative. Elle ne fut pas plus beureuso, el los sanglantes 
exécutions qui s'ensuivirent eureut pour but d'em- 
pêcher par riulimidaliun la propagation du mouve- 
ment. 

Mais rélincc^llc était électrique, elle se communiquait 
partout à la fois. La révolte éclatait spontanément dans 
les Calabrcs et les Abruzzcs. Ou ne parvint pas sans 
peine à la dompter, après des luttes qui duréreul Jus- 
qu'à la Un d'octobre. 

En 18:)C, le roi avait perdu la reine Cliristine de Sa- 
.voie, mère du roi actuel, qui avait vécu mélancolique- 
ment au milieu de celte cour, ou sou espiit doux et 
généreux, loin d'être apprécié, servait de but aux rail^ 
leries de son époux ot des courtisans. 

Getle pi'iiice»sc a elc l»>'u(iliée poi' la coui du UuUiC. 
Ge Ait sans doute le prix des douleurs qu'elle eut à en> 
durer. 

Mais, diotc remarquable, Uiudia qu'elle gagnait son 
renom de sainteté, son époux se voyait infliger par ses 
sujets et par l'Europe révolu e rt'pillietf odiens»* de roi 
Bomba, diminutif de buiiibai daloic et celle, de luxa- 
tion de Dieu ! 

Ainsi, François 11, sou Id^, f -i à la loi^ lefiUdtUi 
6aiule cl 1 lâéritier de la ^ajaiion de DauJ 

Ferdinand se remaria bientôt à une princesse aulri- 
cbienne, Marie- rhérèse-Isabelle, qui u'eut pas les qua* 



lités et n'inspira pas les sympathies de la douce Chris- 
tine. Tarlageant les idées de son époux dans tout ce 
qu'elles avaient de dtôpotique.elle éleva son beau-Qls 
dnn< le? principes d'une piété superstitieuse eld'uneri* 
gucur iuik'Xible. 

Elle s'imposa si fortement à cet e.«prit malléi^leet 
étroit, qu'elle n'a jamais perdu celte influence, qui n'a 
pas peu contribué à le pousser dans k voie fatale où 
son irône est venu sombrer. 

Mais revenons aux t'vénpmonts de 1847; le roi, do- 
miné par l'exemple du pape cl alarmé par la fréquence 
des révoltes, se décida, non sans de grandes héaîl^ 
lions et avec des furmules à d"iih!f> tnmehaiit, à appor- 
ter quelques madilicationsaii legiine suivi jusqu'alor»- 

On accorda la vie à un certain nombre d'insurgéSt 
on ouvrit les portes de quelques cachots, — de ces ca- 
chots du Naples dont nous a\uuà parlé déjà, et dont il 
foudra bien que nous parlions encore! 

SantanîTcln, un ministre odieux autant que del Car- 
retto, lui renvoyé le 20 novembre, on se débarrassa de 
plusieurs autres fonctionnaires indignes» notamment^ 
de Code, le confesseur du roi. 

Mais il élail bien tord; la fermeutalioo, qui agitutl 
tant d'autres contrées, se manifestait dans celte^i plus 
forte chaque jour. 

En décembre, il y eut à Naples même des désordres 
qui provoquèrent d*airreux conflits, et fureol suifis 
(î'arrrstntinns, de poursuite?, d'ext'^cutions. On sait que 
Ferdinand ue ménageait pas les forces du bourreau 
quand on osait murmurer dons sa capitale. 

< ) 1 " eignitlemois de janvi«rl648aamîlieu de lattes 
iacesaanles. 

Les livres probibés s'imprimaient dandestinement, 

les pamphlets, les appels h l'ii; m-r, flion entraient par 
toutes les frontières, à la barbe de la douane ol de la 
police. 

D'héroïques libérateurs traqués, poursuivi->, tués, 
reuaissoieut des cendres les uns des autres, et entret*^ . 
naient ce combat sans trêve. 

L'échafaud politique était en perunuiencc; les ca- 
chots ue sufiisaieut plus ^ le deuil couvrait le royaume, 
et Ferdinand 11 régûiit au milieu des cria» des larmes, 
de la mottsquelinie, de la mitraille et des incendies. 
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Nous voici arrivés à l'une des plus terribles époqut»? 
de ce régne, à Time des plus pénibles de i'hislou-c àc 
ce beau pays. 

I.'a[;ilatipn commença avec l'année 1848, en Sicile. 
Mui-, pour nous reulcrmer dnns ce qui concerne le 
royaume de terre ferme, leroi qui venaitd'avoir la inaia 
forcée et d'acroi dor à l'île des reformes qu'il devait lui 
reprendre et lui taire payer bieutât si cher, avait cru 
devoir, le 18 janvier» se montrer égalemosl généran 
pour Naples. 
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Un décret remetUiit ea vigueur les attributions des 
consulleâ de 1824, chai-gées d'examiner les besoins 
el k's vœu.v du royaume et d'y donner satislaction. ip» 
Le k-iideiuain, un autre décret élargissait la liberté de 
rimprimcrie et de la presse. — Le -i'-i, aiuuislie à tous 
It-i coudamués politiques. 

Le pilote craignait le naufrage, il allégeait le vaisseau, 
jetant pur dessus le bord, une à une, toutes les oppres- 
sions. 

Trop tardl trop tardi la lempèic était déoUaluée. 

Le 27 janvier, uue immense démonstration éclatait 
dans les rues, aux cris: Ine CotisiituUon/ 

Le roi prit peur. L wlieux ministre de la police, del 
Carrello, lut cassé, fiia&sé de Naples de la manière la 
plus ignominieuse, jmr t elui-la même qu il avait si bien 
servi pendant dix-sept ans. 

On le Jeta dans un bateau à vapeur, sur lequel il erra 
avec sa honte, de rivage en rivage. Itepousséa Livourae 
par l'iudignatiun générale, couspiiiWi Gènes par le po- 
pulaire, poursuivi jusqu'à Marseille par la clameur 
publique, il ne débarqua qu'à grand'peine dans celle 
Ville, il lui Tallul se mettre sous la garde de la geoy 
darmerie pour se réfugier à Montpellier. 

Fresque en mémo temps, le conlesseur du roi s'en- 
fuyait à Malte. 

Le désarroi, la stupeur de Ferdinand demeura telle, 
UD moment, que des bateaux à vapeur iureut prépi^res 
par son ordre, et commencèrent à recevoir sou mobi- 
lier et ses épai-gnes, prêts à recevoir aussi sa per- 
sonne. 

La journée du 29 fut pleine d'angoisses, mais enfin, 
le roi céda, et, comme il arrive toiyoursea pareil cas, 
il accorda tout ce qu'on voulut. 



Il était temps! Uncafllucnce immense, composée de 
toutes les classes do la société, bouillonnait et rem- 
plissait les rues, en agitant des bannières. Partout 
le cri de t Vive la Constilnlion I Vive la liberté, re- 
tentîL 

Fuisaut donc, en 1848, ce qu'avait fait son aïeul en 

iKiO, Ferdinand II publia, le 20 janvier, la prodamar 
lion suivante, conlre-signée par le duc de Serra Ca- 
piiola, son ancien ambassadeur à Paris, qu'il avait 
nommé président du conseil : 

M A vaut entendu le vœu général de nos bieu-aimés 
« sujets pour avoir des garanties et des institutions 
« couformesàla civilisation actuelle, nous déclarons 
« que notre volonté est de condescendre aux désirs 
« qui nous i ni été nianifostés. on donnant une consti- 

* tuiioii, cl pour cela nous avons cUai-gé uotre nouveau 
« ministre d'Eiat de prcfenter à uotra approbation, 
« dans un délai qui ne devra pasexcéder dix jour?, uu 
o projet sur les b;ises suivantes: 

a Le |>ouvuir législatif sera exercé par nous et par 
« deux cbambres, à savoir» une chambre des pairs et 
c une cliambre des députés. Les membres de la prc- 

• mière cbambre seront nommés par nous; les dcpu- 
« tés seront nommés par des électeurs sur les bases 
0 d'un cens qui sera fixé. 

« L'unique religion dominante de l'Etat sera iareli- 
« gion catholique, apostolique et romaine, et aucun 
€ autre culle ne sera toléré. 

« Lii ])ersonnc du roi ticra toujours sacrée, Inviola- 
■ ble, et non sujette à la responsabilité, 

a Les ministres seront toujours responsables de tous 
< les actes du gouveroemeut. 
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u Lcà lorcc» de terre cl de nier itruul loujouis dc- 
« pendanles du roi. 

« La parde nnlionale sera organissôe dans le royaume 
a ttur un modèle uoiluruio et analogue à celui de la 
« capitale. » 

Alors eul lien une scène élraiige. 

Le peuple, oublinut ce qu'avait pcse la concession de 
I8i0, le prltd'enthousiasine pour oelle-d.UacelftiDale 
roi, el voulut le \oir. 

Msdif le roi, aux oreilles duquel releotisEdieut encore 
les elanoura Aurieuies de l'heure précédente, airait peur 
à snn (nnr de son peuple. Il n'osait se montrer. 

Cependant, il fuilalt obéir, recevoir ces hommages. 
Inquiet, pftle.rœil hagard. Ferdinand se décida à mon- 
tf r à clif val. Pareil à un liommc qui prend unpartidr- 
sespéré et qui joue son va-tout, il s avançaau milieu de 
la foule qui le saluait et oubliait gén^usement le 
passé. 

Oo raconte que, rentré de cette prumenadei eo* 
fiévré, plein de flel et de reesentiment, Il appela à tâi 

aide se? ministres, police, leur demandant de veiller 
sur sa vie menacée de toates parts. 
—Ile savent, dit-il, que demain est le jour oA Je fait 

à l'i -Hm', il- mo tunront. 

Cu même jour où l'on octroyait l;i ( onslitulion à Na» 
ples, on bombardait Mesrine pendant plusieun heures. 

Le roi avait remplacé son ministère absolntistr, i ir 
une combinaison qui devait Taire augurer bien de la 
sincérité de son nouveau programme, hn téte figurait 
lîort^Ui, qui avait èt exilé en 1821 comme libéral dan- 
gereux, et qui devait bienlûl désormais perdre ce 
titre. 

Ses colKgues Citaient le baron Bonami, le prince 
Uenlice, le prince Torella, le commandant Scovano et 
te général Oanda, ministre de la guerre. Enfin, Carlo 
Pûerio, dont le nom était déjà connu, pour les éprcuvoi. 
qu'il avait subies, l'ut nommé directeur de la police et 
plus tard ministre de nnstruetioo publique. 

Pûei'io et Scovazzo, lilu'raux sincères, s'aperçuivnt 
prompteuieut qu'il s agissait d'une comédie, et se reti- 
rèrent, pour ne pas y jouer un rôle indigne d'eux. 

Les yeux des patriotes méritant ce nom .s'ouvrirent 
eu entendant le roi insinuer la pensée de-puoir Maples, 
etd'écraser le mouvementquisemaintenait encore dans 
des bornes pacifiques. Le parti absolutit^te, dont le gé- 
oéml Gania était le représentant avéré, arracha au lui 
Tordre au commandant du fort Saint-BIme de tirer gur 
la ville. 

Le commandant, le général Rubcrti, eut le courage 
de s'y reftiser, et le roi celui de lui panlonner sa (ic- 
sobéissauco. 

La nouvelle Constitution fut proclamée h Napli s le 
10 février, au milieu d'un enthousiasme extraordinaire. 
Cette cDUatitulion aecordrc l'ut l'œuvre de B(N!telli» qUO 
Ferdinand avait complètement gagné. 

Il y eut à cette occasion une scène très-singulière (1 j . 
Le roi fort inquiet de cette oonstitutioii ne ctchait pfis 
son angoisse. 

— Mais qui donc, domanda-t-il, aura la force iiuii- 
taîre en mainT 

— Le roi! répondit Borelli ; le roi nomme à tous les 
emplois, le roi confère les titres el les bonueuii», le roi 
tait grftce» dédare la gaerr», oradut la paix, tiuiia en 

(Ij 11. Cuulic. 



demaudaut &eulem^nl leur adhésion uux cUduibres. 
LevisagedePerditiand s eclalicili •tllOC«IU,lieaveui 

de lui être agréable, ajouta : 

— Le roi a le droit de refuser sanction aux luis, 
de dissoudre le Parlement et la garde nationale. 

Alors Ferdinand tomba dans les bras desonooD- 
seiUer, en s'écriaol : _ • 

—Mais ce n'est rien que d*oetrofer «I constitu- 
tions i Tout reste comme auparavant. * 

Jamais raillerie ne fut plus comique et plus crueiie. 

A son tour, Borelli, à la ûn de celle 0(MiYefMlion,se 
jeta aux genoux du roi et lui dit : 

— Ahl Sire, si je vous euï^se connu plus tôt, je u au> 
rais pas conspiré contre vous. 

Lc< élection? oïir-ii: !i<îu le 18 avril, dnns l'ordre k 
plus pai-fait, mois les chou se portèrent en général sur 
des cilo^rou booorablet. et inwpendants et fonnéient 
une majorité libérale. Le roi et son entrmmpf rn con- 
l^r^U un vif dépit, et rédigèrent une formule de ser- 
JSisii qui parut excessive aux députés. 

1 II 1 1 iDiioo du parlement était fixée au 15 mai. 
^X'Oftj^ÇSitiQa au leimcnt amena des scèneë tuuiul- 
WMl. LMwii naliooaie prit parti pour les députés; 
on éleva des barricades. Le gouvernement avait tout 
prévu { U avait armé les Suisses et les lazzaronî. 

Vers dix heures du matin, tandis que les députés re* 
1 1 1 1 1 ; 1 , i 1 r,! i riiôtel-de-ville, la garde royale, les 8ui>f - 
l'iulunleric de mairiae et rartUlcrie se rangeaient eu 
bataille autour du palais du roi et en défendaféiit li- 
govM-eu-eiuêul les abords. LV Hervescence d'une partie 
de k popuiaiiou avait gi'andi de lelk sorte qu'il n'y 
avait désormais qu'un seul moyen pour la calmer et 
pour evilerpar lu une collision, celuidedouuer de telles 
garanties uu pays, qu'il n'y eût plus rien 4 craindre ds 
la part du gouvernement. > 

ùi f;arde nationale, dit liieciardi, apercevant l'imnii. 
iicncedu combat, euvo> .iii une Uéputation au palais du 
I ni, afln de déclarer que jamais elle ne consentirait à 
a|>puyer le govixornemeul dans une lutte fratricide, et, 
pi c rque au même moment, d'autres gardes nalionoui 
se présentaient h rhAtê!-de-ville, pour se mettre à la 
(li-|»o.>ition des de()alé», en assurant que la milice ci- 
loyeuue m voulait recevoir d ordres que d'eux seul*. 
Nous devon? constatera ce propos que, si quelques cen- 
taines d( . II ii iti iii iux seulement {Mirticipèrent à 
la dcienso des barricades, sous la conduite du chef de 
bataillon Avitabdo, qui Ht preuve d'une grande bn> 
voure dans cette circonstance, aiMMin d'enlrs eux M 
s'arma on faveur de Ferdinand. 

l>o cette aiisLentiou de la garde civique, ab^teutiou 
quu Ton peutexpiiqui'r par l'absence de motifs aaies 
giMTOSpour autoriser une révolution, il ré^idlaoïie im- 
mense disproportion entre les foix^e» des deux ciuiip?. 
car, d'un cùte, on compta tout anplustis à sept ceut» 
combattants, siins cliels, ^auF drapeau, sans rri de ral- 
liement, tandis que de 1 aulia se trouvaient des Uv\i- 
pes m n il I ii ^, et, qui plus est, de l'artillerie. 

Alalgré cela, le combat fut long et acharné, et le 
terrain fut disputé pied à pied par les iusurgés pendant 
huit heures environ. Au premier coapde fusil, tirép«r 
un alUidé de la cour entre onze heures et midi, répon- 
dit aussitôt une décharge geuciaic des troupes nuigé» 
sur la place du palais. Cn feu bien noarri polit alors 
des barricades, mais ce (ai des fenêtres surtout qu'une 
pluie de ba^cs commença à tomber sur les soldats. Le 



Digitized by Google 



pjilaisr.ircllii, situé au coin tic In place SaiiiM'crdiimnd, 
xenfeimaU do nombreux combattaots, parmi lesquels 
une femme, mademoiselle Brambilla, qui (il preuve ce 
jour-hi d'un courage cxtranrilinairt'. 

Des portes coosidérableâ furent essuyées par les 
troupes dès cette première attaque, et le général qui 
les coniinandait, voyant ^impo^^l^Jilit^ de venir à bout 
d'une résistance aussi opiaiàlre sans l'aide du canon, 
ru avancer plusieurs pièces et tirer à mitraîlle sur tes 
barricades, <>lie^-cl une fois entamée?, 1rs soldats 
connmenceDt à forcer les portes des maisons et à se ré- 
pandre dans les appartements, aussi bien à In recher- 
che des insurgés que pour dévaster ot piller tout ce 
qu'ils trouvent. Faisant main-basse sur tous ceux qu'ils 
rencontrent, ils tuent des enfants et des femmes, A 
côté d'bommes surpris les armes à la main. 

Vn vieillard malade est assassiné dans son lit. Des 
jeunes filles sont violées d'abord, puis égorgées. Les 
Suisses, employés de préférence par le roi dans cette 
horrible guerre, se distinguent aussi entre tous par des 
cruautés sauvages. La lie du peuple, suivant h la piste 
ces ignobles mercenaires, est loin toutefois d'égaler 
leurs exploits, et elle se contente de voler ce qu'ils 
veulent bicu lui laisser. 

A mesure que les barricades s'abattaient sous les 
coups de la mitraille, les troupes s'avançaient dans le 
cœur de la ville, porlaui parloul la désolation et le car-» 
nage. Au coin de la rue Sainte-Brigitte, la résistance 
ayant été des plus vives, le massacre fut encore plus 
Htireux. Une heure après, cinq ficrsonncs étaient pas- 
sées par les armes sur la place de la Charité. Des Jeu- 
nes gens très-aimés dans le pays périrent ?ur les barri- 
cades, entre autres Louis Lavista et Vincent Melga, tous 
deux distingués à la fois par l'intelligence et par le 
rœur. Mais la grande majorité des victimes sticcomba 
dauB le» maisons, sous le fer de ces soldats assassins, 
car les insurgés, tirant du haut des fenêtres ou à 1 altn 
des barricades, ne présentaient quvpeu de prise au feu 
des assaillants. 

Ce M dans le palais Ricciardi, plus connu à Naples 
sotis \p nom de Gravina, qu'eurent lieu les scènes les 
plus atroces. Ferrara, capitaine de la garde iiaiionalo, 
et tà Tieille màre furent égorgés avec six autres per- 
sonnes dans l'appartement d'Iîlisabeili Ricciardi, sœur 
du député de ce nom, et cette dornière aurait subi le 
miUM sort laaa en prfaenœ d'esprit extraordinaire. La 
femme do l'infortuné Ferrara, dans l'espoir de se sous- 
traire la mort eu so jetant dans la rue par l'une dos 
eroifées, se brisa les deux jambes. 

La lutte fut donc terrihlo. I /i royauté se trouva en 
grand péril. Le roi suivait le combat avec une rage 
impatiente. Il se sentait chanceler sur ion trOne. Les 
artilleurs le lui conservèrent. 

«— Abattes tout! renversez tout! Icur.crialt-ll. 

On peut avoir une idée de l'indignation générale et 
profonde produite en Italie par les événements du 45 
mai , par l'article suivant publié dans la Patrie, jour- 
iial parniâant à Florence, et l'un des plus modérés et 
des plus g raves que l'on comptât à celte époque : 

c Les horreurs de Napl^eu ont surpassé ceUes 
• de 1*799. Mis cette fois, le triomphe d'un despo- 
« lisme incorrigilile ne sera pas long; le fourbe et le 
« bourreau ne peuvent plus è\rG crus ni supportés 
« plue longtemps. Lltalie provoquera contre lui une 

eioleade, de même cpie oontre l'Attlriehe. Il» tradeot 



« ati !iiéme but, ils doivent avoir le niùnic sorl. Oi^and 
• une nation a dans sou sein de tels ennemis, elle doit 
t tes ebfisser ou périr. Ils corrompent la religiou, vio- 
« lent l'humanité, et rendent toute espëco d'ordre civil 
c mipûssible. Un roi comme Ferdinand est le plus 
« grand apôtre de la republique, nou de ta république 
« de 1848, mais de celle de 179:5 » 

La plupart des députés prirent la fuite. Le parlement 
était dissous de fait. Un décret ne tarda pas à en pro* 
nnilguer la déclaration, et, dès lor«, commencèrent les 
vengeances, les proscriptious, ies bombardements, et 
Ferdinand put s'écrier avec ironie : 

— Je n'en ai pas moins été un roi constitutionnel , 
moi aussi 1 

Filangieri ranplaça dignement delG«rreUo;et la na- 
tion confirma à son roi la double épithèle de Bvmb^ et 
de Négation de Dieu. 



CHAPITRE in. 

Sommaire. — Révolte (Ic« province». ■ I^es Calftbres. — Exei-s de» 
soldats de Nunnantt!. — Ferdinand le ««nt raflermi. ~ Il «n 
profite. — BdMtiiNi abwlatitte. — Ru Piitêimut, — Lm cueliot^ 
«t la joalie» NaplM. 

Des révoltes dans les provinces, notamment en Cala- 
bre. succédèrent au coup d'Etat du l<'i mai; mats au 
milieu de la confusion générale, le roi réôssil h se 
maintenir, secondé par le changement nirVMiu dans la 
situation des choses au nord de l'Italie. 

11 importe id, à propee des Galabres, deliiire reieor- 
tir le contraste que l'on remarqua dans ce pays, pen- 
dant toute la période insurreclionoelle. entre la con- 
duite des insurgés et celle des troupes royales. Tandis 
que les premiers poussaient le respect pour la propriété 
jusqu'à s'abstenir de toucher à ces fruits si abondants 
en CalabrequHIs n'ont presque pas de valeur, et qu'ils 
faisaient preuve de la plus grande générosité envers 
les royalistes prisonniers, allant même jusqu'à épargner 
les espions* les soldats de Nunziantc trâitÉlent les Cala- 
brcs en terre conquise, et se livraient aux «(cèslesplus 
révoltants. 

Il nous suffira de rappeler quelques faits à ce propos. 

Le 57 juin, Nunziantc, après avoir franchi à grand'pcitie 
l'Augitola, faisait fusiller deux enfants de dix à douze 
ans, parce que, ayant refusé de lui indiquer la direc* 
tion prise par les insiu pés, il les avait soupçonnés d'es» 
pionnage en leur laveur. A quelque distance de là, Il 
rencontrait un paysan qui, pris de la fièvre, se tenait 
au soleil sur une meule de blé. Lui ayant posé en vain 
la même question qu'il avait faite aux enfants qui ve- 
naient d'être ftasHlés, il ordonna de mettre le fou A la 
meule. 

A la ferme de Bevilacqua. des soldats avinés égorgè- 
rent et partagèrent en deux, avec une hache, une pau- 
vre femme, pour le seul fait d'avoir insisté auprès 
d'eux pour qu'ils payassent leur écot. Le village de 
FlladelQa aussi assista nus scènes les plus barbares; 
mais ce fut le Pizzo surfont qui vit les plus grandes 
infamies, bien que cette ville passât, depuis la mort 
de Murât, en IS15, pour l^lne des plus dévoyées aux 
Bourbons. 
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Le-iii juiii I8*^i, luuur ui provoration d'nnciine 
Borle, les soldaU du roi envahissenl tout h coup les 
maisons, et, non contents de lespiller* «e Jettent en 
fitrieux sur les habitants et en éfïorgcnt un grand nora- 
hr9. On compta» parmi les victimes, le père et le frère 
de >!usolino, dont le]iremier» très^igé, Ait assassiné 
dans son Ut, où la maladie le tenait cloué depuis dix 
ans (\). 

Quand le roi Ferdinand se trouva Tedevenu à peu 

près maître fie l\ l- rre ferme, et qu'il rtit la libre dis- 
position de ses troupes, car il avait dû précédemment 
en envoyer une partie au nord de ntalie, il prépara 
une nouvelle expôditinn rfnilre la Ririle. (Voir ïa se- 
conde et la quatrième partie (U cet ouvrage.) 

Chaque jour, il respirait plus librement ; ses troupes 
avaient fait une déplorable f ampa^no aux riTnilières 
contre Oaribaldi, mais grâce aux grandes pivssances 
intervenues dans le débat italien, c'était la Toscane, 
c'était Rome, c'était Venise, enfin qui tombaient. 

Il assistait au ferrement des condamnés envoyés au 
bagne et le deuil de la mère patrie consolidait son pou- 
voir. L'échec de son armée altéra peul-iMre un mo- 
ment sa joie, mais il s'en consola, en se senlant 
allermi. 

Ce tut une réaction coinpb to. 

A Naples, uno lui fVniu' M-vorité ?ans pnrcillo fut ap- 
pliquée à la i^rvi^c, 1. aiicions errements furent ou- 
vertement proclamés, eu mémo temps que les hommes 
qui en avaient été les partisans furent rappelés aux 
fonctions; enûu, l'année 18 i9 vit le retour des jésuites 
qui Evident été d'abord eipulsés. 

La fuite du pape àGaëlc avait fait momentanément 
du territoire napolitain le siège du gouvernemcat ponti- 
fleal, aussi, malgré la triste contenance des troupes de 
Ferdinand d» vant les volontaires de Garihaldi, Pie IX 
récompensa son hospitalité par lo titre de Rex piissi- 
mm. La France avait en le Roi très-chrétien, l'Autriche 
a l'Empereur très-llrlèîr, l'K pagne Sa M^esté catho- 
lique, Naples eut lo Roi irês-pieux. 

A ce titre fut joint le droit de conseil dans les élec- 
tions des pajtes, dont n'avaient joui jusqu'alors que 
les grandes puissances. 

Depuis cette époque, Ferdinand 11 ne fut plus oc- 
cupé & régner mais à dompter, et Tun des juges de ses 
tribunaux expédilifs osa dire en 1849 : 

— U importe peu que le roi ait cinq cent mille su- 
jets du plus ou de moins 1... 

Il resta donc comme héritage do ccMc. douloureuse 
époque les procès-monstres en matière politique, qui, 
à partir de 4880, formèrent à Naples la plus impor- 
tante des affaires publiques. 

On trouva moyeu d'impliquer daus les poui'suites 
ordonnées à Toccasion des événements dits du iS mai, 
les noms les plus eonsidi'rrs, nnlanitncnt un grand 
nombre de membres des ministres libéraux : Pocrio, 
Scialoja, Dragonetii et tant d'autres; et toutes les pro- 
cédures lurent eulachécs d'irrt'f;ulanlés flagrantes, 
prouvant clairement qu'on avait uniquement songé à 
revêtir de proiextes judiciaires les vengeances qu'on 
voulait tirer, les rancunes qu'on voulait assouvir. 
l.n maniiTO dont on traita les détenus et les accuses 

la nature des cachuL» vit on les plongea, en un mot' 

t 

^1) Riw'uuA, Nul. 4'ftolw. 



la procédure tnut pntierc dirigée contre eux produisit, 
même à l'étranger, la plus pénible impression. 

Voici ce qu'écrivait à la Presse de Paris un oorrss* 
pondant qui sortait de visiter qnelque^-unç de ces 
lieux de tortures, après la fuite du roi François II : 

« J'ai eu l'occâsion, il y a deux jours, de visiter en 
détail le? prisons de Naples, ces monuments exécré? 
d'un gouvcriieuienl lyraiinique et barbare. — On se 
demande, au premier abord, s'il est possible que ds 
^tres, quand même ils seraient les instrumenli 
d'un gouvernement des plus despotiques et des 
mdns civilisés, pussent avoir le courage mettre 
leurs semblables en une cpreuve à laquelle on ne m".- 
rait croire qu'un animal quelconque soit capabk- de 
résister. 

0 Humide?, obscurs, sans air et sans lumière, ces 
trous inlecls ne seraient encore rien, si je n'y ajoutai» 
ce que même leselTorts de la nouvelle police ont été 
impuissants jusqu'à présent h enlever. Imaginez une 
cave obscure, ayant à peu près huit pieds caixés. fai- 
blement éclairée par quelques trous pratiqués dans la 
porte, et au-dessus de laquelle se trouvent les latrine? 
de la préfecture ; un égout pratique dans le plafond 
mettoit le malheureux prisonnier sous une pluie ton» 
tinue du révoltant contenu; et maintenant encore, 
avec la porte ouverte, l'infectiou esi telle qu'il nous fut 
«impossible d'y rester même pendant quefaïuea secon- 
des. 

« A Saota-Aiaria-Apparente, où se trouvent les ca- 
chots destinés aux détenus politiques, nous trouvâ- 
mes des pièces plus prnviirï, mii"'iiT rtérées et bien 
éclairées. Àlais encore ^jouiiut-ouau supplice enfermaot 
hermétiquement les volets pendant des joure et quèk 
queHjis des semaines, permettant de temps on temps, 
au malheureux qui s'y trouvait, de se rappeler qu'il 
existait au dehors un ciel pur et serein, et de r^ffim 
l'air de la mer, quitte à retoml er dans lesténebrr- aii» 
(]ue dans les miasmes d'uue atmosphère puante el cor- 
rompue. 

« On ne saurait exagérer le supplice perpétuel in- 
venté à l'égard de tant de personnes, lesquelles igno- 
raient le plus souvent le crime dont on les aoeuMit. 
Un de mes ainis, qui fut mis en liberté non faute de 
preuves ni mémo d'accusations, mais sur les instances 
des représeniffials de deux grandes puissancee, nf» as* 
suré y avoir eoniniun jeune homme de vingt-cinq nnj 
qui s'y trouvait depuis dix ans sans jamais savoir ce 
dont il était accusé. 

« En sortant, nous vîmes une espèce de caverne, 
laquelle, on nous a assuré, n'avait jamais servi de 
prison ; mais l'ayant bien examinée, nousdéoonvrtm» 
une espèce d'oubliette à moitié nuu'ée dans lef aiil 
conservant encore les indications d'avoir été habitée. 

c A Saint-Elme, même répétition d'aHreux cadMls, 
ou plutôt des autres d'où l'on s'attend à voir sortir 
plutôt unebéte fauve qu'une créature humaine ; et 
certes, bien des malheursiuc ont dû «nior le «ort do 
forçats et des malfaiteurs comme mille fms préférslile 
au leur. 

a Dans cette douloureuse pérégrination m'accomfs- 
^Miail lord Lannowcr, il y a une année sir Benjamii: 
Hall, qui fut ministre des travaux publicsdans le du- 
nisitre Palmcrston, en 4867. il y avait aussi d'autre 
Anglais de distinction qui ne pou\ aient revenir delnir 
indignation en songeant que les Poerio, les Spavcuu, 
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les ducs de Caslro-Mediano, cl Uint d'aulrcs illustres 
viclimcs du despolisine bourbonnien, avaient gémi 
pendant de longues années dans ces oubliettes allreu- 
ses. Quand on a eu l'occasion de visiter les iirisons 
de la préfecture de police et celles du château Suint- 
Elme, on comprend aisément que la dynastie de Fran- 
çois n ait perdu toute chance d'être rappelée sur le 
trône de ses pères. » 

Mais, dès 1851, l'atlHirc avait pris une importance 
offlciellc lorsque lord Gladslonr, membre du iwrti con- 
servateur anglais, livni à la publicité, dans une lettre 
reproduite par lous les journaux, ce dont il avait été 
témoin oculaire et auriculaire à Naples. et quand lord 
Palmerston eut fait adresser par les voies ordinaircsde 
la diplomatie ce récit à toutes les cours de 1 Europe. 



Il en résulta un éch^n^'c des notes les plus vives. 
Non-seulement le gouveriicnient napolitain essaya 
de démentir oflioiellemeni les faits dénoncés, mais en- 
core il proti'sla contre le procédé de lord l'alnierston. 
Le cabinet anglais ne se fit pas faute de répliquer, tan- 
dis que celui de Naples invoquait le princqte de droit 
des gens, qui interdit de se mêler des aflaires inté- 
rieures d'un i>ays étranger. 

Ijî calme fut rél<ibli, mais à la surface tout au plus, 
et cette situation s'aggrava après le rélablissenient do 
l'empire en France, rar un parti mumtisle essiiya d'u- 
tiliser à son avantage cet événement eousidérabli!. Heu- 
reusement pour Ferdinand II, la France n'encouragea 
pas ces tentiitives. 

Voici d'ailleurs sur ce sujet une U lire de M. Llano- 
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ver, adressée au directeur du Times et publiée par ce 
jounud. Elle a eu un retentissement curoi>écn, et res- 
tera parmi les documeals lii&ioriques les plus graves 
de ce temps : 

n Mfin=ieur. PU i s;>i, M. r.hdstonc adressa deux lel- 
Ires a lord Abei dccn sur l'état des prisons de Napics et 
sur la manière dont les prisonniers i>olitiqu« s étaient 
traités à cette époque. Lés révélations contenues dans 
ces lettres étaient si frappantes et si pleines dTiorreut* 
que ceux qui n'avaient jamais visité ce pays et qui ne 
connaissaient pn«, même superliricllement, h nianiL-ic 
dont ou y administre la justice, n'auraient g»ière pu 
Cfoire aux nvélaUons qui s'y trouvaient. Mais ces let- 
tres ont eu quatorze •Hitions et 1rs faits matériels 
qu'elles coutenaicat n oui {>iis été contredits. 

c n est vrai que quelques mois après leur apparition 
le gouv«"rnemen( mpnliiriin a publié une réponse. Mais 
la réponse ne démoniait lias les principales allégations 
de grossière cruauté et d'odieuse injustice commises 
sous le gouverncrnf'iit du roi Ferdinand. KUc éludait 
la question rttUe qui cl.iil en jeu et insistait sur des 
inexactitudes de détails, sans dicrclierà réfuter ou A 
expliquer les énormiiés cl les faits horribles contenus 
dans ces fameuses lettnïs. Depuis cette époque diverses 
communications vous ont été faites sur la condition 
de? prisons dans ce» KUits par voire corrospojidant na- 
poliiiim, qui, au printemps dernier, vous adressait en- 
core des faits très-intéressauts sur ce sujet. Aussitôt 
que parurent ces romnninications, les admirait m s du 
« doux et bienfaisant gouvernement » des Lluls-Uu- 
mains el du Pape s'ellorcérent de faire croire que les 
renseignements qu'elles coiiien-ueni étaient inexacts. 
Cesellorls furent déjoués toulclois par la <lescription 
trës-dairc et détaillée que fit un prêtre de laits qu'il 
avait vus hii-riH'ine et qu'il attestait de sa sigualure. 

« Je n'ai pa» vi» les prisons dans cet étal-là, avec une 
température variant de 85 à 90 degrés à l'ombre, et 
poiis l*a;'lioii i!u sii oero. Je n*;ii p;iH \isï\é la Sicile; 
mais il y a quelques JOUI.-, t u piitvoui anl les prisons 
ici, je me suis tiouvé en couver;- ittun avec un fonc- 
tionnaire qui avait été eniii!(i\e daus la pri<('ti !^ici- 
licune décrite par votre correspondant ecclésiastique; 
IloonQnna tout ce que celui-ci avait dit eil termes si 
ri'inttvnitr pt s'écria ; o Ah, !;ignnre. quelln rrr» rf rn- 
inaiU I nifemo: question, in ftaragone, é jmadito. » 

« Sur mes instances, il me raconta des atrocités qui 
dépassent celles indiquée? dnii- les letln > (io M. C.la l- 
etoue, el parla avec un seutimeul d horreur des scènes 
dont il avait été forcé d'être témoin. 

« Ayant obtenu l'ordre tiécessfiire. ctnrmmpagnédr 
quelques geutlemeu anglais établis a Londreë, je vi' 
sitai, il y a quelques jours, les cellules de la Prefetturn, 
la prison de Santa-Maria-Apparcnte ei le- dnnirms du 
château goint-Elme, et je vais vous donner une idée de 
ce que le fonctionnaire sicilien appelait un paradis «n 
comparaison de? |. l isons de la!?ieilr , déiiniieéi^rf comme 
ua enfer. Mais il parlait de ces prisons comme d un 
paradis comparatif quand elles étaient pleines de pri- 
soniitnr?. quand ee? malheiirriix él.aient soumis à la 
pci sccution, quand les lois utaicnl mibes à néant, quand 
le simple soupçon d'un officier de police les plongeait 
enprisnn iiù ils triitnaieul leur misérable vie enchaînes 
par couples, [londanl des années parfois, sans obtenir 
le Jugement que leur garantissait JaconslitutioM. Et 



c'est Ut ce qu'on appelait un paradis en comparaison 

de la Sicile. Le premier endroit que je visitai était la 
Prefetturn. Ou pénètre daus ce vaste bâtiment en pas- 
sant BouB un vestibule qui conduit dans une grande 
cour cari ée autour de laquelle sont divers bureaux : 
parmi eux se trouve l'imprimerie des papiers olli> 
ciels, ete., etc. Après avoir traversé le vestibule et U 
cour centrale, nous fûmes conduits ^()us un veslibulc 
plus bas, eu face de celui par lequel ou entre dans k 
Prefettuni. 

■ Lu officier nous précédait; il ouvrit une porte an* 
delà el à droite du vestibule. Nous étions dans une > 
salle obscnre, Nous fîmes fermer la porte : la lumière 
se distinguait tres-imiKirfaitemcnl à travers une grille 
de fer au-dessus de la porte. La chambre a v.i il environ 

pieds carrés. On nous assura qu'on l'avait nettoyée 
tout récemment, mais il y sentait encore très-mauvais. 
A l'extrémité de la chambre, il y avait une porte qui, 
étant restée ouverte, donnait accès dans une autre cel- 
lule. L,i ne pouvaient pénétrer ni l'air ni la lumière. 
Elle avait environ 12 pieds de large sur 16 de long; pré* 
de la porte elle pouvait avoir 9 à 10 pieds de haut. M.iis 
à quelques pieds de la porte le plafond descendait jlJ^- 
qu'à toucher le plancher. C'étaient les salles d'arrêt de 
la préfecture. Elles servaient à recevoir les personne» 
de tout genre arrêtées sous unsoupçon quelconque. On 
les déposait là en atiendantqu'elks fussent interrogées. 
Ces salles étaient rarement nettoyées. On nous dit que, 
lorsqu'elles étaient occupées, elles étaient remplies 
d'ordures ctcUes servaient àdes objets trop dégoûtants 
.i décrire et trop horribles à contempler. I.â on jeini 
dos individus pour un simple soupçon et on les y déte- 
nait peuduiii H ou lO jours, ou plus, au gré arhitmir<> 
des auloriles par lesquelles l'arrestation avait été or- 
donnée. 

« Fn soiiam de ("s eellules, après avoir traversé de 
nouveau lu euur, on ii(»us conduisit dans une autre 
salle. Nous passâmes sous une voûte dans une sorte de 
vestibule, des deux côtés duquel pc trouvaient des 
places |>our l'usage dfS soldats ou d'autres, mai éclai 
lées, sans portes ni courants d'air, el sao» déversoir 
pour le.- ordures, quicouvraicnl lepavéet dont l'odeur 
était horrible. Après ces ell'rayautes places, que uou^ 
laissâmes à notr^drolle et ft nolfs gauche, uous trou- 
vimcs dans le mur une porte que l oliieier ouvrit. 
G était une chambre d'environ âo |Heds carres, sans 
air ni lumière, et dont l'odeur était si atroce qu'aucun 
de nous ne put y Tester iitiéralernent pendant une 
minute. Et pourtant la puce avait ete nettoyée et 
iubnbîtée. Quel devait être son état quand les tyranoiss 
l-ratiqui ( s par le feu roi étaient en pleine opérnliou! 

<( Dans cette pièce etateul placées des personnes de 
tout rang, soupçonnées de délits politiques ou aulKi. 
On les y laissait plusieurs jours sans jugement ni en- 
quête, el uu des oftiders nous dit qu'on avait vu de» 
cas où des personnes ainsi inearisérées avaient été 
retirée? après 8 ou 10 jnur?. dévorées en portie par le' 
rats qui pullulent dans ce charnier I C'est uue merveille 
que des êtres humains aient pu vivre dans un pareil 
lieu ]ien(lantune journée, sans lit ni hnni re, au mi- 
lieu des ordures des prisonniers, auxquelles veaaieul 
se joindre par dessous la porte les immondiees dts 
vestibules dont j'ai parlé. Je vous ai déjà dit que per- 
.soooe d'entre nous n'avait pu y résister une miiuUe, 
et pourtant on nous assura que l'odeur n'éiaât lien so 
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comparaison de ce qu'elle était quand la cellule était 
occupée. VoUàTétat des salles dedép6tdela Prafet- 
lura. 

« Nous nous rendîmes ensuite en voilure u suinta- 
Marin-Apparente. Ce vaste édifice formait dans rori.iriue 
un d(» monastères He la cité, nù l'on dit qu'il ne reste 
pas moins de 480 monastt i es eu ce moment. L'église 
de Santa-Mnria domino la partie priwipale de la ville ; 
derrière l'église se trouve l'ancien monnsfr-rf^ On y 
entre par une grande porte; A gauche de I tiUln o est 
un escalier, à rampe très commode, bien faite pour 
les habitudes nonchalantes dos moinf*!!. Aprcs avoir 
monté environ 100 maitiies, il y a une porte en grilles 
de 1er dénotant clairement le moderne uenge auquel le 
bAliment a été appliqué. Apn'-s nv(/ir monir cnroro "0 
marches, il y a une secoiifle pot II, puiri une troisième, 
iiuvraut sur ime longue gnlene employée autrefois par 
les moincîJ et nu ?ud de laqiu île .«ont les chauibrcs 
orciipé»>s autrefois par les mctnhres de l'ordre, et, plus 

. cmnioiii. parles vielime^du feu roi des Deux-Si- 
riles. Ces chambres ont environ \ V piods di> ifinir gur 
12 de lavi^^p. Elles ont chacune une large fenêtre de 
laquelle on découvre la splendide baie de Naples. Mais 
celte vue dont jouissaii'iil los moines n •■tn rfrii^rc .mx 
prisonniers frappes des soujiçons du roi et de ses con- 
seillers. La description d'une de ces chambres sufilra 
pour toutes; Je choisirai le n* 4, dans lequel Poërio fut 
enferme. * 

c Quelques planches étaient Axées contre le mur de 
la rrltnlf ; giir cr-^ planches était placé un matelas d'en- 
viron 6 pieds de long sur 2 de large. Nous avons vu 
({uelqnes-unsdeces matelas, qui étaient sales à l'ex- 
trême Pour rendre la piuiition phi? «évfnT, l,i mh> par 
les fenèlres él<ul refusée aux malheureux habitants de 
la cellule; de lourd»- volets y étaient poses et tenus 
fermés; dnns ces v<i!.'t> riaient percés quatre trous 
ronds, d'environ un pouce de diamètre, mais si Ijaut 
que le prisonnier ne pouvait pas reganler à travers. 
Ucri ière ces volets, il y avait des fenêtres qui étaient 
necessairemieat fermée» aussi, de manière <|ue l'air ne 
pouvait pas entrer, et la même infection (pii empestait 
Icf ci'llid's de la Prercttiiia a dA rire i(>pin (- [.ar 
Foèrio et les outres victimes de la persécution tyran- 
nique. Les volets étaient ioutilee comme précaùiion 
contre révn?ion, nn co sens que luiii-snitomcni il \ 
avait une forte grille en fer à chaque fenêtre, mais qu'en 
supposant qu'on élit pu s'échapper, la hauteur de la 
ferit'trp t'tait telle, qu'une itersunue qui aurait tenté de 
sortir du la prison aurait été brisée ca morceaux. 

« Toutes les souffrances que le génie de la tyrannie 
peut im.i,t;iner semMaient avoir été infligées au prison- 
nier. Il y avait une cellule tellement basse qu'il n'était 
pa-; l)0S8ible de s'*y tenir debout. Là était enfermé un 
prêtre du nom de Siiro. C'était un cousin d'Agesilas 
.Milano, et pour être sou cousin et sans aucune autre 
raison, il était soupçonné de complicité avec son cou* 
sin. On m'a dit qu'une sorte de muraille avait étébAtie 
dans un coin de la cellule, clôture d'où le prisonnier 
ue pouvait pas sortir, et de temps en temps on vidait 
Surliu des vases contenant la plus sale matière. 

c Dans le n* 7 une grande esquisse de la Madone se 
voit sur le mur, et au-dessous ces mots creusés dans le 
mur : Virginf imman)laia, liltcrnle quesl' uomo im>o- 
cmU; et, de l'autre côté, l'iuscripUon suivante, évi- 
demmeot d'niie mVn nain ; f IrpÂM mUfimçi, aju- 



tate l'inmcenza, 20 marzo I8O0; et i|ui prouve que le 
malheureux prisonnier était enfermé li^ à l'époque ob 
fiaribaldi attaquait Palerme, attaque qui eut pour con- 
séquence la mise en liberté d'un urand nombre de 
prisonniers politique^. U nis l i et Mule n" 8« on lit: 
(iuglieltno Mariiuese de Lecce t^oUo vivo pw 4 mtti 
in queslo carcere nel 1860. 

« En descendant l'escalier, avant de quitter Ut pri« 
son, nous aperçûmes une sorte de caverne creusée 
dans le roc. C'était uu long passage souterrain dont 
l'extrémité était murée. On nia d'abord qu'il fûtero- 
ployé pour prison, mais il y a\ail de nombrenïe-s traces 
du contraire, et l'oflicier de lu prison, presse par nous, 
dit qu'il n'afllrmait pas qu'il n'eût pas été enpluyé. 

« Eu quittant Santa-Maria-Appiirente, nous mon- 
tâmes, les uns sur des mules, les autres à pied, à la 
lorteresseSaint-Klmc, qui couronne la cité, dont depuis 
des années elle leti ait li s liahitanls sous l'empire de la 
terreur. Après avoir joui du splendide point de vue 
qu'on a des remparts, et qui est un des plus beaux de 
iNaple?, nous nous rendîmes, par une série de plans in- 
clinés, aux prisons soutenaiuei sur rentrée desquellc* 
on aurait bien pu écrire ces paroles si connues du 
Il aille : i Idsctate ogui speranza, coi che'iUrate. 

« La preuiitre cellule qu'on nous montra portait le 
n» 13. Elle était sombre, humide et sinistre; à une 
extrémité il y avait un jourdesoiiflrance derrière une 
petite fenêtre garuie de i>arreaux. Lù Fclice Cappelkno 
fut «nfermé huit mois. Tout aupi'èj:, un petit escalier 
tournant conduit à utie sorte de puits où un homme 
peut juste se tenir sans bouger de droite à gauclie, et 
qui fut construit par ordre du roi. Un autre «eealier 
qui conduit à Ynova Oallerin, lar^^n salle voAtér, avec 
UQ largo trottoir en pierre tout autour, — c'était le lit; 
53 soldats suisses qui s'étaieut mutinés avaient été en* 
fermés dans cette chambre. 

« 11 serait iuutile d'éuumérer les diiïérents donjons 
et les cellules qui nous furent montrés. Si je tentas de 
le faire, je ne ferais que n'^péter li s liurreiirs que j'ai 
imparfaitement décrites, et si je voulais entrer dans les 
détails de Snint-Elme, je rem^dirais deux pages du 
Times. Il est probable qiir > elle grande forteresse sera 
démantelée par iidribaldi ; eu ce moment les cauoiis 
qui étaient pointés sur la ville et qui étaient une source 
conslanle de terreur pour si - li diitants, sont retournés, 
cl le i'ort est occupé par la garde ualiouale ul'par quel- 
ques bersaglieri du Piémont. 

c J'avais l'intention de visiter le? prisons des diverses 
Iles, et j'ai commencé par Ischia. Le Château, dans le- 
quel les prisonniers étaient logés, est h la pointe nord- 
est de nie. et .'i ?»n niille^ do N'aples. U est bàli .sur un 
rocher qui est relie à la terre ferme par une large jetée. 
Après avoir franchi les portes h l'extrémité de la ji t< e, 
et avoir suivi les tortueux détours qui con iuiM ut h la 
partie supérieure de la forteresse, on nous montra une 
chambre i-écemment occupée par quel(|ues criminels. 
Nons n'y étions pas depuis trois minutes avant que 
l'un do nous qui portait uu pantalon blanc u ciU donné 
l'alarme : ses jambes étaient couvertes de vermine, et 
à notre sortit» dans la salle c.\l< i ieiu"e, il falhil nous 
faire « dépeupler a par deux soldats. Ce fait en dit des 
volumes sur l'état de la prison récemment occupée. ■ 

« Nous avons renoncé à visiter les autres parties de 
la citadelle ; mais, avant de partir, je voulus voir l'en- 
droit où Poërio et d'autres prisoputers avaient été en- 
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fennés. On nous fit entrer dans un corps-de-garde, au 
centre duquel il y avait une sorte de table ; au-dessous 
de cette table, des grilles par lesquelles l«s soldats 
pouvaient voir tout ce que MmieDt les prisonniers. 
Ou nous conduisit à un escalier au bout duquel un» 
forte porte en Trr s'ouvrait sur une sorte de tourni- 
quet : c otait par lù qu'on entrait dans la cour où Pnêrlo 
et ses compagoons pouvaient se promener enchaînés 
par couples. 

» La cour s'ouvre but le ciel, mais de côté on ne voit 

que Ips portes dont nous venons dt^ parler. Dans le mur 
de In cour, à droite, il y a une Rrille de l pieds carres, 
couvrant une ouverture d'environ liî pouces de large 
sur 9 de baut. C'était le vasistas de la cantine, où les 
prisonnici's pouvaient acheter des alimonis supplémen- 
taires. Je demandai ce que devenaient ceux qui n'a- 
vaient pas les moyens d'acheter ce supplément de nour- 
riture ; on me répondit qu'ils s'arrangeaient comme 
ils pouvaient. L'officier me dit que Poério partageait 
tout ce qu'il avait avec ses compagnons de captivité. 
Ln chambre dans laquelle ces mallieurcux hommes 
vivaient et dormaient enchaînés ressemblait à toutes 
celles que nous avons décrites, et c'est là que Poërio 
a été prisonnier politique pendant deux ans. 

< Je vous envoie ce rapport sur ce que j'ai vu, mais 
je ne vous ai |ias dit tout ce que j'ai entendu et les 
horreur-s qu'on m'a détaillées. Je voulais voir les choses 
de plus près, mais j'en ai été empêché par la puanteur, 
qui était absolument intolérable. 

« Les tyrannies pratiquées par le roi Ferdinand et 
continuées avec jiertcvérance jusqu'au Ucrnier moment 
possible par son successeur, ont sans doute C<Mliluit 
aux résultats qui frappent aujourd'hui ce royaume. 

« Bien des diflicullés entourent, sans doute, l'étal 
de choses actuel; mais le peuple est unanime sur un 
point : c'est l'espoir coaûant que le règuede la dynastie 
présente est terminé. 

€ Votre obéissant serviteur, 

« LUNOVO. 

■I NaplM, SX tafUmhn. m 



CHAPITRE IV. 

SoMMAiBE. — ISIi. — Incident! dtp^rmiatiqDt». — ]B57, nfTniro 
(lu Caglifiri. — Piuicaoe et m lieiitcuaitM. — Atlcutat d'Ajre- 
*ilM Miliino. — IH59, BuUadI« da ni. ■-i!.sKlMMari«-Tli<:rL'so. 
— > La r«cuit4 M retire i «a «'adieiN wx rdi^iue. ^ FcrdinaDd 
BMorI dui rimptotlCBM fini*. 

En 1854, lorsque éclata, à propos de la question d'O- 
rient, la lutte des puissances maritimescontrc la Russie, 
le roi Ferdinand se déclara neutre; mais la manière 
jésuitique dont il exerça cette neutralité indisposa 
contre lui la France et l'Angleterre, qui, ;i leur tour, 
usèrent de représailles. Les rapports devinrent enfin si 
mauvais qu'ils équivalureut à une rupture, Ferdinand 
rel'usa avecopiuiulreie do modiUerla voie funeste d'où 
autres pui»aiioes le cu^juraient de surtirdans l'In- 
lérèl de l'onireen Lurope, 

L'année 18^7 fut signalée par d'importantes conees 
sipns laites à la cour de Rome. 



Ces mesures, si favorables k l'Église, ne pouvaient 
qu'exciter la reconnaissance du clergé (1). Ce sentiment 
se manifesta par une adresse de remerctments émanée 
du corps épiscopal. Plus exigeante ou plus indépen- 
dante, la cour de Rome était loin de témoigner la même 
satisfaction. Ses organes officiels disaient bien haut que 
ce n'était pas le saint-siége, mais le royaume de Na- 
ples qui avait bcsoind'un nouveau concordat elqui en 
profiteraii. Delàun certain refroidissement entre le pape 
Pie IX et le roi Ferdinand ; on eut bientôt une preuve 
dccesdispositions médiocrement amicales : trois mem- 
bres de la famille royale de Naples, les princes de Syra- 
cuse, ^lontéuiulin et Sébastien, s'étiuil embarqués au 
m ois de j ui n à Ma n f re don ia pour Trieste , ne pri rcn t terre 
ni à Aucune, ni à Pesaro, ni à Rimini, et s'ub:;linrent 
d'aller rendre leurs hommages au pape, qui était pour 
lors à Bologne. 

Ce départ passait au reste à Naples pour une preuve 
des dissentiments dont on croyait la famille royale di- 
\isée. A ciK ' I [i(K|iie, la situation du royaume n'était 
point salislaisanie : tout le monde était inquiet; les 
marchands, par leurs frayeurs exagérées, causaient 
une crise commerciale teoablablB à celle de Paris et d« 
Londres, et le gouvernement se croynit oMigé, p^ntr 
calmer ces appréheusious, de duiiner une certaine pu- 
blicité à se» actes. Mais il étiiU à la veille d'une tenta- 
tive insurrectionnelle qui devait, en lui créant des em- 
barras duuc autre nature, rallier auloui- de lus celle 
partie de la population du royaume quisoulfraitlepitts 
de la crise et qui s'rii inontniif le plus mée niiteiitp. 

Le 25 juin 1857 parlait de Gènes le navire du com- 
merce le Cagliari, en destination de Tunis. A bord se 
trouvaient, mUrc un équipage de 32 hommes sous les 
ordres du (.ipi laine Sitkzia, M passagers, dont 27 s'é- 
taient embarqués avec le projet de porter la révolution 
sur les cAtes de Naples. A la tt'te de cfi <i* rniers était 
Charles Pisacane, duc de San-Uiovuiiui, officier du 
génie au service de Naples, qu'il avait volontai- 
rement quitté en IKH pour entrer en qualité de lieu- 
tenant daus la légion étrangère, sous le drapeau fran- 
vais. 

En 18-18, il avait renoncé au brillant avenir que l'es- 
time de ses chefs lui assurait pour servir de nouveau 
-son pays devenu libre. Le triomphe de la réaction au 
15 mai de cette mémo année lui avait fait des loisirs 
qu'il consacra à ia défense de Rome; c'est du triumvir 
Maaini qu'il reçut le grade de colonel. Depuis la res- 
tauration papale, il avait vécu dans une oisiveté forcé»?, 
dont il essayait de dissiper l'ennui en s'occupaut de 
théories politiques et deprojetsdeconspiration. Une fois 
en mer sur le Carjliari. il forre !e rapilainc à sediriger 
sur rilc du Ponza, où sont détenus un grand nombre 
de prisonniers d'Elat ; assurés au moillUage. les iiMW* 
gés font ??arder le navire par quelques-uns des leurs, 
et descendent à terre (27 juin), où iU débauchent quel- 
ques habitants et délivrent des pristnmiers. Les nou- 
veatixcompnpnnns dn leur entreprise qu'ils rameoèreot 
à bord n'étaient pas moins deU23. 

De PoDsa, lecapitalne ruteneore forcé deroeHrelecap 
sur Snrri. dan? !e finl^ do Policastro. Pendant le trajet, 
les insurges tirent de graves rélle&ious. Reculaient-ils au 
dernier moment devant la responsabilité qulls ssm- 
inalent, ou se cnirent-ila trop peu nombreux, méoe 

(i) AwmuUrê du Dta^'Mnifê* 
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avec les recrues qu'ils avaient laites t Ponzat C'est ce 
qu'il est difllcUe de dire. Toujouts est*il qu'ils dernsn* 
dêrcut au capitaine de les reconduire en Sardaigne ou 

à Géoes. 

Le ca|)itidne reftua. A son départ . H n*wnit pris de 

charbon que pour la traversée do nône?; h Cngliari, 
comptant renouveler sa provision dans cette dernière 
ville; on l'avait empêché d'y Mre escale, en le formant 
<le se diriger sur l'Ile de Ponza ; il ne pouvait donc, en 
ce moment, faute de combustible, que courir au plus 
près, c'est-à-dire à Naples. (Test ainsi qne Pimcane et 
ses compagnons furent forcés de poursuivre leur témé- 
raire entreprise. Ils débarquèrent aux cris de Vive l'ita- 
Utl «fasia Bipubliqmi attachèrent d'entratuor las ha- 
bitants delà c6te comme ils avaient souleYé ceux de 

nie. 

Ils ne trouvèrent que tiédeur on du moins manque 
de confiance. Les uns les jugèrent trop peu nombreux 
pour avoir quelques chances de succès; les autres, cré> 
dules aux bruits habilement répandusparles agents du 
pouvoir et les regardant comme des for i'^ évadés qui 
venaient tout piller ou tuer^secaclièreiii ei u'uitoudireut 
que l'arrivée des gardes urbaines et des bataillcms de 
chasseurs pour se jeter ?ur ces ennemis de la paix pu- 
blique. Les insurgés eux-mêmes eurent la déception de 
ne point trouver au rendes*vous asirîgné les quelques 
milliers d'hommes qu'on leur avait promis. Attaqués 
par les gendarmes, ils comprirent la nécessité de se ré- 
fugier dans les montagnes, d'un abord dilBcile, et où 
ils poumient mieux sa dtfendra ou se cadber au be- 
soin. 

Durant le trajet, ils payèrent scrupuleusement tout 

ce qu'ils étaient obhgés de prendre pour leur subsis- 
tance ; les accusations contraires élevées contre eux 
sont dénuées de fondement; même un des leurs, qui 
avait pris quelques carlins à une vieille femme, fut im- 
médiatement jugé, condamné et fusillé. Un nouvel en* 
gagement eut lieu à mdula le i<' juillet, et un autre à 
Sanza le lendemain ; dans la première de ces deux jour- 
nées, les insurgés perdirent cinquante-trois des leurs, 
et vingt-sept dans la seconde. 

Pisacane, blessé, fut fait pris iniii i ainsi que son 
principal Ueutenant, Nicotera; un autre de ses lieute- 
nants, nommé Puscbini, se fit sauter la cervelle pour 
éviter le sort de la plujxirt des insurgés tombés aux 
mains des troupes royales, et que les gardes urbaines 
fusillaient, sans autre forme de proeës. Il ne fallut rien 
moins qu'un ordre exprès venu de Caële, pour faire 
cesser celle bouclicrie. Pisacane succomba bientôt à 
ses blessures ; il mourut à Sanza. Quelques-uns des in- 
surgés parvinrent à regagner le navire, sur lequel ils 
furent pris un peu plus tard par les deux frégates le 
Taneredi BiVEttore-Fieramosca. Quant à ceux qui tom- 
l.éreni aux mains de leurs ennemis sur le champ Je ba- 
taille et qui échappèrent à la mort, ils furent dépouillés 
de tout, comme cela résulte des déclarations de Nico- 
tcra devant la cour criminelle de Salerne. 

A celle époque se trouve aussi la tentative d'assas- 
^ulal commise parAgésilasMilano contre Ferdinand II. 
Ce prince n'avait Jamais vu la murt de si près; Milano 
t.^nait un poignard levé sur sa poitrine et allait le 
liapper^ quand le comte de Latour, par un élan sou- 
dain , détourna le bras de l'assassin. 

Getle épreuve ertt fait réfléchir tout autre que Fer- 
dinand II. Mais chez lui elle u'omeua qu'une recrudes- 



cence de rigueurs, que le châtiment de l assassin, que 
l'on pendit, fat loin de satisMre. 

Repoussant ou refusant tonte intervention élrang^^e 
à Naples, en vertu du bon droit, quels que fussent les 
liens qui IMinissaient A FAutriehe, il ne manifesta pas 
plus d'égardspour les bons offices intérieurs de celle-ci. 
11 se sentait suffisamment fort, en s appuyant sur l'ar- 
mée, la populace de Naples et les paysans dos monta* 
gnes. 

La Providence sembla pourtant, en I8S9, prendre en 
pitié le royaume de Naples. en firappant Ferdinand 

d'une maladie terrible, qui efit dû enfin lui servir d'a- 
vertissement et l'amener dons une voie de réparation. 

Il n'en Ait rien. Il se débattit dans des crises aHIren- 
ses, atteint de maux hideux, qui rongeaient son corps, 
et ue permetlaiejit plus d'introduire auprès de lui d'au- 
tres personnes que ses médecins ordinaires. 

La reine rédigeait elle-même les liulletins menson- 
gers envoyés aux journaux. Le mal empirait. Le roi 
était à Caserte. Un des patriandies de l'académie de 
médecine, le professeur Lucarellit toi mandé par le 
prince héréditaire. 

Après une heure d'attente au diAteau, on lui Rt dire 
qu'il ne verrait pas le roi, mais qu'il aurait le droit 
de causer avec l'un des chirurgiens ordinaires de S. 1kl. 
Ce chirurgien Ait donc présenté A 11. Lucarelli, au- 
quel il fit un long discours, où il lui exposa les phéno- 
mènes de la maladie, et sur ces communications verba- 
les, il lui demanda son avis. Le professeur répondit 
qu'il ne donnait pas d'avis sans voir les malades. 

11 fut oljjeclé que le malade n'était pas visible, et 
comme H. Lucarelli persistait & ne vouloir se dé- 
clarer que sur une observation personnelle» on la pria 
poliment de se retirer. 

Mais semblable consigne n'existait pas pour le con- 
fesseur. Celui-ci conseilla, eu présence du mauvais 
vouloir de la £icidté, de recourir ù la providence par 
son intermédiaire le plus vénéré & Naples, saint-Jain- 
vier. 

On invita le prieur d'un monastère qui possède di- 
verses reliques de ce bienheureux, à apporter au royal 

malade le bâton du saint, pour le lui taire toucher. 

La chose eut lieu avec une solennité dont les détails 
occupèrent alors plusieurs colonnes de journaux. Le 
précieux bâton fut [irésenté au roi, qui commença par 
le baiser ainsi que la reine Christine^ puis on l'appliqua 
sur ses plaies, — la maladie de Ferdinand ressemblait, 
assure t-on, à relli' dont fut jadis frapi)é Charles I.K, et 
qu'on a qualifiée de sueur de sang. C'était une décom- 
posiiion, une désorganisation générale. 

I-e roi se montra très-reconforlé par ce spécifique, 
qui lui avait remonté le moral. Mais bclas I les miracles 
sont rares, et le ciel eut assez pitié du peuple de Na- 
ples pour n'en pas fiûre un en flifeur de ce triste mo- 
narque. 

Au milieu des angoisses suprêmes, il est à noter que 
Ferdinand ne manifesta jamais une pensée de regret 
ni de contrition. Il soutint jusqu'au bout que sa cons- 
cience ne lui reprochait rien, et il expira dans ces sen- 
timents que l'oy nous permettra, à quelque opinion 
qu'on appartienne, d'appeler l'iropéniteuce linale. 

Jusqu'à la fin aussi, on chercha A abuser la curiosité 
légitime du' public, par (U s l)ullciins frelatés , présen- 
tant la santé du prince comme atteinte seulement de 
quelques I^ersdc'sordr^s.Ces bulletins, disons-le, ('(aient 
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rédigés par la reine qui cherchait ù se faire illusion à 
eUc-méme, à mesure qu'elle sentait le poilTOir|irèi8de 
lui échapper avec In vie de son époux. 

Od citerait par nullicj^ les incidents trislenictil gro- 
tesques qui r^ultèrent de ce système. La reine traita 
en propres tprmp? d'ânes les mpiicrins qtti nvaienl con- 
damné le maludti. Kilc les contraipnil u dt-clarcr qu'ils 
n'y connaissaieni rien. Le domestique de l'un d oux 
fut roué (le coiiti? p;u' la du p.iliiï. Mais 

l'heure avnil souue ; !■ erdiuaud H expuu le ±i mai i boO. 



CHAPITRE V. 

itonMAiRB. —Un nteneunitelb. — Lm tiulttiooi «le FeriltDnd n 

lui «iirrivent. — l.eii provioccs <3« tf rrc-f rmo ; contre-coup do 
l'agitation Ae Sicile. — H<'»itation de l» rérolution. — I.pttratit- 
MiM eotounnt le roi. — Il rliardie <lei alllaaoef , — AttHnile de 
k FnnM, d» l'AuglttUrn «1 do fiémoDt. . 

Voilà donc le trAne au pouvoir d'un roi de 93 ans, 

au moment oii les événements les plus ronsidr-rn- 
bles s'acci>mpliâseul en Italie. Nous avons dit précé- 
demment quelle Ait son altitude passive au milieu de 
celte crise, et comment, grikc >i la diplomatie de ses mi- 
nistres, il parvint à retarder celle qui le menaçait lui- 
même. 

Iri, 11011=; Tintis sentons fvlB d'unecommisératioD pro- 
fonde et sincère. 

Nous avons flétri avec indignation les cruautés et le ' 
despoti>mo dp Fonlinand II; mais OOUS éprouvons de 
la pitié pour âou surcesâeur. 

Qu'on veuille bien y réfléchir en efllrt. C'est un jeune 
hommesans expérieiire de !a vie, sans idées dos niïai- 
res, qu'une heUe*mcrc hautaine a fait élever dans un 
respect servile des actes paternels» et dont le tempéra- 
ment fiùble et indécis s'est assoupli à toutes ces no- 
tions. 

Son éducation a été entièrement abandonnée k des 

])ivrfptf!iirH clérioanx; non à un Bo??u('l, à un Fé- 
neton, qui eussent pu en laire jaillir quelques nohlcs 
étincelles, en développer quelques généreux instincts, 
(y i^ont ries moines, des moines Italiens, qui ont pétri 
celte pâte i 

Et voilà un pays éprouvé par plus d'un demi-siède 

de tortures, plein d'aspirations vaillantes, an < o ur ar- 
dent, à rimaginatioD aigrie par les traliisons et par les 
misères, remis aux mains de cet adolescent sans con- 
sistance, qui tremble encore sous la férule de sa belle- 
mère i 

Nous nous apitoyons sur le sort de François II : il mé- 

ritait de nattro nli>rnr, d;\iis quelque bonne faniilli , où 
il n'eût valu ni plus ni moins , sans doute , que tout 
homme vulgaire,— mais était-ce ta faute de fon pcu[)le. 
et celui-ci ponvait-il, au sein de ra!]"r;uii'lii>>('intMil ^V'- 
uéral, s'inféoder à ce triste échantilbn de la monar- 
chie absolue? 

Pauvre jriiitf! hnmme, au milieu ije -r? yiln? rndo^ 
épreuves, il présentait des cierges aux saints napoli- 
tains, Msait des vœux à la Vierge et pleurait. 

On l'a vu, la vcilln de Sdu d-'iiart douloureux de sa 
capitale, aller s'agenouiller devant la statue miracu- 
iaiMode ^rolfa, et pronieiire de couvrir du nan- 



leau royal de sa mère Christine les épaules de pierre 
de la madone, à ceUo^ le tauaiilriompber de ms en» 

nemis. 

Cette influence néfaste de sa belle-mère sur ?on es- 
prit inaugura ses premiers actes. L'Europe attentive 
s'aperçut avec effroi que la politique de Ferdinand it 
lui survivait, et que loin d'entrer dan» une meilleure 
voie, comme avaient essayé <ie le faire à leurs débats 
les jeunes souverain? d'Autriche et de Russie, quelques 
anuûes auparavant, François il suivait une pente rétro- 
gt-ade. 

La nomination de l'odieux Filantrieri h la direction de 
la police éclaira toute la situation d'un retlet ialal. Ea 
signant cette noniiuaiion , François 11 obéit à sa bell^ 
mère; mais du même trait il sigha sa déchéance. 

.\insi placé entre cette princesse ambitieuse ci im- 
placable, son confesseur, entièrement dévoué aux in- 
térêts d'une dtHôlion étroite et entêtée, inféodé nin 
idi'es romaines les plus rétrogrades, et cnHn le terrible 
Filangieri et le non moins compromettant maréchal 
Nunziante, que pouvait faire FrançoisU?~ Marcberi 
sa ruine; — c'est ce qu il a fait. 

Les événements do Sicile avaient présagé ceux de 
Naples. 

I)ésla première quinzaine de mai, les plus graves sym» 
pt('nnes se manifestaient dans les provinces contineQ- 
tales du royaume. On disait tout haut qucrexpédilion 
de Sicile se rapportaità uruplun d'ensemble longuemeal 
étudié:, et que les troubles survenus dans l'Ile avaical 
fait écloreplus tôtqu'on ne l'aurait voulu. Cr plan con- 
sistait à révolutionner immédiatement l'Italie méridio- 
nale, en portant l'attaque sur trois piiriiileàUi ffodspour 
empéclipr la défense deconcentrersosforoes et laptarer 
entre trois insurrections. 

D'après ce plan, il s'agissait d'organiser un aottlèfe- 
mcnt général danslesAbnuEMC, dans la Galabreetdsni 
la Sicile. 

La province des Abruscies dépend dn royaume de Ni* 

pIf? ; elle >o tronvc placée entre l'Adrnti'ji^t" . la Ti'rtr 
de Labour et Etats de riîglise, dans lesquels eu de» 
vait propager également la révolte. 

La provinre des AhniZ7es est un iinysaltriipt, au mi- 
lieu duquel des bandes insurrectionnelles iHHirraiefit 
s'établir et se maintenir longtemps. Celte province se 
divine en trois intendances^ quioni pour cheflp^icai 
Chieli, Teramo et Aquila. 

LaCnlabre, qui est lapins méridionale des provinces 
continentales et la i/lns rapprochée de la Sicile, funii' 
une presqu'île que borne au nord la Basilicate. Mese 
divise également en insas intendances, dont les ebeft* 
lieux sont Cosenza, Tteppin et Catanzano. 

La lopographie de la Calabre est à peu près la même 
que celle des Abruoes; elle présentait donc poor des 
l)aude^ iiisurreetionnelles qui parviendraient à s'y éta- 
blir les mêmes ressources ; mais un pareil plan eu» 
geait des moyens militaires considérables , une graudê 
unit''^ d'artion, desnlforls soutenus et principaleinfut 
le concours des populations, sans lequel les iusurgtN 
malgré leur couriM^e, sondent exposés à de tmibles dé* 
(■i-|4ions. 

Ucpuis prèsde quarante ans,les habitants des Abru^ 
zes, ceux des Calabres et des autfes provinces contfaieo> 
talcs s'étaient toujours montrés fidèles ausouvenhidcs 
Deux-Siciles et à sa famille. 

On rappelle llnsueoès du colonel Pimoe et di 



Digitized by Google 



éAMBUDI, 



SQS compugDoiis lors du débarqueuaeol qu'ik idoclut- 
renl à lï-poque de l'expédition du Cagliarx. Lo pmblis* 
me élail donc de savoir si lo nom (.t'If hrc de Cîarilialdi 
Buraituue action décisivesur les pupiilaiioiis de la Sicile 
et des autres provinces napolituiiicx. Ajoutons (pic les 
Aliruzze? ne peuvent être abordées avee avaiitagi; i-ar 
l'Adriatique, et qu'il faul.avant de débarquer mx le lit- 
toral de cette mer, se livrer à une uavigation Hiriicile 
et longue. 

Les liommes au courant des choses n'hésitaient pas 
à déclarer que les relards du mouvement de la tcrre- 
fcrtne tenaient à un motif, qu'ilsetpUquaieiiialiiément 
et d'une façon Irès-lugique. 

Si riiisurrecliou eût éclaté sur le continent au lieu 
d'- 1 iii f en Sicile, les troupes n'auraient pas manque 
de i»aoliécr avec elle ; mais l'animosité traditionnelle 
qui règne entre les Napolitains et les Siciliens empé- 
cbait la désertion de prendre de l'importance» et la 
population de ?p prononcer. 

Voici eu que disait à ce propos uu mémoire venant 
lie Naples. rédigé par des hommes graves connaissant 
Lieu la situation de oe inallienreux pays: 

« Le système lic tcuUalisaiiou, porté à un degré ex- 
trême» donne au pouvoir ime i'orce extraordinain . 
qu'augmentent etu oi c l;i vapeur et le tt l. giaplif ( h i - 
trique. Au premier avis de la moindre U;ulalive d in- 
surrecliou sur un point quelconque du royaume, des 
troupes et de rmlilli i io peuvent être embarquées sur 
de nombreux vapeui.^ de guerre et transportées en 
quelques heures à leur dc?tiiiation. 

« Oti'on ajoute à cela le défaut de chef.- ( lnv. 1» 
parti libéral, car l'élite du pays gémit eu pnsun ou 
vil dans l'exil; lo désarmement complet des popula- 
tions, les partiraii? des Itoiu boii!:. organisés en garde 
urbaine, ayant se uls le diuil d avoir dts armes. 11 ne 
faut pas oublier, en outre, la presque impossibilité qui 
exiîîtp pour les libéraux dt^ rnmmtiniqut'r li'iiitn pro- 
vince a l'autre, l'obtention d'un pd»tc|»oi l pour fran- 
chir les petites distances étant chose d'extrême diffi- 
cullé. Nous d«»vons dire aussi qu'à i ù(é dn raniiri 
nombreuse et disciplinée, fortement organisée et com- 
mandée |>ar des chefs amuglémcnt dévoués au pou- 
voir, il y a, d'une pnrt, un nombre immense de ^tu^ 
intéressés au uialuiieudes abus exislanti>, et, de 1 au- 
tre, des masses qu'une profonde ignoraoce empêche de 
sentir leur miséralde /tat d'alijcetion. 

< Il faut aussi se rendre compte de la force naturel- 
lement inhérente à tout pouvoir, quel qu*il soit» qui 
existe depuis longtemps. Enfin, on ne doit pau ignorer 
le soiu extrême avec lequel le gouveroemeut uapoUtaio 
cherche à tenir les Deux-Sidles en dehors du mouve- 
ment intellectuel et moral, non feulement du reste de 
l'Italie, mais du monde civilisé^ jusquau point d*eu 
faire une nouvelle Chine. » 

Il ressortait de là que, *:uisiiuc impulsion du dehors, 
il était diflicile que le royaume de Naples i»ecouàl le 
joug, et cette impulsion ne pouvait venir que de Gaj i- 
haldi, sur lequel le? yen\ rtnicnt fixés. 

Muii, pour mettre le comble à l'embarras du jeune 
roi, des syroplAines de trahison et dedéfection lui étaient 
révélés par sa poUco, jusque dans MU «dlourageetdaus 
sa famille. 

U était forcé de voir des actes de trahison, des corn- 

plot.s, dans les démarches en apparenre 1»^ plus nalii- 
relles de plusieurs ses oncles, de certains ordres 



religieux qu'il avait eulourcs de faveurs, — etrévéne- 
ment devait donner raison à celte inétlance. 

lille se révéla tout d ahord par l'incidenl que voiciî 

Le prince de Syraeuse étant allé le 10 mai faire une 
visite au couvent de .Nbinte-Vcrgine, près d'Avellino, 
S. A. It. fui reeue par les llévérends Pères KéiièdicUttS 
réformés, l'uu dfcs ordres les plus savants d'Italie, avec 
tous les égards dus à un oncle du roi. Le prince resta 
plusieui^ heures au monaslère, où il accepta une colla- 
lion des KH. PP. cl revint ensuite à .Naples. Le même 
soir, quatre Rères Bénédictins furent arrêtés par ordre 
de l iiitendant d'Avellino. C'était le Père .Normandia, 
qui fut exilé à Gènes; le Père Figuori, ancien abbc ; le 
Père Fraja, ex-vicaire, el un quatrième que l'on en- 
voya dans l lle pénitentiaire de Ventotein , |ir* -Gaète, 
ï-aiis leur laisser le loisir de réclamer. Li police a>ail 
dénoncé dans celte entrevue un complot en herbe. 

Le roi, abuse d'abord sur l'état delà Sicile, ayant 
appris la vérité, sentit son ellroi sVciollre; il tourna 
lés yeux autour de lui, el dc|)osanl tout à coup les iiis- 
lincls do fierté qu'il avait hérités de son père, vis-à-vis 
de certaines puissances, il dépêcha dos iiiiiiulal aires 
vers les CDurs de Pans, de Londres et de Tui m pour 
demander des conseils» ~- espérant hien obtenir plus si 
le besoin en devenait urgent. 

On envoya à Turin le marquis de Villaui-n iiia (ils, 
attaché à la légation sarde de Naples, qui obtint de 
\iclor-Kriimanuol une lettre pleine d'excellentes 
roles et de paternels conseils pour ik>u neveu Fiuu- 
çois II. 

Lo t-aliiiiHl anglais setinlsur la réserve, mais envoya 
egaieateiH des paroles de paix, tout eu couseiilant 
au£6i au jeune roi d'arriver au idus tôt à fhire deis oon< 

cessions. 

iM. de Marlino lui charge d'exprimer a i iùapeur des 
Français le hcsoin que le gouvememenl de Najtles 
avait d'un appui, et l'impossibilité dans Lupiclle sn 
trou\aii François 11 de donner de larges concessions a 

son peuple, 

Najuilroii III répondit que î'dii connaissait se? inten- 
lious bienveillantes puiir Naples^ maisqueson gouver- 
nement ne pouvait intervenir contre un mouvement 
fait an nom des idées italiennes, lor=qnc la France 
avait combattu et veriàé sou sang pour ces mêmes idées. 
L'Lnipereur ajouta que l'on aurait mieux fhit de s*b- 
di'p?sf»r au roi dr Piéinoiil qu'à lui. U avait, du reste, 
lait savoir maintes lois a ^'apleâ qu'il ne refuserait pas 
sa médiation si Naples s'unissait au Piémont, si la 
ronronne dnnn;iil .à ses peuples des inslitulions italien- 
nes, et ratitiaii l'autonomie de la Sicile. L'Empereur 
auraitensuitefait comprendre à l'envoyé napolitain que 
la situation tlu royaume des Ueux-Skiles ne pemeUait 
plus aucune hésitation. 

M. de Marlino, ayant exécuté sa mission, partit pour 
Marsedle. 011 i on av.i I mis à sa dis|.(i~ition la Sattla, 
vapeur de l'iiilul. bàliuicnl devait venir ù Naples 
en trente heures» mais il mit cinq jours. Voici pour- 
quoi. 

La Saeiia marcLanl, ÂL Je Marlino dormalL Tout 
d'un coup le capitaine réveille brusquement le diplo- 
mate.» Kxeeltenee. .s'e'orif-t-il.nous sommes suiNi.- [-ar 
un bâtiment chargé de révolutionnaires qui veut uous 
capturer.» M.de Mertino moule sur le pont et voit lui- 
même à peu de <li-t u n un h'iliment. La Saelta mar- 
che, et il ffiai'clie;iu^«a s'arrête, ils'arrùle; elle 
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force de vitesse, il force de vitesse. Le capitaine trou- 
vait h chose ex<!88Bivenieiit sérieuse, se plaignaU haa> 

Icment de n'avoir pas de canons et faisait charger le? 
fusils. Cependant, par une maowuvre pleine de tioesse 
et d'aslnce, la SaMa alla se réftigier dans tes Iles 

d'Hyères. 

Le lendemain, tout s'expliqua. L'Eslramadure, nou- 
veau vapeur appartenant aux Messageries impériales, 
était allé essayer ?a machine et avait voulu hiUi i cia 
vitesse et d'exactitude de manœuvres avec la Saelta. 
La StMta repartit, mais M. de Martine devait, comme 
rh>?e, ("lie lonptoniiif balloUù sur les flols avant de 
revoir sa patrie. Le mauvais temps survint, on relàclia 
à Vîlleflninche. à Ille d'Elbe, et l'on eut cinq jours de 
retard. 

Le conseil d'Etat s'assembla pour entendre rendre 
compte de la misrfon de M. de Bfarlino. La discussion 
fut orageuse; on se décida enfin .iu\ reformes, et l'on 
lit partir immédiatement M. de Marlino pour Home, 
afin de demander l'assentiment du cardinal Antonelli. 
Les difTcieiits ministres signèrent aussi dans re con- 
seil une luiire où ils demandaient cuUectivemeut leur 
démission. 

N iples L't lit sans ministère, sans gouvernement. Le 
roi errait entre la constitution et l'absolutisme, entre 
ses oncles et la reine^mére. 

L'agitation gagnait les provinces, elle avait son 
contre-coup à Naples, d'où les affidés de la cour com- 
mençaient à s'éloigner prudemment, préludant à iadé" 
It'cliun êclalaiite qui devait liii-ntôl se produire avec 
un cynisme sans précédent dans uu pays civilisé. 

On commençait A s'inquiéter d«8 dispositionB de l'ar^ 
niée, car pour ])cu qu'elle (Ûl ébisolée, la sécurité du 
roi était compromise. 



GHAPITIIEVL 

Sonouin. — La ni tombe nistede, — TmiUanMiiU iatariaurR. 
— i La coMtitatlm Mtdéerftés et mtSali^. — L* paupton'y croit 

piu. — Crainte ot in<lifTi?renc:\ — Ij» pol'i^e oi;);;iiiiis8 nn« maiii* 
fcttation. — L?« comités riivolutionnaires dt'joutnt 1« piiigo. 
— I es exili^ toDt npp«Ms{ uaggaifàtnim «MÂoto» — Lacoow 
ninioB Alaetonk. 

Incapable de supporter tant de secousses et de tribu» 
lations, François 11 tomba malad'^ — l a population, 
habituée à se délier de tout, dit qu'il faUcUl le malade, 
pour éfiter de prendre un parti ! 

C'était cependant très-vrai; il avait été saisi d'une 
fièvre gastro-rcumatique trcs-violente, et qui exigeait 
un traitement vigoureux. Les médecins de la cour lu- 
rent mandes au milieu de la nuit à Portiei, où il se 
trouvait alité. 

Ses oncles, le comte d'Aqnila et le comte de Trepaiii , 
accoururent auprès de lui ; qti tnl à la reine mère, elle 
le quittait moins que jamais : elle sentait que sou in- 
fluence allait se briser. 

Les comtes de Tnuii et de Cascrla, les antres princes 
et princei^es, frères et sœurs du roi, s'installèrent 
aussi dans le palais. 

Tout ce nvitifin éinit rlnn - ii'i émni crucl. Les affaires 
devenaient aus^t critiques que la sauté du monarque. 



Dans celte conjoncture, la jeune reine, Marie-Sopbie, 
changea tout à ooup d'allures. Rompent les liens oA 

l'avait jusqu'alors comprimée la belle-mère de sou 
mari, eUe prit résolùmenl l'attitude qui lui conveuait, 
et devint, mais bien tard! le bon conseiller du bible 
monarque. 

Ce fut un véritable coup de tliédtre. 

Le roi demanda A conférer avec.îf. de Hartino. Le 
conseil fut convoqué par l'intermédiaire du romie 
d'Aquila, et l'idée d'une constitution fut débattue. Elle 
' obtint neuf voix contre trois. Ces trois voix étaient cdles 
du général Carrascos. a ; de M. Troya, cluidu cabiuel 
qui avait enterré le roi Fei-dinand; et de M. Sor», mi- 
nistre des affaires ecclésinstiqu^, confesseur du roi. 

On croyait la cause gau'née. Tue maligne innut uce 
déût pourtant en quelques heures ce qui avait été si 
laborieusement fait. 

Le lendemain, le roi se trouva plus malade. Une ptil 
recevoir ui le ministre de France ni le comte d'Aquîia, 
son onde, et comme ce dernier insistait, par des sup- 
plications lélé;;raphifjucs et des visites personnelles, 
on lui lit entendre (jue c'était la volonté du roi de ne 
plus l'écouter. Avertie de ce refbs, la légation de France 
ra|i|ipla télétrrapliiquement M. le baron Breiiitr, qui 
était à Castellamare. line audience fut fermement de- 
mandée an roi et obtenue. Klle eut lieu dans la rluun* 
bre à coucht'r du malade, le diuianclie, de on/e brures a 
minuit. 11 ue s agissait plus de réclamer des conces- 
sions pour le peuple de Naples, mais l'exécution d'une 
promesse communiquée. 

Dons cette conférence de trois quarts d'heure, l'iih 
décision du roi f^t de nouveau surmontée, et les iih' 
flucnces contraires qui l'avaient lait revenir tant de 
fois sur ses pas, attaquées résoUlment et anéanties. 

Le lendemain, lundi, 25 juin, la constitution ftitafll* 
chée A Naples. Noua en donnons le texte : 

« ACTE SOUVERAIN. 

t Désirant donner à nos bien-aimés sujets un tcrooi- 
« gnage de notre souveraine bienveillance, nous nou» 
■ sommes déterminé à concéder les ordres ccHMtitu- 
ff tinimels cl représentatifs du royaume, en harmonie 
a avec les principes italiens et nationaux, de manière à 
« garantir bi sûreté et la prospérité dans raveniretâ 
« serrer toujours pli"^ 1"^ liens qui nous unissent aiu 
« peuples que la l'iovideuce nous a appelé à gouver* 
«ner. 

t A ' n r n ffet, nous «Mumes venu aux détmnintlioiis 

c suivantes : 

• 1 . Mous accordons une amnistie générale pour tous 

• les délits politiques jusqu'à ce jour. 

« 2. Nous avons chargé le c(»mmandeur D. Antonio 
« SpinellI de la formation d'un nouTean mlnHtÛ^. qui 

a rédigera dans le plus bref délai possible les article* 
a du Statut sur la hase des institutions italiennes et ua- 
c tîonales. 

« 3. Il sera établi avec S. M. le roi de Sardaignemi 
« accord pour les intérêts communs desdeux coutoiuiê» 
« en Italie. 

• \. Notre drapeau sera 'dorénavant orné {fregiata^ 
d des couleurs nationales italiennes en trois bandetiver- 
c tieales, ecxiaervani toujours an milieu les armes de 
> notre dynastie. 

a 5. Quant à la Sicile, uous aci^rderous des inititu' 
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« lioûs rcpréscutuiivcâ uualogues qui puisseql sali»- 
« foire les besoins de 111e, et un dû princes de noire 
< royale maison en sera le vioe-Toi. ' 

• Portie^ S9 jviD 1800. 

« Fainçois. * 

Un foit corieui se produisit à celte occasion. 11 était 

?i\ heures du malin quand l'affichfi^e ont lieu. A cvWv. 
heure les rues de Naples étaicut pleines de monde. La 
population vit le placard, mais, dressée à la circons- 
peclion par dr^ rude- expériences, elle rmitrnait un 
leurre, une épreuve, une provocalioii. Elle se deman- 
dait si c'était un piège de la police pour étudier Tepi- 
iiiou ol les fi?nns. N'élait-co poinl aussi nn trait 
d'audace de l'opposilion, proclamaot de sou chef un 
statuMronique? 

On se regardait , il", y n-.- uî sou rliemin, on faisait 
âemblanl de ne neii savoir, on s'approche enlio, il 
en Tient un, il en Tient quatre, il «a vient dix. Un 
brave lil lout haut. Mais rien, pas une observation, 
pas un cri, pas une acclamaltou. 

La journée s'aTance. Il est midi, la Tille eslftoide, 
iiulifférenle, affairée. Des gamins coin ont 1rs rues, 
vendant pour deux sous l'acte souverain : on ne l'achèle 
guère. Devant les afRcfaes, des rassemblements de deux 
ou trois curieux n'empêchent pas la circulation. Des 
alarmisles répandenl le bruil (conûrmé) qu'on montait 
des cbarret^^B de bombes au fort ârint-Elme. Lepou> 
voir craignait peut-f'tre des oxcës d'enlliousiasme. 

Le drapeau tricolore n'est encore arboré nulle part. 
Les bourgeois sont inquiets et nesavent que penser. Les 
Ubéraux sont défiants; le populaire m compreiul pn?. 
Les timorés disent lout bas que c'est le commeucemcut 
du désordre. Un inspecteur de police, en levant les bras 
au ciel, s'écrie que tout est perdu. 

Les anecdotes circulent à bas bruit. On raconte que 
le comte de Syracuse a dit à un de ses amis : 

— Us n'ont pas cédé quand je le leur ronseillais ; 
maintenant, c'est trop tard; ils tomberont lout de 
même. 

— Sculomcnt, ajouta un diplomate ;\ qui l'on répé- 
tait le mot du prince, ils tomberont de l'entresol au lieu 
de tomber du premier. 

Kn un mot, voilà des concnssions qui devraient faire 
plaisir à tout le moude^ au peuple qu'elles affraocliis- 
sent, et au pouvoir qu'elles maintiennent; et cependant 
tout le monde les réprouve et les regrette. 

François II n'a pas su arriver à temps 1 

La nouvelle de la constitution, loin de faire bésiter 
Gariboldi, le décida à précipiter la rrvoUilion. 

Haisia froideur, la méfiance de la poixilatioti, en pré- 
sence de la constitution qu'on lut octroyait, ne lais- 
?aienl pas d'iniiircssionner (h -aqn ililcment la cour et 
la police. Une démonstratiou lut organisée, chose facile 
dans une ville où les laxzaroni dévoués au roi. qui les 
entretenait par ses largr??ci, ne (Irmandaient qu'à 
témoigner de leurs synipatbics pour lui. 

Des groupes d'individus de mauvaise mine furent 
lancés le '2G dans les mes, criant : Vive le roi! Vive la 
coustiiuiion! 

Et le drapeau constitutionnel napolitain, c'est-à-dire 

aux trois couleurs ilaliennes, mais porlant des (leurs 
de lis sur la bande blaucUe, arboré au fort Saint-Elme, 
remplnça le drapeau blanc. 



Aucuu cri de la vraie population ne Ut écbo à ceux 
des promoteurs de la manSfeslation. Pas une cocarde, 
pas un drapeau r montra; pas une lumière n'ap- 
parut le soir aux i>alc6us. 

U Tille avait un aspect sinistre. Célait le Vésuve k la 
veillf^d'nnn ôruplion. 

Le lendemain 27, nouvelles manifestations factices* 
Mais cette fois un cri y répond : Vive Victof^Emma- 
nui 1! Vive l'Italie! Vive Garibaldiî 

Il n'en fallait pas tant pour provoquer un COD* 
(lit. 

I."aiTiha?sadeur de France, le hanm Hrenier, ayant 
tente de traverser la foule ameutée, pour se rendre au 
palais du roi, est reconnu par de misérables partisans 
(le ranricn rrpinio, êt'vietime d'une tentative d'assas- 
sinat, dans la rue k plus fréquentée de la capitale. 

Ses blessures n'étaient pas dang«euses,par bonheur; 
satisfaction lui fut doiuKc plus tard, cl l'on reconnut 
que les coupables étaient des cbe£» de la police, les 
agents du parti tan-fiêiii: 

Ce parti entrctcnail des relations ?ocr( te> et intimes 
avec nombre de lazzaroui, dans l'espérance que le 
caractère tumultueux et violent de ces lamroni, ses 
propres agents, effraierait tt llenient Ii >; autres cours 
de l Europe qu'uue prompte intervention en seml la 
conséquence. Pônr atteindre ce buf, |es san-fédisles 
avaient depuis longtemps soldé et arme les plus basses 
et les plus mauvaises classes, quoiqu'il ue fiil pas 
permis aux elisses moyennes ni aux basses dasses 
rf ?[iei tahles de perler des armes. 

Le parU révolutiûunaii c, sentant le danger de la si- 
tuation, et le fruit que le gouvernement pourreit en 
tirer, intervint alors sérieusement et imposai le retour 
u l'ordre par la proclamation suivaute.d^edc ce môme 
jour, 27 juin : 

o Stu les désirs qui nous ont et»' exprimés par plu- 
sieurs hommes généreux de cette ville, d'insurger tout 
de suite Naples à main armée, en imitant ainsi nos 
frères do Sicile : 

« Considérant que cette généreuse suggestion est, 
dans le moment actuel, prématurée; quelle conduirait 
à une trop grande effusion de sang, troublerait la 
marche régulière des événements dont le développe- 
ment aétéparnousrégléet disposé, et, par conséquent, 
loin de le favoriser, retarderait le triomphe définitif 
et complet de la grande cause italienne, prc^jcri- 
vons î 

u 1 .iiisqu'à nouvel .'dit, la plus grande tranquillité 
devra régner en cette capitale. 
« 9. On conservera une attitude digne et sévère et on 

'v i t :. ~ ni}in!ou ementtoule collision avec leaagents 

du gouvernement. 
« 3. Toute apparente concession, arrachée parl'or- 

gcncedcs tem|'-. t l de~linéeàretardei'lasolution pleine 
cl entière de l'idée nationale, sera accueillie avec mé- 
pris. » 

Mais la publication de cette i)i< ce a\ail été prérédée 
d'une autre, le jour même de la proclamation de la 
constitution. On y lisait : 

« Napolitains, 

« Kn bombardanl Palcrm \ Franrois II di.* ait a lieii 
à ses peuples; il se séparait du monde civilisé; il met- 
tait en pratique son programme du-i3 mai iBruD, c'est- 

4S 
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à-dirc la Odiiliniiafion de la politique sancniinairc cl 
astucipiisn ivolpina] de son père, politique qui, en une 
bcuIp aijiire, lui a mérité le nom de Bomba 11. 

« Abandonné par l'Aiif^li torrp, pfir h France», ahan- 
donné même par rAulncUc, \iuv tous enfin, le iàclie! 
il a recours à présent A cotle constitution tant de foi? 
violée par fesanréfi! et qui a été par lui toujours haie 
et délestée, constiiulion qu'il va donnera ses peuples, 
geulemcnt dans l'espoir de sauver son trône qui s'é- 
crriu!>\ Il la donne pour les tromper a(;uounl'hui et les 
trahir demain ! 

0 Napolitains, les tristes menées des Bourbons vous 
?ont désormais oonmir«; ?ny**z donc en parde. Accepter 
line coDslitutioa du Jiouiiiotî, c'est tr;iliir nus frères 
de Sicile, c'est Iraiui- la pîitrie, c'est trahir l'Italie. 
Gardons-nous des (mhùctii'^ qu'on nous tend. Gnrdnn?- 
Dous de la huutequi nous menace. Garibaldi duil èue 
notre chef. Gftribaldi doit être nptre étoile polaire. Hé- 
lasl notre sanç ne coula pas sur les rhrtmps lombards, 
ni sur les barricades de l'héroïque Falci me ! 

« Ne souillons jns au moins la dignité de Topinlon. 
Ne nous rendons pas complices do? noui'!)nn« en .issas- 
siiiaut ces généreux frères italiens qui sont venus sur 
notre terre ])our combattre et mourir pour nous. Que 
notre cri soit donc : 

« Vive Garibaldi! vive l'indépendance! vive Victor- 
Emmanuel, roi d'Italie. » 

La contrarliction manifeste qui règne entre ces deux 
appels, montre que le cgroité avait cru devoir modifier 
sa première inspiration, par des motifs de prudence et 
pour ne pas user ses forces dans des tentatives préma- 
turées. 

L'émeute s'arrêta; mais il v avait eu jusqu'à la soirée 
dnâSbien ? s ôih s dépiomblest couronnées par le 

meurtre et l'incendie. 

C«>pcndant, un ministère nouveau était créé, non 
«nn^; tiraillements, et se montrait ré?nlu à ai;ir lijyalc- 
rneul dans le sens des réformes promises. Le journal 
oiliciel de Naples prenait le titre de Journal cotistilu- 
lionntl,eX la légation des Dcux-SicilcsàTurin était au- 
torisée à délivrer des passeports poui" Naples à tous les 
exilés politiques. Le roi donnait l'ordre d'organiser 
imniodiatomeul la garde nationale. 
Le nouveau ministère se compusail de MM : 
Spinelli, président du conseil; De Martino, ministre 
âPH affaires étrangères; Vid lié, à l'intérieur; Manna, 
aux linauces; prince Toulla, aux allaires ecclésiasti- 
ques; Morelli, grâces ft juïtice; ta Greca, travauv 
publics; maréchal l^stucci, guerre; amiral Garot'aio, 
marine. 

reine Thérèse, humiliée par l'attitude nouvelle de 
la jeune reine, se retirait sans bruit, avec ses enfants, 

àGaëte. 

Qa signalait une heureuse réaction. Le fameux 

Campnirnri, ttii \Au9, furinn ^l)il\•^ dr- l'ox-indico 
napolitaine, demandait asile au paquebot ÏUermus. 
Le capitaine le renvoyait à l'arsenal. Il était accompa- 
t:né de ?T femme et de ses troi> rnfant>-, dnnt l'alné, 
déjà dauà les ordres, était âgé d'une duu/aine d'aimées. 
Ajossa, l'ev-cberde la police, s élail de son côié,rél\igié 
à bord du vai.>:seau VFiihui, d'où il était transbordé sur 
l'Uermus pour être conduit en France. VHermii.i avait 
également ramené vingt-neuf jér^iiiles venant de Pa- 
lerme, d'où ilâs'étaienlrélugiés & bord de l'aviso fran- 
çais la ÂfoueUe, 



Quelques jours après paraissait l'ordonnance sui- 
vante, qui témoignait véritHUeiiiOiit des boimes dispo- 
sitions du cabinet : 

9 

PRÉFECTniE DE POLICE. 

< Considérant que les lieux assignés à la garde des 
détenus et des imputés doivent servir ft l'unique tmt 
de s'assurer de la personne des coupables pour la ga- 
rantie de la justice, et jamais à celui de les assujettir à 
des privations et ft des souffrances incompatibles avee 
les pniji ipes de l'humanité et de la raison, sur lesquels 
doit s'appuyer le système de prévention et d'expiatioo 
des peines en tout gouvemimient civil et bien or- 
donné ; 

« Le préfet pourvoit : 

c A ce que strient fermés et abolis à perpétoHé les 

cachots dits criminati ou atgrele, de quelque nature 
qu'ils soient, dans toutes les prisons et lieux de déten* 
tion de la capitale ; 

« Qu'uncdéputûtion nommée par le secrétaire général 
de la préfecture procède 8ur-le*cbamp à l'exécution de 
cette opération. 

« N«plei,9jaill«t lOSO. 

a Le préfet de police, ' 
* 9 LnoBio Roiuiio. • 

Ces différents aciesaccomplis, ou songea à convoquer 
les électeurs pour la formation d'un parlement. 

La commission cliarg«'o rédiger les nouvelle? lois - 
consliliitionnelles s'ticcupude la chambic df-s députés. 
Li prtiviiicc de Naples devait nommer t9 députés, la 
Terre de Labour 17, la principauté rilcriouro 1-2, la 
principauté ultérieure 9, La Molise S, l'Abi uzze uHo- 
l ieure première 5, l'Ahruzzc ultérieure deuxième 7, 
l'Ahruzze citéri' uro 0, la GapitaïKiif 7, la Terre de liari 
10, la Terre d'Oirante 8, la liasdicale ll.laCalabre 
citérioure 9, la Calabre ultérieure première 6, laCalabre 
ii'ii'i iciirr' dciixi^nip S; en tout, 149 membres non 
compris la hioile, dont 1 organisation particulière était 
réservée. 



CHAPITIiE Vn. 

SoiruAiBR. — Les oonc«»ioDS Urdivet ue »nti»fonl perîor.n». — 
Lc-H envoyé* k l'<^(i«Dger. — L» riâv«lntion «t la r^tioa. — !&• 
tetiiions (!• Qsribald}, eaileiaM conmpoDdnet. — L* fot iModi; 
la raiiieMDira «HupiM. — Agitatlm S«t pvovtneM. ^ Ubtni 
ctexcto àt laprcM». — Manoen^-rci anprè* de rurraét. — tMm^ 
(trc et «Maorgautftttlou de ]:\ c ipî'.alc. — L« brigkndngo flani 1«« 
province». — A<imonitioD aux piéfata. — L'I^tat àê »iitgi iit 
pnidniié, 1m Aïolloiw ^.wnriM. 

11 en était des concpçsion? accordées nrix Napolitains 
in ejctreiniê, coinnie de toutes celles qui n'arrivent pas 
à leur jour o|iportiin. D'une part, on ne croyait plus s 
leur sincérité, — déliance trop pennise, bêlas! ,^ une 
nation si aiui.mi iisoment trompée nombre de lois; — 
ou bien l'on en arguait pour en exiger de pIttSCumplètes. 

i;i r-r. un n'avait satisfait pentouoe, et les embams 
ue tuisuit'ul quu s'aggraver. 
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j on ii'ôtnil pas à la moitié de juillet, (|uo le? ruinlii- 
naiàoiii uiinislérielles se succédaient iaus icl'n lie, de 
plus en plus péûiblemcQt, et l'on envoyait, près de 
l'Empereur des Frainaià M. «ieLiCreca protester delà 
sincérité de François il et de son attacliemcul, — de 
j0n atiachemtMl — h l'iostUttUon qu'il avait Uirrment 
. promuliiuée. 

Danîî l(i même moment, arrivait ;ï l'ai i^ .M. de San- 
Catûldo, (lolégué de Garibaldi, pour evpo-er an cabinet 
déi Tuileries la piliiatiàu et les projets du dictatciir. 
1^. (l<i San-Cataldu était accompagné d'un icriviiin 
d'une notoriété des plus honorables, M. Charles do la 
Vareune. M. de gan-CataUlu était hii-mfrne un Vf'ri- 
table geotilbommo, et la cause de 1 ludcpundunce iiu- 
1160116 ne pouvait être {ilus dignement représentée. 

Le gouvernement iiai)olitain Faisait fie ?ox\ mieux 
pour donner des àati?rsictions de tout géni e a l'opinion 
pUblfinM: leilB personnes appartenant A ce que l'on 
est convenu d'appeler la eainarilla étaient exilées; 
parmi ellei : le maréchal Nunziante ; le colonel Severino, 
tnelta IMWétaire de 8. M.; le général Lalour ; le maré< 
cbal de camp Scalotta, capitaine des génies du corps; 
le général Bracco, directeur du lélégiaphe ; Scora, an- 
cien mlnifltrede l'instruction publique ; le commandeur 
Mureoa, ancien mioiitre de l'intérieur et de* llnaa- 
ceSi etc., etc. 

Comme un accusait gfoéralemont les troupes élran. 
gères d'être les ii.sligairicps des désordres commis sur 
divers points, le généial Pianelli, mini-tre de la guerre, 
décidait le licenciement de ces trou)>*}s : la deien^r du 
pays restait confiée principalement à la gardiî nationale ; 
raaîs la levée prise dans la limite d'Age du vingl i;l un 
ane donnant un chiirre inférieur à 10,000 hommes, le 
prince d'iseliiteila, général en elnf de la garde natio- 
nale, avait pris sur lui d ordonner ia levée dès l'Age 
de dix-sept ans, ce qui fournit un contingent de 14 à 
45,000 hommes. 

Pour prouver la siueérité de ces dispositions, le mi- 
nistre de la guerre expédia le 23, m ( onsul général de 
N'aples i\ Tri este, l'ordre de suspi-ndie l'envoi des re- 
crues étrangères pour le service du loyauine, l'enrôle- 
ment ayant c&ssé. 

Cependant la ini^fîanee, la crainte, le déiMiiraireTnent 
étaient partout. Le roi demeurait comme un lunnuK 
anéanti, an pilote qui a complètement perdu sa Im i>- 
solc, et Harih ildi écrivait le 17 juillet, à un ami qui le 
pressait do liàter les événements : 

« Je persiâtedans mon principe, en quittant Palcrme, 
« de ne pas provoquer la révolution napohldinc. J'irai 
ff si les sujets de François II ni'aii|)elleiit et s'ils ont foi 
« moi. J aiu'ai bien assez d'ubsîUii tcs matériels à 
• vaincre ; je ne veux pas compliquer ma position par 
« les obstacles moraux que la diplomatie nemaiique- 
0 fait pas de semer sur mon passage. » 

C'était alors aussi qu'il échangeait avec Victur-Hm- 
manuel la correspondance où il demandait au roi la 
permission de lui détobéir, Jusqu'à ce qu'il eût rempli 
sa lâche : 

Voici cette curieuse correspondance. 

« Cher général, 

m Vous savez quclorsque vous parllteâ pour la Sicile, 
vous n'avez pas eu mou approbatiûO. Aiû<Mild*bui je 



me décide à vous donner un avertissement, dans les 
graves « irconstances actuelles, connaissant la sincérité 
de vos «entimeatspour moi. 

« Afin de faire cesser !a piierre entre Italiens et Ita- 
liens, je vous conseille tie renoncer à l'idée de passer 
avec votre valeureuse troupe sur le continent najjoli- 
tain, pourvu «pie le roi de Naplos consente à évacuer 
toute rUc et à laisser les Siciliens libres de délibérer 
et de disposer do leurs destinées. 

« Je me ré-iorverais pleine liln i té d'action relative- 
ment à lu Sicile, dans le cut< où le roi de Naples ne 
pourrait pas accepter cette condition. Général, suivez 
mon conseil, et vous verrez qu'il est utile à l'Italie, à 
laquelle vuu>-> laeiliterez de pouvoir augmenter ses mé- 
rites en montnint à l'Europe que, de mène qu'elle sait 
vaincre, de même elle sait faire un bon usage de la 
victoire. » 

A quoi Guriltaldi répondait : 
• Sire, 

<i Von> s.'iM z quel jirofond respeet cl quel dévoi"i- 
mcut l'ai pour Votre .Majesté, et il m'est pénible de ne 
pouvoir vous obéir comme je le désirerais. La situation 
actuelle de l'Italie ne me permet pas d'hésiter : l> s po- 
pulations m'ap|)ellcut; je manquerais à mon devoir et 
le compromettrais la Chuse italienne si je n'écoutais pas 
leur \oix. 

a Permctte2-moi donc de coptrcvcufr cette fois à vos 
ordres. Lorsque j'atvai rempli ma tftcbe et délivré l«s 

pitpulations du . joui; rpii les opprime, je déposerai mon 
épéc à vos pieds cl vous obéii'oi alors poiu: tout le reste 
demairte. 

' a Gakibaldi. • 

François 11 se sentait siu' 1 abime et repondait à ceui 
qui le pressaient de seconder le ministère, qui travail- 
lait pour ^aiivi r |, s épi\es du naufrage: 

— Qu'Us lassent, je me suis jeté dans let» bras do 
Dieu. 

Et il se liornait à bouder et à opi.ciM'r une résistance 
soupçonneuse nu une inertie beatu au ministère, ou 
plutôt à M. Llborio Romano, ministre de rintérieur, 
qui veillait le pousser en avant. Il fallait lui arr ii ln i- 
sa signature au bas des decrcb uécessaires ii 1 éxecu- 
tion du nouveau programme. 

I.a trahison était à son foyer. Deux de ses ont le.«, les 
comtes de Syracuse etd'Aqutk, eutrcteuuicnt des rap- 
ports fecrets avec la diplomatie étrangère et particu- 
lierement :\\(-c h Pirnuait. 

La reine-mère, rcliice à Gaélc, environnée de tous 
les chers de la i^ction, à la léte du parti de la monar- 
chie alisolue, préparait dans tout le royaume, mais 
principalement à Naples, une levée générale de bou- 
cliers, afin d'installer sur le trône son fils, le comte de 
Trani, et de halayer la C(î:i>titiition et les liliéi-am. 
Ceux-ci, formant Ic4> sept dixièmes de la population du 
royaume. s'a[>])réinient à soutenir le cboo, sinon à 
prendre l'inlti tiive. 

Le ministre de l'intérieur, en homme convaincu; le 
ministre de la guerre, en bomme converti, propoadeut 
au roi décrets sur décrets pour réformer le iii i>einnel 
et les rcgiemeutsde leurs aduuuislralions; mais l<'raa- 
çois U de dix décrets en signait deux, remettant les 
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autres au mois prochain. Le ministre de 
la justice émoiidait p«'*nihiement la ma- 
fîisirature, où Ferdinand II et son lUs 
■ avaient glissé toute espèce de gens mal- 
honnêtes. 

L'aimée , profondément ébranlée , 
surtout depuis la déroute de Milazzo, 
penchait plutôt du côté de tîaribaldi 
que du côté du roi, les sous-officiers 
principalement. 

Les émigrés, à mesure qu'ils ren- 
traient, allaient dans les provinces pour 
tàter le pouls de l'opinion publique. Il 
en partait pour les Oïlabrcs, les Abruz- 
zes, pour Avelliuo et pour Capitanata. 

On signalait, sans oser les entraver 
dans leurs démarches, les agents de 
Garibaldi sur tous les points. 

Le général Bosco revenait à Naples et 
ses bataillons de chasseurs étaient ra- 
serués à Castellamare. Cet ofllcicr était 
cruellement victime de son outrecui- 
dance. Il s'était flatté, loi-sque le roi 
l'avait envoyé en Sicile, de rapporter la 
téte de Garibaldi et de ne pas rentrer à 
Naples sans ce trophée. Aussitôt que 
le bruit de son retour se rép:uïdit et 
qu'il se montra dans les rues, dos mil- 
liers de personnes se mirent à le pour- 
suivre de leurs huées, lui demandant 
de leur faire voir la testa de Giuseppe 
Garibaldi. 

Rien ne saurait donner une idée de 
la désorganisation de la capitale. 11 de- 
venait de plus eu plus évident que 
l'explosion n'était plus qu'une question de temps, et 
dépendait entièrement du jour et de l'heure qui se- 
raient choisis par Garibaldi. Le parti unitaire, enhardi 
par la proximité du dictateur, agitait a découvert. Il 
comptait ses forces, en recrutait de nouvelles et se 
tenait prêt à seconder et à appuyer le mouvement at- 
tendu. La faiblesse et le désarroi du gouvernement lui 
laissaient une liberté d'action dont il profitait. Le co- 
mité central de Naples était en relations quotidiennes 
avec ceux des provinces en général, et particulièrénieiil 
avec les Calabres. Des afliches émanant du comité 
étaient publiquement placardées pour exciter l'ardeur 
de la nation. D'autres, en manuscrit, indiquaient le pa- 
lais Cavalcante comme étant le point de réunion de 
ceux qui voudraient s'enrôler pour être dirigés vers les 
t^labres. Tous les moyens étaient mis en o'uvre pour 
faire éclater à Naples et dans les provinces des mouve- 
ments anti-dynastiques. 

La présence d'une petite escadre piémontaise com- 
mandée par l'amiral l'er.'-ano contribuait à surexciter 
le sentiment national et |H)pulaire. Il ne se passait pas 
de jour que les soldats et matelots piémonlais nf fra- 
ternisassent avec la populace aux cris de Vivr Gari- 
baldi! 

Des les premiers jours d'aoïH, la fermentation se tra- 
duisait par des manifestations journalières, qui prenaient 
souvent le caractère d'une émeute. La police était aux 
abois. Le ministère ne savait où donner de la téte. 1^ 
pupulation tremblait. La garde nationale n'en faisait 
qu'à sa guise. 
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Le roi de la rue était Garibaldi. La presse tenait un 
langage plus révolutionnaire qu'à Païenne même. Uu 
se lut cru eu 93. On criait des canards dans le genre de 
celui-ci : 

« Le roi bourreau: l'arrivée de Garibaldi: r heureuse 
nouvelle de l'a^saisinat de Campagna à Malte. » Nous 
passons sous silence les pamplilets où l'honneur de» 
deux reines était outrageusement attaqué. Les injure» 
pleuvaient surtout sur la reine-mère. 

Le préfet de police, M. La Farina, essaya d'arrêter 
le débordement de publications qu'il caractérisait 
dans le préambule d'une ordonnance: 

« De misérables écrits sans idées, sans aucune forme 
« de style, je ne dirai i^s italien, mais humain. » 

£t il continue ainsi : 

« Tolérer plus longtemps un si étrange abus de la li- 
« berté de la presse concédée par la constitution, sans 
« apporter un remède qui sauve le pays d'une pareille 
« honte, ce serait un tort dont le gouvernement aurait 
« à répondre devant l'opinion de tonte l'Furope. Ces 
« jiaroles sembleront amères à de pauvres écrivassiers 
«. anonymes, qui feraient mieux d'apprendre la gnim- 
« maire dans les écoles, que de fatiguer la presse avec 
a tant de produits avortés d'une imagination mons- 
« trueuse; mais tous les bons (et c'est l'immense nia- 
a jorité de la nation) y applaudiront. ■> 

Suivent des dispositions qui prescrivent la fermeture 
des imprimeries qui publieraient des écrits sans nom 
d'auteur, sans ])réjudice des poursuites légales coulrv 
les délits que ces écrits pourraient renfermer. 
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L'armée elle-même se décourageait, on clierchail 
par tous les moyens à ébranler lu fidélité des soldats, 
el aux séductions on joignait une autre pratique, celle 
de leur attribuer des projets de réaction impossibles. 
Pour achever de les démoraliser, on laissa revenir 
Lanza et les autres généraux qui .«'étaient mal compor- 
tés à Palerme. Les officiers étaient furieux que le pro- 
cès ne sefiU pas fait ; et l'on n'eiU pas trouvé une com- 
pagnie qui voulût marcher sous les ordres de ces gé- 
néraux. 

Voici un spécimen des écrits réjwndus dans l'armée 
pour la suborner et rculratner: 

Aux officiers, sous-officiers et soldats napolilains. 

« Garibaldi mettra bientôt le pied dans nos provin- 
ce* au cri terrible & Italie et Victor-Emmanuel. Le 
inonde entier l'applaudit; le i>euplc se lèvera en ar- 
mes pour lui ; la victoire l'accompagnera partout. L'Ita- 
lie lui envoie chaque Jour des hommes et de l'ar- 
gent; les Italiens sont au nombre de 2.'» millions, el ils 
ont juré de s'unir ou de mourir. La France, l'Angle- 
terre, la Russie elle-même le protègent: l'Italie sera 
faite. C'est inévitable, c'est fatal ; les hommes le veu- 
lent, Dieu le veut. 

t Soldats napolitains, et vous, que ferez-vous? Mas- 
sacrerez vous vos parents, saccagerez- vous les maisons 
de ¥08 familles, ainsi qu'on vous l'ordonnera? Vien- 
drez-voHs vous battre contre nous ou contre nos va- 
leureux frères italiens? 



fl Soldats, dans ces guerres fratri-< 
cides vous avez montré un courage qui 
vous rendrait dignes d'une cause meil- 
leure. Aujourd'hui, l'Italie ne met plus 
en doute votre valeur militaire, liais 
jamais la victoire ne sera avec vous, tant 
que vous défendrez une cause devenue 
infime dans le monde entier; tant que 
vous servirez les Bourbons, qui veulent 
des sbires et non des soldats, qui vous 
donnent des chefs décrépits et ineptes, 
une administration composée de vo- 
leurs et qui vous envoient combattre 
vos frères, l'Italie el l'Europe entière. 
Vous le voyez, les amis do la liberté se 
lèvent par milliers ot ils s'arment de 
tous côtés; la terre elle-même se lève 
contre vous. Vous marchez à une mort 
certaine et à des malheurs inévitables. 
Le monde ne vous plaint pas ; votre roi 
ne vous récompense point, et à l'heure 
du danger il vous laissera en proie au 
vainqueur et à la colère terrible du 
peuple. 

o Itappelcz-vous les faits passés et pré- 
sents, et vous saurez la destinée qui est 
réservée à tous ceux qui servent Fran- 
çois II, le prix qu'ont reçu pour leur 
fidélité éprouvée les régiments suisses 
mitraillés par le général Nunziaute* 
Vous saurez la récompense qu'a reçue 
pour ses longs services le général Nun- 
ziante lui-même, qui, maintenant, est 
parti pour l'exil. Il ne peut se présenter 
aux nations civilisées, mais il doit ca« 
cher son nom pour avoir servi ces Bourbons qui le ré- 
compensent aujourd'hui en le bannissant. Et cette 
police qui, pendant tant d'années, a été le plus fidèle 
soutien de la dynastie, quel prix a-l-clle reçu ? N'a-t- 
elle pas été abandonnée à la colère du peuple? son 
sang n'a-t-il pas coulé dans les rues de NaplesT 

«Soldats, il en est encore temps pour vous. Vous pou- 
vez choisir Victor-Emmanuel, le roi honnête et valeu- 
reux, qui expose sa vie pour ses soldats, qui respecte 
les pactes jurés, qui saura vous combler de gloire et 
d'honneurs, qui élève tout d'un coup les plus braves 
aux premiers grades d'une armée grande et glorieuse, 
composée maintenant de 900 mille hommes, et qui en- 
comptera avant peu 400 mille. 

fl Préférericz-vous suivre François II, qui, à l'âge 
de 22 ans, se renferme dans son palais et fait verser à 
fiols le sang, non des ennemis de la patrie, mais de 
ses sujets ? Il vous force à une guerre fratricide, pour 
vous abandonner ensuite à l'heure du danger. 

o A vos fatigues il ne saura donner d'autre récom- 
pense que le pillage des pays où sont nés vos pères, où 
reposent leurs cendres, où vos compagnons violent 
vos femmes. Est-ce là l'honneur des soldats? Est-ce là 
votre serment? Vous avez juré de défendre et non de 
tuer vos concitoyens, d'honorer et non de déshonorer 
la patrie. Le sang mille fois parjure des Bourbons a 
violé toutes les lois, rompu tous les pactes el foulé aux 
pieds tous les droits. 

« Soldats, intcn-ogez votre conscience, el chacun de 
vous saura ce que l'houneur impose aux soldats. 
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« L'aririf'ft italienne, l'armée française el l'Europe 
eulitrc iiorlejtl au ciel les noms do ceux qui, avec An- 
gttbiiola cl avec de Ueiiedictir, ont abandonné le dra- 
peau des Bourbons, ont l oiini ilans les rangs des Ita- 
liÊOS, où chacun a cunsi^i vc anu grade et obtenu de 
l'avaticemeot, après la première batadle. Soldats napo- 
litains, suivez leur exemple; .-iiivt z l'exemple de toute 
l'armée toscane, que le monde ;i laul vantée, parce que 
au premier onhii de homliurdcment, clic a répondu: 
Nous avons juré de défendre el non de déiruirt la pa- 
trie, et qu'ensuite elle s'est unie au peuple. 

« Mais si vous voulez Iraliir la patrie pour rester 
lidèle<,Mi\ llr.urbnns, inrilbeur avons! Quiconque no 
seni i>as iiu), relourn(>ra chez lui sans honneur et sans 
paîu. Vous serez Popprubre de vos concitoyens; 
monde ciiiior vous aptiâUera iofàmea et lâches; vos 
ùlé vous uiuudircnil. 

c Soldats ! Garihaldi e( le roi Viclor'EmmaDuel sont 
pour nous: l'Italie et l'Europe entière nous secondent; 
Dieu ut la justice nous protègent; la victoire sera 
bientôt à nous. Vous avez à choisir entre la misère et 
le bien-être, entre l'infamie rl l'Iionneur. N'hésilCT: p;is, 
l'heure va sonner. Au nom du ciei^ qu'il ne vous soit 
pas répondu: If at trop iardi » 

La proclamation suivante du comité central révulu- 
tionnaire de Naples fut ^temcni ré|«Ddue dans la 
population : 

nocuuATioit DV i&jom. 

Cumiti unirai rivohitUmmirt, — /labV 
tt fkiwr'Emmama. 

< Habitanls de la ville de Naj^es, 

« Trop longtemps vos pleurs silencieux ont arrosé la 
terre du Bamnium, trop longtemps les fronts italiens se 
sont courbes devant le crime et l'infamie! 

« Menacés sans cesse dans vos personnes, dans vos 
biens, dans votre honneur, pendant quarante ans vous 
avez servi de juu ts à l'ami^tion et à la tyrannie de 
{[uelques hommes. Vous avex déploré avec nous la di- 
lapidation du trésor puhlic; vo!is DVfz vti les impôts 
servir aux plaisirs d'un iiourlum unhécilu, cl devenir 
Ja proie de quelques nobles qui étaient orgucilleusc- 
• ment leur luxe fi vos reganà, comme si c'était pour 
eux un litre d'honneur. 

« Vous voyes tous les juui% vos pères, vos mères, vos 
épouses et vos s(rur>: soumise? h de cynique?; tortures 
et immoler par une police barbare. Le sang veut du 
sang, et celui de vos proclies et des dManseurs de vos 
droits crie veneerinep. 

• Les esclaves achetés à prix d'argent dans l'Améri- 
que du 8ud n'endurent pas de si odieux traitements, 
et nous, Napolitains appelés à vivi c libres l'i où nos 
pères out vécu en souverains, comment avons-nous pu 
prâter les mains à tant d'exactions, endurer tant de san- 
glants outrages? 

« Mais laissons les regrets aux timides^ les lamen- 
tations au tyran ; l'avenir ne gk point dans ces récri- 
minations. Jusqu'ici fmppés par In lAcheté ot la bas- 
sesse d»is exemples, envahis par la contagion, nos cer- 
veau X sont restés troublés comme ceuY des esclaves. • 

■ Qu'à la vue de la Sicile virtni-jeuso, qu'à l'exemple 
maguaniuM du Fiemont, qu'à la voix puissante de 



(larilmldi. nos c<vurs secouent une torpeur honteuse; 
que nos bras b'arnienl puur vaiiicie, châtier et libérer: 
Que le Vésuve réponde à l'Etna, et que l'Apennin soit 
le ni conducteur qui porte à nos frères du Nord le télé- 
giiUnme de notre délivrance! 

«LonglempSfNapolitains, nous avons tenu pourlép. 
time ce qui ne pouvait être vengé sans faire couler le 
sang des citoycus. Longtemps nous avons hésité a cu« 
gager une lutta impie avec dos frères égarés aoue la 
livrée prétorienne. 

« Mais, à côté des devoirs du citoyen, ii y a les devoirs 
du père ; le temps est venu de répudier une sensibiiilè 
injuste, d'écliappei' à la nialédirtion qui frappe Itt 
mauvais pères cl pciC sur les cadavres. 

■ A lias les masques! Que chacun choisisse sa route; 
entre l'honneur et l'infamie il n'y a que les traîtres qm 
hésitent, il n'y a que les lAches qui balaneeul. Que 
tout entre nos mains devienne une arme terrible, de- 
puis la caraI>ino infaillible jusqu'à la lave atgttô du Vé- 
suve ; eusevelisaons-nons plutôt auus les ruines de Par- 
thénope que de tolérer la tyrannie du BourhoD» et, 
s'il faut qu'il tègne, qu'il régne alors sur up cime- 
tière i 

« Attendai les ordres de votre comité, frères, déQe^ 
vous des mauvaises nouvelles, et surtout plus de vai- 
ues manifestations, propres seulement à enliardir l'op- 
presseur, à Jeter l'hésitation dans le cœur das tiniiltl 
elà retarder le jour do la ré'i-'mption. 

f Appelez à vous votre antique énergie, fils des Sam- 
nites! Aiguisez les fers et préparez* vous dans fombR, 
car, nous le jurons, la lutte est proche 1 
« Napolitains, 

« Votis êtes les lils de l'Italie, nialie s'étend d»i 
mont Cenis aux eaux de la Sicile^ cm eaui rougies de 
sang : 

< Soulevez-vous au nom de l'Italie et de la tibertét 

M Ceux qui proditrueut leur sang et leur courage sont 
venus à vous, et vous combattez contre eux î 

a Dieu a dit à Gain : < Malheureux homme, qu'as^s 
faildetoii l'rére? » L'Italie vous dira: « Fr^vs maih 
dits, qu'avez-vous fait de vos frères? » 

c cthKpie goutte de sang répandu en Sicile rst va» 
malédiction sur votre tétc, «ur * elle de VOS enfouis «t 
sur celle des enfants de vos entants. 

« Napolitains! Tltalie vous pardonne; mais insurgez* 
vous a ver le feu de vos volcans contre ceux qui as 
veillent pas permettre à l'Italie d'exister! » 

An milieu de ces désordres, les élections furent indi- 
quées pour le 19, et ce l'ut un nouveau stimulant {K>uf 
l'agitation et les ooneiliabulee. 

Le I" ou le 2 aoiU on ré|(^tira l'anniversaire de la 
naissance de la reiiie-mcre, Uiujours retirée à Gsêie. 

Les vaisseaux étrangers firent retentir leurs aim, 
mais dans Naples il n'y out pas d'illuminations, et, sou? 
un prétexte ou sous un autre, pas un seul théâtre w 
s'ouvrit. On avait annoncé qu'en gnise de bouqaetes 
ferait une démonstration garibiddienue; cette menace 
ne s'exécuta ^ el le roi se montra avec la reine daui 
la rue de Tolède, sans piqueurs. 

La même sentaine eut Heu à finn-Cnrio une rcprv- 
scntatioo au. bénclice des exilés. Le roi envoya ti,O0U 
francs, mais ni lui ni les princes de sa fomille n'esêrail 
s'y montrer. 

Ils avaient reçu du comité central ordre de s'enab- 
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tenir, ce comité {joutant qae le public quitterait la salle 
romme un hononef du moment que Sa Majeeté 

y Diettrait le pied. 

Payer sa place huit mille fhmcset ne paetoirla 
pièce! — En ^Ire n'ihiit h se îoiimellre aii\ injonctions 
d'un comité revolutionuaire! — Telle était cepeadant 
la condition misérablo où en était réduit François II. 

La révolte, l'insubordination ('taifiif }\nt(-nt. La 
garde nationale était sur les dent*, obligée de réi)rimer 
ces constantes écdiaulToarées; il 0*7 avait pas jus- 
qu'aux prnsionii t'^ aui grands CoU^CB qui 06 lisaent 
leur pi-onuiiciameiilo. 

Il y avait cbaque jour des grèves et des révoltes dans 
les faiinques et lesgr.nuis centres d'ouvriers. 

les nouvelles des provinccâ étaient déplorables. Le 
brigandage levait la téte sur tous les points, dans les 
Fouilles, dans les Abruzzes, rian?; cl es contrées où, jus- 
qu'alors, il ne s'était jamais montré. 

L'organisation des gardes nationales eftt pu opposer 
une barrière h ces désordres, mais elle rencnntraîlroille 
cl im obstacles dam les provinces eucore soumises àdes 
autorités réactionnaires, qui conspiraient contre la 
constiltitinn. Cette lié?ita1ion provoqua tme circulaire 
vigoureuse aux intendants, signée par le directeur de 
l'inlérieur, M. Michèle Giacchi. Ce document mérite 
d'être cité; il confirme tout ce que uous avons pu dire 
sur l'état vacillant de ce malheui'eux royaume : 

« K«f]M,S6jui1lM ISSO, 

« Monsieur, 

« Je suis assourdi (ùe) par les justes réclamations des 
plus zélés citoyens de toutes les provinces, parce qu'on 
n'a pas mis la main avec In promptitude qu'il i'alluil à 
la l'ormation de la garde nationale et à son armement. 
Et ce qui a réellement excité mon Indignation, c'est le 
fait, dont les molils sont difilcilcs à pénétrer, qu'on n'a 
même distribué à la garde ualiouole les armes dont 
la garde urbaine était fournie, et doni elle a dû être 
dépouillée d'après les précédentes dispositions de ce 
ininislère, et qui toutes doivent servir à la garde natio- 
nale. Ces armes sont la propriété de l'Etat, et ne pas les 
t'-mploycr pour la protection de la paiv et de la tran- 
quillité publique est un crime de lèse-patrie, une tur- 
pitude (êie) sans égale et qui ne peut mériter la moin- 
dre excuse. 

a Et, en général, monsieur l'intendant, mettez-vous 
dans l'eepWl quil ne s'agit point maintenant de gaspil- 
ler son temps en futiles diï^rrr---i'ir:s et eu vains scru- 
pules, mois qu'il s'agit de sauver le pays de l'anarcbie 
ou l'impudence de quelques misérables voudrait le 
jeter. Pour un but aussi élevé, tout moyen e>t opportun 
et légitime, parce qu'au-dessus de la loi et de la Cons- 
titution il y a la sociélé, pour laquelle lois et Constitu- 
tion sont instituées. Inspirez-vou? du décret en date 
du H courant, où, pour lu suprême salut du moment, 

00 a eu reooureà des moyens extraordinaires. Rq»pelea- 
vouset veiiilte-j: rappeler i\ tous l'ancienne maxime : 
Snlus popuii suprema Ux etto. 

« Que si la Juste conscience que tout hotome doit 
avoir de ?ot-mAme vous faisait naître dan? l'ànic, je ne 
dis pas lu certitude, mais le simple doute de n élre point 

1 la baoteur des circonstances actuelles et suprêmes, 
TOUS ne devespas liésiter un seul Instant k donner 



votre démission, parce que vulrc prcseuce au pouvoir 
pourrait consommer la perte du pays. 
^ « Vous me répondrez sur tout, courrier par cour- 
rier, et spécialement sur le premier clief de la garde 
nationale et de son armement; et vous aurez soin, 
en attendant, de transmettre cette circulaire imprimée 
à toutes les autorités qui relèvent do vous, aucune 
exceptée. 

« Pour le niinistra secrétaire d'Etat, 
«leJMrsefciir, 

a MlCBBU GucCKf- * 

Cette verte semonce s'adressait aux iu tendants, c'est- 
à-dire aux préfets, premières autorités, de provinces. . 

Ciioses en arrivèrent à ce point que le » aLinct dut 
passer à l'action. L'éiat de siège fut décréU" à .Napleg, 
les élections ajournées, les comités élecloraax dissous. 
On organisa une défende vigoureuse de la rapit.Tle. 

Mais le cabinet avait couire lui le parti réactionnaire, 
qui eontreeanait tous «es elTorts, et le parti avancé^ 
iaisanl cause commune avec Gai iliaMi. Il n'avait pas 
même pour l'encourager l af.seiuimuut de la masse de 
la population, qui attendait les événements avee asses 
de résignation, persuadée que lescboses tourneraient 
toujours à Sun avantage, puisque de toute façon le 
retour à rancicn système de gouvernement était im- 
possible. CcA peul-élre à ce sentiment général qu'il 
fautallribucr le calme avec lequel les dernières mesures 
prises par le gouverne min t lurent accueillies. Il est 
vrai (|ue la ville de Naples doit éiic habituée i l'i lat 
de siège, et qu'elle n'en est plus à a émouvoir pour êi 
peu de chose. 

Cette fois, du re.^te, l'état de siège ne pouvait plus 
guère être que nominal. .NeannioiUij le gLU* lal Hilucci 
ordonna une exécution de journau.x ; il Ht ramasser 
ûin? les rue? par une patrouille tontes les feuilles qui 
n'avaient point de cautionnement. Un autre motif plus 
grave encore justifttlt cette mesure : les susdits Jour- 
naux, ne tenant aucun compte do l'état de siège, con- 
tinuaient à exprimer hautement leurs vœux pour 
Garibaldi; l'un d'eux avait même proposé une mani- 
festation pour le prochain /«'^fro/eur de l'Italie méridio- 
nale. — C'était, un en conviendra, passablement hardi. 

Ven ce moment, des faits d'une autre nature, mais 
coneourant au inènie but, se manifeîtaicnt et ne lais- 
saient pas d'unpi*e:>sionner les esprits. Ainsi, l'un des 
meilleurs esprits et des plus terin(>s caractères parmi 
les exilées italiens revenus à Napli ^, M. Mariano d' Ayala, 
provoqua, des son retour, une souscripiion pour ense- 
velir dignement les nombreux niartyro des réactlona 
napolitaines. Il dre??n une liste des morts, un nécro- 
loge politique. Kien que dans te cuueliere de Procida, 
il y avait eu 12*J prisonniei's enterrés pendant les der- 
nières années du règne de Fenlinand ! 

Si, quelque jour, les résultats de ce travail sont 
réunis et livrés à la publicité, ce scia, incontestable- 
ment. Il- livre le yh\< Irisie et le idns terrible qui ait 
jamais ()aru. Les générations f utures In uiiionl eu le 
parcourant et reftiseront d'y croire. 
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CHAPriBEVin. 

awMi»»!—. _ Im ibtOM diaponlblM de GuriUMi. <— Inoid«bt Ni- 
Mtan. — Appd mpraplàiupaUtaiB. — Oli«rt€taiiléMif — 

Prr.iiipnHiI'M niy<t»'ricus«s. -e Un d4gui««meiil tiMapflmiti — 
Yi»ite an Pauiilippe et h N«ple«. — Un coup dt A Cof- 

nin. 

Que deveoail donc Garibaldi, laiidià que sou nom 
ntentiseait vwa tant de bruit et sur des tons si divers 
dans les met de Neptes, et s'inscrivait sur tuutes les 
murailles 1 

11 continuait son œovre en Sicile, et se mouirait peu 

SATnpalhique h certains renfort? volontai'-i/^ <]\n se 
trouvaient plus ou moins entravés dans leur ii. u cho. 
A ce propos» il disait à un de ses amis, à Palerme, 
avant d'aller se mettre à la téte de Texpédition des Ca- 

« J'ai assez de ces forces-là, attendu que mon prin- 
cipe est l'émanciprîtimi du peuplt^ et non la conquête ; 
c'est ce qui fait que ces lorces se multiplient à chaque 
pas que je fais en avant. En elfet, je suis entré dans 
Palermeà la t^tp de millu hommes. Sois Iramniille; si 
tu écris à DOS amis, dis-leur qu'ils s'efforcent de nous 
envoyer de l'argent; quant aux hommes, j'en ai de 
reste. ■ 

C'^t alors aussi qu'il répondait à une personne qui 
le questionnait sur les forces dont il disposait : 

« J'ai tout prêts environ 25,000 hommes, dont -20,000 
mobilisés ; mais je pense en avoir autant et même flus 
au«delà du Pbare. Je compte parmi les miens ceux qui 
ne se battront pas contre moi, on qui ne voudront pas 
me résister, comme ils pourraient résister ù un autre 
assaillant ou contre une autre cause. Je compte aussi 
sur la tendance du peuple, sur l'état actuel du royaume 
et sur le discrédit immense du gouverueraent. S'il s'a- 
gissait de conquérir par une guerre régulière, SO,OoO 
volontaires ne me suffiraient pas, et je ne le tenterais 
pas, attendu que la délivrance et la défense du peuple 
sont mon principe, et non la conquête.» 

Voici, du reste, la composition de l'escadre dont il 
pouvait disposer et la quantité d'hommes que chaque 
navire pouvait porter : 

Tmc ften/(ancien Ve/oc«) arnv', non hr>nimos ; Washing- 
lon (ancienne We/r^de), 1,000; Franklin (Amêltrdam), 
700; Oregon (Belsitnce), 300; Calabria (Duc-de-Ca- 
Ia6re),2fl0; £/6a,200; Çity-of-Aberdem , i ,100 \ To- 
rtno, l,r»00 ; Ferred, armé, 200 ; Anita {Queen-of-Iin- 
fflmidf armé, 1>80D; Indipendmie^ armé. 1,700; un 
autre dont le nom nous écbappe, armé, 800 j tous bons 
marcheurs. 

Plus, environ 300 bateaux de llottilie,dODt t5 ayant 
du canon. On attendait encore deux autres navires 
d'Angleterre. Quâut aux armes et munitions, les arse- 
naux en regorgeaient. 

Avec les 6,000 hommes arrivés de Capliari, il y avait 
au moins présents à l'armée d'invasion 23 à 30,000 
hommes. 

La diplomatie, inquiète de voir ce? forcer aux mains 
d'un condottier, et cédant évidemment a la pression 
de Vienne, qui appréhendait toujours une opération 
contre Venise, pesait sur cribinet dè Turin poiir 
obtenir que les embarquements et les engagements de 



volontaires fn??ent entravés. M. Parini. ministre de 
l'Intérieur, dut accorder au moins un semblant de 
satisfaction à oes^igenoes.U mit ostensiblement oppo- 
sition à toute expédition de ce genre. Cela uc dura 
que quelques jours, mais c'est peudaut ce court cs^ 
ce que se présenta l'incident de Niootera et de a 
tron]>e. 

L'expédition de Nicotera était destinée aux Marcbes, 
Le chef véritable était, assure-t on, le colonel Cbams. 
Le drapeaïi tricolore, ?nns la croiv de Savoie, les mmî. 
les personnes, lest hoses éveillèrent In plus scrupuleux 
vigilance du gouvernement de Turin, en sorte qw 
Riscasoli et Cialdini furent appelés. M. de Cavour donn.i 
l'ordre à ce dernier de mitrailler les volyuiaires, s'il? 
tentaient de passer la frontière. Farini vint à Gènesavec 
le dessein de faire arrêter Bertani, si celui-ci ricdonDaii 
pas l'ordre de suspendre l'expédition. Heurcuiieinent. 
le^ choses prirent nn meilleur pli; car si l'etpédttuu 
de Nicotera se trouva empêchée, bienlfa aussi à l'ordre 
donné aux gouverneurs du royaume d'empéclier le 
départ des volontaires, on substitua celui de les tén 
embarquer sans armes, comme auparavant. 

On peut se rappeler que Nicotera, rendu à la libert*, 
se trouvait le 4 juin à Trapani, d'où, après avoir prth 
voqué radhé>ion de la ville à l'insurrection, il éciinit 
à l'un de ses amis : 

a Trmpruii. 4 jiÙD. 

« Hier, à midi, les troupes royales abandoooèrcui 
Pavignana, et immédiatement tous les détenus poli- 
tiques furent délivrés par le peuple. 

a Mou premier soin, à peine libre, fut d'orgaiiixr 
un comité, la garde nationale, et immédiatement 
après, monté sur un petit esquif, je sui? accouru ici 
où je suis arrivé à trois heures du matin. Je vemu 
les hommes du comité, et je retournerai ik Avigusi 
pour prendre mes quinie compagnons et les autns 
politiques. 

< Je ne puis vous dire ce que je ferai ensuite. 

< Embrasses les amis^ etc. 

c GiovAKMi Nicomi. > 

Ce qu'il devait faire ensuite, c'était l expédiiion qu. 
fut entravée comme nous venons de le dire. 

A ce moment encore, il adressait au peuple napo* 
litain la prDclauiatiuu suivante : 

■ L'opposition de l'étranger, intéressé à notre abair- 
sement et à nos divisions intestines, a empêché llUlie 
de se constituer. 

a 11 semble aujourd'hui que la Providence ait mis as 
terme à tant de malheurs... L'unanimité flc'proviDCo 
et la victoire propice imrloui aux armes desûlsJcU 
liberté sont une garantie que les maux de cette teire 
du génie touchent à leur fln. 

« Lu pas reste à faire... je ne le redoute point. Si i-o 
compare les faibles moyens qui conduisirent une pot» 
gnée de vaillants jusqu'à ce détroit, aux énorme? ri->- 
sourcesdontnnus disposons aujourd'hui, chacun jmt r: 
que l'entreprise n'est pas imprâsible. 

« Je voudrais toutefois éviter entre Italiens re(Tii>it n 
du sang. C'est pour cela que je m'adn^sse à vou>, en- 
tants du continent napolitain. 

« ,I*ai ctmnu que vous élej> courageux, je vniiilnii' n»" 
i pas réprouver encore. Notre saug, nous le repanJnju; 
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ensemble sur les cadavres des 
ennemis de l'Italie. Entre nous 
trêve! 

« Acceptez, vaillants, lamain 
qui n'a jamais servi un tyran, 
mais qui s'est faite calleuse au 
service du peuple. Je vous de- 
mande de constituer l'Italie 
saas le sacrifice de ses en- 
fants... Avec vous, je veux la 
servir et mourir pour elle. 

■ M«HiB0,1«6MAt 1S60. 

« Gaeibaln. ji 

Cet appel lancé, sa conduite 
devenait un mystère qui dé- 
jouait les plus clainroyanla : 
Garibaldi disparaissait. 

Pendant uuc quinzaine de 
jours on avait perdu ses traces. 

Où était-il, que faisait-il? La 
suite ne tarda pas à nous l'ap- 
prendre. 

Il avait quitté la Sicile, el 
pris la mer, après avoir déclaré 
au peuple assemblé sous son 
balcon : « Qu'il était temps que 
la Sicile pensât sérieusement 
à se défendre elle-même. ■ On 
n'a pas oublié cette allocution. 

Puis, il s'était embarqué sur 
le Wathingion. 

Le bruit courut qu'il était 
parti pour la Hongrie. D'autres 
nouvellistes affirmèrent qu'il 
allait gagner la Croatie, puis de 
là marclier sur Venise. Ces 
rumeurs avaient simplement 
pour but de dérouter une cu- 
riosité dangereuse. Mais un 
volontaire, écrivant de Caglia- 
ri, le 15, à un journal, racon- 
tait l'épisode que voici: 

c Notre expédition, partie di- 
manche de Gènes à sept heures 
du matin, est arrivée le 13, 
après un heureux voyage, au 
golfe des Aranci, où se trouvait 
déjà un grand nombre des ud- 
tres. Nous étions encore à bord 
du Clipper lorsqu'un gros va- 
peur, qui tournait autour de 
uous d'un air mystérieux, nous 
rejoignit. Il était neuf heures 
du soir, la nuit était noire, 
quand tout à coup nousenten- 
dons partir de ce vapeur un 
{jccent napolitain qui nous di- 
.<uit de lui allonger un bout de 
corde pour nous remorquer 
jusqu'à notre destination. 

m Comme un éclair.la crainte 
nous vint d'être capturés, et, 
quoique sans armes, nous 




ta 



étions bien décidés de ne pas nous rendre, n'importç 
à quelle condition. Les colonels Puppi, Cattabani et 
Bassi s'armèrent de revolvers, et le dialogue suivaDt 
s'établit entre eux et l'inconnu du vapeur : 

« — L'inconnu : Allongez-nous un bout de corde.— 
Ifous: Qun voule^■voufl en faire? — L'inconnu : Pour 
vous conduire au lieu de votre destination. — Nous : 
Qui êtes-vousT où voulez-vous nous conduire? — L'in- 
connu: Nous sommes Italiens, ft nous voulons vous 
conduire en Sicile. — "Sam: Nous n'allons pas avec les 
gens que nous ue conuais^ons pas. Si vous employez 
la force, nous saurons nous défendre. — L'inconnu : 
\ ctiez, c'etl aa ordre de Garibaldi. — Nom: Ce n'est 
pas vrai. 

« En ce ffiMientunc barque se détache du vapeur et 
vient sur nous, mai* nous lui intimons l'ordre de se 
retirer. La barque s'aritilc et demande qu'un de nous 
Tienne à bord. Nous rerusons en disant qu'il valait 
mieux que ce Ml l'un d'eux qui vînt à notre bord. 
Alors le canot s'avaiice et l'Iucouau monte 1 echello et 
gc présente iarlOpODt. 

« Tous les yeux se dirigent sur lui, la lumière de la 
lanterne nous permet de disiiuguer sei traits. Un cri 
s'élève : Ah! Garibaldi! Il nous dU^Ioll était Tenu de 
MessiiK^ p^^v noufl rencontrer, qne nous devion*; tous 
aller à l'alci n/e, parce qu ou avait cûûlrecarré ses pro- 
jets, et que, par ordre du gouvernement, une partie de 
i'eipéditîon avait été oblig'-c <\f ])renclre cette route. 

cCald^i, DiTtuni, étaieui uvec Garibaldi. > 

Garibaldi reprenait pour quelques jours >a vie de 
capitaine d'avpntjrn^s. Dans ce Iap« court, il trouva 
moyen d'accomplir des actes d'une auducc djgue d'un 
Walkfroad'ao ffm^Biênoto politique. 

Tandis que ses gens se livr;iicnt pur les côtes de 
Naples à des tentatives partielles de dei>arquement. ii 
se rendait au Pausi lippe, c'cst-ànlirp dans les grottes 
fameuses de cette. mon tf)g:ne, aux portes de Naples, et 
y tenait conseil avec les délégués du comité central. . 

Uais cette entrevue n'ayant pas suffl |»our prendre 
une décision, et les événements se précipitant, le dic- 
tateur, désireux de s'assurer par lui-même de l'état 
matériel de Ui «a|»itale, n'bésita pas, deux joian ipeés, 
à y pénétrer sous un déguisement. * 

Ce déguîfiemeut était peu compliqué, car & peine assis 
dans un mgon do chemin de fer, il fut reconnu par 
ses compagnons, les ofliciers d'un vaisseau américain^ 
ÏIroquoii, qui l'avaient vu fréquemment à Païenne! 
Loin d'éluder la reconnaissance, il échangea avec eux 
de cordiales et franches poignées de main. 

Messieurs, leur dit-il, ne soyez i>as étonnés de me 
voir ici. J'ai pour sauvegarde l'amour des Napolitains. 

Il arriva ainsi tranquillement h .%'aples, on il fut reçu 
par ses amis sans que la police osât percer son innoymio 
transiMUwrt. 

On causa de nouveau, on proposa des lisiez, des 
noms, un plan d'administration, mais le dictateur, 
malgré cet empressement, ne leur disilnrala pas que 

la besogneétaitdirficile.Lamnspp des populations restait 
inditierente, le trouble était dans les esprits, mais ils 
étaient loin d'être tous annexionnistes. Les inquiétudes 
étaient extrêmes. Le gouvernement se livrait à des 
démonstrations belliqueuses; on faisait voyager les 
soldats de jour et de nuit,' et on les fiiisait eourir avec 
du eanon sur le lilloral, depuis Pouzolles jusqu'à Cas- 
lellumare. Le soir, des barques reoifilie» de ^rail|eui^ 



et de gardes nationaux se promenaie&t devasl \m oMci. 
La marine avait des ordres sévères. 

Mais Garibaldi aussi en était de la marine; et lei 
coups de maio étaient son élément. Tout en parcou- 
rant, sous le canon des Napolitains, les côtes des Cala- 
bres, pour reconnaître le point le plus favorable à on 
débarquement, il lui vint idée de renoaveler ma- 
liloiis d'Amérique. 

Il était passé du Washington sur le Huefcsry (andeo 
Velnce), dans les eaux de Castellamare, et avait aperçu 
dans le port un vaisseau de première force, le Jtfmar- 
que, dont il eut la fantaisie de a'empirnr. Un téHMina 
raconté ainsi cet épisode : 

« Depuis douze heures, un vaisseau avait croisé dans 
la rade etdans le golfe de Saleme sous pavillon anglais, 
sans appeler l'attention des garde cAtes ; à la tombée 
de la nuit, il se trouvait à l'extrémité sud de la pointe 
de l'Ile de Capri. .\ onze heures, il vint stopper en tm 
du chantier de construction de Castellamare ; des cra- 
bareaiiouâ fureul mises aussitôt à la mer et vioreut 
couper In câbles du Monarque, opération qui se flt 
avec une rapidité extraordinaire, et avant même que 
les sentiucliesde garde eussent pu donner l'éveil à l'é- 
quipage. Au moment où les marins du Tuekery se diS' 
posaient fi scier les chaînes, l'équipage du Sfonartiw 
arriva sur le pont, une lutte s'engagea et plusieurs 
coups de fusil furent échangés; le commandant Actoo 
fni blessé légèrement ef df:uxlioiamesd'équipegelii- 

r«'ut liappéj) mortelleiiiciii. 
f C'est alors que le capitaine du ntelirir, a^t le- 

conou l'impossibilité d'arracher de ses ancres le .V<^- 
nar7ti«et de le remorquer, i)rit le large et s'éloigna; 
l'alarme fut donnée au fort de Castellamare, quslR 
coups de canon fur i t tirés du fort de la Montagne , 
les autorités, la g u Jc nationale et la troupe se réu- 
nirent, et virent le Tuekery s'éloigner traiiquillenieut 
Le lendemain, cette frégate, d'une marche supériemc, 
a continué à se promener dauB la rade de Napics. L'a- 
larme s'est communiquée aussitôt à Naples, où la troupe 
et la garde nati(;nale ont biVouaqué toute la nuit, mm 
sans que l'ordre ait été troublé dans aucun quartier de 
la cité. > 

Ainsi cette tentative n'nvnrt^^ que pdrle manqne ùt 
grosses limes pour scier les chaînes de l'ancre. 

De là, Garibaldi se rendit en Sardalgne, et emploi 
un séjour rapide aux dernières mesures nécessaire? au 
débarquement, qui ne pouvait plue être ajourné, saoi 
compromettre la poeitira. R état! d'ailleurs tfidèi 
grands cris. 

La Société la ^aiioji arméi, dont il était le présideot. 
lui envoyait une adresse signée de Bertant, yh/BO^frià- 
dent, où on lui disait: 

0 Général, vous avez fait un premier pas de géant: 
a imitez le Neptune d'Homère. Faites-en un second, 
« puis un troisième, qui vouscondoira au Ga(Utole.ite 
« la, dites à l'Italie: Lève-toi pour chasser l'éiraiiger! 
• et ne vous arrêtez que quand les Alpes du l'yroi et 
« Venise seront italiennes; que lorsque l'on aurasigiié 
a à Rome, d'une manière impérissable, le paeta ds II 
€ liberté et de l'union italienne. ■ 

En lui envoysot cette lettre, Bertani lui adressait us 
peloton de volontaires, qui le joignirent à Gs^iari,et 
grossirent l'eirectif du Wathin^tm^ év«l||é à tlO pljicr 
de soldats de UmtesiirnM», 
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Garibaldi prit encore le lexnyys d'aller jusqu'à sa 
pn^nété d« Capren et à la vUle de la Madelaioe. Mais 
dMM «M alUet et vesuic, H Ireuftf t moyen dt diriger 

ion monde et donTicr h ?t,'? Hfiuleiianls Ir-s itislnjr'.ions 
qid dtvaiMt ameaer une epéralioQ d'eufembl», dont 
llilllo luit to yoial MBlMl. 



CBAPITilBIX. 

bOMMAiKS. EaooN dn rfivkigBs iiiUttiiiM uUui i* roi. — 
oueliu, 1m oomU* <U SynooM et d'AqiùUt, contpinDt. — Il e«t 
Jbvpi ét ta» Waiif, — latUM. — . Ua »o«v«w pritw- 

NaviiaiiM. — Smufrdkrttmét. . 

Ces préparatii's, qui a'opéraieDt au giaad jour, ii'c- 
laient paa la teole eomplicaltiHi contre laquelle le i-oi 
el h', rnnveniemciit rie Naplea Mliacol à se débattre. 
11 eu surgissait àm pmnia les Elut inattendus. 

On a w à queUea difiitoiii teteittaes le pauvre Fran- 
çois il était en butte. Aprèa avoir icntt de fermer les 
yeuB à révidenoe^ pour éiàter une vi^cueur qui demau- 
dût iiik»aetivité«tiioa latte, 4oat H MMsaBUil guère 
capable, il lui devint impossiblp m^covmWvr quc 
soa eoclet le «amie d'Aquila, Louw d« lk>url>0D, cons- 
pirait ft eM ouvert oentro Hii. 

Ce prince voulait établir une régence, et s'était t':\ii 
représenter, le bras eu l'air daoa une gravure, distri- 
buéo dnMBoment, agilani «on ehapeoa i»«uim ott 
souverain qu'on acclame. Les portitlti portaient oottt 
inscription : • Vive la régent I » 

Le jour oà le «omplol dmtl éclater était taé; vue 
partie du clergé était parmi les coujurés; un prêtre 
donna le 8igr)al, inais trop tard, — lea p(»tjraits étaient 
déjà coaQsqné:^, leeannea nmet. Iji gnrito MiUonale 
et l'armée étaient sur pied. ^. Uborio Romano avait 
pe^é sur le roi, qui lui laissa carte blanche. 1^ prmoc 
fut arrêté et embarqué avec vlngl-deui homraet de su 
- 1. j 1 1 (._' . 

L'ordro d'embarquement, déguisé sous l'orme d'uae 
uiîs&ioii à rétranger pour le service de la marine, lui 
ftit remis le 13 aoAt, par linlermédiaire de «ta ancien 
précepteur, le général Palumbo. Le prince, bon d'état 
de résister, se résigna à obéir. U lui était eujtiint de 
[Kl r tir s«r-le-cliamp. 

La frégate de la marine royale le Strwnioli était 
mise à la disposition de 1 uncie de Sa l^jesté pcuir 
quitter Naples dans la nuit même. Le prince d'Aquila 
interpella le général qui lui apportait cet ordre et lui 
deanaiida quels étaient les ntolits d'une ausi»i ^rave 
mesUfoY 11 ftil répondu que c'était pour éviter l'etlusion 
(tu sanp prince manifesta ton étonnemt'nt et refusa 
de s'embarquer »ur un biUimeot de la manne royale. 
CSommo gnnd-aBlnl do la marine Impériale brési- 
lirnnc. il fit appeler aussitôt le commandntit fl'une 
frégfatc appartenant à son beau-frère remp^K^ur du 
Brésil, «li|«d 80 «WWfidt dem la rade de .Naple:^. Il y 
fît T-noiitrr h prmcesse sa femme pt f^'s deux prinros 
65 fUs, et HHmta luhHndme sur h goélette le Menai, 
achetée par loi eo Angleterre. 

A peine à borA, leprinoe d*Aqii0i|Kiteatedett»les 



termes les plus formel?, de vive voix et pvievit,00Qtre 
la violence dont il était l'objet. 

« Mon honneur, dit-il, m'oblige à déclarer menson- 
L:r^^ les motifs surlcsquelson appuie mon éloignem put. 
Frince eonatitutionneU j'ai Ait tous mes efforts pomr 
engage]- mon neveu à donner à non pafs des ftntHn* 
tiens libérales, dans IVspérance que le gruvci nemi m 
aurait été consené. Quand on fait comme moi des 
vcBin' pour la liberté de nialfe, on ne peut pas être 
une occasion de trouble. » 

U dicta ensiute au général la protestation suivante 



« J'ai reçu un pli racheté et une feuille du ministère. 
Par le premier, ou me donne une mission qui, d'aprèa 
les explieatkme du général Palumbo, n'eet autre cboee 
qu'un moyen do me faire exécuter mni-nv'me la 
volontédu conseil des ministres, l'ordre de mou départ. 
C'est coque ro*a avoué le géDéruI cbai^ deoe mcmge. 
.Je profite donc de l'/lrc/iù/ifde pour remorquer ma 
goélette, sur laquelle je m'embarquerai dans la soirée 
mémo. 

n Si l'on veut ensuite me remettre à Iwrd de celt»; 
goélette le pli en question pour l'ouvrir en présence 
du commandant, j'engage ma paroh» d^onueur, et 
pour un homme qui a mes sentiments, ma manière de 
voir, ce mot est au-de!<9ns de toute chose humaine, 
j'engage ma parole, dis je, que â»nt la nnit et sans 
aucun obstacle, je partirai poiu' Mai-^eille, comme 
M. Palumbo me l'a demandé ; je m'elTorcerai de h&tcr 
naes apprêts de déport Si je m'afflige d'une telle 
mesure, c'est uniquement parce que, toujours consé- 
quent avec moi>méme, avec ma parole comme avec 
mes aetee, l^hnemon pays plus que ma vie et qtrit 
m'est douloureux de m'en séparer. Cet éloiguement 
qui m'est iinpoeé, je le fubis néaumoin», en faisant 
des vœux pour qu'il ne soit pas préjudieîaMe au pay9. 

« J'aurais seulement demandé, si le temps m'en 
avait été donné, de pouvoir emporter ce que j'ai de 
plue cher, la dépouille mortelle <to ma flilc ; mais dans 
la précipitation avec laquelle on exige mon départ, je 
ne puis que la laisser comme le gage le plus sacré de 
mon dévoâment au pays, avec l'espoir qu'on meper^ 
mettra de la recevoir plus tard, car l'avoir auprès de 
moi serait la seule cousolation de mon exil. Je prie 
Sa Majesté de ro'aecorder deux lignes de sa main, au 
moius un adieu, en éohai^ do tout 00 que j'ai pu lot 
témoigner d'affection. 

« Je déclare, en outre, que ma femme et mes tils 
partiront sur la corvette brésilienne. 

« One le ciel rende le roi heureux, qu'il prolégtr 
mou cher pays, qu'il le sauve des calamités qui le 
ntenaeent, et Ipi'il veille sur foule la marine, dont je 
me séj>ape avec autant île l egret que d'ulTecticii. Jamais 
je n'oublierai que ce corps usl celui avec lequel j'ai 
partagé dès mon enlmoe tous mes senUments, toutes 
mes peines. » 

A miuuit, le pnucc, ayant ràpidemeut achevé les 
préparatifs de départ de sa famille, se rendait a bord 
de la goélette te Jfenaii. De lÀ il écrivait au roi : 

« llf^jeslé, 

a Le gênerai Palumbo, en me communiquant l'ordre 
ministériel qui m'et^jchtl du no rendre e bord d^in 
bâtiment à vapeur etra u:e remettant non pesseport^ 
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m'a déclaré, au nom du président du conseil, le véri- 
table molif de la mesure. C'est, ra'a-t-il dit, que tout 
h monde m'en vimlait, et que je devais, en consé- 
quence, m'eiïorcer, avec la plus grande sollicitude, de 
sauver le pays d'une conflagration, en même temps 
que de préserver ma vie, qui n'était plus en sûreté, 
car mes ennemis se porteraient en masse contre moi, 
et je me trouverais en grand péril. 

« Votre Majesté voit donc que la mission qui m'est 
donnée dans le pli dont il s'agit est loin d'être sérieuse, 
qu'elle ment à la réalité des choses, et que dès lors, en 
homme d'honneur, en vrai citoyen constitutionnel et 
italien, je ne puis m'abstenir de protester. Toutefois, 
ce n'est qu'après avoir exécuté l'ordre de m'embar- 
quer, ce que j'ai fait en ce moment, une heure après 
minuit. Celle prolestatiou, je n'entends poiut la faire 
pour me dispenser de partir. Loin de là, je quitterai 
Naples aussitôt que j'aurai pu régulariser les papiers 
nécessaires à cet oO'et. Je ne veux que dire à Votre 
Majesté que mes princiiics italiens et constitutionnels 
eusseul mùriiL une autre récompense, cl que la noire 
calomnie dont je si^is l'objet est bien pesante à un 
coeur qui se sent toat difTérent de l'indigne portrait 
que l'on a voulu faire Je moi. 

«J'avais aussi uu autre niotit non moins puissant 
d'écrire à Votre Majesté, c'est qu'elle n'a pas daigné 
ni'admellre en s^a prést!n< e (juand j'avais non-seulement 
k lui dire ces choses, mais encore à lui exprimer mon 
immense affection, dont elle a d'ailleurs tant de 
preuves. 

« Quoi qu'il eu soitj il doit m'ètre permis d'écrire 
ces ligues pour attester mon innocence et pour pro- 
tester devant Voire Majestt;, devant la nation et devant 
le monde entier, que Je n avais point mérité l'épreuve 
qui n'est infligée, et que j'avais droit d'espérer une 
tout autre reconnaissance. 

c Je remets cette lettre au même général Palumbo. 
Il pourra aussi redire au roi les sentiments qui me lient 
àtel^ie&té. au pays et à l'Italie. 

« Je suis avec respect, etc. 

« LollS DE BoCHBoa. 
• A bord do !■ oorveUe Êltnat, H Mût 1660, 1 h. m. " 

Le comte d'Aquila avait la réputation d'étro le prince 
le plus capable de la famille royale. 

Tandis qu'il s'éloignait, le roi &c trouvait obligé de 
sévir contre un autre de ses oncles, le prince de Syra- 
cuse, qui lui avait précédemment arlrcsaé des avis fort 
sages, sans doute, mais qui munquuieuL au fond de 
siuceriio. Il était devenu patent que, tandis que le 
comte d'Aquila visait à la régence, le comte de Syra- 
cuse entretenait des intelligences avec le Fiémout, en 
prévision de la chute de Fnui{oia H, pour obtenir la 
ifice-royauté de Naples. 

Il adressait eu ces termes uu conseil de dépai t ù sou 
neveo: 

cSire, 

c Si ma voix , qui s'éleva Jadis pour conjurer les 

périls qui ont fondu sur notre maison, ne fut pas 
écoutée, faites aujourd'hui que, messagère de plus 
grands maUieurg, elle trouve accès dans votre omnr, 
et qu'elle ne soit pas repousiéo per un Ire p ré w fant 

et funeste conseil. 



c Le changement des conditions de l'itahe et le 
sentiment de l'unité nationale, exalté encore pendant 

les quelques mois qui ont suivi la chute de Palerme, 
ont enlevé au gouvememeoi de Voire Majesté cette 
force qui est nécessaire pour régir les Etats, et ont 
rendu impossible l'alliance avec le Piémont. Les popu- 
lations de l'Italie supérieure, remphes d'horreur à la 
nouvelle des massacres de Sicile, ont repoussé de leurs 
vœux les ambassadeurs de Naples, et nous fûmes 
malheureusement abandonnés au sort des armes, seuls, 
prives d'alliances, et en proie au ressentiment 
multitudes, qui, de tous les points de l'Italie, se sont 
soulevées au cri d'extermination jeté contre noire 
maison, devenue un objet de réprobation unîvemlle. 

« Et maintenant la guerre civile, qui déjà envahit les 
provinces^du coutioenl, en traînera avec elle la dynastie 
dans cette ruine suprême, que les artiflces iniques de 
conseillers pervers ont d* s longtemps préparée à li 
descendance de Charles 111 de Bourbon; le sao^des 
citoyens, inutilonent versé, inondera encore les villes 
du royaume, et vous, un jour l'espérance et l'objet d-' 
l'affection du peuple, vous serez regardé avec iKMrreur 
comme l'unique couse de cette guerre fratricide. 

o Sire, sauvez, il en est temps encore, sauvez notre 
maison des malédictions de toute l'itahe! Suivez le 
noble exemple de notre royale parente de Panne, qui, 
à l'irruption de la guerre civile, délia ses sujets de 
l'obéissance, et les laissa maîtres de leurs destinées. 
L'Europe et vos peuples vous tiendront compte de ce 
sublime sacriliee ; et vous pourrez, sire, lever le front 
avec conliance vers Dieu, qui récompensera l'acte 
magnanime de Votre Majesté. Retrempé dans le 
malheur, voire cœur s'ouvrira aux nobles aspiratioos 
de la patrie, et vous bénirez le jour où vous voui sera 
généreusement sacriflé à la grandeur de l'Italie. 

■ J'accomplis, sire, par ces quelques mots, le devoir 
sacré que mon expérience m'impose ; je prie Dieu qu'il 
vous éclaire et vous rende digne de ses bénédictioiiS' 

c De Voire Majesté l'onde très-affeetionné. 

cUoMHji» comte M SmcnsB. 

. Naplah M Mût leeo. « 

Celte lettre, aussitôt connue, tut publier à >japles ei 
presque unanimement approuvée. Par crainte du 
bombardement, les Napolitains, même ûppo>és à la 
révolution, admettaient ce moyen extrême de terniiutr 
la lutle. Le lundi 27, un grand conseil des ministres 
et des liommrs les plus influents émit le mrnif lïis 
que le comte de Syracuse. Le soir, ou atleuclaii à 
Naples, d'halte en heure, la nouvelle du départ 
du roi. 

Cependant, François 11 n'était pas dçcidé à prendre 
ce parti et «e rattacbail aux moindres Ineun d'e^^ 

rance. 

Le troisième et le plus jeune de ses oucies^ le cmie 
de Trapani, rendons-lui cet hommage, ne s'occupait 
ni de conspiration, ni de politique ; il vaquait à ia 
vente de ses chevaux et de sou mubiher. 

EnOn, une- eompélitioa à laquelle on était loin de 
songer surgit en< ore, au sein de cette ronfusion dt 
prétcudanls et d'ambitieux, alTamés de ce pouvoir eu 
lambeaux, de ce tr6iie effinidré qui craquait de toutes 
parts. 

M. Lucien Mural ayant, imrait-il, revu quelquc^ 
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ouvertures de ses amis de Haples, adressait au rédac- 
teur de b Ihttclfi de Tmin m dédanUkui et son pro- 
gFNaae en CM temieB : 

€ MoDBicur» 

« i'ai nçn TOtre letli'e et je répond» sans détour. 

J'aime les positions franches el nelleïi. Je ne ferai ja- 
mais obstacle au voeu du peuple, quelque erioDé qu'il 
me paraisse. Je suis parent de l'Emperair, et dès lors 
je ne suis plus libre: toute aelion dft ma part engape- 
raU la politique frauçaiîe, el daus l'état préseul d'in- 
justes défiances que les partis cherchent à exciter con- 
tre l'Empereur, auquel je suis tout dévoué, rien ne 
serait plus fatal que de faire croire ù l'Eorope que Na- 
poléon m, qui ne pense en rtalité qu'au bien et à l'In- 
dépendance des nations, songe au eootraire à donner 
des trônes à pareut:. 

« Quand la révolution agite un peuple, la seule volonté 
populaire, librement exprimée, peut mettre un leruie 
aux dûàcurdes ei aux lucei liiudea, parce qu'elle ebl h 
loi 8tt|»cénie à laquelle doit te ioumettre ud boa ita- 
lien. 

« Dans l'état présent des choses, il faut établir à Na- 
ples le plus tôt ]jossîble le gouvernement constltation- 
nel, afin d'établir la lilierlé et d'empêcher l'anarcliie et 
l'invasion. Cela suffit poui' que je ue me aiéle des ré- 
volutions de notre royaume que si le peuple napolitain, 
dégagé de toute influence extérieure, manifestait lé- 
galement et solenueliemeut sou vu;u d'avoir en moi 
un gage de prospérité et d'indépendance ; je serais 
alors fort de Tassent i mont de mon rousin ; alors, je 
vous apporterais l'alliauce françaii^e, qui peut seule 
garantir à cette nation une indépendance durable. 

« Je fais donc le sacrifice de mes intérêts privés, et 
ne m'occupent que du bien public, je vous répète ce 
que je vous ai déjà dit; c'est ainsi, qu'à mon avis, TI- 
talie retrouvera dans une confédération aoa ancienne 
puissance et sa vieille splendeur. 

« Agrées» elc 

€ LOGlUr IflIBAT. > 

Cette lettre ayant causé une sensaiion aisée à com- 
prendre, en raison de la parenté de son auteur atecle 
chef du gouvernemennt franv iis, et les journaux s'é- 
laut livrés à des commeulaire» Ires-auiniés, le Honileur 
intervint. Il repoussa en ces termes toute solidarité de 
la France dans les manifestes et les intentions du 
priuce : 

« S. A . lé prince Hurat a fait publier une lettre dans 

laquelle il désavoue ceux qui voudraient en son nom 
exciter des troubles à Naples. Le gouvernement de l'Em- 
pereur ne peut qu'applaudir à cette déclaration ; mais 
l'espoir que cette lettre renferme de pouvoir un jour 
aller à Naples avec le consentement et l'appui de la 
France est trop opposé aux volontés de l'Empereur 
pour qu'il n'y ail pas lieu de désavouer offlcieUement 
une semblable bupposiliou. » 
A celle note le prince Mural h^pondit: 

m 

À Montieur h rédacleur du MofuniiR. 
c Monmeufj 

« Je viens réclamer contre l'interprélatiou donnée à 
ma kllre |>ar le Moniteur d'bier. Je u ai jamais eu la 



pré tentioD d'engager à l'avance ni la politique de TEm- 
pereur, ni l'aUlance de la France. Hais je pense et j'ai 
voulu dire que si, en dehors de toute influence étran- 
gère, le sulfrage universel se manifestait en ma faveur 
le vttu des populattons ne serait sans doute pes moins 
respecté pour Naples qu'il ne Ta été pour les autres 
parties de l'Italie. 

« Reoefttt, monsieur, Fsssunnce de ma ccmidéi»* 
tion dtotinguie. 

a L. MUSif . 

Toute idée d'une restauration muratiste étent re« 

poussée par le fjouvernemcnt impérial. l'incidentenresta 
là, et la polémique des journaux elle-même s'éteignit. 

Pour en finir avec cette période et ces documente, 
nous ]ilacorons ici une circonstance, qui ne laissa pas 
aussi d'être considérée comme significative, la défec- 
tion du général Nunziante, qui avait été exilé de Naples 
comme le plus ferme partisan du gouvernement absolu. 
Voici, pour la curiosité du fait, la proclamation qu'il 
adressait aux soldats afin de les inviter à la désertion. 

J^pri du giniral Nmuianti à Parmi^ napolitaine, 

c Compagnons d'armes, 

« 11 y a peu de jours, en faisant mes adieux à quel- 
ques-uns de vous, je vous exhortais à vous montrer 
toujours aussi courageux contre les ennemis de lltalie 
que >,'énéroux envers les faibles, et à donner les plus 
nobles preuves de cette véritable vertu militaire, dans 
la nouvelle voie de gloire que la proTidence ouvre à 
tous les fils de la grande pairie commune. 

« Le moment de répondre h. mes exhortations est dé- 
sormais venu. 

u Loin de vous a encort.' grandi en moi la pensée de 
votre prospérité., de votre bonheur^ de voUre gloire. 
Et. ayant éludjé' la-situation de toute Titalie ^ de 
l'Europe, je me suis profondément convaincu que, 
pour vous et pour.celte belle partie de l'Italie, il n'y a 
d'autre moyen de salut que de vous réunta* à toute la < 
famille italienne, sous le sceptre glorieux de Victor- 
Emmanuel, cet admirable monarque, que l'bérolque 
Garibaldi a annoncé, il n'y a pas lougtempe, à la Sicile, 
et que Dieû, dans ses desseins impénétrables, a évi- 
demment choisi pour constituer eu une grande nation 
notre grande patrie commuoe, indignement dépouillée 
et assassinée sans motifs. 

< Cette pensée m'a irrésistiblement ramené vers 
vous, résolu à agir rratemellement avec vous, et à 
accomplir avec vous le saint mandat dont nous devons 
tous nous sentir investis par les besoins suprêmes de 
la patrie. 

«Tant que la Providence a permis que rilaliefût 
divisée, j'ai su plus que personne être Adèle à la cause 
que je me trouvais avoir embrassée. Mais quand la 
main toute-puissante de Dieu tend visiblement à la ren- 
dre unie, quiconque ne suit pas l'impulsion est traître 
à la ]>atrie. 

« Cette sainte vérité se fait jour d'elle-même dans 
votre conscience, et, sous le joug où vous vivez, vous 
pousse à une désolkm partielle. 

a Ne suivez pas cette voîe : e*eit de toutes la plus Ai* 
nestc à la patrie. 
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• La roi Vltitov-kmimimi»!, m qui Htalle Ml in- 
carnée, a bc=riin de vous avoir ton> unis el discipli- 
nés, pour etDployer vos bras valeureux à écraser cet 
étranger qui a été fcnuMii 4taniel d» nom bon- 

Lu général faisait imprimer, eu même tcmp:^, uiio 
lettre au roi, dans laqueUe il im reprochait de n'avoir 
jamais vouki se rendre aux bons conseils qu'il lui smX 
donnés; il finissait en lui renvoyant ses décorations, 
el adressait de plus ce biUel au président du conseil : 

• MoDsieur le ministre président, 

« Je ne pèux plus r i rirr sur ma poitrine les décora- 
tions d'un gouvernement qui confond les hommes 
lionoétes* droits et loyaux, avee eeux qui ne mérilent 

que le mépris. .Vai demandé' ma démission et non ma 
rstraile. Ne pouvant accepter ma retraite et insistant 
au emtraire sur la première. Je vous restitue les di* 

plAmes des divers ordres qui m'avaient été conférés, 
ea vous priant de m uceuser réception de la pri sente. 

« MiUptM. ta joUtet isso. - 

De son côté, la générale Nun^wita écrivait aUTOl ce 
biUet, chef-d'œuvre de raideur t 

« SirBj 

« La plaioe de dane dtanaur a» mlappartieat paat 
u c'est poimiiMi je restitue man kiavel à Votoa Ha* 

s jesié. 

« Signé : aucaissc dx Mifiiuna. » 

D'où pouvait venir désormais l'assistance à Pran- 
rois H ? — Le ciel et la madone étaient restés sourds à 
se» ac^itrations , il se tourna vers la diplomatie et cher* 
oln à léallier dea alliMMe». 



guaphhkx. 

SoKMAlKK. — Â la r««kcrclie d'une ullUnce. — NégocwUoat w 
^ite de divcMM ooon. — Réiuluu a4f«ti£i 4^ M> Maurabw k 
' Tubi à Phrii •! à Lmrfn*. Lk ^fiWiiMlb MtiaidiiM. — 
Ott dMidità vègQÔa nw Cfaulbddl, ^ nitaw atk. 

Le jeune roi de Naples cUerchait doue des alliance» ! 
— A qui allaii-il s'adresser? — Le pape était, à ce mo- 
monl surtout, hors d'élat de lui prêter antre chose 
qu'un concours desympatliieis; i'IiàiKigiie u aurait osé 
a^enlreméler dans de si épineu&ss affaù es, même pour 
un prince pro<"he parent de sa reine ; l'AuiricLc, leiiue 
e^ re&^ccl \Miï Us tiaite^ de iëut>, ne pouvait IVauciur 

une frontière iialienne sans le mettn sur |m hm Isa 

l^us grosses alTuire^i . 

testaient le Piéinout, ia i- r^nce et l'Aagkterre, dont 
Ott avait naguère si fatalement dédaigné les conseib. 
Ou espéra que «^onceifsions faites depuis ou mois tes 
auraient ^duc» i^varabies, «oifiune s'il était poesit^le 
de tenir compta d'engagements prtoeenoiaiio pi»< 



aller, et quand une poHtlapN et une eJh U inaU wi te* 

flexibles avai ni t tout compromis! 

Voyons d'abord comment on s'abouclui avee k 
Piémont. Le oomie d'Aquila el d'illustres personnages» 
solli":t lirnt irpiii? longtemps le roi d'cntrcr dans unc 
voie nuuvellej axm la politique patcmeile avait jeté 
dans son ettur des nuinea proliBndee. et les serapulat 
d'une dévotion outrée paralysaient tous cfrorla. 
Voyant le danger s'apprâchM* de plus en plus mena»* 
çant, il se dét^srina oependant à fldra quelques faa 
en avant, et M. rfr Martijio fut cliargé d'abord d'obte- 
nir du pape une dispense qui permit à son souverain 
de s'entendre avee le roi cscommunié. La Aspease ftsl 

ijriiitc arcordéû, car on eni^ntrca des prmrparîpr^. 

Le priiice PeUnUa fut chargé d apporter a Turin im 
propositions de Franc*^ IL Son pn^ramnM aurait été 
ainsi conçu: — « Le roi de Naples, en recherrlnr>l 
l'alliance du Piémqnt, qu'il reconnaît uécessaira à i»on 
existence» furendreit en retour un douUe engageassat. 
Il promettrait de maintenir à Naplns la rcnsiiiution qui 
vient d'y être étabhe, et, en ce qui çonceroe k &ciie, 
de respecter, quel qu'il soit, le yœn des populatieaa» 
ce qui impliquerait même la rn onnriissance de l'an- 
nexion au Piémont, dans le cas où eàle serait proneoeée 
parle suAVage aniiNneel. • 

C'était beaucoup; celait trop. 

Néanmoins, plusieurs cabinets européens,— eu citait 
tout bas eelui de fluDt-Pétenliourgy — ayant usé de 
leur influence, dans la crainte d'une conflagration ter- 
rible, pour décider Victor-Emmanuel à un rapproche» 
ment, le cabinet de Turin manffiBSta le désir de eon' 
naître les dispositions des i o|>uîalions napolitaines S 
l'égard des concessions royales, avant de délibérer sur 
la mafebeà soiwe dans les negociatkNM dtplematlqQes 
relatives à cette grave et difficile question. 

L'esprit public, en Piémont, se monUnit chaque jour 
plus dMhvorabto au projet ifaHtaiiee Mitre hsB devz 
gouverne me nls. Voici comment YOpitthney journal 
connu pour recevoir des inspirations de M. ka eainde 
Cavour, appréciait la situation : 

a La première condition d'une alliance est t'houv»- 
généité de principes et l'uniloriuite de teudaïKe» euU^ 
deux Etats qui veulent se lier. Cette homogénéité 
existe' t-elle enUe Naples et Turin! Aucun indice ne 
le fait croire. Le gouvernement de Victor-|.uiui«uuei 
a une politique ouverte, déclarée, décidée ; c'est U 
politique fondée ^ur le princ ipi^ imtjnual et sur le droit 
pupulairv. U ne pourrait pas négocier avec le roi de 
Naples, k moins qu'avant tout ce dswdar gomansfr* 
ment ne souscrivit à cette politique et aux principrs 
qui la régissent. Les conséquences do cette pobtique 
fia-ft-viade Naples ne peuvent être que lea apivtatia» 

;( l" nue l:iSi'iU* soil libre de choisir le gouvernement 
qui, lui conviendra le mieux ; que le geuverattBwat 
de Naples adopte, vis-à-vis de Ron« et de Vie«M^ It 
même attitude que le Piémont, Notre çouvernemeut. 
en mettant ces deuit conditions eomime preluauiakes 
des n^ïoclatioDB pour l'alliance, n'a Ihit que suivre ss 
politique. De fait, ce n'est pas au Piémont à changer 
de poUUque, c'est à Naples. Ce n'est pas le Piémont qui 
doit se rapprocher de Naples, mais hian Nsplae qui doit 
se rapprocher du Piémont. Les conditions ci-dessus 
mentionnées^ communiquées officieusement à Naples^ 
ne seraient pas toutefois les bases d'Une alliance, mais 
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peuU rnont, ainsi que Bftnl'itfrOMdU, ks^riUiSiuiiires 
dm uégociaUODs. » 

N*goci«r ffumtd l'èneute e«t aux portes, c'est ai^c à 
dire. Le gouvernement napolitain comprit qu'il n'avait 
rien à attendre de ce côté ct> sans rompre, sans rappeler 
son représentant, il se livra à d'amères récrimina- 
tions. 

Ses envoyés à Paris étaient MM. Manica et de la 
Greca, appartenant tous deux à l'école des libéraux 
doctrinaires. Ils étaient de ceux qui s'étonnaient que 
le parti libéral ne tUl pus satisfait des concessions de 
la couronne de Naples aux populations. D'après eux, 
une représentation nationale, la liberté de la presse et 
toutes les garanties constitutionnelles consenlirs pnr le 
n>i valaient mieux pour l'avenir de la liberlc napoli- 
taine et italienne que le triompbe de Garibaldi ; la dic- 
tature du célèbre tribun serait le triomphe de l'unita- 
risuic et, partant, amènerait la lutte avec l'Autriche, 
qui profiterait de l'occasion pour chercher à rentrer en 
possession de tout ce qu elle avait perdu en Italie par la 
dernière guerre. L'avenir de celte lutte ne paraissait pas 
douteux aux envoyés de la cour de ti&ples h Paris, si la 
France s'abstenait d'y prendre pari, comme elle ma- 
nifestait jusqu'alors l'tateiitiou de le taire. 

Let dnu diploinalM ayant reconnu, dés le premier 
mot, qu'il leur serait bien difficile d'ublenir ce qu'ils 
élaieul venus solliciter, le roi de >ai>leâcrul dcvuir 
écrira lui-même à l'Empereur. 

Dans cette lettre pleine de tristesse et d'amertume, 
François U disait que, par coudcsccudauce ù sa vuluute, 
il avait donné à f on peuple des institutions constitu- 
tionnelles; que, suivant ses conseils et dans le but 
d'arriver a une réconciliation, il avait é\acuc la Sicile ; 
qui! ne voyait insque jusqu'à présent ces sacriQces lui 
< ussent servi à grand'cliose et qu'il était décidé à tom- 
ber en souverain, s'il devait tomber, résolu à défendre 
Naples jusqu'à la dernière ettrémité, en semeltant lui- 
même il ta tête de ses troupes. 

Malheureusement, la politique et les ufTaires ne se 
root pas avec des Bentiroenta. Les envoyés obtinrent des 
paroles bienveillantes, mais on rw leur dissimula pas; 
que la France ne se sentait pas plus que l'Autriche libre 
d'intervenir par les armes dans une lutte purement 
italienne. 

A Londres, M. de la Greca remplit la même mission, 
et n'aboutit qu'à un résultat identique ; seulement, les 
choses se passèrent avec moitn i difcrétlon, grâce 
aux interpellations parlementaires ui aux explicationii 
que les ministres fttfent (diUgés de donner à la tri- 
bune. 

Lord John RusseU, répoiMlantàM.GrifQth, ditquel'en- 
voyé c avait proposé au gouvernement de Sa Majesté 
d'interposer sa médiation entre le roi des Deux- Siciles 
et Garibaldi, et que si cette médiation, dans le but 
d'obtenir un annistiee et de prévenir toute attaque 
contre la terre lernie, n'rtnil pas acceptée par dari- 
baldi, la force serait employée par les deux gouverne- 
ments de la Grande-Bretagne et de la France, aBn de 
lui imposer cet armistice. » 

Lord Russcll tyouta que le gouvernement de S. M. 
avait reftesé. 

M. Greca crut devoir réclamer contre ce langage, 
mais au fond sa rcctidcation était iosignidante. 

ff Ce que fai demai^dé «u goaveroementde ^. II, 



Britannique, disait-il, c'était d'être asses bon pour, de 

concert avec ! < Fr:!nce elle Piémont, exrrrpr 7tne près- 
tion sur Giinbaidi, dans le but d'oblewr une trêve 
réelle de six mois, afln que les négociations pour une 
alliance avec le Piémont pussent être terminées, et que 
la réunion de la représentation nationale pi\t avoir 
lieu. » 

Quoique l'envoyé napolitain dit que a l'idée d'em- 
piloyer directement la force contre la Sicile » ne fût 
jamais entrée dans s i p -iisée ni dans celle de squ gou- 
vernement, il oubliati. de nous apprendre comment il 
proposait a d'exercer une pression » sur Garibaldi sans 
quelque usage de force. Il semble très-clair que si les 
grandes puissances se résolvaient à cette poUtique, une 
pression matérielle devait être employée si une pression 
morale n'avait pas eu d eflet. De plus, i^nf fl' s propo- 
sitions de M. dû la Greca publiée avec exocuiude de- 
mandait qu'une escadre anglo^firançaise croisât entre . 
la ca labre et Naples, pour empêcher une invasloii par 
Garibaldi. 

Lord Russell obtint de grands éloges des politiques 

anglais, qui firent remarquer l'habileté avec laquelle, 
en refusant de venir eu aide au gouvernement vacil- 
lant et effrayé de Naples, il n'avait en aucune diçouex* 
primé nrip opinion favorable à l'invasion de ce pays. Au 
contraire, le cabinet britannique avait su rester géné* 
ralement d'accord avec celui de Turin pour penser qu'il 
vaudrait mi»>Mr rrn<^ n;iribTidi ?'ab«;tînt d'attaquer le ter» 
riloire contuienuil du roi de Naples. 

Pour nous, nous préférons le refus net de la France 
é ces roueries britanniques. 

Le roi de iNaples comprit qu'il ne fàllailrien opérer 
decestrois négociations, et lasituAtlon a^smj^rant, il re- 
courut A un expédient qui causa une sorte de stupeur; 
il chercha à négocier avec Garibaldi lui-même. 

Un de ses officiera d'ordonnance, le capitaîné Jules 
Litla di Modignani, fut chargé de se rendre en Sicile, 
d'y voir le dictateur, et de lui faire accepter ime 
trêve. 

Cette démarche désespérée n'eut gue le résultat 
qu'elle pouvait avoir, le dictateur déclara qu'il n'avait 
pas à s'expliquer sur ses intentions, et que, quelles 
qu'elles fu?«ent, rien SU monde ne les ternit ebangw. 
C'était assez clair. 

On assure qu'en tête des motifs de ta détenninatiou 
irrévocable qu'il avait prise d'aller en terre ferme, le 
dictateur plaijale besoin impérieux qu'il avait pour ses 
opérations ultérieures de la marine napolitaine, regar- 
dée avec raison comme la première marine de l'Italie. 
Garibaldi déclara,, dit-on, que c'était un devoir sacré 
pour lui de délivrer Tenise, et que le concours d'une 
forte marine lui permettrait d'atteindre co résultat. 

François 11 fut sans doute très-mortiflé de cette 
réponse, mais, comme nous le verrons bientét, elle ne 
le df'cour:Tgea pas, et peut-être bien par esprit de ven- 
geance contre les souverains qui l'avaient aussi refusé, 
et contre ceux qui se tenaient, comme son alliée in- 
time l'Autriche, dans l'inaction, il essaya de séduire le 
dictateur, par des avauccs plus allécliautes encore. 
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CHAPITRE XL 

60KMAIKB. — Premi^et Jonrné«i d'toflt. — PréptraUf* d« débarque- 
ment sur !(V terr.'- ferme. — Jnurnées des V, '.>, 10 et 11 août. 
— On mmnceuvre iod« le ca»on de« NajioUtain*. — Etcarmou- 
«hM. DttMqmomt 4* Gaiibaldl la It Mftt. — U >t«a à 
ton* Mn navin le WtHktngtmi, — Uanlu diiBcfla, — Lm force» 

Nous allons maintenant a?5islcr au débarquement 
des troupes garibaldieoaes eldu dictateur sur la terre- 
ferme. 

Le f^éuéral, dés la fin de la première semaine d'août, 
avait donné des ordres, pour que les hommes et les 
rnuyeDS de transport dont il pouvait disposer fassent 
réunis dans l'île, sur la pointe du Karo. 

Tenue eu éveil par ces préparatifs, l'escadrille napo- 
litaine, chargée de la surveillance du détroit de Mes> 
sine, se livra à des démonstrations et à une actiyiléqui 
eussent refroidi des honunes moins résolus. 

GarilMldi n'avait pas de gros navire» de guerre. C'é- 
tait vériinblemenl tenter le sort que d'essayer le pas- 
sage du détroit, sans un seul bâtiment imposant pour 
protéger sa flottille, sans autre moyen de remorq ne que 
trois vapeurs, dont deux trés-petits, sans embarcations 
armées, et cela en face d'un ennemi embusqué sur 
tout le littoral calabrais, sous le feu de trois forts 
pourvus de canoos de gnw calibre, et d'une escadre à 
vapeur. 

Si l'on ajoute ft cela les obstacles que la violence des 
courants du détroit devait apporter à un ordre rëgu- 
her de débarquement, la coofusiou inévitable de toute 
opération militaire nocturne, on aura une faible idée 
desenlravesqui pouvaient retarder, sinon faire éehouer, 
ce premier acte d'un drame dont le dénoùment allait 
se jouer h Naples. 

Quoi qu'il en soit , le général commençait, dès le 8 au 
matin, à masser ses troupes dans les eux iruus du Paro. 

On évaluait leur nombre à environ quinze à dix- 
huit mille hommes, «ma compter la garnison de Mes- 
sine. 

Toute la pointe dn Paro, eonvertîe par rnrlillerie et 

le génie en un vaste camp retranclié. était couverte de 
batteries de tout calibre, depuis le simple et modeste 
obusierde montagne jusqu'au canon de 68 anglais. 

I/arlilIeric de campagne, avec ses approvisioinie- ' 
ments, était alignée sur la plage, prête à être embar- 
quée au premier ordre. Le Ct{|/ o/'-/16erde4n, to Duc- 
df-Calahre. VOrégon, étaient sous vapeur, et plus de 
300 barques tirées sur la plage, allendanl un signal 
pour se lancer dans le détroit avec leurs équipages et 
leurs volontaires. 

On apercevait vers la pointe de Pezzo. entre Scylla 
et lieggio, les croiseurs royaux en observation. 

La nuit arriva; elle se pasi^a tranquillement de part 
et d'autre. Quelques fusées lancées par les frégates 
napolitaines attestèrent qu'elles faisaient bonne garde 
et surveillaient les côtes siciliennes. 

Le 9, les préparatifs d'embarquement se co:itinuèrcnt 
activement. 'Vers le soir, le ciel se couvrit de gros 
nuages, et la nnil s'annonça noire et orageuse. 

A minuit environ, vingt-cinq à trente barques ap- 
pareillent sur la c6te de 8idle', elles vodt tenter un 



premier débarquement. En trois quarts d'heure, elle? 
ont traversé le détroit. Mallieurçusement, les courants 
ne leur permirent pas de garder leur ordre de marrhe. 
Les unes s'échouèrent 4'n face duFaro, sou< L ^ f^rls 
mêmes de Scylla; d'autre.s donnèrent aur le sable, plus 
au sud, d'autres encore vers Pezzo. Cependant, les io> 
lontaires ne s'efTraient pas de ce mécompte. Drux on 
trois cents sont débarqués eu toute hâte, et la flollille 
rentre au Faro sans accidents» 

Le lendemain matin, (0. une notivelle tentative a 
lieu, sous les ordres d'un ancien urucier de marine 
français, .M. De Flotte; mais, à l'apparition sur la cAte 
de l'embarcation que monte cet officier, l'ennemi sort 
de raille embuscades, vignes, jardins, trous, maisons. 
Une vive fusillade s'engage; deux garibaldiens sont 
blessés, et l'expédition est forcée de rétrograder, mais 
non sans avoir vigoureusement riposté au feu des Na- 
politains. 

Dans la nuit du 10 au tl on essaie vainement uoe 
autre tentative. L'escadre napolitaine s'est rapprochée 
du Faro et ne perd pas un mouvement des Garlbaldiem. 
La journée du 11 se passe à embarquer TartillCfle SUT 
les mahonnes disposées à cet effet. 

On parle d'taDe mampuvre désespérée pour la nuh. 

A sept heures du soir, les vapeurs garibaldiens allu- 
ment leurs feux, et les troupes se tiennent à portée de 
leurs embarcations, prêtes à s'y élancer à Ut première 
alerte. 

Mais, à onze heures, arrive un contre-ordre. 

Dans la nuit, surtout vers une heure, une vive ca- 
nonnade se fait entendre; elle s'étend des forts de 
Scylla aux fortifications de Pezzo. L'escadre reste silen- 
cieuse, c'est donc à terre que l'engagement a lieu. 

Il parait évident que ces forts sont simultanément 
attaqués par les volontaires et les Calabrais. 

A deux heures et un quart le feu cesse; il recom- 
mence un quart d'heure après pour cesser de nouveau 
au bout de quelques minutes. Au lever du jour, un 
petit bateau, chassé par une corvette napolitaine, vient 
k bout de s'abriter sous les feux du Paro. La corwlte 
s'arrête à portée du canon. 

Un habitant de Beggio, arrivé le matin, assure que* 
dans les montagnes d'Asprimonte, plus de huit mille 
Calabrais sont en armes, sous les ordres d'un chef. Ces 
in9ui|[és doivent se mettre en marche le soir pour faire 
leur jonction avec ceux qui sont aux environs de Scylla 
et de Pezzo. 

Dans la nuit du 8 au 9, le fll télégraphique avait été . 
rompu à Bagnera, et 1r commandant d'Altafiimiara 

avait aperçu dans la plaine de Matiniti des bandes 
ennemies. A deux heures du soir, le fd électrique était 
rétabli, et l'on prenait à Reggio toutes les disposiiious 
pour lepousser une invasion. F.n elTet, une tentative 
faitu par les éclaireurs de Garibaldi pour ^'emp^irer de 
la position d'Attaflumara avortait devant la résistance 
des troupes royales. Ces mêmes troupes repoussakatt 
également des volontaires qui tentaient de débarquer 
à Ganilello. 

Ces deux petils succès avaient rendu quelque con- 
fianre au gouvernement. Mais des dépècbi's d'une 
autre nature, arrivant cuup sur coup et cunstaïaut des 
débarquements simultanés sur tous les points du 
littoral du détroit, ranimèrent ses alarmes. Voici deux 
spécimens de ces dépêches : 
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Ckirif* IMtat. 



Lo mnrqiii* G. Palls>ietno Tiivulzio, prodiotateur. 



Dans la nuit du 1 1 août, on en avait reçu une ainsi 
conçue : 

m A neuf heure* dn loir, !• brigade Bixio, forte de 4,000 liom- 
mtts, eit débHrqnife h Alta-Kinma (entra Squilluco et vitia San-Gio- 
'vanni, pri's de Bagcora.) On ignorr ou GaribaMi ira; pri's de cinq 
cent» barques sont cbargéea d« troupot ilaliennc* toutes pr£t«s à 
opéTit un débarquement. 

• Catanzaro, 7 h. m. (au-delk Je cetto 
villa lo fil électrique est brUé). ■ 

Comme couflrmation de celte dépéclie, il en arriva 
une autre au gouvernement, ù huit heures ce matin : 

€ 11,000 hommes et deux bmtcries ont débarqué cette nuit, entre 
minuit «t une hrur<>, au cap d'Aveni (près le cap SpartÏTento). 

« Ce serait la division Mcdioi et celle de C'oaenz. Un soupçonne 
qn* Garibaldi est avec eux. > 

Le 18, le dictateur, revenant de Sardaipne, où il 
était aile inspecter le dernier coniinpent de volontaires 
enrôlés par Bertani, monta à bord d'un navire anglais 



qui le conduisit jusqu'au phare du détroit de Messine, 
d'oii il repartit, sans avoir débarqué, avec le général 
Bixio et cinq mille hommes. Deux mille volontaires 
étaient entrés dans les Calabres en faisant échouer leur 
navire sur la plage. Des forces considérables étaient 
donc établies, dés le lU, sur les points d'attaque choisis 
par Garibaldi. 

11 avait reçu, à son enlrée dans le détroit, 30,000 
fusils et 1.^ canons rayés que venait de lui apporter un 
navire hritaunique, de telle sorte qu'il se trouvait 
abondamment pourvu d'armes et de munitions, au 
moment d^ntrcr en lutle. 

Ayant suffisamment pourvu à tous les services et 
tran»mis ^cs instructions à ses lieutenants, Garibaldi 
opéra lui-même son débarquement, ce même jour, 
dimanche 19 aoiit, à trois heures et demie de l'après- 
midi, itrès du cap Delle-Armi, situé à une heure envi- 
ron de Keggio. 

Le dictateur, monté sur le navire à vapeur le W<u- 
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*»m//on, qui portnil environ 1.200 hommes, ta <on 
uaviio a \a tVilc. lii's qu'on louclui terre, les tlaribal- 
dicns, conduits par leurs chefs, aliaudonnèreqt le 
navire et immédialemeni ^< (hi igèrent, avec deux ou 
trois '-nnonp. voi » hs haiileur^ des environs. U$ s'en- 
gagereui d;iii.^ un liieuiiu laiUc a Iravei-s uil rocher 
au>dR{ssu8 du(|iiel oAl placé un petit village forliflo 

appelé Cinque-Daclile. 

Pendant qun le deharqueuient s't.ipérait sur la terre 
ferme, une IVe^ale et une corvelie de guerre napoli- 
taines s'élaient emhossées en tiu e lin poiul choisi par 
GaribaMi, après avoir vainement tente de ootiler le 
navire et d'emiiécber le. mouvement. La rlia^se que 
Ifs ili'iix ii;r,ire> av iient donnée au vapeur garibaldien 
n'avani [ u ién><ir, ils se placèrent a une iiorléo de 
caoon du vii: i<;e, et commenrcreiit le feu dans la 
dlrecli ui in > hi'min pris par les troupes enuemies 
auxquelles lis iiierent queiqu&> bomnvs. 

Le. dictateur se trouvait à quiuxe et^lpes de .\aples, 
flans une hofnte pd-ilion, où il pouvait attendre les 
lonlorts qui lui \ k miraient du Phare et les secours de 
l'insurreetion. Sa liéniarche prouvait qu'il considérait 
tout disposé à Naph-s pour le recevoir; il n'ainait pas 
voulu s'inenlurer sans cela,*el il n y avait pas de doute 
qu'il D'eùl pas hasardé une* exptditiuu sur Napleftsans 
être assuré d avanee de l'e&prit des populations. 

Maintenant, voici les iorce^ qui allaient se trou\er 
en im - iiee. Le roi avait .SO.ttOO hommes, ihmt 25,000 
en i. ilahre, iO.OOO dans les environs de iNaples et à 
iNa|iles même, et le reste épai-pille un \hh\ iKu lout tians 
la royaume. Deux tiers do celte armée étaient notoi- 
rement démoralisés on gaftnés. Le roi croyait avoir en 
outre 14 ou 15,000 sanfedtsies et agents du Taucicnne 
police de Naples et de Sicile, réuuis à Naples et dans 
les environs. Le ministère, de son côté, rassemblait 
des volontaires punr la Constitution. On nommait 
comme ehels de cette force, qui s'éh vait à 10,000 
bomincs, deux Calabrais. Comme sigîi* (\r raiiif ment, 
cca deux chefs (h^nnainnl une petite nuage d une 
femme éphtrée aux pieds de la croix, avec uiie prière 
en fi ançais et un cachet eu enct e bleue, avec CCS mys- 
térieuses leltn s, K. J. P. tj. (j. ti. M. J. 

Dans les deux ili'i iiu'res semaines étaient cnfrés dans 
le royaume de Napl' s nwmi- \ingl-si\ nulle lusils, sept 
cents bombes Ursini, un million eldeun de larloucbes 
Ce rrétaicut donc pas les moyens matériels qui mau^ 
qiuuent au gouvernement. 



CILVPIÏUE Xll. 

SOMAIuH. — Joarntes daa 19 et 20 uoût, murcbMftt euutrs-inarcUe*. 
— JonodiNi 4* OâcitMddi «t 4m MitMii. — La gtaAnri BixSt. — 
Attaque 4t aagqo. PriM do la vUle. — Attaqno dn fort. — 

!-■(' li mi V ' i. r>i. — MctiHi l /- (.■: llrignuli. — Nino Uixi» «st 
b:ei9«. — Le féninl Cosenx. — Joiuii(éaiiu;i2, monducoatman- 
4aa( De Flotte. — 3S a«at, tntrla à Dagnoica, — fix^gintl est 
aiats«{ii<. 

A peine débarqué, et tandis que le.-; navires croisuurii, 
arrivés trop tard, s'amiisuieni non-seulement à Ùinoar 
tiontre leg trou^ quelque» iiouleta pei-dus, mois 



encore à mitrailler et à inctiidier If Turino, échout- 
pendant le débarquement, (janbaldi avait dirigé s^.-: 
troupes sur la Torre del Arrai, ayant soin de tenir tou- 
jours entre la montagne et la roule stratégique qu'il 
suivait le bataillon de chasseurs géuoiâ commande 
par son Bis. Ce bataillon, déployé en tirailleurs, surun 
esitace considérable, le garantissait contre toute sur- 
prise et lui assurait, au beiioiu, uue retraite que !«: 
petit nombre de soldats qui raccompsgnateot pouvait 
rendre nprcs>airc en certain? moments rniitre un 
enuemi nombreux, et qui avait eu tout le loisir d'étu- 
dier et de prendre ses positions défensives. 

Le but du f^ruéral élail de raillerie plus vile po.-rilil' 
le cot ps de yolonlaireâ du colonel Miàâori, débarque 
de| iuis dh Jours, et qui tenait la montagne et avait 
recruté quelques centaines de volontaires calabrais, 
choisis parmi ceui qui s'étaient présentés en grand 
nombre. 

Li journée di^ 19 rl celle du 20 furent emf lriyt^»^ 
par Qaribaldi à faire, suivaut sou habitude, des 
marches et des contre-marches pour induire reonemi 
en erreur. Ayant prescrit les dispositions nécessaires, il 
coiumenva&a marcha eu preuaul la direction de Heggiu. 
Arrivé au point où il avait ordonné à Btissori de l'alien- 
dre, le gém-ial fut surpris de ne pas le voir, et, 1 ay ml 
attendu une heure, il prit la réttululiou de suivre s<:)n 
chemin . Mais une nouvelle heure s'était à.peine écoulH>. 
que II - miiiies flo Missori purent nntinncer l'arrivr-o \- 
leur cbel à tîai-ibaldt. Celui-ci lit ime Italie pour 1 at- 
tendre, et quand Ulssori fut arrivé, on concerta le 
pian délensd et Tattaque. 

Il l'ut couveuu que le géuéral Bixio, le plus audacieux 
entre les ofllciers généraux de l'armée sicilienne, atta- 
(jueiait la ville df rmiil, t.iinîis qne Garilialdi et .Missori 
lourueraientle fort de llejjglo eu preuaul les Napuliiauia 
entre innx feux. 

Les colonnes se miri>nl on marche, rt. protégées pil- 
le sUcnce de la uuitj surprirent leâ troupes napohiat- 
nes, très-mal échelonnées sur la grande route de 
Heggio. Il était trois heures cl un «piai l ilii m lîm 
quand iavaut-ganle de l^xio tuiuha sur les vedettes 
l'entiemi. Le feu fUt bientôt engagé sur toute la ligue, 
et l'action deMnt générale. 

Le commaudaul des forces napolitaines, cruyaul 
n'avoir affaire qu'aux quatre bataillons de titxio, msissa 
ses forces à l'extrémité ouverte de Regpio et commctica 
un feu de bataillon tellement bien uourn, qtie l aïk 
droite du brave général génois en fut un instant ébran- 
lée; mais Bixio a toujoui^s prouvi', d lll^ 1 1 r.iinpa;;rie 
de Lombardie au^«i bien que dans ccUc-ci, que 
obstacles ne font qu augmenter son andace. Rn voyant 
sa droite menacée, il y porta lui-même deux li it iill 
et arriva en peu de temps à rétablir l'ordre et à reprco- 
dre rolleiisive. 

Après deux ou tiois décharges, Itixio se mil à la lét< 
de sa colonne et ordonna de charger l'ennemi à la 
baïonnette. La mêlée l'ut terrible, mais la déroute se» 
fit pas attendre, et les Napolitains M repllêreiit eu 
mHSse sur la citadelle. 

Unis ces entn laiies, tiaribaldi et Missori étaient 
arrivés à un tir de fusil du fort, cl leurs cb;i*îe«r- 
commencerenî ;i d iriser les carabines anglaises doul 
ils liaient anuea cuiiUc les caiionniers du fort. Lenf 
tir était si iHccis que plusieurs Napolitains furent tuci 
sur les pièces ; plttôicurs outres se rclircicnl. 
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Alix approches de la ville, le fpu s'enga^oa oiitro It^s 
Yolontaire? et des tirailleurs royaux, einbi)sqa«*s «lans 
le? jardins et les vignes. Le château envoyait aussi des 
vol('>ps h nutraille sor les aamîllaatB, miiis à trop lon- 
gue portée. 

V«r* la nuit, l'ennemi refoulé dans la place semblait 
s'iMre concentré vers le centre de la ville. 

Le général Garibaldi la fit immédiatement attaquer 
sur trois points à la Tois : la j^raode rue. les hauteurs 
• Il arrière du cliàleau, et le bord de la mer, où ?c 
trouvait uue hntlcrio assez lorle, fermée a la gorge par 
des murs crénelés et dont les embrasures étaient giir- 
nies d'obusiers. 11 prit de sa personne la dernière direc- 
tion; m.iisen arrivant près de la batterie, il v:t irbon^r 
ic pavdlou parlenieutaire, et la garnison Uiiibasles 
armes. 

I.a colonne remonta alors la grande mo, où l'attaque 
devint Ires-vive. Russcmblces sur la |)lace de in Oitlio- 
drato^appuyécs par une batleriedepièccsdecani|>jii;iir. 
ne poMvant être atlaTiées que de Iront, car la seule 
uuiie rue conduisiuit uu * luit au cUii lurlemeul barri- 
cadée, protégées par les feux plongeants de la citadelle, 
les troupes royales scmbhii nt rid- e-! ;i opposer une 
résistance opiniâtre. Le cunib.ii dura, en elTel, fort 
avant dans la soirée; mais abordés vigoureosemetttà 
la baïonnette, lés Napolitains durent battre en retraite 
vers le cliàleau^ après a\oir perdu six pièces de canon 
sur huit. 

A minuit environ, on :i1lnqt;a l.n ntf qui conduit à la 
citadelle el qui était traversée par une toile barricade; 
les volontaires enlevèrent avec «lan celte barricade et 
il? orciiiH'Trnl la rue vers trois lifincf; dti matin. La 
garnison se replia alors dans le château, et la vdie f ut 
au pouvoir de Caribaldi. 

Pendant lo rrste de la nuit on lira du rli itnau quel- 
ques coups de canon, par iutervalles o^ses éloignés, 
mais sans faire de mai. 

Bixio ayant délogé iinn rompagnie de Napolitains 
des prisons de la ville qu'elle avait occupée;:, y ti-ouva 
24 cbevaaa, i3 mulets et 2 pièces de canon. C'était 
une précieuse trottVMlle,* car Garibaldi n'avait pas 
d'artillerie. 

Les chevaux furent attelés, les canons firent inis en 

position et le feu ouvett contre le fort. Dn l.'ur c!\U\ 
les bateaux à vapeur de k marine royale ouvrirent le 
feu contre la ville; mais leurs coups étaient mal dirigés 
et TIC faisaient que percer quelques toits des maisons 

Toisines. 

L'attaque du fort fUt des plus chaudes ; les colonnes 

de Bixio avançaient toujours, et celles de Garib ddi 
menaçaient digà de l'escalade. Il était neuf heures cl 
demie quand on cessa le feu. 11 était facile de s*a- 
i crcevoir que la lutte loucliait à son terme. Uixio 
s'était déj'i établi d uis le centre do la ville; Carib.ildi 
(liait 60US les riîmpails du fort, Otie faire? Los géné- 
raux napolitains sont habitués à arborer le pavillon 
parlementaire, el le lort .se décida à le faire. 

Le gouve rneur se rend sans conditions cl écrit à 
Naples: • Je ca|Mtulc faute d'eau. » Reggio se prépa- 
riiil cependant depuis *leux mois à contenir une atta- 
que. Lu inigadeCaloili, cernée, ers.ùe de se défendre, 
perd son chef et met bas les aiin<s. Le général vialo, 
tonunandanl en chef des Napolitains, ai rive à Vouo, 
près du lieu d'action, el se retire eu abandontii'.nt sc§ 
oldats. 



«iaribaldi ne permit aux troupes napolitaines de 
sortir de la place qu'avec les fusils el bagages person- 
nels des soldais. C> succès hit promptomenf suivi 
d'un antre plus impoi laul cicoro. i>eux brigades napo- 
litaine.*, Melanddz et Brigaati, se rcudireol à dis- 
erétiun au général Coscnz, et leé GarlbaUlieiis de- 
vini eut maîtres de leur artillerie, de leurs armes, e(e., 
et du fortdi l Peszo. 

Le principal lieutenant de Garibaldi, dans cette expé* 
dition des (^alnbres, Nino ftixio, fut blessé aceide.ntel- 
lemeul à Keggio; après avoir rc^u d«ux balle« mortes 
(}ui l'avaient seulement ouolusionné, il fut frappé au 
bras droit par l'explosion du fusil d'un Napolitain qui 
lui était amené comme prisonnier, il dut être i>ortc à 
l'hôpital, mais sa blessure n'avait d'autre gr^^vite <iue 
de le mettre pour quelque temps hors de service. 

Fendant que le général liaribaldi attaquait Keggio, 
le canon grondait |>artoul dans le détroit. Les forts du 
Fam échangeaient des boidets avec ceux de l'ezzo, de 
la Torre Cavallo el d'.Mla Fiumare. C'est qu'uo déiiar- 
quemenlavftil lieu près de la Baguora. 

Dans la nuit du an Si, nouveau débarquement 
des Garibaldiens; le général Goseuz passa avec une 
brigade entière. 

Là perte des Napolitains so serait élevée à 500 bum> 
mes tués ou blessés el à UK) prisonniers. Les Garibal- 
diens trouvèrent dans le fort buil pièces de campagne, 
deux Paixbaiisdo-SO et »x de 30, douze obusiers, huit 
pioces <ie position, cinq cents fusils, et quantité de 
vivres, de chevaux, de mules, etc. 

A peine lech.'iieau remis à ses hommes, G ii iluildi, 
s:mis perdre de temps, après avoir donné les ordres 
iuai.-^piii.^bies, se portait dans la direction do Sau- 
Giovauni. Qnelques compagnies et les gardes mobiles 
calabrais, formés et organiaés à la hàie, ijaniaieut Ueg* 
gio. 

(> qtii hâtait le dé|>art du général, c'est qu'on l'avait 

prévenu que San-Giovani était fortement occupé par 
les Na|ioliLains, et que le général Cosenz avait debaïqué 
sans coup ferir. GarilKildi jugeait qu'il eût été impru- 
dciil de donner à l'ennemi le temps de se n connaltre 
et qu il fallait l'atla pier sons l impre.-siou du nouveau 
désastre qui venait de le frapper. 

Ihns h m(Mne journéf dti "2! . mais de l'autre cftlé 
du détroit, à Messine, uue vive iiiMiiade, eugagee par 
les Napolitains aux avancées de la citadelle, avait fini 
par des coups de canon tir* > -tii- la ville. 

L'u parlementaire, envoy*» par le générai Fabrici, 
amena la cessation du feu et le changement des lignes 
n!i|<<>!it:iines, qui furent reculées à'k peu présûO mètres 
vers le fort. 

Néanmoins, pendant la nuit, la fusillade fui presque 
continuelle, les Napolitains semM iK ii» piv-nli t plal^ir 
à ces sortes de faiilàbias, car lesGarduiiiiiuii? ne Ui aicul 
pas tm coup de feu. 

!.,; diT>' tiini de .Mi'landt'z i t (\f nii^iiuti avait pro- 
duit uu ellèl déplorable sur les n <mpt.ij napolitaines, et 
ébranlé un grand nombre de chefs. 

Uu iii-li' LVi-nemeut si^'O'-li la j^innT'e du 2-2. Le 
con»mandaul Dû Flotte, aucicu iieuienaut de vaiséeau, 
fut tué à Sohino. 

Il clait deseoiidu a terre avec cinquante liuinrncs, 
moitié augluis et français, i<our rejuiudrc uu des corps 
débarqués hi veiUe, après avoir çu plusieurs engage- 
inents «vec les paaic» napolitain». |io arrivant à $olaiKif 
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il tomba au milieu d'un bataillon do royaux qui mivri- 
reot un feu violent contre son faible dclacbement. Toti- 
jours enavant, le commandant De Flotte reçut uneballe 
cpii lui traversa la tête. Sa compagnie parvint à «join- 
dre Cosenz en emportant le corps de sou ebef. 
- Le général Gaiibaldt doima l'ordre que le corpe tài 
inhuiiK' dans l'^irlise do Snlmn. Le commandant De 
Flotte fut mis à l'ordre de l'armée, ainsi que son hé- 
roïque détachement. 

Garihaldi rogrolta boaiiroup rot offîripr, qui était 
depuis peu de temps auprès de lui et de qui il atteo- 
d«t de grands services. De Flotte, appartenant à une- 
anoionno famillo noMo qni avait toujours éto ropro- 
sentée dans la marine, était devenu eu France lieute- 
nant de vaisseau. Il donna sa démission ft la suite de 
quelqiir-P diffii^nlto? aveo do? camarades; puis, s'élant 
livré à des études d'économie politique, il fit diverses 
publications dans le sens du socialisme et prononfa, 
après la n^vohition de 1848, plusieurs di?rnnrs de tri- 
bune qui le classaient parmi les capacités de la démo- 
cratie. Il Alt exilé, roitraen France par ramoisUe. Enfin 
il prit en dt rni* r Uen la résolution de rejoindre (ia- 
ribaldi en Sicile. 

8a biographie politique peut se résumer ainsi, au 
point de vue démocratique même. 

Son action dans les clubs n'eut point, assure un 
document publié par ses amis, le caractère qu'on lui 
pr?ta au dehors. 11 fit les plus grands «fTorts au ta mai 
pour prévenir lajdissolution de l'assemblée; et quand 
l'Insurrection de juin éclata il en fluit atterré. Ayant 
vainement tenté de parvenir auprès de la eonuiiis.-ion 
exécutive, il parcourut les barricades diu-aul une nuit 
entière, déplorant le ftineste malentendu qui enian» 
glanlait la cité, et s'épuisanten essais malheureosenient 
infructueux pour arrêter cette lutte fratricide. 

Dénoncé et arrêté, il se vit biàitdt transporté à 
Belle-lslc-i [i-Mrr Une tentative d'évasion n'ayant 
point réussi, il fut condamné de ce chef à un mois de 
prison, et c'est à cette condamnation qu'il dut sa 
liberté, car, à l'expiration de cette jteine, on ne voulut 
pas le retenir pour le fait d'un jugement qui n'existait 
pas. Huit jours après Sa sortie de prison, les électeurs 
de Paris l'envoyèrent à la Chambre. 

Le 20 mars 18:>0, il devait exposer ses doctrines po- 
litiques. L'anxiété était extrême chez ses amis, et ses 
adversaires s'attendaient à lui entendre prononcer un 
discours d'utopiste. Il parla et prouva que sans cesser 
de lever les yeux vers l'idéal qui était son rêve, il ne 
perdait pas du pied le^réel qui était son appui. 

Pendant rexercice dp son mandat, Paul Do Flotte 
écrivit et publia àun livre, Ve la souveraineté du peuple, 
ouvrage imparfait, mais plein d'idées neuves et profon- 
des et de piiges éloquentes. 

Le 2 décembre l'euvova eu exil. Après un court sé- 
jour en Belgique, Il rcvitit scorèicment à Paris, qu'il 
quitl i do nouveau en aoiUl852, pour onirrr dans ime 
compagnie de chcmin^de fer. Il y resta huit ans sous 
un nom supposé, employé à la construction de tunnels 
et de viaduc?, et s'occupant d'études srientiilques. 

Enlin, laSicile'se réveille. A la première nouvelle de 
l'audacieuse entrei n e <!e Garibaldi, Paul De Flotte 
sentit que rhoure de se dévouer était venue. Il jwr- 
tit, s'arrêta à <;èue», où il travailla a organi.ser un petit 
corps de volontaires français, et gagna la bicile. Il vit 
Gartbaldi» ilappiéiM son génie, il s'attacha tout entier 



h la cause qn'il représentait si glorieusement... Mais, 
bêlas! il vint tomber frappé d'une balle au frout a écs 
premiers surla terre napolitaine. 

Au milieu de toutes ses préoccupations, Garibaldia 
toujours trouvé le temps de penser à ses compagnons 
d'armes. Voici Tordre du jour qu'il lut le t4 août, m 
fronpals, à l'araiée. 

m Nous avons perdu De Ftom! 

a Les épithètes de brave, d'bonni^tr r^p vrni dénui- 
crate sont impuissantes à rendre tout l'héroïsme de 
cette flme Incomparable t 

« De Flotte, noble enfant de la France, est un de ces 
êtres privilégiés qu'un seul pays n'a pas le droit de s'ap- 
proprier, non ; —De Flotte appartient à l'humanité en* 
tière, car, pour lui, la patrie était là où le peuple souf- 
frant se levait pour la liberté. De Flotte, mort pour 
l'Italie, a combattu pour elle, comme il aurait eombattn 
pour la France. — Cet homme illustre est un bien j»ré- 
cieux Ueo pour la fraternité des peuples, que l'avenir 
de l'humanité se propose. Ifort dans lee rai^ des 
chasseurs des Alpes, il était, avec nomlirc de ses braves 
concitoyens, le représentant de la généreuse nation 
qu ( in peut arrêter un momrat, mais qui est destinée 
par la Providence à marcher à l'avant-garde de l'émao- 
cipation des peuples et de la civilisation du monde. 

«G.Gabibaloi* » 

Ce n'est pas tout. 11 décréta la ronnalkm immédiate 

d'une compagnie, qu'on appela la Compapuic de ri>\U ; 
qu'il lit commander par un capitaine français, et en se- 
cond par un Hongrois. 

Le 25l'arn)ée du général Garihaldi, appelée mainte 
nant l'armée raehdiooale, entrait à la Baguora, et l'un 
organisait lee nouveaux corps de volontaires qui arri- 
vaient à chaque instant du Faro. 

(iaribaldi forma aussi une deuxième armée, dite na- 
politaine. Des officiers napolitains en assez grand non- 
hre prirent du servic-e. 

Ce même jour, 25, dans i'aprcs-midi, le 13* régi- 
ment napolitain de ligne, appartenant à cette brigade 
Briganti qui s'était enfuie du champ de bataille de PiaV 
elCampo, prés la villa i^u-Giovanni, campait avec ses 
officiers sur la place principale de la petite ville. Le gé- 
néral Priganti, en grand unirorme, cl accomj»agnc 
d'un seul groom, arriva à Uileto vers midi et traversa 
la place à cheval, pouwuivant sa route soUtaire de 
Palmi à Monteleone. 

Il etaii à peine hors de la vuede sessoldats^ qui, à ce 
qu'ii paraît, l'avaient reconnu trop tard. On ne sait pas 
bien par quelle cause, mais probablement parce que^- s 
chevaux étaient rendus de fatigua et qu'il espérait en 
trouver de frais. Il revint au square en se dirigeant vers 
la poste aux chevaux. La populaa- armée commença à 
murmurer contre « le traître qui l'avait vendue à 3 
carliiii [mr tête, » et pou^ ensuite un cri formidable 
de Fira il Re' Diii;ai)ti ne répondit pas... Il poursui- 
vait sa route, quand deux des soldats, le premier un 
saiteur, qui avaient eu le temps de charger letins ar- 
mes, liront feu sur lui. Plus de cinquante autres coups 
furent turcs sur le geueral. puis les exaltés se ruèrent 
sur son corps et le mirent en pièces*.. 

Mais cet eveuiplc isolé de l'indignation du soldat ne 
devait pas airèter les défections. Partout, l'armée et la 
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Hotte donnaient de? preuves (riiitf'lli^^i-^nre :iv<\' l'rri- 
nemi. Cette flotte, mise eu croisifre dans le Phare, 
D'arcéle pas deux bAtimentsà vapeur fui sont sans 
canons. La fr»''f;;it<' h- finrhnne, de 6i pièces, va livrer 
une bataille inutile aux torts du Phare, et s'éloigne 
pour laisser passersur le Torino et le FfaniMn l'année 
deGaribaldi! 



GHAPmtE X1U. 

SontAtm. — Stptdtté dm évinementf . — Les prorincai. — Mnri- 
fcatatioo!!. — La Rusilicnte. — Situ ainn du Nord et ilii Sin). — 
La CslitbTt. — D-Tcrt'on» de farméc rayaie. — Affaire de Pial->. 
'— GénttMit^ de GBribaML Il renvoie m ni les wldau q»! 
n'ont fÊÊ VMin 4^art«r. 

Le débarquement sous Melito, l'attaque et la prise 
de Tainiire de San-Giovunni surtout, où les 

diviàioiis iia|uilitiincs ont, non pas capitulé après un 
combat, mais où elles ont, sans brûler une amorce, 
pris la fuite daiifs tontes les dircftinn?;, laissant sur le 
terrain armes, Iwgages, artillerie; l'abandoD, kuis 
eombat, do fort de la Punta de Pezzo (et non Pizzo qui 
o?t hcnufoup plus loin); la prisf des forts d'Alta-Fiu- 
mara, de la Terre de Cavallo, de Scjila, de la ville la 
BagDoira ; la mort du commandant De Flotte, tous ces 
événements, rapides comme l'éclair, signali nt tout 
d'abord l'apparilioD de Garibaldi sur la terre Tertne. 

La révolution, qu'on ne comprime nulle part, 
s'élève de tnns cAU''?. Cospnza est en insurrection ; 
Soggia, Avelino, Baleme, tiriodisi vont se soulever. 
L'insurrection de Lucarni se vante de compter 4 o,uoo 
soldats; Carnillo lîoldogni et un Fraurais iiiniiiiié 
Weyiaudt en sont les cberë. Leurs proclamations 
parient de marcher «n avant et sont répandues à 
profusion dans Naples. En cinq jours Oarilialili a pris 
Iteggio, livré une bataille, gagné ainsi deux victoires, 
et porté la révolution à quelques lieues de Naples. 

Le 20, lin mouvemont en avant se continuait et de 
nombreux volontaires arrivaient à chaque ioslaut. 

Les manifestalions révolutionnaires surgissaient de 
toutes parts. Le comité central organisé à Cosensa lan- 
çait celle>ci : 

LB COIirrÉ ÂV GOUVERNEMENT IN'il'nBICTIOlfNIL BK 

CASTIIOVILLABI. 

« Aujourd'hui, par suite d'une capitulation riilic le 
comité et le génénil commandant la brigade Oiklai t Ui, 
qui tenait garnison ici, il a été convenu ce qui suit : 

« La brigade, composée du régiment de rarahiniei"s, 
de la batterie n» 2-2. de deux escadrons du :2- lanciers, 
s'oblige à ne plus combattre contre Garibaldi, ses sol- 
dats et les gardes nationales du royaume des Deux- 
Siciles. Elle s'oblige à maintenir la discipline ; elle se 
conccnlrera à S;dcrne et ne prendra part à aucune 
expédition pouvant, même indireclenii iit, uuireàla 
cause de l'Italie unie sous Viclor-Eunnauuel. Elle 
abandonnera le matériel superflu, ainsi que âOO fusils 
qui se trouvent dans !e dép^d. 

« Le comité de lu Calabre cilérieure s'oblige à ne 
point molester les troupes dans leur m ih Ik à travers 
les provinces de Goseuza, de la Uasilicale et de Salerne, ' 



il invitera tons les chefs politiques et militaires à four^ 
nir à la brigade sur son passive le logement, les vivres 
et tout ce dont elle pourra avoii- besoin contre rem- 
boursement. 

« le pritidtHt du eomiUt 

« FOSCANRLII, * 

a Le secrélairet 
« JORIO. » 

A 1 ito, la garde nationale chassait la gendarmerie. 
Il y avait à Potenia plus de dix mille hommes armés ; 

le 22, on rn comptait jusqu'à quinze mille. Toute la 
noblesse, les prolétaire*, les notables, ia bourgeoisie 
lettrée, même les prêtres, étaient du câlé desinsurgés. 
Les paysans s'armaient d'eux-mêmes au cri de : Vivo 
\ ictor-Emuiauuel ! La croix de Savoie ilottait partout 
sur le drapeau tricolore. 

fic r.u ts di t 11 lif^tnents étalent échelonnés autour de 
la Ville et sur les montagnes, de bonnes positions occu- 
pées, entre autres celle de Marmo, d'où une poignée 
(rbommes peut conl^ iiir iinr ai iin »> i l renouveler la 
défeuse de Mawgran. i/msurreclion se présentait telle 
qu'elle tenait déjà les forces royales à distance. On 
envoya coutro f ile ,1, > Napolitains et des bavarois; les 
iNapolitains s'arrêtèrent ù Aulella, les Bavarois à 
Salerne. 

Potpn^i barricadée se préparait à résister jusqu'au 
dernier sang. Elle avait déjà un gouvernement provi- 
soire dont voici les deux premiers actc«, tels qu'ils 
furent donnés par le CarniU unitairê national : 

viCToa-smiARinL, boi n'rrALis. 

U etXtMt «AIUBAIDI^ NCTÀ'nVft DES Dm-StCILVS. 

L 

■ f Un gouvernement prodictatûHal a été établi 

pour diriger la gr a 1 1 d . ■ i n sn rreclion lucaolenne (la Basi* 
licate est la Lucaaic aiiliqtie ) ; 

« î Ceux qui le composent sont les citoyens Nieola 
Mignona, Giacinio Alhlni. — Secrétaires : Gaetano 
Casciui, Hocco Drienza, U;uHibattisla Matera; Mcola- 
MarialUagaldi; Pictro Lacava. 

« T Les mendjres susdits sont en séance pecmanenlo 
dans l'ancienne salle de l'Intendance. 

■ l'olciiza, le 19 tioM 1860. 

« i'oin- le dictateur Garibaldi, 

« Les prodicialatrs . 
«N. MiCNONA, G. Aumi. 

a Les secrétaires : 
« Gaetako Cascini, etc. » 

II. 

« Etant nécessaire, dans la condilinn exceptionnelle 
où se liouve constituée ia pmvincc de Uustlicutc, de 
prendre les mesures urgentes, autant que les besoins 
les n clamenl, i>onr que l insnrreclion conniiencée 
procède éuergiquement, sans roiiconlrer d'obstacles 
qui en ])uissent retarder le mouvement, etaflu de raf- 
tr rin:r la pmtr cUuu de l'ordre «t des fiimilles, 

« Un ordonne : 

« 1* Que les autorités restent à leurs postes, et prêtent 
un concours utile pour l'ordre pubUc et pour la con- 
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dwite cxacto do Vadmini^tralion jndirinirf o\ civile. 

« âo Les actes du gouYerueraent relaiits à J adminis- 
tration civile ou judlci»ira auront l'entête euîvaut : 
Yiotor-Kmnmi I 1, l 'i i ltallc; Giuseppe Garibaldi, 
dictateur des Deux-Siciles. 

« 3* Est établi un comité d« sAreté publique et une 
conimisï^ion d'inurMii ni.^ pour ban ii suler la ville. 

« ^Suivent les noms des huit membres de ce coniilc 
et des sii membres de cette commission). 

« 4° Tous les imthotos aptes h porter Ics armes feront 
partie de la garde naliouale, à moins qu'ils ue suieut 
souillés de crimes infemanls. La garde sera parftgée 
en triii-^ ( .itr-ni io.-. I n prrmjcrp cotnpivuflra les jeunes 
gens de 48 à 30 ans, et ccux<i torm«ronl la calégoi ie 
de lu garde nationaln hors de îa commune. La stcmdt 
catégorie comp: l'ii ii i les palr iol^ - 'l'' 30 à 40, et 
ceux-ci feront partie de la garde active pour le service 
intérieur de h commune. La lro?«t<lmecaiéprorie com- 
prendra les patriotes de M) ;\ (M» ans, * I - lox ( i r> nt 
partie de la garde naliouale sédentaire de chaque 
commune. 

0 L'article ri nomme les major- rt 1, s ( i| do I t 

pnrdc nationale. L'article b les charge de la composi- 
tion des corps. L'article 7 nomme «ne députatioa pour 
les transports et les vivres. L'article 8 une députation 
pour les lopoments. L'article 9, une commission pour 
les malades, blessés et prisomiins. » 

(Suicent 1$ signature$ dtt prodintfUturB.) 

Toute la Uasil'cate était debout. Les coutlits cuire la 
troupe et la population se 'succédaient avec tant de 
rapidité, que rinleudanl, ou pti f, I, vnyail <!■ Imr !■' 
et u'uvoit plus assez de forces pour lutlcr coulre cette 
insurrection formidable. 

A Foggia, l« r dra^'ons napolitains étaient nceueillis 
par la population au.\ cris de : vive Garilmldi 1 vive 
Victor-Emmanuel! Assaillis bientôt par de nombreuses 
bandes armées, ils durent évacuer le pays. Lieux com- 
pagnies du de ligne, toutes les troupes dont pou- 
vait disposer le général Hères, avaient été expédiées sur 
les points les plus rai'uaeés do la Capitanate, et les au- 
torités ne cessaient de réclamer des soldats, qu'il élail 
impossible de leur envoyer. La cavalerie et l'artillene 
stationnées à Foggia s'étaient laissé pei-suader par le 
commandant de marcher contre l'iusurivction; mais, 
au moment de partir, ofRciers et soldats se révoltèrent 
et refusèrent de monter en selle avant de savoir qoi les 
remplacerait. 

J.a situatiou était non moins critique encore pour le 

roi dans la terre de IJ iri ; l'insurrection y était, pour 
ainsi dire, maîtresse du pays tout entier. Voilà pour le 
sud de la Capitanate. 

La révolte tenait daiilaul plus forme dans cotte pro- 
vini^e ipi't-lU; y avait été préparée de longue main, et 
qu'à l'avance on avait répandu des apt»cls et des dé- 
crète dans le genre de celui-ci, [tulilié par le Carrière 
tucam, qui s'intitulait « Journal ofliciel de l'iusurreC' 
lion : » 

a Le gouvernemcul prodictatorial, en vue des me- 
nées réactionnaires des ennemis de la patrie, menées 
dont les tristes eflétsso snnt vérillés en di\ i i i ( iidr. ils 
de lu province, eu vue du dernier attentat tic la f. n- 
darmerie contre la garde nationale el contre les citoyt 
do ce cbef-iîeuj 



<r Déclare : , 
€ i» Que l'état d*inwrT«ctioo où ia province seel 

mise est légitime; 
« l'^t ordoiHic . ... 
« oo Que le commandement de l'armée patriote soil 

confié à riinnonible colonel Camillo Holdoni , 

u :r Qu'une junte insurreetionnellc soit mimédiaie- 
menl installée dans tous les municipes de !fl province, 
que celte junte soil composée de trois individus con- 
nus pour leur foi politique el leur énergie, — lesqueU 
seront choisis par des commissaires délégués & cet 
elVet el munis des |>ouvoirs nécessaires ; 

0 i» La jimte nuuiicipalc ainsi établie a tous lespou- 
voii-s nécessaires : 1" Tour faire exécnter toutes les dis- 
positions qui émaneront du pouvoir prodictatorial; 
2» pour maintenir l'ordre intérieur; 3" pour répondre 
aux besoins de rinsuneetiou par la mobilisatiou mé- 
diate d'un tiers de la garde iiiitionale, itarla formaliun 
d'une caisse des deniei-s publics el d'autres oUres spon- 
tanées, et en pourvoyant à ce que le municipe tienne 
à la disposition de la patrie des liommes, des armes cl 
d^'s munitions. 

« Po:«i»«, 19 «oftt 1H60. > 

{Suivent Ui iiffnaiwrtê.) 

Quelques joui-s plus lard, le Comité de l'ordre pro- 
cliin lit le Statut piémorttais en ùilabre. Ce comité 
s'< ! m créé eu oppositiou au comité Mazrinien, dit 
iomité de l'action. 

Le comit central de Naples publiailencore,àladalc 
où nous sommes parvenus, deux bulletins ainsi for- 
inuléfl : 

Yivel halte! vive Vietor-Emmamuii 

LS COMITÉ CENTRAL l/ontmE ET PE L'UMTÉ ^ÀTI0ÎVAU. 

Uuiieiin n' 10. 

Nous recevons de Messluc, eu date du 25 août, le 
rapport suivant : 

0 Le général Garibaldi, après k victoire de Reggio, 
se dirigea, avec environ 7^000 hommes, sur Viila- 
San-6iovanni. Le matin du S3 il attaqua les royalisleâ, 
forts do iri,Oon Iioriimcs, qui étaient éclielonr;i'- d:>'!s 
les campagucs autour du fort d'Allafmmara, de Tonc- 
di-Gavallo, de Seylla, de la Punta-del-Pezzo. Après 
fjnflqiif's heures de feu. les df'ux brïtrndes M^lendez et 
lirigauli, comportant ensemble 3,500 hommes, se ren- 
dirent ft discrétion, et Garibaldi, après les avoir désar- 
mi'( < l'I di^-ullll'-, iiivil.A olia-'iiii à \r siiivn^ ou à re- 
touruerdans ses foyers. Quelques oi liciers prirent le 
parti de le suivre. A cet exemple, le reste des royalistes 
commença à livrer ses armes et à :-'< utnir. Le soir, le 
fort du Tezzu capitula, el les uiihccs bourhonuitmies 
en sortirent désarmées. 

« Dans la nuit du iV, d'autres fnris furent investis 
par Gai'ibaldi, el se reudireul bieulùt saus coup ferir, 
les uns après les autres, aui mêmes conditions que le 
premier. 

a Ci-iuclus uuc proclamaliou du général gouverneur 
de laCalabre, Vltra ltima. Le même personnage, revéïo 
de pleins iM.iuoii^^, a di ja [MiMié le i^latcl roiidamenta! 
et les lois organiques du règne de 5. W. Victor-Emma- 
nuel. 

c Lesva^urs dd 8. SI. siciUeone traDsporteot depiûs 
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bier les troupes du Paro à la parlie opposée de la Cv 

lalireen voinitit vers nous. Ou pLMise que Garibaldi a 
déj.à un COI dr Ih à -20,000 hommes. 

M S'a|>lej^, 47 ttout 1860, i> 10 heorci du malin. 

l iM l'IkUiel vm Yietor-Emmanud/ 

ucouiTiaimuTti: L'onuagir de l'omté itàtionale. 

BulUtinu'i. 

Xous recevons les nouvelles ^■Iiiv^;i^^; : 
« liagnora, 22 uoiil. — Le coiouel Kuiz reluse de re- 
prendre la position d Altanuroaw, parce que Garibaidi 
a déj-'i Ofcupi* rontf.-; h'.- liantr-nis. 

« A la villii San-Giovanm, les Irmipes uapolitaiiies 
ont I rateriiisé avec les Garibaldiens. GarifMldi et le gé- 
néral 15ri(;anli se piomeiiai» ni sur la plare do iJagnora 
pour uiduituer les provisions. La ^mcvnl Uiigauti a 
accepté rinvitalion de Garibaidi et de son état- major 
et a dîné à leur table (I). Ijc mèuie échange de coni- 
plimeuts a eu lieu avec le geueiul iieleudea au cauin 
de Piale. 

" Toutes les troupes de Piitle et de Villa-Giovanni 
oui i eiusé de se ballre coutie Garibaidi. Le i>eiit nom- 
bre qui était d'avis contraire a dû s'embarquer ou 
s'uuir au colonel îîiii^. 

« Sdlenie, 2t> août, — Le général Scott expédie à 
Avellino une forte colonne pour réprimer tout mouve- 
ment insurrrrtiniHiel. 

■« Pezzo, 2G août. — Le télégraphe visuel de Monle- 
«Tita est abandonné. De Cnpobontlhlo, on signale 
deux pyi(i;.cai>hes qui font mute vers le S. K, L"uu 
d'eux n morque un bateau de commerce. On signale 
quatre brigaatins et beaucoup de barques en nombre 
de points. • 

La bataille de Piale, quoi qu'en dise ce dernior bnlh'- 
li», ne laissa pas de coûter des ellorts et des hf.nnnps. 
Elle futconsiderée parles populati»)nsinsin'gr es connue 
ayant décidé du sort de la niouan hie des Bourbons. 
Les gardesuatiori ili s mlabraises s'y distingnérenl j ar 
leur impétuosité a aitatjuer les troupcs à la baloundi v 
Uilelo avait r^nvoy, u Garibaidi, au moment de »o\\ 
débarquement, iÔO gardes nationaux, cumjilétrnirMl 
armés, qui fu-ent, assure-t-on, des prodiges tic val»:ur. 

Itfaié, il n'est pas moins vrai que si les insurgés se 
conduisirent braxrnifnt, les fmvi-s roy ilr^ ét liml eu 
mesure de les pulvériser, el que leur lai blesse et la dé- 
fection des chefli servirant trop bien l'élan des Gari- 
baldiens. 

Garibaidi tit, en cette ciiconslauce, un acte de géné- 
rosité aulant que de grandeur. Il renvoya à Naples le 
Franklin, sous pavillon parlementaire, nfin dr remottr.' 
à la disposition du roi 80O ofliciers el soldats de ces 
deux brigades» lesquels avaient refusé de servir contre 
leur souverain. 

PareilU' cliose était arrivée lors de la prise du Véloa . 
Cent vingt marins, ayant reftisé de servir le gouverne- 
ment révnlutiminaire, avairnt été rrn\oyc« a Napli's. 
La marine royale voulut reconnaître la digue con- 
duite de Garibaidi, en envoyant au Aunikh'» desrah'al- 
f hissoments, du charbon, des j^visions et des remer- 

cirnciils. 

|1> Oa»vuqitti«giiténllMciwtiftt»aHa«Iiidtniifj(ninipièt 



De tclà tr.iils, dans la vie d'un iîuiiuue de guerre, uc 
rra-il considéré que comme un condottier, suffisent 
pour lioaorer sou caractère. 

La batterie Cirascusa, pariaitcmcnt organisée, avec • 
ses c uioDSjses munitions, ses transports, ses bommes, 
passait aus^i à Garibaidi. 

Au nord, incmes dispositions ou même état. Gampo- 
basso, chef-lieu de Molise, s uisurgeait, et toute la pro- 
vince se nieltail en devoir d'irnitpr la eapitale. 

Le iV de ligue, qui était parti de SiUerne, pour aller 
à Poicnza, (il cause commune avec les insurgés. El à 
Salei ne niénip, on n'attendait que te départ de ce l'égi- 
meut pour s insurger aussi ! 



CHAPITRE XIV. 

SoMMAtUE. — Mort-lm sur Kaplc». — I.a révolta âfs provipi'c» co>\- 
linuv'. — L*» nvant pcxtes do Garibuldi jont a Coit-iiza . t à Mua- 

ti-'l' oiiu. — n fixe la rimo do sou entrée dan» la rapit.Tle. Im 

Oaribslawiit dan* 1m Calabrc». — Can«< d« 1« déf^cL-on dMtttnf 
pM aapolîtniiw. ~ L*t lie* ubonot la dnpeun d« l'uMpta- 
lUnc*. — Un mot inditioua*!. 

Les événements dante le royaume de Naples marchent 

à pas précipités vrrs l'^ur snluliou finale. 

Hieutùi aux provinces des Calabres, de la Basiiicate 
etde Salerne, déjà soulevées, il faut ^Jouter laTerrede 
Laliniir, (liai se ti i)iU( ('calt^nieut en pleine insurrection, 
C'esi-a-dirc que des le 20 et le 27 août toule la partie 
occidentale du royaume, depuis le golfe de Tarante 
jusqu'ili la frontière romaiuef est penlue pour rautorité 
royale. 

Garibaidi n'est pin- qu'à quelques jours de marche 
de la raj italp. La villo de Naples n'ullend (jue l'arrivée 
du dictateur pour so piunoQcer contre la dynastie des 
Bourbons. 

L'an ! irtpux crncral a lait publier dans les journaux 
et afficher sur les nmrs qu'il eulrera le 8 dans cette ca- 
pitale. 

Nous n'assistons pas à une expédition, nais à une 

faQla&magorie. 
fous les jours on voit descendre des hauts plateaux 

de la Calalire citérieure des baiidi s de Calabrais arri- 
vant de Rossano, Coriuti, itosito, Gataugaro. Aux cris 
de: Vive l'unité italienne! Vive Victor-Emmanuel! ils 
>t jdi^; n nt nuv troupes réunies sous les ordres du 
gênerai couimaudaul l'année méridionale, lion nombre 
de pécheure arrivaient de la province d'Olrante pour 
s*engiiger conime mariai sur les bâtiments do Gari- 
baidi. C'étaient eu géuéral de solides matelots propres 
h rendre de bons services. 

Après être entrLe à Srylla, l'armée indépendante 
avait fait tête de colonne sur la Uagnora où elle entra 
te soir même. 8es avant-postes avaient poussé jusque 
sni i> > hauteurs delapiatM di Milia au-delÀ de la 
Uagnora. 

Palmi était ïnveeti le lendemain et occupé le â;>. Le 
25 et I.^ -iti. larmée se dirigeait suT Monteleoue, où 
Garibaidi arrivait eu personne le '27. 

C'était là, disait-ou, que le générai Bosco attendait 
le commandant en chef de l'armée méridionale pour 
venger sa défaite de Adelaizo. 

Quoi qu'il eu soit, après uu courl eugagemenl,. le* 
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Iroupes napolitaines qui gardaient la posi lion se déban- 
dèrent, comme à San-Giovanni; le plus grand nombre 
fuyant dans toutes les (nreotious, d'autres passant dans 
les rangs de Garibaldi. Li> même jour, des hauteurs de 
Honteleoue, on voyait défder au loin, sur la mer, les 
transports emportant les soldats royaux qui avaient 
capitulé à Scyila et à la liiignora. 

L'armée iadépendanle avait, en ce moment, \m ef- 
fectif d'au moins 2S',nnn homme?, sansconipter les vo- 
lontaires et les contiiugiiics franches qui accouraieiU 
de tous côtés. 

Tous les corps sont rêgnlièrenienl organisés, les 
services sauilaircs assurés; enlin, lïtat-uuijor, si né- 
oesnire daas uoe année' de campai. in . luneiionoc 
mieux qu'on ne pouvait l'espérer avec des èlémeats si 
peu liomufienes. 

L'armée en marche couvre une astez grande étendue 
de terrain, car elle clieniiue presque cuuslanuneut, et 
autant que la disposition du sol le peniiel, en ordre de 
bataille, prèle à tout événement. 

Mais plus elle avance vers Naples, plus elle trouve 
les voies préparées ; l'uisurrection la prérède parlent. 

Le i9 août, elle avait ses avanl-posles à moitié che- 
min de Cosenza à Monieleoue, près d'une petite ville 
ap|>elée Nicastro, à sept lieues de Goseiiza. 

A l'approche ik's vuluulaires, la ville de Cosenza a 
chassé les Napoliiauis, arboré le pavilloade l aoneiiou. 
De nombreux contingents calabrais sout.venus y atten- 
dre le ]Kiss;ige de l'armée de Garibaldi pour se joindre 
ù elle ;oaGOinptait plus de tt»OUU Calabrais parlailemeut 
armés. 

Toutes les campagnes uu nord et à l'est de Cosenia 
sout en complète iusurrectiuu. 

Policastro a également proclamé rannexion. Les Na- 
politains qui s'y trouvan iii ni>i éié obliges de ftlir eu 
tQute bâte , abaudonuaul arnieâ et bagages. 

Un débarquement eut lieu le lendemaiD à la punta 
Folinuro. Les Garibaldiens prireul immédialeiueul la 
direction de Foteoza pour donner la main aux insurgés 
de la province de Bari et de la Capttanate. 

Le 2 septembre Potenza « uui occupé par plus de 
douze mille insurgés, les troupes royales étaient 
dispersées, désarmées ou avaient passé aux insurges. 

Le général Tllrr était déhiirqué à lii puDta PoUuuro, 
ou à Sala, non loin de Salerne. 

Déjà iu^ooo hommes sont armés, organisés et for- 
ment uu trait d'union entre les GaJabres, SaWiie et 
Aveliuo. 

Dans ces deux provinces missi, liiTévoluUou est dé- 
clarée, surtout» Gelwito. à Auano, et dans la vallée 

Caudine. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que tout le sud du 
royaume de Naples est insurgé ou gagné à l'aunexiou : 
l'armée royale y a disparu, cl les admmislralions agis- 
sent au nom de Victor-Emmanuel et de Garitmldi. 

Une lettre écrilc à cette date, c'est-à-dnc dans les 
premiers jours de septembre, par un volontaire génois, 
va nous edilier sur la façon dont les Garibaldiens fai- 
saient la gume dans les montagnes de la Calabre : 

" Nous aviuut ;;agne la crête des montagnes et nous 
nous trouvions hors de portée de fusil; nous avions eu 
Irois morts et dix blessés; parmi h < blesses était mou 
capitaine, qui, à l'explusiou d uuc grenade, ne s'élait 
pa^ietê promptement à terre. 



« Deux frégales napolitaines s'avancent Elles votent 

nos hjuides couronner les montagnes. Uu cri de Hra 
Italia est poussé par Garibaldi et par son lils; à ce cri, 
nous répondons tous par un formidable Vtta /Mlio/ 
vioa Garibaldi! L'écho des iiittuts' réperi nie ce double 
cri comme s'il était sorti de deux cent mille poitrines, 
cl le porte aux oreilles des équipages des deux Mga- 
tes. 

a Celles-ci nous envoient deux coupsde canon. Alors 
un nouveau cri et de nombreux battements de nuiias 
réjiondent à leur cauounade. 

« Los deux frégales s'éloignent, et un nouveau cri 
s'elance encore eu l'honneur du champion de lltalie. 

« Je profite de l'éloignement du capitaine Mes^é et 
du lieutenant, qui est resté auprès de lui, pour exciter 
ma conii>agnie à crier ensemble à pleine bouche : Au 
rewir à Naplesl 

« Un in'cinient il parut que ce cri avait i>roduit de 
l'ellet, car on vit les frégates s'arrêter. Nous nous 
mimes alors à les siffler, à les huer. Rlles s'éloignèrent. 

c Deux bataillons napolitains paraissent sur iacréte 
des montagnes. Mon bataillon leur court sus; mais fa- 
tigués du feu et de la marche, nous perdons deux posi- 
tions. Garibaldi apparaît; il dit deux paroles, et nous 
uous élançons pour reprendre nos positions. 

« Je suis légèrement blessé au doigt du milieu; |>eu 
importe ! je tire avec l'index. J'ai près de moi Gati» 
baldi. Un bras me'fùl-il emporté, je déchargerais mon 
fusil avec les dents. Nous nous ballons avec rage, uous 
nous précipitons a la halonnelle sur l'enuemi. Les Sà- 
polilaiiis se retirent dans uu cimetière, Garibaldi nous 
donne l'ordre de les en chasser. Mais, à mesure que 
nous nous a|)prochons, nous en voyous quelques-uns 
prendre la fuite, d'autres venir à nous, désarmés et 
disant: « Frères, uous sommes ItaUensl a Nous les 
faisons tous prisonniers. » 

Une partie du corps calabrais sous les ordres du co- 
lonel liordoni arriva le 4 à Potenza et fit sa jonction 
avec les volontaires qu'on y avait organisés depuis 
plusieurs jours. Ui ville reprit alors son aspect ordi- 
naire; la garde nationale se mit à faire le service de la 
place. Les volontaires étaient campés, les uns sur la 
roule de Poltnza a Nvijiles, les autres en arrière de Po- 
tenza, sur la roule de Monle-Pillaro. Des travaux de 
fortilications furent élevés en deux endroits. Des ou- 
vrages défendant la route de Potenza à Naples furent 
é( ibli> en vue d'un retour ollensif de l'armée napoli- 
t^iine; des l'orlilications sur la roule de Monteleone fu- 
rent destinées à arrêter le mouvement de retraite des 
divisions dispersées ou cantonnées à Hcggio, San-(îio- 
vanni. Scyila, et à leur permettre de regagner par la 
monlague h: gros de l'armée. 

L'insurrection élait maîtresse dë toutes les provinces 
de r.\drialique; dans la terre d'Otrante, dans la terre 
de Itari, dans la Capilauate, il ne rei>tait plus uu soldat 
ni un magistrat napoltlain, ou plutAt appnrtenauiau 
pouvoir royal. 

Partout, les soulèvements avaient eie au-ssl rapides 
qu'inslantanés, et s'étaient faits aux cris de : « Vive 
l'annexion, vive Yictor-Jjimmanuei, vive i'uuilé ils* 
licnne! » 

l.K rii.| <;,' prit une i:> iMiît' prîri A ces événements. Pas 
piu!) qu eu Sicile, il ne manquait aux démonstrations. 
Les capucins» les cordelien surtout, se omiMniit ft- 
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vorablM nu tnouvompnl d'indopendance nal-oiirile. La 
croix de &ivoie ijiii ligure sur les drapeaux |»ienioutai>, 
jountt (liiiis totit Cflii nii Rctiid v6\o. I<es pnymiis, qm 
sont Irct; r< 1 "nx « iticiiu.i «-ni " P--iteciiion?cmenl dc- 
vaiii elle, cl >c' Il ouvii'Liii i-auvdiio» datiâ celle croi&idc 
coDlre le i^oiivoriiumoiit nriputiinm. 

Li" (Ciiilii .1 F<t-:i;i;i. I.o^ Uouiir' rr>yalcs, en «n 
retirant, avatf ni oHerl un hcntbiaul de rl'^l?ta^ce; une 
eokli:iioii cul Itcti eutrc elles ot lag.irde nationale. De 
tnri rt (i .iiiiir, i.ii romptatldci lués'ctdes bleMés, 
mais eii polit nombre. - 

A h tiiéinc (laio. le corps du généptl TOrr, eompusé 
des lui;; nits I»i\m, 11. lu ri oi d iiii troi>iPnie goncral 
de iingadc, étatien niurdie t^nr Sali'riio; il avait établi 
sesnvatil-po^tcâ sur l^àb <r<!8 de laSffllo, |eil le rivière, 
on plulol iiuT-Mit a«-t'Z r ip di' q;ii dc-iond dp.s monta- 
gneà cl t'oruii.' plti>iAnr« cmbiani'heiiieuU, dont le pria» 
CliKil lon^c la route roytdo de Monlefaiio à Evoli. 

En ra!t,-on( e du giiiirial 1 iu'i", le gtMicrid en chef 
s'clail réserve du dingur iej mouvctnciiU do celle divi- 
sion. 

Le gcni'ral Cnscnz, ave^' division, riait o titre les 
]nonla»;uc$ et Ëvuli, où il arriva le b uu malin. 

Uit déharqueineitt de troupes eut tien, le 5 nu miilin, 
• de Tanli e vCtU' do l'ondioncliurc de lu Solli', entre tvoli 
et Viceiiza. Ces troupe» veimieul prendre ainsi a reveiv 
les position» d'Evoli, en faro de Inqtielle se trouTèivat 
ina*s<'e» do loriis coloinie> ii' l'.ii m. e indr-pendanle. 

De Vireiiza a sîalerutt il u'y a plus que quelques lieues 
de marche. 

iJoux K gimenti napolitains, partis de Salcrne, sous 
les ordres il'uii général do brig;ide. posscreni en i» irlie 
à Garibiildi, nvec.Ieur ttrilllene. Cette bii^'tde venait 
delà Oipitan lie, qu'elle avidl «'\ai'née qiiilqiios jonrs 
auparavant. E.lie dc>reudail de Calieri a Yiecn2a, lul-s- 
qu'elle reuc(»niri les uvaul posies do l'armée iiidej)eu- 
danlc et eapitnU 

Du tvsie, chaque jour, el sur tonte la ligne, il nrri- 
vuii nu gi uitd nombre de ll'an^l llgL'3; soldais et otiieiei s 
venant ainsi groS:-lr les lallf,':^ de l'ai ineL> nu|i(dilaine- 
gariK-dilieniie. i|ui avatl eoinmeuue KOti ort^au s inmi 
imniédiati'iiient a|)lO^ U- conilial (le Sau-Giovanm. Ce- 
taieiil surtout ii-s vlivi>iniii! engagi-e:» dans cclM alfiure 
qui roi itinieiil le noyau île lu n>>uvelie année. 

L'('niliuii>i i^tne était g*'nérul;on illuiumuil chaque 
soir jonque dans li's pltLH piliti» Itonrgs. 

I.e;i. ioiiii ï>lis iiiMipis ini ela:riiien m.irolie sur 
Evuli Uiin nt pn ndie j>iiîdKiu i-nlrc VicenZii el Sali-rue. 

Avcliitio el Bëiiévvi.t clui«'?uiirut les IruupifS du roi 
et du t»i«i C( t pnicl iiii.iieiit l'anui'Xmn au Picnifin!. 

Jusqu'alu)';» ou ava'i gardé le silence sur i alLiude 
des habiLintsde:^ Iles l.ii»ari. Gviieudant depuis trois 
semaines, li s inu lqiie.-> lioupes on f,"n"iii?oii a Lipai i 
avaient IraiernijC avec If» li iloiun s el proclamé I unité 
italienne el la déchéance des Uuurbuiis. 

Un itetil va|iL'in* nai>olilam, qui y ^la!îoir\T:f, avait 
juge prudent de se retirer; il lui nnineUialeineiil rem- 
plarc |itu' un avj>u piémuniais, qui croisuiteulre Lipart, 
r.inaria et Siromludi. 

Les antic..' uca ne Uirdefenl pas à suivre le mouvc- 
roeiu de Mpan et a arliorer le pavillon n«lioual itn- 
, litn. 

Un fait domine an milieu de ce récit que nous ren- 
dons le plus rapide et le plus coiici» possible, pour uous 
conformer à û soudaineté même qui si|;nala «fetle 



cnmpagne Fans exemple, — c'est la défection CdUlOOli 

des troupes napoliUdues. » 
iNous somme», touierois,nir ce point.del'tevjjideceoi 

ijni petit-etil qu'il faut rlierclier les causes de ladèfeelion 
di s troupes royales, lors de 1 insurrection de Sicile el 
des proviticet de Naples, ailleurs que dans aae tnliino 
simiiltaiire (le toutes \r? forces du rojaillliej OU dUH 
le niaiiquc de courage des soldats.* 

Une armée de 70 à HO.OOO hommes ne peut se oon* 
p0^ter loul entière de traîtres ou de couards. Il faut d» 
causes sérieusci' de mécouleuleiiieut, il faut des nioUis 
puissants de désorfpmisatloQ pour eo pousser la phii 
grande partie à mettre htts les atmes OU à pasierssiB 
nu autre drapeau. 

Quant an courage thilitahre, les Napolitains co oet 
fait preuve à Païenne, a Mdarzo, à Reggio ni^me. 

Les causes de la défecliuu sout doue ailleurs. Quand 
bien même la pensée de l'nniflration n'aurait pas exisié, 
ou innivcrait une de ces causes dans les fauiesdu gou- 
vcruemenl qui a pesé sur ces malheureuses populi> 
tioiis pendant près d'un demi-siéde. 

On en trouverait une antre dans une administration 
plus coupable que uégligeule, dans une police autocra- 
tique, dans uneoppo»ition impitoyable elsy^témalique 
a toute aspiration vei» le progrès iutellccluel ou mal<- 
riel, dans l'abaift»emeul forcé des classes inférieures, 
dans l'isolement complet où l'autoriié alTeelail de tenir 
le pays, en un mol, dans les iimombiablcs cnlravî^ 
qu'elle mettait à la liherlé individuelle el au bieu-éire 
matériel. 

Fmnçois II, héritier de celle politique soupçonneuse, 
répressive, dissolvante, ne fit rien sans doute pourreœ- 
pircr. mali il était impuissant aussi à l'améliorer. 

Quand» après de longues et i l i tueuses réerimina- 
tioiis. il so nivisrt, le vase eiail |.lein jusqu'au bord. 
Ganbaldl viul el le fli dcborder. Les i)upulaliooi se 
soulevèrent sur son passage. L'armée se battit, mais 
EOuienUMil pour montrer qu'elle ?avail et pouvaitte 
biiUio, puir, el e s'ubslinl el t>'arrèia. 

Tunteluis, il faut In constater, cette conduite des 
nrmées iiaiHilitiiui'^s, que nous clierchians à expliquer, 
mais non aju.-lilier! — celte conduite est UeVcuuè 
l'objet des s^ircasmcs universels. On a rappelé des pré- 
Ct'deut? fichent, et l'oti a dit qu'elles avaient tenu A 
ju.-lilior le mol tlu Vicux Nasnue, alenl de Fruuço;? U. 
Repondanl à son ministre de lu guerre, qui lui propo* 
sait de uioilifiri- la tenue df-s «-tddals: « Ilibiile-le? 
comme lu vuudias, s'ecriail-d, lu ne les eiupecUeraS 
pas de se sauver. » 

Ott rnconte eneore, comme un mot resté traditioo- 
nel a Naples, que c'éuit ce même vieu\ Nasone. à qui 
lord William Benticii reprochait d'avoir quitté Naples 
trop larilt inpiit : — a IS'on mipele, ré|>ondit (lèirment 
Na^one, ctie cosa è la paourra ( vous ne savez pa» ce 
que c'est que ki peuft )» 

Il csl VI ai que ce même prince devait faire criiclle- 
menl expier eeiie peur a ceux qui i'avaieul causée, et 
que la réaction qui s'ensuivit a laissé de tristes souve- 
nirs. 
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CBAPITRE XV. 

SoMMAiMI- ^ Situation d« 1* cupitnlc. — ladédtion du roi. — 
PwtMtalbB «n yDliMMt». — IkMiT** in Hêmont. 'Ajonroc 

ment dei ^leolioii», — I.'i'lat da «i^g* el la comité centr.il. — 
Lct toldau au pape ne f>i:uv lU gagner Rén^veni. — l.e m ri ^tro 
4* l'itirilkw amag* la roi à pnrùr- — Divers parii^ prnposoi. 
— U itfolti ut puni U muiB«. — FrcpunUf* <1« di<|iiut. 

BMuerODS^iOUSde donner une idée do la conTii^ion 
qui régnait h Naplesdani Jes idées et dans les faits, au 
milieu de cette agonie du pouvoir royal ?— Ce serjH 
une tftdie impossible. 

Le p;iiivre roi. auln'ir rhiqnrl ?c rrcu?o Vjhhm (k 
la détection, se voit a la foia abamionuc de ses cou ni - 
fans, qui n'aUcndent plus rien de lui, et du ciol» qui 
re^te .<(iurd à jes vœux et à ses adjurations. 

Uu jour il veut |<arijr, b'cmbnrquer |iuar l'£.-pagno ; 
le l«»deinnn il «e décide à rester el h Tnire rcei^lnnoe, 
niais s<'9 âfjMals r.ibniuloiiiiciit nu rorn-iMit d'.-liéir à 
ses ordres pour mieux le delendre cl parce qu il»» ^e 
mènent de leura oTAeieni: il ronfle fia capilaie an géné- 
ral Cutroflano, la gaixle ualioiialo di iTiamle h r» vor i- i 
tion du général, soupçonné de nourrir des iuleutious 
réacl oonaires ; le nfiinistêre appuie les réclnmiillousde 
la garde, ofi'ro «a (iéinij^iou, la iL-lii c aj i l'.- rimpossi- 
bilité ronslalée de former un autre cabinet, et le général 
Cutroflano resie en place, à condition que eee a<rtes 
soient au préalable approuvés |)ar le goavei ncii' Dt. 

A peitio lout serab!e-l-il Uni par ce compromis que 
de iiuuviaiu arrangements prévalent. Le général Ischi- 
tella, commandant en chef des gaitU-s natioua cs. 
If'quel partageait les voes poli'iques du général Culro- 
fiano el son imiiupnlarité, donne sa démbsion, cl il est 
remplacé par le général de Sanget, qui, en 1S18, a 
capitulé devant l'émeute en Sicile. Fu», avec celle 
retraite, coïncide celle du général Culrollano, et le 
comman iement de la place de Naplcs est donné a i 
général Vtglia, qui De doit pas le garder qaaroute buil 
heures. 

AjontooB à cela des paniqnesaaiM nom, <l* ^ oonll Is 
entre le peuple el des sold it< ropiix, di s tentatives de 
complots de tout genre, et nous donnerons un faible 
apei^Q -de l'élat de complète désorgaoisBtioa du 
royaume des Deux-Sicile?. 

U u'apparalt plus que deux issues A cette situation : 
ou le rétabtisflement de la monarrhieab^nlue à travers 
des flots do saiiç et pniir un temps tre«-Iit7iilt'. ou la 
chute de la dynastie et le triompbo de Ganbaldi. 

Ce triomphe se prépare et Unira par être accneilti 
comme une ^oluiioii beurciiSJ. Tandis qu'a Najtlc* tout 
est désordre et démoralisai on; dans tes provint es deja 
libres, le» populations se groupent autour du cham- 
pion de l'unité italienne. U'autre* sr^ eonl-nenf à sou 
approche el ractiiteul ainsi sa tâche. Sulii. chef-lieu du 
^strict de la prinrlpautê citérieure. A 100 k lomètres 
au sud di; Saii i rin, vu-nt de se joindre aux cités lalliee» 
4 l'imurrccliou el de proclamer la souvcroinelé de 
Victor-Emmanuel. 

Le gouvt'i i.oiiion! eii(a?se édils sur décrets, procla- 
mations sur prolestatiouâ. U adresse aux puissance» la 
note qu'on va lire^ contre la promulgation du Statut 
pi^ooiais en Sldle, «t contre i\ serment de ftdélité 



ail roi Victor Emmanuel, que Garihaldi A fait prittt 
uox (Quuicii>altles et auloiiiéà de Tiie : 

• Ka^«i tl Mtl. 

a Le g^éral Garihaldi, après avoir enV.itii la Sidle» 

noncnuteul d'avoir usurpé la Ircmiri p royale de &ir- 
duigne el révolu tous ^e.< ailes du nom du roj V»clor- 
Einmanuel.a, imrdccrel du 3 counuil. mi« en vigueur 
tl' SlatiH piémo itaia et cli! luiis les l<ii o:;ouiiai:*cs 
el tes niunicii aliié» nuuiun spar la nAulutiuu a prêter 
serment de fldéliié au roi Victor Emmiumel. 

«Le noiJViMiicniitiit <le Sa .Maj<'.>lé »f crtMl rn devoir 
de |)orter a iu conuaissauco du toutes ies puistances 
ces nouvelles U3nr|»alion8 et ces alleu lais, qtti l'ouleot 
ari\ pii'ds li'S pn'Tugalivt s les pln.^ < \ iilnih's il'" !a fou- 
vcrainelé, les principes les plus luebraidultles du droit 
des gens et futit dépentlrv lesdcsliiièrs île loiiie nue 
ualiiiii du raprice arbiiiairc d'une f<n rr. cli niiijne. 

« Le gouvenieuienl «ie 6aM.iiu;l<', \uuluiit, au prix 
des i>liis graïuls fj^rincfs, éviler l'Vfl'tision du sang, 
rii>tntr la pi'tji)inl;:al :oii <l<' l'.icle ^m.\(■!:^|l do 
juin, el dans \n dés.r de nielirc eu liaruiouiu iMi poli- 
tique avec celle delà Smlnigiie |ionr le maintien de la 
paix i h Ital u, a c.-pt re la s-idutaiu il*- la quislioii siri- 
iieune dausse^ buguei» cl pu;>tvci.iidi's ur^nciatiuitô. 

« Celle dernière cîi|»érance eLint Ot çue, le gouver- 
iiemenl de Sa Majesté, pir lur^iaiic da sous.>igué| 
iniuiâire iseci-etaire d Ktai aux alUia ei» étrangères, se 
voit dans l'ubligaUun inélurlablc de déiiuiiccra 
( r> alicutals qui se ciMiiiiietleiil <iv\> la pia^î- oii d'une 
force éirangért en Sicile, de i rnte^ier tiu utcinuiii contre 
totis les acieis qui IcudenI à nier ou à airniblir les droits 
lé^iliiues du roi. siui allg!I^le maiti»-, et détiare qu'il 
uc reconnaii et ne reeoutiaiira aut oue de leurs congé* 
qui-iices, étant fermement décidé à mniutrnir lef 
amples iii^tiliilioDS Idjerale?, pruiiiiM S s|i(Tialenie»l à 
la Sici e. et a ne pas tnui^iger pour le pi incipc, l'uiidé 
sur llitstoire et sur le droit public curoj eou, qui réunit' 
sons la royali' n.ax ai de Dourhon lus deux ropuiDeS 
de Naj U-s el de S cilo. 

« Le soussigné profile, etc. 

c Signé t Db MAkTdio. » 

Le Piémont, en éveil sur lont re qui se pnssc, prend 
des dispositions à tdute é\ei;tualiti' cl eiiv- ie dai-s les 
eaux de Maples pluaieurd navires de giuric dc-^lun s à 
renforcer KOn es<'adre. CiiTonslnncc signiflcaiive et 

qui ne manqua jt as de douiipc lien n bieii des commen- 
taires^ ces batiuieuts uvaieul i bnul de iMoipes de 
débarquement, — r« qui fit dire à quelqui ? journaux 
que le nd de Pieiiio t songeait à deToucer Gariltaldl 
dans l*«'CCiipatioii de Napl- s. 

I.a réuiuon des collèges élfcloniu m de pareilles 
conjonctures devenait )ui|>ral Cidde. Auîsj, la itonue 
ne s'étonne de trouver, à la dnio <iii iO a< iii, daus le 
Jotirnal ufficUl, l'adresse suivauic des miuisttcs uu 
roi ; 

c Saeréci royale Msjesté, 
«Sire, 

a Les ministres de Vofre Majesté, fidèles à leur pro- 
gramme, n'ont rien m gligè pour mettre en action le 



Digitized by Google 



plos promptement possible les ordres repr^^spritatifs 
rappelés en vigueur par Vaclo. sonvmin du 2.> juin 
dernier et par le décret du i" juillet. Et leur pensée 

dominante a été la ronvocntinn dt^s collégf s olccinratix. 
afiu que le pays eût au plus lût su lepréientctliou 
léfale. 

« Mais c'est en v.iin que celte repré^enlation natio- 
nale pourrait s'espérer en ces moments, où le pays, 
Inut neiiT cnrore dans l'exercice d«î se? droits constitu- 
tionnels, se trouve dans un él it de trépidation tnnianr-; 
croissante, à cause de la giiLTie qui briïlc nii-drlà du 
Phare, et qui, transportée mainlenanl sur lecoîjtineJii, 
principalement en Calabro, n'a pa> niôtru" é[t,u ^iii' !<• 
golJe de Naples, cl surtout à em>c iHouvcineiils 
désordonnés et de diverse nature qui se sont produits 
en diverses cités des provinces, dans lesquelles, bien 
que tout s'opère avec un succès qui ne peut manquer 
de les calmer, ces troubles u en rendent pas moins 
impossible, de fait, la Irniquill-' rcunion des rulh^es 
électoraux, lesquelles raisons éloignent toute lu ujiiju- 
rité des citoyens du paciflqtie exercice des prérogatives 
civiques. 

« Dans cet état de choses et sou» la pré^sion dont il 
est parlé plus haut, la Chambre h nomtner ne pourrait 
offrir !'f>xpression ni libre ni f leine de la vraie m.ijorité 
nationale, et il en pourrait dériver des excès dont pro- 
lltendent feut-étre les ennemis des naies insUlulions 
du royaume. 

< C'est pourquoi les soussiguts sont d'avis de proro- 
ger iesélectious pour tout le coins du mois prochain, 
espérant que d'ici lï !<• pays, libre de toute préorni- 
paliOD d'agression étrangère et de troubles intestins, 
et emistrait aux Impressions de toute sugg^ion illé- 
gale, sera en mesure d'exercer pleinement et avec 
toute son indépendance ce droit de votatiou qui peut 
ivoir tant de part aux futures destinées do notre 
rofaume et de toute la nation italienne. > 

(5tMMiii Im UgmUurii») 

Le roi s'empressa de donner raison à ses ministres, 
et renvoya les élections au 30 septembre et l'ouverture 
des Chambres au 11 octobre. 

L'agitation, dans Naples, devenait redoutiddo. L'état 
de siège n'intimidait plus i)ersOone. Les comités 
révolutionnaires agissaient au grand jour, par voie 
d'afflches et de bulletins. Ou distribuait dans ic-^ rues 
un petit livret contenant un cahier de papier lileu, 
avec ces mots sur la couverture : Uniré italienne. L-i 
première page contemit ces lignes, imprimées mieros' 
copiquonent: 

a Le royaume de Naples n'a, de fait, plus de gouver- 
nement, et peut être devra-t-il passer par une san- 
glante anarchie avant que l'apparence même de l'an- 
cien ordre de choses dispanii?se tout à fait devant la 
force matérielle el morale qui le presse irrésisti- 
blement. Là seule solution pai^iflque de ce problème 
social plein d'angoisses ne peut se trouver que dans 
une manifestation claue et puissante de la voloulé 
nationale. C'est pourquoi tes soussignés se rendent au 
devoir du citoyens de donner <Buvi-e à cette maiiiiesta- 
tiou, déclarant leur vole pour ïutuli de l'Halte, sous 
le sceptre constitutionnel du roi Vletot^Bmmanuel. 

• iV. B. Les signatures ne seront pas publiées avaal 
d'avoir atteint le cludiede io.OOO. * 



Le reste du livret se composait de pipinr blanc pour 
les signatures. On provoquait donc <uie uianiPestatioa 
écrite. 

La police combattait de son côté contre les réaction- 
naires et même contre les révuluUonnair<>s. Quant aux 
hommes des partis avancés, on les appela tout sim- 
plement à la pn'Tecture pafdes billets pleins de poli- 
tesse, pour k.-i |n ier. avec toutes sortes de complimeuu, 
de vouloir bien s'en aller. La plui>art d'entre eos 
fèntri' aidrcsM. Giuseppe Ricciardi) refusèrent de se 
pr .seiitei- à la préfecture. D'autres protestèrent contre 
rctie proscription arbitraire. IMrmi ces derniers, 
M. Nisco, qui se réfugia à bord d'iu vaisseau piéoMMH 

lais. 

Au nondirc des étranges trouvailles de la police, O 

faut >ii;iialer celle d'un personnage siutetrc qui demeu- 
rait daiif i'anlterge de la B^ki Tenezia et qui se faisait 
appeler Bandini. On trouva chez lui un grand pli aux 
armes royales. Il protesta qu'il éi iM ur>iiaire, et, décou- 
vrant sou avaul-luas, il le tooiiii i i ituué de cette ins- 
cription : Unité el indépendaui e italienne. Mais le 
commissaire le pria de relever pin- li uii lamsuche de 
sa ctiuuuse. Il dut obéir et muutrer à uu sou biceps 
inscrit dê oe mot: ConsMitee à la monarchie. Ce genre 
de chauve-souris ne manque jamais cbes kBagaots 
seciels lies conspirations. 

Sur la prière du roi, le maréchal de camp comte Cu- 
Irofiano re| rit lo commandement de la place, et fit 
alTicher dans les rues la proclamation suivaute, où 1 ou 
remarquera pitts d'urbanité dans la forme que dans le 
fond : 

« Honoré pour la seconde fuis par la clémence sou- 
veraine du commandement de cette province el da 
cette place, je remplis l'obligation d'exprlmw an 
honnêtes et ])aci(iqucs ciloyeus de celte capitale nu 
résolution de continuer l'étal de siège par la seule 
Décessîté présentée de l'état de guerre par invasîoii 
d'étrangers. 

« L'heureux résultat déjà obtenu de la Irouquillilé 
[lubli ^ue, lors de mon précédent commandement, doit 
cette fuisse promettre (ilus grand encore, parce qu'il 
est appuyé désormais sur l'organisaliou d'une garde 
nationale qui ne laisse rien à désirer et qui doit 
sentir profondément le besoin de protéger Toidre 
public, etc>, etc. 

« Voici les articles de l'état de si^ : 

« !• Les attroupements de plus de dix personnes 
seront dissipés par des invitations répétées deux twi, 
et avec courtoisie; après lesquelles, 8*ils ne se sont |M 
dispersés voloulairement» la force pourra foire ussge 
des armes; 

« 2* Ceux qui seront surpris porteurs sans pennit- 
sion d'armes défendues, seront arrêtés et jugés mifr 

tairenieut; 

« 3« Toute réunion constituant un attentat contre 

l'Llat constitutionnel sous lequel nous vivons heureu- 
sement sera défendue, et ceux qui la cumposeroot 
arrêtés et jugés militairement; 

0 V Les alarmistes, les propagateurs de bruits 
tendant à altérer l'esprit public, et les distributeurs 
d'imprimés clandestins, seront jugés militairement. 

^ àiyne : OjmUs u'AïuiiuH i^i^tmtiiàiso. » 
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C'était line oggravation de IV'tat de sirpp. Wni? pIIo 
n'effraya personne, car le comité central y répandit eu 
répandant cet appel dans lès rangs cte la garnison : 

« A l'armée napolitaine ! 

«Soldais! quanii le soldat, inspiré par l'honneur, 
lutte pour la patrie contre l'étranger, il ne délibère 
pas : H se bat et meurt à son poste. 

« Mais qiund il s'agit d'une giirrrc civile, quand on 
prend les armes pour décider quel doil étro le régime 
at <|ub1 doit èirc le souverain ihi pays, quand lesflrèFes 
s'arment contre les frères et que le sang de nos eoncl- 
. toyens coule, alors l.a délibération n'est pas seulement 
un droit, mais un devoir de font soldat iiomme d'hon- 
neur. 

c Vous TOUS êtes battus et vous avez versé votre 
aang t Dieu n'a pas béni le sang qne vous avez versé ; 
la cause du roi èsl perdue pour toujouns. En combat- 
tant, vous avez montré voue ^aleur. Ne vous reste-t-il 
plus autre ehoee k sauvegarder? Vous avei à sauver 
l'armée : vous avez à sauver la jialrie. 

■ Pour vous exciter à la lutte on vous a montré en 
perspective le pillage de la ville et une armée autri- 
chienne derrière vous, et on vous a doublement insul- 
tés. On a lasullé à voire hoooeur et à votre courage. 

« El où eri^le cette armée autrichienne? Qu'at- 
tend-elle pour venir au secours du roi? L'Autriche 
n'a pas pu faire autre chose pour son allié de Naples 
que d'ouvrir en Allemagne un marché pour i'achat 
d'hommes destinés à servir d aj i ni i la tyrannie du 
Bourbon ; nouvelle insulte à i'arniee. Voilà ce qu'elle 
a dit ; pour teire quelque chose de plus, altaid-^le 
peut-être que le roi ait été chassé du royaume! 

« Soldats ! l'état de choses est tel qu'il n'est plus en 
votre pouvoir de le changer. Ne voyez-vous pas que 
toutes les provinces du royaume sont soulevées contre 
l'aDdeD régime? Ne voyez-vous pas que tiaribaldi 
ainnce et triomphe -pour ainsi dire sans combaiiret 
On'ntt'-ndez-vous du camp retranché établi à Salerue? 
Lorsque Uaribaldi sera deyant vous, que le pays tout 
eaUer qui vous entoure sera soulevé et que la révolu- 
tion se sera étendue à la capitale désarmée, que fercz- 
vous? A quoi donc servirait une défense iuutile? A quoi 
donc so^il ce sang précieux qui aérait répandu? 

«Soldais! n'abandonnez pas votre drapeau : restez 
fermes sous les armes dans vos rangs, mais déclarez 
que Tolre volonté inébranlable est d'attendre la déci- 
sion (iit grand jugcmoiit rendu non pas" par le sort des 
armes, mais par l'expression libre du vote populaire ! 

u Kapk», le 29 noia 1860. » 

a Le comilé central, d 

Le comité unitaire italien établi A Naples adressait 
de son côté à 1 armée napolitaine la proclauialiuu sui- 
vante: 

« Officiers, sous-ofûciers et soldats, 

c A vous qui pouvez encore nous entendre, pour la 
dernière fois mm tendons fretemellement la main 
dans ces moments suprêmes. Vous avez prouvé que 
vous êtes valeureux, et chaque fois que les soldats 
napolitains ont combattu pour une cause sainte ik ont 



l'té des héros : Venise, i"nî(n rt dirtatone rappellent 
(ies faits admirables. Nous avons eucœ^ la confiance 
qu'avant peu vous brillerea sous le drapeau de l'unité 
de l'Italie, que vous combattrez saint; l o ' | our la 
patrie à côté de vos autres frères italiens et que vous 
immortaliseres votre nom. 

« Notre pays, le viMie, a besoin tle vous : l'Italie 
tout entière vous ouvre les bras, et Venise, qui se 
souvient des braves que guidait rinunortel i^néral 
Pepe, vous attend et espère en vous. 

« Le plus grand nombre d'entre vous comprend bien 
toute la sainteté de la cause et n'ose cependant secouer 
le réseau de ruses, de violences, de fraudes, d'eipion« 
nage dont le Bourbon vous entoure. 

« Beaucoup craignent de compromettre l'eiistenoo 
de leurs familles : c'i'st è. ceux-ci que nuus nous adres- 
sons principalement en leur disant qu'ils aient cou-> 
Qance, qne nous leur tendons loyalement la main 
comme à des frères, fils de la même rn. : r Nuus regar- 
dons les moyens d'existence comme une chose trop 
sacrée pour ne pas vous promettre de garantir et de 
sauvegarder toutes vos positions. Solde, grade, service, 
pensions, tous vos avantages seront respectés. 

• Que les veuves, les orphelins se raammit donc, 
que les vieux soldats ne soient pas inquiéta : Utiles en 
sorte que tous se ûeut à nous. 

• Faites que le sang des frèrasne coule plus; ne tous 
opposez pas à l'épée victorieuse de Garibaldi ; unissez- 
vous à lui, et vous aurez votre part dans lu dciivrani»} 
de l'Italie. 

« Devenez nos frères; unissez- vous à nous dans la 
pensée de l'unité italienne, dans les aspirations de 
M millions d'italiens, et nous formerons tous une seule 
famille, sous le roi galant-bomuie, Victor-Emmanuel. 

a Avec Victor-Emmanuel et Uaribaldi à la téte, nous 
serons les maîtres de nos destinées et respectés de 
toutes les puissances. 

« Vive l'unité de l'ItaUe! vive Victor^Emnuuuelt 
vive le diclalenr Garibaldi ! 

■ Le comilé unilaire national. » 

Ainsi, l'agitation ne fateaitque croître* et les mesures 

m^mc prises pour ramener l'ordre excitaient la 
nivolte. un sentait approcher le dénoûment. 

Le pape, alarmé par cette situation, avait voulu 
envoyer du renfort à la garnison de liénévent, ville 
appartenant à sou domaine, bien qu'elle soit enclavée 
dans l'Etat napolitain. On avait pris la précaution de 
ne pas donner d'armes à cette troupe, pour éviter toute 
apparence d'intervention dans les alfaires de Naples, 
mais les populations se livrèrent contre eUe à <îes 
démoTistrations menaçantes qui la forcèranl à rabrous- 
ser chemin. 

Noos passons sous silence les crises ministérielles; 

elles se succédaient plusieurs fois par jour. 

Le 30, François il demanda a M. Romano un ftlemuire 
sur la situation du pays. Le ministre lui présenta un 
Mémoire où, après avoir exposé le f-' n:,! i ^ de l'insur- 
rection, l'état de l'esprit public, la décomposition pro> 
gressive de l'armée, il lui disait aTec n>spect qu'il eût 
été d'une bonne politique pour le i i d( quitter le 
royaume. François 11 lut le Mémoraudum du mmistre 
de l'intérieur et en ftit ébrdtalé. 11 désira cependant 
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demftnder Vnmn de Ses généraux. En efTet» tûUB ùëvX 
qui trouvaienl n Naples furent appelés. 

Ces messieurs étaient d'avis entre eux de ne pas se 
battre, ou de battre fort modérément pour sauver 
l'honneur du drapeau. Devant le roi il« devinrent des 
lléros. Le maréchal \'iglia, les généraux Marra, Uarba- 
longa. Cutroflrinn et dix ou douz^^ autre? votèrent pour 
la défense a outrance. Le plus ferme fut le prince 
d'iMhilella. 

Les remontrances du prinr-e (l'I<cliil<'Ila louchèrent 
le roi, qui se confirma daas la rcôolulion de rester, de 
féâisler jusqu'au bout. 

Quanta l'armée, elle se dé«'impos,iit par degrés. Au 
camp de Salerne la fièvre avait cununcncé. Le général 
Bosco, étant lQi*inéiiie malade, vînt pour voir son 
médecin et pour apprendre nu roi que les soldais 
avaient pris goût à dt^éJ^rler par i um|mguie. Le ramp 
dflBaterne était en dissolution. Toute la province, du 
rertp, le chef-lieu excepté, était en plcii e révolto. 
Depuis C;ipo-Sparliv>'nlo jUi^qu'à Eltoli, il ne rtalait 
plus uu soldat au roi. Le général (!aldorelU, qui s'était 
retiré de Cosenza au camp de Keviolo, avait capitulé. 
H avait sous ges ordres un régiment de lanciers, uu 
réginient de ligne et une batterie, dont une |)artie se 
débanda, une autre pnp«îi à i"i^^^r^( ciiou et le reste 
promit de ne pas se Luilie roulru Ganbaldi. Le geue- 
ral Viale, à l'approche des Italiens à Moaiekone, fi^ 
semblant d'être malade; -\\ ?e renferma dans sa 
chambre, se coucha et laissa les soldais s'eu tirer 
oonutto ils voulaient. 

Le gouvernement se décida, sur les nouvelles reçues 
des Calabies, à embarquer tout ce qu'il put de ses 
troupes du ce pays, et Ganbaldi lui envoya, comme il 
l'avait déjà fait pour une pnrlif d''? gens de Uriganti, 
ceux de ces soldais qui avaient uiaïufesté le désir de 
ne pas se ranger sous ses ordres. 

Le 20, on dut arrêter au château Salnt-Elmc les 
capitaines de Marco et Kavaiii, parce que ces deux uilt- 
ders avaient cooseillé à leurs soldais de ne point résis- 
ter à l'insurreetion. 

La révolte était également dans la inoiinc, qui cuu- 
tinuail à laisser débarquer des reuforL* pour les insur- 
gé£. Le ministre ayant voulu envoyer quelques navires 
eu cix)isière, tous les mécauiciens relusei cut de pai tir. 

La poste n'arrivait plus à Naples que sur un laîsser- 
pnii^cr du dirt tifin-. Le télégraphe outre les provinees 
et la capitale clatl supprimé. 

Le prinoe dtschitella et le général Cutroflano affer- 
missaient le roi dans des idéps de résistance, que 
eoinbaltaieul les miutstrcs, ii. Liborio liomauo en 
léte. 

— Sire, lui disaient-ils, le gouvernement qui siégera 
dans voire palais, quel qu'il soil. aura tout de suite 
Tadhésion des provinces. Dès que vous aurst quitté 
Naples, on ne reconnaîtra plus en vous le souverain 
légitime, c| vous aurci abaodouoé votre royaume. Au 
point de vue stratégique, Naples est d'une importance 
sans égide. C'est le i»remier pott de vntr. rriv iunie ; 
e'e&t le dcpOt des subsistances cl des uraeuaux, c'est 
une villa munie de Ibrts, qui ne pcwtMveeiaponée 
que par un «nwnii trèsppuisssnt. Garibaldî ne l'esipas 
encore. 

Le ministre, sIots, olfhiit ta démission si Texil n'était 

pas prononce contre MM. Isclrtt lia et Cutroflano. 
Le roi ne savait auquel entendre, entre ces deux 



ioAusDces, mais à toute éventualité, il faiiail embar- 
quer son épargne et sou mobilier sur on vaisseau 

espagnol. 

Le corps diplomatique aurait conseillé aloi^ au 
ministère de conserver le pouvoir jusqu'au moment 
où l'autorité morale du roi serait remplacée par l'au 
torité de fait du dictateur. Cette question fut agilée en 
conseil, et, sans prendre une résnlutioo définitive, en 
tomba d'accord d'investir le ministère de In gUMIi 
ou celui de l'intérieur de toute l'auiorité. 

Mais le ministre de la guerre ayant cru, pour rem- 
plir la tâche difficile qui lui incombait, utile de faire 
certaines démonstrations et de diinner des ordres aux 
pi iucip iUK ports militaires, la panique se ré|iandii daos 
la population. Ut S7 tu soir, la ville èlait dans un état 
étr.'inge. 

Le l'Oi était assiégé de gens qui le stippliaieui d épar- 
gner nn bombacdeuK'iit a sa capitale, parmi ces visi- 
.leurs, OD rtmarqua le cardinal-archevêque, qui vint 
implorer le prince, au nom des cent quatre liagis 
monastères de femmes de Naples, qui occupent un 
cinquième du sol. I^s ministres étalent etix-mémes 
dniià la plus vive perplexité. C'était le plus épouvan- 
table désarroi. 

Le <5sc|)!eml)re, dans la nuit, on apprit que fiari- 
baldi marchait sur Salerne, et le malin on tint uu pa- 
lais un conseil de guerre. Trois plans furent proposés. 

Le premier consistait à se concentrer à &ilvis, entre 
Notera et Haleroe. point parfailemeai clioisi, et a 
attendre cet endroit l'armée garibaldiennc. Ce plan 
avait l'avantage, en cas de succès, de déçager la câfii- 
taie el de rejeter l'insurrection sur les Caiahres. 

Il ne fbt pnsi^mis p-irce qu'on appritd'une manière 
certaine que Garibaldi, au lieu de suivre la voie de 
terre et de tnivei'ser Moceni. devait s'embarquer à 
Snlerne et débarquer directement À Naples, mb H 
comité annexionisle lui avait assuré le coDcoiir>- df Is 
garde nationale el de la mariue royale. Gartboldi à 
Naples aurait teiinfé l'armée napolitaine en bataille h 
Salvis et l'anmit oinsi complètement paralysée. 

Le second plan consistait a livrer bataille dans NaplM 
même. Stratégiquement, il était le meiUear.CettevfMt 
pfv>édant un bon arsenal, des futls qui la dcmiuent et 
un système de rues très-favorables à l'action de la 
mousqueterie. est en quelque sorte imprenable; nadi 
le roi en se défendant dans Naples aurait r-ïfos«Mes 
habitants aux plus grands dangers et aurait ravivé dass 
toute llialle k» haines excitées par le bombtrdemsni 
de falerme. 11 renonça à ce projet. 

Le troisième plan consistait à évacuer Naples, à 
concentrer entre Gapone et Gnéie Tannée royale, qui 
dans ce cas s'a|i^iuierail sur deux places fortes impor- 
tantes. Ce système lut admis. Il prcâeutail de grands 
avantages (lour une armée sérieuse, en état decbotî- 
nuer les opérations, de Irirr un retour offiSOSif et de 
profiler des chaoées de la guerre. 

Capoue, située sor le Voltume à trente kiloraétiei 
nord de Naplrs, r -t n-ir yilace bien f iriiliée et biea 
approvisionnée. Elle ( osi^ede une léte de poul doot OQ 
peut tirer un grand parti. Elle est comme Gaéte, place 
beaucoup plus forte encore, Filuce dans la Tcrre-de- 
Labour, province dout les babilauls u'élaii^ul pas bas- 
tilesaurof. 

Dans les circonstances difliciles ovt ce prince se 
trouvait, le parti adopté était sage. Il Ait proposé et 
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GARtBALDI. 



MMiteDu par le général fio«co. Beslail à savoir si l'armée 
royale élaîl mn nombnuee, assrs forte et surtout 

assez déridée pour coiiiiiiiier la lutte? Liî»éirépem«Dls 
seulà pouvaieut éclaircir ces queslioni. 

A la date du 3, le géaéral Bosco avait son avnut- 
garde à Aversa, entre Naplrs ( l Caponc A !a môme 
date. Garibaldi se trouvait à Eboli. ville de la prioci- 
paaté citérieure, «itoée k vingl-siK kilomètres de 
Salerne. On pensiit qu'il ?orail à Naples dans la jonruép 
du 7 ou du H. suivaul la parole qu'il avjiil si formei- 
lemeul donnée, et le rtA ne «ivail à quoi se résoudre. 

IVtuterois. il expédi.iil iiii dchoi-s ses b ignjrrR et ses 
richesses, et envoyait à Gaëte sa famille, qui devait se 
prepjuer à l'y recevoir ou à s'embarquer, suivaiil le 
parti qu'il prendrait lui-même, il semblait \oiituir jouir 
de sa royriuté fragile jusqu'au moment fixé par le 
dictateur'lui-même pour sa retraite. El, en eJtel, Il ne 
quitta Napl«»i|u'à la dernière heure, et pour y lai-ser 
entrer Garibaldi, comme un locataire qui uu jour de 
terme ccde tranquillement la place à son succeweur. 

Noton9» à rbonnottr de la jeune reine, qu'elle refusa 
de partir et déclara nvpr iprnielé au roi qu'elle ne se 
séparerait pas de lui, lui-ce pour uu jour, dans sa 
maataiie tortum* 



CHAPITRfi XVI. 

Sommai»». — AnMa^M te h p^m. — L1i!il«if* Mi» !• 

Ulégrap))'. — On »« pr^pa"*« k «ecu-illir U nouveau mattr» — 
Um iljn»*ii« và agouiio, — Départ du roi, — PivwUuiftiioiM 
potU wiwi t» 

Jamais, peut-élrc. spectacle plus curieux, plusploiu 
a eiiseigneroeuts, ne fut offert à la niédiUtiou des prin- 
ces et des peuples! Ce chassez croisez de souverains et 
de vaincus ces révolutions accomplies par une sorte 
de puissance fatale ou provideulielle« ne sont pas com- 
munes dans I hisloire, et notre époque aura ; i ' à 
l'unedes périodea les plus solennelles et les plus t irau- 
ges. 

Tout, en clTet, semble avoir éh; du isé, doniiné par 
la prôdeslinaiion, dans cette épopée qui commence à 
Reggioel va aboutir à Naples. 

Le général Gallotti se laisse prendre dans Reg^^io 
comme dans une f ouricière. Interpellé sur cette reddi- 
ti(ia incroyable, il répond aux {Mlrtotes: 

— Que voulez vous que je \oni diso? Vous êtes ve- 
nus par derrière, et je vous attendais par devant. 

Yeot'On savoir comme les Ualiens ont pris Sslemet 
Fttrune simple plaisanterie, inveucion de quelques of- 
ficiers en belle buineur. Ils lorgcrent deux dépêches, 
l'une au miniàlr© de la gufeirea Nuplcsel Tautreati com- 
niRDdantd^'Salemet annonçant que la ville était déjà 
ceruf'O. In^ hauteurs occupcei et que 40,«M)0 hommes 
allaient /tomber sur les royaux. En un clin d œil, le 
camp fi^tlevé et la ville prise. El oc qu'il y a de plus 
curieu-i, c fsi que i.i di-|)t''ihe fut transmise par li- mi- 
nistre i aux légations eU aubères et par les légations a 
leurs gouvernements, 

Aillekirs, à Villa-8an Giovanni, des Garibaldiens at- 
taqueiin[(|uatre eu cinq cents royaux eu ct iaui; Amui, 



btrsaylienî comme s'ils appc'aieiii taule uue armée. 
Au>siiôt les quatre ou cinq cents royaux mirent bas 
les armt'â. Kl quel était le nombre des Garibaldiens qui 
oui luit celle équipée? ils étaient cinq. 

Nous pourrions multiplier ces traits: telle fat toute 
la coti(|uétc du royaume de Naples. 

Nous assistons a l'agonie d'un règne. Recueillons 
donc les derniers documents qui s'y rattachent, et qui 
sont coiTime le procès- verbal de i-a mort. 

Les dépêches se succédaicnl au palais de Naples, con- 
fuses, heurtées, empreintes de l'esprit d'épouvante 
qui était dans l'air. Voicî celles qui circulaieat le 5 
septembre : 

JJkn i4 Rinr» m ntoiut iassaf . 

« Salerne, 10 Un/rs 30 tîu soi'r. — On n su, pnr Jp ix nf- 

• Aciers rt venant de Cahibie, que la brigade Caldarelli s'est 

• unie h Garibaldi; que Garibaldi est ^ Anlsfia; «o'Il s*âS . 

■ opéré à Saitri un débarquement de 4,000 bomiMCS COmaUUh 
« dés par le général TQrr. On demande de la troupe. * 

Ze commandemtftt gruéral à A/an de Rivera. 

« iVdf 2m, s lunret d» mâtin. — Que toute la troupe qui 
« est I Salme se concrairB à Hocm ce pMsanl par laCavs, 

. et se motte loiil de stiiic en mouvement, en tenant occupfe 

• avec deux bataillons la position de Cava. Elle attendra l'ar* 

• rivée de l'autre dlvbloo, * 

£t emmâMâmeHt généra è if..., ft ilMlfte*. 

« Naples, % ktttret ân matin. — Dans le cas que la post- 

« lion exigeai i i iii-rirusi'tm'nt de se reiirer devant des forces 
« supéiiPwes, vous ircï occuper le» gorges de Mooieforie, et 

• de là, si vouK y «tes forcé par des perles gnvei, TOUS vois 

• repUeres par Nota sur Nocera. > 

U généré Pires sa gé»ér*lSc9Ui. 

« Atellino, 4 septembre, Il h. du soir. — l,e liruil court 

■ que les muailioits de KUi rrc ont été altérées, surtout les 

■ cartoacbesli caoon. Veollics les visiter. • 

Scotti au commandement général. 
< Je uanberai cette nuit sur Avellino. • 

It mriehal Rivera h S. M. le roi. 

« Siikme, 4 leptemirê, 8 i. tf« «p/r. — U fil électrique 
. enirp Eboli eiSalerncest rompu.Deux «oas-efUctafs, venaat 

. di' tl il •iM-e, ont dit que les miisses de» rcvoitcF, (îiirihaldi 
a a^cc ses hommes et la brigude Caldarelli sont arrive» û Au- 
€ Iclta. Qu'on expcdie sur-le cli.-inip des troupes SUX endroits 

• I)xc5. J'envoie pnr le clieuiin de fer les deux SOUB-Offlclers 

• Neauiliurgo, du 15" de ligne, ei Guida, du 4«. les «diMSSAt 

■ au coleoel Auzanl. « 

• — Éieli, 5 tfptmère. i Hemrt tt démit du «Mita. 

— L:i hriKade (itlduiclli ;i piissi'' à G.iiih:il>li. — A Saprl. 
« 4,000 huaiBics, cuiiimandes par l ui r, oui liebarquc. — U au- 

• Ires débarquemeuis seroui «Itérés plus près ite voas. • 

Telles sont ces dépêches. N'est-ce pns (pic le télégra- 
phe a sa poésiet Ce style brusque, saccadé* haletant, 
estl)i< ii celui qui convient àcetle expédlUoQ iavrai- 
scmblubk. , , 

A oei iMMfillett le nri atappeler H chefii ilea balail- 
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loos nationaux, et leur dit textuellonent ees paro- 
les: 

« <— Puisque votre ... (Se reprenant) Puisque 
noire ami commun don Peppe (diminutif de Giiiscppe) 
s'approche, ma tftchc est finie; la vôtre commence. 
Maintenez la tranquillité. J'ai donné l'ordre aux trou- 

pcï! dp cnpittilfr. » 

Et là-dessus, il prépara son départ. La r^inn d'Espa- 
gne lui avait ofl'i i i son paiais de Se^ville ; nuiis Fr;\u- 
çoîs II s'était ûéààé à passer par Gaieté afln de s'y dé- 
fendre. 

Le 6 au matin, on apprenait à Naples quo'Garibaldi. 
débarqué \à Tiuil outre Yictri rt Amalfi, iHait dopnis 
cinq lieures du niatiu dans Sah me. « Le génénilarnve, 
■ disait la dépêche; 1rs divisions de Cosenz et de TCirr 
« le suivent avpr des chariftts, des voitures et mitlo 
« véhicules fournis par la pupulation. — Vient après 
« Fabrizi, avec les bandes nombreuses des insurgés de 
a Risilicate et dt? la Priii( i])autL'. Di'barquemcnl par- 
« tout, dans le golfe de Salerne et daus la baie de Na- 
c pies. » 

Voyez-vous cette armée qui arrive f>n voilure? C'est 
fantastique et merveilleux^ Figurez -vous l'ébahissi - 
ment et l'épanouissement de Naple.«. La foule antici- 
pait sur ses droits futurs: elle arrachait do partout les 
armes royales; on la conUut cependant, non sans peine; 
on épargna au roi les «pIcMinis de joie et de colère 
qui raenar.nient d'accompagner son départ. 

Ce même Jour, t> septembre 1860, à quatre heures et 
demie du soir, le roi François II de Bourbon quitta 
Naples. peut-être pour toujours! Charles III de Bour- 
bon y était entré le 8 septembre 1734. La dynastie des 
Bourbons a donc duré cent vuigt-six ans. Comme les 
dynasties précédentes, celle des Bourbons, n'a pu 
outrepasser la cinquième génération, et a péri violem- 
ment. 

François II parti' nrrompngné du ministre d'Espa- 
gne et de celai de 1 Autricli ». Pas un de ses ministres 
n'était présent; pas une larme ne mouiltaoel adieu. 
S. M. était calme; la reine avait les yeux rouges, la 
(Igure abattue. 

Les courtisans, les laquais, diamanrés ^enruban- 
nés, avaient tous déserté lâchement la cour; fps géné- 
raux l'avaient quitté à midi et demi, fortement 
ébranlés par la rapidité des événements. François II 
descendit par un e^mlipr secret dans la dnrso et s'em- 
barqua sur nue livgatu de guerre espagnole, quu lu 
irdne Isabelle avait mise à sa disposition en même 
temps qu'elle lui faisait olTrir l'iio^taiilé dans le pa- 
lais de Séville. 

Avant de partir. François H avait envoyé au corps 
dip!omalit|iin uuo déclaration puhlire ensuite dans le 
Journ(U olficiel, où il disait qu'une puiSAiincti amie, 
tout en ayant ses diplomates auprès de lui, avait lancé 
dans son royaume un condotli rf qui avait fait insur- 
ger les provinces et qui marchaiisur la capitale. S, il., 
ne voulant pas ordonner qu'on répandit encore du 
sang italien, quittait la ville et protestait. 

Tandis que François U partait jiar nier pour Gaf'le, 
sa troupe partait parterre. C'était un spectacle tri^^te 
que de voir Ces beaux régiments s'éloigner de leurs 
cul u patriotes, de leurs familles, pour aller tenter une 
aventure inconnue. Qaelques-uos parmi les soldats 
disaient: Nous nous en allons chez nous. La majorité 
avait l'air fier, fortement contrarié, le maintien provo- 



cateur. Ils narguaient les Napolitains qui, sur leur pas- 
sage, s'occupaient puérilement h décapiter les réver- 
bères de la fleur de lys dorée qui les surmontait et à 
passer l'épotige sur les écussone et sur le mot c rayât a 

écrit un peu partout. 
Par suite de ces puérilités peu dignes d'an peuple 

qui arriamp ?on affrnnchissement. la tronpe partit eu 
ennemie. 8,000 hommes quittèrent Naples daus la jour- 
née. Les garnisons des provinces avaient été toutes 
rappelées et retirées. Les corps étrantrers étaient pas- 
sés en grande jiartie à Caribaldi. Le roi s'eiaiifait précé- 
der aussi par la caisse militiure. Il avait demandé an 
Trésor 520, nno ducats pour la caisse de Gnête. -\0,m) 
pour celle de Capoue, HKO.OOO pour lui. Kl fournie k 
trésor n a\ait pas d'argent, on prit ce million 400,000 
ducats à la Uanque, en lui donnant des certificats de 
rente. Toute l'armée se relira entre le Volturnoetle 
GarigliailO. Après les nouvelles déflections, le roi pou- 
vait encore placer 50,000 hommes entre la place forte 
de Gaëte et celle de Capoue. 

Les essais qu'il avait faits, même personoellemeot, 
pour entraîner avec lui la marine, échouèrent. Cinq 
frégates parties quelques jouj-s auparavant, étant arri- 
vées près de Procida, éteignirent les machines et de- 
mandèrent à retourner à Naples. Itien ne put fléchir les 
équipages; il l ilIutlesrameneraBaja.LeS, dausla jour- 
née, avant de partir, François II envoya daus la darse le 
général del rte, afin de gagner les matelots. Ijés équi- 
pages du Tanciède et de VErcole s'ameutèrent; ils 
voulaient partir à la voile, car les machinislî» étaient 
descendus au milieu de quelques coups de feu, et 400 
soldats de murhic embarqués rendaient l'émeute plus 
menaçante. Le ministre de la marine s'yren^tavecla 
garde nationale, et le calme fut rétabli. 

Dans celte prodigieuse guerre italienne, chaque évé- 
neiTient, chaque épisode revêt un caractère particulier. 
Voici la manière dont la frépte Gutxrnrdo échappai 
la presque nécessité où elle se trouvait de suivre le roi 
à Gaéle. La frégate revenait de Procidk, où elle était 
en croisière. En doublant le point où la côte fait un 
coude, elle se trouva tout à coup face à face avec le 
vapeur le Mestagiere, qui portait le roi. Le moment 
était embarrassant. Le commandant prit une n -nlu- 
tion : il fit chaufTer à toute vapeur et passa à contrebord 
du Messagiere, faisant route pour Naples. Une frégate 
espagnole, qui escortait le vapeur du roi. mit immé- 
diatement le ciip sur la frégate napolitaïue pour la cap* 
turer. U commandant, partageant les seolimenla de 
toute la niariiie iiatienue, et, de ,'iv:i!ti ;i(l',nrr Dm 
à un marin de sa nation, mais a un iiauuit-iii étranger 
qui le menaçait, fit éteindre les fanaux et sonner le 
biunle-bas; l'équipage prit ses postes de combat. De- 
vant une attitude aubsi ieï.olue, lu fit'gate espagnole 
s'arrêta, puis elle alla rejoindra le vapeur royd. I^e 
^fexsa(^ine continua sa route vers Naples, 

Franeois II avait donc eu CoTirSe se j'ianiir d'argeot, 
mais il avait également pris avec lui tout e^<^ qu'il avait 
pu emballer, jusqu'à des caudélalires, et dei^'i^Te lui il 
laissait celle proclamation qui uppariieut à is^tuii-e : 

HUMUMAnOn nOTALlb * 

« Parmi les devoirs prescrits aux rois, ceux d JO'"^ 
d'infortune sont les plus grandioses et lea flu^ ^^^"* 
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nels, et je veux les remplir avec une résignation 
cxeaipte de faiblesse, l'.lmc sereine et conliaulc, 
comme il convient au descendant de tant de mo- 
narques. 

€ Dans ce but, j'adresse encore une fois la parole au 
peuple de cette métropole, dont je dois à présent 
m'éioiguer avec douleur. 

« Une guerre injuste et contre le droit des gens a 
euvabi mes Etats, bien que je fusse en paix avec toutes 
les puissances européennes. 

« Le changement des ordres gouvernementaux , 
mon adhésion aux grands principes nationaux et ita- 
liens ne suffirent pas pour les éloigner ; car même la 
nécessité de défendre l'inU-grilé de l'Etal entraînera 
derrière elle des événements que j'ai toujours déplo- 
rés. Or, je proteste solennellement contre ces inqua- 

, liflables hostilités que les siècles présents et futurs 
jugeront seuls. 

l «Le corps diplomatique résidant près de ma per- 



sonne a su, depuis le commencement de cette étrange 
invasion, de quels sentiments mon âme était remplie 
pour tous mes peuples, et pour cette illustre ville, afln 
de la garantir de la ruine, et de la guerre, de sauver 
ses habitants et leurs propriétés, les temples sacrés, les 
monuments, les établissements publics, les collections 
d'art, tout ce qui forme, cufln, le patrimoine de sa 
civilisation et de sa grandeur, tout ce qui appartient 
aux générations futures et supérieures aux passions de 
ce temps. 

« L'heure de tenir cette parole est désormais arrivée. 
La guerre s'approche des murs de la ville, et c'est avec 
une douleur inetlablc que je m'éloigne avec une partie 
(le mon armée pour me rendre la où la défense de mes 
droits m appelle. L'autre juirtie demeure pour contri- 
buer, de concert avec l honorable garde nationale, à 
riuviolabiiilé cl à la sécurité de la capitale, que je 
recommande au zèle du ministère comme un palla- 
dium sacré. Et je demande à l'honneur cl au civisme 

46 
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du syndic de Xaples et du commandant de cette même 
garcic citoyenne, d'épargner à cette patrie si chère les 
horreurs des désordres intérieurs et les désastres de la 
guerre voisine, et, à cet effet, je concède à ces derniers 
tous les pouvoirs nécessaires et les plus étendus. 

« Descendant d'une dynastie qui, pendautccnl vingt- 
six ans, régna dans ces contrées continentales, après 
les avoir sauvées des horreurs d'un long gouvernement 
de vice-rois, mes adeclions sont ici. Je suis Napolitain 
et je ne pourrais, sans'd'amcrs regrets, adresser des 
paroles d'adieu à mes bien-aimés peuples, à mes com- 
patriotes. 

0 Quel que soit mon destin, heureux ou malheureux, 
je leur conserverai toujours do prolonds et alFeclueux 
souvenirs. Je leur re< oui mande la concorde, la paix, la 
sainteté de leurs devoirs nationaux. Qu'un zèle immo- 
déré pour ma courcmiie ne devienne pas un molif'do 
trouhles. .Soil que, \>:ir le sort de la guerre présente, je 
revienne l)ientôl parmi vous, ou dans quelque autre 
temps qu'il plaise à la justice de Dieu de me rendre le 
trône de mes ancèlrt s, devenu plus splendide par les 
institutions libres dont je l ai irrévocablement entouré, 
ce que j'implore, di s h présent, c'est de revoir mes 
peuples unis, forts et ijcurcux. 

< Kkpl«s, le 6 »(»pt«ml'i« 1)^60. 

B François. » 

Apres la proclamation vient la protestation royale : 

a François 11, etc., etc. 

« Puisque un hardi condottiere, avec toutes les forces 
dont l'Europe révolulioiuiairc dispose, a attaqué nos 
domaines, invoquant le nom d'un souverain d'Italie, 
parent et ami, nous avons, ptir tous les moyens en 
notre pouvoir, corabaliu pendant cinq mois pour l'in- 
dépendance sacrée de nos Etats. Le sort des armes nous 
a été contraire. L'entioiirise hardie que ce souverain, 
de la manière la plus lormcllc, pruleslait ne pas recon- 
naître, et qui pourtant, pendant le cours des négocia- 
tions tentées pour établir un accord intime, recevait, 
surtout dans ses Etats, s< ( ours et appui, cette entre- 
prise, à laquelle toute l'Europe, après avoir proclame 
le principe de non-intervention, assista indillérenle. 
nous laissant seul lutter contre renncmi de tous, est 
sur le point d'étendre ses tristes effets jusque sur notre 
capitale. 

« D'autre part, la Sicile et les provinces du contijienl, 
de longue main et de, toutes manières travaillées par 
la révolution, dont la pression les a soulevées, ont 
formé des gouvernements provisoires avec le titre et 
sous la protection nominale de ce souverain, et elles 
ont confié à un préleufiu dictateur l'autorité et le plein 
arbitre de leurs dcsluiec.-. 

m Fort de nos droits, fondés sur l'histoire, sur les 
engagements internationaux cl sur le droit public 
européen, tandis que nous comptons prolonger autant 
qu'il nous sera possible notre défense, nous ne sommes 
pas moins décidé à n'importe quel sarrrflce pour épar- 
gner les horreurs d'une lutte et de l'anarchie à celle 
vaste métropole, siège glorieux" des plus anciens 
souvenirs, berceau des «ris et de la civilisation du 
royaume. 



c En conséquence, nous sortirons avec notre armée . 
bocs de ses murs, nous conTiant dans la loyauté cl 
dans l'amour de nos sujets pour le maintien de l'ordre 
et du respect dù à l'autorité. 

« Eu prenant une pareille détermination, nous sen- 
tons cependant en même temps le devoir que nous 
dictent nos droits anciens et inviolables, notre hon- 
neur, l'intérêt de nos héritiers et successeurs, ri plus 
encore celui de nos bien-aimés sujets, et nous protes- 
tons hautement contre tous les actes jusqu'ici consom- 
més et les événements qui se sont accomplis et qui 
s'accompliront à l'avenir. Nous réservons tous nos 
titres cl toutes nos raisons émanant des traités cl des 
droits sacrés et incontestables de succes&ion. Nous 
déclarons solennellement tous les événements et tous 
les faits mentionnés, nuls, illégaux et sans valeur, 
remettant, pour ce qui nous regarde, dans les mains 
du Dieu tout-puissant, notre cause cl celle de nos 
peuples, dans la ferme assurance de n'avoir pas eu, 
pendant le temps si court de noire règne, une seule 
pensée qui n'ait été consacrée à leur bien et à leur 
bonheur. Les institutions que nous leur avons irrévo- 
cablement gaïautics en sont le gage. 

c Cette prolcsialion sera transmise par nous à toutes 
les cours, et nous voulons que, signée par nous, munie 
du sceau de nos armes royales et contresignée par 
notre ministre des affaires étrangères, elle soit conser- 
vée dans nos royaux ministères d'Etat, des affaires 
étrangères, de la présidence du conseil des mioislres 
et de gr&ce et justice, comme un monument de uolre 
constante volonté d'opposer toujours la raison et le 
droit à la violence et à l'usurpation. 

•• Nnplo», 6 leptctnlrre 1880, 

1 Signé : François. 
0 Conlresigué : Jacopo di Martino. » 

•Nous ne devons ivis omettre une pièce curieuse à un 
autre titre. C est l'ordonnance aflichce par la police uu 
peu avant le départ du roi : 

a Citoyens, le roi part. Entre une haute disgrâce qui 
se retire et un autre principe qui s'avance eu triom- 
phant, votre conduite ne peut élre douteuse. L'une 
vous impose le recueillement en face de la majesté 
éclipsée. L'autre exige le bon sens, l'abnégation, la 
prudence, le courage civil. Nul de vous ne troublera 
le développement des héroïques destinées de l'Ilalie. 
Nul ne songera à déchirer la jvalrie avec des mains 
vindicalrices ou scélérates. Mais vous nltendrea avec 
calme le jour mémorable qui ouvrira le chemin à notre 
pays pour sortir des embarras et des périls sens de 
nouvelles convulsions, sans répandre le sang fratemeL 
Ce jour est proche ; mais, en attendant, que la ville 
reste calme et ne se trouble p;i3. Que le commerce 
continue son cours avec confiance; que chacun 
demeure dans les occupations liabiluelles de la vie; 
qtie toutes les opinions s'unissent dans le subl me 
accord du salut public. Pour votre sécurité, la police 
est en permanence, la garde nationale veille sons les 
armes. 

a Ainsi, citoyens, vous ne rendrez pas inutile le 
long et patient sncrifli (To ceux qui, bravant les 
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cruellea incertitudes de la situation, se sont eacriflés 
au gûuveroeroent de la chose publique, et qui, diilour- 
nant les périls qui menaçaient voire liberté et l'indé- 
pendance delà nation, en furent les g^irdiens vigilants 
et fermes. Us poursuivront leur noble mandat, et ils 
>oot sArs qm fotn Mnowée, votre conduite régulière 
li^s aideront encore h surmonter les (timcultés qui 
restent; iU sont sûrs qu'ils ne seront point forcés d'in- 
voquer la sévérité de la loi contre l'aglIatioD insensée 
des partis exli^mrs. De celte manière, nn^ dc<lin6L'>j 
seront accomplies, et l'hiMoire, qui tiendra compte du 
patrhrtiaaM de ceux qui gouvwaent, dispensera aussi 
gén(^r<'iief>ment la glolr» à IftttgMM civile de oepeaple 
vrauiK iii italien. 

« Le préfet de police, 

« Glt}âEPP£ BA«B.i&)> 

Cette ordonnance mérite de rester : elle indique 
l'état «ingiilier où se trouvait N.iplr^ entre lo départ du 
roi et l'arrivée du maltro. Ello luuuiie de quel côté 
penobait la police nu dcelin de François II. 

Fnfin, avant de s'embarquer, lo dernier Bourbon de 
Naples laissait seize coluuue^de décreU; les derniers 
étaient des grftMs. 

Eocore un trait cnricu^ pour o]ort^ of» cî^rspitre. Le 
dernier numéro du Journal coruitiuiionnei, après la 
proclamalion suprême et la protestation de François U, 
donna un décret instituant au ministère des affaires 
élnogères une éeole do droit international, etc., 
ponr former lei jenoea diplomatea. El l'arltele A du 
rri:!'"mr'iit rî^ cette école Oxviit fir^ çf' inres mensuelles 
où seruieui lu» des travaux &iir toutes sortes de thèmes 
et notammant «inr ht politique proprement dite, 
c'est-^-dirc fa science des opporlunilii. » 

Et l'on publiait cela après le départ du roi l 

lannédiatement après le départ, le nonce du pape 
arlioFa le drapeaa tarais. 



CHAPITRE Xm 

SoMMAtBS. — KtplMt detcripUon di Mil* tOk. — lTm4^nU< 
l 011 sa rcnJ ftu-<l«v«nt da G«Tibiil<U. — ProclaoïAtion. — hn .!io- 
tatior tatre du» tovilk. — DiuÀh mi Mt evéataMt. lUd' 
4(tMB Ut (bvta, ^'Pnmicn attti. — Aetaril ét U faf«U- 

Naples eiil l'une des plus belles et en môme temps 
la plus peuplée des villes d'Italie. Elle est située dans 
une pasition qui n'est comparable qu'à celle de Cont- 
lanliuople, de Geues cl de Lisbonne, sur le bord d'un 
golfe que limitent au nord le cap Miaène, au midi le 
capCampnnellaet les lies deCapri,d'Ischia etdeProcida. 
Elle a cnvuon :»5 kilomètres do circuit, et compte plus 
de 50,000 maisons et palais. Elle n'cRt ni entourée de 
murailles, ni garnie de portos-, Ui popul&tiOD S'èlèvo 
en moyenne à iiO.OOO âmes. 

Lss naisons, pourvues do toiis plais et de balcons, 
m toutes cinq et si» étages. Us rnei sont généra^ 



lement étroites et tortueuses. Les plus belles sont celle-i 
de Tolède, de Santa Lucia et de Chiaja. Les places sont 
toutes irrégulièrcs ; les plus remarquables sont : lo 
Larfjhn de Castello, devant le palais du roi : elle (sst 
ornée de fontaines jaillissantes et sert de ihéàlro ordi- 
naire aux réjouissances publique? ; le Largho di Mcmfê 
Oliveto, nvec mi beau jet d'omi nt la «talito m bronao 
de Cbnricii il ; le Ijirgho dellu Spirilo Sanlo, près de la 
rue do Tolède, avec un beau monument eemi-cirea« 
laire orné de vingt six statue.o, élevé en rhonncur de 
Charles 111 ; et la plus grande de toutes, le Largho àel 
Mercalo. 

Naples possède six chAleanx -forts, dont les plus 
importants soni : le fort Saint Lime, qui forme une 
étoile régulière, sexangulnire, construit sur une luiu- 
teur dominant la ville, entouré de fossés crenség dans 
ie roc vif, de mines, avec casernes ol des voûtes sou- 
terraines. U iti lY nd la ville du c6té de la terre, et ea. 
môme temps la tient en resprrt .nvec ?ps canons, — on 
sait quel parti Ferdinauii II savait v\\ tirer; — le C'fls- 
tello Num-o, sut' le jKirl, pn » du palais du .roi, qui 
défend la vil e du < ùic de la mer; lo Cnstello deW 
Uovo, situé siu' utH: langue de terre s'avauçant dans la 
mer. et qui défend la ville à l'ouest. 

Eu égard à son étendue et à son importance, Naples 
ne possède qu'un nombre resli'eiut de monuments 
archileeluraux, et sauf le bâtiment du ministère des 
llnancrs, rue de Tul'iJo, ils sont tous défigurés, an 
dehors comme au dedans, par une surcharge d'enjo- 
livements de mauvais goAt, lorsque leur uniformité et 
leur nudité ne leur (fnnncnt pas un asprct pauvre et 
nul. Les nlus dignes d'être viatés sont le Palais du 
Roi, près de la mer, à l'extrémité de la rue de Tolède; 
le Palais Mnya! , appcl<» Capo di Monte, d'où l'on 
découvre une admirable vue ; le palais archiépi;»cupai, 
avec ses belles fresques de Lanfrane ; le Htthaoïio, ou 
Maison des Pauvres, It^ plus vaslc Mtimcnt de Xni les ; 
le PaUuto degli Sludj avec le Musée Uourbon, au rez- 
de-chaussée se trouvent les plus belles peintures 
murales et mosaïques recueillies à Pompel et h Hcrcu- 
lanuoi, do même que d&i statuer» antiques coutiu<» du 
monde entieri 

Nous citerons encore le théâtre San Cirlo. le pins 
grand de l'itaUe, et le beau théâtre de ï^au-Fernaodo» 
Sur 189 églises qu'on compte à Naples, sur 130 cha- 
jielles et I îl) coiivents pnnei/jfîîf.r, ou ne remarque 
gucrc que la ciUhédrale, placée sous i'iuvocation de 
saint Janvier. Le corps du patron repose sons le chesur. 
— Nous aurons à revenir ^lu■ (pii le coiu rnir». 

U n'existe à tapies qu'un nombre iuàiguinant de 
manufactures et de ftibriques. Bien que cette ville soit 
le cœur du royaume, le commerce s'\ t i nnvf jn esqu'en- 
tièrement aux mains d'étrangers. La population pro- 
fesse en général une antipaihin profonde pour toute 
cs{i( i c d'iireupations; elli' l- iir |ir( f," i c les repré.eent.a- 
tious de Polichinelle et l'audition des chanteurs ou des 
déclamatenrs de la place publique. 

La classe noble t^st rirhr ; cil'' aiiro le ra>te. La bour- 
geoisie jouit d'une grande aisance. La classe inrinie 
(les lazzaroni) est complètement sans ressources ; elle 
vit dans l'oisiveté la plus ryniqur. Les deux der- 
niers i-ois onlretenaicnt ces l'aincauts, peu exigeants 
d'ailleurs, et s'en fhisateot un eorlége dont les accla- 
mations, sur leur pa^v i<cc. IiMirpcnnrtiaicntde UepnS 
entendre les plaintes de la vraie nation. 
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Mais les lazzaroai eux-mêmes, en voyant partir ieur I 
dernier roi. avaient gardé le sllenoe ; ils se préparaient 

à saluer de leurs yivats le nouveau maître : ces men- 
diants n'avaient pas même la fidélité du chien. 

Le 7 sefUembre an matin, on apprit par dépécbe 
télégraphique que Garibaldi était parti (V ? ili rae à 
neuf heures et demie, pour se rendre à iNapicà. 

Dés le point dtt jour, le maire de Naples. le com- 
mandant de la garde nationale et quelques autres 
notables étaient all^ vers lui pour le prier de ne pas 
diiMrer son nrrivée. Bf. liliorio Romano, le ministre 
de l'intérieur de François II, faisait déjà afficher une 
lettre adressée par lui au dictateur et une proclama- 
tion au peuple napolitain. Voici ces documents : 

AU TKÉS-IKVINCIDLE GÉNÉRAL GA.RIB1LI)1, 01CTAT£Ua DSS 
DEUX-SICILKS, LinORlO ROMANO. 

€ Avec la plus? gjande impaticiico, Naplf-s attondiiit 
votre arrivée pour vous saluer, rédempteur de 1 Italie, 
et déposer dans vos mains les pouvoirs de l'Etat et ses 
propres destinées, 

«Dans celtfi attente, je resterai ferme à la dcfenpp 
de l'ordre et de la tranquilfité publique. Vos paroles, 
que j'ai déjà fait connaître nu peuple, sont le gage le 
plus grand du succès de vus entreprises. 

c J'attends vos ordres ultérieurs et suis, avec un 
respect sans limites, 

o A vous, diclûlcur invincible, 

• Nsple», 7 KpUmbre 1860, 

« LinORIO RûMANO.» 

Nuus venons de lire lalettre^ lisons maintenant la 
prociaradlioD ; 

U3 nmJt NAPOLITAIN. 

• Citoyens, 

« Celui qui vous recommande l'ordre et la tran- 
quillité dans ces moments solomels, c'est le libérateur 

de l'Italie, le gén(^ral Garibaldi. O^crez-vous n'être pas 
dociles à cette voix à laquelle depuis longtemps s'in- 
clinent toutes les races italiennes? Non, certainement. 
Il arrivera dans quelques heure? au milieu de nous, et 
l'applaudissement qu'obtiendra de lui quiconque aura 
concouru à sa sublime pensée sera la plus belle gloire 
à hi^iii^Hf^ ini ritoyen d'Italie piiis>o a,-pirer. 

o Ainsi donc, mes bons citoyens, j'uttends de vous 
ce qua le dictateur Caribaldi vous recommande et 
attend. 

« LnORIO ROIUNO. » 

La garde nationale, la police cl quelques soldat? 
thareni immédiatement rois sous Tes armes pour allet 
au-devant du dictateur. Celui ri trouva a lasialion les 
ministres, les clubs, les Comilcs et tous les corpj de 
VStat. Un avis de la préfecture priait toutes les per- 
sonnes possédant des voilures décam d'aller faire 
ct^corte à celle du dictateur. 

Une proclamatioii devança encore son arrivée; elle 



lut afficbée dons tous les lieux pubhcs, et était conçue 
en oes termes: 

PR0€L/UkUT10:« A LA CQIiRE POPUtUtON DE NAPLES. 

a Fils du peuple, c'est avec autant de respect que 
d'aiTection que je roe présente devant ce noble, cet 
imposant centre de populations ilalieunes que des 
siècles de despotisme n'ont pu humilier ni réduire à 
plier le genou devant la tyrannie. 

« Le premier besoin de i'iialie était la concorde, 
pour réaliser l'unité de la grande lamiile italienne ; 
aujourd'hui, la Providence nous a donné cette con- 
corde, car toutes les provinces sont unanimes et tra<- 
vaillent, dans un magnifique élan, à la reconstitution 
nationale. Quant à l'unité, la Providence nous a aussi 
donné Victor- Emmanuel, que, dès ce moment, nous 
pouvons appeler le véritable père de la patrie italienne. 

«Victor-Emmanuel, modèle des souverains, incul- 
quera à ses des< < ndants les devoirs qu'ils auront à 
remplir pour le bonheur d'un peuple qui l'a cboisi 
pour chef avec nu d^voiunent eutiiousiasle. 

a Les prêtres italiens qui ont la conscience de leur 
mission ont pour parantie du respect avec lequel ils 
seront trailéi, l'elaii. le patriotisme, l'attitude vraiment 
chrétienne de leurs confrères, que, depuis les dignes 
moines de la Gancia jusqu'aux généreux prêtres du 
contiucnl napolitain, nous avons vus, à la léte de nos 
soldats, défier les plus grands périls des batailles. 

« Je le répète, la concorde est le premier besoin de 
rilalie. .Nous accueillerons donc comme des frères ceux 
qui ne pensaient pas comme nous à une autre époqni^ 
et qui voudraient avijourd'hui, ainoèreoiMBtt apporter 
leur pierre u l edilice palriolique. 

« Knûn, nous respectons la maison d'autnii, auSu 
nous voulons être maîtres dans la nôtretqnnoèlapllise 
ou non aux dominateurs de la terre. 

• StJer&e, 7 ieptcmbns daiu la matinée. 

« Signé : G. Gabibalm. • 

Caribaldi arriva à Naples à midi ; il était pré cédé du 
général TOrr, qui dit en riant au directeur du chemin 
de fer, en mettant pied ù terre au débarcadère : 

— Au moins, on ne dira pas que nous sommes venus 

vous prendre de force : nous sommes dix-neuf ! 

Cette entrée à Naples de Garibaldi avec quelque» 
hommes, pendant qu'il j avait encore dans la viUe 
plus de dit mille royaux armés, est un fait assez 
extraordinaire pour que l'histoire enregistre les noms 
de ceux qui accompagnaient le dictateur. Us voici : 

Cosenz, général de division; Berfani, secrétaire 
genmil du diciaiour; Trocchi, coiond d etat-major; 
FrapoUi, brigadier, ancien ministre de la guerre à 
-Modone; Maparetti, major; Missori. trnj .r; Nvill.r. 
major; l'iulahcrgli, directeur des lélegraptic&; le frère 
Giovanni, Palermiiain, le moine qui remplaçait le père 
Ugo Bassi pi-ès du dictateur; (Uismaroli. major ; Basse, 
secrétaire particulier de (ianbaldi; Gavarone, COOH 
mandant du pyros^apbe le Calatafimi: Bovi, commis 
saire de pnn rc en rhd'; IMachi, sous-Ueutenant d'in- 
tendance ; Magueuajit, à la suite de l'état-major : 
Callo, à la suite de l*état-major. 

En tout seize personnes, plus M. Bardari, alors préfet 
de pohco ; Cozzelouga, commiseaire de police, et Fer- 
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rente, colonel de la garde nationale, qui s'étaient 
portés jusqu'à SiUerne à la rencontre du dictateur. 
—Total dix-neuf, comme l'avait dit le général TOrr. 

De Saleme à Naples, c'était une ovation continue , 
ua triomphe. Ou ne saurait dépeindre l'eutliousiasme 



dant du Calataftmi. Dans une seconde voiture étaient 
quelques-uus de&otticicrs arrivés à Naples avec lui. H 
Tailut à la voilure plus de deux Ueures pour franchir 
l'espace qui sépare la pare d»j palais royal, espace qu'on 
Ironcliit ordiuairemeut en dix minutes. Les bouquets 




PrlM iê Ref po. — RctldilioD de* f«rii de 1» pUc*. 



de laTîUe, tes cris» les drapeaux, les ToiturespaToisées, 

Tabondance de bouquets, des rameaux d'arbres verts, 
des cocardes. Les Napolitains ne savent rien faire mo-. 
dérémeul. Il est vrai aussi que rien n'avait été préparé, 
et que Garibaldi arrivait à l'improviste. Daossa voiture 



étaient jetés avec une telle profusioD, qu'avaat de 
quitter le port la voitnre en était h moitié pleine. 

Arrivé devant les grand'gardes, toutes Its sen- 
tinelles présentèrent les armes, tous les soldats se 
rangèrent en bataille, et les orilciers saluènent de 




Combat it Sut- Giovanni. 



siégeait le peintre Stiltazaro avec un drapeau où le 
ebeval de Naples faisait fat c au lion de Saint-Marc. 

Garibaldi embrassa le drapeau et l'homme, et ses 
yeux se mouillèrent. 

Il avait aussi dans sa voiture M. Bertani, nommé son 
secrétaire général, cl M. Antonio Gavaronc, coraman- 



i'épée. Autant fut fuit quand la voiture du général 
passa devant le palais du roi. C 'était vraiment quel- 
qn<; chose de prodigieux que de voir tous ces soldats 
armés qui, peu d'heures auparavant, recevaient 
l'ordre d'exterminer Hiomme qu'ils avaient en leur 
présence, s'incliner devant lui et lui rendre hommage. 
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alors que !«« ordres n'élaicul pas encore rtWoqiiés. 
A deux heures, lo dictateur put enûn arriver à la Fo- 

resteria, lieu dpsigné pour une station. C'est un ancien 
palais princier, qui,(J'ua cùtc, duiiue dans la rue de la 
Chiaja, des trois autres sur le L^rgo San-FraDCcscc-de- 
Pauln. Une dcputation qui l'allendait lui adressa la 
parole par i Qrgaucde M. Mariano d Ayala el de l'avo- 
cat GeDnaro de Filippo. Le dictateur répondit avec le 
phis heureux à-propos, nprùs quoi il se montra au bal- 
con et adrejii^a à la Ibule des paroles que des applaudis- 
semenfs frénétiques interrompirent vingt foi». En ce 
moment, lis doux immenses places qui se déroulent 
devant la Fore^terin étaient tellement garnies de peu- 
ple, qu'on aurait pu mercber sur les téles comme sur 
un tapis. 

Voici le sens des paroles prononcées du baut du bal- 
con: 

— Je me &uis senti rempli de joie en mettant le pied 
dans'cette ville, qui est la plus belle de l'Itatie. CVt 
un jour foliMinel pour un peuple tel que rclui-ci, qui, 
giirtuui du joug de tant de tyrans, nuit à la vie des na- 
tions libres et acquiert une patrie. Vous sTics droit à 
cette rédemption, à cntise de vos longues douleurs; 
voii>; voit^en rendrez dignes en tendant lamaio àvotro 
tour à feux qui souHrent. Aujourd'hui, vous Apparte- 
nez à l'It Uie. Voire lilierlé comble de joie les Italiens 
et console rbumauité. Je viens au milieu de vous, 
seul; je ne viens pas pour vous conquérir, mais pour 
vous donner la main. Aujourd'hui réunis, lions pou- 
vons tout braver el accompUr notre destinée. Nous ne 
demandons rieu d'autrui; oous voulons notre Italie, 
et l'Italie sera. 

Ce discours, débité d'une voix haute et profondé- 
ment f'^niue, lentement di-iJ! V la lêle nue, les yeux 
ardente, en face du Vésuve et des escadres étrangères, 
les cheveux flottant au vent, souleva des tempêtes 
d'applaudiisemeuls. Garihnidi rentra. Il avait son cha- 
peau et sa chemise rouge ordinaires, un petit poignard 
au c6té el pasd'épée, son flMilard par derrière le cou 
et une cravate de gros noir. I.a poussière le couvrait, 
U échangea alors quelques roots et serra quelques 
nains amies. H. Riceiardi s'avança pour présenter le 
gouvernement provisoire. 

Au mot de gouvernement provisoire M. Pelruocelli 
de la Gatina s'écria: 

— Général, il n'y a qu'Un gottveraenient A», et 
c'est vous I 

Garibaldi sourit, Bertani rit, et' ïe général, &o tour- 
nant vers ces messieuTBi leur dit: 

— AltMidezl 

Après un repas rapide^laribaldi remonta en voiture 
et alla foire une Station à la cathédrale, fille étalllto- 

mée. 

L'archevêque, prié de venir dianter le Te Deum, re- 
fusa. Il fallut user de contrainte pour décider le gardien 
à ouvrir les portes, et l'on chercha ensuite un prêtre ; 
comme on n'eu trouvait pas, le père Gavazzi se pré- 
senta, entonna l'hymne diî joie, cl donna la bénédic- 
tion, qui fut suivie d'une acclamation en l'honneur de 
Garibaldi et de Victor-Emmanuel. 

A i^ept heures du soir, les forts se rendaient au dic- 
tateur el la flotte hissait le pavillon sarde. 

Un incident signala la reddition du fort Sainlr-Plme. 



Le colonel oommanUànt ce château, sommé de l'éva-' 
cuer, ayant refusé de le rendre avant de s'être préala- 
blement eTiten<!u avec le général à qui le roi avaitcon- 
fié le comniauddnl de la place de Naples avant son 
départ, il lui fut permis d'aller à cet effet au bureau do 
la place. Mais .à peine le commandant avait quitté le 
fort que les soldais, croyant à une nouvelle trahison, le- 
vèr<»nt le pont, emprisonnèrent leurs officiers et s'ap- 
prêtèrent à faire nn<> !h rfslque résistance, de sorte 
qu'au retour du cuniinandant, ils refusèrent obs- 
tinément de le recevoir dans laplaoe,en criant du haut 
des muraillep qu'ils ne voulaient pas servir Garibaldi. 
Cependant, sur les assurances qui leur furent données 
par leur commandant el par tous les gardes nationaux, 
qui venaient prendre possession de la forteresse, 
qu'ils seraient scrupuleusement respectés et qu'ils 
sorUraienl avec armes et bagages, tambour battant et 
bannière au vent, ponr rendre à Capotie. la fcarni- 
son consentit à évacuer à wx heures du soir, el partit 
immédiatement, à l'eiception de quelques ofiicieri^, 
pour rejoindre les troupes royales derrière le Vol* 
lurno. 

A quelque opinion qtt*on appartienne, on aime à ren- 
contrer çà el là un acte de fldélité el de loyauté, au 
milieit du pitoyable spectacle donné par la cour de 
Naples. 

Toutefois nous manquerions à notre devoir de nar> 
râleur impartial, si nous ne constations pas que le lait 
de cette reddition a donné lieu A uneversion différente 

en quelques points. 

Tandis que la présence de Garibaldi soulevait uns 
ovation continuelle, cl que le peuple se précipitait sur 
ses pas, en faisant retentir l'air de vivats clourdissants, 
le focl Saiul-Elme était encore ^ux mains des royaux, 
et parmi les soldats qui le gardaient il y avait deux 
{lartis: les uns voulaient se servir contre Garibaldi, qui 
ne s en émouvait guère, des munitions et des armes 
que le roi leur avait conRées; les autres votdoientre* 
mettre le fort et faire cau<e commune avec le pays. 
Dans l'après midi du dimanche, on apprit uo (ait d'im* 
probité abominable. 

Le roi, avant de partir, avait rerais, non de «a cas- 
sette, mais des fonds de la banque, tout l'argent né- 
cessaire à la solde el à la ration des soldais qu'il laissait 
dans les casernes, les palais, les châteaux et les forts. 
L'une et l'autre devaient leur être servies jusqu'à h fin 
de septembre. François 11 parti, les dépositaires de fond» 
no voulurent pas laisser échapper une si belle occasioo 
d'assurer leur fortune personnelle. Ils gardèrent pour 
eux l'argent qui leur é»ail confié, et s'esquivèrent. 

Les soldats, mourant de faim et ne recevant ni argent 
ni vivres, s'enquérirent et apprirent la vérité pis 
firent alors leur soumission, et Garibaldi, suivant son 
habitude, laissa dnean libre do continuer le service oo 
de s'en aller, Renupnupréfsnlnrent d'aller voir leur pays 
(tu leurs parents, sauf à rentrer plu» lard dans les rangs 
de l'armée. Ils laissèrent les armetau dépM, ils vea- 
dirrut quelques efTets pour parer aux ftvis dexoule, 
el, libres el joyeux, les voilà partis. 

Le fort St-Elme, lui. avait des vivres, mais la décoii- 
verte qu'on venait de faire avaitindignt^ jusqu'au parti 
de ladelense, et d se décida aussi pour la reddition. On 
fit alors savoir au dictateur que le olutleau lui serait 
remis à sa volonté. Garibaldi se r» ti lit ;uissit6t & Saiot> 
Elme, avec uue légère escorte, mais suivi d'une Inh 
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mease foule de peuple raedtnant «vec fumu*. An 
i€lour, ver» six heures, et comme il descendait la col- 
Jjiie, un soldat de !a douane tira d'assez près sur le 
dictateur uu coup de pistolet. Aussitôt le peuple saisit 
le coQpoble et te mit à mort. Garibaldi n'avait pas 
«onrHIlô. 

Nous venoiiii de parler de soldats laissés daos les ca- 
sernes et les Forts par François II et qui avaieitt manqué 
de solde et de rations. Vu abus du même genre se pro- 
duisit à Ischia, et cette fois la négligence ou la spé- 
culation était d'autant pluscoapable qu'il s'agis^^ait de 
maladf''^ fi do t-lessés. On avait relf^rtit'î à l ilo d'Isrliia 
260 iro polenta revenus de Sicile. Un beau jour ils sorti- 
rent de l'hôpital, et tous arrivëKDt sur le port. La po* 
pulation crut que c'était un monrement militaire et 
prit les armes pour se défendre ; mais ers mallionrcnx 
s'écrièrent qu'il» mouraient de faim. On s'onciuit, et 
l'on apprit que depuis trente-six heures ils n'avaient 
pas reçu même une tasse de bouillon, la personne 
chargée de pourvoir & leurs frais d'entretien ayant dé- 
claré qu'elle n'avait plus d'argent Onlescmharqnapour 
Naple8,où ils reçurent les soins qu'exigeait leur état. 

A la eorlie d«> la calliédnile, Garîbaidi fut l'objet 
tVuvr. nvriiio!! nouvelle. îlvit la ville entièri; pavois>*e 
de pavillon.s fardes, les gens avec des cocardes, des 
éabarpes «C des drafmux. Il Ait reçu af ee une joie sans 
égale et des applandisscments frénétiques. La parde 
nationale présentait les armes, les lamroni brandis- 
saient des eouteam, des pistolets ou des i»iqttes; ce 
dernier ni-triiment avait la préférence. On voyait des 
bandes d'une centaine d'hommes ainsi armés marcher 
g i a v e nie ut an pss et eb^ su sei^nt quits étalent 
choisi. 

Les Toitures qui avaient été à la rencontre du dicta- 
teur se promenaient, chargées jusque sur llmpérinle 
dt 11- qui rr-iimt à tue-téle: Vive P Italie ! vive Vic- 
tor-Ewmanutl! vive le diclalnir / Dans quelques calè- 
dies, la déesse Raison, en habits trieolores, flretemisait 
Qvec un capucin, tm sold t ? un bourgeois costumé 
d'écarlate. Qu'on ne soit pas étonné si nous parions des 
eRpaeins! on vit |iendant dent jours des patronilles de 
pn'lres et de moines, l'espingole sur l'épanle.le poi- 
gnard au c6té et la cravate tricolore au cou; c'étaient 
même les trieurs les pins forcenés. 

T*n comité 'celui do Mazzini) avait fait courir le bruit 
de la nomination d'un gouvernement provisoire et fait 
circuler des listes, narihaldi lit connatlre la Atnsseté 
de ces liruits et prounilgua le gouNornomcnt défiiiitii', 
dans lequel llguraient en (ortie les membres de l'an- 
cien ministère, nolamment M. Liborio Romaiio. M. 
Ck>scnz était nommé ministre de la guerre. 

Après la reddition des forts, l'escadre faisait son 
adhérioo; elle étdt mise sous les ordres de M. Per- 
sano, auquel son mérite et ses services valurent le 
titre d'amiral. 

Au bmit d'une journée si bien remplie, Garibaldi 5c 
relira au palais d'Aogri, disposé pour le recevoir. Un 
détail asses curieux, c'est qtic ce palais était rnlui du 
prince d'Angri, premier chambellan de François II, 
qui avait quitté Napics craignant d'être victime à 
nire de royaliste. Sa femme était restée, et logeait, le 
dictatetur. 

Voici, du reste, un aperçu de cette réception triom- 
phale, tracé par un des témoin?, chroniqueur désinlé- 
Kssé, écrivant au journal la Presse : 



« Le palais de la Ftoresteria donne d'un cdté dans 

uue rue, de l'autre sur la jilaco. La rue et ia place 
étaient encombrées de foule, malgré le soleil. Garibaldi 
passait d'un balcon à l'autre, et la cohue faisait rage. 
Je ne m'alicndais pas à un pareil enivrement. 

« Avant mon arrivée, le dictateur avait harangué le 
peuple. Voici en quels termes le Naxionale rapporte 
son discours : 

« Vous avez bien le droit de vous cxalier, en ce jour 
« où cesse la lyrauuie qui a pesé sur vous et où com- 
« menée une ère de liberté. 

« Ei vous en êtes dignes, V0U8> enfluils du plufl 
■ splendide joyau d'Italie. 

«Je TOUS remercie de cet accueil, non pour mal, 
« mais au nom de l'Italie, que vous constituez, par 
« votre concours, dans son unité. Vous mentez par là 
< la gratitude non de l'Italie seulement, mois de ^u^ 
« rope entière. » 

a Je vous laisse à penser les applaudissements. 

a Quelques instants après, j'ai revu Garibaldi de plus 
près, dans la i \itî de Toh de. 1! se ri'ndaît en voiture du 
palais de la Forestena dans celui du duc d'Angri, où le 
prince do Fondi lui a Unit accepter un logement. 11 
portail sa ehemifc rnnge et son chapeau italien. Il pa- 
raissait calme, heureux et las ; il avait un sourire fa- 
tigué sur la bouche. Des tonnerres d'acdamatlMis 
roulaient et croulaient de partout sur son plissage Je 
ne croyais pas que i'eothouùasme national pAt faire 
tant de bruit. 

^ Mien n'était pin? vivant que la me, pavoisée d'un 
bout à l'autre et du haut en bas de drapeaux italiens 
avee la croix de Savoie. Des milliers die voitures se 
croisaient en tous sens, liourréos de gens du peuple. 
Chacune avait son drapeau, plusieurs en avaient dix. 
Tout cela s'agitait, se démenait avec des cris de joie. 
On hrandi?=ail tout en qu'on avait sous la main : des 
bannières, ûcs piques, des bâtons, même des couleaux. 
Et Vive GariMdit vive Victor-EmmflnueltviventalM 
Dans ces voitures, péle-miMe avec des Napolitains, 
se tenaient debout, avec letu's chemises rougcâ, dm 
hommes de Garidaidi. Les bravos redoublaient sur 
leur passage. Ces bravos lonilKiiitit de tou.s les balcons; 
ils se répandaient souvent, comme un &cul cri, dans 
la rue oïlière; ils descendaieiit des riies transversales 
à Jorrents : c'était éclatant et unanime. De certains 
endroits descendaient des pluies de ûeurs. 

« Les gardes nationaux faisaient la Iiaie et marehaient 
(;à et là, musique en tête, avec un air martial qui leur 
était venu tout ù coup : l'œil du maître ! — El la foule 
immcugc, les femmes du peuple, les cbars bariolés, 
les cocardes, les bra.'^saitLs, les nœuds tricolores, les 
grandes écharpcs dout certains ufflciers se drapaient 
tout entiers, les burnous blancs, les chemise» écarlales, 
les gucnille.s du lazzaroue, les balcons peuplés et bi- 
garrés, les prêtres même, debout dans les voilures et 
agitant aussj la croix de Savoie, qui n'est pourUuU i^» 
celle dit Vatican. — Tous ces bruits, ces couleurs, ces 
figure? sous la cl iirf^ l'.imière el le ciel artlenl de \a- 
ples, fdisaiciU un luuiullc éblouissant que je a'oubiic- 
rai jamais. 

« Je passe les poigiH''es de main, les neeolades ot 
toutes les cU'usious en pleine rue qui .<i>ui litceàêaires 
à l'cnlliousiasme et à l'allégresse de ce peuple enfant. 
Je viens do sortir ce soir : 1 1 rue de Tolède est folle de 
Joie ; tout est illuminé; la foule est compacte; les voi- 
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lores TonUnit dM tordus qu'efles secouent avec les 
drapeiox; les chants et If's cris ont redoublé : c'esl 
une tempête. Les femmes agitent des fu»iU, les gamins 
des couteaux, et nous somment de crier : Vive «jari- 
baldi' Je suis s»"ii- qu'on mi nf'-trir ce procédé violent; 
ou difd que le peuple anaciie des ncciamalions en 
vous mettent le couteau sur la gorge. Geui qui écri- 
ront cela ne connaissent pas le pays. Ces poitriiards in- 
offeusirs n'ont frappé persouue; ils sont la i)our accom- 
pagner le geste et pour l'achever. Stylets d'opéra, de 
parade; ils ajoutent an sporlacle et foni flgun : ils 
n'ont cUcayé que les nouveaux-venui». 

« Pas un accident n'a troublé la fêle. J'entends dire 
pourtanl que, tout à riicute, loin du centre, au lorl 
du Carminé, il y a eu de^ coups de t usil lires cl det> 
8c»tdats morts. Mille et une versions courent sur le fait: 
je choisis la plus vraisemblable. Il y a dans ce ibrt une 
prison et des galériens. Les galéi ieus oui voulu s'esa- 
■ der; la sentinelle a déchargé son fusil. Cci acte, mal 
compris, a donné l'alarme ; de là des conflits absurdes 
où le sang a coule; mais la garde nationale, interve- 
nant, a UentM rétabli l'ordre avec de bonnes paroles. 

■ Somme toute, c'esl une belle jouniér. c,;!! l'.^aldi a 
conquis le royaume à marches .furcccs, eu dix-âepi 
Jonn. » 

Voici ime lettre de même nature, qui a lait à ^uu 
époque le tour des journaux de l'Europe. Elle était 
adressée, à la date du H septembre, par M. i:d\vin 
James, à un ami. On y trouvera sur Garibaldi d lulé- 
reennts détails personnels : 

i Les longs roulements des tambours, les bruits 
discordantB.de^ soldais calabrais cherchant à former 
leurs rangs, la circulation bruyante des voilures char- 
gées des dépulations qui venaient s'entendre avec Ga- 
ribaldi, m'ont éveillé co malin, dès quatre heures, dans 
une misérable auberge de Salcrne, on j'avais été de- 
puis minuit en proie aux perscculions des mosquites. 
Garibaddi Ail sur pied dès la même heure ; il a donné 
audience aux membres du comité de Naplcs, et s'est 
occupé de l'organisation de son entrée daus la ville. 
Lors de l'entrevue rapide que j'ai eue avec lui hier à 
Eboli, il m'avait demandé de revenir le soir. Il était si 
entouré d'admirateurs qui tous voulaient voir les 
traits du c grand homme, a que j'ai remis mon entre- 
vue à ce matin. En entrant dans les grands .silous de 
riiôlel de ville ou de l'intendance, l'agitation de la 
foule présentait un aspect des plus frappants. 

« La garde nationale de Salcrne était alignée le long 
des avenues; des prêtres de tous ordres se pressaient 
pour toucher la bordure de la tunique de Garibaldi. 
Des fonctionnaire? du roi conversaient sérieusement 
avec lui, l'engageant à venir sans délai à rsaples. En 
me voyûit ptsmr, il fint à moi et me dit : « II. Edwin 
James, causons ensemble» • et nous nous retirflmc? 
dans un coin du salon. 

■ Je n'abuse d'aucune conndence en tous écrivant 
que j'avais été prii* par plusieurs personnes notables 
de lui communiquer une idée relative à une question 
de grande importance en rapport avec le pouvdr qu'il 
allait prendre à Naples. 

« ftlonsieur, me dil-il, — et je fus frappé en ce mo- 
ment de l'expression que prirent ses traits, — les di- 
ptomatee doutent de moi. Je seiai ftdèle à Victor-Em* 



manuel. Je l'aime comme ma vte. Je l'ai serv i 
prêter serment. Je ferai immédiatement- tout co"^^B 
dépendra de moi pour assurer l'annexion au ' Mtj^l 
Piémont. Mais je dois pouvoir ii^re ks cbotet 

manière.» 

c Je lui dis que l'anarchie pourrait l'emportefé fia* 
pies, et que tout l'espoir dri l'Angleterre dans «M ré- 
génération pourrait se trouver neutralisé. 

■ N'ayez aucune crainte à ce sujet.» me répondit-il; 
« si le peuple veut m'appuyer, je ferai tout ce qui est 
possible pour hâter l'annexion à Victor- Emmanuel. • 

«Je lui Ils observer qu il savait que l'Angleterre ai- 
mait la liliLi tu et l'ordre, et que dès la chute de la ty- 
rannie il lie fallait pas perdre de temps pour former 
un gouveruuuicnl couâliluliounel. ' ■ * . 

« Je vais, me dit-il» a Mi^as dus Mis.dwwHwiiS, 
et j'e.spt're que Qoos pourrons encore tfios leoeoBlnr 

la-bas. » : ' • . 

CI t u train spécial de vingt voitures attendait à div 
heures, j 'obtins une place dans un oompartimenl voi- 
sin de celui de Ganbaldi. 

u Sur tout le pat cours, à chaque village, à chaque 

>t ition. la joie et t'eulhousiasme du peuple excédaient 
tonte description. Les femmes cl les lilles présenlaieul 
des drapeaux, jetaient des Heurs sur les voitures, as 
(lisinitaicnt la main du général [lour l'embrasser. Les 
niaaes et les syudics faisaient pleuvoir leurs félicita- 
tions ; les prêtres et les moines se tenaient d^ut, eu- 
lourés de leui"? jiauvrps troupeaux, sur les collines, je- 
taul leurs vivais, et, teuaut le crucilix d'uue main et 
l'épéc de l'autre, les agitant dans l'air en braillant 
des bénédictions. Au moment où le train passa devant 
la garde du roi, à l'orlici, les soldats jetèrent leun» 
bonnets en l'air et s'assodèrent de lool OSBW ami cris 
de : FïM G*ribaUU » 

Nous avons parlé de la colonne de vokmtahre»» coai> 

mandée par Nicolcra, et primitivement destinée à une 
expediUon sur le territoire poulilical. Celle coh»nne, 
qui était partie de Florence pour Livourue, et qui s'é- 
tait embarquée après de grande? difficultés avec le 
gouvernement piémontais, arriva daus la journée du 
iO à .Naples. Son commandant, lebovonde Nicoien, 
avait donué sa démissi n h Livourne, ne voulant [►as 
consentir à suivre la mule indiquée pai* le gouverne- 
ment piémontais. C'ctnii-ni environ t,OQO hommes de 
plus à la disposition di- li.u-ibaldi. 

Le même jour déburqui i cnl des Piémontais, dout on 
portait le nombre à 300. De plus, le commaiodant du 
Ctuaiafimi partit pour aller chercher MO hommes à 
Messiue. 

Ainsi Garibaldi était à' Naples; il y était arrivé pooc- 

tnellemeotau jour à l'avance annoncé. Toute réflexion 
ne pourrait qu'allaiblu' l'autorué cl l'impression de ce 
grand fiait. Qu'on se rappelle seulement que le 6 mai. 
quatre mois auparavant, le dictateur actuel des Deuv 
Siciles parlait de Cènes avec mille hommes seulement, 
sur deux frêles navires, sans canons, presque sans ar- 
gent, sans autre encouragement que le désaveu de tous 
les cabincls d Europe, y compris celui de Turin, et le* 
malédictions des trois quarts des journaux» qui n'ap- 
plaiidi>^fuijamai»à la vraii^ grandeurque sous bénéfiés 
d'iuvcutaire et avec garantie du gouveruemeuU 

Ces cent vingt jours sofilrent pour livrer et gagner 
cinq ou six bataiUes, prendre dix places et conquérir 
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un royaume de dix millions d'Ames, pourvu de toutes 
ressources, de (Inanccs puissauies, d une flotte consi- 
dérable et d*une armée énorme. Répétons-le, il n'y a 
pas de réflexions à émettre ni d'éloges à tenter pour de 
telles actions; le rappel des faits sullil. 



CHAPITRE XVin. 

SomiAins. — L« roi relire à Garie. — D^-seriptlon de oeUe 
pl«c<> et de Cflle de Cnpoue. — Le miniiiJre et le journal officiel 
de Gti^te. — Françoi» II ndopte le p«rti de lu ru*iiUnce. — Une 
propoïition lingulli-re. 

Nous venons d'assister ii l'entrée du triomphateur 
cl du nouveau maître; — moins ingrats et plus désin- 
téressés que les courtisanSj essnyonsdc suivre le vaincu 
dans sa retraite. 

Ne nous montions pas plus rigoureux qu'il ne con- 
vient pour ce faible jeune homme, qui ne fut jamais 
roi. Répétons-le plutôt, avec les esprits élevés, qui 
jugent les choses sans passion et sans parti pris. Il ne 
faut attribuer à François II ni ses fautes ni ses malheurs, 
— Ses malheurs sont la moralité de la catastrophe qui 
s'est abattue sur lui; ce sont les chAliments providen- 
tiels infligés aux crimes de Ferdinand; — ses fautes 
doivent retomber sur ses conseillers et ses ministres. 

Ce jeune autocrate a obéi toute sa vie. D"abord à son 



père et à sa roarAtrc, qui l'ont élevé dans «ne retraite 
impénétrable, à la fois caserne et couvent. Puis, des 
son avènement, à la camarilla, qui le retenait dans 
l'immobilité du dernier régne. Plus tard, au machia- 
vélisme à dauble face du général Filangieri, l'homme 
qui a le plus déconsidéré, le plus ébranlé cette monar- 
chie déjà chancelante. Et puis, de plus belle, A cette 
camarilla qui prit dans sa main la police et qui mit 
au pouvoir Ajossa, Maniscalco, les deux hommes fatals 
qui ont porté l'un dans Naples et l'autre dans Palerme 
les derniers coups de hache au trône abandonné des 
Rourbons. Quand Garibaldi vuit, la démolition était 
déjà faite. 

Que l'on n'accuse donc pas le jeune roi de la chute 
de sa dynastie; c'est injuste et faux : il n'en faut accu- 
ser que sou père. On a vu bien des fois sur les trônes 
du monde la jeunesse, l'inexpérience et l'hésitation; 
elles se sont mûries cependant, éclairées, souteuue.s 
avec le temps, surtout dans les pays libres. — On a dit 
encore que s'il avait vécu, Ferdinand aurait sauvé sou 
trône. On a oublié Velletri. 

Ferdinand n'aurait rien sauvé, car il avait conire 
lui trop de haines. En cédant son peuple, ii aurait 
inspiré celte défiance universelle qui a puni sur son 
fils, en 1800, les perfidies de 1818. En résistant, il 
aurait peut-être fait massacrer ses troupes étrangères 
et ses bataillons de chasseurs, mais il n'aurait pas 
prolongé la lutte. 

Mais, ou admettant même qu'il l'aurait prolongée 
et couronnée d'une victoire éclatante, par un elfort 
suprême de génie et de volonté, la chute de son fils 
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ivoii ( ûniliimne pa? moins son syslèmo. F.lliî prouve 
qu'où uo peut élro roi absolu ai gouverner contre la 
nation, sang avoir de la volonté et du génie. Elle 
montre que ces vertus ne sont p;ir; hôrc iitaiies comme 
le droit divin. Elle établit que le ^'i nie et la volonté de 
la nation doivent y suppléer, cl qu un trône aujour** 
d'hui ne |)cut rester debout dans un pays asservi et 
démoralisé. 

La ruit« du roi & Gaëte causa une profonde et triste 

impression sur Pie IX. Se rappelant sou propre exil 
dans celte ville, il lui adressa une lettre pour l'inviter 
Avenir à Rome. Mais cette proposition fut écartée, 
comme l'avait été celle d'un asile en Espagne. 

Cette détermination de se maintenir à Gaéte prouve 
la confiance et la valeur que la dynastie de Bourbon 
donne à ci lté forteresse, préparée de longue ntainen 
vue d'une éventualité qui se réalisait enfin. 

L'importance de Gaête, considérée comme refuge de 
la royauté napolitaine, est Incontestable. Les fréquentes 
révolutions, l'infidélilé traditionnelle des troupes dans 
cette monarchie, le caractère emporté des Napolitains, 
qui les fait pa.>:scr rapidement d*un extrême à l'autre, 
ont de tout temps fuit sentir aux souverains de ce pays 
la nécessité d'une place forte où il? pussent toujours, 
dans des cas gr.ives, se retirer et attendre les événe- 
m^Tits. r,nr"te a toujours rempli ce rô!'- jn-rjuaujour- 
d'Iuii. Cependant Napoléon 1'^ uô trouvait pasGat le 
sufRsaainieDtblen placée pour cela. 

!l ji»?f»ait sa position trop CTceutrique, et en cela il 
avait raison. liiivi!>agée eu elle-même et isolément, 
Gaëte est une place forte de premier ordre. Construite 
à IVxirt'înité d'un protnonUv»-,. tiaignée par la mer de 
trois c<*»lês, ne toudiani ^ la terre que par uu seul, et 
de ce côté dominant le sol environnant, déreiuine eu 
outre p.nr ârs ouvrages l éguliers à trois étages de fi^u\, 
elle ûiipose d'ailleurs à l'arniée qui l'assiège de grands 
obstacles naturels. Pour eu approcher, il faut cheminer 
dans le roc et p??:nyer d'abord pendant longti mps le feu 
de ses batteries sauà y tl pondre d'uue manière eiflcace. 
Sa position sur le littoral est avantageuse au point de 
vue du ravilaillrment. Mais tous ce? fivrtntages sont 
compenses au ptiiut de vue politique par i'inconvénfeDt 
de sa position k l'extrémité sud-ouest du royaume. Elle 
ne commande ni la capitale, ni les Abruzzes, ni les Ca- 
labres. Elle est doue uu refUge militaire et rien de plus. 
Gomme position politique elle n'est rien, etGaSte n'est 
pn? mdmc une \ille de quelque importance. Sa popu- 
lation, que par une erreur typographique les compusi- 
teurs ont portée à 14,000. n'est que de 1,400 habitants. 

Frappa lie tous ces inconvénients, mais considérant 
d'ailleurs rr xisience d'une lorlercsse de refuge comme 
une loi politique essentielle de i'Elat de Naples, Tem- 
pcreur Napoléon aurait voulu que «on fi •' r • i-eph s'oc- 
cupât de créersur un point plus central de sou royaume 
une autre grande place forte dans laquelle il piH, en 
cas de malheur, se jeter avec son trésor, fcs an liivcs 
cl les sujets restés fidèles à sa cause. (Lettre du 2 septem- 
bre 480C.) Ni Naples, ni Gaëte ne lui semblaient propres 
à celle destination. La population do h capitale n'oiïrail 
à ses yeux aucune consistance, cl, daus I hypolhésc 
d'une crise militaire ou politique, elle ne lui paraissait 
propre qu'à donner de l'embarras, quand cHe ne serait 
pas elle-même un danger. Gaête était trop éloignée de 
la capitale et du oentre géographique de l'Elit napo- 
litain. U hésita un moment entre Capoue et Gsslella- 



mare. Mais son génie prompt et rapide n'héèita qu'rsn 
instant. 11 préféra Castellamare, et, sou choix arrâlé 
sur laearte, il avait Immédiatement ordonné des études 
sur le terrain pour décider de la nature des ouvragi'» 
à couslruire dans cette position. Castellamare aurait 
été enlevé à radmiratîon des touristes et livré tout 
entier au génie militaire. « On doit, écrivait-il à son 
frère, consacrer cinq à six millions par an à cette grande 
création, continuer ainsi pendant dix ans, mais de 
niauièro (pi'à cliaque dépense de six niillious. il y ait 
un degré de force obtenu, et que la seconde on 
trulslème année vous puissiez déjà vous enfermer dans 
colle vaste forteresse; car ni vous ni moi ne savons ce 
qui arrivera dans deux, trois ou quatre ans. Les siècles 
ne sont pas à nous, et si vous êtes énergique voui: 
pouvez, dans un tel asile, tenir assez longtemps pour 
braver les rigueurs de la fortune et eu attendre les 
retours! » 

Les projets de Napoléon I" ti'ônt point été réalisés. 
Castellamnre n'a pas cessé d'être un admirable paysage. 
Il n'y existe eu fait d'élablinsemenls militaires qu'uu 
hôpital de marine. Gaête est restée ce qu'elle était ea 
1806, le refuge de la royauti' napolitaine. 

A celle époque mémorable, en 1800, un détachement 
de l'armée qui avait conduit Joseph à Naples dut en 
faire lesi('>gc, selon toutes les règles de l'art. ■ Les assié- 
geanls, dit M. Tliier>, furent obligés d'ouvrir la tran- 
chée dans un sol où la pierre se rencontrait fréquem* 
ment. Ils cheminèrent avec lenteur et supportèrent 
sans y répoudre le l'eu d'une quanlilé énorme d.' 
canon i e mortiers. Ils reçurcnl 150,000 boulets 1 1 
âl ,000 bombes avant d'avoir riposté luie seule fois à 
celte masse de projectiles. Arrives culin à la distaoce 
convenable pour établir des batteries de brécbe, ils 
commencèrent un feu destructeur. 

" Les fortes murailles de Gaëte fondées sur le roc, 
après avoir résisté d'abord, finirent par s'éenmiertout 
h coup et présentèrent deux brèches larcre? et pratica- 
bles. Les soldats demandaient l'assaut avec instance, 
en récompense de leurs longs travaux, et Masséoa, 
ayant formé deux colonnes d'attaque, allait le leur 
accorder, lorsque l«s assiégés offrireut de capituler. La 
place fut livrée le 18 juillet, après six mois de résis- 
tance. Le siège avait coûté mille bommesauxasBi^peanls 
et autant aux assiégés, a 

Telle fut en 1806 la résistance de GaCte & un oorps 
d'armée français commandé par Masséna et par un 
colùutl du génie extrêmement distingué qui pént dans 
la tranchée, le colonel Bonlongue. Oepnb cette époque, 
les rnrfificalions de Gaêle ont été augmentées et ren- 
dues plus redoutables encore par le feu roi. Quelle ne 
pouvait donc pas être aujourd'hui la résistance de 
François îl dans cette position, puiMMi'i! commandait 
encore à 40,000 hommes de troupes, ces lioupes 
restaient fidèles, et muni d'argent comme îl rétail t 

La contrée qui, dans un rayon de dix à douze lieues, 
environne Gaètc se prèle admirablement à la défense 
du cAté de la Romagne comme du côté de Naples. La 
route de la côte est fermée par la fortore.s-i' de r.;irte. 
La roule supérieure, par Valmoulonc, ollVe avant 
Capoue, où les deux routes se rejoignent, la position 
de Ceiaano sur le Carigliano, le dédié de .viu-Ger:nano, 
mv le Fiume-Rapido, la position de la Pcccia, près de 
Mignano, et enfin le long défilé de Galri.. Toutes ces 
positions, avec un Aiible secours de l'art et un peu 
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d'énergie, peuvapi élM tinuftirméetWi obMades cou* 

«idérablffii. 

Capoue était déjà très-importaote à l'époque des 
guerres puniques. Elle ae trouvait située dans la partie 
fi*' l'Italie à laquelle on donnait le nom de CaniixTnio et 
qui s'appelle aujoutd liui Terre de iâbuur. C ulaituu 
pays tres-feriile; iodépendmiineDldeandieasesqu'eUe 
relirait du sol, Capoue avait un commerce et une 
indu^iriâ d'uuegraudc iuiporlance. Ses Uabitaiildcxcei- 
I ) ieut dans la préparation et la teinture des cuirs» dans 
la fabrication des draps; ils surpassaient les gens de 
i'yr dauà larl déteindre eumulute et de fabriquer 
les étolTes do pourpre. Ce sont Wt wnsi qui, ks pre- 
miers, ont prorîuil ces beaux vases en terre rougeàtre 
connue sous le nom de vases étrusques. 

Capoue était située sur la célèbre voie Appienne; ses 
nirs et ses places possédaient de magnifiques monu- 
menb. Elle avait, comme Rome, un sénat, des consuls, 
et s'administrait par sebpropres lois. Lorsdc la seconde 
guerre punique, et après la célèbre bataille de Cannes, 
elle se déclara en faveur d Aijuibal, qui, pour se Talta- 
e ht r, lui a\ait promisd'en faire la capilale de l'itaiie. 
Les Humains se vengèreut d'une manière terrible. 
Api'és le dipart des Cartliaginois, ili s'emparèrent de 
Capoue, la ravagèrent, firent périr ses sénateurs et 
emmenèrent en esclavage ses prineipanx habitants; 
elle ue reprit son ancienne splendeur que sous Jules 
César, vers l'an de Rome 693. a cette époque, on y 
envoya une nombreuse colonie de Romains qui se 
parbigèrent les terres de la Campaiiic et relevèrent ime 
partie de ses habitations. 

Jules ;César rendit nu\ Capouans leurs anciennes 
lois (fleurs antiques privdégcs; leur ville était très- 
florissante, lorsque Genscric, roi des Vandales, s'en 
cmpam en i'iS et la détruisit de notivefiu. Narsès la 
releva en ."i52; mais (jaribald, roi des Lombards, la 
détruisit d'une manière définitive eu OTt après Jésus- 
Clii i>t. — Nous prions le lecteur de remarquer Vc- 
truugc coïncidence de ce nom, deux fois voué, à douze 
siècles de distance, à la destruction de cette ville. 

t 'ne nouvelle C;ipoue fut élevée en 7 \T) par Astolpbc, 
roi des Lombards, à environ 3 kilumctres de l'ancienne. 
Elle est située à S8 kilomètres de Naples, sur la rive 
gaucliedu Volturno. Elle a sur ce fleuve de beaux ponts 
eu pierre, est entourée Ue larges fosses pleins d'eau, 
d'une enceinte basiionnée, et possède un arsenal et 
plusieurs forts cnsematés. Elle a K'ujonrs été considc- 
* rée comme une des places les plus imporlaules de 
ritaile : sa population est d'environ 10,000 habitants, 
todépendammonl de sa pnrnison. 

Eu 9aO, Capoue tomba au. pouvoir des iNormands, 
qui y fondèrent de nombreux établissements et augmen* 
t rf ut SCS fortifications. En f007 les Sarrasins, l'ayant 
ultaquce et prise, la saccagèrent après quelques jours 
de possession. fU l'assiégèrent de nouveau en l<Km, 
mais Robert de Normandie vint au secours de la place, 
couiraigoil les Sarraiiiiis à eu lever le siège et les 
diassa de l'Italie. Plus tard, Conrad, Ris de l'empereur 
l-ïrdéric, lapril et îa démantela. Mais en 1511, Louis Xll 
la lit rendre au royaume de Naples, dont elle fait encore 
IKirtie aujourd'hui. Ses (brtiDcations, détruites en ISSI, 
furent relevées par Cliarîcs Quint en ré|vu"ées 
par Ferdinand 1'' en (772 et améliorées pendant le 
règne du dernier roi. Ces fortifications qui ont ar- 
rêté quelque temps tes troupes garifaeldicnnes, sont 



beaucoup moins importantes que celles de (JMle, 
.p I ac e i n conlestablement la plus forte des £lals de tenm 

ferme. 

.Capoue est le ehef-tieu de' la Tèrre de Labour, la 

plus au nord des provinces qui sont le long de la mer. 

Celle province comprr ud, outre Capoue et Santa- 
Maria, qui fbrmè en quelffue sorte un de ses faubourgs, 
le? villes deCasertc,céU'l)i e par son magnifique rliàteau 
de Piedïroonte, San-Germano, Gaëte, Âversa, Arpiua 
et Haddaloni. Elle a tSO kilomètres de longueur sur 
(M de largeur, et une ]iMpnlation d environ 70O,(>0O 
habitants. Elle est, comme l'ancienne Campanie, très- 
ridie et très^fsrtile. 

La Terre de Labour est arrosée par le Volturno ou 
Vultume, qui prend sa source à l'ouest d'Isemifi,. dans 
la Ifoiise. Celle rivière débouche des monlagues, coule 
au sud jusqu'au confluent du Calore, puisse dirige vers 
l'uue&t, traverse en serpentant ks plaines de la Cam- 
panie et se jette dans la njer au point appelé C-istel- 
Volturno. Après avoir reçu le Calore et plusieurs autres 
cours d'eau, le Volturno acquiert une largeur de 7'» 
mètres et une profondeur qui ne permet plus de la 
passer sans pont. Vers Capoue, son cours devient calme. 
Au-dessus de cette ville, près des moulins deTreflisco, 
qui sont hors de la portée du canon de la place, il se 
trouve un bon point de passage pour des troupe^^. 

Le cours du Volturno est de 140 kilomètres. Ilfornjc 
entre Capoue et Gartc une ligne de défense naturelle 
un peu étendue, tuais dont une armée solide et nom^ 
breuse pourrait tirer im prand parti. 

C'esl sur celte ligne stratégique du Volturno qu'en 
1790 le général Mack a essayé un moment dWrftter Is 
marche du général français Championnct. Le lit dit 
Volturno. en elfet, profondément encaissé, forme unu 
barrière difficile k Arancbir de quelque côté que l'on 
vienne. Mais cette excellente position de l'armée napo- 
litaine devant Capouc n'empêcha point le général 
autrichien de se considérer eomine dans l'obligation 
de signer un nnnistice par lequel il livrait à la répu- 
blique française toute la partie septentrionale du 
royaume. 

Le refus à-Naplci d'exécuter cet armistice donna au 
général français le droit de pousser jusqu'au bout ses 
avantages. Il umicliu sur Naples même et y proclama 
cette république parthénopéenne dontlîexiateiice devait 

être si éphémère. 

On voit quelle était l'importance d«s positions occu- 
pées par l'armée do roi François II, ou plutôt psroe qui 

lui restait do son armée. Eu 1790 et en IHCC elles nul 
flé^ élé le théâtre des plus graves evénemeuls, et soit 
qu'enen ait tiré parti comme le prince deHesse-Phihp- 
stadt.qui commandait on 180G la i la r rir Gaëto, soil 
qu'on n'eu tire aucun, comme Mack, qui n osadéfeodie 
avec 40,000 hommes contre 10,000 la ligne du Voltur- 
no, c'i'ïl tt .t:jnnr> à Caéle OU à Capoue que viennent .-e 
consommer les revuluUous politiques ou mîUtaires du 
loyaume de Naples. 

Le roi, dès qu'il fut installé à Gaëte, s'occupa de 
nommer un nouveau ministère, il mit à la léle sou 
confesseur, le chanoine Carbonelli, et décréta la créa- 
tion d'un journal officiel de la ville, il le remplit d'ar- 
rêtés et d'ordonnances, tout comme s'il élait encore 
au palais royal, à Naples. Les antres membres princi- 
paux de ce minière de TetU étalent le marédittl 
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Cutrolî nio. le colonel Severino, M. del Re« elle "vieux 

loaréchal Casella. 
Celte renille, la Cmttta di Gaita, publia dans son 

prpmirr ntimrrn l'instilution du minislère nouvmti, 
et deux décrets liceociaiit la garde oatiouale de Gaële 
et ordonnant la mise en liberté des prisonnieis qui ee 
trouvaient dans les !les de Ponza et de Veiitotenc. 
Eofia, k Gazitta publia des remercliuenls adressés 
. par le ministre de la marine à l'équipage de la ha-tki- 
nope, le seul navire de la flotte napolitaine qui eût 
accompagné le roi à Uaële. 

La GaaeUa di Gaita publia en ces termes deu\ 
ordres du jour ;^ l'armée, portant dp? date? diUVrentes. 
Voici le premier, adre&»é k l'armée royale de Gaéle et 
deCapoue: 

«Soldats, 

« 11 pt^l temps qu'on ciilcnde dans vu? raii^^s la voix 
de votre souverain, de ce souverain qui a grandi au 
miliea de vous, et qui, après vous avoir eoBiaGri tous 
ses soins, a H ni par partager auJourdliuiTOsdaqgers 
e,t vos maihuurii. 

« Ceux qui, illusionnés ou séduits, ont plongé le 
royaiiine dans les calamités et le deuil, ne sont plus 
parmi nous. C'est moi qui viens l'aire appel à votre 
bonneur, à 'votre fidélité, à la raison elle-même, pour 

que vous cfl'aciez la honte de la l'iihclé, l'inlamie de la 
trabi&ou, par uuc &éne de glorieux combats et de 
nobles entreprises. 

« Nous soninie.s duiic en nombre siifilsanl pour 
alTroulcr uu euoemi qui ue combat pai> avec d'autres 
armes que celles de la séduction et de la tromperie. 
Jusqu'à ce jour j ai voulu épargner à beaucoup de 
eités et surtout à la capitale l'eflusion du sang et les 
horreurs de la hiKe ; mais reculés aujourd'bui sur les 
riv( du Vulturne et de Garigliano, voudrions-nous 
«goûter de nouvelles humiliations à notre coudilion de 
soldat f Permettrez- vous que votre souverain tombe du 
son trône ]>ar votre faute et vous abandonne A une 
éternelle iufamie ? Mon, non, jamais ! 

t Ence moment suprême, nous nous serreruuis tous 
autour de nos drapeaux pour défendre' nos droits, 
.notre honneur et le nom napolitain déjà trop avili ; et, 
8*il y a encore des séducteurs pour vous retracer 
l'exemple des raîllheurcux qui se sont vilement donnés 
à l'eouemij voik, vous ne suivrez que celui des braves 
et valeureux soldats qui, s'attachant à la fortuuc de 
leur roi Ferdinand IV, recueillirent les éloges do tous, 
les bienfaits et la gratitude du monarque lui-même. 

« Que ce bel exemple de fidélité soit pour vous un 
bujel de généreuse émulation, et si le Uicu des armées 
protège notre cause, vous pouvez aussi espérer ce que, 
par une conduite dillcrentc» vous n'obtiendrie2 jamais. 

■ Ga«te, 8 •eptwdwt. 

« Fluifçou. > 

Le second est adressé aux soldats de la citadelle de 
MeitiDe: 

« Soldats, 

« Eloigné de vous et des braves < l courageux offl- 
cierb,qui vuu» conuuaudeut, j'éprouve le va desu* de 



vous témoigner toute ma satisfaction pour votre bonne 
conduite militaire et pour les bous sentiments que 
vous avez montrés dans les circonsfamoesaetudles. 

0 Les souffrances et les fatigues que vous avez endu- 
rées et celles que vous aurez probablement à suppor» 
ter dans Tavenir, augmentent votre gloire et la répu- 
tation des troupes napolitaines. 

< iïoycz donc toujours obéissants envers vos supé* 
rieurs ; c'est dans l'obéissance que consiste le premier 
élément de la victoire. S<3uvenez vous que je suis roi- 
soldat, et qu'élevé au milieu de vous, mon cmur 
palpite de joie quand j'apprends un de VM meeèe. 
Souvcnex-vuus que VOUS êtes appdés & défendre une 
forteresse historique. 

« Ma pensée est toujours tournée vers vous. Courage 
donc, le ciel bénira vos armes. Vn j ur, cbacun de 
vous pourra dire avec orgueil : Un 1^60, f étais «m 
nmWê des défmueun de ta dtediffs de Jfttniif . 

< FbaxCOH. > 

II fut aisé de conjecturer, dès ce moment, que le 
roi espérait pouvoir joindre ses forces à celles du 
général Lamoricière, qui, de son côté, manœuvrait 
dans ce but, à la tète de cette armée de volontaire:) 
qu'un seul coup de tonnerre allait bientôt anéantir. 

La résistance était d'ailleurs bien arrêtée dans m 
idées, car à des officiers qui demandaient leur congé, 
il répondit avec une fermeté qu'on n'était pas accou- 
tumé à trouver en lui : 

— Hénécliissez encore; vou» pourrez vous en rcpcu- 
tir ! 

Conseil ou meriRce, ces mots engageaient, et Krau- 
eois II était en même leuips excité dans cette voie par 
SCS deux frères, comme lui à Gaële, les comtes de Traiii 
et de Cascrte. et par son oncle, — le .«eul resté fldêle 
à sa mauvaise fortune I — le comte de Trapani. 

Ld légation française quitta Naples au moment où 
le Piémont entra dans les Marclies et dans l'Ombric. 
Le nonce du Pape, les rainislres de Uuhsie, de Pnissc et 
d tlspagne suivirent François II à Gafite. Les ministres 
d'Angleterre, des Etats-t nis et le marquis de Villama- 
rina, représentant le Piémontj furent les seuls diplo- 
mates qui restèrent à Naples. 

Uu incident étrange, el qui n'a jamais été tiré au 
net, mérite que nous le consignions ici. il en résul- 
terait que François II, ou Inut au moins son gouver- • 
ncmcnt, aurnit tenté d'opérer avec r,aril>aldi une Ir.iti- 
sacliûu, d'une nature iuqualiliublc pour ceux qui h 
proposaient. 

l'n certain M. La Cecilia fil pu!)lier une lettre où il 
déclara que MAI. Ue Martino, Spiuelli et Liborio Ko- 
mano l'avaient chargé, lors du débarquement deGail* 
baldi à Heggio, de traiter avec le dictateur aux cotldi- 
tioos suivantes : le général Gtu ibaldi n'attaquera pas 
le continent oapolitaLo, et le gouvernement par com- | 
pensation permettra nu général Garibaldi de p!î«er 
par les l'ouillcb cl leà Abruzzes pour euvahir les Mar- . 
dies et rombrie, de recruter des volontaires et de I 
prendre des vivres dans le royaume ;le gouvernement 
donnera au général Gartbaldi 50,000 soldats, 3 millions 
de ducats et sa flotte pour l'aider à délivrer la Vénétif. 

Nous n'eussions pas relevé cet é|>isode d'uue grande 
épopée, û les pièces dont nous olTrons le résumé I 
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n'eussent paru dans le journal officiel- U est vrai aussi 
que M. Liborio Horoano déclara daos le même journal 
que le récit de H. La Ceellift n'était pas coofonne à la 

vérité ; mais cettfi déclaration était conçue en termes 
emliarrassés et ne constituant pas ce qu'on appelle un 
désaven formd. 



CHAPITIIE XIX. 

SoMMAJBS. — Le lendemain de la ^ictoirt. — Pnajen lOtu. — 
M. Liborlo Rotnano. — La f<;t« ds Pie di Grotta. — A»p*ct do 
Ift cftjntslu et de la population. — Lee prAiioatioti» <iu p' rc Ga- 
«usî et du pèra PutatoOM. — Lm Cwçku d« CaateUamare. — 

Voyuns maintenant le parti vainqueur à l'œuvre. La 
tAche était lourde, et Garibaldi, qui ne s'est jamais 
vanté de posséder l'esprit d'administration civile, et 
qui professe l'horreur de la diplomatie, allait se truu- 
ver aux prises avec des embarras de plus d'un Kcnre. 

"^'i )ici HL's deux premiers décrets, on remarquera qu'ils 
portent la date du 7, c'est-à-dire du jour où M. Libo- 
rio Romauo, que concerne Iç second, quittait à peine 
le service deFrançnis II. Toutefoii, il ne fut publié que 
le 9: 

ITALIE ET VICTOR-IiUaNLEL. 

« lie dictateur décrète: 

• Tous les naTlres de guerre onde commerce appar- 
« tenant h l'Ktat des* Deux-Siciiesi arsenaux, niaté- 
« rtaux demanucsoDtagr^éflàl'escadreduroid'Italie 
« ViRtor-Gmmaiiuel, escadre ocvumaiidée par l'amiial 
< Persiao. 

« G. GâMBALllL > 

Voyez-vous ce coup deliiet? Notez que presque toute 
la Hotte était à Naplce, le roi n'ayant pu conduire à 
Gaëte aucun vapeur. Ijes équipages rcfusaicul de par- 
tir, sachant ou croyant qu'on allait livrer la ttuite à 
rAutriche. Les mécaniciens étaient descendus à terre 
avec leurs effets, il ne manquait qu'une frégate. Voilà 
doue, d'un trait de plume, la première mariue de l'ita- 
iie donnée A ViClor-Enunanuel (i 

(I) Fnn90i> II n'ttnit f eoiumtr d« lu e«tU sapoUtaine à 
Gtftc, Ir fi^gato k voilv AirfMMpe, leaVrfdn à Tapeur à twm, 

la Saella, Mttu^itro ot Ptlfno. 

Voici lalltto tic la flotlc ruu»ign(.-6 ii iViiuiru. reriano*. 

Le vaiueau Vttust. 

ht vaiHeau k hidioe le Hoi-Galant-Bomme (anciea J fw wmi M) . 

La ttégmm à biliee 0«rit«W( (aadtn Am^oa). 

U firigata à Mliea l'fMllf (WMkn FamlM, fi%t fcKiff laaeé). 

l,a fri'«"tc lu Bfine, 

Iji frégmlo Caracciolo (ancien Amtiii) 

lm A^ie lêaMU (ancien pofttoa 4» farçalB). 

La ootratte ChrMint, à toOm. 

La earvatt» la Mtpkir, 

Le brîgaatîn le O'firVfiu. 

La comtte le Vattunu^, 



Le ticret suivant ne Alt pas nMini rsBMKpié: 

tTAUi «r VKnMMBmiiniii.. 
c Le dictateur décrète : 

f M, Liborio Homanu est maintenu dans sa place du 
a ministère de l'intérieur. — Le général Ennco Cosenz 
« est diargé du déparlement de la guerre. — L*aTOcat 
<j ninseppc Pisanclli est chargé du département de 
« la justice. — Les directeurs des finances, M. Carlo 
c de Gcsare, et de l'intérieur, M. Michèle Giaochi, sont 
« maintenus à leurs postes. — iîsl nommé directeur 
a de police l'avocat Uiuseppe Arditi. — Le lieuteuant- 
c général Guillaume de Sauget est nommé directeur 
0 du département de la guerre, aux ordres du général 
a Cosenz. 

a Naples, 7 aeptembre 1660. 

c G. GAElBAiOI. « 

Le 8 septembre, naribaldi alla seul dans une voilure, 
par une pluie battante, à laFéte de Pie di Grotta. Le 
soir, il se raidit au ihéfltre flain^Cliarlee, où une 
ovation lui fut faite \m- le public et par les artistes, 
sans en excepter les machinistes, qui s y adjoignirent 
en se précipitant sur la ecène dans le sîmpiidié de leur 
costume habituel. 

La visite à Fie di Grotta avait une signilication toute 
particulière. Cette église est dédiée k la Vierge, dont on 
célèbre, ce jour 8 septembre, la yadvité. C'est pour 
Naples un anniversaire à la fois religieux et politique, 
en ce qu'il rappelle une victoire des Napolitains sur les 
impériaut. La visite à Pie di Grotta avait lieu, chaque 
année, en grande pompe, le roi et sa famille en télo; 
— lê dictateur était arrivé à point pour y remplacer le 
monarque! 

Depuis le matin, les Garibaldiens commençaient à 
arriver en masse dans la capitale, car ce dernier trait 
n'est pas le moins étrange de cette épopée faniastiqui', 
Garibaldi étant venu seul, laissant son armée derrière 
lut, kt plut avancés des corps le suivaiwit à 48 beursa 
de di»>tance, et son arrière-garde était encore h Hr ^ un ' 

U arrivait également nombre d'ofûciers et de sous^ 
ofllclerede l'armée royale débandée, venant demander 
du service, et l'on forma immédiatement î'^ radres, 
pour avoir dans un bref délai des régiments complets. 

Le dietateor, ayant appris qu'il se manireslait des 
plaintes dans l'infant ri r ric marine, envoya à tous ces 
hommes la penuissiou de rentrer chez eux, grâce inat- 
tendue qui ks combla de joie et provoqua des faran- 
dole? aux cris de : Vive Garibaldi ■ 

Mais il résulta de ce licenciement uue diminution du 
forces qui Tint plus tard gêner l'activité de la flotte; 
les soldats de nariiie n*étant pasdeceux qu'on impro* 
vise. 

Un acte dtme nature diflérenle donna lien à des 

Le brigantia Vtntriféi^, 

h» brigantia la frlmm Chartu, 

fn'jtRtcB !i Vîipcxir k roues Ttuq/jStro, fîuiV'irifo, Tancr'nif^ 
HobtrI, i^rciiit, Archtmiiit, ^duniU, Ficramatca^ TucUry |aac)CB Vtior*), 
FulnUtantt. 

Lu car*aU«a k vapaorà rauM, StrombtU, Mitiuf, FtrM mni » U, 
AeiM* k «apMirk rtOH, Sw«Ra, ÂfÊOi; PtUno, Mmmm €lo- 
li/ir, irorta^rema Çimilm -âiMhfftt flmê aaa h a ab a ria tt daa« 

cattoanMres. 
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commcnlajrai et à uDe bostUilé dont le dictateur fiit 
assez hnureux pour prendre le dessus. Noas voulons 

parler de l arroitation de Mpr Riario Sforza, cardinal 
archevêque de Naples. Cette aireslatioa se ratlnchait à 
la découvci le des manœuvresaveclclmut clergé, pour 
organisf'r une i tactiou royalislc. l'no frcgulc fut en 
mime temps misa à la dispoâtliou du prélat^ pour le 
conduire oi\ it désireratt. 

Tout étant encore confusion, cl lo gouvernement 
provisoire, qui s'élail constitué au premier inâtant du 
départ du roi, ayant voulu foire acte d'existeuce, le 
préfet de police publia l'avis suivaDt : 

• • Sans que le générnl diolaleur Garibaldi les eût 
a onlonnrf ont (H-'' Jiffieliéc? cer taines listes de noms, 
« otiuime coiniiosaul \c guuwnn inent provisoire. Que 
(c le public soit i»rovenu contre toute surprise, car 
a c'est la volonté du dictateur que les coupables soient 
« pimi^. » 

Or, les triumvirs du conulc de l ucLion liguraient en 
Ûle de cotte liste et furent arrêtes, poiu' un temps fort 
court, il est vrai, et pour être bientôt rappelés régu- 
lièrement aux ulluires, après une espèce d'amende 
honorable un leur faveur. Cétuent UU. Agresti, Ll- 
berUni et Iliciardi. 

Lt'â lazzaroni pouvaient devenir un embarras, ))ar 
leurs sympathies pour Tancien régime, le dictateur 
eut iWbiliîtf^ (le s\ n fuirc un instrumeut. L'ne grande 
parlie de cette tribu lut incorporée dans la police, et 
commença h déployer daw cas foDciions un lèle remar- 

qUiiMe. 

L un des homnics les plus iulluents du parti libéral, 
qu*ll soutint toujours de sa parole et de sa plame, fut 
nommé coramandanl en cViiif de toutes les gardes 
nationales de la province de .Naplcs. M- Sauget, le der. 
làev commandant nommé par le toi, avait douné sa. 
démission après rentrée du dictateur. 
. Le général Sirtori, le même qui avait remplacé 
Garibaldi à son départ de Palermo pour Milazzo, (ut 
désigné pour le commandement de r imire pendant les 
absences du dictateur, et le colonel Uertant. pour 
secrétaire général de la dielaUire. Les opioions avan- 
cées de M. Berlaoi devaient amener plus d'un incident 
fâcheux. Il se trouvait eu opposition constante avec le 
général Cqmpi» «iirit dainoyant et tempéré, qui 
exerçait égitoneiit une grande iufluenee sur Gari- 
baldi. 

. Le général GotoM, ancien ofttcier napolitain* avait 

quitté le servie c du roi de Najilcs vers le même temps 
que le général tUoa, et depuis il a partagé toutes les 
viciasiUides mililaires de ritalle. Ses conseils ont été 

constamment sages cl pleins de prudence. Ainsi, il 
avait amené le dictateur à décider 4 annexiou de la 
Sicile, et la veille de l'entrée à Naples, H. BertanL eol 
assez de pouvoir, de son côté, pour faire déchirer cet 
acte. Garibaldi se li*ouvait doue placé entre ces deux 
influences, et nous verrons les ennuis et les hésita- 
tions qui furent la rnns 'quence de ce double rouranl. 

Toutefois, la première combinaison nnnisiËrielle fut 
prise parmi les personnes dont les sympathies pour le 
gouvernement piémonlais étaient notoues. Garibaldi 
offrit même la prodictature du royaume nu marquis 
Giorgio Pallavfecino Trivulsio, membre du sénat 
piémonlais et ancien [n éstdcnt de ri45>n r irronf nan'o- 
naU. M. PsUaviccino avait été jadis compagnon de 



Silvio Pcllico et du eomte Arivabcnc dans le procès 
defSil. 

11 ne crut pa? alors pouvoir accepter le poète qui lui 
était olfort, et qui fut donné nu général Sirtorl. Jadis 
préire, depuis soldat et républicain, girlori possédait 
de cnindi-s (|unlit('s et surtout une àme énc^sique. Il 
était un des amis les plus intimes du dictateur. 

Le ministère de la policé fut séparé de celui de 
l'intérieur, et confié à M. IlafFaele Conforli, un des 
anciens ministres Iraositoires de 1848, exdé ensuite à 
Tnrin.Puîs, M. CbiOla, avocat, remplaça à lapréfeetore 
de polici^ M. Bardari, qui passi à I,i cour des comptes 
comme conseiller. M. le baron Giccarelli, destitué 
de la régence de la Banque, etit potir successeur 
Joseph Libcrlini. 

Garibaldi s'occupait, en même ti^mpe, d'CDVoyerdfs 
représentants à l'étranger. H. Leopnrdi ftit dteigué 
pour Turin, M. Garracciolo, marquis de Bclla, pour 
Paris, M. Calluneo, pour Londres. Ces choix étaient 
bons, quant à l'honorabilité des personnes, gens dis* 
tiugués et d'un esprit pratique. Toutefois M. Catlaneo 
était un ennemi très-vif de l'annexion. 

La garde nationale ne pouvant suffire à tous les ser- 
vices, les forts de Naples furent remis aux bersagli«fô 
et aux arîillenrs piémontais. L'idée, un moment 
adoptée et acclamée pur la population, de d»ti'uiie le 
fort Saint-Elme, dut être abandonnée, en prévisioa 
d'un retour des royalistes. 

Essaierons-nous d'oH'rir uu apcjTu dii la capitale 
pendant les premiers jours de l'inMallation nouvellel 
— C'étaient des scènes étranges, mouvantes, pittores- 
ques, souvent efliayantes où le sublime côtoyait le 
grotesque et le terrible. 

Une chose très-curieuse, c'était l'attitude du clergé. 
Vous rcncontrii z dans la rue des nuées de pvélresavec. 
la cocarde de S i\nio sur la poitrine. Sur la place de 
Saint-Vim enl-de-Prtul, du haut d'une estrade élevée 
en plein vent, le P. Âlessandro Gavaxzi, vétu d'une 
chemise rouge, haranguait le peuple. Il parlait contre 
It' pouvoir temporel du Pape avec une voix et des gestes 
véhéments. Ce n'était pas très-édiliaut, mais tout à fait 
pittoresque. La prédication était entrecoupée d'applau- 
dissements. ! .^s prêtres surtout, nombreux dans l'as- 
sistance^ battaient des mains et noussoient des bravos 
éclatants. Les bourgeois £aivalent le courant, et le 
peuple, qui ne comprenait pas, acctomait de con- 
ilance. 

Tous les sermons de ce singulier moine avalent leurs 

alinéns rotistis par ers mots : Abasso BorbonilW prêchait 
à toutes les places et sur tous les tons, mais toujou» 
maudissant rarcbevéquer de Naples et le Pape. Il com- 
plimentait les journalistes uapiditains, repi ocbait au 
clergé d'avoir horriblement abusé du coutessionnal, 
tonnait contre la récitation du chapelet et engageait 
les mères ;\ élever leurs enfants, non pour baiser de» 
reliques ou servir la messe, mats pour porter le fusil. 

D'un autre côté, le P. Giovanni da IVuitaleone, fhni- 
ciscain de la Hancia et chapelain dudielaleur, avait prê- 
ché avec uu plein succès dans l'église du Spirito Saolo. 
Il y avait dans son disconra autant d*oncUon que de 
l iialeur. Il avait annoncé la formation prochaine de 
bataillons sacrés où s'curûlcraleut des prêtres et des 
ft^res. C'est un fait très-curieux que le mouvement da 
clei-gé dans le i-oyaunie. C'est dans un couvent sicilien 
que rinsurrectiun a commencé. 11 y avait deux mille 
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prêtres armi^s en Basilicalc. Le mouvement religieux 
se tournait contre le pouvoir temporel. 

Mais il y avait naturellement des dissidents, et l'on 
emprisonnait les rnrés de Jesn-Vccchio, de Saint -Ma- 
lliiou et de Saint François-de- Sales, et le prêtre de 
Torrenle, qui proleslaicul contre le mouvement. 

Une correspondance de Venise parlait d'un ser- 
mon ou plutôt d'un anathème fulminé dans l'église 
Saint-Marc par un chauoiîic contre les idées nouvelles 
et leurs adhérents, cl auquel les auditeurs avaient ré- 
pondu par d'énergiques marques d'improbalion ; la 
même chn?o rut li^'u h Trévise; dans une autre ville 
encore, un pii diraicur 6 emporta jusqu'à prendre à 
partie la sainte Vierge, lui reprochant de se montrer 
ingrate envers Pic IX et François 11, qui avaient tant 
fait pour son culte. 

La force militaire du fort de Caslellamare ayant été 
énorméinciil ditiiiiuice pnr stiite des aflTaircsde Napl- s. 
les 1,5(X) luiçats qui s'y trouvaient au bagne rtcla- 
m^ rent la liberté pendant le jour. Les employés ac- 
cueilliKMit. on le pense bien, cette singulière demande 
avec toutes sortes de restrictions; mais, débordés par 
les supplications un peu trop menaçantes des galériens, 
ils ne trouvf'rcnt rion de mieux, darir; leur situation 
critique, que dcdeiuander à ceux-ci leur parole ti'/ion- 
Mur de rentrer ponctuellement à la première heure de 
I;i luiit. CIii>sc iumiTc et digno d'un meilleur sort! les 
forçats tiurtiul IlUclemeui leur promesse, et ne se li- 
irrèinent, dit-on, qu'aux douceurs de Técole buiflson- 
nière, sans péril tii préjndioe pour personne. 
■ Vn propriétaire voisii), ayant oonçu néanmoins des 
dduie? sur l'honorabilité de ces promeneurs, donna 
l'ordre à son jardinier de tenir les portes iio?e5 et de 
sui'veiUer les abords de sa maison, à quoi le fidèle ser> 
viteur répondit naïvement : 

— Y pensez- vous, monsieur? les forçats de Castclln- 
Tnare sont tous des assassins... mais non pas de.^ 
voleurs! 

Que dit le lecteur de la distiiicli-jn* 

Les chemises rouges desdanh il lietisavaienlaNaples 
nnsueoêafou. Les jeunes gens, ^ /emmMeties en- 
fants du peuplé les :ulnpt:n>nt à plaisir. Te fpic voyant, 
le préfet de police prit un an été qui dércndail celte 
exhibition» et rendait à César ce qai appartenait à 
César. 

Que dire enûn pour rcndie l'impression de Naples 
avec ces roiliiers de diemises rouges serrées à la cein- 
ture ou flottant en hloupr? rt rn tuniques, ces chaus- 
sures de haute fantaisie, qui paraissaient empruntées à 
lous les vestiaires des théfttres d'opéra; ces chapeaux 
pointus eràiiement posés sur des têtes calabraises; ces 
héros en guenilles arrivaul dépenaillés de Utus les coins 
du monde^et souffrant le ctrnnd, ia fatoi, lies jours sans 
rruns, le? nuil.s ?an> soninieil. les uns pour une noble 
cause, les autres tout simplement pour vivre, quel* 
quca-UDS pour mourir : Français se inttant pour la 
gloire ou ponr rC battre; Hôiigrois rivant,, ap-rèf Ve- 
nise sauvée, leur pays libre; Anglais chcrchaul des 
émotions: Suisses, leur gagne-pain; Italiens, l'Italie et 
autour de ceux-ci les amateurs, les. i in irux, les artistes 
demandant h toute celle lumière uu reUel pour eux- 
mêmes. 

Alexandre Dumas installé avec sa cour au pabis 
royal de Chiaramonte, et ulfrant à Naples sauvéc,uii 
banquet de cinquante couverts; madame Louise Colet, 



M. Kergomard, vingt autres que nous ne pourrions 
nommer, cherchant une ligne ou une rime au milieu 

de ces joies éclatantes. 

Puis le peuple, ce peuple étrange, spectateur enivré 
de sa révolution ; ce peuple qu'»ni délivre et qui ap- 
plaudit, ce principal acteur as.sistanl à tout ce qui lui 
arrive, et admirant son triomphe avec une joie d'en- 
fant; des drapeaux partout, des illuminations, des co- 
cardes, des croix de Savoie, des portraits de Garibaldi 
sur toutes les poitrines, des ceharpcs tricolores en cra- 
vate, eu bandoulière, en ceinture, et posée.'* avec des 
niT'ud? exorbitants : de? «tatuos mlo-salps représeulani 
kl Libi;rlé, l'Italie et impruvisees sur h s places publi- 
ques ; des illuminations renouvelées à toute occasion 
sur des balcons toujours en fiMe. ri le? ehanfs en chœur 
traversant les rues, et rivres?e populaire éclatant en 
( ris de joie, cl la confusion des langues : une tour de 
Ikibel .. Voilà les éléments du tableau; qu'un autre y, 
mette la eoaleur et la vie. 

Naples, eu ce moment, ne vivait plus que de politi- 
que. L u bambin de cinq ans disait à une bambine de 
trois ans à pciuc : a Jouons, veux-tu î Je vais crier: 
Vive GaribaUi t Tu répondras : fm le raf /'-> et jle le 
tuerai ! » 

Cet enfant n'était, l'exactitude lii.«torique veut que 
nous le disions, qu'un écho. Toutes les grandes cém- 
motions ont de ces excès qu'il t'iut savoir excuser. Il 
était devenu impossible de sortir dans la rue sans que 
des furieux se jetassent sur vous, l'épée, le sabre*, tè 
fusil ou le bftton plombé à la main, pour vous foirer h 
crier : vive Garibaldi ! Un gendarme qui hésitait tvii 
massacré; un vétéran eut la tête tranchée avec des 
coutelas, pour n'avuir i\as répondu à l'invitation ; une 
sentinelle du fort des Carmes eut un semblable sort, 
pour avoir refusé de baiser la croix de ftivoie ; dans 
tons les quartiers, à cliaque eoin t\i; rue, on signalait 
de? violence.'! non m«)ins regrettables. Mais sur l'ordre 
du dielaleur lui-même, le préfet de police publia une 
urdonnanee qui défendit d'employer l,i vi>ilence pour 
provoquer des cris ou des rnanifostatiuiis patriotiques. 

Non content de tant de soins, le dictateur recevait 
tous les jours de onze heures à midi, et il éedulati tout 
le monde, l'endanl près d'une semaine, il revul de la 
main à la main toutes les pétitions qui lui étaient pré- 
sentées ; il se donnait la peine de les lire et de le.^ 
aposlillcr. Et il en arrivait des bibliothèques. On citai 
un cuisinier qui, à lui seul, avait demandé quatre 
places pour quatre de ?es fils, rpialre plu es dans l'ad- 
roinistration, comme vouo le peustz bit n ; eel les dans 
l'année étaient moins courues. Il fallut, tle guerre 
lasse, décider que les pétitions devraient être déposées 
au ministère de riniérieur. 
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„„_..,f — Acte*, décret», precliinntlMU. — Adlit-nioni Impor» 
ImlW- — rroclnmat on du «Uiibi pit miiduli. — AiïocntioM mat 
Pilcniùtaii»- — i'ruclamatwiu »i>r lu h' ieMiiv d^alk-r nComc. — 
AilrMtn MX TotoPtaln» M m« Ytoiticnt. 

Les actes (t les proclamations se succédaient sans ré- 
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lâche. Voici lo résumé sommaire de èeux quittaient 
été rendus & la date du 1t : 

« I. Tous les (létonus poUtiquM seront immédiate - 
ment mis en liberté. 

I II. Tons lee objets déposés an montre-piété et dans 
ses succursales qui m; (icpasseiit point la somme de 
trois ducats perçus seront rendus, et le trésor de l'Ëlal 
rcmbooTserB la dépensé oeeadonnée. 

a III. Toute barrière douanière entre la SicHe elle 
continent napolitain est abblie4 

«IV; Sont institués dans Naples douze asiles de l'en- 
fance gratuits, un jiour chaque quartier. 

« En attendant que s'oi|;aniseut dans Naples, comme 
dans les autres tilles itaiiennes qui jouissent de telles 
inaiiiiilioiis, des contributions pieuses |H->urleur entre- 
tien, le muuicipe de Naples donnera les locaux et fera 
les dépenses d'organisation. 

.iLc iixî^or de l'l'Uat suiiiiortera toutes les dépenses 
d'un an pour l'entretien des enfants recueillis^ sans 
droit à remboixrsement. 

0 L'institution est déclarée municipale. 

■ Une commission, nommée pour la première fois 
par le municipe, dirigera eetle institution et restera en 
fondions une année. 

« £Ue sera ensuite réélue par les pieux contribuables 
pour le mainlieh de l'eraf re de bienfUsanco. 

« Ces dispositions seront valables poOT tout mutticipc 
qui en réclamera l'application. 

« V. Le droit et ta perception des denrées de eon- 
sonimation déjà perçus c>ii i!^ listaient, dans leur to- 
talité ou en plurtie, en làveur du trésor royal, sont dé- 
Tolos à l'avantage des communes particulières. 

« M. -La catét'orie des fonds secrets près d'un mi- 
nistère quelconque et à quelque titre que ce soit est 
abolie. 

« VII. La sociclê royale bourbonnienne aura doréna- 
vantlenom de Société royale d'arcbéoiogiei de sciences 
et de beaux-arts. 

f VIII. Art. M. le chevalier Francesco Paolo Boz- 
zelli^présideivt de la Société royale bourbonnienne, est 
destitué. 

«Art. 2. M.Roberlo Savaresc est nommé président de 
la Société royale d'arcbéologie, de sciences et de beaux- 
arts. 

« IX. Sont institués les jurés dans les causes pénales. 

« X. M. le général Mariano d'Ayala est nommé com- 
mandant en chef de la garde nationale de ta fHt>Tince 
de Naples, en reinplaceineiit de M, le lieutenaDt-gcné- 
ral Robert de Sauget, dont la démission est acceptée. 

«XI. Les employés de ranciennepolicelwuibonnienne 
en Sicile, réunis dans les îles de Trcmiti, sont déchus 
de leur emploi, et tant que le gouvernement croira de- 
voir les tenir séqve^rés, il accmrdem à eux et k chaque 
membre de leur Camille la ration et ta solde du soldai 
de ligne. 

« Xll. Art. 1**. L'ordre des Jésuiles et toutes leurs 

dépendance? et subdivisions sont abolis dans tout l'État 
continental des ûeux-Siciles. 
« Art. t. Tous les Mens meubles et immeubles ap- 

partenantàcet ordre, leurs dépendances etembmncbe- 
menls sont déclarés biens nationaux. 
« Art. 3. Tous les contrats grevant les propriétés ou 

les u ansiuettanl au bénéfice de l'ordre des jésuites, 
leurs dépendances et embraucbementSy postérieurs à 



l'époque du débarquement du dictateur en SiellejSQOl 
annulés et considérés comme de nul effet. 

« Art. 4. Toiis les administrateurs et agents des pro- 
priétés ayant appartenu aux jésuites, leurs dépendan- 
ces et embranchements, sont obligés de déclarer au 
ministre des finances, dans les dix jours de In pràmvK 
i^atlon du prèKntdéoel, l'entité des valeurs à eux cou- 
liées. 

«Art. 5. Sont également tenus h la susdite dédanh 
tiontous les citoyens qui se trouveraient au teiTi]>s de 
la promulgation du présent décret en possession de 
biens, de quelque nature qu'ils s(dent,ayant appartenu 

au susdit ordre h eux confiés depuis le jour du débar* 
quement du dictateur en Sicile. 
« Art. 6. Les contrevenants à ees dispositions seront 

considérés comme des détenteurs infiilèles du patri- 
moine public, et seront eu conséquence traités en 
vwtu des lois en vigueur. 

« Xlll. Considérant que le Tanatisme religieux d'une 
part, fit l'orgueil aristocratique de l'autre, avaient porté 
le gouvernement tombéà établir derdistinettonsn^ine 
pour les cadavres, lesquelles constituaient un outrai,»- 
non moins k la religion qu'aux suprêmes lois de l'bj- 
giène publique, et qu il imporiode les ftûre immédia* 
tcment cesser, décrète : 

« Tom les décrets et reserits publiés jusqu'à jour 
par le gouvernement passé, par lesquels est concédé 
l'ensevelissement des nobles dans les églises, descada- 
.vres dans l'intérieur des liabilationsde toutes les com* 
munes du royaume, sont abrogés. 

a La loi sur les dmetiéres est rauise en pteine vi- 
gueur. » 

Un décret daté du 19 déclare biens nationaux toutes 

les propriétés de la maison royale, tous les majorât^ 
royaux et tous les dons faits par l'ancienne monarcbie 
à ses serviteurs. 

I n autre décret porte qu'a parUr du i'' Janvier la lo- 
terie serait supprimée, et à sa place va être institut^ 
la naisse d'épargne. Cette réforme aurait dû être faite 
depuis longtemps, car la loterie ruinait littéralement le 
peuple. Si tout l'argent qui allait s'eugouflrer dans Ic^ 
caisses du jeu public eût été versé à la caisse d'épargne 
tout le monde à Naples aurait eu des rentes. 

Un décret porte en<u>re qu'un collège recevra tous 
les enfants, de Tà 10 ans, dont les parents, sans res- 
sources, ne peuvent pourvoir à l'éducation. Ils y reste- 
ront jusqu'à t8 ans. Ils y recevront une instruction 
primaire solide, et y apprendront le maniement des 
armes. I^mr nombre ircra d'abord de 1,000, mais il 
pourra être élevé indéûniment, selon les besoins fu* 
turs. 

Puis vicnth promulgalkm du statut piémontaisea 

ces termes : 

« iriiiii R VKTon-imujiiiiL. 

«Considérant que cette partie méridionale de Iltalie 
a toujours, elle aussi, soupiré après l'indépendance, la 
liberté, l'unité de l'Italie^ ainsi qu'en font foi les euis 
et les prisons, les incessantes persécutions, l'insurrec- 
tion ouverte qui éclatait dans toutes les provinces en 
proclamant ces principes, les applaudissements unani- 
mes et fiévreux avec lesquels je fOs accueilli, la trao- 
quillité publique rétablie en mon nom; 

« Considénot que pour sanctionner les vœux publies 
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et légitimer les nouvelles conditions de l'Élat, je crois 
indispensable de promulguer la loi fondamentale de la 
monarchie italienne, dans ces régions continentales, 
comme il fut fait dans l'Ile ; 
« Le dictateur des Deux-Sicilcs 
DL-crète : 

«Art. 1'^. Le statut conslitutiouDcl du A mars lSi8, 



en vigueur dans le royaume d'Italie, est la loi fonda- 
mentale de cello Italie méridionale. 

« Art. '■2. L n décret dictatorial ultérieur détermiu«ra 
l'époque a laquelle ledit statut sera mis en activité. 

« Art. 3. Joint au présent décret, le statut énoncé 
sera publié dans chaque commune et dans le journal 
olïiciel de Naples. 

48 
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a Art. 4. Tous les sccréUiiies d'Ëlul âool cliargéâ de 
rexécutÙNi du présent décret. 

t N»{iM( 11 HpiMik* tteo. 

• t Le iitiêtiuti 

< G. CiEtBilDI. 

tt Les secrvtaires d'Ftal : 
a ASTO!flO CiCO.NÊ,— GlUSWPÏ Pl&A.NELLl^— EHIIICO Co- 

sEMt, — mmuc CoKronTi, — Mabcb, Rodouo 
D'AFrurro^ — Ahtokio Sgialoia, — Libobio Ro» 

Vicut ensuite le décret suivant, vivement attaqué 
par le NoiionaU et d'autres journaux : 

« Arl. l«. M. Alexandre Dumas est nommé direcleur 
bouorairc du musée naiioual et dos fouilles d'antiquités 
dans cette partie méridionale de l'Italie. 

« Arl. î. En la qualité indiquée, il restera cliargé de 
me présenter un projet sur les fouilles de Pompéi et 
bur la cotnpositiou d'un grand ouvrage archéologique, 
hii^torique et pUtoreique sur Naples et snr tes envi> 
rons. 

« Art. 3. M. Dumas a la faculté de proposer à mon 
approbation les personnes dont il croira pouvoir le 
mieux s'aider dans lu composition de l'œuvre précitée. 

« Niip!«t, IS ••pttnbra 1 Seo. 

€ Le <ù ta(euf, 
« G. GAmcALUi. » 

Le ministre de grâce et justice disposa que tous les 
fonctionnaires de l'ordre judiciaire, mèthe eu congé 
ix'gulier, qui dans le délai de huit jours & compter 
du 10 ne seraient pas rendus i\ leurs postes respectifs 
seruent considérés comnic démissionnaires. 

Le dictateur décréta que l'on distribuerait au peuple 
du pain à cinq grains le rouleau {rololo), et qu'à ( et 
elTct, Userait distribué i>ar l'autorité municipale Ut s 
bons sur In présentation desquels les boulangers four- 
niraient le pain à ce pria réduit, le surplus se trouvant 
à la charge de la ville, 

Li Gazette officielle do Naples publia aussi un do- 
cument d'un grand inlérét» dans son n* du . i9 1 le 
voici. 

ADIlisiON DK I.inomo ROMÂKO. 

« L'au 1860, le 1 septembre, à Naples, ^est présenté 
devant mol, Qiuseppe Qtribaidl, dictalrar de rilatie 

raérifJinnnlc, le siourLibirioRomano, ministre deTln- 
téricur, qui m'a prié de recevoir &uu serment de fidélité 
ou roi d'Italie Viotor^Bmmanuel, qu'il a prononcé de 
la manière suivante: 

c Moi Liborio Roœaoo, minisire de l'intérieur, je 
« jure lldélîté et obéisrance & Victor<>Eninianuel, roi 

« d'Italie, et à te- sn rr ^ -ir Jc jure (i'olj.-cr\ei' cl de 
« laii-e observer le Slaluio ei toute autre loi de l'Etal, 
c pour le bien inséparable du roi et de fa pairie ita- 
c ilenne. » 

« En même temps, je douue audit ministre la faculté 
de recevoir le même serment des antres ministres ses 

collpgupspt directeurs do ministrrr?; chaque ministre 
et directeur restant charge de recevoir celui de tous 
ceux qui dépendent d'eux. 



« lit nous avons di-essé le présent procès-verbal en 
triple expédition, soussignée de nous deux. 

«IsMteit^ . 

« L. ROUARO. 

c G. GAaiMLVi. > 

lîn m^me temps que les décrets, les proclamatious et 
les adresses se multipliaient, il e^t de notre devoir de 

recueillir le? \Am rtMTtapqn;d)Ies cl U's plus remarquée- : 
quelques-unes sont devenues des documents, qui oui 
suscité bien des tem{>étes et bien des polémiques. Od 
y retrouvera particuliéi-emcnl les idées du dictateur 
sur 1 annexion, et ses visées sur la nécessité de ne pro- 
clamer l'unité qu'après la conquête de Rome et de Ve> 

nii-n. 

Ayant é(é appelé à Païenne, dans la seconde semaine 
de septembre, pour aviser à certains dissentimenis 
survenus entre le gouvernement proviFoire et la popu- 
lation, Garibaldi s'adressait en ces termes au peuple 
pslermitain, rassemblé sous ses fenêtres t 

« Peuple de Palerme, avec qui j'ai partagé fatigues, 
périls et gloire, je me retrouve eujounlliui an miliëu 
de toi. T;i mémoire m'est rhère, et, en quelque région 
du monde que je me trouve, ma pensée sera avec toi. 

« Ceux qui voulaient te pousser è une annexion in- 
tempestive l'avaient mis dans un faux sentier. Si j'n- 
vais suivi leurs conseils, je n'aurais pas traversé le dé- 
troit et donné à cette heure sept millions d'hommes à 
l'Italie. 

« lis nous auraient prosternés aux pieds de la diplo* 
matie, qui nous anrait liés et anrétés. Il serait resté an 

delà du Vulturne des frères qui ont encore Jes fers auv 
pieds. Peuple de Palerme,je le remercie au nom de 
l'Italie de ta résistance. J'aime l'Italie et Victor>Emn»* 
nucl. personne n'est plus que nmi ami de Vii-,lor-Km- 
manuel, du représentant de l'Italie. Tu as méprise lcun> 
conseils, et je t'en remercie^ 6 invincible peuple des 
barricades. • 

IHus énergique et pUis nette était encore la procla- 
mation suivante^ devenue si ftimeuse par les paides 

qui la terminent : 

iX PEunjc Ht MLBUtt n à ViaaiÈt itifOLmiiif. 

«1)e près ou de loin je suis avec ]tA, peuple *de 

Palerme, avec toi pour la vie entière. 

«Liens d'atrecliou> communauté de travaux, de 
périls, de gloire me lient ï toi par des liens indisso- 
lubles. Emu du pins profond de r;\nie, parlant av^^c 
ma conscience d'Italien, je sais que tu ne duulcâ pas 
de mes paroles. 

« séparé de loi par l'intérêt do la eause commune, 
je t'ai laissé un autie moi-môme, Depretis. Depretis a 
été accrédité par moi auprès du bon peuple de Sicile. 
Il représente plus que moi, il représente l'idée natio- 
nale, l'idée sainte : Italie et Victor-Emmanuel ! Depretis 
annoncera au cher peuple de Sicile le jour de t'ao- 
nexiou do l'Ile au reste de l'Italie libre. Mais c'est 
Depretis qui, lidèle à mou mandai et à l'intérêt de 
l'Italie, doit déterminer te jour fortuné. * ' 
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t Lef mbérabli^ qui te parlent d'annexion aujour- 
d'hui, peuple de Sicile, sont 1rs mêmes qui t'en par- 
laient il y a un mois. Demaudc-leur, peuple, si j avais 
éoottté {eura misérablea intérAls individuels comment 
j'aurais pu continuer ftcombaUrepnurl Ilnlip. Aurais-je 
pu t'envoyer aujourd'tiui un salul d'amour de la belle 
capitale du eontineni italien t 

« Donc, peuple généreux, aux timiJo? qui s'élaienl 
cacbéa quand tu combattais sur les barricades de 
Palerme pour la liberté de lltalie... tu dirai de la part 
de ton Ciarihaldi que l'annexion et le règne du roi 
galant homme en Italie seront bientôt pi-oclamés ; mais 
M, sur la dme da Qolrinal, quand l'Italie (tons sas 
enfants étant libres et ne formant qu'nnn ^ouIeflunlHe) 
pourra les réunir.dans son seiu et les bénir. 

• Knplu, 10 wptvmbre 1060. 

< G. GAftiBiLni. » 

Do retour à Nnplcs, et quelques Jours avant d'aller 

pousser une recounaisssancc sur le Ytrlttirnr rt inçpec- 
tcr l'armée d'opération entre Capoue ei du» te, le dicta- 
teur nt instrer va Joumat ûffMH l'ordre du jour 
suivant : 

mut RT vicTOR-iaocAiiaiL, 

« Le dictateur devant, pour les besoins de la guerre, 
sV'loi^ner des centres administrntifi de 1 Italie mi-ri- 
dtonaio, delfguo pour ses repre^ùniuiila doux pro- 
diclatenrsy l'un [iour h\ Sicile, Tautre pour tes quinae 
provinees continentales. 

« Le dictateur iéMV\d la direcliun suprême de^ 
aiïaire^ politiques et militaires et la sanction des ac|e8 
législatifs. 

€ Sont réservées au diclaicur les iiounaalious des 
minisires et envoyés à létranger, des secrétaires 
d'Ktnl, (lu juge do l\ légation apostolique de Sicilf . des 
ministrcii, ûas guuvuiucurs, du préfet de police de 
Naples et des questeurs de la sûreté publique en Sicile, 
di'S offli'iers supérieurs et j;éiH''!:ui\, 

« La beortilaiicriu gcutlrale re.'^ie auprès du dictateur. 

a N«plM, la 16 Mpte : bre 11C0. 

a Le diclaUur, 
«0. GinmAroi. » 

Il continuait rependant à se préoccuper de la Sicile 
et envoyait à Palerme ces paroles : 

rnocuMiTioif D« fiAMBAtot kv nopu m mcititB. 

« Le peuple de Palerme, sans peur enbeedeceux 
qui le bombardaient, l'a été de même ce? jours der- 
ni<!rs en face des hommes currupteurs qui voulninnl 
régarer. 

9 Ils VOUS ont parlé d'annexion , comme si ifuclqu'un 
était plus fervent que moi pour la régénération do 
l'Italie; mais leur but était de servir de bas Intérêts 
personnels, et vous avez répondu comme i! mnvient à 
un peuple qui sent sa dignité, et qui a coullauce dans 
1« programme sacré et non violé que j'ai proclamé : 

iTutB ir vicn»t*niUAMnL. 

« A Dome, peuple de Palerme, nous proclamerons le 



royaume df tàlio, et là seulement nous sanetîflerons lo 

prrmd lirn de famille entre lo» lioinme.s libres Ot COUX 
qui sont encore esclaves de la même pairie. 

« A Palerme, on voulait l'annexion pour que je ne 
passasse pas le détroit; à Naples, on veut l'annexion 
pour que Je ne puisse passer le Vullurne. &lais laot - 
qu'il y aura en Italie des chaînes à briser, je ponrsoi- 
vrai ma route on j'y sèmerai mes os. 

a Je vous laisse Mordiui pour prodiclalcur^ et cer- 
tainement il sera digne de vous et de iltalie. Il me 
reste h von? renierciei', ainsi que la lunve mîtire natio- 
nale, pour la foi que vous avez eu moi et dans les 
destinées de notre pays, 

t Votr»G. GAttBAtni. » 

Dans une proclamation plus générale, il revenait 
sur son lotentlon d'attaquer la ville de Rome : 

« Italiens, 

a Ouaud ridée de h pallie était en Italie le partage 
d un petit nombre, on conspirait et l'on mourait. 
Aitiourd'hui on combat et on est vainqueur. Les 
patriotes sont assez noml)reux pour former des armées 
et livrer bataille à leurs ennemis. Mais notre victoire 
n'est pas compile : Tltalie n'est pas encoro entiè- 
rement libre, et nous sommes loin des Alpes, but glo> 
ricux où nous voulons alloiudre. 

« Le fruit le plus précieux recueilli de ces premiers 
succès, c'est de pouvoir nous armer, marcher en avant. 
Je vouà ai trouvés prêts a me suivre, et aujourd hui jo 
vous appelle tous à mol : h&tex vous de vous joindre Â 
ectie armée qui doit être la nation armée pour rendre 
l'italio libre et une, que cela plaise ou non Sax puis- 
sants de la terre. Rénnissei-voufl sur les places de nos 
villes, en vous orgaiii,-anl avec cet instinct popul nro 
de la guerre qui vous suflll pour vous faire attaqusr 
en corps les bataillons ennemis. 

« Les chefs des eot ps aMiii formés prévicndniiil de 
leur arrivée à Nupii s le du ei tour du minislt^re de la 
guerre, afln do tout préparer pour leur réception. 
Ouaut aux corps pour lesquels la voie de mer serait 
plus convenable, ii serait pris des dispositions en con-t 
séquence. 

(1 Italiens, le moment est suprême. Déjà nos frère-s 
luttent contre l'étranger, au centre de l'Italie. Allons • 
les rejoindre à Rome, pour de là marcher ensemble 
vers la Yénélie. Tout ce qui est pour nous un droit est 
un devoir ; nous y arriverons si nous sommes forts. 
Des armes donc et des soldats I Courage, fer et liberté. 

« Napk», 19 jeptombro 1860, 

* G. Garibalpi. » 

Ce qu'il y a de phi? rif dans le journalisme italien, 
c'est le journilisuie pour rii-e : le Fisr.httto, de Turin ; 
la Ckala po'ilica, de .Milan ; le F0elto et le Don Jfdts* 
210, de Bologne. Ces feuilles parurent à relie é|w>que 
accompagnées de caricatures dessinées avec suiu, et 
pour la plupart d'une grande audace politique. Nous 
en nierons une d'une porté^e éinnnante. où l'artisto, 
à'inspiraut du beau tableau d Ary Schctfer, la Tlmia- 
du ChrtM, avait représenté Pie IX et Garihaldi 
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aux prises sur la rime d'une montegoe. Le dialogtte 
était aussi hardi que l'attitude. 

En de telles circonstances, le rire est sérieux ; il est 
parfois aussi un peu politique. Voici ce qu'on lisait 
dans 1111 de ces journaux rieurs de Milan, sous la 
rubrique Cicalate ( Bavardage ) : 

c tt y a UD mois, certains journaux proposaient le 
dualisme italien. — Il y avait les /(r/iirmjoni qui sup- 
posaient à Ganbaldi des projets mazziuiens; — il y 
avait les ptrsvoeranii qui levaient d'égarements gari- 
baldiens ; il y avait les pancotlisH qui se lament iient 
du mauvais pli que prenaient les aflaires italiennes; 

— il y avait les mazzinicns qui croyaient le moment 
venii d'organiser quelque échaufTourée inopportune. 

— Garibaldi, entré à .Napics le 7 septembre 1800. a 
proclamé Victor-Emmanuel roi d'Italie. Quelle leçon !» 

Vue députation do Vénitiens était allée demander 
au dictateur l'autorisation de publier un journal dan? 
le sens d'une levée générale de boucliers. Après avoir 
autorise cette publication de vive voix, Garibaldi fit 
insérer la répousc suivanle dans le journal oîliciel : 

« Bien-aimés citoyens, la guerre actuelle, faite avec 
le seul bras du peuple, est la seule vraiment nationale 
^1 pniise TOUS donner une patrie. Nos batailles sont 
aulint d'étapes de notre marche vers les Alpes, sur le 
somntct desquelles nous nous arrêterons seulement. 

« Vous le comprenez bien, dignes Vénitiens, vous 
^i vous proposez ici de recueiller de» secours pour la 
guerre et de faire dans un journal, le tourner de 
TmtUê, vu énergique appel à l'Italie entière pour com- 
battre sur les terres vénitiennes. Je vous Imie de cr» 'fe 
patriotique proposiliou, et vous eucourago dans 
r<BUTre qui servira à rendre plus décisi?» et phis 
prompte la victoire de tous. 

« Je vous autorise dès ce moment par écrit, comme 
je le lis hier de vive voix, à vous constituer en eom- 
wission jiatriotique vénitienne, à l'effet de recueillir 
des subsides de toute sorte dans cette partie méri- 
diooale de ritalie, en faveur de la guerre insurrec- 
tionnelle que nous faisons pour nntre commune déli- 
vrance. Je n'ai pas besoiu de faire contrôler votre 
«UTie par des hommes de ma eonAanœ, tous êtes tels 
vous-mêmes et tous dignes de l'entreprise et du nom 
illustre que vous mettez à votre téte. Certainement 
tous trouvères ici une cbarité civile égiiiB à la vôtre. 

• le MptmtM IMO. 

« 6. GAMl&lM. » 



CHAPITRE XXL 

SomUIBC. — II M manireïts qnclqao» proti>»tnt!on« . — Fllen «ont 
yrompttmtnt réfirimée». — DiniculN'a intérioam. — dépu- 
tiViMU dNproviucat at leurs reqaStt s, — Liw annaxionHM», pA< 



Si générale que fût l'adhésion h h révolution et au 
gouvernement du dictateur, on conçoit qu'il duttt'éle' 
Ter ^ et là quelques voix disconbotes. Ifois il eslccr^ 
taia qu'il n'y eut réellement aocase tentative sérieuse. 



Ainsi le parti réactionnaire essaya de faire grand bruit 
de la petite révolte d'Avitano. Il n'y^vait pas de quoi. 
Quelques paysans ayaut un moine à leur téte vinrent 
attaquer la garde natiOliale qui était sans défense, el 

tuèrent plusieurs hommes ; mais bientôt les gardes na- 
tionaux des pays voisins se réunirent, arrélèreot les 
insurgés et rétablirent l'ordre avant que les traupss 
envoyées de Naples fussent arrivées. On voulait massa- 
crer les prisonniers, mais les soldats les sauvèrent, el 
ils furent amenés à Naples pour être jugés. 

Le général TQrr fut envoyé à Avcllino, où il fil ar- 
rêter quelques ceulaincâ de bauditâ et de vu-iiu-pieds, 
excités par un membre en failadu lunil-clergéL II lîvnt 
ces malheureux à un jury, nommé sur place, qui 
eu lit fusiller plusieurs, ce qui acheva d joiiinidfr les 
mécontents. 

l»ans cette excursion, le m 'm'^ p-énéral força la bri- 
gade royale, ducommandaiu ûonnami, à mettre bai 
les armes. 

A Ganosa, dans les P uillL». les pavsans, conduits par 
les prêtres, attaquèrent la garde nationale aidte par les 
moines, et ils tuèrent et blessèrent beaucx>up de monde. 

Le duc deBagnoli, qui avait ourdila réaction de Bo- 
vino, où SI personnes furent tuées et 24,000 ducats 
volés, essaya un autre coup sur Ariano. On lit croire 
aux paysan? que les patriotes voulaient voler leur saint 
patron. Au uombrc d'environ ^i.OOO, ils entrèrent dans 
Ariano, d'où les insurgés étaient partis la nuit pourse 
rendre à Monteforte. Le palais de l'intendant fut en- 
vironné. Les membres du gouvernement provisoire 
réussirent à calmer tous ces hommes armés de haches, 
de faux, de coMtortut ; une soixantaine de gardes nalio. 
naux qui montaieni la garde les lireut s'éloigner. Mais 
ensuite, se croyant en danger, ces gardes et le gouver- 
nement voulurent quitter Ariano; ils tomb-^rcnt dan? 
une embuscade. Les soixante gardes furent tués, et 
quelques membres du gomemaiient provisoire avec 
eux. 

Dans la nuit du 12 au 13 et dans le village de Sant - 
Antonio, aux environs de Naples, une manifestation 
royaliste avait été préparée. On avait dressé un autel, 
où tes portraits du roi et de la reine étaient su^teodus 
sous un cruciflx. Une poignée de chemises rouges et de 
gardes nationaux sufflreii» pour réprimer rinsuvrec- 
tion. Ils ramenèrent une cinquantaine de prisouuiers, 
parmi lesquels beaucoup de femmes. Le peuple de !fft> 
pies aurait bien voulu maltraiter un peu ces rCD^lSf 
mais les gardes nationaux continrent la foule. 

Un Français, H. cto Sauclières, avait été illégale- 
ment emprisonné par Liborio' Homano, pour avoir 
publié uu petit écrit favorable au roi. Le roi avait or- 
donné de le délivrer, Liborio Romane avait refusé. Le 
ministre français n'avait pas voulu intervenir. L'amiral 
Lebarbier de Tioitn â'eu mêla ; il donna deux heures à 
Liborio Romano pour faire sortir de la fiemria If. de 
Sauclières. Rum^no dut se Soumettre et notre coung^* 
triote reconquit sa liberté. 

De 8anta-Lueia, qui haîx pourtant un quartier libé- 
ral, plusieurs individus, précédés d'un rlnperîu bfanc. 
descendirent à Naples, el vinrent crier ; Vive le roi! 
jusque sur la place San-Fnineesco-de.Paoto, au ues de 
l'rtat-major de la garde nMionale et des postes qui gar- 
daient l'ancien palais du roi. La garde nationale arrêta 
ces quelques iigitateur» sans que persoum essavét de 
preodro leur parti. 
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On soupçonnait très-fort que les réactionnaires 
avaient eu l'art deglisser quelques uns des leui-s jusque 
dans les rangs des Garibaldiens, pour y apporter s'ils 
pouvaient le découragement cl ladésorganisJilion. Mais 
l'éveil était donné, et les traîtres n'osèrent bouger. 

Uneinrétendue représentation des diverses provinces 
du royaume étant allée en dépulation auprès du dic- 
tateur pour lui demander le changement du prodicta- 
teur de Naples et le remplacement du ministère, le 
dictateur demanda quel? noms on préseuLiul à la place. 
On désigna pour prodictateur Carlo Cattaneo, écrivain 
distingué, mais n'ayant fait aucune preuve de capacité 
administrative. Pour le ministère, on s'en rapportait à 
lasageœe du dictateur. Garibaldi répondit qu'il char- 
gerait Radhele Confortî de la composition d'un minis- 
tère et que pour lo prodictaleur il réfléchirait. 

Cette question du la prodictature devait être durant 
tout le gouvernement de Garibaldi l'une des plus gros- 
ses diflicultés et l un de? plus f^ros ennemis qu'il eût à 
subir : les ambitions et les parti» s'atlaquaul tous h 
cette po-itiun, jusqu'à ce que M. Pdlaviceino eût enfin 
accepté ce poBle, « qui, maUieureosement, n'arriva que 
bien lard. 

Le 14 septembre s'était présentée à Garibaldi une 
nombreuse dt putation composée principalement de 
colonels, commandants des bandes armées des Cala- 
brcs, de Basiiicate et de quelques autres provinces du 
royaume. lIséiaieotaeeûmpagiiésdecitoyeiiBliiHionibles 
des mêmes pays. 

Les chefs des bandes insurrectionnelles étaient très- 
irritéii contre le ministère, parce que, au lieu de pour- 
voir à l'armement du peuple, ce qui était une question 
de vie ou de mort pour la rédemption italienne, ils pen- 
taient uniquement à donner satisfaction à la chasse 
aux emplois que faisaient leursadeptes. Les chefs insur- 
rectionnels parlaient de te démettre, de dissoudre les 
bandes armées et de se retirer. 

II fut proposé d'envoyer une députation au dicta- 
teur, dont le respect pour l'opinion publique était 
connu, et de lui exposer l'élat des choses. La proposi- 
tion fut acceptée, et la dépulation, assez nombreti^ç, 
fui introduite auprès de Garibaldi par ^1. Achille de 
Clémente, directeur de 17n'de. 

Le 21 septembre, une députation beaucoup plus 
nombreuse que la précédente se présenta à Garibaldi. 
Elle se composait de citoyens notables des quinze pro- 
vin<"es du royaume. Elle portait avec elle une adresse 
couverte d'une multitude de sigualiircs. L'orateur lut 
lu. Louis Zuppetta, longtemps exilé pour ses opinions 
politiques. Après des allusions et des attaques qu'il est 
umtile de reproduire, M. Zuppeltu poi la de Sa préoccu- 
pation du peuple napolitain. « Ses craintes seraient 
grandes si le dictateur devait traverser les frontières du 
royaume. Le pays ne pourrait en ce cas rester i^us 
gouvernement. On ue pouvait donner ce nom au pré- 
sent ministère; porce que, sauf quelque honorable ex- 
ception, il ne jouissait aucunement de la couliauce pu- 
blique. 11 maintenait a^^^i dans leurs emplois les délia, 
qnant.s, les m Uversaieurs, et ceux qui tyrannisèrent le 
peuple suualc régime passé. » 

Garibaldi répondit: 

— .l'ai approuve ceux qui m'ont été proposés comme 
bouà, mon uiluutiun etaul de coutenter les deairs du 
peuple, et peut-ôUv phMtard inesui8i>Je aperçu que 
l'opinion publique manquait à que)quc»-uns. Je con- * 



fesse de connaître trop peu les artifices de mes enne- 
mis, lesquels, nous iîacbanllKinuétes, s'étudientà nous 
tPBTerwr de toutes les manières. 

Le dictateur remercia pour l'amour et la confiance 
que les Napohtaius lui montraieul : mais il signifia que 
son programme d'/tofft sf Viefor-Emmennut élatt lnal< 

lérable. 

Cette députation à Garibaldi, avec ses conséquences, 
fit quelque sensation, et les partisans de l'aimexion 
immédiate ne pouvaient point né pas s'en émouvoir. 
lU mirent aussitôt en circuLition l'adreiisu suivante, 
dont le rédacteur était M. RuQ^iere Bonghi, député jiu 
pairlemenldeTurio, et directeur duiViuioiMfeà Naples: 

AMESSEA f. M. VICTOIt CMIUKVEI, BOID'lTAI.n. 

e Sire, vous êtes noire roi. Nous vous avons chu- 
choté roi dans les assemblées secrètes ; nous vous avons 

pnuiîimé par l'insurrection et par les armes. 1:l le dic- 
tateur Jut»epli Garibaldi, dont la loynutc d ùnie est égale 
au courage et le courage égal à *la fortune, est entré 

dans Napl'*^ pronone.uit r-tie parole la première: 
Viclor-Kmmanuel el ie$ descemlanU sont toi ruis et rois 
d'Italie. 

a Sire, pourquoi devons-nous étn' les derniers des 
Italiens à vous accueillir et vous fètcr dans le seiu de 
nos cités? Pourquoi deTdos-iious être les derniers à 
jouir, des bienfaits d'un gouvernement dans lequel 
tous les principes de liberté, d'ordre, de progrès et 
d'avenir qui se résument dans votre nom soient la règle 
ella garantie de la direction politique di i Fim» 

« Sire, venez! Nous, Napolitains, nous voulons que 
vous veniex dans Naples sceller avee nous l'unité ita- 
lienne; que vr<ii^' veniez restaurer la tranquillité et la 
paix dans le royaume. Nous voulons que ces braves qui 
vous ont défendu, tous et l'Ilalie, à Palestro et i San- 
Martino, s'embrassent ici avec ces valeureux jeunes 
gens qui, débarqués à Marsala quelques ceolaiaes seu- 
lement, ont, aidés des populations, délivi-é les plus 
fidèles et non les moins belles des provinces de votre 
royaume, — afin que tous, guidés par votre sagesse» 
nous nous mouvions ensuite d'ici, poureonfbodre avec 
les forces de votre bras, avec la seience de vn^ i^i-uc- 
raux. avec la hardiesse et le génie de votre Ganbuldi, 
les derniers cime mis de l'Italie, et comnencer ainsi 
l'œuvre de rédemption 1 • 

Tels sont les faits principaux qui se produisirent dans 
le sens d'une opposition et d'une protestation. On voit 
s'il était possible, à un gouvernement si soudainement 
installé, d'en rencontrer de moins sérieux, surtout si 
on les compare aux sympatliies qui éclataient d'un 
bout à l'autre du royaume. 

Le journal officiel de .Naples ne suffisait pas à enre- 
gistrer les adhésiousau uouvel ordre de choses envoyées 
par des communes, des municipes, des dccurionats, des 
gardes nationales, des autorités administratives et ju- 
diciaires, et des membres du clergé. Au nombre de ces 
derniers figurait l'cvéque d'Ariuno, chef de l'ordre de« 
Prédicateurs. 

ADntSIO.t DE L'ÉVÊQtB D'ARUNO. 

a Au nom de Dieu éternel, 
■ ■ Nous Fr. Micliei, de l'ordre des frères Prêcheurs, 
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évoque il'Ariann, dans lo plrin cxLMcic(; de noire libre 
volonlo et ilaiis !a plus \ive eU'usion de notre cœur ; 
nui jmr le sentiment de cette éternelle justice, fondée 
çnr l;i n'lip;ion de J.-C. notre divin maître, qui est le 
roc iumpiiuaiablo de la liberté civile deêjieuples, nous 
fkisons acte d'adhésion solennelle au régime du ma- 
gnanime Viptor-Enmi iiiuel, roi d'Italie, si dignement 
représenté à Naples juir lo h* ros de Calalafimi et de 
Meraie, dictateur do l'dnlir nv ridionale, que le Sei- 
gneur, dauf <îi tni?n*icnrdt\ voudra toujours conserver 
et protéger pour le bien de l'indépendance italienne, et 
déclarons aussi prêter semieiil de fidélité etobtinaçce 
au roi galant homme. 

■ Kuplct, «l mh •■Ih lUotatorhIt, 18 Mpteinbre l'.'60. 

« Fr. Michel, 

a Supéritur des frère* Préehewrg, 
éiéque dWriano. » 

Mai? si une partie du clcrfjésc montrait ravorabli'' àla 
irévolution, l'autre se livrait aux maiiaiivre.s los plus 
eoupables pour ramener ic vieil ordre de choses. Lo 
mini-'i'' ih- la poliro . dims la proclamation suivante, 
donna un avorii^stimenl à cc6 parlisauâ de l'absolutisme 
et de ees abus. 

« Citoyens, quelques pn'fres, ahn?anl de If ur saint 
ministère, cherchent à ioHt voyer les lion>mes simples. 
Us calomnient les personnes les plus émineutes qui di- 
rigent le mouvement national, lea dépeignant bostiles 
au culte de nos pères. 

c Des ordres sévères sont déjà donnée à toutes les 
autorités compétentes afln que ces semeurs de scandale 
soient avec sollicitude recherches et punis. 

• La magninque révolution polîtlquaqul maintenant 
«'accomplit eu Italie émancipe et n'oCTeDie point les 
croyances religieuses. 

« Dooe que les bons se rassarsot. Le gtmvernement 
du dictfUeur vent fcrmcmont la religion inviotén, otce 
gardien de tontes les libertés défend, dans les limites 
iiisignées par les lois, l'indépendance des ministras dn 
l'antr! et l'i'xrrrii^o du cnllf rallioHquc. Mais il ne 
jiormottra jamais que la religion serve de prétexte à 
des pensées hctieusea, et qu'au nom d'un pouvoir qui 
n'r5;t pas de ce monde, on trouble les oonscleneeseton 
entlamroe les passions. 

• Le salut de la patrie et lé suprteie intérêt de la 
cause nationale impn>:rnt dn graves devoirs que le mi- 
nistert» est ré?olu d'aoromidir. 

" Le ministre de la police, 

a RAflAELE Co^FORTI. » 

Les journaux annnnrrrent a??e7! «rrhement que le 
cardinal Slur/a, lu chevt-que de ISaples, avait dû quitter 
cette ville dans le délai de deux heures, d'après les 
ordre? dt Oaribaldi. 

Le f.Mi viail exact; mais il faut ayoutcr que, sommé 
de se prononcer pour le nouvel onlre de choses établi 
I«irl i iiM lntion italienne, k cardinal Sforza aurait 
dcrlart' vouloir attendre le rcsultat de la lutte engagée 
entre les royaux et les Garibaldiens avant de crier Vitee 
hroil 0X1 vii-f fa l ifjne? ■ 

Le ministre de la police, Uaffaclc Conforli, lU saisir 



des titres de rentes roiialiluéca abusivement au profit 
du roi et des membres de sa lamitle pour un capital de 
cinquante millions de francs. U fut oidofitté qoe cette 
énorme somme retournerait à l'Etat. 

11 ne restait plus alors de royaux en Sicile qu'à Me;- 
ain&et à Augusta. La garnison de celte dernière ville 
se conduisit d'une manière infâme. Elle sortit de U 
citadelleavec le drapeau italien et criant Vive GaribaldiJ 
vive Victor- Emmanuell vive l'unité dt Vhalitl Lesha« 
bilan ts allèrent au devant de ces bataillons jusque sur 
le Val de Noto, pour les léter et frateroiser avec 
Mais quand ils n'avaient plus qu'à leur serrer la main, 
les soldais crièrent Vive François II! tirèrent à bout 
portant sureaux qui venaient leur oflrir asile eten Qrent 
un horrible massaera. Ensuite ils se répandirent dans 
les rues d'Augusta. eïtadelle ouvrit le feu de ses 
tNttteries, et de toutes parts on ne voyait que morts et 
blessés. Cette exécrable trahison, qui se reproduisait 
pour la troisième ou quatrième fois snr divers point?, 
semblait être le résultat d'un mot d'ordre donne par la 
réaction aux abois. 

Mais de pareils faits ne faisaient qu'esciler dAfUI- 
tago l'élau des volontaires indignés. 



CHAPmiE xxn: 

.^nuyAinB. — Ratnt •Tanvi'^r; di^UiU anr cette anp«rilit!on. — Le 
nilmcJe 51* Tui-, — Iit-cn-t sur in n i'moire c'Api'-ri'»* Mîlrv-i'^. — 
Décret >ar le* pn'vil^gM d« Piiu. Rébihilltatlon à* Is 

• wutn èm frèm Itaa4tm. — > \m 4ni tnflMim*. LMi« è 
nrotoo. — Agiiaiion uinesioiutto, Le FUowat Aivin* Gtlir 
baldi daiM Um £tat« pontUtcau*. 

Tandis que le dictateur signait les derniers docu- 
meuts contenus dans noire avant-dcniior chapitre, 
c'est-à-dire à la date de 19 septembre, la pnpulatiea 
de Naples ('tait en itroie à une bien vive préncnipatirin. 

Le 19 septembre est la grande félc du peuple napo- 
lilain ; la Baint-Janvier, le jour du fiimeut miracle. Lt 
sang de l'évèque di'ra|iiié à Poiizzoles par ordre de Ti- 
moihée, sous Dioclélien, et vénéré comme le jiatrofi et 
le protecteur de Naples, se liquéfie et bouilloaiw dsns 
deux petites lloles, où une pauvie vieille Ibmmt 1ère» 
GueiUil sur le lieu màme du supplice. 

On connaît la piété proverbiale et tant soit peu m- 
perstitieuse des Napolitains à cet ég:ird. L'heure plus 
ou moins avancée à laquelle saint Janvier daigne opé- 
rer son miracle leur assure une année plu<« ou moins 
lieurenso. 

Ils consultent le sang de leur patron comme les «u« 
gures romains consnHatent les entrailles des viciimei 
pour en tirer des ])ré>-a;;es : quand le miracle est lUt 
avant midi. Tannée ost excellente; s'il ne dépasse pas 
l'heure des vêpres, elle est incertaine-, atteint- il le yoir, 
elle est mauvaise ; s'il n'a fias lieu, c'en est Ibit de fei 
viiie. 

Un feu allumé sur le dôme de la cathédrale annonce 
le miracle à une vedeite placée sur la plate forme du 
fort Sairit'Ëlmc, gigantesque vigie qui domine le golfe. 
L'arlillenr, mèehe en main, attend le signal; le ftinon 
lonui'. et tous les foris de Naples y répondent parane 
salve en rt'gle. Le peuple pousse un cri de joif , se signe. 
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rcgardp l'heure à l'horloge voisine, el il est flxé sur la 
mesure de bonheur dont il jouira pendaDl l'année. 

Le Vésuve, les épidémies, la famine, la guerre, ont 
benu les menacer; midi n'avait pas sonné aux trois 
cent cinquante-sept églises de la bienheureuse ville de 
Nsples quand le eôti|i de canon a relMiti. Ce miracle a 
lieu trois fois var nn : le premier samedi de mni, le \9 
septembre et le 1 G décembre: c'est-à-dire l'anniver- 
sirini de la liwidatioQ du e<Mrps, celui du martyre, el 
le jour de la féle du saint. Il se renouvelle à la même 
heure, ^lendant huit jours consécutif deux lois par 
an. 

Le 19 septembre, et poiulint l'octave, \c miracle a 
lieu simultanément à Naples et a Potuzoles. Dans cette 
dernière ville la pierre tachée de sang, où tomba la 
téte du saint, rougit et fume; à N rlr- le sang, figé 
au fond des deux Holes, frémit, se iiquetie, moute et 
bout. 

Dès le malin, l'églisp est remplie de monrle ; l'autel 
est resplendissant de cierges ; les chanoines sont à leur 
poste, épiant les reliques, le peuple prie et attend. 
Tranquille d'abord et respectueux, il perd patience 
peu à peu, murmure, s'agite, gronde, eiflnitpar de- 
venir d'une Insolence que la piété attâiue sans la jus- 
tifier compléleineiit. 

Il se trouve dans la foule des dévots, ou plutôt 
aux premiers rangs, de prétendus deseendanls de saint 
Janvier; ce sont pour V.i plupart des vieilles femmes 
dégueniliéesi la mine revèche, l'ieil farouche, qui npo* 
strophent leur vénérable perent de la Riçon la plus 
încnnvenaiite. Apn''S avoir tour à toui' supplié Jésus- 
Christ, la sainte Vierge et Dieu le Père d intercéder 
auprès de saint Janvier pour l'exhorter à hire le mira- 
cle, (\o guéri e lasse, elles s'adrcsseutao saint lui-même. 
« Visage jaunâtre, lui crient-elles, veux-tu bien foire 
ton miracle T » (Faeeia giaUuta, fa o mireuolol) Nous 
suppriuious les expre^sious plus désobligeantes. Elles 
appelleul saint Janvier « ligure jaunâtre a parce que 
la tête du saint est en or. Ou met leur irrévérence sur 
le compte de la foi, et<m les laisse faire. Ily en a même 
qui les jalousent. 

Le buste de saint Janvier est la plus belle pièce de 
cf qu'où nouiinc /f trésor. Il est en argent; la téte, 
qui, nous l'avons dit, est en or, renferme le on\ne du 
martyr. Ce buste remonte au commencement du xiv* 
sië' io. C'est l'ouvrage d'Eliennede Godefroid, de Guil- 
laume de Verdelai et Milctla des Ausures. Un camail 
rouge brodé en or et couveitdc pierreries disparaît 
sous les nombreux colliers en diamants qui ont été 
offerls au saint par les rois el les reines, depuis 
Charles III, le chef de la dyoasUe bourbouuieoiie, jus- 
qu'à Ferdinand IL 

l>es croix en pierres précieuses du plus grand prix 
soûl suspendues à ces colliers; la plus belle fut ollertc 
par Marie-Amélie [ilSSi) ; elle se compose de 67 gros 
diamants; celui quia clé donuiî par MarieCaruliui; 
d'Autriclio (1*90), en diamants et sapbirc, u'cal 
moins riche. Il y en a aussi une que le roi Joseph (Bona- 
parte) envoya m patron de la ville, dont il était devenu 
le souverain. La nuire tst en argent doré, dit-on, car 
on la CFolniit plutôt une mosaïque de pierreries. 

On y compte 1,(506 pierres précieuses; ce «ont d'à 
bord des diainauls de la plus belle eau; puis des sa- 
phirs, des rubis, des émeraudes, dés escarboucleSf de« 
opales, etc. Nous ne parlons pas des bagues» des 



crosses, des sainis-cibnîres, des calices, des oslensoî- 
res, des lampes en argent ou en or massif el dont la 
ciselure, œuvre des artistes les plus éminents, est au 
moins aussi précieuse que le méUal. 

Le Trésor de Saini-Jamier se compc^ de quarante- 
six bustes en argent et de trois statues de fai même 
matière, grandes comme nature, et repr<^enlanl la 
sainte Vierge, l'ange Michel el l'ange Uaphaël. 

fi récrin est digne du joyau. — En l595. quand 
la peste sévit si crucjlemcnt à Naplrs, le peuple promit 
au saint de lui bâtir une chapelle de 10,UU0 ducats, s'il 
bisail cesser le fléau. La peste 'cessa la même année, 
mais les Napolitnin? attendirent quatie-vingtp-trois ans 
pour accomplir le vœu. 

Ce fht en 1808 qu'Us posèrent la première pierre de 
la cbapelle. 11 est vrai qu'ils avaient beaucoup soulTert 
dans l'intervalle. Toutefois, le saint ne perdit pas pour 
avoir attendu ; on loi paya les intérêts avec u>ure. Ou 
avait promis 10.000 durais, et la porte de l'église en 
coûta à elle ^eulc 312.000. Elle est eu brouz<3 sculpte et 
pèse 9,200 livres environ. Les artistes ypassèreut qua> 
rantc-cinq ans de leur vie! 

La chapelle est couverte de peintures du Domini- 
quin, de Blassimo et de Caracciolo. On avait fhil venir 
de Bologne, pour la décorer, Guido Reno et h cbeva- 
lier d'Arpino, mais Belizario Corciizio el Rihera qui ne 
voulaient pas d'étrangers è Naples, les menacèrent de 
les tuer cl les forcèrent de partir. Nolez que Guido 
Reno el d'Arpino Italiens durent céder aux menaces de 
Ribera qui se faisait appeler le SpagnoUtto, et de Co- 
rcnzio qui étail Grec. 

Quelque riche que soit le « trésor de saint Janvier, d 
si tout cetor, cet argent, ces diamants, ces pien-eries, 
n'élaienl pas là, l'église, avec sa crypte où l'on conserve 
le corps du martyr, avec son admirable architecture» 
avec ses colonnes en mettre précieux, ses cbefs-d'ceu- 
vre d'art, ses mosaïques et sa porie, n'en serait pas 
moins un véritable trésor qu'où irait admirer avec ou 
sans le miracle de la liquéflietlon du sang. 

Le miracle fait, on serre les fioles dans uncûflVeteil 
argent duré, arlistemeut ciselé; puis buste ei burettes» 
on les renferme dans deux cellules aux parois d'ar* 
gent, et dont une clef est donnée au roi oa à scm lefré* 
sentant, l'autre à l'archevêque. 

On connaît ce qui se passa à Naples le jour do saiul 
Janvier, lorsque legénéral français Champioonets'em* 
para de la ville. Le clei*gé était trës-enuemi de la France 
et le miracle ne. se faisait pas; le peuple commençait 
à s'ameuter. Le général envoya à l'archevêque un do 
SCS aidcs-de-carnp. qui lui signifla que si, dans dix mi- 
nutes, le miracle u avait pas heu, un uilau bombarder 
la ville. 

Avant 11 fin de ce court délai, le miracle était accom- 
pli. Le» dévots 1 expliquèrent en disant que saiut 
Janvier avait voulu' épargner un désastre & sa ville 

cliérie. 

La IbiUÛ, saint Janvier ne pouvait pas refuser à Ga- 
ribaldi ce qu'il avait accordé à Championaet. liO ml* 
rade 5*c>l opéré eu trois minutes f 

.Nous lui^^ous à (teoser l'enthousiasme 1 Aussitôt la 
cathédrale s'est remplie d'acclamatioiis, d'exclann* 
lions, de cris d'allégresse et de oonvulfions. Les feni- 
uiu^ declui-aient leui's vêtements avec des contorsions 
furieuses. Dans ce pays la joie fait peur. Les CBIMM des 
forls ont tonné; les cloclws ont dansé dans toutes les 
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campaoilles: le bombardement et ie tocsin n'auraient 
pas Ml plni dé brait. Garibaldi, reconnu par ^nt 
Janvier, avail maintenant pour lui tout le peuple. 

Qu'on ne croie pas pour cela les meneurâ de l'oppo- 
sition découragés t Pas te moliw du monde. Ils disaieni 
à dcslazzarooedpoondts: 

Le miracle a réussij c'est signe que lo roi va revenir 
à Naples. 

On voit que les mime les sont comme les augurOt il 
y a toujours moyen de les interpréter. 

CeUe rapide exécution du mirade à la cathédrale flt 
oublier une circonstance moins favorable, c'est que la 
pierre de Pouzzolcs n'a pas eu ie sien; elle n'a ni rougi 
nlftimé celte fols. 

Il s'était organisé alors une association qui prenait lo 
litre de Parti de Vaelion, et qui se manifestait par des 
a roches du style le plus coloré contre rassimilation de 
toute ritalio au Piémont et à sou système administratif 
et politique. 

Garibaldi) ayant toute sa vie dédaigné la politique et 

les ni'gocintions parlementaires se trouvait dans uu em- 
barras véritable. Le Piémont l'avait devancé dans les 
Etats pontiflcaux; le général Cialdioi avait en une seule 
reuconlre écrasé l'armée de Lamoricière, et AooÔDe 
devait tomber au premier jour. 

Victor-Emmanuel avait déclaré ofOeiellement qu'il 
entendait couper la voie an dictateur, si celui-ci tentait 
de marcher sur Itomc. Ce qui était à la fois sage et, 
avantageux pour Garibaldi lui-même, qui ne pouvait, 
sans folie, aller se heurter contre l'armée française 
d'occupation, à laquelle étaient expédiés d'im^iortants 
renforts. 

L'inQuencede Berlani poussait pourtant dans le sens 
de cette entreprise, mais les amis les plus considérable 
du didateur, Rossuth lui-même, le conjunii«it de ne 
j t r !n| t << n r c le Piémont, et de limiter, au moins 
pour le moment, ses desseins. 

L*ex-gonverae«r de la Hongrie lui écrivait, en l*e\- 
hortant à se tenir lié de la manière la plus intime ati 
roi Victor-Emmanuel et à son gouvernement, de qui 
dépendaient l'iafflranchtssement et la grandeur de nta- 
li \ 11 1 invitait à'renonccrii tout dessein quelconqnc 
sur Home, aUn de ne pas s'attirer l'inimitié de la France^ 
unique déTenseur de lllalie et espoir des nationalités 
oppriméo : 'n fin, à s'abstenir de tonte instigation ou 
cutreprisc révolutionnaire en Hongrie, le moment n'é> 
tant pas propra pour un soulèvement et le pays n'étant 
pas du tout prêt. 

i;ne çorrespondauce intime, d'une grande activité, 
s^échangeait aussi entre Victor.-Bromanuel et le dicta- 
teur. Le capitaine Trccchi portait à celni-ci une réponse 
du monarque; réponse faite sans consulter ie cabinet, 
puisqu'il s'agissait de questions qui leur étalent person- 
nelles: elle sauvegardait complètement la dijçnité de la 
couronne. Yictor>£mmauuel y parlait le langage du 
souverain blessé dans son amour-propre diKKnme et 
df' rr i ; il rappelait comment il avait su ré'^i^ter toujours 
aux suggestions et aux intluencesdes puissances étran- 
gères, Ion même qu'elles étaient menaçàntes; à plus 
juste raison , il déclarait ne pas vouloir céder au\ pré- 
tentions si étranges d'un bomme que ses succès pa- 
raissaieotégarar. 

Celte lettre Ht Innp^ncment réfléchir Giribalrli. Mais 
avant de prendre uue détermination, U dut tourner son 
Bttaatioa vers le Vultncne. 



C'est encore à cette date que nous placerons deux 
faite signiOcatifs et chacun digne d'intérêt. Un décret 

signé d'abord du prodictateur , ou du secrétaire de la 
dictatiu-e, Bertaoi, puis de Garibaldi même, fut pu- 
blié par le journal ofOdel, le même jour que la nomi' 
nation d'Alexandre Dumas à la direction rlr- fouilles. 
Ce décret évoquait en termes élogieux le uom de Mi- 
lano, l'auteur de la tentative d'assss^at commise en 
1857 sur Ferdindûd If, et accordait une pension à Is 
mère et uue dal aux sœurs de ^a&^as»in. 

Ce décret, qui parai avoirété subrepticement soumis 
à la sanction du dictateur, au milieu d'une mas^e 
d'autres pièces administratives, obtint un Ckheux re- 
tentissement et lui fut reproché comme une gtorifica- 
tion du régicide. 

Garibaldi, ie cœur droit et noble, partisan de l assas- 
^t! 

Tdutc sa vie était U pour répondre ;i cette accusation. 
Ceux qui essayèrent de l'accréditer n'y croyaient pas 
eux-mêmes ! U avutau contraire, à ce moment surtout, 
tellement h cœur d'effacer tout souvenir des DBauvais 
jours du passç, qu'il les supprimait partout. 

Ainsi, par suite de décisions royales, le bourg de 
Pizzo, où fut fusillé Mural, jouissait de certains privi- 
lèges comme récompense de la trahison de ses habi- 
tants. Le gén^, à qui toute déloy«ité répugne, ren* 
dit le décret suivant ; 

« Italie, etc. 

« Voulant L'daccr dans l'Italie méridionale tout signe 
qui rappelle des faits incivilisés et d'ingratitude ci- 
toyenne; 

0 Convaincu que les peuples ne s'élèvent point à h 
liberté avec des souvenirs qui perpétuent au miUeu 
d'eux les mauvaises œuvres de la tynmnie; 

« Décrète ; 

« Art. i". Les privilèges accordés à la commune de 
Pizso et aux citoyens privés de ladite commune psr 

décret royal du l8 octobre tHir; sont aliolis. ToutUM* 
nunient qui rappelle ces privilèges sera abattu. 

Naple* 19 Mplcmbra ISSO, 

a Le Ja/afetir, 
« G. GAaiu.u.Di. » 

Mais une réhabiliiatioa contre laquelle nulle proler 
tallon n'osa s'élever Ait celle des deux ftvres Ban* 

diera, ijui avaient été enterres h Cosenza, après la ter- 
rible exécution en masse, où ils périrent. 

Le général Bixio, passant ^ns cette ville avec sa 
troupes, eut la pieuse idée de faire rendre un hommage 
public à ces deux héros de la Uberté italienne. Toute 
sa divi^on prit les armes et se rendit au champ da 
martyre. l'ne simple croix de boisy désignait un t< rtre 
abaissé. C'est là que les deux généreux cufuuts repo- 
saient Les truupes ayant formé le cercle, au milieu 
d'un religieux silence, le général Bixio rappela dan* 
quelques paroles brèves et émues la fin de ces précur- 
seurs de la liberté de lltalie et proposa cette fin stoique 
en exemple à leurs successeurs. 

Deux autres personnes, un prélre et un des magi?- 
trals de la ville, (nirent à leur tour la parole ; pui» le» 
troupes défilèrent aux accords de marches tliaèbrssct 
reprirent le chemin de leurs quartiers. 

Séance tenante, quelques Anglais oi^gauisèrciil use 
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souscription pour élever un modeste monument à cette 
place, et la liste se couvrit de suite de nombreuses et 
fructueuses signatures. L'un d'eux proposa de prendre 
les pierres nécessaires à la vieille forteresse de Cosenza, 
et tout le monde applaudit à celte idée de bâtir avec 
les restes du despotisme un monument à la liberté. 

Quelques jours après, une compagnie de Garibaldiens 
génois, à son passage à Cosenza, lit déterrer les deux 
cercueils contenant les restes mortels des frères lîan- 
dicra. Après la célébration d'un service funèbre eu mé- 
nooire de ces martyrs de l'Italie, ils plantèrent une 
croix avec un voile noir sur le lieu où les deux liéros 
furent fusillés. La souscription fut ouverte dans l'armée 
de Garibaldi pour l'érection du nionumeQtdéjàpropo&é 
par Bixio et les voloutaireâ anglais. 

Ce culte pieux pour tout ce qui a bonoré la liberté 
italieooe ue contribua pas peu à exalter le seutiment 



a Je puis vous assurer que, bien que je sois disposé 
à sacrifier sur l'autel de la patrie tout ressentiment 
personnel ,je ne me réconcilierai jamais avec les bommes 
qui ont bumilié la dignité nationale et vendu une pro- 
vince italieime. > 

Le ministre de la police, ayant eu communication de 
celte lettre, se rendit immédiatement auprèsdu général 
et le conjura de ne pas la laisser imprimer. Garibaldi 
répondit qu'il ne cacbait jamais ce qu'il pensait et eu 
exigea la pubbcalion. La lellre parut. Le conseil $0 
réunit à sept bcurcs et demie et délibéra. Il lit un rap- 
port par lequel il disait que celle lettre étiiit un défi 
général à M. de Cavour, aux députés, au roi, à l'em- 
pereur Napoléon; les ministres, ne voulant pas paraî- 
tre complices de cette pobtique, se voyaient dans la 
nécessité de réégner leurs portefeuilles. Le ministre 




OariatMM, 



PmrM i» Ctp<me à Sant«-M«ri«, pré* 4* Capoae. 



patriotique. On lui dut plus d'un de ces innombrables 
volontaires qu'on vit s'enrôler sous les drapeaux de 
Garibaldi. 

Le dictateur allait se trouver aux prises avec des dif- 
ficultés plus graves que celles dumiracle. Les deux in- 
fluences entre lesquelles il était placé avaient abouti à 
susciter un refroidissement entre lui et M. de Cavour. 

La question de l'annexion était le fond de l'affaire. 
Garibaldi, pencbant vers le parti exalté et obéissant sans 
s'en rendre compte à l'iiilluence babile de Mazzini, dé- 
barqué depuis quelque temps à Naples, tenait ferme 
pour que celle annexion ne IiU proclamée qu'après la 
conquête des Etats pontillcaux et de la Vénélie. 

Des lettres très- vives, raalenconlrcusemenl livrées à 
la publicité, vinrent envenimer le débat. Toile était 
celle-ci, adressée à l'avocat Onuco* à la date du Id sep- 
tembre : 

a Mon cher Brusco, 

• Vous m'assurez que Cavour donne à comprendre 
que je suis d'accord avec lui el qu'il est mon ami. 



Romano, le préféré du diclatcur, porta les résolutions 
du cabinet. Il exposa en outre les griefs du ministère 
avec beaucoup d'art, et dit que les ministres ne pou- 
vaient pas gouverner avec le système de décrets qui 
leur passaient par-dessus la tète et tombaient comme 
grêle dans le journal olficiel. En effet, il avait fallu in- 
terpréter le décret du cumul, celui des douanes entre 
Naples et la Sicile, celui du jur}', el arranger les autres 
pour le mieux. 

Garibaldi dut se rendre à l'évidence. .Vlors il deman- 
da au cabinet de rester, el donna la présidente el la 
garde des sceaux à Bomano lui-même. En soric qu'il 
ue sortit plus désormais aucun décret du cabinet par- 
ticulier du dictateur, mais que tous durent passer par 
le président du conseil et élru présentés aux niinislres 
compétents. Et cet embryon de crise ministérielle fut 
conjuré. 

Peu après, la commission des provinces se présenta 

au dictateur. M. Hcco Suziuuia, un Calabrais, prit la 
parole, et en lemies fort vifs, il dit (|ue la macbine 
gouvernementale, telle qu'il l'avait organisée), n'allait 
pas; que les provinces étaient encore sous loi; armes; 

4» 



que l'on pouvait encore changw itdfÊptaik GarilMldi 

écoutii cl" répondit qu'il aviserait. 

Ijî pays tout entier, en attendant, posait la question 
par ca dilemiM : < ou l'annexion immédiate, ou un 
f^ouvernoment révoluiionuairc. Le gouvernement ac- 
tuel n a pas de raison d'être. Par l'annexion, nous en- 
trons dans les voies d'une administration régulière, dé- 
tinitive, peut-être non reconnue par la diplomatiei 
iiiais, en tout cas, non redoutée par penonne; le Pié- 
mont devient noire complice; nous n'avoni plus rien 
à craindre dea Bourbons et autres choses. > 



CHAPITRE XXUI. 

SoHMviaE. — François II ao dispose i r^MstcT. — 11 sir-ntu une 
agitation pnrticUe. — Se* «oldnti t'iiMuraat <i« SaiitH-Mtria. — 
Ses protMtatioM. — Manoram dm GmHiUUh eontn Capout. 
^Q^iHo (17 ■epttmbn).->F«UM flwagMwM da gén^l Rui- 
tow. — Le capitaiM LiniM, — Aftlru da 19, é» 89 Mptam 
braokihi iVMtotra. 

François li, dès son arrivée à Gaute, avait commencé 
I lancer une série de proclamations, destinées k ral- 
lier autour de lui tous les moniliro? de IVirmée qui 
n'avaient pas encore adliéré au gouveruement dicta- 
torial . 

Mais CCS appels ronronlraicnt peu d'érlio. François II 
était fort malheureux à tiaëtc et ne le dissimulait pas. 
On le rencontrait dans les rues, négligé, abandonné, 
errant comme une âme en peine. 

Sa belle-mère, dont le départ avait été annoncé à 
tort,ctait restée dans cette ville, retenue par la présence 
de ses deux fils, qui exoitaicni le roi leur frère i mldp- 
ter ponn uu parti énergique. Mais elle se tenait pru- 
demment au second rang. 

Le roi était donc au milieu de sa famille : c'est-à-dire 
de sa belle-mère, de sa femme^ de ses frères et sœurs, 
et du seul de ses oncles qui lui fllltrestéindèlc, le comte 
de Trapani. 

Cédant à leur influence, il reprit peu à peu sa pré- 
sence d'esprit, et songea à utiliser les hommes et les 
ressources dont il disposait encore. Parmi ces hommes 
étalent les soldats bavarois, qui avaient fait dansles der- 
nières années l'épouvante des Napolitains. 

Les premiers symptômes de sa nouvelle résolution 
furent dos travaux aux fortiHcations de Capoue, et des 
tentatives d'embauchage dans les localités avuiMuan- 
tes. 

Ces lentatives ne furent pas toutes stériles, ce qui se 
conçoit dans un pays hier appartenant tout entier à la 
royauté, tremblant encore au souvenir de son joug, et 
craignant une terrible réaction. L'armée royale s'éle- 
vait à plusde 10,0(>U, hommes, cbitlVe assurément con- 
sidérablei surtout si l'on considère qu'il s'agissait de 
troupes régulières, tandis que Garibaldi n'avait avec 
lui que des soldats improvisés, à peine enréf;imeiiles. 

^r certains points donc, il éclatait quelques insur- 
rections au cri de: Vive le roi ! La province d'Avcllino 
était en Teu ; 3,000 hommes envoyés par Garibaldi fu- 
rent assaillis à coui>sde pierres par quelques paysans. 
D'autres troupes plus cottsidératdss rsçofeotrordre de 



se diriger de la Calabre vers Avcllino. Toute la popu- 
lation d'Ariana avait quitté ses foyers pour se retirer 
dam les montagnes, et l'évéque avait solvl son trou- 
peau. L'évèque d'Avellino, qui, h l'éclosion delà rr- 
volution garibaldienne, s'était enfui, se réftigia sous 
undéfuisement à flaleme. A peu de distance de Na- 
pl*'?, le villaRc de San-Antimo et âo.nx autres localitP; 
tMtlirent lagarde nationale. Des Garibaldiens partirent 
de Naples et [ramenèrent prisoDiiierB voe centaine 
d'homme? et quelques femmes prises parmi eux les' 
armes à la main. 

Dans les Abmnes, Is ville de Ttrmo (Usait au m- 
traire un coup garibaldien, et instituait un gouverne- 
mont provisoire, qui rendit d'abord un décret par 
1 quel tout indivldii i>reniftrt les armes eontre limité 
italienne était condamné h fivr fu.MlIp. 

Dès la ûn de la première quinzaine de septembre, 
il devînt éindent que les effbrts ée» âsva ponToIrs en 
liiîti- lient s'exorror sur le Volturno, dans le rayon 
de Caj.une, Station situéeà égale distance de Naples et 
de Gat te, et qui était comme la clé de cette dernière. 

Capou e ainsi qu'on a pu le voir plus haut, est une 
place militaire moins forte que Gaêle, et qui ne pré- 
sente pas, comme celle-ci, la ressource de com- 
municalions maritimes. Tmit près d'elle se trouve 
Ban ta Maria, dont les royaux s'étaient assurés dès le 
coniincncement, et dont Is territolrt lemblalt natu- 
rellement désignéfo«|isveiilrle théAUi d'une grande 
action militaire. 

Le roi cmt devoir-en cette circonstance adresser la 
communication suivante aux représentants des coun 
étrangères, présents autour de lui & Gaète. 

■ Ckdte», U IS Npindbn ISSS. 

. c Continuant le cours de ses usurpations inouïes, 
le général Garibaldi, après son entrée dans la ville de 
Naples. a publié entre autres dispositions trois décrets 
sur lesquels le soussigné ministre de la guerre, provi- 
soirement chargé des affaires étrangères, a l'hoiint-ur 
d'appeler, par ordre de son auguste souverain, l'atten- 
tion de M , envoyé extraordinaire et ministre 

plénipotentiaire de Sa Majesté. 

• L'un de ces décrets, en date du 7 de ce mois, con* 
tient textuellement les paroles suivantes : « Tous les 
« bâtiments de guerre ou de commerce appartenant à 
a l'Etat des Deux-Siciles, les arsenaui et le matériel 
a de guerre, sont agrégés à l'escadre du roi d'Italie 
c Yictor-BamMonel, coauntiidée par llsminl Per- 
« sano. > 

« Les deux autres décrets, du 0, sont conçus en ces 
termes : « Tous les actes de l'autorité publique et de 
« l'adininisiralion de la justice seront émanés et intl- 
« tuies au nom de S. .M. Victor-Emmanuel, roi d'Italie. 
« — Les sceaux de l'Etat, dans les administrations 
a publiques et sur les affaires publiques, porteront les 
c armes de la royale maison de S<tvoie, avec la légende 
a de Victor-Emmanuel, roi d'Italie t 

« En protestant de la manière la plus formelle et la 
plus expliritc, au nom de son auguste maître, contre 
ces actes d'usurpation et de violence, le soussigné cnat 
de son devoir d'appeler l'attention de S. Exc. sur le 
nouveau droit public que de tels faits tendent à établir 
dans l'Europe civilisée. Le gouvernement de Sa Bla^ 
iesté espèrs encore qu^ le roi de Sardaigne se bftters 
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de repousser, avec l'iodigattioil qui coDTient à ea 

loy.iiilô, le don oiïensant pour son honneur, de la flolle 
et du tcrriloire d'uo souveroio ami, dou fuit par un 
houme qn'il t Ini-mèine liaité d'tuurpateur. 

« Lf fouvernemenl de Sa M ij. ^t» croit que, en vue 
des désastres et des laaux produib par l'exceasive et 
hmplieabl» toténuce da goaTaraemeat tarde, I0 roi 
da Sardaigac ne permellra plus que ?on nom et son 
pavilloa servent à riavasioQ d'un Etat paciUque, à l'ef- 
fbsion du sang innocent, à la violation des tnités qui 
constituent le droit public europt'pn 

« Il ne laissera pas non plus de protester contre ce 
Boavaati titre de roi d'Italie, fifoelemépar la gfoéral 
n:irîkil(3i, titre qui fait Buppc-i^r h destruction de tout 
droit reconnu et la complète al>sorption des Ktats in- 
dépendants qnt T«8tent-eneon dans la pénlnsote. Bn 
tout cas, le gouvernement de S. M. sicilienne proteetc 
de nouveau conti-o les décrets du général Garibaidi, les 
déclarant note» de nul effet, illégitimee, nulles etillé- 
pitinies leur* conséquences, appelant la justice de 
l'Europe contre une conduite qui transforme la Médi- 
terranée, mer de la dvilisation et du commerce, en an 
champ ouvert h la pimtei ir 1 • laisse à une nation tout 
le pcoût d'une conquête eans la ren^tusabilité et les 
périls de la guerre. 

a Le soussi^ni»^ prie Son Exc de porter cette 

communication à la connaissance de son gouveme- 
ntent, et saiBit avee plaisir «ette oeeaston de lui renou- 
veler ranutaïue deia considération la plue .distin- 
guée. 

« Signé i FiunfoisCASiLu. » 

Le maréchal Batnno Ait désigné par le roi pour 

commander à Gapoue. Il avait sous ses ordres un Irès- 
poiit nombre de généraux, et à en juger par ce qui 
rétait passé en Sicile, c'était plutôt un mm qu'un 
mal. 

Les Garibaldiens commencèrent par bloquer Capouc 
du o6té de Naples, pour leur interdire la route de cette 
capitale, — pi-L-caution dont la suite prouva l'utilité. 
Puis, on procéda au blocus du côté de Goëte, en pas- 
sant le Voitumo, près de Cajaizo, et en tournant la 
place. Mais ce ne futpae^'ans difficulté que s'accomplit 
cette opération qui eut pour conséquence de couper 
Im oommunieatUms entra las deux dernières plaçai 
des royaux. Avantage qu'un rude éeheo ne tarda pas 
à détruire. 

Le 17, deui fortes reconnaissances des GarItMtdiens 

engagèrent le coraiwtftvei' dix mille royaux. Une de 
leurs colonnes débarqua n l'embouchure du Garigliano, 
rivière qui se Jette dans le golfe de GeSte et traverse la 

route entre celle place et Capoue, et s'empara de 
Cajazio et de ses luuteurs. Un corps de royaux de 
1,800 hommes essaya en vain de reprendre Cajaneo. 

Le pént'nil ï('»rr, commandant celte eviicdilion, la 

résumait dans sa dépêche au ministre de la guerre : 

a Wer, ytH mmfi «m mImuw fwn ttUqtiw Cajatto; j'ai or- 
donné une fi-nî ritv nnAiiiKitici» c« mutin, lîc Saiiit<?-Mnri« ot Saiiit- 
Pmco ver* (;«pai]«. Je u« luit porté kumï «tm U brigaid* S«ec^i 
•t «hns pitew da mbm, powr tain um fort* déniMMtntiMi ven le 



it m «OU-ct du Vultnn* rarmt rej«(é« d« l'MrtM «Slé da ll«m ; 
mas âVMii Mmtaon le f«a pendant quatre heiirte. N(n» » a ee *« t â 
rinttant un npport du oonUDandant Cattabeoe, qui dit avoir pria 
Cafa-io. I.o (général Gnrilialdi eut v«na ir.e voir au ^cafo de Formi- 
eola, d'oii il b*i allù iu»^âoU:f k* coli>ou«i i^iù fe tronreiu entre 
StlftlA-Maii* •! ÇKga». 

0 CmiU, It Mflmtn. S Im«iw SO 
aprta I Biîdl. • 

Malheureusement, lesQaribaldlensavalentété nxrins 

hetirciix ?nr l'anire rive où il? avaient essuyé du côté 
de San-Gei niauû un échec qui encouragea les royaux, 
et prépara les fUneelea allkires du merereifi et du 
samedi suivants, où Cajano leur éiAïaïqia au moins 
pour quelques jours. 

Le général Rustow, dans cette affaire du mercredi, 
chargé de diriger contre Capoue une attaque simulée, 
destinée à protéger un mouvement du général Târr 
sur le Voitumo, manqua d'habileté. 11 laiesa cette feinte 
se tiansFormer en une attaque =érieuse, et cela gans 
avoir d'artillerie à sa disposition. 11 exposa de jeunes 
troupes k un fèu meurtrier éternel pendant quatre 
heures. Elles soutinrent ce feu intrépidement, mais 
les royaux, ayant reconnu les désastres qu'elles éprou- 
Taient, lancèrent tout à coup une charge de buesatds. 
couvrant rartlllerie et s'approchant de Santa-Maria, ce 
qui causa une panique soudaiue et contagieuse. Ofii^ 
ciers et soldats s'enÂiirent, débandés, vers Caserte. 

Garibaidi était loin du théâtre de l'aclion. Il était 
ailé avec son état-major à l'ouest de Capoue , sur des 
hauteurs d'où on apercevait la ville et le pays envi- 
ronnant. Le général Ebei',avec 2,000 hommes environ, 
l'avait suivi. Le général Tût r, avec des forces consi» 
dérables, combattait à six milles environ de là sur le 
sud-ouost de la ville, où il tMiait de forcer le passage 
du Volturno , et toute l'attaque semblait faite sans 
enf^mblc, sans ordre, sans dessein arrêté. 

I fut une défaite d'autant plus fiioheuse qu'elle 
excita au plus haut degré l'ardeur des royaux. Ils 
poussèrent immédiatement leurs avant-postes plus près 
de Santa-Maria , qu'ils avaient momentanément aban- 
donné, en iirési iici de l'occupation de Caserte par le 
(juai lier des Gai ilialdiens. 

Le roi et ses frères se rendirent à Capouc, pour 
accroître le /- le de leurs di fenscurs, et exprinu rent 
l'intention de se mettre à leur télc. — François II se 
montrait alors ce quK ^t dû ^re {dus tôt! 

Un vieux capitaine d'artillerie, M. Li\Tea, donna 
l'exemple d'une fidélité à sou drapeau, que l'on aimaà 
constater,' dans quelques ran^s qu'on la rencontre. 11 
s'cuferma,aYec deux cents hommes, dans le petit fort 
do Baia, situé dans un site abrupt, au milieu des 
ruines des cités qui couvrirent naguère ce pays. 11 
avait préalablement pris soin de se confesser, de com- 
munier et de se faire administrer, puis juré de uc se 
rendre que sur un ordre du roi, on de se faire sauter 
avec 8;i petite garnison. 

La garde nationale de Pouzzoles l'ayant investi, il 
cousontit à recevoir des parlementwres, les traita avec 
une exquise urbanité, mais en leur signifiant son ulti- 
mattun, et leur déciaraul qu'il avait des vitres pour 
vuigl jours, 

— UaiSi capitaine, loi Qrent obsmer les parle- 
mentoireai Bcàiigez.que si vous feilea sauter ie fort. 
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vous comproaMttetlaTÎâ de vos parants qui habitant 

Pouzzolesl 

A quoi le yienx bnive flt cette réponse Traiment 

hérolqui:' : 

— Si mes pareots de Pouzzoles oe sout à celte 
heure avec le roi à Gaête, ils ne sont pins dema (linitlle \ 

Ne pouvant triompher de celtfi obslinaiion, on dut ?f> 
contenter de maintenir le blocus, pour empêcher le 
capitaine Livrea lie chercher ù jdndrê les royaux. Mais 
sou cœur rhevaleresque eut bientôt h saigner. Les 
deux cents compagnons sur leîiquels il comptait furent 
prisdeddcouragement, et, ne voulant phi« servir une 
cause perdue, ils se mirent à déserter lo? uns api ès les 
autres. Livrea tenait encore ferme, qu'il n'avait plus 
que dix hommes avec lui. 

Il obtint alors une capitulation honorable, sortit au 
milieu de ses dix soldats» ayant armes et togugcs. et 
alla s'embarquer avec eux dans mie darse, pour re- 
joindre François H à Gai te. — HODUeur ftu COUTBga et 
au dévoùmcnt malheureux 1 

La semaine du 17 au septembre fkit tignaUe 
encore par des uifuircs partielles, mais les plus graves 
furent celles du 17 et du 19. 

Le 19, dès sept heures du matin, l'attaque fut géné- 
rale sur toute la ligne du Volturno, de Capoue à Cajazza. 
.La préoccupation de Garibaldi, qui commandait en 
personne, (Ut de s'emparer de la position de Cajano et 
de passer sur la rive droite du tleuve, en faee de celte 
position. C'est pourquoi il s'attaclia à distraire l'enne- 
mi du cAté de Capoue. 

Ghlce à cette diversion, son but Tut complélemciit 
atteint, mais au grand détriment d'une pai tie de ses 
troupes, qui, s'ctant avancées sous les murs de Ca- 
poue, allaient imprudeuuuent tenter l'escalade de la 
place, lorsqu'une batterie masquée vomit tout à coup 
une pluie de mitraille qui sema la mort dans leurs 
rangs. Quelques ofliciers, parmi lesquels un colonel 
et un aide-de-camp du dictateur, furent tués. On 
porta le nombre des mort£ et des blessés de S à 000 
hommes. 

Pendant cette chaude action, la plus sérieuse qui eitt 
encore eu lien devant Capoue, les Garibaldiens eurent 
à enregistrer 3 morts et 30 blessés par suite de l'explo- 
sion d'un canon rayé. L'inexpérience de ces troupes 
leur causait autant de désavantage que les funestes 
chances des combats. 

Les royaux, postés à Santa-Maria, combattaient du 
haut des murailles, tandis que les soldats de Garibaldi 
faisaient tous leurs efforts pour pointer leurs canons 
contre la porlede Capoue et pour l'ouvrir en la brisant: 
la mitraille lancée de la forteresse pleuvait sur les 
Garibaldiens, qui, situés sur un long chemin en plaine, 
nourrissaient le feu peu meurtrier et presque wns 
périls pour les soldats royaux qui combattaient du 
haut du fort. Les caoonniers de Garibaldi furent bien- 
tôt uiis hors de combat. Ou ordonna alors aux soldats 
tic saisir les canons et de les emporter à bras. Mais 
pendant l'exécution de cette périlleuse opération, la 
mitraille de Capoue tombait sans relAchc sur ces 
braves oui, avec un courage vraiment héroïque, \m- 
vinrent a la fin à prendre les canons et à les emporter. 

Dans cet intervalle, les dragons firent unr- sortie et 
se porlerenl audacieu.-enienl sur les soldais italiens 
qui les reçurent à coups de mousquet; les dragons 
finreot mis en fUite et rentrèrent tumultueusement 



dans la roricres?o, non sans avoir toutefois éfmaté 
des pertes considérables. 
Un sort plus heureux était réservé aux soldais qui 

avaient passé le Volturno; ayant trouvé un pont devant 
eux, ils passèrent sur l'autre riye et s'emparèrent de 
Cajazzo après un léger oombat; les troupes royales, 
in.struites de oe fait, accoururent et eticrchèrent à leâ 
chasser; mais, rcpoussée^, elles prirent la ftiite en 
désordre, ce qui permit aux Garibaldiens de s'em- 
parer des meilleures positions. 

Sans entrer davantage dans les détails des divers 
combats qid se rattachent ft l'aetfon du '49, on sait que 
les corps qui se distinguèrent le plus furent les i 
glieri milanais et le bataillon Laporta. Les brigadiers 
fleoeU et La Masa affrantéreot kitrépidemmt les halles 

ennemies; lo hriu'adier Ruslow eut un cheval tué .sous 
lui, et on le vit sans cesse parcourir les laoïgs sous le 
feu et la mitraille. 

Les épisodes à la louange des volontaires sont trop 
nombreux pour trouver place ici. Nous eu citerons un 
seul. Des artilleurs qui servaient les deux seules pièces 
de la colonne, presque tous furent tués ou blessés, et 
les chevaux idessés ou tués. Un des canons fut servi 
pendant plus d'une demi>heure par un popolano gé> 
nois, nommé Zuppo, qui fut le héros de la journée. 
Quand l'ordre do retraite fut donné, disait une cor- 
respondance do Nawianaht ce;brave soldat, a»4sté 
de dix sapeurs, milanais, chargea sur ses épaules une 
des pièces pour qu'elle ne tomb&t poinlau pouvoir de 
l'ennemi. 

Sur d'autres points on se battit de cinq heures du 
malin à six heures du soir, et l'un cite la brigade Eber 
comme s'étant particulièrement distinguée daus ces 
combats héroïques. Le dictateur était de sa pOTSeose 
sur le haut Volturno, avec le général TQrr. 

Un des grands résultats de la journée fut de couper 
les communications avec Capoue à une forte colonne 
de iNapoUlains, supposés être les bataillons étrangers 
stationnés à Calvi. En cela les Garibaldiens furent 
merveilleusement secondés par de nombreuses boudes 
de volontaires accourus des Abnizzes. 

Le samedi vers midi, les Garibaldiens de vedette 
signalèrent une colonne de royaux qui sortait de Ca- 
poue et prenait la route de Cajazzo , le long du Vol- 
turno. Cette colonne comptait environ 8,000 hommes, 
parmi lesquels 3,000 Suisses et Bavarois, 5 escadrons 
de cavalerie et une graude quantité de canons de tout 
calibre, y compris des obusicrs. Le colonel Vacchieri, 
pour ne pas compromettre la ville et pour mieux la 
défendre, flt alors battre la générale et sortit de Ca- 
jazzo, allant à la rencontre de l'ennemi. Le combat 
commença à une heure et se prolongea pendant une 
heure, sans que les Cardialdiens eussent bronché d'un 
pouce de l'endroit qu lU avaient occupé malgré une 
grêle terrible de grenades et de biscalens. 

Les munitions terminées, le colonel fit sonner la 
charge à la balonuelle; mais ieà liavarois et les Suisses 
qui se trouvaient aux premiers rangs ne bougèrent 
point . La mêlée devint une boucherie. Voyant qu'il n'y 
avait pas inov-en de résister à des forces aussi supé- 
rieures et à tm feu si terrible d'artillerie, le colonel 
Vacchieri donna l'ordre de rentrer daus la ville. Il 
croyait y trouvei une diifense et uu abri. Il y trouva 
au contraire des ennemis. Les paysans et quelques 
prétreSj postés derrière les portes et les fenêtres, les 
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accueilliront à coups do fufil ou leur lombÏTcnl des- 
sus à coups de hache ou do faux. (.Quoique placés cuire 
deuY feux, les matheuremCaribaldieiis ne se déooa> 
ragèrent point, cl commeucèrent à dresser des barri- 
cades, espérant des secours du général Medici, que 
l'on savait à Caserle, et que l'on avait foit solliciter. 
Mais l'artillerie des royanx ne leur doona pas le temps 
d'attendre. 

Los Liin icades, à peine ébauchées, fureut eufoiicées, 
) t la ville se truuva de suite inondée des soldats du 
Roi. Ce ne fui plus alors un combat, ce Tut un énou- 
vantablc carnage. Ou joua du poignard des deux 
côIl-s. I ne quurantiiinc de Garibaldiens se jelèrent 
d.fn- 1' \ Ollunio et le pissaient à la nage pour se sau- 
\ci . Les .Na^lilaius leâ iuudioycreul avec uue dou- 



Hw CBn Albummi» 

Depuis la date de ma 
deniicre lellre, le général 
a fait un beau cliemin, 
u'esC-il pas vrai? 

Je me suis embarqué à 
Naplcs dans la matinée du 
il (octobre); je suis jiarii 
le soir du même Jour pour 
Glanes , afin d'embiasscr 
me.-i eufantf. Aujourd'iuii 
même nous relouninua à 
.Naples, d'où partiront le* 
eufants. Depuis l'occupa- 
tion des Marches et de 
rombric par une partie 
des nôtres, les opérations 
de Garibaldi se sont bor- 
nées au siège de Gaëte» où 
les troupes du Bourbon, 
dépourvues de ressources 
maritimes-, ne penvent 
trouver un sAr leftige. 

Ton Adèle et ami, 

NiKO. 



zaine de grenades. Il fallut céder alors et se disperser, 
cherchant chacun son salut comme ti pouvait à travers 
les montagnes ou déflant le gué périlleux de la rivière. 
On évalua à 400 les Garibaldiens mis Iiur.s de combat 
dans cette terrible reprise de Cajazxo. La compagnie 
bolonaise fut détruite. 

Au commencement de l'action les royaux avaient 
fait quatre prisonniers. Ils les obligèrent à crier Vive 
le Roi! Les GariUildieus crièrent Vive l'Italie! cl furent 
fusillés immédiatement. Les perles des royaux lurent 
aussi très-graves, mais moindres parce que les Italiens 
n'avaient pas de canous. 

Il est demeuré constant que si les royaux, profilant 
de l'avanlage de celle journée, eussent bousculé les 
travaux de l'ennemi, sur la route de Naples, ils pou- 
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vnir>nl, sans brAlerune amorce de plug, gagner c«Ue 
ville, la surpreodre et y reairer, en une étape. Mais 
fiû ne l« sureat pos« et ne tardèrent pas à perdre» avec 
crtto occasion, les profils de leur victoire. 

Apres un court annii^tice, desliiu h relever les 
blasés et à eutenrer les morta, les tinsiilitcs furent 
reprises le I*' octohrt^. royaux Youl;uent ressaisir 
la cbance qu'il* avaient laissé ccUapper le 19, et ce fut 
oe qui les perdit h leur tour. 

A l'aube du jour, les royativ. ?oii!: les orilres de 
François It en per&oune, sortirent de Capoue sur trois 
colonnes. L'une attaqaaSanta-tlaria, raolreS.''Angelo, 
et la troisième coupa les communicatio!l^• entre ces 
deux poiuts. Les avaut-postcs de S.-Maria, coniposéë de 
Siciliens, fnrent surpris et forcés de se replier. 

I,cs rovaux attaqucrcnt nvcc furie Santa-Maria et 
ptïiiéu eronl dans les premières maisons; pour \e» en 
déloger il fallut faire huit charges à la baïonnette. 
Sant-Angelo, défendu héroïquement par h i'" brigade 
de la division Medici, tint avec opini&treté. bien que 
tous les eflbrts des royaux se concentrassent contre 
cette position. La i" lni;,'atle eut cruellement à souf- 
frir et, dans l'état-major, ou compta 3 offlciers Iuh-s de 
eombat; un d'eux fut tué, les deux autres grièvement 
Mo«>*'H. Los royaux passèrent simultanément la rivière 
à Cajazzo et ils atlaquèreuirexuémc gauche des Gari- 
baldiens h Luclatala et CasIeUBorrono, où se trouvaient 
Bixio et la 3« brigade de Medici. 

Les troupes royales voulaient repoua&er les Garibal- 
diens entre lladdelonl et Gaserte^ les défaire en eou- 
paul leur armée en deux et se jeter à l'improviste sur 
Naplcs. Plusieurs prisonniers allirmëreut cU^ctivement 
que le Roi disait ouvertement qu*ll voulait être à 
Naples clan? In soirée du 2. Ses jjénériii'K lui avaient 
atôuré le kucccs, parce qu'ils comptaient plus parti- 
culièrement sur l'état de slagnatioii dans laquelle les 
récents événemcQts anàtsat ptongé fespril de Gari- 
baldi. 

C'est donc ces derniers que les royaux attaquèrent 

sur dt'uv points iliiïérenls et avec une véhémence que 
les batailles précédentes ue faisaient guère soupçon- 
ner. Leurs calculs, dès le début, semblèrent assez bien 
faits, car l'ennemi était hntln eu cnmmcu.Miit. Les 
Nnpoliiaios avaient poussé jusqu'à la maison dans la- 
qnellt! plusieurs offlciers avaient diné la veille. 

Uixio s'anima et complique de conduilc dépen- 
dait le sort de la journée; il se jeta daus la mêlée en 
excitant les dens et chargeant l'ennemi au sabre. Il 
jur.i rli> vaincre ou mourir, et il fit tant cl si bien, 
qu'en un clin d'œil les attaqués devinrent agresseurs 
et firent un vrai carnage dans les rangs nnpoliiidns. 

Les positions furent reconquises, "7,000 prisonnier», 
y compris uu général, tombèrent euti'e les mauii des 
Oaribaidiens; ils forent immédiatement expédiés sur 
ÎNapl«'S, sans armeset sous lîon ne escorte. 

L'artillerie piémontaise fltdt »<nirarles; elle cbai'gea 
à mitraille à raison de cinq coups par chaque deux 
minutes. 

Les bersaglieri luttaient d'émulation avec les Garl* 
baldi(;ns. 

Itixio avait fait des prodiges de valeur. Son i lic\ril, 

Jiercé de quati-e balles au front, s'abattit sous lui, mais 
I se releva précipitamment, en enfourelia un autre et 
recommença ii se Iialln-. 
Uaribaldi reçut me blessure, heureusement légère. 



8on fils Menolli et le gcnéml Longo ftirent égalemertt 
ble^ae^, mais sans gravité. Le dictateur, comme tou- 
jours, se trouvait à la fois partout où le danger était 
le plus frrand. 

Le comte de Caserte commandait les royaux â oAté 
de François II, son frère, que Ton vit donner des 
preuves de courage, et se montrer plusieurs fois an 
feu; il était sans uniforme, en habit bourgeois. 

Les royaux étaient au nombre de M,000, et les 
Garibaldiens environ 12,000, au premier moOBeot; 
mais ils ne tardèrent pas à recevoir de l'aide. 

Il y eut à ce propos, k Naples, un moment de pa- 
nique générale. Garibaldi avait fait demander en tout- 
hâte des renforts. Lessoldati de la garnison brûlaient 
d'envie d'aller se battre ; te laiDistPB de Piémoatt inar- 
quis de Villamarina, fut consulté sur ce qu'il y avait 
à faire; il n'avait pas dlnstructioos, on ne pouvait pas 
attendre. 

Il fu' xpédié en toute bftte des compagnies de li- 
railleufà, un bataillon de la brigade du roi et de l'ai- 
tillerie. Leur arrivée fut saluée par les Garibaldiens 
nvee des cris de joie enthousiastes. C'étaient de? frères 
qui saluaient des frères, et la lutte recommença plus 
terrible, plus acharnée qu'auparavant. 

Il est certain que ce set 'in , ir rorté par âo? 'rr/;ipej 
piémontaises, dans un moment aussi critique, ùi 
pencher le succès dn cAté de Oaribaldl, et lui permit 
(le reprendre Toffensif e, après une heure lerrihle d'in- 
dccisiou. 

La bataille dure de trois heures et demie du matin à 

sept heures du soir. François II paraissait décide à 
tenter un elTort suprême. 11 n'eut pas moins de 3,0Uû 
hommes bore de combat. Hais les pertes de l'ennemi 
furoiil plus considérahles encore, et montèrent à prè? 
de 4,50t) hommes! Sur les hauteurs de Caserle« il fut 
en outre fait 3,000 prisonnière royaux avec armai et 
Lagages. Le bataillon anglo-EÎcilien penBl à pan pccs 
tous ses officiers. 

Garibaldi avait, les jours précédents, ouvert des in- 
telligences dans la place, et essayé de l'acheter. Il 
croyait y avoir réussi, et il avait raison, lorsque la 
trahison d'un des généraux qui s'entendait avec lui 
fut découverte par des soldats, de sorte qu'il envoya 
prendre une ville qu'il croyait déjà à lui, avec le 
laisser-aller que lui et les siens n'avaient cessé de 
montrer depuis le commencement de la guerre. Très- 
vivement accueillis à coups de canon, ses gens durent 
se replier sur Gijazzo, Santa-Maria et Sant-Angelo. 

Le lendemain de la batjiille, une colonne de l'amiée 
royale qui s'était avancée jusqu'à (! iserte fut cernée 
dans cette ville, dont les habitants avaient arboré le 
pavillon Mane. Elle fM fUle en partf o prlMNMiièfa et 
dirigée sur Naples. 

Garibaldi adregga à son armée l'ordre du jour sui- 
vant ; 

•• Cmeirte, S Mtoèm, 

« Soldats de Parmce italienne! 

0 Combattre et vaincre est le but des valeureux qui 
veulent à tout prix la liberté de l'Italie, et voua l'avn 
prouvé en ces derniers jours de eomlwt. 

« llierla victoire vous a couronnés sur toute la liirne; 
aujourd'hui ^'rst accompli à Oas^ et «if ses Jf/n^ 
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leurs un do ces Taits que rhisloire enregÎRtrera au 
nombre dos phis fortunés. 

« Les ])rcux et disciplinés soldats du Septentrion, 
conimandés par le yaletiroui major Louis Soddo. ont 
montré de guoi est capable la valeur italienne unie À 
la discipline, et malheur, lorsque ses eofiuitt oon- 
courent ensemble au uwhal de leur palHe, si celte 
viejlU» r«im dumoode était méprisée. 

La préseDM inatliodtie de soldats piémonti^atî 

milieu des volontaires (niribaMi fut l'un des faits 
leg plus remarqués de cette journée, car il indiquait 
l'entente iur?enue déthititement entre Naples et 
Turin, lien résultait aussi, aux yeux de TEurope at- 
teotive, la preuve que les troupes sardes, qui venaient 
de triompher de celles dn général LamoricUffe à Cas- 
tcindnrdo et li AncAnc, allaient seconder. le tnonve- 
ment de rindépendauce italienne. 

A la suite de oette allhire, François D regagna OaMa, 
où se trouvaient toujours le nonce, les ministres de 
Rtissie, da Prusse, d'Autriche etd'Jîspagoe. 



GHAPtniB XXIV. 

SoMUAtBE. — Guiibitldi entre le* ann«xionlite( et les tntï-tn- 
nexionUte». — Il appelle le roi de Piémont. — Uoinmage riu 
diotatacr. Bfaaim «t votM du patUmaiik Miéa. Les unbM* 
wmimn «MBfMB. Iqffd <• K. Wi^pMM. — MfVl d« 

l'ambaiMdMr * Kmat. — OMaraligB flmnhU it l'Aagle* 

terre. 

Nous voici arriv ' 5 i l'un des périodes les plus dif« 
iiciiesdu gouveruenientdeUaribaldi. Gltacun sentait 
rapproche du dénoûmott, et les partis an présence 
obaédaient tour à tour le général pourlniiinïeiier des 
décisions favorables & leurs vues. 

Lm partnans de Fannexioa iimnédiata provoquaient 
des manifestations, des adresses au roi Victor-Emma- 
nuel» envoyaient déléguas sur délégués vente prince, 
et entretenaient des intelligences auprès de M. de Ca- 
irour à Turin, 

D'un autre c6té« la parti extrême, trouvant dans la 
présence de Maziiiii à Naples on point d'appui, s'agi- 
tait et se remuait pour rappeler au dictateur qu'il avait 
promis da ne proclamer l'anneiion qu'à Rome, et 
qu'il lui restait encore Venise A affhmcbir. 

Gai ibaldij liomme d'action, et non de politique, tel 
que nous le connaissons, n'était pas médiocrement 
embarraraé entre ees compétitions, ces tiraillements et 
ce» argumentations. Dévoué corps et àine ^ l'Italie, 
compreuant avec son sens droit que Victor-Emmanuel 
jieul pouvait en tenir hnutc et ferme la bannière, et 
cinaeuter les bases du nouvel édifice, il cherchait à con- 
cilier les adversaires eu présence, sans se laisser dé- 
courager par les dégoûts cl par les injustices, car il ne 
(Ut pas liiomc alors toujours à l'atiri de celles-ci. 

Ce fut dans un de ces moments qu'on le vit pleurer 
d'amertume, en entendant mettre en doute son pa- 
triotisme et sa sincérité. Mais ce fut l'afl^ire d'une se- 
conde, at comprenant qu'il fallait eo Oolr, il écrivit 



alors au roi ce mot, qui Iraucha la?itn;i1ion : « Venf/. ' » 
Au reste, si quelques faux patriotes, si quelques 
oerveaut exaltés, mauvais génies de toutes les grandes 
causes, osèrent l'accufer de tiédeur et de réaction, tl 
eu était cloquemmeut vengé par les protestations de 
dévoùmentet d'admiration qui ne cessaient de lui ar^ 
river. 

Un des collèges de Milan le nommait son représen- 
tant à la chambre des députés sardes, et oette chambre 

confirmait son élection, à l'unanimité. 

Une souscription était ouverte à Naples pour lui 
offHr une épée d'honnenr, représentant sur l'un des 
côtés les victoires de Lombardie en 18ri!\ et sur l'autre 
Côté ses victoires dans le royaume dcâ Deux-Siciles. 
Les armes de Napli» et de la Sicile étaient sculptées en 
or sur lo ponimrau, figurant une main brisant les 
chaînes de TUalie. Sur ses cùlés fut gravée l'ius- 
cription : îlu captiaina 411e fauta riraffe Aonorc. Les 
brillants, les émeraudes et les rubis étaient disposés 
de manière à représenter les trois couleurs iialieuiicâ. 

Bn Sicile, un décret était promnigué stipulant que 
pour conserver à la puslérilé le souvenir du libérateur 
et la vénération due à tous les obijets qu'il aum postié- 
dés ou seulement touchée, le conseil des secrétaires 
dlOat a décidé à runanimité : 

c Art. K, La chambre à coucher occupée par le géné- 
ral Garibaldi à Palernic , diins le paMllon coutigu 
au palais royal, sur la porte Neuve» sera perpétuel* 
lement conservée en l'état où elle se trouve actuel- 
le ment et avec les meubles dont elle est en ce moment 
pourvue. 

• Art. 2. Le présent décret sera gravé sur une table 

de marbre et sera flxé à l'entrée de ladite chambre, etc.» 

D'autres témoignages allaient plus loin encore. 11 
nous suffira d'indiquer une adresse du ohanoine Miele, 
ex-vicuirc général de farehevéché de Gonia et Campa* 
gna, qui lui disait : 

< L'esprit du Seigneur est en loi, nouveau chef d'un 
nouvel Israël. Si, itar toi, une nation opprimée et 
déchirée par les serres de l'aigle à deux têtes surgit 
d'elle-même reine puissante aux yeux de toute l'Eu- 
rope; si par tes travaux deslruciours 1« sceptre de la 
maison d'Achab est écbi^ à Emmanuel, chacun doit 
avec raison adorer en loi le ^igl omnipotent de Dieu. » 

Le curé et le clergé de Mugnano del Cardinale, pro- 
vince de la Terre de Labour, envoyaient aussi au dicta- 
teur leur offrande littéraire, dans laquelle ils le trai- 
taient de noutei Amikar et d'.t5dru/;(j/ du \\\^ finie. 

C était évidemment plus d'admiration que k général 
n'en souhaitait, mais il faut comprendre les hyperboles 
du langage italien et les onlliousiasmcsdeces «outrées 
pleines do soit il et d'ardeur. 

Dos é\éncinents notables s'accomplissaient cepcU'* 
dunt à Turin, depuis le â octobre» Jour da l'ouverture 
du Parlement. 

Cette ouverture fut signalés par un programme de 
M. de Cavour, en fttveur de l'annexiot), qui produiFtt 
une impression immense. Le FurlenieiU reçut en même 
temps communication du projet de loi ettlvaot : 

a Article unique. — Le gouvernement du roi est au- 
torisé à accepter et à établir, par décrets royaux, l'an- 
nexion & l'Etat des provinces de rualie centrale et mé> 
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ridionale dans lesquelles se manifestera librement, par 
le sufTrago direct universel, !a volonté des populations 
de faire partie intégrante de notre monarchie CODSU- 
tattooneUe. » 

La lecture de ce projet fut aceodUie par les applau- 
dîMements de la chambre. 

I,e T>rojet de loi était précédé d'un exposé de motifs 
formaul le programme de la politique extérienredu 
Piémont. « Désormais, y disnit-on, tinite l'Italie est ti- 
0 hre, à l'cxccpticm de la Vénétie. Quant à celte dcr- 
« nière province, nous ne pouvons pas fidre te guerre 
c à l'Aulricbe contre la volonté pi esque unanime des 
« puissances européennes : une pareille entreprise 
0 att^èoerait une coalition fonnidabte contre nialie. 
c Cependant, en constituant une Italie forte, nous sei^ 
« vons la clause de la Vénétie. » 

A l'égard de Rome, l'exposé ministériel était tout 
aussi prudent et réservé. « Des raisons suprêmes, di- 
9 sait-il, nous imposent également le devoir de rcs- 
« pectcr Rome. La,question de Rome ne peut pas être 
c réglée seulement par l'épée ; cette question rencon- 
c tre des obstacles moraux que des forces morales 
a seules peuvent vaincre. » 

Quant à l'idée d'une collision de l'armée piémontaise 
avec la garnison française de Rome, elle était repous- 
sée avec indignation en ces termes: « Unadmons- 
< Irueuse ingratitude imprimera il au front de notre 
c patrie un stigmate nifrcux que de longs siècles de 
« soulfrances ne suffiraient pss à eflflicer. » 

Enfin, la question si dil licilc des rapports de M. de 
Cavo'ir et de Garibaldi était abordée dans l'exposé 
aussi délicatement que possible. « l« pàdemenl, y 
€ était-il dit, est appelé à déclarer si le ministère ac- 
t tuel jouit encore de sa confiance. Ce verdict est 
« d'autant plus nécessaire qu'une voix qui, aeee rai- 
c son, est ehire aux multitudes, a manifesté vis-à-vis 
f de la couronne et du pays sa défiance & notre 
« égard. » 

La lecture de ce rapport fut faite par M. le comte 
de Cavour lui-même, et l'assemblée l'accueillit avec 
uuc faveur et une satisfaction non équivoques. 

Quelques jours après, en elfet, le parlement de Tu- 
rin adopta, par une majorité de 290 voi;i: contre ^% le 
projet de loi sur les annexions. Le scrutin fut précédé 
dUTOte d'un ordre du jour o pour la nomination d'une 
commission cbarfée de rendre hommage à Gari- 
baldi. B 

Cet hommage fut adopté en ces lâvmes et réuni à 
l'ordre du jour de la chambre : 

«r La chambre des députés, tout en applaudissant 
hautement à l'éclatante bravoure de l'armée de terre 
et de mer, et au généreux patriotisme des volontaires, 
atteste l'admiration et la reconnaissance nationales 
pour l'héroïque général Garibaldi, qui, secourant avec 
une liardiesse magnanime les peuples de Sicile et de 
NapleSt au nom de Victor-Emmanuel, a rendu aux Ita- 
liens une si grande partie de l'Italie, » 

C'eat à la suite de ces déclarations que la chambre 
des députés vota, à la presque lUMOimUA, la projet de 
loi qui luiétaitsoumis. 

ta chambre, enfln, termina sa aeuàoa par l'adresse 
au roi qu'on ta lire: 



« Sire, 

( Cette chambre, qui doit son origine aux récentes 
annexions de l'Emilie et de la Toscane, sera bientAt 
dissoute par un événement également heureux, l'ao- 
uexiuu de provinces nouvelles et plus étendues, et en 
vertu de laquelle on pourra dire, sinon en fait, certai- 
nement virtuellement accomplie, la libération etfu- 
nification delà Péninsule entière. 
' « 11 n'y a aucun moment plw opportun pour faire 
parvenir jusqu'à vous l'hommage de la reconnais- 
sance nationale, que celui où votre Majesté, à la tétc 
de sa valeureuse armée, arrive à l'achèvement de la 
haute entreprise qui, assurant à la limite du royaume 
l'indépendance ilaUenne et le libre et régulier dé- 
veloppement de ses grandes facultés, ouvre à l'Eu- 
rope une nouvelle ère de prospérité, de pn^rès et de 
paix. 

< Pttisae, rire» TafTection et la cooflance que nialia 

place en vous, soutenir votre courage et le nôtre au 
milieu des épreuves difficiles qui, peut-être, nous sé- 
parent encore du jour où un nouveau et un pins grand 
parlement sera réuni autour de vous pour vous accla- 
mer le Ubérateur, avec le titre d'auguste, qui doit as- 
socier indissolublement les destina de ritalie à ceuzde 
votre noble famille. > 

Mais ces résolutions suivies bieniOtd'un long et élo- 
quent manifeste du roi n'étaient pas du goût de la 
diptumatie curopéeune, et de to;itcà parts on entendait 
parler d'un projet de rappel des ambassadeurs. 

Le premier qui s'éloigna fut le baron de Winspeare, 
l'ambassadeur de François 11, resté jusquc-là à Turin, 
CR dépit des événements. A ce propos eut lieu un 
échange de lettres entre ce diplomate et .M. de Cavour, 
touchant la siluution respective de la cour de Gaète et 
de la cour de Turin. 

La protestation de M. de Winspeare porte la date 
du 7 octobre; elle est sous forme dedépécheà l'adressé 
de M. deCavour, et nous y lisons les passages suivants» 
qui méritent d'être signalés : 

a L'occupation du royaume des Deuv-Siciles parles 
troupes piémontaises, dont l'annonce m'est faite par 
la communication de Votre Excellence, à la date d'hier, 
est un fait si ouvertement contraire aux bases de toute 
loi et de tout droit qu'il semblerait à peu pfieîwilie 
des'arrétf'r h en démontrer l'illégalité. • 

Plus iom M. de Winspeare ajoute : 

c L'anarchie a triomphé dans les Etats de S. M. si- 
cilienne, par l'effet d'une révolution débordante dont, 
depuis le premier moment, tout le monde pressentait 
clairemenlles désordres futurs et à laquelle le roi, mon 
maître, proposait depuis longtemps aussi, maiseovain, 
à S. M. le roi de Sardaigue, d'opposer, d'un commun 
accord, une digue afin qu'elle ne sortit point de sod 
lit et ne mit pas en péril, par ses excès, la vraie Ubeité 
de l'indépeudaucu de l'Italie. » 

L'ambassadeur napolitain se féUcite de ses bons np* 
poris avec le gouvernement piémontais et avec la po- 
pululiou de Turin : 

« L'accueil courtois que m'a bit cette populaUoo 
généreuse et IoviIp, 'irru'M! do!if îp s^nivcnir vivra tou- 
jours daus mou ca-ur, nie défend dem avaxictr ih\'aa- 
tage dans la critique sévère des actesdugouverneuieat 
de S. 11. sarde; mais Votre £soellcnoe voudra biens» 
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rendre compte qu'un plas long séjôur & Turin du re- 
présentant de S. M. sicilienne serait incompatible avec 
la dignité de S. H. aussi bieo qu'avec les coutumes in- 
ternationales. » 

Tandis que les autres cours parlaient de rappeler 
aussi leurs représentants, et ne se pressaient pas de le 
faire, celle de France crut de son devoir de donner 
l'exemple, aflii de témoigner de ses intentions de non* 
coopération à l'œuvre dans laquelle le Piémont se lan- 
çait désormais ouvertement. Mais cet exemple ne 
trouva guère d'imitateurs, et l'Angleterre, dans une 
note de lord John Russell, son ministre de l'intérieur, 
le déclara, avec une netteté qu'elle ne montre pas tou- 



jours» en (laveur de Victor-Eaunanuet et de la révolu- 
tion italienne. 



CHAPITRE XXV. 

SomuiM. — M. P»niT}«ino wt &«fi ti 1« pro^cUtort. — Mu. 
«ni quitte Xaplet. — Lei votci (ont fîxé« an 21 octobra. — Ap- 
pfls des population» à Victor-EmmanoAl. — Marche de oeloi-ci. 
— Un dderct iMtteili)ii, ^ Crue minUtôrielle. — Gftribaldi 
pouji»e le* opimUoa» eontir* 1m royaux. 

L'accjird rétabli sinon entre M. de Cavour et Gari- 
baldi, au moins entre le cabinet de Turin et le dic- 
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tateur, fut cinicnlt' <lo la part du premier par le vote 
que mus avous tneDtiotme dans le diapilre précédent, 
et de la part du t«cond, par la Doniiiilioii & la pro- 
dictature ilo M. nrni.i^ur- l'aliavicino, lllOOllDe 1» plM 
digne d'occuper ce baut emploi. 

Tnndis que Garibaldt était reteuu par m e^pinlimit 
contre les royaux, M. PiiIInvicino enîr ait rn roni tinTif; 
et s'annonçait par une proclamalioa daui» laquelle il 
conviait l'Italie à se rallier mkis le ômf&m trioolore 
I I cvmx ûo Savoie, ariioré }iar le lauveurdwf 
Dcux-Siciks. a Réuuissous-UGUi autour de lui, diaait-ii, 
en criant : Vive Garihaldi! Vivais rol filaiit-iMnBal 
Vive l'Italie! Italie une et ififlivililtte* Lltalte pQtur iat 
Italiens. » 

Mais M. PttUavieino ne se bornait pas à ésa faralea, 

il travaillait FrricusLinr'iit ;i ramener lu concortiL' dans 
les esprits, et pour cela il écartAit tes juromoleun de la 
mésinteUll^ee. 

Dans ce but, il Hilrrgsà au pluF lurlmlent CtftU plus 
iœpalieutde tous, à Mazjùuii uue lettre où il Taisiit 
appet â aeaaentUneois t)atrioti<iues« pour l'engager ù 
(luittcr Naples, où sa fmeuBé était ma «ause d'agi- 
tation. 

MaztinI afltela de ne pas comprendre» at Té(iondil 

par un refus. Alors le prodictateiir \o fît pn^venlr 
ofUcicusemenl, mais de S^pm à le décider à parlkt que 
sa présence étant un obsidrie au malntleii du bon 
ordre, iiidispcnsablc à la tiéruiî!' publique, il allait 
aviser à (Ateuir par la rigueur, s'il en était liesoin» ce 
qu'on refiisiit k la perRMSfoo. La eéidira afitabnir 
comprit et se n^tim. , 

Le père Gavaisi continuait cependant ses prrdi- 
<^tîons sur Isa ftlaees puUiques, mais, plus duaw que 
Mazzini, et plus dévoué à Garibakii, il lui sutlit d'un 
avis de celui-ci pour mettre une sourdine à ses appels 
anti-annexionlstÎBs» qui avalant tonjoars poor pro- 
gramme : '< Rome capitale de ritalie. » 

Ces mesures prisée pour ramener le calme dans les 
esprits, un instant inquiétés par oea tnanœuTreset ces 
excitations, le gouvernement décréta la convocation 
des comices de l'Italie méridionale) içpelés à se pro- 
noDcer |iour ou eoatre PaaMiton. . 

Il avait été décidé d'abord qui le vote n'aurait lieu 
eu Sicile que buit jours aprks celui do la terre ferme, 
mais sur les rédamations pressantes des iMpulalions, 
on nsùlut qu'il s'opérerait aimultanémaDt dana Isa 
deux Etats le H octobre. 

Cet acte Ait appuyé d'une circulsire adresséa par la 
prodîctatQur et les mlnistraa aux gduvemeura dea 
provinces. 

Durant toute cette période il n'émanapas deNaplesou 

de Turin un documpiit imporfiuif. il iies'opérap;isdans 
l'un des deux royaumes, ou de la part de l'uQ des 
deux gouvernements, un aete con8idérable,que Pran- 
( i)i> il Ut lanrAt aussitôt, du baut de son rocher de 
Uat-le, une protestation. 

Des appels contnîlrea ne manquaient pas du reste, 
l u membre du haut clergé, l'archevêque de Trani, 
L'crivuit : 

A S. M. l'ici<tr-S»manu(l, roi £Ualie. 

« Siri', 

• L'ardievLiiuc de Tiuui t i du Nazamli, eu sou i^iuprt^ nom 
ifau nom ilo sos ou:iillcs, supplie Yolro M.ijcsii' de venir i 
Nai)ies, pour accomplir la grande œuvre de X'uhiU iUlùnn* 



cl pour ( liîbîii la pais ei la IranquiilUë purmlles peuples (.V 
pes conirécs délivrées- Daignez accaeilUr Dos vœux siipplianu, 
I !e Dieu des anBèss soaiMen Voin Majesté tf e set etieiies 
ItènédiclUMM, 

« GlUSEPH, 

• êreh. de Trani et Kazareth. • 

Nous sortirions des bornes qui non? sont assijïnées 
si bons entreprenions de reproduire tous les uppels de 
mAmc nature, adressés au roi de Kémont pour lui 
prouver rimpaliencc des population^:. 

Garibaldi annonça de sou côté l'entrée du roi par la 
pmelaBiUoii qua Toiet : 

« il» aAsysns ds Napitt. 

« Demîiin . Viiior Knimaniiel, le roi d'Italie, IVIu de 
la nation, fraiichtrià celte frontière qui nous sépare de* 
puis tttt dasièdes du reste de nobPs pays, et, écoutant 
le vœu unaofaM A ces biaves populationa, il paraîtra 
parmi nous. 

fl AeetMUIoiie dignement l'envoyé de la Providence, 

c\ r^'panJoiis sur son passage, comme pape de notre 
respect et de notre aflectiou, la fleur de la concorde à 
lui si agréable et à lltalie si néeessabv. 

« Plus de couleurs politiques! plus de partis! pUr- 
de discordes I... Que l'Italie une, comme l'ont compris 
sagemrat les populations de cette métropole «t le coi 
g;i!;uit Ivimme, soient les '^y m holpî Tir"]"-''"''^Is de notre 
régénération^delagrandeur et de la prospérité de notre 
patria» 

« G. (jÀRIBMDI. « 

Les dépttatioos partaient de tous côtés au-de\unt du 
roi de Pwneot, qui «^fuoçait par étapes mesurées, 

sans Iriitctir, mai'^ -an= prc^cipitaiiou ; se taisant précé^ 
der de Uialdiui, qui venait apporter aux Garibaldiens un 
puissBSit eanaoun, en même temps que i'amind Per- 
sane partait pur les oam de Gaëte avcr une petite Hotte 
et euviron 3,0U0 hommes , qui devaieut être au pre> 
micr signal suivie de renforts. 

Au moniriii où Cialdini franchit la frontière napoli- 
taine, près de Teramo. venaut d'Ascoli, le gouverneur 
das Ahruases éeri^t au dictateur pour lui demander 
quelle conduite il devait tenir. Garibaldi lui répondit 
d'annoncer aux Piémoutais qu'ils seraieut accueillis eu 
frères dans l'Btat de Naples» et il écrivit de sa main 
une lettrf îi - 1 !us amicales à Ciaklhii. 

Le dictateur était alors à Casertc et à Sant-Angcio, 
d*oA il dirigeait contre les royaux de Capoue des opé- 
rations partielles mais non interrompues, tout en sVm> 
cupant des affaires de la dictature, eu ce qui n'était pas 
du ressort de A. Pallavicino. 

Ce fut dans un de ces instants que pour en finir avec 
les obsessionsdes MasKioiens, il lit un coupde téteasseï 
digne d'un capitaine d'aventures, et qui peint Uen taa 
caractère. Sans se soucier ries déf rets de convocation 
des comices, et pour prouver combieu était sincère soa 
désir d'annexion , il procéda à eella-d da sa seule an» 
loriié. 

Un beau matin, il flt insérer au joiumal officiel le dé- 
cret suivant : 

c Pour accomplir un vœu inonntestableaiaaidiaf i 
la nation entière, 
« Je décrêle : 

« Oiin les Ik-nx-Siclle.fl, ipii doivent leur rédcinpliidi 
au sang itaiian et qui m'uut librement élu dictataur. 
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font partie iiitt'grantc de rUallc une et inilivisible, avec 
son rui coasiiiutionnel Victoi^Kmmauuel et 8ei de5- 
ccndiiut?. 

« Je déposerai dans les niaiiiâ du loi, à sou arrivée, 
la dictature qui m'a été conférée par la iiatiini. 

« Les prodictatcurs sont ctiai'gés de rtxtculiou du 
pcéusiit décrst» 

« Snt-Aisife,15«ctolml960, 

« G. Garibaldi. d 

On juge do rembarra? <ln |>rodictateur ni dn minis- 
tère , où les crises se succédaient déjà trop Ircqueui- 
ment. Ce décret en suscita une nouvelle. 

Conlbrli se rendit h Cnscrtc, et, après six heures de 
reclicrcheâ, parvint à joiiuirc le dictateur à un avant- 
poste où il s'amusait à compter les grenadesnapolitaines 
qui pleuvaient autour de lui, et qui ne faisaient p;i? ex- 
plosioa. U tint Conforti pi»ndant trois quarts d'heure 
sotts cette nouvelle espèce d'épée de Damoelès. Il le vit 
malignement rhnngcr de couleur, Pieu -ail combien 
de fois ; puis ayant pitié d'une pâleur qui dcveoail in- 
quiéUuQte, il se tourna vers lui et lui dit : 

— Eh bien.! signor ministre, qu*7a<t<il de nouveau? 

Conlbrli chercha des mots pour lui expliquer que 
le décrel qui abrogeait la souveraineté ualiuualc était 
Impossible, et que plutôt que de lui donner suite, il 
avait li't. dans 5n puolic. la démission de tout le cabinet. 

Garibaldi l'éouuUi intrépidement cl répondit : 

— Gardez yt» démissions, signor, et faites du décret 
« r que hon votis semble. U n'était pas dans mon inten- 
tion de révoquer les comices pour le vote du plébiscile- 

GonlbiDserassnre.acceptclemaigredtnerdellioinme 
qui fait cadeau de neni niiUionà de .sujets au roi de Pi»s 
mont, et s'en revient saUsiiiil.Le Ifindemain^ la Jouriuii 
ùf^àtl puMate dédamtian sninnlB rédigée d'un omn- 
mon aêeovd entre le prod'ictateur et les ministree : 

« Le (l(''(Tt l ihi 1 5 HP ctian^'c en rien In silnation. Le plébis- 
M cite aura irrcvocablewcnl ton effet, suivant la volonté du 

• dletaieur, lé t% eounm. el toat Indfqne qa'ft ene Immense 
« majorité sortirn de l'urne le vnte de ritntflrnfton itnllrnne. 

• Le dirtRlPiir, par son dernier décret, n'a rien fait de plus 
« que ce qu'il a latit de fois fait connaître par d'autres dè- 

• crels. qu'il a cooiummeal iaikuléi: Yiw Vietor-Binma- 
« mmI, fo* ériMtf. Sofla, le dldatcur s voulu, feus cetio 
« forme, «qviiur «n vceu, ^ai fat la peuÂe de (eats 

• vie. ■ 

A l'appui de cette note on lit commencer la distribu- 
tion des billets, et le petiple se déclara satisfelt. Il ne 
réclama plus qu'une ehose. !n destruction di^s forts. 
Sous l'impulsion de i'cK-moinc Gavazzi, le plus fou- 
gueux démolisseur du monde , l'homme véhément et 
violent qui ne se contentait pas des Rourhon»; ahaltns 
(il les ftappaità terre), mais qui voulait encore terrasser 
leurs statues, leurs fleurs de lis, la papauté temporelle, 
îapapauti^ spirituelle, l'Autriehc etie Grand-Turr. une 
démonstration tumultueuse demanda qu'on jct^t bas 
le château Saint -Elme. Le prodieiateur tftcha d'a- 
paiser le peuple par de bonnes paroles; le gi^m^ral Trtrr, 
commandant militaire de Naples, moinsytaciflque, lança 
nue proclamation sévère , où il rappelait les titres du 
dlcUitcur à la confiance du peuple, ce ^1 calmn celui- 
ci. 

Gavazzi ne se tint pus pour battu, et il pointa de nou- 
veau contre les canons du UouriMm les t<»inerres de 



son éloquence. Si tiien que le dictateur dut céder, etflt 

publier celte note : 

* Sur l'ordre du dicttleor, la direction d'artillerie e«t cktr- 
« g«e d^ealever leus 1m étirai» et avive niléiM d» fEoerre 

€ fort Saint-RIriK. rolle rip^ratinn .1 r'p'"*' tcrmlnét», on 
« donnera des ordres régalîers pour la destruction du foit- 
c Vaplee, IS oetohM ISeo. • 

La lutte devenait chaque jour plus ardente et plus 

ine^séo non-seulement h Capoue, mais sur toute la 
ligne du Yollurno et dans le ray on de Gaëte. Le dicta» 
tour adressa la proclamation suhranie aux citoyens de 
^lolise, province la plus rapprochée do r.aëte, et dont 
les populations avaient mis eu fuite les royaia qui 
commandaient encore à Isemla, cbeMieu ito la pro- 
vince. Voici le texte exaet : 

Aux citoyens deMoUu. 

t Gloire aux vaillants, aux braves qui savent déîéU' 
dre contre le loup kuia fuyurs, leurs iéiumes, Icur^ 
enfants I Gloire aux courageux enfluita deMoliselils 
ont combattu et vaincu à Iserniaî 

c Donc, aux armes, boinmcs toi U db la i^eniutiulti I 
aux armes I Vous avez qtiatre mois pour vous exercer 
à la vie j;uerrière! Le cinquième, le nioi» de mai"fi de 
l8t»i, entonnera certainement sur toute la terra ila-» 
Uenpe rbymne de la vtetoirt et de la régénération i 

« G. Gamiaim. > 

iM royaux avaient depuis longtemps déjà repris 
Cajazzo, position imporlanle, et dans les dernière» 
ail lires, luOmo celles où les Garibaldicus avaient eu le 
dessus. ( es derniers avaient perdu plus de monde que 
les soldats de François II, qui, en outre, recevaient du 
nombreux renforts, et s'étaient établis d'une manière 
solide a 1 undi, près de la frontière romaine. 

Cette disposition empêchait qu'on pût tourner lour 
ligne et prendre à revers les ouvrages du nord de Gadlc. 
Le général Cialdini, étant venu faire h Garibaldi une 
vi^ife, accompagné de plusieui-s otfIcier^ iiqi u tcnaiit 
aux armes spéciales, reconnut les priiiciiiali s positions 
des Napolitains el constata qu'elles étaieul Irèà luileij, 

La préoccupation de Garibaldi, à mesure que l'impa- 
tience dudénoûmenl etla soif dusuci^êsle dominaient, 
se tournait naturellement vers les opérations militaires, 
et \i' tuartjuis Pallavicino, étant allé le voir à son quar<- 
Ucr {^eiicial à Cascrta, eut en deux mois fa pensée : 

—•Mon cher Georges, lui dit-il, je m'occupe de lu 
guerre^ toi, aie soin de l'administration ; lais comme 
lu \()ui!!iis, pi-urvu que l'Italie se constitue. 

Le prodii tatcur pnjlila de ce blanc-seing pour ac- 
ce}ilcr la démission de Crispi, ministre des allaiit:* 
élraugtres, cause perpéluellc de délwts irritants au 
sein du cabinet, et pour ^urncr la réduction des l e- 
venns des évéqucs, mesure qui avait mécoutonlé une 
partie du clergé. l'cul-èlre cette mesure fut-elle mo- 
tivée par la conduite de l'archevêque de Cliitli. 

Le rui Yielur-Einmauuel éliint arrivé dans cette ville, 
l'ut rci^u eu grande pompe, à la i)urle de la cathédrale 
par le prélat, à la tète de son clergé. Ce voyage dU roi 
n'élait d'ailleurs qu'une suite de triomphes. 
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CBAPITRE XXVI. 

SoxMiiiLE. — EiCftHnoBcto de Tetno et de Ses». — AStSt» 19. 

— Lïs royaux «bandooncnt Ciy'^'O- "~ 21 octobre, aRkira 
Â'iMnw. — Im tufwtx w tvùnak va Gmm. — Afiuie* pw* 
àdlM; CoNB», KrfB, OddW. — wmmte*, tontevic- 

ni«nt 4s C«poua. — Le 3, 1m luJiens en prennent pos»cs»ion. 

— Bixio bon de combat. -~ Âfiaire du bkeus do Guute. 

Les évpnpments marclient avec un ensemble et une 
rapidité qui présageulleur inocliain dénoAment. Nous 
sommes an milieu d'octobre, et chaque heure est mar- 
qu»'e ^■^T un fait signidcaiif. L'approche de Victor- 
Emma uuel excite i la fois le courage des Garibaldiens 
• et la résistance des royaux. 

Eutre Tcaiio oi Sossa , les troupes du 4' corps pié- 
montais, qui accooipaguait le roi, eurent avec les Napo- 
litains une reDcdntre de courte durée, à la suite de 
laquelle ceux-ci ec replièrent sur Sessa, laissant aux 
mains de l'ennemi bon uombre de prisonniers. 

Cette escarnaouMte annonçait TanTaire du 19, qui 
devait être plus grnvo Sur le soir, les troupes royales, 
en nombre imposant, buriircut dcCapoue, en se repliant 
sur la Âwite de l'ennemi. Cette partie était occupée 
par un bon nombre de troupes du roi et par le régiment 
des Anglais, arrivés récemment. 

Vers les dix banra» lia a'ifBDCèrentetétcudircnt un 
corps dp fronpo? «iir la G:auche, position où se trouvait 
ladivibi'^ii du vaUiaul général Bixio. Us commcucérent 
le feu en le portant simultanément sur la droite et sur 
la gauche, et menaçant d'assaillir les postes occupés 
par une divisiou de Piémontais. Ils s'avancèrent à une 
demi-portée du bataillon de réserve et des avant- 
postes. 

En ce moment, lu général Bixio, avec tout son étal- 
major, se rendit sur les lieux, et, sans perdre un ins- 
tant, il ordonna au bataillon du brave major Menotti- 
Garibaldi de charger l'ennemi à la baïonnette, ce qu U 
exécuta aussitôt, en forçant les Iroupesroyales.'i prendre 
la fuite et à se f '^n^ifr dans les murs de Caiioue, 
quoiqu'elles fussent supuncures en numbic. Le géuéial 
Bixio et son état-major déployèrent un grand courage, 
en se portant, pour enflammer l'ardeur du SÔldat, 
jusque suus le tir des canons de Capoue. 

Cette grande ardeur atlira à Bixio quelques paroles 
de blâme, quoique, par son courage, U eût mis en 
lùite avec peu de troupes un gros coi ps d aimée. Les 
Garibaldiens n'eurent à déplorer la mort que de deux 
des leurs ; ils eurent trois blessés; les Piémontais trois 
morts et neuf blessés; les Anglais cinq.morls'et qua- 
torze blessés. 

Retirés sous le canon de Capoue, les soldats royaux 
se cachèrent dans leur ghe accoutumé et u't^rent 
plus» de toute la journée, 8*avanoer ni provoqua-. Dans 
ce moment, des troupes peu nombreuses sortirent de 
Capoue et vinrent attaquer celles de Cialdini au-delà 
du Venarro, du côté de la province de Capo-Basso : un 
général napolitain l'ut fait prisonnier avec 500 des siens, 
et un grand noaibiu resta sur le champ de bataille. 

SI Ca^ue n'était pas prise, Cajazzo avait été évacuée 
par les royaux. Cajazzo est la clef de la rive droite du 
Vultume comme Sant-Angelo est k clef de la rive 
gauche. Aussi les Napolitains se décidcreut-îteàl'afaaQ- 
dnimer, lorsqu'ils virent que la ligne do défense des 
Gaiibaldiens était formidable et que l'ennemi devenait 



toujours plus audacieux. Bixio et Maleachim, en effetj 
avaient occupé la Casa Bimea on Gosa ArveCoAi» sous 

le canon de Capoue, puis ils l'avaient abandonnée, mais 
les rovaux ne l'avaient pas reprise ; ils avaient dù bâter 
leur départ de Oijazzo, sachant que daldini était à 
Isernia et que le corps de Scotli, qui l ^ ail If hmvcr 
sous les rochers des montagaeSj avait été dissous, eu 
partie dispersé, en partie ftiit prisonnier. 

— Je n'eus jamais l'inteniion de nie battre contre 
vous, dit le général Scolti à Cialdini en déposant les 
armes, sur la montagne de Hacerone. 

Découverts à leur gauche, les NapoUtains devaient 
naturellement changer de pian d'attaque et de défense. 
L évacuation de Capoue devcuaît aussi inévitable. 

Le 21, une rencontre eullieu à Isernia, entre une 
tétc de colonne de l'armée piémonlaise et des troupe 
napoUiaiues. Les généraux napolitains Scotti et Dou- 
glas furent faits prisonniers. Le drapeau du t'' régi- 
nieul de ligne napolitain fut pris, ainsi qu'une section 
de l'ai lillcJ ie royale. 

A la suite de ce combat, Garibeldi publia l'ordn du 
jour suivant : 

Ordre du jW du diclofsiir. 

a 24 octobre. 

< lA vaillant général Cialdini a vaincu près Isemia; 
les bourbonniens mis en déroute ont abandonné 800 
prisonniers, "0 ofûciers, canons et drapeaux. 

• Dans peu les valeureux soldats de l'armée septen- 
trioiiBle donnerom une main Iratenidle aux vaillanis 
soldats de CalataQmi et du Vultume. 

« G.GAAIBjaDI. » 

Les deux armées, dont l'action se roneentrait de plus 
en plus sur Capoue, étaient alors euuimaudées par les 
deux rois. François n était en personne à la tète d*^ m 
troupes, ayant pour aides-de-camp deux oHiciers 
généraux étrangers. Mais jmr suite des derniers inci- 
dents rapportés plus haut, il lui fallut, vers le 2i. se 
retirer sur Gaële, et la garnison de Capoue fut retirée, 
moins 1,500 ou 2,000 hommes, ligne cl artillerie, qui 
continuèrent à garder la place, La garnison de Gaëte 
fut rappelée également. Le quartier général de Fran- 
çois s'étabht à leauo, à 12 nulles de Capoue, à 18 de 
VmafN) : l'arrière-garde restait à Calvi, à 8 milles de 
Capoue ; le gros de l'armée se tint à Sessa, tandis que 
les généraux Culonna et Rivera, dit-ou, poussèrent en 
avant, sur la route de Venafro. Le succès de l'opéra- 
lion dépendait tout entier de la vitesse. Mais la rapidité, 
la légèreté, le mouvement soudain n'étant pas les 
vertus des soldats de François II, Garibaldi, par un de 
ces coups de hardiesse qui forment son génie^ mil à 
néant le plan des NapoUlaius. 

Tandis que les Piémontais de Bladdaloni et ceux de 
Sant-Angclo allaient u'-'-iiî^er Cajazzo, Garibaldi faisait 
jeter un poul sur le Vuituxne. Le 24, à qualic heures 
de l'après-midi, les Anglais, ayant derrière eux la divi- 
sion étrangère Bixio, commencèrent à travailler à la 
coDstrucliou du pont, en tlauc de Moiite-Sant-Angelo, 
dans l'endroit où il y avait déjà un pont en bateaux et 
les maçonneries prêtes pour y établir un pont eu fer, 
appelé Tiiliscû. Les batteries de la crête de la mouta^ue 
pfot^eaient leurs opérations ettenaioit en respect les 
royaux . 

Les batteries uapohlaiues de la montagne dite^dc 
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Gerusatemim harcilent tcrriblemept les Garibaldiens ; 

mais les Anglais et les Génois se jettent à 1 eau et com- 
mencent à y enfoncer les chevalets et à les couvrir de 
planchfl* tant bien que mal, car on n'avait rien de prêt 
pour cette opération, copondanl inévitible. A neuf 
lieures et deoùe du soir, le pont était construit, les Na- 
politains avrient eesaé leur feu, et le eolonel Mitsori 
déployait son régiment sur la droite du Vullurno. La 
division Biiio suivit immédiatement la légion anglaise, 
traînant avec die un pare d'artillerie. 

Tii corps de Piémontais s'avança de Cajazzo par la 
route de la rive droite et s'établit sur cette route pour 
protéger le passage. 

Dans la matinée du 25 passa la division Medici. I n 
corps de guides avait poussé ses reconnaissances la nuit 
jusque sous les murs de Capoue, dans le polygone qui 
est immédiatement sur la droite du Vulturne, touchant 
Capoue à Porta de Roma. Ce petit corps, dénoncé par le 
cl«r de lune , fut éloigné à coups de milndll». La 
di vif ion La Masa passa dans raprèe>inididaS5et8uiTit 
les autre:» corps. 

'Garibaldi en personne, nons dirions presque officiel' 
lonient, t^a^er^a le pont à deux heures du matin le 
26 octobre. U l'avait passé maintes fois déjà les jours 
précédents pourvoir, donner des ordres, apprendre des 
nouvelles des mouvements des royaux, car Garibaldi 
veut tout savoir et voir par lui-môme. 

Le général Gosenz était à flainte-Marîe avec sa divi- 
sion, restée seule sur la rive gaurhe, pour défendre la 
ligne depuis Sant-Angelo jusqu'à San-Tammaro. Toute 
Tannée avait passé ; Gaiibahn oceopait Galvi et s'était 
rais ;\ cheval sur la route à l'embranchement dit Spar- 
timcnto, où en prenant à gauche on se rend à Sessa, et 
prenant à droite on va à Venafro. Le eolonel Missori 
avait occupé cl barrica'léà deux milles plus loin l'autre 
point où la route se bifurque, et, en suivant la gauche, 
mène à Tcano, en continuant dnHt, conduit à Ve- 
nafro. 

Les royaux s'étaient concentrés entre Sessa, Teano 
et Pictra-Mallara, tandis que le corps d'observation qui 
devait attaquer Cialdini éti^it arrêté à S^^^sto. Tout le 
bassin du Vulturne, Vilulaccio» Vcllona, Pignataro et 
les autres bourgs et les montagnes situées entre le 
fleuve et la route qui de Capoue conduit à Venafro 
avaient été abandonnés par les Napolitains; en sorte 
que la garnison de Capoue se trouvait presque iso- 
lée. 

Sur le Vulturne les nouvelles devenaient encore plus 
éniouvautts. Tandis que les généraux Medici et Sirtori 
gardaient hi restauration du pont dont la solidité avait 
été iin«moment compromise, et la hAtaient pour passer 
de l'autre côté, arriva une estafelte au général Sirtori, 
GaribiUdi lui annonçait que les royaux, se voyant me- 
nacés sur leurs derrières par son mouvement de Sesto, 
avaient rebroussé chemin, sans attendre Cialdini ; que 
toute l'armée napolitaine se repliait sur le Garighano, 
se tenant h Sessa; que lui, Garibaldi, occupait déjà 
Teauo, el que dans quelques heures le corps de Cial- 
dini, le sien et celui du roi Victor-Emmanuel allaient 
se joindre. 

Dans l'espoir d'avoir une grande bataille, le roi 
Victor-Emmanuel passa à Teano le jour du Î7, et Gari- 
baldi se tint à Calvi. Vicior-Kmmanuel vint deux fois 
dans la matinée pour vou* liaiibaldi; mais celui-ci, 
suivant sa grande paeeton de grimper sortes mont»- ' 



gnes, resta sur les hauteurs, du côté de Malin a. De là, 
il aperçut une patrouille de vingt-deux cavaliers napo- 
litains. Emmanuele, un jeune Calabrais nttriri à la 
personne deGaribaldi, prit avec lui vingt bersagiteri de 
Bixiù, tomba sur la patrouille et la fit prisonnière. 

Vers raidi, les éclaireurs de Garibaldi, ses hussards 
honpToi? , vinrent annoncer que les royaux avaient 
abandonné Sessa et repassaient le Garigliàno. L'esp<dr 
d'une bataille s'évanouissait . Garibaldi se rcn d i t à Teano, 
et là le roi lui ordonna de retourner avec ses volontaires 
et la division délia Rocca, environ 7,000 hommes, sur 
le Vulturne et d'achever Capoue par le bombardement. 
Les Piémontajs passaient le soir même le Garigliano et 
Cialdini occupait Sessa. Gaiibaldi partit pour Sant-An- 
gelo. 

Le bombardement commença le l.r novembre, mais 
d'une façon assez faible, et plutôt pour intimider la 
pUkce et la décider à se rendre, que pour la réduira 
violemment. 

En résumé elle ne fut cédée qu'après trois heures de 
bombardement réel, le lendemain. 
Le 8 novembre, à'I^ube, les artilleurs piémontais 

prirent pcssession des batteries de Capoue. Puis, Gari- 
baldiens et Piémontais se mirent en rang des deux côt^ 
de laroutequi condoit de Sainte-Marie à Capoue. Les 
officiers nommés pour prendre possession du matériel 
de guerre entrèrent et reçurent t290 bouches à feu en 
bronze, 240 mètres de pont, 2 équipages de pont très- 
beaux, 90,000 fusils presque tous de précision, 10,000 
sabres, 500 chevaux, une quantité énorme de projecti- 
les, des magadns comblés dliahillenients de toute 
espèce, suffisant pour fournir r)0,00n hommes de tout 
ce qu'il faut. £n outre, un atelier d'artillerie et de 
pyrotedinie avec des machines magniflques. Peu do 
poudre. 

Â huit heures, le déûlé des prisonniers commença. 
Ils sortirent de la porte de Naples, et après avoir déposé 
les armes dans le camp retranché, bors des remparts, ils 
suivirent le chemin jusqu'à Sainte - Marie. Malgré la 
convention, on les trui^rta à Naples en partie par 
le chemin de fer. Us paraissaient indifléranla à leur 
sort. 

On assurait, chose curieuse! que la garnison de Ca- 
poue ne connaissait rien du deliors; ni la défaite du 
corps de Scolti, ni le combat de la Sessa, ni l'arrivée 
de Victor-Emmanuel, lis croyaient sérieusement Gari- 
baldi mort. Ils étaient sûrs que l'armée du roi François 
marchait sur Victor-Emmanuel. Ils avaient cependant 
envoyéàGacte cinq courriers, dontaucun n'était revenu. 
Et le télégraphe était coupé. Le bombardement les avait 
décontenancés. Ils espéraient encore à cinq heures 
l'arrivée d'un secours de François II. A huit lipureà le 
découragement les avait pris. 

Le siège de Capoue avait duré quarante-huit jours. 

La tétc des troupes napohtaiues put, sans être in- 
quiétée; , opérer sa retraite sur Gaête, dont le si^ 
commença aussitôt. 

Pendant une des dernières aflaircs, le général Xiuo 
Itixio, en faisant une reconnaissance près de Santa- 
.Mana, tomba avec «on cheval dans un fossé; il eut la 
jambe gauciie cassce dans deux endroits, le corps et la 
(igure fortement contusionnés. Pendant quelques ins- 
tants, les ofllciers qui l'accompagnaient crurent qu'il 
était mort. Uès qu'il reprit connaissance, le général 
demanda du papier et un cirayoïi pour rassurer son 
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vieux père, 8a femme et ses enfaoU. Son état était 
trè»-grAve« mais les cbirurgicos répondaient de lui. 
. G^ribaUi prévoyant qu'une attaqua oonU» Gaête ne 

larderait pas à devenir nécessaire, et ayant transmis h 
l'amiral PeniaDO dts ia&U'UCtioDg dans ce scds. Utiiouv'i 
aux puiasanoes te blocus de cette place. Hais celles-ci 
refusèrent do reconnaUrc cette mo?iire, et IVimiml 
franfiais, le Barbier de Tiuan, qui paraissait avoir des 
ordres parUeutienj alla rendre visite à François II , avec 
lequel il eut un entretien, dont le résultat fnt fi - op- 
pgser, quelques jours plus tard, au bombardcmcuipar 
mer des tnjupes royales et de leurs douièrespositions. 

Par suite tle manœtnTes actives, les san-fédistcs, 
c'est-à-dire le parti connu dans le royaume de Naples 
pour son haMIeté à recruter des brandons de discorde 
et des agents dévoués quand môme au parti ultra- 
royaliste , ayant réussi à semer l'agitatioii daas les cam- 
pagnes, un ordre du jour du général Cinldini annonça 
qu'il ferait fusillerles paysans armés cl qr 1 accorderait 
seulement quartier aux Ijroupes régulières. 

Une éolmuflbnrée encore eut lieu à cette date , et 
faillit faire tomber an\ mnins des royaux une société 
de touristes et de journalistes français, qui avaient eu 
« dangereuse curiosité d'aller visiter les avant-posisa 
de Caserte. 

Ito n'écliappèrent que par une chance extraordinaire 
4 leur mauvais sort et revinrent en toute bâte k Casertto, 

où ils racontèrent leur mésavenlurp n (^aribaMi. 
. Vous pouviez, dit-il, être faits prisonniers, et ies 
joomalisles ne sont pas aussi hoiles à racheter qu'on 
pense. .l'ai c' ^i intio, ajouta-t-il, avant-hier, le corres- 
pondanldu Daiiy ^t^v$ contre deux colonels uapoUlaius 
eiroan'en a pas toujounattua Jamaln. 



CHAPITRE XXVn. 

SouKAnS. — T.o vote du 21. — I.« dlplcnnalîc. -• Msulfosto <îe 
Uwlb^ aux ptilMADcea. — Entrevne ia rot d« Fiéroont et du 
IMttMVi — Di»tribntion des drapeaux liongtoU. — EntriV: à 
K«pl«s. — PiMlamitiuà t9pi». — Digaxi de GuiMdl pour 
Capr«r*. 

- Lnii>9onB maintenant les Piémontais réduire les der- 
nière» forces de Prançwis U, dont rembarquement était 
déjà préparé; car la reine d'Espagne envoyait à Gaëte 
une frégate à son pavillon espagnol, pour lui servir de 
refuge et le conduire sur aoa territoire, où die lui of- 
Drait un asile. 

Le vote s'opérait dans les Deux-8icil« avec un rare 
ensemble, en faveur de la double annexion. La veille 
des comices, Garibaldi arait lanoé un manifeste aux 
puissances qui produisit une sensation d'autant i lus 
vive, qu'il arrivait au morocul où rEurojie entière 
66 préoccupait de la démarche des trois souverains, 
réunis ù Varsovie pour traiter précisément la question 
des annexions et des révolutions. L'Angleterre, on s'en 
souvient, avait pris les devants, et, par un acte de lord 
Ruâsell, avait adhéré hautement au mouvement ita- 
lien. 

Le résultat du vote opéré le il fut proclamé solen- 
niiUcmcnl le a novembre, à Naples, par la Cour decas- 
satlou. 11 donnait i 

Umfin om; 10,3IS volt. 

Surlaterre-ltHnne, comme dans l'Ile, ce vote s'uc- 
GompKt avec un entrain, un ensemble vraiment ex- 



Iraordinaireë, et qUi tyoutaieni àTautoiité de celte 
m^}orité immense. 
Garibaldi était venu dès le matin déposer un s» (outi 

pour son roi dans l'urne conquise par se? armes. Pui^ 
il àQ rendit à riiùlel d'Aiigluterre, où il diiia chez un 
colonel de ses amis. La foule assemblée faisait rage de- 
vant l'hôtel; le dictateur dut niontrcr au bnlcon et 
prononcer un discours, coui ouoo par le geste popu- 
laire, qui consiste à lever Ilndex de la main, ce qui si- 
gniûe : Italie une. 

Hors la Sangiovannara, héroïne populaire ù ^apk^, 
dont le droit au serutin était incontestable , car elle 
s'était battue comme un homme, il est bien entcudu, 
quoi qu'en aïeul dit les ennemis de la révolutiuu ita- 
lienne, qu'aucun vote féminin ne vint grossir le chiffra 
desdou2e cent mille voix. Mais, dans un grand nombre 
de localitéj» de la terre-lcrmc, de Sicile et des pro- 
vîncœ pontificales, telles que les Marches, l*Ombrie, 
Aucùne, Viterbe, outre un vote annexioniste formtilé 
solennellement parles hommes, les femmes tinrcul 
à faire acte d'existence et de souhait, ea déposant 
leurs sulTragea dans une unia disposée à part poac 
elles. 

Un événement considérable avait eu lieu la S7 octo* 
bre : c'était la rencontre de TicUHr-Emmanuel et de 

Garibaldi. 

Garibaldi, arrivé à une auberge qui se trouve à i 

milles et demi entre Teano et Spcranzano, s'arrêta la 
nuit du 36. il donuu l'ordre à sa colonne d'avancer et 
de se mettre en position, et envoya le comte TreccU 
pour voir le roi. Dans la matinée du l7, le comte Treo- 
clu et Alissori vinrent lui annoncer que Cialdini se trou- 
vait à une heure et le roi à une heure et demie de 
marche. Garibaldi partit immédiatement avec ?on état- 
mojor, et, trois quarts d'heure après, il apercevait la 
tète de la colonne piémontaise. Il prit le g^op. 
Marchaient en avant les 23* et 24» de la hriga^tc 
Como, ptm les 26« et 37* de la brigade Pinerolo, puis 
une batterie rayée. La colonne s'ouvrit et présenta les 
armes à Garibaldi; Cialdini courut à sa rencontre, et 
ils se jetèrent dans les bras l'un de l'autre. Après 
quelques mots, Garibaldi remonta à cheval et alla au« 
devant du roi. 

Victor-Emmanuel suivait peu après, à cheval, à Li 
téte de sa division. Voyant les chemises rouges, 9. II. 
prit une lorgnette, et, ayant reconnu nariltaHi, rllc 
donna un coup d'éneron à son cheval et courut à 
rencontre. Garibaldi eounrit de son c6té. A dix pas de 
disUineo, les olTirici s du roi et ceux de (Garibaldi s"('- 
ci iérent: Vive Viclor^Emmanuel! Garibaldi Qt encore 
un pas en avant, Ata son chapeau, et ajouta d'une vmx 
ti'èà-émne : roi d'Italie! Vielor-Emmanuol porta I.» 
main à son képi ; il tendit ensuite la main à Garibaldi, 
et, d'une voix aussi émue que la sienne, répondit: 
« Merci I > Et ils restèrent ain^i, la main dans U mua, 
eu silence pendant une minute. 

Garibaldi et le roi, se tenant toujours par la main 
pendant un quart d'heure, avancèrent ainsi. Leur suite 
s'était confondue et les suivait h distance. IMssantprèi 
d'un groupe d'ofQcîers, Garibaldi salua. Au milieu 
d'eux se trouvaient le ministre Farini, en casquette d'ol- 
flcier d'étai-major, et le général Fanti. Le roi et Gari- 
baldi causaient. Après le roi, suivaient le 17*. le IS', 
le 10% le de ligne, puis soixanlc canons et quatre 
régiments de cavàlehe. 
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Le roi portait le costume de général dêilmiléepK!- 

monlaise ; Gurihiilili avail la chemise rmi^p nvco Ip 
. burnous indien. S;uis deîicoiidiL' de clieval, le diclalcur 
dPDua la main au roi et lui dit : 

— Sire, je vous donne anjoiinl'liui tout le pays que 
j'ai conquis en voire nom, niais je ne veux vous le re- 
mellrc réellement que lorsque Capouesem prise. Après 
( L'Ile couquiHe, j'irai pendant l'iiiver, avec l'aide do 
Dieu, faire l'ermite à Caprera, 6i, d ici là, nue balle no 
\ i(-nt pas m'ôler la vie. Au printemps, j'irai en Hon- 
grie, et, avec vos Forces ei mon aide, riialic sera une. 

— Je vous remercie, répondit le roi, et j'espère tou- 
jours être d'accord avec vous. Je crois que vous êtes 
iion-seulomeni le meilleur, mais mon seul ami. 

Après ces mots, le rui el le diclalcur visitèrent le 
camp, et se quittèrent entre Saut-Angelo el Sainte-Ma- 
rio, le roi retournant fi Teano el le dicuieur àCaserte. 
Le général Sirtori accompagnait le roi. 

Mais, avant d'arriver à Teano, le roi Victor-Emma- 
nuel s'arrêta et (Il défiler une partie de son armée de- 
vant lui et devant Garibaldi, pour que tout le monde 
pût remarquer avec quelles prévenances, avec quelle 
aoaiti - il traitait son génénil ; ensuite, il ])i it It s de- 
vante etalla passer eu revue la brigade Hixio, qui s'é- 
tait arrêtée en deçA de Calvi. Il fut accueilli avec le cri 
unanime et entliousinste do : Vive le roi d' Italie ! Ga- 
ribaldi avait 7,000 hommes. Us occupaient déjà Pigna- 
laro, Cialvi, Blaliiia> Zurra, Sperauzauo. 

Il y eut un assaut de générosité entre le roi rt le dic- 
tateur. Garibaldi voulait se trouver au premier rang 
dans les combats à livrer. 'Vietor-EmmaDuel lui dit : 

— Il y a assez longtemps que vous vous battez, c'est 
uiaiuleuaut mon tour. Vos troupes sout tatiguées, elles 
i^flC^MroDt la résen e : les miennes sont toutes firalches, 
MJont elles qui doivent agir. 

Le dictateur et le roi eurent encore une culrevue 
intime qui ne dura pas moins de deaxheares, et après 
laqnrlle ils soupèrent ensemble. 

Le .)t octobre, Garibaldi était à Naples, présidant 
une importante cérémonie, celle de la bénédiction et 
de la distribution des drapeaux hongrois. 

La c érémonie se fil à neuf heures du matin sur la 
jilaeo de Saint-François-de-Paule, devant le palais de 
Ja Kor*esteria, résidence du générai TQrr, tandis qne 
dans une petite salle de ce même palais on amimiait 
la jambe du colonel hongrois Dnnyovr. 

Le- ttraves Hongrois, commandés par le comte Tc- 
keli, • laieut ras!»emblés sur la place adroite de l'autel 
élevé pour la solennité. La garde nationale stationnait 
vis-à-vis, Tm corps de vohtnlaircs gariljahliens occn- 
pail le côté gauche, la musique el l'élat-major du l'ar- 
«iée septentrionale étaient au milieu d« la placo. 

Le général GaHlwildi arrivant de Ca*crte s'approrha 
de l'autel près duquel se trouvait madame la mar- 
quise Pollavicino, marraine d'un des drapeaux et qui 
rem|iliçait ponr l'antre la fille du dietateiir, ainsi ([ue 
le géniîralTdrr et le comte Tekeli. Apres labénédii linn- 
r.aribaldi prit les drapeaux, et après les avtrir remis à 
la l( >n, il prononça ces quelques mois au milieu du 
plus profond silence ; 

'SÊiêk nom de lltalie reeonnateanle, je vous reinets 

ces drapeaux, en récompense du sang que vous avez 
généreusement vei-sc pour sou indépendance. Selon 
vos liabiiudes, ils vous conduiront tot^jours à la vic- 
toire. L'indépendance et ta liberté de l'Italie sont' 



étroiiemeat liées k l'indépendUMêl à la liberté de M 

Hongrie! Vive la Hongrie! » 

Alors éclata un tonnerre d'applaudissements. Le 
général Etienne TOrr, après que la légion hongroise 
eût prêté serment aux drapeaux, se retnnrna du cAté 
de l'iufaoterie et prononça un long discours en langue 
hongroise, oili l'on remarque ces Mies paroles ; 

a iJnives soldats, je suis lier de vous, vous qui, mal- 
gré votre petit nombre, contre un ennemi toiyuuis 
supérieur en force, avez soutenu la réputation de tea* 
voure de la nation hongroise : le passé est une garantie 
pour l'avenir. Je suis certain que votre brave couw 
mandant vous conduira toujours à de nouveoui triom- 
phes. » Et se retournant du cùté ilu petit corps de 
cavalprie, il ajouta : « A vous hussards, que puis-Je 
vous diretOfipulisés- depuis peu, vous aves montré» 
dans ce court de temps, quel était votre 
courage. 

< Je suis convaincu, lorsque l'indépendanœ et la 

liberté seront établies en Italie, et que nous rentrerons 
eu Hongrie, qu'habiim-s à la victoire, \o\is disperserez 
l'ennemi avec l'imiieinosiié de l'ouragan: F<ot>F«elof* 
Emmanuel! Vive Garibaldi! » 

Ces paroles furent aceneiilies par d innombrables 
vivats cl par le cri national : Eliyen ifaUa, 4lijgm 
Garibaldi. Ce cri fut couvert d'un immense appkn* 
disëemcnt. 

Garibaldi traversa la place, se rendit au palais de Ut 
Forcsleria el se plaça sur le balcun tiu milieu, où se 
trouvaient déjà le marquis de ViUamariua, sou collè<> 
gue, le prodictateur et plusieurs autres spectateurs; le 
silence se lit, et le général daribaMi prit la parole. 

a iNapohtaiub! anjourd hui est uu beau jour, un 
grand jour, il est beau, il est grand, parce qu'il renoue 
les nciMids de la fraternité qui lient l'Italie à la Hou* 
grie. Les peuples libres sont solidaires eulre eux. Les 
Italieus libres ue peuvent, ne doivent décliner oette 
solidarité. Non, ils ne la déclineront pas.» 

A ces mots le peu|)lo riuterrompil par de bruyants 
applaudissements et par les cris de : Vive Garibaldi! 

Le gént-ral poursuivit : oLesltaliens libreslOui, nous 
le serons bientôt. Pour une vie consacrée tout entière 
à la cause de la liberté, à l'établissement de notre na4> 
tioualité, je ne (iernanile rien autre, et ne veux rien 
que le droit de tonjoui-s duc la vérité, de la dire aux 
loris et aux faibles. 

a Ecoute-moi donc, peuple généreux de cette grande 
métropole; si j'ai droit à quelque chose, crois à mes 
paroles. Ce furent toujours les ambitions persounelles 
qui furent la plaie et la ruine de notre patrie et elles le 
sont encore. 

ff C'est l'ambition parsoimdle qui a aveuglé le pape- 
roi, et l'a porté h s'opposer h ce mouvement n iiioiml 
si grand, si noble, si pur... et qui est unique daus 
l'histoire du monde. 

* C'est le pape-roi qui retanlc le mouvement de la 
complète libération de l'ilalie. Le seul obstacle, le 
véritable obstacle... c'est lui. 

a Je suis chrétien et jo ]iarlû :\ des elirétleOS* Je SUIS 
bon chrétien el je parle à de bons chrétiens. 

a J'aime et vénère la religion du Christ, parce que 
le christ e:^! venu nu monde pour arrai lier I huina- 
nilé a la servitude pour laquelle Dieu ne l avait pas 
créée. ■ 

Cet acte fut surtout regardé comme considérable, au 
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point de vue des évpntiinliiés qui étaient daos la pen- 
sée générale^ non pas éeulemeot à Naples, mais en 
Europe. C'éMt le point de départ d'une oifenfeation 

hongroise . 

Trots juursaprte, le voie était proclamé et Tannexioa 
étUt fUle. GantakU iDrimnall offiddlementles pro- 
dictateurs de Sicile et de Naples que leurs pouvoiis 

expiraient : 

« Le yerdiel populaire est prononcé, et oomme je 

vous l'ai r\nnrjnc'' dans diflércntes circonstances, je 
vais dépoàer uies pouvoirs dans les mains du roi heu- 
reux, auquel la Providenee a donné la mission de 
réunir en une seule famille \û? diverses in ovincfs de 
notre patrie. En conséquence, mon gouvernement cède 
la place au gouTemement du roi, él votre mission 
près la cour de Sa Majesté cejfp ipsn fncln. Les repré- 
sentants du roi accrédités prés les cours étrangères 
assument la responsidtilité de toute la politique na- 
tionale. 

c En TOUS retirant les pouvoirs que je vous avais 
eonflés dans fintérét du pays» je sens le bmoin de tous 
déclarer, dans cette cireonstance, que vûu& les avez 
exercés à mon entière satisfaction. Je vous en fais mes 
plue vifs remerciments, et soyes certain que je n'ou- 
blierai jamais votre désintérsaaement et vos services 
noblement rendus. » 

Le 7 novembre, le roi Ylclor>Emmanuel lit son en- 
trée solennelle à Naples. Toute la ville était accourue 
pour le saluer. Il était en voiture ayant à cùié de lui 
tiaribaldl. Tons les 4leux firent acclamés par une po- 
pulation ivre de joie cl d'enthousiasme. 

Le lendemain, le dictateur, accompagné do ses m i- 
vlkim, présenta au roi, dans la salle-du trône^ le 
résultat du plébiscite, et le ministre Gonfbrti prononça 
ces (laroles : 

« Sin, le peuple napolitain, réuni dans ses eomîces, 
vous a proclamé son roi, à une immense majorité. 
Neuf millions d'Italiens s'unissent aux autres provinces 
que vous gouTMUa avec tant de sagesse, et vérifient 
votre promesse solennelle que nialie doit élîn aux 
Italiens. > 

Aussitôt aprto, Gailbaldi donna sa démisrion, pour 
rentrer dans la vie pr\oi Les ministres suivirent son 
exemple, et Victor-Emmanuel, mis en possession d£ la 
souveraineté du rofaune ditalie, adressa la procla- 
mation suivante aux peuples napolitains et aicill^s : 

t Le suffrage universel me donne le souverain pou- 
voir de ces iiublea provinces. J'accepte ce solennel 
décret de la volonté nationale , non par ambition de 
régner, mais par conscioioe d'Italien. 

fl Mes devoirs s'acefbisseDt comme s'accroissent 
ceux de tous les Italiens. Plus que jamais deviennent 
nécessaires un accord sérieux et une constante abné- 
gation. 

« Ici nous devons établir un gouvernement qui donne 
ks larauUes d'une vie libre aux peuples, et de probité 
sévère à l'opinion publique. Je compte sur le concours 
efflcace de tous les honnêtes gens. Partout où ia lui 
met un frein au pouvoir et garantit la liberté, le gou- 
vernetnenf peut autant pour le bien public que le 
peuple pour la vettu. 

o Nous devons démontrera l'Europe que si la force 
irrésistible des événements a surmonté les traités 
établis pour le malheur séculaire de l'Italie, nous 
savons resUuiçer, dans la nation unie, i'empire de ctt 



dogmes Immuables sans leguels tmitej sociélé cet 
malade, toute autorité incertaine. 

f YicTOBpBmuinn.. b 

Garibaldi quitta Naples, le 9 novembro, dans la ma- 

tinée. Aussi grand par sou désinléressement qu'il l'a- 
vait été par son courage et son patriotisme, il avait 
refusé la fortuné, les dignités, les bonneurs que Vie- 
lor-ïïnnnanuel le pressait d'accepter. 11 n'emportait 
dans sa soUtude de Caprera que le titre de général. 
Ibis en partant, il laissait à ses troupes et auxltalicps 
un ordro du jour qd jiréparait Tavenir. 



Arrivés à r»v»nt-à*rniére étape de notre résurrection, cou» de- 
vons considi'rcr U pi-riude qi.i va finir, et cou» préparer à act^^ef 
iiple!;<jiJ'-.'mcut l'unuro ftdniirulilc 'ici homme» d'ililc do \ingt ç*'---- 
ratioiii, car la i'roïidooceft rtstrvt^ la tin de cette œuvre à wt! ?g?L- 
r i iJun fortunée. 

Oui, j«an«t geiu, l'Itabe votu doit un* entnpnM ^«i » merii^ 
l'applaudiMeinent da inonde. 

Vout am vitioen et toiu vâiaerM «Bcort, pcroe qae too* fjf 
iUU àéÊVnuSê à la ItMiqtM qol décide det batiûllet. 

Voue n'Ctee pt» dégAMMe 4eMU qoi ae préeipittniit' «• niliit 
te aiAiMi Im plu» épainw 4n jàuùagm ttMMoalMiBM^ «tin* 
tînnt la poitrine au tnpertai faintMon M TAitai, 

A cette page merreillease de notre kbtoire ^{onlaim w 

fil);» g'.orieusc cururc, ot ro^oliue ir.oiilrerii Ciltt à lOB lldv Mbll 
un fer n'.gu sé, provenant tii'« auufiS'ix de te* ciudMI. 

Aux nrm«», tout ! — Tous! et lei opjmmii, iM lMt«|«iMMrii 

se diçpvrsenJDt connue ia poiiiwière! 

Vo;!i, IViiiiiit'», rofioujscz bjon loir, le; lucliis! — ili ne toui 
doiiiicrou; que lies làchei; — et vous, uilei, nâ Aoutiaitez cu'crx 
poAtrra<^, noe race brave et gdnéreuM. 

Qiia les doctrinaina peutaux aillent traîner ailleun iew iecti- 

hiinû et leur* micètM. 

Ce peuple eet BUtin de lai. Il veut Str» le frèf* dM tMm 
plos, uiaU regknlar de hmt Um anpaAw «( m ftêgSmp» m M* 
dtaatMt liberté. natmitsMKnà toftnmiMd'hgamMiia «Mt 

de boM. Noa ! aon t'iiM t 

U Providenoc a fait don fe l'Itelie de Vlatar-biumid, 1W 

Italien doit »e rallier à lu! et m edrrer autonr de loi. A o6t< do Soi 

gal .nt luftiune, lovite rivalité doit disp.iraUre, toute rancune se di*- 
lip«r, Knoore une lois, j-j vous ropt-te mou tri: Aux arme*! Uioil 
Si le moi* de mars IHbl ne trouve pas un mil.inii d'Italiens anaés, 
pauvre liberté... pauvr>i i-xi<toiic\; de l'Italie! Oh n m.' Io n d-; ^ 
une peniée qui nia ri^pLi):;ne Cuu^me un polion. Le mois dr n::'< 
1861, et, «'il le faut, le imit de février, nou> trouvera lu tu a notre 
po»te. 

Italie» de Calatafimi, do PakcM, da Toltane, d'ABoSBa, Ai 
Caateifldafdo, d'Itemia, •«» aott* tout bOttUD* di M fri 
n'est ni Itefae ai earrUai tMu^ toaa mtté» aattor da ^riaax mUM 
de PalaetTO, .aoa* doBaonai U dvailM MoanM^ U émSitttOf » 
la tyrannie qui t'Ienala. 

Iteoevei, jennat yoloataini, laetii boooidi de dfac batalUec, «a* 
parole d"ndicu. J<; vous radre»»*" Aa p!u« profond de mon Awe. Au- 
jourù Lui je dois me retirer, mai* poiir peu de joun. L heure ds 
combat me retrouvant ailMf* afM Taa»| à flSM dat aaldati dl h 
liberté italienne. 

(lae ccux-la seuls retournent t-i: «nx qui eoot appela p»i d-- 
devoir! impériaux de familiu eu ceux «aoore qui, glorieuienMBt n»- 
tilét, ont méritai la reoonnaiuance de la patrie. ]U la lerrireal 
encore daiu lenrt foyen par le oonaeil et par la vue dee noble* cica- 
trioea qui panât leur inlla ftmt de viagt nn«. A rezoeptioo d« 
ci>ux«là, que tma 1m «ama fartaat poar geidar la» glefîea» dn* 

New MO» Mlnmoam dans ftn ftm aiaiabtr «ttitaïUa àla 
'^«iliTTaaca de aoa fitaca aoeof* aaeUvea da Téiiai^r, Ma* aan 
r trouvenw daaa faapaar BMdfdMranaftableàde MStaMX tdan* 

phes. 

Naplei, S BOnaibra 1860. 

O. QABVUtDt, 
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Nous ayons fait remarffM^r <1,ins !r com? de rct ou - 1 
vrage que l'Iiiploire de la rovululioa ilalieiine était 
presque tout entière dans les proclamations, les décrets 
et les documciii- tnut genre issus soit dc> rliefs du 
mouvement, soit du >;uuverDcment picmouluiî. l'araii 
les pièces historiques que leur longueur a dû nous iu- 
tcrdire d'enradrcr dans le récit des événementi*, il en 
est une qu'on nous saura gré de reproduire ici dans 
tottte son étendue. Cette proclamation royale, dont 
l'importance, au milteu des circonstances aetnelles, 
n'échappera ;i personne, est le complément de toutes 
les explications déjà donnéesàTEiirope sur la politique 
sarde; elle est en m^*nie temps une réponse aux atla-^ 
ques réccnuucul dirigées contre le Piémont : 

Dans ce momcni solennel pour l'histoire mttoQde cl pour 
les désunies des Italiens, ]e n'adresse à veas, peuples de 
l*1tslle néridlciinTe, qui, apr^ avoir en non nom changé votre 

situation, m'(iivû\fz vos (li'|nilalioD$, composées d'bonimcs 
pris daits tous les rang& «le citoyens, de magistrats, de députés 
•jUx conseils municipaux, pour me demander le rèlablissemcnl 
de l'ordrflt de la liberté parmi vous, et voira iwion i mon 
royaume. 

Je veux voDS friir»' coiiiintir^ quelle est 1,1 pensée qui me 
guide, quels sunl les d^vuirs que u]'tm|>ose ma conscience, si 
la Providence me place sur le trône de l'Italie. 

Je suis monté sur le trùoe après de grands désastres. Mon 
père m*a donné un bel exemple, en renonçant é la couronne 
|i0ur sauver ?a propre di^Tiiiè et hi liliciic de ses peuples. 
Cbarles-Alherl luiiiLia let> aimt^ à la uiaiu, cl mourut en exil. 
Sa mort a lié de plus en plus les destiui-cs de ma famille & 
celles du peopie italltn, qui, depuis tant de siècles»' a laissé 
sur tontes les term étrangères les cendres de ses exilés, 
comme un titre 'i rm-ndicalien de rhfritagede rhnriine des 
uaiiuas que Dieu a iihicées sur stî; fruiiliere:», el qui parlent 
la même langue. J'ai sniu cet exemple, et le souvenir de mon 
péra ïul tOD^jours moo étoile lutélaire. Eotie la counwoe et la 
parnie douée, le cboix ponr mol n'était pas douteux. J'ai rsf- 
fermi la liberté dan» des temps peu favorables 'à la liberté, et 
j'ai voulu, en agissant aiiisii, qu elle jtiài ûc profondes raciops 
dans les mœurs des peuples; je n ni pns liesité à le faire, parc* 
que c'était une chose agréable À la nation. .Malgré la liberté 
donnée au Piémont, l'héritage que mon auguste père a fait pres- 
sentir A tous les italiens a été religienseni r t r ] ! 

Par la liberté dans la représentation, J'iiisu utuuui du peuple, 
les grands travaux publics, la liberté dej'industrie et du com- 
merce. J'ai cltercbé é accroiire le bien-être de mon peupte. 

Je veux qn'on respecte la relli^ eattioliqoe. tout en bb- 
s.int h rhacun la liberté de ronscicnce, et que rnutnrilé rivile 
résiste ouvertement à cette iiu tion (disliiu'i- et provoealriee 
se pose comme la seule amie et lutriee des trùUL-s, ni:iis qui 
entend au oom de INeu commander aux rois et inlerpoeer entre 
le jNrfnce ei le peuple la barrière de son imolénooe passionnée. 
Ce mode de gouvernement ne pouvait ftre que d'un funeste 
VjTet pour le reste de rilalii-, \ji tonenrdc eiitre le prine^ et le 
peuple dans le fait de rhidépendance nationale, la llherté eivile 
et politique, la liberté de la tribune et de la prisse, l'armée 
qui vient de fUre revivre les traditions militaires de l'Italie 
isous le drapeau trirolore, feront du Piémont le porte -étendard 
et le bras de t'ilalie. La force de mon gouvernement n'est pas 
le résultai d'une pellUque oeenite, «ils de l'inSuence des idées 



I et de l'opinion publique. Ainsi, j'ai pu maintenir, dans la par- 
tie du peuple italien réunie %nm mon sceptre, la pensée d'nne 
hégémonie nationale, d'où devait naître, peôr les pnwineee 
divisées, l'union en une seule Dation. 

L'Italie s*e8t montrée è la bautenr de ma pensée, lorsqu'elle 
a vu envoyer mes sokin's sur les champs de la Crimée, à côté 
des soldatA des deux ^rjuJes puissances occidentales. J'ai 
voulu acquérir A l'Italie le droit de iircndre part MX ncMeCl 
à tout ce qui concerne les intérêts de l liurope. 

An congrès de Flurb, mea envof és purent faire enlMdre pour 
la première fois vos rris de douleur à l'Europe, et il fut dé- 
montré combien la pr^-pondcrance*de l'Autriche en Italie était 
nuisible A l'équilibre européen, et quels dangers elle fais.iit 
courir k l'indépendance et 4 la liberté du Piémont, si le reste 
de l'Italie n'éUtil pas affranchi des influences étrangères. 

Mon magnanime allié, l'Empereur Napoléon tll, comprit qoe 
la cause italienne était digne de la grande nation à laquelle il 
corrni.tiKl''. et les rouveau\ destins de notre jiatrie furcia inau- 
gurés par une juste guerre. Les soldais itaticos comliattirenl 
vaillamment à côté des légions invincibles de la France. Les 
voiooialccs, eovo|és de toutes le» provinces et par tomes les 
tamillee Hallenies soas la ImaalèFe de I» creix de Snoia, 
montrèrent que toute l'Italie m'aiail investi da droit de parler 
et de combattre en sou nom. 

Des raisons d'État ont mis fin à la guerre, mais non ù ses 
effets, qui s'expliquent par rinHexible logique des événements 
et des peuples. 

Si j'eusse ru celle ambition que l'on prête à ma famille et 
qui consiste à ne rien faire qu à raison des temps, je me serais 
contenté de l'acquisition de la Lombardic ; mais j'avais versé 
ie eang précieux de mes soldats, non pour mol, mais pour 
lIlaNe. 

.l'nvais appelé les Italiens aux armes : q'ir tques provinces 
it-iiiennes avaient changé leur guu^t niemcnt pour concourir i 
la guerre de l'Indépendance que leurs souverains repoussaient. 
Depuis la paix de Villafranca, ces provinces ont demandé a» 
protection contre la restauration de leurs anciens gouverne» 
ments. '^i l ^ f tits qui oi t eu lieu dans l'Italie centrale étaient 
ia con&èqueiK-e de la (guerre à laquelle nous avons invité les 
peuples, si le système de l'intervention étrangère devait être 
pour toujours abandonné en Italie, Je devais reconnaître à ce* 
peuples, et le défendre, le droit de manifester librement et 
légalement leurs votes. 

J'ai retiré mon gouvernement; ils s'en sont donné un régu- 
lier; j &i retir'i tncs troupes, ils unt orpanisé des forces régu- 
lières, et, protégés par la concorde et pur toutes les vertus 
civiles, ils soDl arrivés à tm tel degré de force et de rt|pMa> 
tiou, qu'ils oeponmleat plus être vaincus qae par les anaet 

clriugeres. 

Grftce au bon sens de$ peuples de l'Italie centrale, l'idée 
naonarchique fut affermie d'une manière stable, et la monar- 
cbie a modéré moralement Te nenvement pacilique populaire. 
Ainsi rit-tlie a grandi dans l'estime des nations civilisées, et il 
a l ie d^niontré à l'Kurope que les Italiens étaient aptes à se 
gouverner eux-i»u''uies. 

Acceptant l'annexion, je savais i quelle difficulté européenne 
j'allais me heurter, mais ft ne pouvds manqner k la parole 
' donner nin Italiens dans la proclamation de guerre. Que ceux 
qui m aLtuscnl d'imprudence en Europe, me jugent avec un 
esprit calme; que serait devenue, tjue deviendrait l'Italie le 
jour où la mooarcbie serait impuissante à satisfaire au besola 
de la reconstitotfaMi nationale? Par les annexions, le moavo- 
ment national, s'il n'a pas changé en substance, a pris des 
foi mes nouvelles : en arccptant du droit populaire ces nobles 
et belica provinces, |e devais loyalement reconnaître l'appllea- 
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tion de ce principe; il ne m Viait pas permis de la mesurer dans 
1.4 proi>orlion de mes affcclions r( de mes iiilérèts particuliers. 
Eu vertu de ce |]rindpe, j'ai fait, pour le bien de l'Italie, le 
neriice qui coûtait le plus à noo cœur, en renonçant à dmtx 
nobles provinces du rojaume de mes aïeux. 

J'ai toujours donné, aux princes italiens qui ont voulu être 
nies ennemis, des cou ' ils snicèrcs, résolu, s'ils étaient vains, 
ù aller au-devant du dauber que leur aveuelement faisait courir 
aux trônes et t awepler la volonté de l'Italie. J'avais en vain 
«kSETt l'alliaiicfl au grand-duc avant la guerre. J'avais offert au 
MaTenln-ponUre. dans lequel je vénère le chef de la religion 
de mes ai'eux et de mes peuples, apr^s la paix cODdae* d'M- 
Mioief la vkariat pour l'Ombrie et les Marches. 

imdl mnltetèque ces provinces, soutenues [ar le seul 
eoneours de mercMiaires étrangers, si elles n'obtenaient pas 
la prantie du gouvernement civil que Je proposais, en seraient 
tùt ou ( ir l ^ nues à la révolution. Je ne rappellerai pas les 
conseils donnes pendant plusieurs asmées au roi Ferdinand de 
Naples par les puissances ;*lesJlMWMil* qui, éM le congrès 
de Paris» ont été portés sar son gonTeriiMnaK, préparaient 
oatardhnent lea peuples k le changer, si les plaintes de l'opi- 
nion imblique el les démarches de b diplomatie devenaienl 
illusoires. J'ai fait otTrir l'alliance ù son jeune successeur pour 
la guerre de i'indépeadauce, et Ik encore j'ai trouvé las Mprils 
rebelles ft toute aitetiiOQ italienne etlesintalligaBees Sfmguin 
par la pastios. 

Cétait chose toute natui lli^ qui I s événements sunenus 
dans l'Italie septentrionale et centrale soulevassent plus on 
moins les esprits dans l'iulie méridionale. En Sidto, cette 
iocUnalion des esprits a éclaté par une révolte ouverte. On 
conbattait |)our la liberté en Sicile, lorsqu'un pfeux guerrier, 
dévoué k nulle et à moi, le général Garibaldi, accourait à son 
secours. Us étaient Italiens. Je ne pouvais. Je ne devais pas les 
nienir. La ebotê dn covremeneut de Maples a eonSmé es 
que mon oœur savait : combien est nécessaire aux rois l'amour, 
mx gonvsniMients l'estime des peuples. Pans les Deux-Sidles, 
la waman i4|lM s'est taaufinrt an SMMi MV. ' 



actes ont donné lien de craindre que cette politique, représen- 
tée par mon nom, ne filt pas bien inlerpréléc , toute l'Italie a 
craint qu'à i'ombre d'une glorieuse popularité, d'une probité 
antique, ne se renouât une faction, (HnBtelsaerifler le pNebain 
triomphe national aux cbiméres de son ambitieux fanatisaie. 
Tous les ItalieTis se sont adressés mol pour que je conju- 
rasse ce daii^i [ Il était de mon de\oir de le f.iin' iij'.e que, 
dans l'état actuel des choses, ce ne serait i»as de la modération, 
ce ne serait pas de b sagesse, mais de la faiblesse et de l'im- 
prudence que de ne pas assurer d'une main feraae la direction 
du mouvement national, dont je suis responsable devant ITn. 
rope. J'ai fait entrer mes soldats dans les Marches et dans 
l'Umbrie en dispersant ce ramassis de gens de tous les 
et de tontes les langues qui s'y étaient réunis •. nouvelle et 
étrange forme d'intervention étrangère, et la pire de 
J'ai proclamé l'IUlle des llalfeos, et je ne pmMltnl J 
tjii' riialie devienne le nid des (sectes cosmopolites qui s'\ 
donnent rendez-vous pour y tramer les plans ou de la réacliODr 
ou de la démagogie universelle. 

Peuples de l'Italie méridionale, mes troupes n'avanceoipami 
vous pour consolider l'ordre; je ne viens point vous Imposer 
ma volonté, nui - 1 ii n faire respecter la votre. Vous |iuiirrez 
librement la. manifester ; la Providence, qui protège les causes 
Justes, ins|rirera le vote que vous déposerez dans l'urne. Quelle 
que soit la gravité des é aéo e s wn ta. J'attends avec calnie le ju- 
gement de l'Europe civilisée et celui de llilstolre, parce que 
j'ai la conscience d'accomplir mes devoirs de roi et d'italiet:. 
Ma politique ne sera peut-être pas inutile pour leconcilier fu 
Europe le progrès des peuples tifc la siuliilité des monar- 
chies. Je sais ^ Je nitfs nn tsme «n Italie i i'ère des révo- 
lutions. 

Donné i Anc6ne, le 9 octobre t860. 

ViCTon-ElllLiMEL. 

Cvittfmgni : Fanira. 
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pluie det Antriehiem, le» iMk tk poonHdt. ^ ASvxn 
«!• C6m contra lee troopes da gjnénl ViImui. — Bataille 
d^UaguiU. 



CUAP. XV. ~ Hanbs ilniBltmte dM allMe «t de GailbiddI. 

— n s'aMeoit Mlîdemwt à GOme. -~ Eotiée de* elUét h 

Uîlan. — Ordre du jour en 1*hoaaeiir de Garibaldl. — Il 
reçoit la iiR-Jailic >i'or. — Il entre îi Borjî:i70S. — ■ Son 
eittrevnc à Mtîuo aveo NapoiOoD 111. — Il est charge d'uuo 
opénttoaetnMgiqaai, — L'eaneni nente laiq}oiBn. . . 

CHAI*. XVI. — Morcbo des volontaire*. — Du B -iv^anK; ii 
lircftcia. — Aflfuiree du Scriate. — Mort .l'u;i br;r,c o:là- 
ci«r. — Begrets de Garibiilili. — I.o cuîoriel l'urr. — ■ 
Proclamaiion anx BrcKÏan*. — Fuite Usa Autrichieo*. — 
Ixiars «upions. — ' Lo général tombi dons leur fUS** ^ 
Invulnérable! — Affaire de Ca^tenedolo 

CIIAÎ^. XVII. — Séjour de Napoléon II! i lîre-cia. — Marche 
► ur 11 .VUucio. — Joarn^ du 24 juin. — C.vriun.i c*. Sol- 
icriuo. — Le quadrilalire. — ' Lm allici iaveattMcut Pes- 
cliicra. — Siupcotion d'année. 
Arrangement de 'VillarraDea. , 

CHAP. XVIII. — Gaiibaldi refuse du croire ii la pais. — 
Il offre tii déioiision et ccUo de lea officier». — Le roi k- 
retient »ou« les drapeaux. — Il miÙDtient Ia poaitioii do 
ae» troupe». — Sympathies italiennes pour le géodni. — 
La paix de Zarioh. — h» gfmipmk wax da aoufem tê re- 
tirer. — Oïdie du jow d'iâi». — U «et aooné (telril 
de l'MMié* toeeene. — E«Mtîfaoe «t pMerimf». — Lo 
tOBiheBttd'AindU. — UqaUMleeervlML , . . • . 

CHAP. XEK. — Lia ^ftarn tpr&e UgloiiB. — 1>enz idette 
iBtfanei. — TnUiOBe danesUqae». — Ctairibaldt à Ceprera. 

— Son isKrienr. ^ Bt 



QUATBIËM B PARTIS. — SICILE. 



CUAP. 1er. . u Sidle. — Rirtniire k «et d'eiseen. — Odo» 
grapliio. — Sa— U ett de Itlei e» fbtnw, b.-'s osp«, 
golfes, ie»fivitree»eeeiiMal4g*ea. ««Dlvisioi) p jHuqaa et 
admiabUatif e. — Sjnoue tt ke mouaê •icilteniMa. . 

CHAP. n. — Coop d'cd fd«i«epeBdr tm l'bktoln de U Si* 
ail*. — Lm Senmeiw et lee Noemeiida. » TueiMe de 
BMileHIle et Robert GuiscaH. — Henri VI. — MiUarrejr. 
'o.Charie» d'Anjou. — ProeiJa et le» Vipm «MNhinm. 
— Pierre d'Angoo» Leoi» XIV et iet Eepagnole. « Pbi- 



1^3 



1»B 



lippe V. — Vtetar Amidéo II, de- Savoie. — Charles III. 
— .Io9<ph Bouaparto et JoacUm Marat. — IMMi dt 

1815 

CIIAP. m. — FerdliMud IV, roi des Dcux-Piuilci nous '.■> 

nom dd FeriinanJ l". — Concordnt de 1U19. — Oti <li;- 
matulo une conslitulion. — (juillnumo Pcpo. — P.>jvrilto ii 
Palerme, — Congrè.-i do Loybarli. — L'Aulricli« inter- 
viunt. — Furdiiian l «nlLifuit ses vtrngeaaœt.— Mort dooo 
prinoe. — Françoi» \*'. — Kcrdinaad II. — Situation de 
lu Siôle. — Le cboUra à ralcrmc. — InMneotkMl giut- 
mie. — L'Ile devient <• provinoo iinpolitaioe. > ~ 
ti^ne de 18S0.— Ferdinand etiaie de oualraeti 
^Llben 



167 



16D ! 



170 



17. 1 



l»î 



180 



185 



190 



CHAP. IV. — L'intarrection à Palerme et à Messioe. — 
Ferdinand promet une constitutiofl. — PalanM reAue. — • 
GouTernement provisoire. — Le pnriTrmimt i Wlill p rnn T iiim 
la déchéance des Bourbona deNiflee e—me eeoveniiii de 
U Sicile. — Sidee de Uieetoe. — SondeiiM d* file. ~ 
Nennenx. «nilbfeBato. — • Lie preete fallll%m. mm. Ls 
Smie en lU». Filaasieii. « Stitittf^M da la tUOm 

ou 1855 • 

CHAP. V. Le prinee deCeeleUeda rempleee le gdiiÀtl 
niaagierî eantM vioe4ei ieSMte, — Leeeogrte de Peite 
jUtrit in «ndnite dn tel de Jb|lM. « FMeès Migsogoa. 

— Laegege da Kent. — Kete dn M t miUm ' . — Edtange do 
pîcce* entre le gouvernement britaoniqve et celai de Naple». 

— Dépâchd du M. Poire à propoe de Charte» Pocrio. — 
Knpturo des relation» li^i'luuiuii.jué» cntretenuot par la 
Franco cl l'Angleterre avec Napio*. — Proclamation» ia- 
cctiàiairos huL OS psT le» libéraux siciliens. — A<lreeaede 
l'armée uttpuUtaine au roi. — Mort de Ferdiiinii J II. , 

CHAP. VI. — Iji coupo déUortle. — M. Mjcu'fcciilto. — 
Portraîl en pi«:l iu ;;rurral Sal/.nno. — La torturL- en Si- 
cile, quclijucâ détail» sur Ic-s mpplicei. — cûiiiit<rS 
insurrectionnel s'organisent. — Pn^jet de rt\.->\tr, — Ma- 
glioccu. — Une réponse de Maniscalco. — Anx artnes ! — 
Lutte & la Ganci'i et dan» les faubourgs de Palerme, le 4 
avril. — PnIcrmP! miea en état de iMge. — Comment 
les Kapolitoins cnt jul-^n'L. la rétabliatoonat de l'ordnt — 
Bévolulion géninJo. — Garibaldi. ....... 

CnAP. vu. — Lnd^miieioa de aaiibeldi, ea 1859, Oit 
wiemeat eppi Wé». — » Ophiea de Peaiel Steia. —6a- 
fOoldi aBeoBi^B* eae eomp«(Done d'nraee» et peaiea la 
BOT le oriliioa de AmOb. — I* SœUtilMh' 
et la JVasioti» areieln. — Lattrv anx envricrs de MQan. 

— Griapi conçoit l'idée d'uie «ipdditiea dirigée p u Gari- 
Mdl. — Histoire de Cidql. — Bertani, Nino Bixia, Ro- 
ioliao PUo, Orlaudo. •— Dénardie aupKs dn général. — 
n adhéra aa plea dee palmleB.— L'oafddiilen «t dMdde. 

CHAP. Vm. GnriMdi orgsn'sa son expédition. — n M 
démet do ion mandat de déptitt^ au parlement do Turin. *— 
Rôle de U. de Cavour. — Exigence» da la situation. — 
Composition do l'armée. — Son état-major. — Le* sept 
chefs de» chasseurs d«* Alpes pciut; pur Pii'c!.i:<Ii. — - 
Autres portrait». — Capture du Loptbardo et du Piimonli. 

— Embnniiictneiit rt-xp^ttoB.— Oa «Mt Ala wile. ' 
].«ttre> et jiroclamslians 

CHAP. ÎX. — L'cxpé-iitioii sicilienne jugoa pnr la P<»fri>, îa 
liazellt di h'rance i-l h: Timts. — IVSsapprub.ilitMi intli^.'e 
par le l'iotsout aux prcj- ti du générai. — Le LombarJo tt 
le PitmoaU navigxient d<i ci>nsarv>;. — Un homme à la mer ! 
—On aborde à Talaaiunr . — Ordre dn jour. — Une lettre 
de Jeeeph Ricciardi. — Zombiaoohi. — Goribaldi adresse 
«ne proclamation ea» Bomaina. — La eokoal Tlizr ae rend 
h Orbtullo. — D4pert de Teleaune. — Sealo Stefeae. — 
L'rxnédition continue sa route 

CHAP. X. -> On M dirige «era Ifariela. — Ponrqool 
baldi atait ehoiai ce Ibtt wamM Uea de dibeiquemeat. — • 
Ot qna la giai ral apprit par on ptehear. — Le iemkrdi» 
et le n«aionM eatieot par snrprie» daaâ la part. — IMbav 
qnerocDt des volontaime. — Kfint laatile d* la tettiUe 
oapolitaÏAe. — Le LtwHarêt «t «odd at le Ptanenf» ama- 
itné. — Bappect da «ansawlNt da nilrqrfd aw le ddbap. 
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GABUALM. 



qnement èt G«ribaldi. — Version du miaiatère dea allai m» 
dmoaMa ^ MapU*. — Dépwrt pour Sklami. — Oaribtld! 
pfud !• dfatatan <Û 1* Sicile. — Organitâtion. — I.c 
frère Je«a P«nlaleone. — On to dirige sur CalHafimi. , . 

CHAP. SU — Btat ém dum m Siole et partieuliènmeat 
k Trinmt, l4i « fc lU IW» 1849 Kmt rvmim en 
^ilgmt, — IbHtkMaem toimnwciHoniiwTlii. «-Lamid» 
Niplw M «Mde è pnoto te BiMtNs rJpNHÎMk — 14 

eorp* expëditioonaire de Garibaidt marche mt Vit*. — 
Cklutafimi. — Combat livré au brijrmdier Landi. — IMfalte 

f t fuiio lie e« dernier, — Gaiilial ji entre dins la ville. — 
I^ctr^s et prodamaimns, — Aic&mo^ — Dé>t*t eoBoer- 
nan*. Criipi, — l)L'tiL>U iiitimcj sur le gte^ral. ••^NoBVeM 
combat, — Marche sur l'alcmie, , . 

CIUP. XII. — pa» df- Renna. — Pioppo. —Combat à 
San-Martino. — liosoliuo est tui-. — Deux mots de bio- 
graphie. — Monrcila, — Marche nocturtia. — On passe 
lu nuit au Parco. — • Le mnjùt noico. — ?tr«tag{>rrj(' de 
Garibaldi. — Oruni feint de t>a laiM?r battre. — Le gé- 
néral pttM la Buit à Miailmeri avee aoa détachement. — 
€Kliil«aM«. — Coii*ttU d« gn«rra. — La diplonuti* d* 
Fnufab II. — La piiae* de Cutdcied* Mt iiffèlé.. , 

CBAP. XIII. — Le général Lania w rend en Sicil*. — Pro- 
clamatïoD.— Meaure pour mUn Fnlerme en étatde défense. 
— Garibaldi prépare un* ■ii1|MIm à ton advcrMÏre. — 
Lu GarilMUicM k Pal«Mé ~ t'a comité s'organia* 
pour iMt waèrw «id». •«•CSMOlain dea généraux Sa!i 
d Ijuh* MB «MMib tanfW/ m pvMriea i'm 1 
dtBMit. Dtmn gravwLfnHnto wfMnl êm Ibwei 
valM <n Sieile. — Le* Français et le* Anglais m ritagtent 
k hati 4«t mvim. — Garibaldi coatinne l'altafiM da b 



CINQUIÈME PARTIE. — SKU£ (Suite). 



CBAP. I«. — OMtlbaldt dans Palerae. — > Coup d'osil snr 
Mtt* tnto. tM 'MB del Caaaan H 4a T«Ûd«. — L« 
PdHf1lq«|. — la nw et U Ciata. — BelBte'Heaalie, 
p«l«oiiM «ie Felme. « La «aptiale npiiik de «ne nU 
UiiiN. — L«i «hita de te liim4*«t iletenMi. — Oe. 
ribaldietaee TolonteiNs aBMNvdelâflMe. ■ < . . 

CBAP. n.—CwMaenth>PeTlriltifM iTtaiiBtentendagetee 
43«ribeUI, — Le Jour dehPenteette.— Le Hpinto. — Po- 
sition des asttégéa. — Garibaldi attaque le Papirito. — 
Les royalistes sont repoussës. — Ou prépare des bÀrricaties. 

— Bombardcmoiu de la ville par le fort <lo Custellaniare 
ctles vaisswmxdo U marine royale. — GatibftlJi eitmaltT* 
d'une grande ptirtie .U; la ville. — Balletin de la jonroéo. 

— Nouveaux détails sur le boBsbardemaot de U ville. — 
La journée dn S8. •» Stt— d«g4Mfal l4an«t àt een 
état-m^or 



230 



234 



S44 



949 



352 



CIIAP. III. — Le bombardement cotitinui!. — Di'feeûon du 
cOté do» rovftus. — Lo général I.«ii/.]i di'ciJe h parle- 
menter. — Conféreuoo à bord de YUannit/at.—' Ou propoee 
va armistice. — Simple trêve. — Perfidie dn colonel Bosco. 
— Carini est blessé. — Giomal* •ffziaU et l'orgaDtse- 
tioB daponvoir. — La diouteur nomme une oofluniesiou Q 
déreoie. — Conatmottos dae ] 
aeCteiWUL 



«S8 



CHAP, XV* ~ Les réflexions du général Laure. ~ KoanillM 
pMfMHlfiem. — Le général Letizia te nni à K^flae 
yctedtt rei. — Confiance du dicutenr dvi* It riuiai:*^ 
iaa p«|J«li.--Coo£tiou de l'emialiw confaiia «rtr* 1« 
BMBie. — Lettrée et prodanetleîu. — Goiree- 
deMiaellido et du colonel TUrr. — Le- 

imfpena U réponse du roi, puis rotounie à 
Neplet. — GapitalMie* 

CHAP. V. — ConalftiitiMi du mloistère sicil'sn. — Esquille 

biographique des minitlns. — Décrets orgatisiuts Pro- 

^enations et appel aux armes. — La Masaot le» guôrille- 
ne. ~- Les popnla'ions accourent tous Iw drapeaiut — 



Les jenae» volontaires. — Achat do bateaux k vapeur. — 
I.o municipe Je I^iirUiiiico ducerne une siatao au 'iictn- 
tour. — Ilofu» de ce dernier. — 11 aecepte la citoveunc'.é 
de Fartetiico. — Einbaïquemcut dea tnapea BepoUtainoa, 
du générAl Lansa et de son éut-ronjor. Oaitteldi èieilUe 
U destruction du fort de Casteilamare 

CHÀP. VI. — Les horreurs do siège de Palarme. — Imprea* 
sion produite en France et on Angloterre par le bomba» - 
deiMntde oitt* «iUe,«-Culea«dpiaodae.— Lea r 
Piean. Igaoble «tadiAB diatro«pee nap " 
D. CMenari Seena. — Bilaa de deettaetlea. — Nonvellee 
prodiMtiMa da dietaten. — C ea l i ii Mlle tt de l'expédi- 
tiea d« «M de r 



CHAP. VII, — . La révolution dans les provinces. — Catane. 
— Tnpani. — Caltanixetta. — • Girgenti, — Noto. — Mes- 
sine. — Protestation du corp? consulaire de cette ville. — 
M. Boolftrd. — Meurtre de la fctnme do coniul anglais à 
•Syracusff. — Prote!>tation du corps coii««laire. — Retour 
des proscrite sioiliena. — Déport des volontaires pour Mes- 

' géadfel da cetM pveelBoe. * 



CHAP. Vin. — Lo plan du général I-anza. — Orpanisatlon 
dee forces siciliennes. — Le dictateur dôcrOte la formaticn 
d'an « bataillon d'ecclésiastiques •< et d'un b.ittknion d'a- 
dolesoeats. » — \âl religion de Garibaldi. — Composition 
et tenue de l'armée de Sicile. — La naruie, — Le colonel 
Hadici a'embartiie à Gtae». ~ Le capiteiae Péaid. — Qê^ 
toeea «er du Oarf w «U-Aai» etde rWl» pat lee «oisewta 
DapelhaiBB.— Le giadralOMcaBetUetalèatelNedePez* 
péditioaHedIei.— L« gfaéral Tilzr breA ito resterà Pelenae. 
— Proclamation dn nouveau gouverneur de Messin"!. — Le 
camp de Barcellooa. — Premier bulletin du corps espi-ili- 
tiontusire. — Alexandre Dumaa k Palerme. — Son récit du 
combat de Melazxo 



CHAP. IX. — - Pi-roinh lettre d'AlesnxIro Dumas. — Pr- 
ratifs de corabitt. — Le Tutl-try et le Vit>j-<.if-.V>rrà<in. — 
Troisitao Irttrc. — Piedditiundu fort de Meiatxo, — La ca- 
pitulation. — Lo général Bosco évacue la place. — Détail» 
complémoutaires sur k'eitsemble dea faits raconté*. — Fr«- 
mi'^e* opérations du général Medici. — Garibaldi an camp 
de Barcalloua. — Qtin du jour de Mari. — Neiniaatiaa 
de généraux. ~ BMan la eepitulation. — Leel 
tBOitaizeei* ' " " 



CHAP. Z. — Meaaiaew — DaMiipdm de la ville. — La r*- 
la JroffeiM. — Lapiata tm pêiot de «ne de la défense et 
del'attaqae, Laa prieaalioaa du général Clary. — Si- 
gnification auxcontnl* étrangers d'avoir A ■« retir. r. — 
Un* dépCcbo dn secrétaire particulier de Frenipoi» II — L* 
chut* de M^»iiiiin racunti'ci par A. IHitiiss. — Toxlo de \x 
conveutioii niilitaire conclue entre les p.irtie» bt'llig(îr;iiitc!, 

CHAP. XI. — Effet produit sur Ici pnptiUtiuTis p:ir la .lou- 
vollo de la pri»e de Messine, -i- Entri^; de Naribuldi dins 
la ville. — Prrclamatignadresséoaux voiontniri-^. — K^uctta- 
tioii de Syracuse et d'Agosta. — Afpel de Garibaldi eux 
femme* sicitionoe*. — Al Mie t gtnItU êtno rfi PaUrmo', 
— Derniers détails sur k» c> tue ment» militaires de la révo- 
lution sioUienne. — Orsaniaalioa de la geida aailnaato à 
Messine. — la gMfaI TttfT. — TflHnportdee 
onCftlabr* 



CHAP. XU. ^ U résolution aietHauié m patatde ne pa- 
lilKva. — Oarfbaldi jugé par aiadaBie U pdaeeiaa Cbilati- 
naXrieataia Beigtoee. — Use ^«estion potée psr le ri'mo. 
— •iBatfWtieaadiplonatlqnM adressée» par le eouverovnneat 
pveviaoife à ace chargés d'afTai res, — Tend;incef' de i,i Si'-ile. 

Adaaieae dee dames d Aei tt du conseil monidaal de Pa- 
. âeCtaiflialdi. 



CHAP. XTir. — TiraillenHi,:» iiittTiour<i. — Changemont» 
de aiiaistèrcs, — M. Dcprctii eit notnmi' pro-dictxtenr. 
— Sa prol««»iou de foi. — Il protnuljrue 1» statnt sarda k 
Palerme. — ' Frotestatioa du gi>uv«niea«nt napolitain. — > 
1 «riniilo du serment sicilien. — Dise >Qrs du pro.dktat-mr 
pour l'i n etal U tian de la jMwvelle «sialiBlaiv. — Garibeidi 
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SIXIEME PARTIE. — NAPLES. 



C'IIAP, 1"', — Lo royaiiiïK' ili's r)f\ix-?;i'ili' j. — Si;i;i5tlqne, 
liUtoïre, dcjcription. — Débuts <iu ri g ■3 il-' l'ordinanJ li. 

— Portrait mor»! et physique de co prînc«. — Lo courut 
des idées Ub<iraloi. — ÛnoMgrhl à» êênAi à MaplM> ~* 
TontalivM d'iimaucipatlOB. — LativglttglgM ia ttlMill. 

— Uu rtgne «angUnt • 

ClIAP. II. — L*!>»i;ation ■t'^ IHlîi, — Conrotuont du nrf, 

— Dol Carr«ll;> tst i lius-i) >io Nupl-». — Evénements ia 
j«aikr. —Le mMcoide tout! — Un MomplM emi. — 
ComiM on Ût 1m eowtitatmwl eonm* m In vlolt. 
Ummutn do 10 iHi. — lA Miltnast «t diiww ««mt 
dfl>i<g»r. — L»fBi^i<igmlo»>tKlB»tt. . , . . . 

CHAP. m. — Rlvolt* dsf pmvboH. — Ut CaUlnw. — ' 
Eieto 4m mUaU d« Nnointo. <— FwiiBiiad M MBt 
i, — n «n proSta. — MMtioB itociitlâHi». — > Mm 
-Lm «afaoti «t lâ jiitâM4a NtplM. . . . 

CHAP. IV. — IMi. — baHorta fiplamfltMi. ~ laST* 
■IUm duCagOari. -~ nMWMM M iM Ueoteaaato. — At- 

tentât d'Agesilas MiUno. — I9ô9, maladie du roi. — La 
roine Uario-Tliétèae. La faetiltti se retire; on t'adreue 
•vs nUqno» — Fudlnai BaarldiairiBpdoitiaM fwda. 

CIIAP. V. — Uo roi en cnratelle. — Lm tradition» de 
Ferdinand II loi lurrivent . — Les proTÎnees de terre-ferme; 
fontr.^ coup (II- l'.igitjiîion de Sic^f--. — IlL->itution de la 
rvvûtuiiou. — Les trahisons «oloorent le roi. — 11 clierdie 
des aUiauces. —'ÀXùlwh dii la nwM. 4» l'Ao^atMia «t 
(lu Piémont 

CIIAP. VI. — r,9 rùi tombe malAlo. — Uralllements 
inti rieiir'. — I* csnjlitution ; i tHi'-e et afticliéa. — • 
Lo peuple n'y croit pa». — Crainte et ludiStimiios. — La 
police organise une manifeitalwn. — Les ooait^ rappaUs ; 

SrUiiprfiiîiou lie? fnrhot'!. — La commission «"^leetoml» 

CHAP. VII. — Leswneeîwioû» i»tdiyain«»atiiroat personne. 

— Lit cnvoytia à Tétranger. — La relation «t la 
réaction. — In teatiwi daGwifaaidi, cnriaoseoorrespoodaaaa. 
^ La fai bande ; la reino-mère conspire. — Agtta^on te 
provinoes. — Liberté et excès d« la piasM. — MaaoraflW 
«près de l'armé. — Désordre et désorganisation de 1* 
oapitala. Le bttaaadagadaos les provine«<. — Admantlton 
mus pvéfali. — L Etat 4aaiëge est proclamé, les <lNtfoBB 
ajournées 

CHAP. Vœ. — Le» forces disponiUes de QaribaMf. — 
IScMant MieolMl,— Appd an peupla napolitabi. — . 0<i Mt 
Oaribaldi?— FnMMaadMiBystérienses. — Un di^^nisamcnt 
tnuMpartat. ^ YUla an PaoaUippo et à Naples. — Un 
eonfdanaia JaCanaba * • . > 

CHAP, IX. — Encore des dlrislons Intestines ckez le roi. — 
Saa Oneles, les comtes de Syracuse et d'Aquila, conspirent. 

— II eit forciî de tes bannir. — Lenrs lettres. — Un 
nouvean prétendant. — Le iTontintr et le prinoe Mniat. 
--OiliHtiaB«Bfi<i4ntHaMiaMa.--&ea^ffdàl*«iBée. 

CHAT*. X. — A la recherche d'une alliance. — N'i^^ociations 
auprèi do di»«Mes cours. — Résultats ni^gatif» da ces 
démarcfaos ùTurin, àParisot iiLondros. — La diplomatia 
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